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DESCRIPTION
GEOGRAPHIQUE, HISTORIQUE*

CH RONOLOGiaU E>

POLITIQUE.ET PHYSIQUE

DE L EMPIRE DE LA CHINE
E T

DE LA TARTARIE CHINOISE.

De Vancienneté éf de l"étendue dela Monarchie

Chinoise*
A Chine a cet ;
avantage sur tou-

tes les autres Na-

tionsdu Monde, ',

que durant plus
de 4000. ans elle

a été gouvernée

presque toujours

par les Princes na-
turels du pays, avec la même forme d'ha- <

bit, de moeurs, de loix3 de coutumes <
Tome /A

& de manières, fans avoir jamais rien

changé à ce que sesanciens Legiílateurs
avoient sagement établi dés lanaiíïànce

de TEmpire.
Comme ses Habitans trouvent chez

eux tout ce qui est néceííàire aux com-

moditez & aux délices de la vie, ils ont

cruse suffire à eux-mêmes, & ontafîeòté

de n avoir aucun commerce avec le reste

des hommes. L'ignorance dans laquelle
ils ont vécu des pays éloignez} les a en-

A
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tretenus dans la persuasion ridicule, qu ils j
étoientles maîtres du Monde, qu'ils en f

occupoient la plus considérable partie, •?•
&c que tout ce qui n'étoitpasla Chine , J
n étoit habité que par des Nations bar- J
bares. Cet éloignement de tout com- •$•

merce avec les Etrangers, joint au génie 4.
ferme &: solide de ces Peuples, n'a pas

*

peu contribué a conserver parmi eux cet- *

te constante uniformité de leurs usages, f
11 y a parmi les Sçavans de la Chine &

4eux opinions fur Forigine & le com- J
mencement de leur Empire ; car ils ne *

•s'arrêtent pas aux rêveries d'un Peuple

ignorant & crédule, qui fur la foi de 4

quelques Livres apocnfes & fabuleux , |
cherchent la source de leur Monarchie 1

dans des siécles imaginaires, qui préce- <

dent la création du monde. Les Histo- 3
riens les plus célèbres distinguent dans ^
la Chronologie Chinoise, ce qui est ma- <

nifestement fabuleux, ce qui est douteux -ì.

ìk incertain ,& ce qui est sûr & indubi- !

table. Ainsi ne voulant s'attacher qu'a
'

ce qui leur paroît avoir quelque fonde- •

ment de vente, ils marquent d abord •

comme une chose sûre, qu'on ne doit ',

faire nulle attention aux tems qui ont ;

précédé Fo hi, lesquels font incertains,

c'est-à-dire, qu'on ne peut les ranger
suivant une exacte &r vraye Chronolo-

gie , & que ce qui précède Fo hi ,dok pal-
ier pour Mythologique.

Ces Auteurs regardent donc Fohi

-comme le Fondateur de leur Monarchie,

lequel environ 2.00 ans après le déluge ,
suivant la version des Septante, régna
d'abord vers les confins de la Province

de C benst , <k ensuite dans la Province
de Ho nan, qui est située presque au mi-
lieu de l'Empire, après quoi il défricha

toutes les terres qui s'étendent jusqu'à
la Mer Orientale.

C'est là le sentiment de presque tous
les Lettrez, & cette Chronologie fon-
dée fur une tradition constante, & éta-
blie dans leurs plus anciennes Histoires,

qui n'ont pu être altérées par les Etran-

gers , est regardée de la plupart des

Sçavans comme incontestable.

D'autres Auteurs Chinois ne font re-

monter leur Monarchie qu'au règne
à'Vao, qui selon l'opiniondes premiers ,
n'est que leur cinquième Empereur;
mais fi quelqu'un s'avifoit de la borner

à des tems postérieurs, non-feulement

il se rendroit ridicule, mais il s'expofe-
roit encore à être châtié sévèrement, &

même à être puni de mort. Il suffiroit

aux Millionnaires de donner un simple

soupçon en cette matière dont ensuite

011eût connoiíTance, pour les faire chas-

ser de l'Empire.
Ce qu'il y a de certain, c'est que la

[ Chine a été peuplée plus de 2-155. ans

: avant la naistance de Jésus-Christ, &
s-c'est ce qui se démontre par une éclypse
l de soleil arrivée cette année là , comme

l 011 le peut voir par les observations As-

!" tronomiques tirées del'Histoire & d'au-

ï- tres Livres Chinois, lesquelles ont été

Ç données au public en l'année 172.9.
I On a vu finir les plus anciens Empi-
ï res ; il y a long-tems que ceux des Aíìy-
s- riens, des Médes, des Persans , des

^ Grecs, & des Romains ne subsistent
*

plus > au lieu que la Chine semblable à

* ces grands Fleuves, dont on a de la peine
<Hà découvrir la source, & qui roulent cons

I' tamment leurs eaux avec une majesté
* toujours égale, n'a rien perdu pendant
f une íi longue fuite de siécles, ni de soir

4. éclat, ni de sa splendeur.

| Si cette Monarchie a été quelquefois
f troublée par des guerres intestines, par
•fr la foibleílè & la mauvaise conduite des

.y. Empereurs , ou par une domination
t étrangère, ces intervales de troubles &c

f de divisions ont été courts, & elle s'en,

f est presque auílì-tôt relevée, trouvant

S dans la sagessede sesloix fondamentales,

J & dans les heureuses dispositions des

f Peuples, une ressource aux malheurs

•$ dont elle fortoit.

.$. Ainsi pendant 400o. ans &d'avanta-

J ge le Trône Impérial a été occupé fans
•$• interruption par vingt-deux différentes

•$. familles} ôc l'on compte deux censtren-
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te-quatre Empereurs Chinois, qui ont
J

régné successivement jusqu'à
l'invaìion *

du Roy Tartare, qui s'empara de la Cou- 4.

ronne il y a environ 85. ans, & qui a J

donné jusqu ici à la Chine trois Empe-
*

reurs de fa famille, sçavoirC/?«» tchi qui g
â régné 17. ans, Gwg /w

qui en a régné 4

ó 1. & Yong tching qui est fur le Trône
*

depuis Tannée iyx%. J
Cette conquête qui se fit avec une fa- *

cilité surprenante , sur le fruit de la me- 4.

smtelligence des Chinois, & des diverses %

factions quipartageoient
laCour &l'Em-

J

pire. La plus grande partie des Troupes *

Impériales étoient alors vers la grande §.

muraille, occupée à repouííèr les efforts ^
d'un Roy des Tartares Orientaux, ap- ;J

peliez Mantchéoux. -fr

C e P rince pour se vanger de l'in j ustice •&

faite à ses sujets dans leur commerce ^
avec les Marchands Chinois, & du peu

*

de cas que la Cour avoit fait de sesplain- *

tes, étoit entré dans le Lcao tong^ à la te- $

te d'une puissinte Armée: La guerre |
dura quelques années : il y eut distérens *

combats donnez , des Villes assiégées, <

des courses &: des irruptions faites fur 4

les terres de la Chine, fans qu'on pût j
dire de quel côté panchoit la victoire,

*

parce qu elle favorifoit tour à tour l'un &c *

l'autre parti.

L'Empereur Tsong tching demeurait '.

tranquille dans fa Capitale, & il n'avoit
*

gueres sujet de Fêtre. Le supplice injuste
•

auquel il avoit condamné un Ministre •

accrédité & lié avec les Principaux de la [

Cour, fa sévérité excessive, & son extrê-

me avarice, qui Fempêchérent de rien

relâcher des tributs ordinaires qu'il exi-

geoit du Peuple, & cela dans le tems de la

plus grande disette 5 aigrirent extrême-

ment les esprits &les portèrent à la révol-
te : les mécontens se multiplièrent dans la

Capitale & dans les Provinces.

Un Chinois de la Province de Se

tchuen nommé Li cong tfc, homme hardi

ôc entreprenant, profita de ces conjonc-
tures , ôc se mit à la tête d'un grand
nombre de séditieux. Son armée gros-

sissoit tous les jours , par la multitude
des mécontens qui s'y joignoient. En

peu de tems il se rendit maître de plu-
sieurs Villes considérables , il conquit
des Provinces entières, & gagna les Peu-

pies en les exemptant des tributs dont ils
étoient surchargez , en destituant les

Magistrats , & en les remplaçant par
d'autres, fur la fidélité desquels il comp-
toit, & à qui il commaiidoit de traiter
ses Sujets avec douceur. D'un autre cô-
té il saccageoit les Villes oûil trouvoitla

moindre résistance, &: les abandonnoit

au pillage de íès Soldats.

Enfin après s'être enrichi des dé-

pouilles de la délicieuse Province de Ho-

nan , il pénétra dans la Province de

Chen fi, oû il crut qu'il étoit tems de

se déclarer Empereur. II prit le nom de

Tien chun
qui signifie, celui qui obéit au.

Cid, afin de persuader aux Peuples qu'il
étoit Finstrument dont le Ciel se servoit,

pour les délivrer de la cruelle tyrannie
; des Ministres qui les opprimoient.*

Quand le Rebelle se vit dans le voi-
i-

sinage de Peking, oû la division qui ré-

l gnoit parmi les Grands, lui avoit donné

l lieu de ménager par ses Emiíïaires des

jj; intelligences secrètes , il ne perdit point
* de tems, & songea sérieusement à se ren-

b- dre maître de cette Capitale : elle se trou-
*

voit désarmée d'une grande partie des

|; troupes , qu'on avoit envoyées fur la
fr frontière de Tartarie : plusieurs des

$• Chefs de celles qui y restoient, étoient

| gagnez, & prêts à seconder le deíîèin

*; du Tyran : de plus, il avoit fait gliíïèr
* dans la Ville grand nombre de ses plus
$ .braves Soldats déguisez en Marchands,

.$. aufquels il avoit donné dequoi lever des

I" Boutiques, & faire le commerce, afin
*

que dispersez dans tous les quartiers ,
* ils pussent y répandre la terreur, & fa-

.$. voriser son irruption , lorsqu'il se pré-
* senteroit avec son armée devant les mu-
* railles.

* Des mesures si bien prises lui réussi-

•§• rent : à peine parut-il, qu'une des Por-

'| tes de la Ville lui fut ouverte avant le
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lever du Soleil : la résistance que rirent *

quelques Soldats fidèles, ne fut pas Ion- *

gue. Li cong tse traversa toute la Ville *
en conquérant, & alla droit au Palais. 4
Il avoit déja forcé la première enceinte<, J
fans quel'Empereuren eût connoissan- *

ce, & ce malheureux Prince n'apprit $•
fa triste destinée.-, que lorsqu'il ne lui 4
étoit plus libre d'échaper à la fureur J
de son Ennemi. Trahi, abandonné de *

ses courtisans,, & craignant plus que la -fr

mort de tomber vif entre les mains d'un •$•

sujet rebelle, il fit un coup de désespéré 5 J
íl descendit dans un de íes -jardins avec *

là fille , & après Favoir abbatue à ses •$•

pieds d'un coup de sabre, il se pendit à 4.
un arbre, J

Après cette mort-, tout se soumit à *

cette nouvelle puissance. Le Tyran pour *

s'affermir sur le Trône, commença par 4
faire mourir plusieurs grands Manda- |
rins, & tira des autres de groílès som- *

mes d'argent. Il n'y eut qu'0« fan gucy -t

Général des troupes postées fur les fron- -í

tiéres de la Tartarie -, qui refusa de le ^
reconnoître pour Souverain. Ce Gêné- *

rai avoit son père à Peking nommé Ou. 4

C étoit un vieillard vénérable par son .1

âge & par ses dignitez. Le nouvel Em- 1

pereur le fit venir , & lui ordonna de ;j
le suivre dans l'expédition qu'il alloit •>
r . »- 1 «J

taire. <

Aussi tôt il part à la tête de son ar-
*

mée, pour aller réduire le Général des *

troupes Chinoises , qui s'étoit renfer- "

me dans une Ville de Lcao îong. A1 l's H
en avoir formé le Siège , il fit appro- \
cher des murailles le vieillard chargé de ;
fers, & menaça le Général de faire égor- •

ger son père à ses yeux, s'il ne se íou- •

mettoit de bonne grâce. '.
Ou fan guey sentit à ce moment les ;

divers combats, que d'un côté Famour

de la Patrie , & de l'autre la tendreíîe .

filiale livroient tour à tour à la bonté !

de son coeur : dans des agitations si ;
violentes, il ne prit conseil que de sa
vertu : Famour de la patrie Femporta > •

ëç il lui sacrifia ce qu'il devoit à son père. '.

Le vieillard lui-même loua la généreu-
se fidélité de son fils, & avec un fer-

meté héroïque , se livra à la rage &.à

la cruauté du Tyran.
Un sang si cher que le Général vit cou-

ler -,ne servit qu'à allumer dans son ceeur

u.n plus grand désir de vengeance. Mais

comme il étoit difficile.qu'il pût résister

long-tems aux efforts de fufurpateur ,
il crut qu'en picquant la générosité du

Roy Tartare, il pourroit non seulement

faire la paix avec lui, mais encore l'enga-
ger à le secourir de toutes ses forces : '

Tsongte ( c'est le nom de ce Roy ) moins

flatté des richesses qui lui étoient offertes

par le Général Chinois, que picqué d'u-

ne ambition secrète, goûta íi fort cette

proposition , que dès le jour même il pa-
rut à la tête de quatre-vingt mille hom-

mes. L'usurpateur informé de la réunion

[ des Armées Chinoises & Tartares, n'o-

ía en venir aux mains avec deux si

grands Capitaines ; iì se retira en hâte

1.à Peking ., & après avoir fait charger
l plusieurs chariots de ce qu'il y avoit de

£ plus précieux dans le Palais, il y mit le

?- feu, & s'enfuit dans la Province de Chen

t y?, oû il eut tant de foin de se cacher,

£ qu'on ne pût jamais découvrir le lieu

£ de fa retraite. Quelque diligence qu'il
* fît, une partie du butin tomba entre les

f. mains de la Cavalerie Tartare qui le

l poursuivoit.

£ Cependant Tsong te duipouvoit aisé-
fr ment dissiper son armée , aima mieux

j. se rendre à Peì{jng, oû il fut reçu aux

£ acclamations des Grands & du Peuple,

| & regardé comme leur libérateur. Il
fr sçut li bien tourner les esprits, qu'on le

$• pria de gouverner l'Empire : les voeux

| des Chinois s'accordèrent avec sesvues :

| mais une mort précipitée Fempêcha de
fr jouir du fruit de fa conquête. Il eut le

$. tems de déclarer pour successeur son fils

$,. Chun tchi, qui n'avoit que six ans, & il

% confia son éducation & le gouverne-
* ment de l'Etat, à un de ses frères nom-

$• me Amavan.

k Ce Prince eut le courage &Fadresse

de
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«le soumettre la plupart des Provinces > J

qui avoient de la peine à subir le joug |
Tartare , & pouvant retenir l'Empire *

pour lui-même, il fut aflez désintéressé J

pour le remettre entre les mains de fou *

neveu , aussi tôt qu'il eut atteint 1âge |
de gouverner. -fr

Le jeune Empereur parut tout-à-coup 4
£ habile en Fart de régner , qu'il ga-

*

-gna en peu de tems le ceeur de ses Sujets. -fr

Rien n échapoit à ía vigilance & à ses •$•

lumières, & il trouva le moyen d'unir $
tellement les Chinois &c les Tartaress

*

qu'ils
íembloient ne plus faire qu'une J

même Nation. Il soutint pendant son ré- -fr

gne la Majesté de l'Empire , avec une ,$.

supériorité de génie > qui lui attira pen-
*

dant sa vie l'admiration , & à sa mort *

ies regrets de tout le Peuple. Lorsqu'il .§.
fut prêt de mourir, n'ayant encore que ^
z 4. ans, il appella les quatre premiers Mi- *

nistres. Après leur avoir témoigné le dé- -fr

plaisir qu'il avoit de n'avoir pu récom- $•

penser le mérite de tant de fidèles Suj ets -j %

qui avoient servi son père, il leur décla- *

ra que parmi ses enfans ., celui qui lui *

paroiíïòit le plus propre à lui succéder, *
etoit Cang hib qui n'avoit alors que huit |
ans : qu'il le recommandoit à leurs foins ; |
-& qu'il attendoit de leur probité &: de •*

leur fidèle attachement, qu'ils le ren- 4
droient digne de l'Empire, qu'il-lui lais- |
soit sous leur tutelle, |

D ès le lendemain de la mort de FEm- $

pereur Chun tchi, son corps ayant été •$
mis dans le cercueil, on proclama Cang |
hi Empereur. Il monta fur le Trône, &c *

tous les Princes, les Seigneurs, lespre- i

miers Officiers de l'armée & de la Cou- «

xonne^ &cles Mandarins de tous les Tri- *

bunaux , allèrent íe, prosterner à ses *

pieds jusqu'à trois fois, & à chaque ge-
<

îiuflexi'on frappèrent la terre du front, .

& firent les neuf révérences accoutu- '.
mées. ;

Rien n étoit si magnifique que la

grande cour où se fit cette cérémonie.

TOUS les Mandarins oecupoientles deux

cotez.-, vêtus d'kabits de soye à fleurs.
Tome II,

d'or en forme de roíes : cinquante pór-
toient de grands parasols de brocard d'or
& de soye avec leurs bâtons dorez -, &

s'étant rangez -z5. d'un côté, & a5.-de
l'autre fur les ailes du Trône=, ils avoient
à-leurs cotez trente autres Officiers, avec

de grands evantails en broderie d'or Ôc

de íoye. Près de ceux-ci étoient z 8.

grands étendards , semez d'étoiles d'or

en broderie , avec de grands Dragons
&c la figure de la nouvelle Lune , de la

pleine Lune-, & de la Lune en décours -,
êc selon toutes les phases & apparences
différentes >,pour marquer les z 8 man-

sions qu'elle a dans le Ciel, & ses con-

jonctions & oppositions diverses avec le

Soleil, qui se font dans des intersections

de;cercles, que lesAstronomes nomment

noeuds, ou tète ôc queue de Dragons.
Cent autres étendards suivoient ceux

des maniions de la Lune, & tous les au-

tres portoient des maíïè's d'armes, des

haches, des marteaux d'armes, & d'au-

', tres semblables instrumens de guerre ou.

de cérémonie:, avec des têtes bizarres de
• monstres & d'animaux-.

-, L'autorité n'a j amais été si absolue que
l sous ce Monarque : pendant un des plus
: longs règnes qu'on ait vu, il ne fut pas
" feulement pour les Peuples del'Asie un

i- objet de vénération y son mérite & la

l gloire de son règne pénétrèrent encore

1 au-delà de ces vastes Mers qui nous fé-
"

parent de son Empire -, ?.z lui attirèrent

t- l'attention &l'estime de toute FEurope.

£• C'est lui qui viiìt à bout de réunir la

i" Chine & les deux Tartaries en un seul

ï- Etat:, & de ranger sous fa domination

j. une étendue immense de pays, qui n'eít

| coupé nulle part par les Terres d'aucun

J Prince étranger;
fr LesTartates Occidentaux étoient les

$ seuls quipouvoient troubler la tranquil-
| lité de sotì régne 5mais partie par force ,

| partie par adresse, il les obligea d'aller

«. demeurer à trois cens mille au-delà dé
* la grande muraille, oû leur ayantdistri-
•fr buédes terres & des pâturages, iléta-

J bUt à leur place les Tartâres ses sujets>
B
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Enfin il divisa cette vaste étendue de f
n • "fr

pays en plusieurs Provinces qui lui su- -fr

rent soumises & tributaires: II les retint %
encore dans le devoir par le moyen des *

Lamas qui ont tout pouvoir fur Feíprit
*

des Tartares, ôc que les Peuples adorent -fr

presque comme des Divinitez. ^
A cette adresse politique ce Prince *'

en joignit une autre -, ce fut qu'au lieu
J

que ses prédécesseurs demeuroient dans *

leur Palais, oû ils étoient, comme dans ^
un Sanctu aire, invisible à leurs P euples i *

lui au contraire ensortoit trois fois Fan- *
•Ô*

née pour des voyages , ou pour des par- %
ties de chaííè semblables à des expédi- %
tiolìs militaires» "*.

•fr

Dès qu'il eut établi une paix solide -fr

dans ses vastes Etats, il rappella les meil- <&

leures Troupes des diverses Provinces *

oû elles étoient dispersées, & de tems en *

tems pour empêcher que le luxe &:lere- -fr

pos n'amollit leur courage, il partoit «

pour la Tartarie, &c leur faifoit faire de ^

longues ôc pénibles marches \ elles étoient *

armées de flèches & de cimeterres, dont •$

elles ne se servoient que pour faire la *

guerre aux cerfs, aux sangliers , aux 1?

ours, aux tygres , ôc aux autres bêtes •$

féroces-. -a
Ce grand corps d'Armée qui accom- |

pagnoit l'Empereur dans seslongs voya- |

ges, étoit divisé par Compagnies, ôc •$

marchoit en ordre de bataille au bruit •$
des Tambours ôc des Trompettes. Il y ^
avoit avant-garde, arriere-garde, corps ^
de bataille, aile droite -, ôc aile gauche, •$

que commandoient autant de Princes $
& de Grands Seigneurs. On conduisoit ;jj

pour ce grand nombre de personnes tou- <

tes les provisions ôc munitions nécessaires *

fur des chariots, fur des chevaux, fur *

des chameaux ôc des mulets. Il falloit *

camper toutes les nuits, car il n'y a dans 4

la Tartarie Occidentale ni Villes, ni *

Bourgs, ni Villages. Les Peuples n'ont 1

pour maisons que des tentes dressées de î
tous cotez dans les campagnes, oû ils ^
font paître leurs boeufs, leurs chevaux, •

ôc leurs chameaux. Ils ne sçaventceque ',

c'est que de semer des grains, ôc de cul-

tiverla terre : ils se contentent de ce que
la terre produit d'elle-même pour Fen-

tretien de leurs troupeaux:, ils transpor-
tent leurs Tentes dans les divers endroits

©û les pâturages font plus abondans ôc

plus commodes , ne vivans que de lait,
de fromages, & du gibier que la chaííè

leur fournit-,

. En tenant ainsi lés Troupes en halei-

ne , ôc les Tartares dans Fobéissance,

Cang ht ne relâchoit rien de son applica-
tion ordinaire aux affaires de FEtatisés
conseils étoient réglez -, il écoutoit íes

Ministres fous une Tente comme dans

son Palais., ôc leur donnoit ses ordres.

Se faisant instruire de tout, gouvernant .

son Empire par lui-même, il étoit Famé

qui donnoit le mouvement à tous les

membres d'un si grand corps> auífi né

se repoía-t-il jamais du foin de l'Etat*
ni fur les Colaos-, ni fur aucun des Grands

de fa Cour , comme il ne souffrit jamais

que les Eunuques du Palais, qui avoient
tant de pouvoir fous les règnes préce-

! dens , euííént la moindre autorité;
Un autre trait de ía politique fut dé

•
remplir les Tribunaux , partie de Chi-

. nois, ôc partie deTartares : ce font com-

\ me autant d'inspecteurs les uns des au-

; tres , ôc par ce moyen, il y a moins à
craindre qu'ils tentent quelque entre-

. prise contre le bien commun des deux
'

Nations.

D'un autre côté , les Tartares furent
>

obligez de s'appliquer de bonne-heure

H à Fétude , afin de pouvoir entrer dans

l les Charges , car ils ne font promus aux
" derniers dégrez, de même que les Chi-
c nois , qu'après avoir donné des preuves
l de leur capacité dans les Lettres, selon,

l Fancien usage de l'Empire.

£ Depuis la paix que ce Prince a con-

ï clu avec les Moscovites, parle moyen
f. des Plénipotentiaires qui se rendirent de

£ part ôc d'autre à Ntpchou , ôc qui convin-

£ rent des limites, on connoît au juste l'é~

> tendue de ce grand Empire : depuis la

je pointe la plus méridionalede Hai nan,
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jusqu a i'extrémité de la Tartarie sou-
J

mise à FEmpereur> 011 trouve que ses -fr

Etats ont plus de 900 lieues communes 4.

de France. $.
C'est ce florissant Empire que Cang hi

|
ìaiíïà vers la fin de Fannée 172.z. à son

|
quatrième fils , qu'il nomma son me- *

ceííèur quelques heures avant fa mort. J
Ce Prince montant fur le Trône prit le |
titre d'Yong tching, qui signifie, paix fr

ferme ?concordeinâipoluble. II paroît avoir $.
de Fesprit, il parle bien, mais quelque- %
fois vîte, ôc fans donner le tems de lui J
répondre. Il y en a qui croyent que c'est fr

une affectation de fa part, pour ne pas %
«coûter des raisons qui pourroient lui *|
faire changer des résolutions déjapriíès: ^

Du reste il est appliqué aux affaires de. •*

son Etat, ferme ôc décisif, infatigable $
dans le travail, toujours prêta recevoir |
des Mémoriaux & à y répondre, ne son-? $

géant qu'à ce qui peut procurer le bon- <
heur des Peuples. C'est même lui faire .,
fa cour que de lui proposer quelque deí- l
sein qui tende à Futilité publique ôc au *

soulagement des peuples ; il y entre avec •

plaisir> ôc Fexécute sans nul égard à la .

dépense. Enfin il est auílì absolu, & auísi ;
redouté que FEmpereur son père i mais

par la conduite qu'il a tenu à Fégard des

Ouvriers Evangéliques, il est bien diffé-

rent de ce grand Prince qui les a cons-

tamment favorisé, ôc qui s'est toujours
déclaré le protecteur de notre sainte Re-

ligion;
Outre Tétenduë prodigieuse de cet

Empire, qui tout grand qu'il étoit déj a,
s'est si fort accru par l'union des Tartares
avec les Chinois -, il y a encore d'autres

Royaumes qui font tributaires de FEm-

pereur : la Corée ^ le Tong king, la Co-

chinchiné} Siam, &c. lui doivent un tri-
but réglée c'est lui qui en quelques occa-
sions nomme les Rois3 du moins il faut

toujours qu'il les confirme. Néanmoins
ces Etats ont leur gouvernement parti-
culier 5 ôc n ont guerre de ressemblance
avec la Chine, soit qu on fasseattention
à la fertilité de§ terres àau nombre, à la

beauté -,ôc à la grandeur des Villes i soit

qu'on ait égard à la Religion, à Fesprit,
aux moeurs, &àla politesse des habitans.
Aufli les Chinois en font-ils très-peu de
cas >ils les regardent comme des barba-

res, & évitent avec foin leur allian-
ce;

Onadéja dit que la Chine est divisée
en 15 Provinces , mais ces Provinces
ne font pas toutes également peuplées.
Depuis Pehing jusqu'à Nan tchang qui est
la Capitale de la Province de Kiang fi-,
il s'en faut bien que le Peuple y four-

mille comme dans les Provinces de Tche

kiang, de Kiang nanb de Quang tong, de

; Fo \iien, ôc quelques autres : c'est ce qui
; fait que les Missionnaires qui n'ont par-
* couru que cesbelles& nombreuses Pro-

Í vinceSj oû les Villes & les grands che-

\ mins font remplis de Peuples jusqu'à
: embaraíïèr le paíïàge.j ont pu augmen-
<•ter le nombre des habitans de>cet Em-

> pire. A tout prendre j il paroît cependant
£ qu'il y a à la Chine beaucoup plus dé

£ monde que dans toute l'Europe.
fr Quoique Peking soit plus grand que
$. Paris pour F étendue du terrain, je ne

| crois pas que le nombre des habitans
*

puiííè monter à plus de trois millions,
fr La supputation en est d'autant plus sû re,

$, que tous les chefs de famille íont obli-

^ gez de rendre compte aux Magistrats
* du nombre de personnes qui les compo-
•fr sent, de leur âge * ôcde leur sexe.
•ft. o

$ Plusieurs choses contribuent à cette

'| multitude prodigieuse d'habitans-i la
*

multiplicité des femmes qui est permise
fr aux Chinois, la bonté du climat qu'on
$• a vu jusqu'à présent exempt de peste -,

% leur sobriété, ôcla force de leur tempera-

J; ment -, le mépris qu'ils font des autres
* Nations , qui les empêche de s'aller

•fr établir ailleurs , & même de voyager :

\ mais ce qui y contribue plus que toute

% autre chose, c'est la paix presqueperpé-

| tuelle dont ils jouissent;
fr II y a dans chaque Province un grand
* nombre de Villes du premier,du second $

| ôc du troisième ordre j la plupart sont
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bâties fur des Rivières navigables, ôc ont
J

de chaque côté de fort grands Faux- fr

bourgs. Les Capitales de chaque Pro- $.

vince font très-grandes, ôc mériteroient ^,
d'être le Siège de F Empire. J

Outre ces Villes-, il y -a quantité de fr

Places de guerre, une infinité de Forts -, .$.

de Châteaux, de Bourgs, & de Villages. |
On voit de ces Bourgs,fur tout ceux |

qu'on appelle Tching, qui vont de pair fr

avec les Villes pour leur grandeur, le fr

nombre des habitans,, & le grand com- %.

mercequi s'y fait: on ne les appelle que J

Bourgs, parce qu'ils ne font ni entourez fr

de murailles -, ni gouvernez pardes Ma- fr

gistrats .particuliers, mais par ceux des «.

iVilles voisines : tel est, par exemple, Kin *

tecbing.,o\ì{e travaille Libelle porcelai-
*

ne, ôc qui est de la dépendance d'une fr

V'ille, laquelle est dans le district de lao %

tchcou; Fo cban qui dépend de Canton, dont *

il n'est éloigné quedequatrelieuëss &c. fr

La plupart des Villes de la Chine te fr

ressemblent i ce font autant de quarrez J

oblongs, formez par quatre longs pans |
de murailles tirez au cordeau, & unis à *

angles droits. Il ne faut pas croire néan- -s

moins que toutes ioient déforme quar- ^
rée -, ceux qui Font assuré, ont fait la re- ^

gle trop générale. Il est vrai qu'ils ob- |
fervent cette règle le plus qu'ils peu- <

vent., ôc alors les murailles regardent les i

quatre points cardinaux > ou peu s'en j
faut : il en est de m ême de leurs maisons,

*

qui de quelque manière que les rues *

i oient diípolees, doivent toujours re- H

garderie Sud, qui est Fafpect favorable ]

de ce pays, la partie oppoíée n'étant pas ]
tenable contre les vents de Nord. C'est •

par cette raison que pour Fordinaire, la .

porte par oû l'on entre, est de biais dans
'

-un des cotez de la cour. ;
í,es murailles qui forment Fenceinte

<<le la plupart des Villes font larges ôc

hautes, bâties de briques ou de pierres

quarrées. Derrière est un rempart de ter-

re, &tout autour un large foíïe, avec

*âes tours hautes ôc quarrées aune certai-

MC distance les unes des autres. Chaque

Porte est double ôca doubles battans:eh^

tre ces Portes est unePlace d'Armes pour
Fexercice desS oldats-: quand on entre par
la première, on ne voit pas la seconde,

parce qu'elle est de côté:: au-deííùs des

Portes, il y a de belles Tours : ce font

comme de petits Arsenaux, ôc le Corps
de garde des Soldats. Hors des Portes

font souvent de grands Fauxbourgs>

qui renferment preique autant d'habi-

tans que la Ville,

On voit dans les endroits les plus fré-

quentez de chaque Ville une ou même

plusieurs Tours, dont la hauteur ôc l'ar-

chitecture font très-belles. Ces Tours

font de neuf étages., ou du moins de

sept. Communément les rues principa-
les font droites, mais souvent aríèz étroi-
tes •: en quoi elles sont bien disterentes

des rues de la Ville Impériale-, Ses rues >
fur-tout les grandes ? font également

longues & larges, &les plus commodes
*

qui soient peut-être dans aucune Ville

l du monde, fur-tout pour la Cavalerie ôc

l les Chariots. Tous les Edifices, à la ré-»
h serve des Tours ôcde quelques Bâtimens
i- à divers étages qui s'élèvent fort haut au-

l deíìûs des toits des maisons, font extré-

l mement bas, ôc tellement couverts des

£ murailles de la Ville, qù%iàns un grand
> nombre dé Tours quarrées, qui en in—

t terrompent la continuité, on diroit à la

ji. voir de loin dans la campagne, que ce

£ ne seroit que Fenceinte d'un vaste Parc
&•

quarré.
&. On voit encore quelques Villes, dont

fr une partie du terrain est désert ôc vuide
?* de maisons , parce qu'elles n'ont point
fr été rétablies, depuis qu'elles ont été rui-

fr nées par les Tartares qui conquirent la

| Chine. Mais ce qu'il y a de particulier j
* c'est qu'auprès des grandes Villes j sur-
fr tout dans les Provinces méridionales, on

fr voit des espèces de Villes notantes ; c'est

% úne multitude prodigieuse de barques*
rangées des deux cotez de la rivière, oû

fr logent une infinité de familles qui n'ont

fr point d'autres maisons. Ainsi l'eau est

| presque aussipeuplée que la terre ferme.
n
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Il n y a proprement que deux Ordres <

dans l'Empire : celui des Nobles, ôc celui <

du Peuple : ce premier comprend les *

Princes du Sang, les Ducs, les Comtes, J

les Mandarins, soit de lettres, soitd'ar- <

mes : ceux qui
ont été Mandarins ôc qui

i

ne le font plus : les Lettrez, qui par leur «

étude ôc par les premiers dégrez de lit- <j

J térature, ausquels ils font parvenus, af-
* pirent à la Magistrature ôc aux d-ignitez
* de l'Empire. Dans le second, qui est ce-

l lui du Peuple, sont compris les Labou-

l reurs-, les Marchands, ôc les Artisans. Il
* faut donner la connoissance de ces diste-
« rens états ; ôc c'est ce que je ferai en fui-

l vant la méthode que je me fuis prescrite.

De l'autorité de l'Empereur, des Sceaux de l*Empire, deses dépensesordinaires,

deson Palais, de Jes équipages, Çf defa marche lorjqu il Jort du Palais,

IL

n'y a jamais eu d'Etat plus Mo- *

narchique que celui de la Chine : fr

FEmpereur a une autorité absolue j ôc à •$•

en juger par les apparences , c'est une %

cfpéce de Divinité. Le respect qu'on a %

pour lui, va jusqu'à f adoration; les pa- fr

rôles font comme autant d'oracles -, & .§.
ses moindres volontez exécutées comme '^
s'il étoit descendu du Ciel ; personne

*

ne peut lui parler Qu'à genoux, hon pas fr

meme ion rrere quoi que ion ame, ôc %
Fon noferoitparoître devant lui en cé- *

rémonie que dans cette posture, à moins *

qu'il n'en ordonne autrement. Il n'est •*
1 • > c

• - i> fr

permis qu aux Seigneurs qui laccom- .;>

pagnent de se tenir debout, ôc de ne f
fléchir qu'un genouil quand ils lui par-

fr

lent. >s

La même chose se pratique envers 4
les Officiers , lorsqu'ils représentent la ^

personne de FEmpereur, ôc qu'ils inti- ^
nient ses ordres, ou comme Envoyez, •{,
ou comme Mandarins de la présence. 1<
On a presque les mêmes égards pour les *

Gouverneurs , lorsqu'ils rendent la Jus
-1

tice ; de sorte qu'on peut dire que, quant i

à la vénération ôc au respect qu'on a ]

pour eux, ils font Empereurs à f égard
'

du Peuple, ôc qu'ils font Peuple à 1égard
•

de ceux qui font au-dessus d'eux. Ordre .

admirable qui contribue plus que toute \

autre chose, au repos & à la tranquilité ;
de l'Empire. On ne regarde point qui
vous êtes, mais la personne que vous

représentez.
Tome II.

Non seulement les Mandarins, les

Grands de la Cour , ôc même les pre-
miers Princes du Sang se prosternent
en présence de l'Empereur, mais encore

ils portent souvent le même respect à

son Fauteuil, à son Trône , ôc à tout ce

qui sert à son usige, Ôc quelque fois ils
- r »v r 1 * xi

vont julqua le mettre a genoux a la

vue de son habit, ôc de fa ceinture. Ce

n'est pas qu'ils s'aveuglent fur ses dé-

fauts , ou qu'ils les approuvent : au fond

; du coeur ils blâment ses vices ; ôc ils le

condamnent, lorsqu'il se livre à la cole-

re, à l'avarice, ou à d'autres passons hon-

'. teufes i mais ils croyent devoir donner

; publiquement ces marques d'une pro-
; fonde vénération pour leur Prince , afin
• de maintenir la subordination si essen-

H tielle à tout bon gouvernement, ôcd'ins-

l pirer par leur exemple aux Peuples, la

l íoumiílion ôc Fobéïílànce qu'ils doivent
b à íes ordres.

I C'est ce profond respect qui les porte à

l d onner à leur Empereur les titres les plus
> superbes : ils le nomment Tien tjm, fils

i- du Cieh Hoang ti, Auguste ôc Sóuve-

£ rain Empereur : China hoang , saint Em-

? pereur, Chao ting. Palais Royal :Van foui,
& dix mille années : ces noms & plusieurs
\ autres semblables , ne font pas feule-

| ment connaître le respect que sesSujets

J
ont pour fa personne, mais ils

marquent
fr encore les voeux qu'ils

font pour fa con-

fr servation.

% U n'y a personne de quelque qualité
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& de quelque rang qu'il soit, qui ose fr

passer à cheval ou en chaise devant la
*

•grande porte de son Palais ; dès qu'il J
en approche-, il doit mettre pied à terre, J
ôc ne remonter à cheval qu'à l'endroit fr

marqué : car on a déterminé le lieu od 4.
l'on doit descendre, ôc celui où l'onpeut J
remonter. f

Chaque semaine ou chaque mòis il y à fr

des jours fixez, où tous les Grands doi- %
vent s'assembler en habits de cérémonie |
dans une des cours du Palais, pour lui *

rendre leurs hommages, quoi qu'il ne fr

paroiííè pas en personne, ôc se courber .$.

jusqu' à terre devant son Trône. S'il tom- J
be malade, ôc qu'il y ait à craindre pour t

sa vie, Fallarme est générale : on a vu fr

alors les Mandarins de tous les Ordres, 4.
s'assembler dans une vaste cour du Pa- %
lais , y paíîèr le jour ôc la nuit à ge-

fr

noux, pour donner des marques de leur fr

douleur, ôc pour obtenir du Ciel le ré- $
tabliíîèment de fa santé, fans craindre *

ni les injures de Fair, ni la rigueur de la fr

saison. L'Empereur souffre, cela suffit i 4

tout FEtat souffre dans fa personne, ôc 3
sa perte est Punique malheur que ses 1

Sujets doivent craindre. <

Au milieu des cours du Palais Impé- <

rial j il y a un chemin pavé de grandes <

pierres, fur lequel FEmpereur marche ^

quand il fort : íi l'on passe par ce che- <

min, il faut íè preíïèr ôc courir aíïèz vîte; •*

c'est une marque de respect qui s'obser^- *

ve, lorsqu'on passe devant une person-
*

ne d'un caractère distingué. Mais il v a H

manière de courir, ôc en cela les Chi- <

nois trouvent de la bonne grâce, coim- ]
me on en trouve en Europe à bien faire

îa révérence» C'est a quoi nos premiers
•

Missionnaires durent s'exercer, lorsqu'ils
allèrent saluer le feu Empereur à leur '.

arrivée à Peking, Après avoir passé huit

grandes cours, ils arrivèrent à son ap-

partement : il étoit dans un Cong ( c'est

ainsi qu'on nomme de grands salons

isolez où FEmpereur habite, qui sont

.portez sur des massifs de marbre blanc. )
'*

QeÇong étoit composé d'une sale où

il y avoit un Trône, & d'une chambre ou

il étoit assis fur un Can ou estrade élevé,

de trois pieds, qui prenoit toute la lon-

gueur de la chambre. Le Can étoit cou-

vert d'un simple feutre blanc -:peut-être
affectoit-il cette simplicité , parce qu'il

portoit le deuil desonayeule: son vête-

ment étoit simplement de satin noir»
doublé de fourures de zibeline, tel que
le portent la plupart des. Officiers un peu
considérables : il étoit affis à la Tartare

les jambes croisées. Il fallut faire le sa-

lut Impérial tel qu'il se pratique, lors-

qu'on a audience de ce Prince.

Auííi tôt qu'on est à la porte > òn se

met à courir avec grâce jusqu'à ce qu'on,
soit arrivé au fond de la chambre, qui est

vis-à-vis de FEmpereur. Pour lors étant

de front fur une même ligne , on de-

meure un moment debout, tenant les

bras étendus fur les cotez : ensuite

. ayant fléchi les genoux -, on se courbe

\ jusqu'à terre à trois différentes reprises^

Après quoi on se relevé -, ôc un moment
i- après 011 fait une seconde fois les m£-

,. mes cérémonies, puis encore une troi-

£ siéme, jusqu'à ce qu'on avertiíïè d'avan-

l cer , ôc de se tenir à genoux aux pieds
«• de FEmpereur,
t. La couleur jaune est la couleur Im-

l périale qui est interdite à tout autre qu'à
I1"lui : fa veste est parsemée de dragons :

> c'est là fa devise, & il n'y a que lui qui
s. les puisse porter à cinq ongles : si quel-
£ qu'un s'avifoit fans fa permission de s'at-

?_ tribuer cette marque de dignité Impéria-
fr le, il se rendroit coupable, & s'exposeroit
(f. au châtiment. Il datte ses Lettres, ses

î Edits, ôc tous les Actes publics, desan-
fr nées de son régne ôc du jour de la Lu-
fr / 1

fr ne : par exemple : De mon règne le 16«

% le 6. de la quatrième Lune.

î Les íèntimens de la plus profonde vé-
* nération à Fégard de FEmpereur, dans

fr lesquels on élevé les Chinois dès leur

.$. enfance, font bien fortifiez par le pou-
t voir absolu ôc sans bornes que les Loix
fr lui donnent. Lui seul est Farbitre Sou-

# verain de la vie & de la fortune de ses
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•Sujets : nì les Vicerois -, ni les Tribu-
J p

«aux, ni aucune Cour Souveraine, ne * 1<

peuvent faire exécuter à mort un crimi- *. d

nel, sila Sentence qui le condamne, n a | c

été confirmée par FEmpereur.
*

Les Princes du Sang Impérial, quel- |
í

que élevez qu'ils soient au-dessus des $ j

autres, n'ont ni puissance ni crédit. On ^ i

leur donne le titre de Regulo> on leur
J

;

assigne un Palais, une Cour, des Offi- fr 3

ciers avec des revenus conformes à leur $. <

rang ; mais ils n'ont pas la moindre au- *

torité siir le Peuple, qui cependant con- -fr

serve pour eux le plus grand respect. «.

Autrefois lorsqu'ils étoient disperser ^
dans les Provinces , les Officiers de la *

Couronne leur envoyoient leurs rêve- -fr

aius tous les trois mois, afin que le dé- «.

pensant à mesure qu'ils le recevoient, J
ils n'eussent pas la pensée d'amasser -,ni *

de faire des épargnes, dont ils auroient fr

pu se servir pour remuer ôc semer la di- .$.

vision. Il leur étoit même défendu sous *

peine de la vie b de sortir du lieu qu'on
*

avoit fixé pour leur séjour. Mais depuis fr

que les Tartares font maîtres de la Chi- &

ne, les choses ont changé. L'Empereur a *

cru qu'il étoit à plus propos que tous les fr'

Princes demeuraííènt à la Cour ôc fous fr

ses yeux. Outre les dépenses de leur mai- |
son que Sa Majesté leur fournit, ils ont '*

des terres, des maisons, des revenus ; ils fr

font valoir leur argent par Findustrie de <
leurs Domestiques, & il y en a qui font J
extraordinairement riches. *

Ainsi tout l'Empire est gouverné par
<

un seul maître. C'est lui seul qui dispose <
de toutes les Charges de F Etat, qui éta- ]
blit les Vicerois ôc les Gouverneurs,, qui :
les élevé ôc les abaisse selon qu'ils ont

plus ou moins de capacité ôc de mérite, •

( car généralement parlant -, aucune

Charge ne se vend dans l'Empire) qui les

prive de leurs gouvernemens., ôc les

destitue de tout employ , dès qu'il est

tant soit peu mécontent de leur con-

duite. Les Princes même de son Sang
n'en peuvent porter le nom fans fa per-
mission expreílè, &ils ne f obtiendroient

pas , s'ils s'en rendoieiit indignes par
leur mauvaise conduite, óu par le peu
d'attention qu'ils apporteroient à leurs
devoirs.

C'est FEmpereur qui choisit parmi
ses eníâns j celui qu'il juge le plus pro-
pre à lui succéder : ôc même , lorsqu'il
ne trouve point dans fa famille des

Princes capables de bien gouverner, il
lui est libre de fixer son choix à celui

'. de ses Sujets qu'il en croit le plus di-

; gne : on en a vu des exemples dans les
• tems les plus reculez, ôc ces Princes íont

h encore aujourd'hui l'objet de la vénéra-

l tion des Peuples, pour avoir préféré le

l bien public de FEtat, à la gloire ôc à la

í splendeur de leur famille.
L 1

•f. Cependant depuis plusieurs siécles -,

l FEmpereur a toujours nommé un Prin-

£ ce de son Sang pour être héritier de fi

&• Couronne. Ce- choix tombe sur qui il

fy lui plaît, pourvu qu'il ait un vrai mérite,

| ôc les talens propres pour gouverner :

f fans quoi il perdroit fa réputation , ôc

fr causeroit infailliblement du trouble i au

& contraire si au lieu de jetter les yeux fur
*

Faîne, il en choisit un autre qui ait plus
fr' de mérite, son nom devient immortel. Si

fr celui qui a été déclaré son successeur avec

|! les folemnitez ordinaires, s'écarte de la
* soumission qu'il lui doit j ou tombe dans

•fr
quelque faute d'éclat, il est le maître de

fr Fexclure de f héritage, & d'en nommer
fr N r i
|. un autre a la place.
* Le feu Empereur Cang hi usa de ce

fr droit en déposant d'une manière écla-

•§. tante un de ses fils, le seul qu'il eut de sa

J femme légitime , qu'il avoit nommé

. t Prince héritier, ôc dont la fidélité lui

: fr étoit devenue suspecte. On vit avec éton-

; fr- nement chargé dé fers, celui qui peu au-

: ^ paravant marchoit presque de pair avec

> J FEmpereur : ses eiirans &sés principaux
Î fr Officiers furent enveloppez dans sà dis-

t fr grâce, ôc les Gazettes publiques furent
-

J aussitôt remplies de manifestes, par lef-
r

J quels FEmpereur informoit ses Sujets
- -f des raisons qu'il avoit eu d'en venir à eé

t .§, çoup d'éclat;
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Les Arrêts de quelque Tribunal que fr

ce soit, ne peuvent avoir de force qu'ils 4.
11e soient ratifiez par FEmpereur : mais '^

pour ceux qui émanent immédiatement fr

de Fautorité Impériale, ils font perpé- fr

tuels ôc irrévocables ; les Vicerois ôc les !$.
Tribunaux des Provinces n'oseroient J
différer d'un moment de les enregistrer, J
ôc d'en faire la publication dans tous les fr

lieux de leur jurifdiction, 4

L'autorité du Prince ne se borne pas J
aux vivans, elle s'étend encore fur les J
morts. L'Empereur pour récompenser fr

ou leur mérite personnel, ou celui de J

leursdescendans, leur donnent des titres t

d'honneur, quirejailliflèntíur touteleur fr

famille. fr

Ce pouvoir attaché à la dignité Im- ^.

périale-, tout absolu qu'il est, trouve un |
frein qui le modère, dans les mêmes loix fr

qui-Font établi. C'est un principe qui est .$.
né avec la Monarchie., que l'Etat est *

une grande famille, qu'un Prince doit *

être a Fégard de ses Sujets , ce qu'un fr

Père de famille est à Fégard de ses En- 4.

fans., qu'il doit les gouverner avec la *

mêmebonte & laroême affection , cette f
fr

idee est gravée naturellement dans Fcí- fr-

prit de tous les Chinois. Ils ne jugent du •$
mérite du Prince ôc de ses talens, que par ^
cette affection paternelle envers les peu-

*

pies, & par le foin qu'il prend de leur fr

en faire ientir les effets, en procurant !&
leur bonheur. C'est pourquoi il doit ;|
être, selon la manière dont ils s'expri- fr

ment, le père ôc la mère du peuple : il ^

41e doit fe faire craindre, qu'à propor- "|
tion qu'il íe faitaimer par fa bonté & par

*

ses vertus : ce font de ces traits qu'ils fr

peignent leurs Grands Empereurs, ôc %
leurs Livres font tous remplis de cette |
maxime. |

Ainsi selon l'idée générale de la N a- fr

•tion, un Empereur est obligé d'entrer .«
.dans le plus grand détail de tout ce qui ^

regarde ion peuple;, ce n'est pas pour se 1
divertir qu'il est plaéé dans ce rang suprê-- <

me : il faut qu'il mette son divemstement ^
1 remplir les devoirs d'Empereur a &,à

*

faire enfortepar son application, par sa

vigilance, par sa tendreílè pour ies Su-

jets , qu on puiflè dire de lui avec vérité ,

qu'il est le père &la mère du peuple. Si fa

conduite n'est pas conforme à cette

idée, il tombe dans un souverain mépris.

Pourquoi, disent les Chinois , le Tien

Fa-t-il mis fur le Trône ? n'est-ce pas
pour nous servir de père ôc de mère ?

C'est auílì à se conserver cette répu-
tation , qu'Ain Empereur de la Chine

s'étudie continuellement : si quelque
Province est affligée decalamitez,ils'en-
ferme dans son Palais, il jeûne, il s'in-

terdit tour, plaisir, il porte des Edits par

lesquels il Fexemptedu tribut ordinaire ,
& lui procure des secours abondans ; ôc

dans íes Edits il affecte de faire connoî-

tre, jusqu'à quel point il est touché des

misères de son peuple: je le porte dans

mon coeur, dit-il, je gémis nuit &jour
fur ses malheurs, je pense fans celìe aux

moyens de le rendre heureux. Enfin il

fe íert d'une infinité d'expreílions fem-

blables,pour donner des preuves à fesSu-

jets de la tendre affection qu'il a pour
eux.

L'Empereur régnant a porté son zèle

pour le peuple, jusqu'à ordonner dans
tout l'Empire, que si quelque endroit

étoit menacé de calamitez on l'en infor-
mât fur le champ par un Courrier extra-

ordinaire, parce ou'ilfe croit responsa-
ble des malheurs de l'Empire, & au'il

veut par fa conduite prendre des mesures

pour appaiser la colère du. Tien.

Un autre frein que les loix ont mis à
Fautorité souveraine, pour contenir un.

Prince, quiferoit tenté d'abuser de son.
. pouvoir, c'est la liberté qu'elle donne

\ aux Mandarins de représenter à FEm-

\ pereurdans de très-humbles & de très-
•

respectueuses Requêtes,^les fautes qu'il
1. feroit dans Fadministration de son Etat,

[ ôc qui pourroient renverser le bon or-

^ dre d'un sage gouvernement. S'il n'y
!• avoit aucun égard, ou s'ilfaisoitressen-
* tir les effets de son indignation au Man-

l darin qui a eu le zélé ôc le courage de

Favertir,
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l'avertir, il se décrieroit absolument dans
|

Fesprit de ses'peuples,
& la fermeté hé- *

roïque du Mandarin qui fe seroit ainsi fr

sacrifié au bien public, deviendroit le «

sujet des plus grands éloges, ôc immor- J
taiiferoit à jamais fa mémoire, On a vu J
à la Chine plus d'un exemple de ces mar- fr

tyrs du bien pubhc, que ni les supplices -, fr

ni la mort n'ont pu retenir dans ie si- J

lence, lorsque le Prince s'écartoit des *

règles d'une sage administration, *

D'ailleurs la tranquilité de l'Empire -, <?

dépend entièrement de Fapplication du J
Prince, à faire observer les loix. Tel est J
le génie des Chinois, que si lui ôc son fr

Coníeil étoient peu termes, ôc moins .fy

attentifs à la conduite de ceux qui ont J
autorité fur les Peuples, les Vicerois, J
& les Mandarins éloignez gouverne- -fr

roientles Sujets selon leur caprice 5 ils $

deviendroient autant de petits Tyrans ^
dans les Provinces, ôc Féquké seroit *

bientôt bannie des Tribunaux-. Alors le fr-

Peuple , qui est infini à la Chine, se .$,

voyant foulé ôc opprimé s'attrouperoit, ^
ôc de semblables attroupemens feroient *

bientôt suivis d'une revolte générale £

dans la Province. Le soulèvement d'u- $
ne Province se communiqueroit en peu |
detemsaux Provinces voisines,FEm- ^

pire seroit tout-à-coup en feu, car c'est -í

le caractère de cette Nation, que les -Í

premières semences de rébellion, si Fau- ^
torité ne les étouffe d'abord, produisent

*

en peu de tems les plus dangereuses ré- •*

volutions. La Chine en fournit divers ]

exemples, qui ont appris aux Empe- )

reurs, que leur autorité n'est hors de ;
toute atteinte, qu'autant qu'ils y veillent

infatigablement, & qu'ils marchent fur

les traces des grands. Princes qui les ont

précédez.
Entre les marques de fautorité Impé^-

riale, l'une des plus considérables, est

celle des Sceaux qu'on employé à auto-

riser les Actes publics, ôc toutes les dé-

cisions des Tribunaux de l'Empire, Le
Sceau de FEmpereur est quarré &: d'en-

viron huit doigts, Il est d'un jaspe fin,
Tome II,

qui est une pierre precieuíej fort eïti-

mée à la Chine : il n'y a
que

íui qui puiíîe
en avoir de cette matière. Gette pierre
dont on fait le Sceau de FEmpereur, ôc

qui s'appelle Yu che, se tire de la Mon-

tagne Ynjuchan-, c'est-à~dire-5 Montai-

gne du Sceau d'agathe.
Les Chinois content diverses fables de

cette Montagne : ils disent entre autres

; choses, qu'autrefois le Fong hoang ayant

paru fur cette Montagne, se reposa sur
. une pierre brute-, ôc qu'un habile Lapi-
'. daire f ayant cariée, y trouva cette pier-
: re fameuse, dont on fit le Sçeau de FEm-
*

pire. Cet oiseau appelle Fong hoang est

L le Phcenix de la Chine j c'est selon eux

l un oiseau de prospérité ôc le précurseur

l du siécle d'or, mais il n'exista jamais que
* dans léurs Livres, ôc dans les peintures
). "chimériques qu'ils en font.

I Les Sceaux qu'on donne par lion-
* neur aux Princes, font d'or* ceux des
fr Vicerois, des grands Mandarins* ou Ma-

fy gistrats du premier ordre, font d'argent :

% ils ne peuvent être que de cuivre ou de
*

plomb pour les Mandarins ou Magistrats
& des ordres inférieurs -.Quand ils Fusent

4- à force de s'en servir, ils doivent en

J avertir le Tribunal, qui leur en envoyé
* un autre, avec obligation de rendre Fan-
•fr cien. La forme en est plus grande ou

•§• plus petite selon les dégrez des Manda-

is rins, ôc le rang qu'ils tiennent dans les
* Tribunaux-, Depuis l'établiííèment des

•fr Tartares à la Chine, les Sceaux font de

$, caractères Chinois ôc Tartares, de mê-
* me que les Tribunaux font composez
* d'Officiers & de Magistrats de ces deux

•fr Nations.

•fr . Quand FEmpereur envoyé dans les

% Provinces des Visiteurs pour examiner

J; la conduite des Gouverneurs, des Ma^

•fr gistrats, Ôcdes particuliers, il leur don^

«. ne à chacun des Sceaux pour les fonc-

% tions de leur Charge.

J Un dé ces Visiteurs après avoir exercé

; -fr pendant quelque
tems son emploi dans

• fr- la Province qui lui avoit été assignée,
, | disparut tout d'un eoup, & quand órì

D



14 DESCRIPTION DE L'EMPIRE DE LA CHINE,

s'adressoit à ses Domestiques, ils répon-
*

doient quune maladie dangereuse ne fr

|>ermettoit pas à leur Maître^ de recevoir *

les plaintes ni les Requêtes de ceux qui j
venoient lui demander justice* Un Man- fr

'darindesesamis se douta que c'étoitlà i
une maladie feinte* ôccraignant qu'une J

.pareille négligence ne lui nuisit à la <î

Cour v, il va le trouver* Après avoir été Á

.plusieurs fois rebute par les Domesti- 3

ques, il trouve enfin le secret de péné- ]
trer dans le cabinet de son ami-, ôc lui •

demande par quelle raison il se tenoit .

ainsi caché. Le Visiteur ne manquapas [

de prétexter fa maladie.
Mais leMandarinpeu crédule lepresta si

fort, en lui protestant qu'il le ferviroit au

péril même de fa vie -,s'il étoit néceíïaite >

que le Magistrat se détermina à lui faire

confidence de sapeine; « On m'a volé,dit~
«il -, les Sceaux que j'avois reçu de FEm-
"

pereurs& ne pouvant plus sceller les Ex-

péditions, j'ai pris le parti de me ten-

*>dre invisible. »Le Mandarin qui voioit

les tristes suites d'une affaire, où il ne s'a-

gissoit de rien moins que de perdre fa

Charge, fa fortunej& celle de fa famille j
luidemanda s'il n'avoit point d'ennemis*

«'Hélas ! répondit le Visiteur en soupi-
*>rant, c'est ce qui m'accable ôcme défes-

«pere. Le premier Magistrat de la Ville
?>s'est déclaré contre moi dans toutes les
*»occasions où il a fallu exercer les fonc-

í'tions de ma Charge ; il me déférera in-
*>failliblement à la Cour, auflì-tôt qu'il
« sçaura que je n ai plus les Sçeaux, ôc j e
<»fuis un homme perdu; Suivez mon con-

.*»seil reprit leMandarin qui étoit un hom-
*>me d'eíprit,faites transporter dans l'ap-

«'partementleplus reculé de votre Palais
»>tout ce que vous avez de plus précieux,?
« ôcfur le commencement de la nuit,met-
*»tez vous-même le feu à cet Appatte-
» ment - & faites donner Fallarme à tout
a>le quartier. Cet Officier ne manquera
»

pas,selon le devoir de sa Charge^de ve-
v nir donner sesordres. Alors en présence
» de tout le monde,portez-4ui le petit cof

»freoù étoient: les S.çeaux3& dites lui que

»
n'ayant rien de plus précieux que ce dé-

»pôt de FEmpereur, vous le mettez en-
'» tre sesmains,poùr le retirer quand vous

; "en aurez besoin. Si c'est lui %Seigneur,
* » ajoûta-t-il -,qui.vóus ait fait enlever vols

]. «Sceaux pour vous rendre un mauvais

l » office 5 il les remettra dans le coffre pour
* «vous lesrendre,ouvous pòurrezFaccu-
> fer de les avoir perdus. » L'affaire réussit ;

l comme le Mandarin l'avoit prévu:, ôc

J les Sçeaux furent rendus au.Visiteur.
fr Les Magistrats qui ont reçu les Sceaux

fr de FEmpereur, les font porter devant

| eux dans les grandes cérémonies, ou

| lorsqu'ils rendent visite à mie personne
fr à qui ils veulent témoigner du respect.
«. Ils font renfermez dans un coffre doré,
* &cportez par deux hommes fur un bran-

t card qui pfécede la chaise du Manda-
fr rin. Quand il arrive dans le lieu où il

%. va rendre visite> on dreííè un buffet
*

qu'on couvre d'un tapis, fur lequel oii
*

pose le coffre où les Sceaux font renfer-
fr mezì

•$• Si FEmpereur de la Chine est si puis-
ai, sant par la vaste étendue des Etats qu'il
^ poííède j il ne Fest pas moins par les re-

£ venus qu'il en tire. Il n'est pas facile de
•fr déterminer au juste à quelles sommes

fr ils montent 5-car le tribut annuel se paye
J partie en argent-, partie en denrées. On

t le tire de toutes les terres * même des
•u»

*• montagnes, du sel. des foyes, des étof-

<Hses de chanvre ôc de coton, ôc de di-
* verses autres denrées , des ports , des
* douanes , des barques, de la marine j,
fr des forêts, des jardins Royaux, des con-

^ fifcations, &c.

"| Le tribut personnel de tous ceux qui
* ont vingt ans jusiqu à soixante, monte
•fr à des sommes immenses, à cause du

«• grand nombre des Habitans dé l'Empi-
% re : on tient communément qu'autre-
* fois il y avoit plus de 58. millions de
fr personnes qui payoient ce tribut.- Dans

•fr le dénombrement qui se fit sous le feu
*

Empereur Cang ht 5 au commencement
"*" de son régne son trouva onze millions

% cinquante-deux mille huit cens soixante*
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douze familles > ôc d'hommes capables
*

de porter les armes , cinquante neuf *

millions sept cens quatre-vingt-huit V

mille trois cens soixante-quatre^ On ne J

compte ici ni les Princes} ni les Officiers
J

de la Cour'; ni les Mandarins \ ni les Sol- fr

dats qui ónt servi ôc obtenu leur congé j «.

ni lesLèttreziles Licentiez,les Docteurs ', J
ïii les Bonzes \ ni les enfans qui n ont *

pas encore atteint Fâge de \6« ans, riì fr

îa multitude de ceux qui demeurent fur $.
les rivières^ ou fur mer^dân s des barques. ^
Le nombre des Bonzes monte à Beau- *

coup plus d'un milliorié II y en a dans -fr

Peking au moins deux mille qui he font $.

pas mariez ', ôc dans les Temples des J
Idoles en divers endroits 5oh en compte

*

trois cens cinquante mille établis ávec des -fr

Patentes de FEmpereur. Le nombre des 4
seuls Bacheliers est d'enviroh quatre-

*

Ving dix mille'; Mais depuis ce tems-là -|
òù les guerres civiles "ôcl'établiííèment <$•
des Tartares avoienrfait périr uh Peu- *

pie fans nombre \ la Chine s'est extré- ^
mement peuplée pendant la longue fuite *

des années qu'elle a joui d'une paix pró- #
fondes ; , •-...*

De plus ) on entretient dix mille Bar- 4

épies aux frais de FEmpereur, qui font fr

destinées à porter tous les ans à la fr
Cour le tribut qui se paye en ris l eh |
étoffes l en foyes, &c; L'Empereur reçoit ^
chaque anriée quarante millions ceiit -í

cinqúànfce-cinqmille quatre cens quatre- .4

vingt-dix sacs de six vingt livres cha- ^
çun ; de ris, de froment ôc de mil : uh ^
million trois cens quinze mille neuf cens <

írefite-sept pains de sel de 5ol livres cha- •$
cun: Deux ceiis dix mille quatre cens "\
soixante-dix sacsde févé j & vingt-deux j
millions cinq cens quatre-vingt-dix- <

huit mille cinq cens quatre-vingtrdix- 4

sept bottes de paille pòur la nourriture
*

de ses chevaux: ]
En étoffés ou ên soye ^ les Provin- *

ces lui fournissent cent quatre-vingt- 1
onze mille cinq cens trente livres dé ',

foyé travaillée j ôc la livre est de i o. on- ;
€êsvj quatre cens neuf mille huit cens •

quatre-vingt-seize livres de soye non
travàillée } trois cens quatre-vingt-seize
mille quatre cens quatre-vingt pièces de
toile de coton \ cinq cens soixante mille
deux cens quatre-vingt pièces de toile
de chanvre \ fans compter là qùàhtite
d'étoffés de velours, de satins de damas ,
«5cautres semblables '", le vernis \ les
boeufs\ les moutons] les cochons, les

oyes \ les canards \ le gibier , les pois-
sons \ les fruits\ les légumes j les épice-
ries j les différentes sortes de vins , qui
s'apportent continuellement au Palais

Impérial! En supputant tôut ce que
FEmpereur perçoit 3 ôcle réduisant à nos
livres de France ", tous ses revenus or-
dinaires font estimez d'environ deux
cens millions de taëls;, Un taël est une
once d'argeiìt qui vaut cent fols de no-
tre mohnoye valeur intrinsèque.

L'Empereur peut ericore imposer de
nouveaux tributs fur ses Peuples, lors-

que les besoins préssans de l'Etat le de-
mandent : mais c'est un pouvoir dont
il n'use presque jamais \ les tributs ré-

glez étaht íuffifahs pour les dépenses
\ qu'il est obligé de faire ; ôc bien loin

; d'avoir recours aux subsides extraordi-
• narres1, il n'y a guèfe d'aiinées qu'il
• n'exempte quelque Province de tout

l tribut, lorsqu'elle a été affligée de la di-

l sette, ou de quelque áutre calamité.
!• Comme les terres font mesurées, ôc
• qu oh sçait le riòmbre des familles, ôc

l ce qui est dû à FEmpereur j on n'a nulle

l peine à déterminer ce que chaque Ville

f doit payer cliaque annéé. Ce font les Of-
* ficiers des Villes qui lèvent ces con-

l tributioris ì òii ne confisque point les

l biens de ceux qui font lents à payer, ou
>

qui par des délais continuels cherche*-

•r roieht à éluder le payement; ce seroit

ï ruiner les familles ; c'est pourquoi depuis

l qu'oncomniêhce à labourer les terres;

J ce qui se fait vers lé milieu du Prirìtems ì
fr jusqu'au tems dé la récolte ;• il n est pas
fy permis

1 aux* Mandarins dlríquiétér les

ì paysans : la prison ou là Bastonnade est
fr le moyen dont orí fesertpouríésréduireo'
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On employé encore un autre expé- *

•dient : comme il y a dans chaque Ville fr

un nombre-de pauvres ôc de vieillards $,

•qui font nourris des charitez deFEnv- J

^pereur, les Officiers leur donnent des
J

-billets pour se faire payer, Ilsvontauísi- -fr

tôt dans les maisons de ceux qui doivent •$.
le tribut j ôc si l'on refuse de satisfaire, J
ils y demeurent, & s'y font nourrir au- J
tant de tems qu'il est néceffàire ?pour fr

consommer ce qui étoit du à FEmpe^- 4
reur, %

Ces Officiers rendent compte de leur J
recette au Pou tching sec, c'est le Tréfo- fr-

rier général de la Province, &le premier .§.
Officier après le Viceroy. Ils font obli- J

.gez à certains tems de lui faire tenir les J
•deniers de leur recette: ils les envoyent fr

fur des mulets : chaque mulet porte %.
deux mille taels dans deux espèces de J
•barils de bois fortlongs, qui font fermez f
•avec des crampons de fer. Le Pou tching fr

ssëe rend ses comptes au Hou pou, qui .§.
est le second des Tribunaux souverains ^
de la Cour: c'est ce Tribunal qui est *

chargé de tout ce qui concerne Fadmi- fr

nistration des Finances, ôc qui à son .$
tour en rend compte à FEmpereur. Rien $
n'est mieux ordonné queFimposition&

*

la levée des tributs, íi l'on en excepte fr

quelques fraudes inévitables, dont les %

petits Officiers ufcnt à Fégard du Peu- J

pie. |
La Chine a cela de singulier, que fr

FEmpereur est dans ses Etats, comme 4
«iun grand chef de famille qui pourvoit '|

à tous les besoins de ses Officiers: cet '*

usage qui n'a point varié parmi les Chi- i

nois, est assezconforme à ce qui seprati- i

qùoit anciennement dans la C our de nos ï

Rois, où il se faisoit des distributions de l

pain, de vin, de viandes, de chandelles,
*

êc d'autres choses semblables , qu'on
1

nommoit livraisons, d'où est venu le l
nom de livrée, pour les gens de service <

qui étoient d'une même livrée ou d'une ;j
même distribution, c'est-à-dire, qui ap-

>

partenoient au même maître. <
Une grande partie des deniers Impé- ]

riaux se consomme dans les Provinces,

par les pensions, Fentretien des pau-
vres, &íurtout des vieillards ôcdesinva-^

-lides, qui font en grand nombre, les ap^
pointemens des Mandarins, le paye-
ment des Troupes, les ouvrages publics 9
ôcc. Le surplus est porté -à Peking, ôc est

employé aux dépenses ordinaires du Pa-

lais , ôc de la Capitale où le Prince rési-
de , & où il nourrit plus de cent soixan-

te mille hommes de Troupes réglées,
fans compter leur solde qui se paye en

argent.
De plus, on distribue tous les jours

dans Peking à près de cinq mille Man-

darins, une certaine quantité de vian-

de, de poisson, de sel, de légumes, &c.

ôc tous les mois du ris , des fèves, du
bois , du charbon, ôc de la paille ; tout
cela selivre avec la derniere exactitude.

La même chose s'observe à Fégard
de ceux qui sont appeliez des Provin-
ces à la Cour, ou que la Cour envoyé
dans les Provinces : ils font servis ôc

; défrayez fur toute la route eux ôc leur
• fuite : on leur fournit des barques, des
'. chevaux , des voitures, ôc des hôtelle*
; ries entretenues aux dépens de l'Empe-
; reur*

Voici comme la chose se pratique,
l lors qu'un Mandarin est envoyé de la

l Cour , 011lui donne un Cang ho, c'est-

^ à-dire, un ordre dépêché de la Cour
i-

par le Ping pouou Tribunal de la Milice,
t. scellé du Sceau de ce Tribunal, en ver-

J tu duquel les Officiers des Postes ôc des

jj; Villes fòurnistent fans délai ce qui est por-
> té dans cet ordre Tôc pour faire foi qu'ils
> Font exécuté, ils y apposent leur Sceau.
C.On fournit des hommes pour tirer les

| Barques, d'autres pour porter les baga-

£ ges, ôc c'est FOfficier général des Postes
* qui fait peser ces bagages, & qui donne

fy autant d'hommes qu'il en faut pour les

J porter, à raison de 5o livres Chinoises

| par homme.
fr Les Troupes que l'Empereur nourrit

fy ôcentretient.soit le long de la grandeMu-

| raille, soit dans toutes les Villes ôc les

Places
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Places murées montoient autrefois au
J

nombre de sept cens soixante ôc dix mille fr.

Soldats : ce nombre dans la fuite a été J
encore augmenté,

& subsiste toujours,
*

car on ne fait point de réforme. Ils doi- fr-

vent servir de Gardes, & faire escorte aux $.

grands Mandarins, aux Gouverneurs, J
nux Officiers ôc Magistrats : ils les accom- *

pagnent même dans leurs voyages, ôc fr

pendant la nuit ils font la garde autour fr.

de leur barque ou de leur Hôtel. Ils ne J
font qu'un jour en exercice , parce que

*

les Soldats de chaque lieu où arrive -le fr-

Mandarin, se succèdent les uns aux au- fr.
tres , ôc ils retournent à leur poste après ||
leur jour de service. L'Empereur nourrit *

pareillement environ cinq cens soixan- fr

te-cinq mille chevaux pour monter la fr.

-Cavalerie, ôc pour le service des Postes *

ôc des Courriers, qui portent ses ordres *

ôc ceux des Tribunaux dans les Provin- -fr
fr

ces. .$•
Les AmBafíadeurs des Puissances *

étrangères font auíïi défrayez aux dé- |

pens de FEmpereur-, depuis le premier <

jour qu'ils entrent furies terres de FEm- i

pire, jusqu'à ce qu'ils en soient sortis. II *

leur fournit des chevaux , des Barques,
*

&c toutes les voitures nécessures pour le "

voyage.: il fiik toute la dépense de leur .

table, & quand ils font arrivez à-la Cour, ',

il les loge dans un Palais., ou pour mar-
'

que d'amitié il leur envoyé tous les deux

jours des. mets de fa table; ôc quand il

veut donner des
marques particulières

de son affection.-, il envoyé de tems en

tems des mets extraordinaires.

Je.ne parle point des autres dépenses

que fait FEmpereur pour tous les ou-

vrages publics, qui peuvent servir ou

à Fornement des Villes, ou à la com-
modité des Peuples , nide celles que
demandeFentretien.de son Palais, qui,
quoique d'un goût bien diffèrent de ce-

lui que .nous avons de l'architecture, ne
laisse pas d'avoir quelque chose d'au-

guste
ôc de convenable à la majesté d'un

íi puissant Prince. L'idée qu'on en a

deja d9nnee.au commencement dç cet
Tome IL

M 1

ouvrage sembleroit íufiirei cependant
íàns répéter ce qui a e'te dit., je sup-
pléerai à ce qui y manque par une

description plus détaillée qu'en
a fait

un des Missionnaires., qui eurent f hon-

neur d'être admis en fa présence, ôc

de le -saluer jusques dans ion apparte-
ment.

C'est, dit—il, un amas étonnant de bâ-

timens , ôc une longue fuite de cours s
de galleries, &de jardins, qui forment

un tout véritablement magnifique.
Comme la Porte du Midi ne s'ouvre

', que pour FEmpereur-, nous entrâmes

; par celle qui regarde FOccident., ôc qui
* conduit à une vaste cour, qui estauMi-
* di par rapport au Palais. Cette cour a

. la figure d'une double équerre., à cha-

; que extrémité de laquelle on voit un
' PTOS Edifice oblong- à double toit, dont
*

Fetage d'en bas est percé en trois en-

,. droits en forme de Porte de Ville. Cette

l cour a Nord Sud plus de deux cens pas

£ géométriques de long, ôc la croisée en-

> viron autant-, elle est pavée de groííès
fy briques poíées de champ, avec des al-

l. lées de pierres plattes ôclarges ; avant que

| d'entrer dans une autre cour, il faut pas-
fr fer un Canal à demi sec qui court Est

fr Ouest, &qui est parallèle aux murs de

$. cette seconde cour. Nous passâmes ce
* canal fur un des six ponts de marbre

fr blanc, qui font vers le milieu, vis-à-vis de

4. cinq portes voûtées ôc ouvertes , fur les-
*

quelles est un grosEdifice avec une platte
* forme ou donjon à double toit-, qui a plus
*fr de vingt pas géométriques d'épaiflèur,
$• A Feutrée & à la sortie du Pont qui con-

Hfyduit à la porte du milieu, il y a deux

t purandes colomnes rondes de marbre
fr o
fr blanc , dressées fur un large piédestal en-*

fr- touré d'une balustrade de même, avec
* deux gros lions qui ont sept à huit

J pieds de haut fur leur base, lesquels
fr semblent avoir, été faits d'un même

•$• bloc. ......

J Les portes conduisent vers le Nord

J dans la seconde cour dont je parle, qui
fr- n'a gueres que cent pas géométriques.

£ ....
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de longueur, ôc environ la moitié de lar- J

geur. A Fentrée de cette cour, on trou- fr

ve deux autres colomnes de marbre fr
Blanc ornées de Dragons en relief, avec |
deux petites ailes un peu au-dessous d'un |
chapiteau plat &fort large. fr

De là on passe dans une troisième fr
deux fois plus longue que la seconde, |
& un peu plus large. On y entre par cinq 1

portes semblables aux précédentes , fur <

lesquelles porte un gros Edifice de mê- i

me structure. Ces portes font épaisses ôc 'l
cpuvertes de lames de fer, qui y íont atta- j
chées par plusieurs rangs de clouds de •>

cuivre, dont la tête est plus grosse que le *

poing. Tous les Edifices du Palais font l

posez fur un socle à hauteur d'homme, "J
bâti de grosses pierres de marbre d'un *

gris rouísâtre, malpolies, ôc ornées de i.

moulures. ]
Toutes ces cours font entourées d'E=~

difices fort bas, & couverts de tuiles jau- •

nâtres. Au fond de cette troisième cour, !

on voit un assez long Edifice flanqué de [
deux pavillons qui touchent à deux ai-

les , lesquelles font terminées par deux

autres pavillons semblables aux pre-
miers , c'est-à-dire, qui font à double

toit , & environnez de leurs galleries, de

même que les ailes &le fond de cet édi-

fice , qui est élevé fur une platteforme de

brique avec son parapet ôc ses petites
embrasures , laquelle a environ trente-

cinq pieds de haut. Le bas de la platte
forme, jusqu'à six pieds hors durez de

chaussée est bâti de marbre. Le fond est

percé de trois ouvertures voûtées, & qui
se ferment par trois portes semblables
*iux précédentes, avec cette différence,

que les clouds ôc les ferrures en font do-
rez.

Il y avoit plusieurs Gardes à cette

porte, ôc entre autres un Colaoou Mi-

nistre d'Etat, qui ayant été accusé d'a-
voir reçu sous maindel'argent dansl'ad-

ministration de fa Charge, fut condam-

né à garder cette porte du Palais, avec
une Compagnie de Soldats dans laquelle
-on l'avoit enrôlé. Ceux qui passoient

devant lui, ne laissoientpas de le saluer
* ôc de fléchir le genoux , respectant en-

'. core, nonobstant Fétat humiliant où il

; se trouvoit, cette haute fortune dont il

[ venoit de décheoir.

Après avoir passé ces trois cours qui
. n'ont rien de bien remarquable que leur

l étendue , nous entrâmes dans une qua-
[ triéme, qui a environ quatre-vingts pas.
i-

géométriques en quarré. Cette Cour est

i. tout-à-fait riante ; elle est environnée de

l galleries interrompues d'espace en es-

£ pace par des petits salons tout ouverts ôc

* plus exhaussez , vis-à^vis desquels il y a

f. des escaliers avec leurs rampes de mar-

l bre blanc, qui règnent presque tout au

£ tour. Cette cour est coupée dans fa lar-

> geur par un petit canal revêtu de mar-

fy bre blanc ; les bords font ornez de ba-

^ lustrades de la même forme. On paíîè ce

£ canal fur quatre ou cinq ponts d'une íeu-

o- le arcade. Ces ponts font de marbre

fy blanc, embellis de moulures ôc de bas

| reliefs. Dans le fond de la cour est un
*

grand ôc magnifique salon fort propre.,
fr où l'on monte par trois grands escaliers ,

^ avec leurs rampes ornées des mêmes ba~

J lustrades,
* Suit une cinquième cour à peu près
fr de la même forme ôc de la même gran-

fr. deur : elle a néanmoins quelque choie
*

qui frappe davantage : on y voit un
*

grand perron quarré à triple étage , ôc

•fr bordé à chaque étage de balustrades de

fr. marbre blanc ; ce perron occupe près
* de la moitié de la longueur de la cour,
* ôc près des deux tiers de fa largeur. II a

fr environ dix-huit pieds de haut, ôc est

.fy bâti fur un socle Siamois de marbre plus

*| grossier, qui est haut de plus de six pieds.
fr. On monte fur ce perron par trois es-

J caliers : celui du milieu est le plus consi-
fr dérable. Huit gros vases ou cassolettes de

fr. bronze hautes d'environ sept pieds, or-

J nent le haut du perron, au bas duquel,
•fr

proche du maître escalier, il y a deux

fr groíîès figures de lion de bronze. Ce

fr perron est vis-à-vis une grande ôc ma-

| gnifique salle, où l'Empereur reçoit les
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Mémoriaux, les Requêtes-, ou Placets *

que les Mandarins des Tribunaux Sou- fr

verains viennent lui présenter chaque $.

jour , après avoir fait leurs prosterne- |

mens accoutumez au bas de l'escalier. "*

On passe ensuite deux autres cours af- fr

fez peu différentes de cette derniere : elles #

ont des perrons de la même formé ôc de J

îa même grandeur , ôc font entourées
|

d'édifices semblables, avec les escaliers fr
•Et*

ôc les balustrades qui règnent autour, fr.

Lorsque nous eûmes traversé la se- ^
conde de ces cours, on nous conduisit *

par une porte qui est à côté fur la droite, fr-

dans une autre cour longue d'environ ^
deux cens pas : c'est une espèce d'hippo- |
drome , au bout duquel on entre à main fr

gauche dans une Grande salle ouverte» fr

Nous y trouvâmes des gardes, & nous fr

y attendîmes quelque tems le Manda- |
rin qui de voit venir nous prendre, pour fr

nous introduire dans Fappartement de fr

-FEmpereur. ^
Enfin on vint nous chercher, ôc l'on j

nous fit entrer dans une neuvième cour *

un peu plus petite, mais du moins auísi -J

magnifique. Au fond se voit un grand <
édifice de figure oblongue, à double toit ;

de même que les précedens , ôc couvert •

pareillement de milles vernistees dejau- .

ne. Une eípéce de chemin ou de levée ',

haute de six ou sept pieds, bordée de ba-
'

lustres de marbre blanc, & pavée de mê-

me, conduit à ce Palais où est Fappar-
tement de l'Empereur,, Il n'y a que lui

qui puisse passer par cet endroit -, ainsi

que par le milieu des autres cours.

Tout brille dans ce Palais, par Féclat

que donnent les ornemens de sculptu-
re, le vernis, les dorures, ôc les peintu-
res. Au fond de ce grand édifice régné
une efpéce de platte forme -, pavée de

grands carreaux d'un très beau marbré

jaspé5 poli comme une glace, ôc dont

les morceaux font tellement unis, qu'à
peine peut-on distinguer Fendroit où ils
fe joignent.

A Feutrée de la grande salle >se trou-

pe une porte qui conduit'dans une gran-

de chambre quarrée , où FEmpereur
étoit aísis fur une estrade à la manière

Tartare. Cette chambre étoit pavée de

marbre, les poutres étoient portées par
des colomnes de bois vernistees de rou-

ge , ôc engagées de telle forte dans le

mur, qu'elles étoient de niveau avec ía

surface. Nous fîmes les cérémonies or-

dinaires , c'est-à-dire, que nous nous

rangeâmes fur une même ligne vis-à-

vis de l'Empereur ; que nous nous mî-

mes à genoux à trois reprises >, ôc qu'à,
chacune nous nous courbâmes trois

fois jusqu'à terre. C'étoit une grande
faveur qu'il nous faisoitj de recevoir en

personne ces marques de notre respect i

quand les Mandarins des six Cours.Sou-

veraines -,de cinq en cinq jours, au pre-
. mier jour de Fan, ôc au -jour de la nais-

; simce de l'Empereur, viennent faire la
* même cérémonie -,ce Prince n'est pref-
,

que jamais présent -, ôc est quelquefois
l bien éloigné de Fendroit du Palais où

l ils rendent leurs hommages.

£ Après avoir fatisfaità ce devoir, nous

ï approchâmes de fa personne , Ôc nous

fy étant mis à genoux de côté ôc fur uné

£ même ligne > il s'informa de notre nom:,

£ de notre âge, de notre patrie, ôc nous

fr entretint avec une douceur ôc une affàbi-

fy lité , qu'on admirerait dans tout autre

^ Prince que dans un Empereur de la
*• Chine.
fr
fr On ne peut nier que cette fuite de

^ cours de plein pied ôc fur une même li—
*

gne, que cet assemblage, quoique con-
* fus ôc informes, de corps de logis, depavil-
«• Ions , de galleries -, de colonnades, de

fr. balustrades , ôc de dégrez de marbre*
*

que cette multitude de toits couverts dé

*• tuiles d'un vernis jaune si luisant ôc si.

fr beau, que quand le soleil y donne, ils
*

paroiííent dorez, on ne peut nier >dis-je *
fr

que tout cela ne présente à la vue je ne

,& sçai quói de magnifique, qui frappe -,

J
ôc qui donne à connoître que c'est lé

fr Palais d'un grand Empereur.
fr. Sis on y ajoute les cours, qu'on y á

f. pratiquées fur les aîles pour les offices
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& les écuries , les Palais des Princes du J
Sang, ceux de l'Impératrice ôc des fem- fr

mes, les jardins, les étangs, les" lacs, les fr
bois où l'on nourrit toutes sortes d'ani- *

maux, tout cela paroîtra avoir quel-
*

que chose de -singulier. Ce n'est pour- fr

tant là que le Palais intérieur du Prin- fr-

ce, qui est séparé par une grande mu- %
raille du Palais extérieur , lequel est J
fermé d'un mur élevé ôc fort épais, ôc fr

qui a environ deux lieues de circuit, fr.
C'est comme une petite Ville où logent ^
les differens Officiers de la Cour, & un f

-grand nombre d'ouvriers de toutes les fr

fortes, qui y font entretenus pour le fr.
service de FEmpereur.

*

Fort près de Peking se voit la maison *

de plaisance des anciens Empereurs : elle fr

est d'une étendue prodigieuse : car elle ^
a bien de tour dix lieues communes de ^
France : mais elle est bien différente des fr-

maisons Royales d'Europe. Il n'y a ni fr

marbre , ni jets d'eau , ni murailles de .$.

pierre : quatre petites rivières d'une belle *

"eau Farrosent : leurs bords font plantez fr

d'arbres. On y voit trois édifices fort fr

propres ôcbien entendus. 11y a plusieurs $.

•étangs, des pâturages pour les cerfs, les |
chevreuils, les mules sauvages, ôc autres •*

Bêtes fauves; des étables pour les trou- fr

peaux , des jardins potagers , des ga- fr
zons , des vergers, & même quelques ^
pièces de terre ensemencées ; en un mot **

'tout ce eiue la vie champêtre a cracre- <
ment s'y -trouve. C'est là qu'autrefois ^
les Empereurs se déchargeant du poids 'j
des affaires , ôc quittant pour un tems -í

cet air de Majesté qui gêne , alloient ^

'goûter les douceurs d'une vie privée.
*

Cependant ces Empereurs ne for- <

•Toient que rarement de leur Palais , <

ôc moins ils se montroient à leurs Peu- l

pies , plus ils croyoient se concilier *

de respect. Les Tartares qui occupent <

•maintenant le Trône, se sont humani- '<
fez , & sans trop s'écarter du génie de ;
la Nation, ils font devenus beaucoup

•

plus populaires.

•Lorsque FEmpereur sort de son Pa- '.

lais, la coutume est qu'il soit accompa^

gné d'une grande partie des Seigneurs
de fa Cour. Tout brille dans ce cortège,
les armes, les siamois des chevaux , les

banderoles, les parasols, les évantails ,
'ôc toutes les autres marques de la digni-
té Impériale. Ce font les Princes &les

Seigneurs qui ouvrent la marche, ôc qui
sortent les premiers à cheval 3 ils font

suivis des Colao -, ou principaux Mi-

nistres , ôc des grands Mandarins : ils

marchent fur deux ailes ôc assez près des

maisons, de forte qu'ils laissent toute la

rue libre. On porte après eux z 4. ban-

nières de soye jaune , qui est la livrée

de l'Empereur , brodées de Dragons
d'or, qui font comme sesarmoiries. Ces

bannières font suivies de z 4. parasols de

même couleur, ôc d'autant de grands
évantails fort riches ôc fort précieux. Les

Gardes du-Corps font tous vêtus de jau-
ne, avec des eípéces de casque en tête,
& une sorte de javelot ou demie pique
dorée , terminée en haut par la figure
d'un Soleil ou d'un Croistànt, ou de la

têtede-quelque animal. Douze Estafiers
'. vêtus des mêmes couleurs , portent fur

; leurs épaules la chaise de FEmpereur qui
• est superbe. Il y a en divers endroits fur
• la route un çrand nombre de ces Esta-

o.

, fiers , pour íe relever dans la marche.

I Une troupe de Musiciens, de Trompet-
>•tes, -ôc de Joueurs d'instrumens accoiii-
i- pagnent FEmpereur,ôc font grand bruit.

I Enfin un grand nombre de Pages ôc de
* Valets de pieds ferment la marche.
'? Mais comme les Empereurs mainte-

<f,nant sortent plus souvent de leur Pa-

£ lais, ils se délivrent volent-iers de Fem-
> barras que cause un si grand cortège.
j- Quand l'Empereur Cang hi .visitoit les;

j. Provinces méridionales, il montoit une
*•

barque neuve ôc faite exprès pour son
fr voyage, accompagné de ses enfans, de

fy grands Seigneurs , ôc d'une infinité
* d'Officiers de confiance > il y avoit tant
fr de troupes fur fa route, qu'il sembloit

fr marcher au milieu d'une armée. Alors

| il alloit à petites journées,, s'a-rrç.tant de

tems
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tems en tems pour examiner par lui- -fr

même,& se faire rendre un compte exact ^

de tout : mais en retournant à Peking, fa J

barque
marchoit jour ôc nuit. *

Je ne dis rien de ses voyages en Tar- fr

tarie , lorsqu'il y alloit prendre le diver- $.

tassement de la chasse, c'est alors qu'il |
marchoit véritablement à la tête d'une

J
armée, ôc l'on eût dit qu'il alloit à la fr

conquête d'un Empire. Je décris ailleurs %

la magnificence qui éclatoit dans le
|;

train, dans les habits, dans les tentes ôc fr

les équipages de ce P rince, & de tous les fr.

Grands de fa fuite : ainsi fans m'y artê- %
ter à présent, je ne parlerai que de Féclat *

ôc de la pompe , avec laquelle il alloit fr

offrir solemnellement des iacrifices dans fr

le Temple du Tien. Le détail que j'en |!
tire de la relation qu'en a fait le P. Ma- t

galhaensest d'autant plus sûr, que For- fr

dre de ces sortes de cérémonies, est ré- fr.

glé de tous les tems, ôc s'observe invaria- t
blement. fr

1 fr

Cette marche commence par z 4. tam- «

bours rangez en deux files, ôc Z4. trom- *

pettes. Ces trompettes font faites d'un $

bois fort estimé des Chinois , qu'ils
<

. nomment Ou tong chu : elles ont plus de ^
trois pieds de longueur, ôc environ huit *

pouces de diamètre à Fembouchure : el- *

les font en forme c\e cloches ornées de i

cercles d'or , ôc s'accordent parfaite- 1

ment avec les tambours. ]
Suivent fur la même ligne z 4. hom- ;

mes, armez de bâtons longs de sept à •

huit pieds, vernissez de rouge, ôc ornez

de feuillages dorez : puis cent Soldats

portant des hallebardes, dont le fer se

termine en croissant, centMaífiers dont

les lances font peintes d'un vernis rouge
mêlé de fleurs, ôc dorées à Fextrémité,
ouatre cens grandes lanternes fort ornées

& travaillées avec beaucoup d'art, quatre
cens flambeaux faits d'un bois qui brûle

long-tems, ôc qui répand une grande lu-

mière : deux cens lances enrichies les

unes de floccons de soye de diverses cou-

leurs i les autres de queues de Panthères,
de Renards, 6c d'autres animaux : z4.

Tome II,

bannières mr lesquelles on a peint les si-

gnes du Zodiaque, que les Chinois di-

visent en z 4. parties i cinquante-six
au-

tres bannières, où font représentées les

56. constellations, ausquelles les Chi-

nois réduisent toutes les étoiles : deux

cens évantails , soutenus par de longs
bâtons dorez, où font peintes diverses fi-

gures de Dragons -, d'oiseaux, ôc d'au-

tres animaux : z 4. parasols richement or-

nez, ôc un buffet porté par les' Officiers

de la bouche, & garni de divers utenciles

d'or, comme de bassins, d'éguieres, &c.

Après qu'on a vu marcher tout ce

cortège en bon ordre, FEmpereur pa-
roît à cheval superbement vêtu , avec

un air grave ôc majestueux i on soutient

] à ses cotez un riche parasol qui est aíïez

grand pour donner de Fombre ôc à lui ôc

à son cheval : il est environné, de dix

chevaux de main de couleur blanche ,

; dont les selles ôc les brides font enri-
* chies d'or ôc de pierreries, de cent lan-
. ciers, ôc des Pages de la Chambre.

I Après quoi l'on voit venir dans le

£ même ordre ôc à ía fuite tous les Prin-
> ces du Sang, les Regulos, les premiers
f. Mandarins, ôc les Seigneurs de ía Cour,

£ tous en habits de cérémonie , cinq cens
*•

jeunes Gentilshommes du Palais riche-

fr ment vêtus, mille Valets de pied en

fy robbes rouges , brodées de rieurs ôc

| d'étoiles d'or ôc d'argent. Immédiate-

| ment après trente-six hommes portent
fr une chaise découverte , qui est suivie

fr. d'une autre fermée ôc beaucoup plus
^ grande , laquelle est soutenue par six
*

vingts porteurs s enfin quatre grands
fr chariots, dont deux font traînez par des

fr- éféphans, ôc les deux autres par des che-

'I vaux couverts de housses en broderie :
*

chaque chaise ôc chaque chariot est fui-
fr vi d'une Compagnie de 50. hommes

fr- pour fa garde.
J. Cette marche est fermée par deux
* mille Mandarins de Lettres, ôc par deux
fr autres mille Mandarins d'armes ou Offi-

fr ciers de guerre, vêtus magnifiquement

J de leurs habits de cérémonie.

F
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. Telle est la grandeur &: la puissance
*

du Maître qui gouverne un si vaste Em- <

pire. C'est à lui seul que tout se rappor- 4
te : il est Famé qui donne le mouvement,

*

; à un si grand corps, & qui en main*
" tient toutes les parties dans la plus par-
f faite subordination, ainsi qu'on le verra

j. dans la suite.

De la forme du gouvernement de la Chine, des dijstérensTribunaux, des Manda*

rins, des honneurs qu'on leur rend, de leur pouvoir t$ de leursfoncïwns.

LE
-gouvernement politique de là J

Chine roule tout entier sur les de- fr

voirs des pères à Fégard de leurs enfans, fr
&desenfans envers leurs pères. L'Eim- J

pereur est appelle le père de tout l'Em- J
pire, le Viceroy est le père de la Provin- -s

ce qui lui est soumise, ôc le Mandarin fr
est de même le père de la Ville qu'il gou- |
verne. C'est fur ce principe général qui

$

est très-simple, qu'est fondé ce grand <

respect ôccette prompte obéïûance, que fr
les Chinois rendent aux Officiers, qui

*

aident FEmpereur à soutenir le poids du *

gouvernement. j
On ne peut s'empêcher d'être surpris 4

lorsqu'on voit qu'un Peuple infini, na- i
turellement inquiet, intéressé jusqu'à j
l'excès,3c toujours en mouvement pour I

s'enrichir, est néanmoins gouverné ôc •>

retenu dans les règles du. devoir par un J

petit nombre de Mandarins, qui sont à l
•la tête de chaque Province. Tant il est *

vrai que Fombre feule de Fautorité Im- ->

périale qui paroît dans leurs personnes, l
a tout pouvoir fur Fesprit de ces Peu- J
pies. i

Dès les premiers tems de la Monar- •>

chie, les Mandarins ont été partagez l
en neuf ordres differens : la subordina- "

tion de ces ordres est si grande & si par-
-

faite, que rien ne se peut comparer au ->

respect & à la soumission, que les Man- l.
darins d'un ordre inférieur ont pour

'

ceux qpi font d'un ordre supérieur.
Le premier ordre des Mandarins est ;

celui des Colao ou Ministres d'Etat, des

premiers Présidens des Cours Souverai-

nés, ôc autres premiers Officiers de la .

Milice i c'est le plus haut degré auquel

les Gens de Lettres puissent parvenir, à

moins que pour des services importans
rendus à FEmpire, l'Empereur ne jugeât

! à propos de leur donner des titres encore

; plus honorables, comme ceux deCom-
• tes, de Ducs, &c.

Le nombre des Colao n'est pas fixé,
: mais il dépend de la volonté du Prince,
; qui les choisit comme il veut, & qui les
• tire des autres Tribunaux. Cependant
l ils ne font gueres que cinq ou six.il y en a

l un d'ordinaire parmi eux qui est plus dis—

[ tingué que les autres, ôc qu'on nomme
"

Cbeoufiang : c'est lui qui est le chef du

í- Conseil, ôc qui a surtout la confiance

l de FEmpereur.
I Le Tribunal de ces Colao se tient dans
• le Palais, à main gauche de la salle Inipé-^
ï riale, qui est le côté le plus honorable.

I C'est dans cette salle que l'Empereur don-

l ne audience quand il paroît en public,

£ Sc qu'il reçoit les respects ôc les homma-

> ges que les Mandarins viennent lui ren-

j. d're. Comme il a dans son Palais plu-
l sieurs autres salles magnifiques.& super-
> bernent ornées, on attribue une de ces

> salles à chacun d'eux, pour examiner les

<t.différentes affaires qui lui font adreíîées

£ en particulier 5 ôc 011 lui donne le nom
> de cette salle, comme un titre d'hon-

> neur qu'on ajoute à son nom ordinaire ,

fy par exemple ,un tel, Colao, suprême salle

^ dumiliem

fy Ce Tribunal qu'on nomme Nuiy'ùen,
% c'est-à-dire, la Cour du dedans, parce

| qu'il est au dedans du Palais, est compo-
*•• fé de trois ordres de Mandarins. Les pre-
fr miers font à proprement parler les Mi-

| nistres d'Etat ; ce sont eux qui voyent ôç
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qui examinentpresque toutes les Requê-
«

tes que les TribunauxSouverains doivent <

présentera FEmpereur, soit pour les assai- «

resd'Etat,& qui
concernent la guerre^ou ^

la paix, soit pour les affaires civiles ou cri- <

minelles. Ils lisent ces Requêtes, ôc après -i

les avoir lues , ils permettent qu'on les $

donne à l'Empereur, à moins qu'ils
ne |

trouvassent quelque obstacle, dont ils <

avertiroient Sa Majesté, qui reçoit ou «

qui rejette leurs avis, comme il lui plaît ; 4

fe réservant quelquefois à lui seul la com Jj
noisiance des affaires, ôc Fexamen des <

Mémoires qu'on lui a présentez. i

Les Mandarins qui composent le se- ^

cond ordre de ce Tribunal, sont comme ]
les Assesseurs des premiers : c'est de leur •'

corps que-se tirent les Vicerois des Pro- ?

vinces, ôc les Présidens des autres Tri- l

-bunaux j on leur donne le titre de Ta hio, *

se, c'est-à-dire -, Lettrez, ou Magistrats
•*

d'une capacité reconnue, ôc on les <

prend dans le second ouïe troisième or-
'

dre des Mandarins-. ;
Les Mandarins du troisième òrdré

s'appellent Tchong chu co , c est-à-dire >
école des Mandarins. Ils sont les Secré-

taires de FEmpereur-, ôc ont soin de Éli-

re écrire toutes les affaires dont on déli-

bère dans le Tribunal; On les prend dans

le
quatrième, le cinquième, ouïe sixiè-

me ordre des Mandarins.

Ce sont là les Officiers qui compo-
sent le Conseil de l'Empereur, ôc c'est à

ce Tribunal que s'examinent ôc se déci-

dent la plupart des grandes affaires, à

moins que l'Empereur ne faíse assembler

le Grand Conseil pour eii décider i Ce

Grand Conseil est composé de tous les

Ministres d'Etat, des premiers Présidens

& Assesseurs des six Cours Souveraines,
ôc de ceux de trois autres Tribunaux

considérables. Car outre ce Conseil du

dedans, il y a dans Peking six Cours

Souveraines qu'on appelle Leou pou ,
dont le pouvoir ôc Fautorité s étendent
fur toutes les Provinces del'Empire; De

tout tems il y a eu dans chacune un Pré-

sident, qui est d'ordinaire Mandarin du

J- premier ordre, ôc deux Assesseurs qui son t
' du second ordre : sàns compter les Tri-

h bunaux subalternes!, au nombre de qua-
l rante-quatre -, qui ont chacun un Pré-

sident., ôc au moins douze Conseillers.
* C'est ainsi que ces Tribunaux ont
'

été composez sous les Empereurs Chi-

l nois, mais depuis que les Tartares fe
,f sont rendus maîtres de la Chine, on a
c doublé les Officiers, tant dans les Cours

l supérieures que dans les subalternes j &

l l'on y a mis autant de Tartares que de
>•Chinois. Trait de politique dans le Con-
c

quéranti qui a trouvé le moyen de faire

t entrer les Tartares dans Fadministration

l del'Etat,íans mécontenter les Chinois
>

qui auroient eu lieu de se plaindre, si on

ï les eût exclu» des Charges de FEm-

ï pire.

£
La fonction de la première de ces

> Cours Souveraines qui s'appelle Lijpou -,

fy est de fournir de Mandarins toutes les

l Provinces de l'Empire j de veiller fur

|
leur conduite , d'examiner leurs bonnes

fr ou [mauvaises qualitez , d'en rendre

| compte à l'Empereur, afin qu'il récom-

| pense la vertu ôc le mérite des uns, en
<? les élevant à de plus grands emplois, ôc

fr qu'il punisse les autres en les dégradants*
lorsque par quelque endroit, ils se sont

| rendus indignes du poste, où on les avoit
*

placez : ce font à proprement parler des

•§• Inquisiteurs d'Etat.
* Cette Cour a quatre Tribunaux fub-

î alternes. Le premier qui a soin de choi-

•fr sir ceux qui par leur science ôc leurs au-

fr. tres qualitez méritent de poíseder des
*

Charges dans l'Empire. Le second qui
* examine la bonne ou la mauvaise con-

fr duite des Mandarins. Le troisième qui
fr. doit sceller tous les Actes juridiques j

% donner aux différens Mandarins les
*

Sceaux convenables à leurs dignitez ôc

fr à leurs emplois, ôc examiner si les Sceaux

fr. des dépêches qu'on envoyé a la Cour

J sont véritables ou supposez. Enfin le
*

quatrième qui est chargé d'examiner lé

•fr mérite des Grands de l'Empire , c'est-à-

* dire, des Princes du Sang Impérial, des
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Rég«/o5,deceux qu'on
a honoré de titres *

à peu près semblables à ceux de nos fr-

Ducs., de nos Marquis., ôcde nos Com- fr.

tes , ôc généralement de toutes les per- J
sonnes d'un rang ôc d'une qualité dis- f

tinguée. fr

La seconde Cour Souveraine, appel- J
lée Hou pou , c'est-à-dire, grand Tréso- J

rierduRoy ,ala Surintendance des Fi- fr

nances, &a le soin du domaine, des $.

trésors, de la dépense, & des révenus de %

l'Empereur 5 elle expédie les ordres pour |
les appointemens ôc les pensions ; elle fr

ordonne les livraisons de ris, de pièces fr-

de soye, & d'argent qui se distribuent J
aux Grands Seigneurs ôc à tous les Man- *

o . fr

darins de l'Empire ; elle tient un rôle fr

exact de toutes les famjUps-, de tous les 4

droits qui doivent se payer , des doua- J
nés, ôc des magazinspublics Pour Fai- |
der dans ce prodigieux détail, elle a <

quatorze Tribunaux subalternes pour 1

les affaires des quatorze Provinces dont ^
est composé l'Empire -,car la Province -j
de Pc tche li étant la Province de la Cour, <

£c par conséquent supérieure aux au- •

treSjjoùit en beaucoup de choses des pré- ;

rogatives de la Cour & de la Maison de '

l'Empereur. La Province de Kiang nan,
dont Nan l{ing est capitale, avoit autre- !

fois les mêmes privilèges, à cause de la [
résidence qu'y rassoient les Empereurs :

mais elle a été réduite en Province com-

me les autres par les Tartares, qui ont ',

changé le nom de Nan kjng, en celui de
Kiar.v nin.

Li pou est le nom de la troisième
Cour Souveraine , c'est-à-dire, Tribu-

nal des Rits. Quoique le nom de cet-

te Cour paroisse le même que celui de la

première Cour, dont nous venons de

parler-, il y a cependant une grande dif-
férence dans la langue Chinoise, Ôcc'est

la prononciation qui le détermine. Lij

signifie Mandarin, ôc Pou Tribunal, c'est

ce qui exprime le Tribunal des Manda-
rins: au lieu qu'ici Li signifie, Rit, ôc

joint avec Pou exprime le Tribunal des

Rits. C'est à cette Cour qu'il appar-

tient de veiller fur Fobfervation des Rits

ôc des cérémonies , fur les sciences ôc

les arts ; c'est elle qui a soin de la Musi-

que Impériale , qui examine ceux qui
aspirent aux degrez, ôcqui permet qu'on
les admette aux examens : c'est elle qui
donne son avis fur les titres d'honneur,
ôc fur les distinctions dont FEmpereur
veut gratifier ceux qui le méritent : De

plus elle a soin des Temples ôc des Sa-

crifices que l'Empereur a coutume d'of-

frir : ce loin s'étend aux festins que le

Prince donne à ses Sujets ou. aux Etran-

gers : c'est à elle à recevoir, à régaler, à

congédier les Ambassadeurs : elle a la

direction des arts libéraux ? & enfin des

trois Loix ou Religions qui ont cours,
. ou qui sont tolérées dans FEmpire, fça-'

voir, des Lettrez, des Tao Jjee , ôc des
-

Disciples de Fo. Enfin c'est comme une
H efpéce de Tribunal Ecclésiastique , de-

l vant lequel les Prédicateurs de FEvan-

£ gile ont été obligez de comparaître
•

* dans le tems des persécutions.
fr Quatre Tribunaux subalternes aident

fy cette Cour dans ses fonctions. Le pre-

£ mier a soin de délibérer fur les affai-
fr res les plus importantes , comme lors-

fr qu'il s'agit d'expédier les Brevets pour
l. les plus grandes Charges de l'Empire ,

ì telles que sont celles des Tsong ton ou des
fr Vicerois. Le second a soin des facrisi-

fy ces que fait l'Empereur, des Temples,
| des Mathématiques , & des Religions

| approuvées ou tolérées. Lej.troisiéme est
fr chargé de recevoir ceux qui sont en-

$• voyez à la Cour. Le quatrième a la direc-

| tion de la table de FEmpereur, ôcdes fef-

|; tins que donne saMajesté,soit aux Grands
fr de l'Empire, soit aux Ambassadeurs.

fr. La quatrième Cour Souveraine se

% nomme Ping pou, c'est-à-dire, le Tribu-

| nal des armes. La milice de toutl'Empi-
fr re est de son ressort. C'est de ce Tribu-
fr

^ nal que dépendent les Officiers de guerre
*

généraux ôc particuliers 3c'est lui qui les
fr examine en leur faisant faire Fexercice,
•Ô»

fr qui entretient les forteresses, qui rem-

| plit les arsenaux, ôc les magazins d'ar-,

mes
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mes offensives & defteníives, ôc de mu-
|

nitions de guerre & de bouche, qui fait fr

fabriquer toutes sortes d'armes, ôc qui ^

a soin généralement
de tout ce qui est *

nécessaire pour la défense ôc la sûreté
|

de FEmpire. ^
fr

Elle a quatre Tribunaux inférieurs, fr.

Le premier diípofe de toutes les Char- J

ges militaires, ôc veille à ce que les trou- *

pes soient bien disciplinées. Le second fr

distribue les Officiers &les Soldats dans .$.
les divers postes, pour y maintenir la *

tranquillité, &a soin de purger les Villes *

& les grands chemins de voleurs. Le fr

troisième à la fur-intendance de tous fr.
les chevaux de l'Empire , des postes , |
des relais, des hôtelleries Impériales, &c fr

des barques destinées à porter les vivres fr

£c les autres provisions aux Soldats, Le .$.

quatrième a íoin de faire fabriquer tou- *

tes sortes d'armes, ôc à en remplir les *

arsenaux. . fr

On a donné le nom de Hing pou à la ^
. cinquième Cour Souveraine. Elle est |

comme la Tournelle ou la Chambre fr
fr

Criminelle de FEmpire. 11lui appartient fr
d'examiner ceux qui sont coupables de |

quelque crime, de les juger , ôc de *

les punir d'une manière conforme à ce i

que les Loix ont sagement établi. Elle *

a quatorze Tribunaux subalternes, se-
*

Ion le nombre des quatorze Provin- *'

ces de 1Empire.
"

La sixième ôc derniere Cour Souve- <

raine appellée Cong pou, c'est-à-dire ,
'

Tribunal des ouvrages publics, a soin '

d'entretenir les Palais, tant de FEmpe-
reur, que des Tribunaux, des Princes
du Sang, ôc des Vicerois, les sépulcres

. des Empereurs, les Temples, &c. Elle a

Fintendance des tours , des arcs de

triomphes, des ponts, des chauffées, des

digues, des rivières, ôc des lacs, ôc de
.tous les ouvrages nécessaires pour les ren-

dre navigables 3 des rues , des grands
chemins , des barques, ôc de tous les

bâtimens nécessaires pour la naviga-
tion.

Cette Cour a pareillement quatre Tri-
T orneII,

bunaux subalternes. Le premier dreíìe les

plans & les desseins des ouvrages publics.
Le second a la direction de tous les atte-

liers, qui font dans toutes les Villes du

Royaume. Le troisième a soin d'entre-
tenir les canaux, les ponts, les chauf-

fées, les chemins, &c. & de rendre les
rivières navigables. Le quatrième a soin
des maisons Royales, des jardins, ôc des

vergers : il les fait cultiver &.en perçoit
les revenus.

Chacun de ces Tribunaux inférieurs,
a son Palais particulier avec ses salles,
ôc est composé de deux Présidens , ôc

de 2.4.Conseillers, partie Tartares,& par-
tie Chinois. On ne parle point d'une

infinité de petits Officiers qui sont atta-

chez à chaque Tribunal, tels que sont

les Ecrivains , les Greffiers, les Huis-

siers, les Courriers, les Prévôts, les Ser-

gens, ôc le reste.

Comme il seroit à craindre que des

corps en qui réside tant de puinance ,
ne vinssent à aftoiblk peu à peu Fauto-

rité Impériale, les Loix ont prévenu cet

inconvénient en deux manières.

'. Premièrement, il n'y a aucun de ces

l Tribunaux qui ait un pouvoir absolu
>•dans les affaires qui sont de son ressort,
i. ôc qui n'ait besoin pours exécution de ses

t jugemens, du secours d'un autre Tri-

£ bunal, ôc quelquefois de tous ensemble,
fr Par exemple , toutes les troupes sont

> soumises au quatrième Tribunal Sou-

ci! verain, qui est celui de la guerre : mais

| le payement des troupes, est du ressort
fr du deuxième : les barques, les chariots ,

fr les tentes , les armes , &c. dépendent

| du sixième. Ainsi nulle entreprise mi-
* litaire ne peut s'exécuter fans le concert

fr de ces différens Tribunaux. Il en est
fr.

'
-. .

fr. de même de toutes les affaires impor-
* tantes de FEtat,
•fr . Secondement, rien n'est plus capable
«, de tenir en bride la puissance des Ma-

J gistrats, dont les Tribunaux suprêmes.
* sont composez, que

la précaution qu'on
•fr a prise de nommer un Officier, qui veille

I à ce qui se passedans chaque Tribunal»

G
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Son office est d'assister à toutes les as- *

semblées , d'en revoir tous les actes fr

qui lui sont communiquez : il ne peut
*

rien décider par lui-même -, il est simple fr-

inspecteur pour observer toutes choses, *

Scen rendre Compté à la Cour : fa charge J
Foblise d'informer fecrettement FEn> t

£3 fr.

pereur -, des fautes que les Mandarins fr

commettent, non feulement dans Fad^- fr
ministration publique des affaires de J
FEtat, mais encore dans leur conduite t

particulière: rien n'échappe a leur vigi- fr

lance, ils n'épargnent pas même la per- fr.
sonne de l'Empereur, lorsqu'il est re- J

préhensiblej ôc afin qu'on ne puisse les *

gagner en leur faisant espérer une for- fr

tune plus grande , ni les intimider par fr.
des menaces , on. les retient constam- ^
ment dans leur emploi > ôc on ne les en *

tire que pour les élever à une charge fr

plus considérable. fr-
Ces sortes a Inspecteurs ou de Cem- %

sours publics , qu'on appelle Co tao , se *

font extrêmement redouter s ôc il v *

a des traits étonnans de leur hardiesse fr
ôc de leur fermeté. On en a vu accu- |
fer des Princes, des Grands Seigneurs, fo -

fr
des Vicerois Tartares, quoi qu'ils fus- fr

sent sous la protection de l'Empereur i fr
il est même affèz ordinaire, que soit par |
entêtement, soit par vanité, ils aiment *

mieux tomber dans la disgrâce du Prin- fr
ce , ôc même être mis à mort, que fr
de se désister de leurs poursuites , J
quand ils croyent qu'elles sont confor- fr

mes àl'équité, ôc aux régies d'un sage fr

gouvernement. ?
L'un d'eux ayant accusé au feu Em- |

pereur Cang hi, quatre Colao ôc quatre |
grands Officiers, ôcles ayant convaincus fr
de s'être-laissez corrompre par argent, $

pour la nomination des Charges, ils su- J
rent cassez sur le champ, ôc réduits à la $

Condition de Gardes, qui sont de petits fr
Officiers du menu Peuple i ainsi l'on $
peut bien dire des Officiers de cette ^
Cour, ce qu'un Courtisan de Perse di- <î

soit de ceux de son Prince : Ils sont fr
entre ks mains du Roy mon maître J

Comme des jettons, qui ne valent que
Ce qu'il veut les faire valoir.

Lorsque FEmpereur renvoyé selort la

coutume, les Requêtes de ces Censeurs

aux Tribunaux pour en délibérer, il est

rare que les Mandarins donnent le tort

aux Censeurs, par la crainte oû ils sont

d'être accusez eux-mêmes. C'est ce qui
donne à ces Officiers un grand crédit

dans l'Empire ; mais auísi c'est ce qui
tient tout dans le devoir, ôc dans la su-

bordination si nécessaire s pour main-

tenir Fautorité Impériale.

Cependant quelque déférence qu'aïent
tous les Mandarins, non seulement pour
les ordres, mais pour les moindres in-

clinations de FEmpereur, ils ne laissent

pas dans Foccasion de faire paroître

beaucoup de fermeté. Lorsque FEmpe-
reur interroge les Tribunaux, ôc qu'ils

répondent selon les Loix , on ne peut
ni les blâmer , ni leur faire aucun re-

proche j au lieu que s'ils répondent d'une

autre manière, les Censeurs de l'Empire
'. ont droit de les accuser, ôc l'Empereur'

de les faire punir, pour n'avoir pas fui-
• vi les Loix.

Il y a encore à Peking un autre Tribu-*
. nal, uniquement établi pour y traiter les

\ affaires des Princes ; on ne veut pas qu'ils
; soient confondus avec le commun du
•

Peuple, Les Présidens ôc les Officiers
. de ce Tribunal sont des Princes titrez :

! on choisit les Officiers subalternes par-
• mi les Mandarins ordinaires j c'est à ceux-
• ci de dresser les actes de procédure, ôc
'. de faire les autres écritures nécessaires.

[ C'est auísi dans les Registres de ce Tri-

bu nal, qu'on inscrit tous les Enfans de
H la famille I mpériale à mesure qu'ils nais-

l sent, qu'on marque les titres ôcles digni-

[ tez dont on les honore, qu'on les juge, ôc

[ qu'on les punit s'ils le méritent. Les Re-
' gulos, outre leurs femmes légitimes, en

l ont ordinairement trois autres, ausqu el-

l les FEmpereur donne des titres, & dont
' les noms s'inscrivent dans ce Tribunal.
H Les enfans qui en naissent, ontrangaprès
l les enfans légitimes, ôc font plusconsi-
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dérez que ceux qui naissent de iimples |
concubines , que les Princes peuvent fr

avoir en àuísi grand nombre qu ils le •$

souhaittentí fr.

]e 11entrerai point dans un plus grand |
détail des divers Tribunaux établis dans fr

la Ville Impériale, il suffit d'avoir parlé fr.

un peu au long des six principaux auf-
|

quels ils sont subordonnez; mais je n'en
J

puis ometts e un qui est singulier en fr

son genre, ôc qui fait connoitre le cas fr

quon fait à la Chine des gens de Let-
|

tres. |
: T ous les trois ans tout ce qu'il y a de fr

Kiugin , c'est-à^dirè de Licentiez dans fr

l'Empire, se rendent à Pekingyom par- J
venir au degré dé Docteur; 011 les exa- |
mine rigoureusement durant 13 i jours -, fr

&cil n'y en a qu'environ trois cens qui $
soientélevezàce degré. On choisit par- |
mi ces nouveaux Docteurs, ceux qui

*

ont fait paroître le plus d'esprit & de •<

capacité , pour composer le Tribunal ^
dont je parle -,ôc qui se nomme Han lin *

yuen ; c'est une eipece d'Académie, qui
<

iie compte parmi lès membres, que les <

plus sçavans ôc les plus beaux génies dé '.

FEmpire. ;
Ce sont ces Docteurs OJUÌ ont Fin- (

tendance de Féducation du Prince héri-

tier, ôc qui doivent lui enseigner la ver-1-

tu , les sciences, les règles de la civilité,
& le grand art de bien gouverner. Ils sont.

chargez d'écrire les évenemens considé-

rables > qui méritent d'être transmis aux

races futures 3 ôc Fhistoire générale de

FEmpire. Leur profession est de conti-

nuellement étudier j & défaire des Li-
èvres utiles* Ce sont proprement les gens
de Lettres de FEmpereur; il s'entretient
avec eux des sciences, ôc c'est souvent
de leur corps qu'il choisit des Colao, ôc
les Présidens dés Tribunaux suprêmes^
Les membres de Ce Tribunal sont dans
úne grande estime * ôc en même téms
fort craints & fort respectez.

C'est FEmpereur qui nomme parëiU
lemêiit les Mandarins, aufquels il don-
ne toute autorité dáns lés Provinces..El*

1

les iont gouvernées par deux Officiers

généraux, dont dépendent tous les au-
tres : l'un qui s'appelle Fou yuen ; c'est

ce que nous nommons eh Europe Vi-

ceroy òu Gouverneur de Province ; un

autre, dont la jurifdiction est bien plus
étendue, puisque deux ôc

quelquefois
trois Provinces lui sont soumises. Ce-

lui-ci se nomme Tsong tou.

L'un ôc l'autre sont à la tête d'un Tri-

bunal suprême de la Province,, oùtou-

; tes les affaires importantes, soit civiles,

; soit criminelles -, se décident : c'est à eux
*

que FEmpereur envoyé immédiatement

. íès ordres , ôc ils ont soin de les signi-
l fier auíïì-tôt dans toutes les Villes de leur
* ressort.
>•

Quelque grande que soit Fautorité

l du Tjong toi-.,eile ne diminué en rien celle

l des Vicerois particuliers : tout y est re-
"

glé de telle sorte, qu'il n'y a jamais par-
«•mi eux aucun conflit de .juriíHiótion.

-c Ce Tribunal suprême de chaque Pro-

£ vince, a dans son département plu^-
fr sieurs autres Tribunaux, qui lui sont si^

fr bordonnez -, ôc un certain nombre de

| Mandarins inférieurs, qui aident le V ice-^

| roy à expédier les affaires.
* Dans toutes les Villes Capitales des

fr Provinces, 011a établi deux Tribunaux,

fr, l'un pour les affaires civiles, ôc l'autre

^ pour les affaires criminelles : le premier
*

s'appelle Pou tching fiée ; il a un Président
•fr ôc deux Assesseurs : ils sont tous trois

fr Mandarins du second ordre. Le Prési-

% dent Fest du premier degré , ôcles Assef-
* feursdu second degré; Le Tribunal cri-

fr minel -,qu'on nomme Ngan tchafée, a un

fr. Président du troisième ordre, ôc au lieu

J d'Assesseurs il a deux classes de Manda-
* rins, qu'on appelle Ta oli.

fr Ces Mandarins sontles Visiteurs des

fr- différens districts qui partagent chaque

% Province, ôtils y ont leurs Tribunaux:^
* Leur Charge est d'en rendre compte à

•fr FEmpereur , surcoût quand dans la

^i. Province il n'y a point de Visiteur en-

J voyédé la Cour.

•$• Les uns appeliez Ytchmn tao ont soin
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de F entretien des Postes, des Hôtelle- *

ries Royales, ôc des Barques de leur de- fr

partement, qui appartiennent àl'Empe- «.

reur. D'autres qu'on nomme Ping pi tao, fr

ont inspection fur les Troupes. D'autres fr

veillent à la réparation des grands elle- %.

mins, on les nomme Tun tien tao : il y
*

en a qui ont soin des rivières, ôc qu'on -fr

appelle Ho tao ; ôc d?autres, dont l'em- fr

ploi est de visiter les côtes de la mer, %
ils s'appellent Haitao. Ils ont tout pou- J
voir de faire châtier les criminels, ôc ils fr

font comme les Substituts des six Tri- fr

bunaux suprêmes de la Cour. ... ^
Pour ce qui est des Villes particulie- J

res, comme elles sont de trois ordres fr

différens > elles ont austì leurs Gouver- *

"neurs , ôc plusieurs Mandarins qui ren- 1

dent iajustice,
*

Le Mandarin des Villes du premier
<

ordre s'appelle Tchi fou. Il est Mandarin \

du quatrième
ordre ; ses trois Assesseurs \

font Mandarins du sixième ôc du sep- ;

tiéme ordre: il a encore sous lui un cer-

tain nombre de Mandarins inférieurs ,

qui se multiplient à proportion de re-

tendue de son territoire, ôc du nombre

des Villes qui
sont de fa dépendance.

Le Mandarin des Villes du second

ordre se nomme Tchi tcbeou ,- il est du

second degré du cinquième ordre : ses

deux Assesseurs sont du second degré
du sixième ôc du septième ordre.

Enfin toutes les autres Villes de

FEmpire ont un Tribunal, dont le P ré-

sident s'appelle Tchi hien* C'est un Man-

darin du septième ordre qui a deux

Assesseurs, l'un du huitième, & l'autre du

neuvième ordre.

Outre ces Tribunaux qui íont com-

muns à toutes les Provinces , il y en a

encore d'autres , qui sont propres de

certains lieux, ou qui ont des fonctions

particulières, tels que sont, par exem-

ple , les Mandarins du sel qui ont soin

de lé faire distribuer dans toutes lés Pro-

vinces par des personnes sûres, & d'em-

pêcher que des Marchands particuliers
n en débitent, ôcne fassent tort aux droits

du Prince : Le Président de ce Tribu-

nal s'appelle Yen fa tao ; le Mandarin

général du tribut du ris, qu'on nomme

Leang tao ; un autre Mandarin général ,

lequel préside aux examens des Etu-

dians de la Province, ôc de tous ceux

qui aspirent aux dégrez de littérature,

qui se nomme Hio tao : ôc plusieurs au-

tres qui ont des Offices particuliers, ôc

dont le détail seroit trop long.
Le nombre de ces Mandarins de Let-

tres répandus dans tout FEmpire, monte

à plus de treize mille six cens: on en im-

[ prime quatre fois Fannée un catalogue
; exact, oû Fon marque leur nom , leurs
* titres, leur pays, ôc le tems auquel ils ont

'. été graduez. Je parlerai ailleurs des Man-

[ darins d'armes ou Officiers de çuerre.

[ Les Gouverneurs des Villes, qui sont

>• des Mandarins inférieurs 3 ne règlent
fy pas ordinairement par eux-mêmes les

£ affaires importantes ; mais ils sont obli-

| gez d'en faire leur rapport aux Manda-

fr rins supérieurs, c'est-à-dire , au Pou

•o- tching fîëc que les Européans appellent
^ le Trésorier général de la Province, ôc

|; au Fouy'úen , à qui nous donnons le
fr nom de Viceroy.
fr Ces deux grands Mandarins ne re-

fr. connoiísent au-deflus d'eux que les Tri-
* bunaux de Pel{ing, Pour ce qui est du
fr

Tsong tou, qui est au-dessus des Vice-

•ç- rois, ôc quia le gouvernement de deux

X ou trois Provinces , il est dépendant des
* mêmes Tribunaux ; mais fa Charge est
fr si considérable, qu'on ne peutl'élever
fr- qu'en le faisant Ministre d'Etat, ou Pré-

% íident d'une des Cours Souveraines.
* Tous les Mandarins sont infiniment
fr jaloux des marques de leur dignité, qui
•fr les distinguent non feulement du com-

& mundu Peuple, mais encore des autres
*

Lettrez, &c de tous ceux qui sont d'un
fr

rang inférieur.

fr Cette marque consiste dans une pieçe

'$. d'étoffé quarrée qu'ils portent fur la poi-

| trine; elle est richement travaillée, &au

fr- milieu se voit la devise propre dp leurs

* emplois : aux uns ceft un dragon à qua-
tre
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tre ongles, aux autres un aigle, ou un fr

soleil, & ainsi du reste. Pour ce qui est %

des Mandarins d'armes, ils portent des J
Panthères, desTygreS) des Lions ,&c. fr

11y a pareillement de la distinction aflèc- fr

tée aux ceintures qu'ils portent : autre- ^

fois avant que les Chinois eussent pris
*

Fhabit Tartare j elles étoient divisées en fr

petits carreaux, & s'attachoientparde- fr

vant avec de grandes agraffes faites de #
cornes de buffle > de rhinocéros , d'y- |
voire, d'écaillés de tortue, de boisd'ai-

|
. gle , d'argent, d'or, ôc de pierreries : fr

cette matière des agraffes étoit différen- fr
te selon la diversité des emplois : il n'y |
avoit que les Colao qui puisent porter $

celle qui est de pierres précieuses, & fr

c'est FEmpereur qui la leur donnoit, |

lorsqu'il les mettoit en possession de leur |
Charge. Maintenant c'est la ceinture fr

dé soye qui est toujours en usage. fr
Il y a une dépendance absolue' entre f

ces diverses puifíances qui gouvernent |
•l'Etat. Le plus petit des Mandarins a *

tout pouvoir dans Fétendue de songou- fr

vernement, mais il relevé d'autres Man- |
darins , dont le pouvoir est plus grand ; 1

ceux-ci dépendent des Officiers gêné-
•$

taux de chaque Province;ces derniers, fr
des Tribunaux de la Ville Impériale; ôc ^
les Présidens des Cours Souveraines, de- 1
vant qui tremblent tous les Mandarins, <

tremblent eux-mêmes devant FEmpe- fr

reur, en qui réside la souveraine puissan- ^
ce. <

Voici comment se distribuent les Char- fr

ges des Mandarins, c'est-à-dire, des \
Officiers : quand des trois degrez de lit- j
terature, on en a passe au moins deux, *

on est en état de posséder des Charges ; ì
les noms de ces trois sortes de sçavans, 4

c'est-à-dire, des Si cou tfài ou Bâche- *

lier s, des Kiu gin ou Licentiez $ ôc des «

Tfingssè'e ou Docteurs, s'écrivent dans '«

les Registres du Tribunal -, appelle Lji
"

pou , qui distribue les Officiers chacun :
dans son rang & selon son mérite.

Lorsque leur tems est venu, ôc qu'il
vaque des Charges ? ils se rendent à la .

Tome IL

Cour: on ne les eleve ordinairement,
même les Tjïng fè'e , qu'aux Charges
de Gouverneurs de Villes du second ôc

du troisième ordre. Supposé que quatre
de ces Charges viennent à vaquer, on

commence par en informer FEmpereur ;
& 011appelle les quatre Lettrez qui sont

les premiers fur la liste ; puis dans une

boëte élevée, oû l'on ne peut atteindre

qu'à peine avec la main, 011 met quatre
bulletins,oû sont écrits les noms des qua-
rte gouvernemens, ensuite chacun tire

en ion rang, & est fait Gouverneur de

la Ville dont le nom lui est échu*

Outre les examens ordinaires, on en

fait encore un autre , pour s'aflûrer de

quelle sorte de gouvernement un Lettré

est capable ; ôc l'on dit que quand 011 a

des amis, ou de l'argent à donner, les

Chinois ne manquent pas de diverses

adresses, pour Élire tomber les meilleurs

Gouvernemens, à ceux qu'ils ont dessein

défavoriser:

La facilité avec laquelle un seul Man-
. darin,un Tchi fou par exemple, gou-
'. verne un si grand Peuple, est admirable.

; Qu'il publie ses ordres fur un simple
•

quarré de papier, scellé dé son sceau, ôc
• affiché aux Carrefours des Villes ôc des

: Villages, il est aussitôt obéi;

[ Une si prompte obéissance a pour
base cette profonde vénération, ôc cet-

Í. te soumission fuis réserve à Fégard des

l parens j dans laquelle les Chinois font

\ élevez dès leur enfance: elle vient aufli
f du respect que ce Mandarin s'attire, par
c la manière dont il conduit un Peuple
î* accoutumé à le regarder comme FEm-
••

pereur, dont il représente lá personne.
«• Le Peuple ne lui parle qu'à genoux ^

l lorsqu'il rend la justice dans son Tribu-

l nal. Il ne paroît jamais en public qu'avec
> un grand appareil, & son train est ma-

! jestuéux. II est superbement vêtu j son

l visage est grave ôc sévère ; quatre hom-

j mes le portent assis fur une chaise fort

fr propre, découverte & dorée si c'est en.

fr Eté, ôc fermée d'un tour de soye si c'est

^ en Hy ver : il est précédé de tous les gens
H
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de son Tribunal, dont les bonnets ôc. les fr

habits sont d'une forme extraordi- fr-
naire. %

Ces Officiers marchent en. ordre des J
deux cotez de la rué ; les uns tiennent fr

devant lui un parasol de soye, les autres fr

frappent de tems en tems fur un bastm |

de cuivre, & d'espace en espace ils aver- j!
tissent à haute voix le Peuple, de se tenir ;|
en respect à son passage. Quelques-uns

fr

portent de grands fouets, d'autres traî- fr

nent de longs bâtons, ou des chaînes %

defer;le fracas de tous ces instrumens j£
fait trembler un Peuple naturellement fr

-timide,-& qui íçaitqu'il n'échapperoit fr-

pas aux châtimens que lui seroit souffrir |
îe Mandarin, s'il contrevenoit publique- J
ment à [es ordres. fr

Ainsi dès qu'il paroît, tout le Peu- fr

pie, qui est dans les rués, lui témoigne $
ion respect, non pas en le saluant, de 1

quelque manière que ce soit, ce seroit *

une familiarité punissable ; mais en se re- i

tirant à Fécart, se tenant debout, les
"

pieds j oints l'un auprès de l'autre jlcs bras ;

pendans ôc ferrez le long des cotez; ôc •

il demeure dans cette posture la plus

respectueuse, jusqu'à ce que le Manda- ',

rin soit passe.
Si un Mandarin du cinquième ordre ,'

tel que le Tchi fou , marche avec cette

Pompe,onpeut juger quelle est la magni-
ficence de la marche du Tsong tou, ou
du Viceroy. Il a toujours pour le moins
une centaine d'hommes qui l'accompa-
gnent, & cette longue fuite qui n'a rien

d'embarrassant, parce que chacun sçait
son poste., occupe quelquefois toute
une rue. C'est au milieu de ce cortège
qu'ilparoît revêtu de seshabits de céré-
monie ., ôc élevé fur une chaise fort gran-
de ôc bien dorée., que huit hommes

portent fur leurs épaules.
D'abord paroiísent deux timballiers,

qui frappent fur des bastins de cuivre

pour avertir de la marche : viennent en-
suite huit P or te-Enfeignes de bois verni-

íé, oûsont écrits en gros caractères les ti-
tres d'honneur du Viceroy; quatorze

Drapeaux oû l'on voit les Symboles pro-

pres de fa charge, tels que sont le Dra-

gon ., le Tygre,, le Phénix , la Tortue

volante, ôc d'autres animaux aîlez : six

Officiers qui portent une planche, faite

en forme de pelle fort large , élevée ,

ôc suspendue, oû l'on lit en gros caractè-

re d'or les qualitez particulières de ce

Mandarin. Deux autres portent, l'un

un parasol de soye jaune à triple étage,
ôc l'autre Fétui oû se conserve ce para-
sol ; deux Archers à cheval qui sont à

la tête des premiers Gardes : des Gardes

armez de faux redrestèes &: ornées de

floccons de soye à quatre étages; deux

autres fiìes de gens armez , les uns de

masses à loii£ manche, les autres de
• masses en forme de poignet au serpent
• de fer , ôc d'autres armez de grands
i marteaux, & de longues hacli es en croif-

l sant ; de nouveaux Gardes portant les

*• uns des haches d'armes au tranchant

> redressé , ôc les autres armez de faux

^ droites comme les premières; quelques
î. Soldats portant ou hallebardes à triple
$•

pointe, ou des flèches, ou des haches ;

fr deux porteurs chargez d'une cfpéce de

fr. coffre très propre , dans lequel est en-

t fermé le Sceau de fa dignité. Deux nou-
'* veaux timballiers qui avertissant que le

•fr Mandarin approche ; deux Officiers ar-,

fr. mez de cannes pour tenir le monde en

|; respect, qui sont couverts d'un feutre

•*•
ombragé de deux plumes d'oye. On voit

fr ensuite deux porte-masses à Dragons
J. de grosse sculpture dorez, ôc un grand
* nombre d'Officiers de justice , les uns
•fr -'

fr armez de foiiets ou de bâtons plats pour
fr donner la bastonnade, les autres armez

^ de chaînes, de fouets, de coutelas , ôc

|! d'écharpes de soye. Deux Guidons, &un

*
Capitaine commandant cette escouade :

fr tout cet appareil précède le Viceroy
S porté dans fa chaise, ôc environné de ses

% Pages ôc de ses Valets de pied, ayant

J près de fa personne un Officier qui porte
fr un grand évantail en forme d'écran. Il

fr est suivi de plusieurs Gardes, dont les

5 uns font armez de masses polyèdres, &
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les autres de sabres à long manche; après |

quoi viennent plusieurs Enseignes ôc fr

Cornettes, avec un grand nombre de fr-

Domestiques àcheval, qui portent cha- J

cunce qui
est à l'uíage du Mandarin, J

comme un second bonnet renfermé dans -fr

son étui, en cas que le tems Foblige d'en fr

changer,
&c. fr.

Quand il marche pendant la nuit, 011 *

porte, non pas des flambeaux comme en •*•

Europe, mais plusieurs grosses lanternes fr

très propres, fur lesquelles on a écrit en. fr.

lettres cubitales, les titres & les qualitez
*

du Mandarin, avec Fordre de son Man- fr

darinat, pour imprimer à chacun le ref- fr

pect qui lui est dû, ôc afin que les paf- %
íans s'arrêtent , ôc que ceux qui sont *

assis se lèvent respectueusement. -fr

C'est le Gouverneur de chaque Hicn fr.

ou de chaque Tcheou , qui est chargé ^
d'administrer la Justice, de recevoir le *

tribut que chaque famille doit à l'Em- fr

pereur, de visiter en personne les corps fr

de ceux qui ont été tuez dans quelques |
démêlez , ou que le désespoir a porté à *

se donner la mort. fr

Deux fois le mois il doit donner au- ^
dience à tous les Chefs de quartier , \
ôc s'informer exactement de tout ce qui

<

se passe dans ion ressort : c'est à lui de i

distribuer les passe-ports aux barques ôc \
aux vaisseaux, d'écouter les plaintes ôc ;;
les accusations , qui sont presque conti- *

nuelles parmi un grand Peuple : tous -!

les Procès viennent à son Tribunal, il
"

fait punir à grands coups de bâtons ce- ]
lui des plaideurs qu'il juge coupable : en- •

fin c'est lui qui condamne à mort les cri-

minels; mais fa Sentence, de même que ',

celle des autres Mandarins qui sont

au-dessus de lui, ne peut être exécu-

tée, quelle ne soit ratifiée par FEmpe-
reur. Les causes de peu d'importance se

jugent en premier ressort par les trois

Mandarins subalternes, dont les char-

ges ressemblent à celles de Lieutenans

particuliers de nos Présidiaux.

Quelque redoutable que soit Fauto-

rité de ces Mandarins, ils ne peuvent

gueres se maintenir dans leurs emplois,

qu'en se faisant la réputation d'être les

Pères du Peuple, ôc de n'avoir d'autre

attention que celle de procurer leur bon-

heur.

Aussi c'est à rendre le Peuple heu-

reux , qu'un bon Mandarin doit mettre
toute sa gloire. Tel d'entre eux a fait

venir de son pays 'plusieurs Ouvriers, pour

apprendre à élever des vers à soye, & à

faire des étoffes dans tout son district, ôc

par ce moyen là a enrichi fa Ville, ôc

s'est attiré les plus grands éloges.
On en a vu un autre qui dans un

tems d'orage, ne se contenta pas de des -

fendre qu'on traversât la rivière , mais

encore se transporta sur le rivage, ôc y
demeura tout le jour , pour empêcher

par sa présence, que quelque téméraire

lè laissant emporter par l'avidité du gain,
ne s'exposât au danger de périr misé-

rablement.

Un Mandarin qui seroit trop íevére ,

&c en qui
011 ne verroit point cette af-

fection pour le Peuple qui lui est sou-
•

mis, ne manqueroit pas d'être noté dans

. les informations, que les Vicerois en-

! voyent de trois en trois ans à la C our, ôc

cette note fuffiroit pour le dépouiller de

> fa Charge : si un prisonnier vient à mou-

l rir dans la prison, il faut une infinité

l d'attestations, qui prouvent que le Man-
*• darin n'a pas été suborné pour lui procu-
1 rer la mort ; qu'il est venu le visiter lui-,

,. même ; qu'il a fait venir le Médecin;

£ ôc qu'il lui a fait fournir tous les reme-
> des convenables, &c. car 011doit aver-

l tir FEmpereur, ôc lui rendre compte de

j! tous ceux qui meurent dans les priions,

|
ôc de la manière dont ils sont morts ; ôc

fr fur Favis que l'Empereur en reçoit, il

fr fait faire souvent des informations ex-

fr traordinaires.

J II y a fur tout certaines occasions, oû

J
les Mandarins affectent le plus de mar-

fr quer leur sensibilité pour le Peuple; ôc

fr c'est lorsqu'on craint que la récolte ne

J manque , ou par la sécheresse , ou par
* Fabondanee despluyes, ou par quelque
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autre accident, comme par la multitude fr.
des sauterelles qui inondent quelquefois j
certaines Provinces. Alors le Mandarin *

soit par affection, soit par intérêt, ou par fr

grimace, n'oublie rien pour se rendre fr.

populaire. %
La plupart-, bien qu'ils soient Let- *

trez, ôc qu'ils détestent les Idoles de Fo fr

ôc du Tao-, ne laissant pas de parcourir fr.
solemnellement tous les Temples, ôccela |!
à pied contre leur coutume , pour de- *

mander à ces Idoles de la'pluye ou du fr

bi.

-J
fr.

eau tems. fr

Ainsi lorsqu'il arrive de ces sortes de %

calamitez, auíh-tôt le Mandarin fait afsi- *

cher par tout des Ordonnances,qui pref- fr

crivent un jeûne général : il est défen- fr-

du aux Bouchers ôc aux Traiteurs de &

vendre de la viande, sous des peines
*

grièves : cependant quoi qu'ils n'étalent fr

pas la viande fur leurs boutiques, ils ne fr

laissent pas d'en vendre en cachette , ^

moyennant quelque argent qu'ils don- |
Aient fous main aux o-ens du Tribunal, <

qui veillent à Fobservation de FOrdon- 4

•naiice. ]
Le Mandarin va au Temple de l'Ido- *

le, à pied, vêtu négligemment, quel-
<

quefois même avec des souliers de paille, !

ôc accompagné de ses Mandarins su- ;
foaJterncs : il est pareillement suivi des

principaux de la Ville ; il allume fur FAu-

tel deux ou trois petites baguettes de .

parrams, après quoi tous s'asseyent : pour

passer le tems, ils prennent du thé, ils

fument, ils causent une ou deux heures

ensemble, & enfin ils fe retirent.

Telle est la cérémonie qu'ils observent

pour demander de la pluye ou du beau

tems. C'est, comme l'on voit, traiter

assez cavalièrement FIdole. Si elle se fait

trop prier pour accorder cette faveur, on

la met quelquefois à la raison à grands

coups de bâton , ce qui néanmoins ar-

rive rarement.

On dit que cela se fit à Kiang tcheou ,
dans la Province de C'banjì.L'Idole, pour
avoir refusé de la pluye trop opiniâtre-
ment durant la sécheresse, fut mis en

pièces à force de coups, ôc cela par 1or-

dre des Officiers. On juge bien que pen-
dant cette exécution, il se chantoit de

beaux cantiques à fa louange.
Quand ensuite la pluye vint à tomber,

011lui refit une autre statue, ce qui n'é-

toit pas difficile, car la plupart de ces sta-

tues ne sont que de terre ou d'une es-

pèce de piastre : 011la promena en triom-

phe dans la Ville , 011 lui fit des facri-1-

fices , en un mot elle rentra dans tous
les droits de fa Divinité.

Le Viceroy d'une Province en agit
de la même sorte avec une autre Idole,

qui ne se laiffòit point fléchir par sesde-

mandes réitérées : il ne put contenir son

impatience : il envoya un petit Man-

darin dire de fa part à FIdole, que s'il

n'y avoit pas de pluye à tel jour qu'ildé-

signoit, il la chasseroit de la Ville, ôc

seroit raser son Temple. Apparemment
'. que FIdole ne comprit pas ce langage,
; ou qu'elle s'effraya peu de ces menaces,
r car le jour marqué arriva fans qu'il y
> eut de pluye.

I Le Viceroy offensé de ce refus, son-

£ gea à tenir se.parole ; il défendit au peu-
> pie de porter son offrande à Fldole, il

fy ordonna qu'on fermât son Temple, ôc

^ qu'on en scellât les portes, ce qui fut
*• exécuté fur le champ. Mais la pluye
fr étant venue quelques jours après , la

fy colère du Viceroy s'appaifa, ôc il fut

| permis de Fhonorer comme aupara-
fr vant.

fr Dans ces sortes de calamitez publi-
!$! ques, c'est principalement à FEsprit tu-

J telaire protecteur de la Ville,que le Man-
fr darin s'adresse selon Fancien usage , ôc

•fy voici la formule, dont il a accoutumé de

.fy se servir, pour implorer son secours.

|
» Esprit tutelaire, si je suis le Pasteur

fr » ôc le Gouverneur de cette Ville, vous
fr.

j

fr » Fêtes encore plus que moi, tout invi-

fy. » sible que vous êtes. Cette qualité de
* » Pasteur m'oblige à procurer au peuple
•fr » ce qui lui est avantageux, ôc à écarter

fr » ce qui pourroit lui nuire ; mais c'est

% » de vous proprement que le peuple re-

çoit
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,-,çoit son bonheur ; c'est vous qui le pré- j
» servez des malheurs dont il est mena- *

« cé. Au reste quoique vous soyez in- +

» visible à nos yeux, cependant lors que J
» vous agréez, nos offrandes ôc que vous

|
«exaucez nos voeux , vous vous mani- fr

» festez, ôc vous vous rendez en quelque fr.
» sorte visible. Que si l'on vous prioit J
« en vain, le coeur n'auroit point de part

*

» aux honneurs qu'on vous rend. Vous fr

« feriez à la vérité ce que vous ètes, fr.
« mais vous seriez peu connu : de même ^
«

que moi qui suis chargé par état de pro-
fr

35teeer ôc de défendre le peuple, je ferois fr
i& i A r ri r- r fr

» douter de mon Mandarinat , li je ^.
=»n'agissois jamais en Mandarin. Dans les ^
» calamitez publiques aufquelles 01111e f
» voit point de remède , nous devons fr

» implorer votre secours, ôc vous exposer .3.
» nos besoins. Voyez donc la désolation ;|
» où esc le peuple. Depuis le sixième fr

» mois jusqu'au huitième il n'est point fr-
» tombé de pluye, 011 n'a encore re- 4.
» cueilli aucun grain ; si tout périt -, *

» comment pourra - t'on ensemencer fr

« les terres ? C'est ce que je dois vous fr
» représenter, j'ai ordonné plusieurs jours $
» de jeûne, les bouchers ont défense J.
« a ouvrir leurs boutiques ; 011 s'interdit -j
» Fuiage de la viande, du poisson, & mê- 4
» me du vin ; 011 songe sérieusement à ì
» se purifier le coeur, à examiner ses dé- ]
» sauts, ôc à s'en repentir. Mais nos ver- •;
» tus ôc nos mérites ne sont gueres ca- •

»
pables de fléchir le Tien. Pour vous, !

» Ò Esprit gouverneur invisible de
'

» cette Ville , vous approchez de lui,
» vous pouvez demander des grâces pour
« nous autres mortels, & lé supplier de
» mettre fin à nos maux. Une telle fa-
« veur obtenue par votre entremise, met-
» tra le peuple au comble de ses voeux ;
» je verrai accompli ce que mon employ
»

m'oblige de souhaitter avec ardeur ;
» votre culte croîtra de plus en plus dans
» cette Ville , lors qu'on verra que ce
" n'est point en vain que vous y présidez

Comme le Mandarin n est établi que
pour soutenir ôc protéger le peuple, il

Tome IL.

doit être toujours prêt à écouter les

plaintes qu'on a à lui porter, non-seu-

lement quand il tient son Audience, mais

encore à toutes les heures du jour. Si

c'est une affaire pressée , alors 011 va à

son Hôtel, ôc 011frappe à grands coups
fur une efpece de timbaile, qui est quel-

quefois à côté de la fille où l'on rend

justice ; mais presque toujours hors de

l'Hôtel même, afin que nuit ôc jour le

peuple puisse y frapper.
A ce signal, qui ne se donne que dans

quelque accident extraordinaire , le

Mandarin , quelque occupé qu'il soit,
doit tout quitter fur Fheure, pour ac-

corder FAudience qu'on lui demande.

II est vrai qu'il en coûte la bastonnade

à celui qui donneFallarme, à moins qu'il
ne s'agisse de quelque injustice criante,

qui demande un prompt remède.

Une de ses principales fonctions est

encore d'instruire son peuple : il tient la

place de FEmpereur, lequel, disent les

Chinois, n'est pas seulement Empereur

pour gouverner , &: Pontife pour sacri-

fier , mais qui est encore maître pour
! enseigner ; & c'est pourquoi de tems en

[ tems il assemble à Peking tous les Grands
* de la Cour, &tous les premiers Man-

* darins des Tribunaux, pour leur faire

ï une instruction,dont le fuj et est tou j ours

£ tiré des Livres Canoniques.
fr De même le premier ôc le quinzième
fr de chaque mois , les Mandarins s'af-

fy semblent en cérémonie dans un lieu,

|. où l'on fait une ample instruction au
fr peuple. Cette pratique est ordonnée par
fr. un Statut de FEmpire : le Gouverneur

'I fait en cela l'office d'un père qui inf
* trait fa famille. C'est FEmpereur lui-

fr même qui a assigné les matières qu'on

^. doit traitter dans ces sortes de discours :
* elles sont comprises en seize Ordonnan-

fr ces Impériales, que je vais rapporter.
fr. Première Ordonnance. Qudn pratique
* avec un grand soin les devoirs que prés-
fr crit la piété filiale, ôc la déférence que
fr le cadet doit à son hère aîné ; 011 ap-

% prendra par là à estimer les obligations.
I
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essentielles, que la nature impose à tous J
les hommes. fr

Deuxième Ordonnance. Qifpn conserve fr.

toujours un souvenir respectueux des J
ancestres de fa famille ; on y verra çonf- J
tamment régner l'union , la concorde, fr

i . fr

&la paix. fr

Troisième Ordonnance. Que l'union re- J

gne dans les Villages ; c'est le moyen J
d'en bannir les querelles

ôc les procez. -fr

Quatrième Ordonnance. Qujon estime fr.

beaucoup la profession des Laboureurs, J
ôc de ceux qui cultivent les meuriers t

dont on nourrit les vers à soye ; on ne fr
i r fr

manquera jamais de grains pour ienour- .§.

rir, ni de vêtemens pour se couvrir. |!

Cinquième Ordonnance. Qssoii s'accoû- *

tume à une prudente oeconomie par la fr

frugalité, la tempérance, ôc la modestie ; .fy

ôc ce fera le moyen d'éviter beaucoup *|
de folles dépenses. J

Sixième Ordonnance. Qujon ait grand fr

soin de faire fleurir les Ecoles publi- !$.

ques, afin d'instruire les jeunes étudians *

aux bonnes moeurs. fr

Septième Ordonnance. Quson s'applique fr

aux fonctions propres de son Etat ; c'est $
un moyen infaillible d'avoir Fesprit ôc le i

coeur en repos. -í

Huitième Ordonnance. Qjfon extirpe les <

sectes ôc les erreurs dans leur naistan- ^

ce, afin, de conserver dans fa pureté la *

véritable ôc solide Doctrine. t

Neuvième Ordonnance. QtFon incul- fr

que souvent au peuple les Loix péna- |
- ses établies par l'aurorité souveraine ; la $

crainte retiendra dans le devoir les es- -í

prits grossiers ôc indociles. 1
Dixième Ordonnance. Qu'on s'instruise ^

parfaitement des Loix de la civilité ôc <

de Fiiomiesteté ; les bonnes coutumes -Í

que la bienséance a établies, feront tou- <

jours exactement pratiquées.
*

Onzième Ordonnance. Qu'on s'applique
•>

de toutes ses forces à donner une bon- <

ne éducation aux Enfans ôc aux frères !

cadets ; on empêchera par ce moyen là ;

qu'ils ne se livrent au vice ôc au déré-

glement de leurs passions.

Douzième Ordonnance. Qjfon s'abstien-

ne de toute accusation calomnieuse ; Fin-

nocence ôc la simplicité n'auront rien à

craindre.

Treizième Ordonnance. Qu'on se garde
bien de receler les coupables, que leurs

crimes obligent à mener une vie er-

rante ôc vagabonde; on évitera par ce

moyen là d'être enveloppé dans leur

malheur.

Quatorzième Ordonnance. Qu'on (oit

exact à payer les contributions établies
'

par le Prince ; on fera à couvert des re-

cherches & des vexations de ceux qui
les éxiQ-ent.

Quinzième Ordonnance. Qif on agisse de

concert avec les chefs de auartier éta-

blis dans chaque Ville ; c'est le moyen
de prévenir les larcins , ôc de ne pas lais-

\ fer échapper ceux qui en sont coupa-
bles.

Seizième Ordonnance. Qifon réprime les

! saillies de la colère ; on fera à couvert de

; tout péril.
> Ce sont ces Ordonnances qui servent

t. de texte aux discours des Mandarins.

I Le discours de l'un d'eux fur la troi-
'' siéme Ordonnance , fera connoître
« la manière dont ils s'y prennent pour
> instruire le peuple :1e voici.

I
»

L'Empereur vous ordonne de con-
* » server l'union dans les Villages, afin
i- » d'en bannir les querelles ôc les procès:
e » écoutez attentivement Fexplication

l »
que je vais faire de cette Ordon-

" »nance.

t- ==Lors que vous demeurez dans un

ì! » même lieu, parens ou non, peu im-

£
»

porte, vous passez pour Habitans de
> » ce lieu ou de cette Bourgade. Vous y
> » vivez avec des parens ou des alliez x

Ç » avec des personnes avancées en âge,

^
» ôc avec vos condisciples : Vous ne fçau-

fr » riez sortir sans vous voir : le matin ôc

fr "le soir, en tout tems vous vous ren-

X » contrez les uns les autres. Or cet af-

|
»

semblage de quelques familles réunies

fr » dans un même lieu, c'est ce que j'ap-
fr »

pelle un Village : Dans ce Village il y a
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« des riches ôc des pauvres : il y en a qui J
«sont au dessus de vous, il y en a qui

fr

« sont au dessous, enfin vous y avez des ^

w égaux. fr
« Ayez dabord pour maxime, quevo- J

« tre crédit ne doit point être employé *

Mà vous faire redouter, qu'il ne vous -fr

«est jamais permis d'user de ruses, ôc %.
« de dresser des pièges à vos voisins. J
«Parlerdu prochain avec mépris, étaler fr

« avec pompe vos belles qualitez, cher- fr

«.cher à vous enrichir au dépens des .$.
« autres, ce sont de ces choses que vous *

«devez absolument vous interdire». *

» Un ancien a sagement remarqué fr-

«
que dans un lieu où il y a des vieil- |

« lards ôc des jeunes gens > ceux-çi doi-
J

«vent respecter les premiers, ôc que fans fr

» examiner s'ils sont riches ou pauvres, fr
« sçavans ou ignorans, ils ne doivent |
« avoir égard qu'au nombre des années. *

« Si étant à votre aise vous méprisez fr'

«les pauvres , si étant dans Findigeiice fr
« vous regardez les riches avec des yeux |
« d'envie b les divisions seront éternelles. 1

« Quoi, dira ce riche orgueilleux, vous ì

«ne voulez pas me céder, & moi je 4
1 r 4

>>vais vous écraser* ^
« En effet si vous avez des Terres ou i

« des Maisons, il tâchera de vous les en- *

« lever, il employera la force pour empié- 4
« ter fur votre fond ; ni vos femmes ni ^
« vos filles ne pourront être à Fabri d'un J
«

pareil créancierjcommevous êtes insol- i
» vable, il vous les ravira sous •le titre 4

"spécieux d'une équitable compensa- ']
» tion : tantôt dans un mouvement de ]
» colère, il lâchera ses boeufs ôc fesche- "

35vaux dans vos campagnes, qui dévo- •:
« reront vos terres nouvellement ense- !
=>mencées : Tantôt dans la chaleur du ]
35vin il se livrera aux plus grands excez : '

*>ses gens de bien ne feront point à cou- •

» vert de ses insultes : les voisins poussez !
=»à bout, éclateront, ils s'adresseront aux ]
«

gens de chicane, pour intenter un pro- ;
*>eès dans les formes : ces esprits malins

v ôc artificieux ne manqueront pas de
>

grossir les obj ets a afin de les engager

" dans une. affaire d'éclat : d'un étang ils
« feront une mer irritée -, dont les flots
« écumans; s'élèveront jusqu'aux nues:
» une bagatelle deviendra une affaire fé-
«

rieuse;Cependantl'accusation íerapor-
» tée dans tous sesTribunaux, ôc les dé-
«

penses qu'on fera obligé de faire > au-
« ront des suites dont 011 se ressentira lê
« reste de ses jours.

» Etes vous en voyage ? Si le hasard
» vous fait rencontrer un homme devo-
» tre Village, à peine l'avez-vous recon-?
" nu a ion langage, que rien 11eitcom-?
«

parable au plaisir secret çjue vous refr
» sentez : vous logez ensemble , vous
« vous aimez comme si vous étiez vérir
» tahlement frères : ôc comment se fait-;
» il que lors que vous demeurez dans le.
» même endroit, au lieu 4e niaintenir la

«paix ôc le bon ordre, vous y excitez
» des querelles -, vous y semez la divi-
» sion.

» Ne parlez jamais mal des autres >
! » 011 vous laissera en repos : ne vous
'' » brouillez avec personne ; cédez volon-
" » tiers aux autres 5 ayez une patience à

t. «Fépreuve de? contradictions, ôc vous

l » n'aurez point à craindre qu'on vous

l
»

outrage, ou qu'on vous insulte.
> » Quand il s'éseve un différend entre

fy «deux personnes, si des gens charita-

l P blés s'approçhoient pour les mettre

£
» d'accord ; quand le feu de la division

> *>s'allume dans une fiimille, si les voisins
* « accouroient pour Féteindre; silors qu'un
j. » homme s'éehaufte,quelqu'un le tiroit à

£ « Fécart, ôc lui parlant avec douceur, tâ-
> » choit de modérer fa colère, cé grand
fy » feu qui fembloit menacer le Ciel, s'é-

&. » vanoûiroit dans le moment, ôc cette

fy » affaire importante qu'on vouloit porter
* » au Tribunal des Grands, se termine?»

fr v roit avec autant de facilité, qu'on fond

fy « un morceau de glace,, ou qu'on deta-

% » che une tuile du toit* Mais si un hou--

|
» te-feu s'en meíle,femblable à une gros-

fr » sepierre jqui tombant avec roideur bri^-

fr. » se tout ce quelle rencontre, il vous en^

|
" gagera par ses pernicieux conseils dans
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" des chicanes qui vous conduiront au *

•» précipice. f
« Mais-puisque je parle des suites su*- fr

« nestes ou engagent les querelles ôc les ^
« Procès, écoutez attentivement ce que J
» j'ai encore à vous dire. J

«Dès que le Mandarin a pris coniiois 1 fr
'
« sance de Faffaire, il faut que l'un ou fr

« l'autre succombe, ou vous, ou votre J!
« partie adverse : si vous avez du dessous, |
« comme vous n'êtes pas d'humeur à cé- fr

«der, vous chercherez par tout de Fap- J

«pui & de la protection ; vous tâcherez |
«de 2"aener les bonnes grâces de ceux fr

r i i • fr
« qui ont la confiance du Mandarin, Ôc •?
« il faudra bien payer leurs démarches : |
« vous voudrez mettre dans votre parti,

*

« & vous rendre favorables les gens de n

«F Audience; & combien de festins fau- ^
« dra-t-il leur donner ? Aurez-vous de- 1
« q uoi fournir à tous ces frais ? i

x r , . . 4
» Mais fi vous tombez entre les mains *

«d'un mauvais Juge, qui pour vous
*

«
perdre, emprunte les couleurs & les ^

«apparences dela droiture ôcde Féquité, •:

«en vain avez-vous intereslé ceux qui .
» ont de l'accès auprès de lui, & pour

'

«qui il a de la considération; en vain
« les gens de FAudience, ces âmes véna-
« les, ces sangsues du Peuple, se déclare-
» ront ils en votre faveur : après bien

«des dépenses que vous aurez faites ,
«vous pour opprimer votre ennemi, ôc
« votre ennemi pour fe dérober à votre
» fureur -, vous ferez forcez d'en venir
» enfin tous les deux à un accommode-
«ment.

«Si vous refusez ay entrer, si ayànt
« été condamné dans un Tribunal fubal-
« terne, vous en appeliez à une Cour
« supérieure, on verra tous les jours des

«Requêtes courir tous les Tribunaux,
« le Procès traînera en longueur bien des

«années par les artifices de la chicane,
«les témoins en souffriront, une infi-
« nité de personnes seront enveloppées
« dans Votre affaire , les uns seront mis
« en prison, les autres seront punis par la

«justice; enfin la Sentence ne fera pas

» encore portée, quune infinité de fa-

» milles seront réduites à une honteuse

«mendicité.
» Concluez de tout ce que je viens de

» dire, que quand vous auriez une Mon-
«

tagne de cuivre ôcdes mines d'or, à pei-
» ne pourroient-elies fournir à de pareil-
»les dépenses; ôc que quand vous auriez
« un corps de fer, à peine pourriez-vous
» suffire aux fatigues qu'il vous faudra
« essuyer.

«
L'Empereur dont la compassion pour

» son Peuple n'a point de bornes , vous
« défend les Procès, ôc a la bonté de vous
« donner lui-même des instructions,pour
» appaiser les troubles,qui pourroient s'é-
« lever parmi vous : il veut que vous vi-

* » viez dans une parfaite union.

! « Poury parvenir, respectez la vieil-

; « lesse , honorez la vertu 3 ayez pour les
' « riches de la déférence, ôcde lacompaf-
i- « sion pour les pauvres ; ne vous mê-

l » lez point de relever ce qui ne vous pa-

£ «roît pas dans Fordre: il vous vient des

> «
soupçons qu'on a voulu vous décrier ;

^ » ne cherchez point à en tirer vengean-
* » ce : vous avez parmi vous des libertins ,
fr » exhortez les avec politesse ôc avec dou-

fr » ceur à changer de vie : dans les corvées

fy »
publiques, qu'on s'apperçoive de votre

| » union , par Fempreflèment que vous
fr » témoignerez à vous aider les uns les
fr
fr «autres.
* » Voici un autre avis qui n'est pas
ï » moins intéressant : vous êtes dans Fo-
•fr
fr «pulence; ne mettez pas votre gloire à

^ » faire bonne chere, ni à porter des ha-

ç. « bits somptueux : vous avez de Fautori-
•* « té ôcdu crédit ; ne vous en servez jamais
•fr » pour opprimer des hommes foibles ôc

fr. » fans appui. Ce que je vous demande,

|; «c'est que vous soyez modestes dans.la
* « prospérité, ôcégalement actifs ôcvigi-
fr «lans à remplir vos devoirs : ce que je
fr. « souhaite, c'est qu'éloignez de toute am-

|! «bition, vous fçachiez vous contenter

;fr «de peu, c'est qu'on vous distingue par
fr » votre douceur, par votre modération ,

fr. « .& fur tout par votre ceconomie.
Faites
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«Faites attention à ces années qui j
« viennent de tems en tems, oiì les mala- fr

«dies populaires, jointes à la cherté des fr

« orains-j portent par tout la désolation ; |

«votre devoir est alors, d'avoir pitié de
J

« vos chers concitoyens, ôc de les foula-- fr

« n-er de votre superflu, fr
*"

« Ce point mérite toute votre atten- J
« tion : il y va de votre intérêt, car par J
« ce moyen vos laboureurs vous demeu- fr

« reroiit fidèles , vos campagnes ne se- fr
« ront point abandonnées, vos voisins |
«veilleront à votre conservation, vos

|
« intérêts seront ceux du public. D'un fr

« autre côté,leCiel par des voyes qui vous 4.
« sont inconnu ifs, vous protégera, ôc vous *

» comblera de biens. *

» Parlons maintenant aux Artisans \ <

« ôc à tous ceux qui sont employez aux 4
»

ouvrages méchaniques. Quoique par \
«les loix immuables d'une cause fupé^-

i

«rieure, ils soient nez dans la pauvreté •>

«& dans l'humiliation, leur bonheur ]

«consiste à vivre selon leur état, à ne ;

«point se chagriner de leur pauvreté, &
« à ne point envier aux riches leurs ri-
« chesses*

«Cette morale fera pour eux une

«source de paix & de consolation. Un

.. » homme de bien ne manque jamais de
« prospérer ; la vertu quand elle est soli-
» de , ne peut être long-tems dans l'ob-

«scurité.
« VOUS sçavez maintenant les inten-

« tions de l'Empereur, c'est à vous à vous'

«y conformer. Si vous le faites, comme
« je n'en doute point, vous en retirerez
« les plus grands avantages, vous contem

«terez le coeur paternel de Sa Majesté,
«on ne verra plus de divisions parmi
«vous, vous épargnerez aux Manda-

«rinslapeinede multiplier les Arrêts ôc
« les supplices, vous procurerez à l'Erm-
«

pire le calme & la tranquillité. Quand
« vous ferez de retour chacun chez vous,
»

appliquez-vous sérieusement à la pra-
«

tique d'une doctrine si utile. »

Telle est la manière, dont les Man-

darins instruisent deux fois chaque mois
Tome II

le Peuple aux bonnes moeurs : c'est unè -

partie si essentielle à son ministère j que
li Fon commettoit dans son départe-
ment des crimes d'une certaine eípece .,
011l'en rend responsable.

Quand dans une Ville il s'est commis

un voi ou un assassinat, il faut qu'il de*

couvre les voleurs ou les assassins, autre-

ment il est destitué de fa Charge. S'il se

commettoit un crime énorme, comme
! par exemple, si un fils étoit assez dénatu-

; ré pour tuer son père, le crime n'est pas

plutôt déféré aux Tribunaux de la
» Cour, qu'on dépouille de leurs emplois
l tous les Mandarins du département.

N

l C'est leur faute , dit-011: ce malheur ne
"' seroit pas arrivé, s'ils avoient veillé avec
<•

plus de soin aux bonnes moeurs. Il y a

i- pareillement des cas extraordinaires, où

l par la même raison, 011 punit de mort

£ les parens avec les enfans coupables.
> Rien ne seroit comparable au bel or-*

fy dre , que les loix Chinoises ont établies
fr

pour le gouvernement de l'Empire, íï
fr tous les Mandarins , au lieu de suivre

fr leurs pallions , se conformoient à des

'l, loix si sages; ôc l'on peut dire qu'il n'y
* auroit point d'Etat plus heureux : mais
fr comme parmi un si grand nombre, il

fr s'en trouve toujours, qui bornent leur

% félicité aux biens de la vie présente, ôc à
* tout ce qui peut la rendre commode &:
fr

agréable, ils font quelquefois peu de

.fy scrupule de ne pas íuivre les loix les

|! plus sacrées de la raison & de la.justi-

J ce, ôc de les sacrifier à leur propre in-
•fr térêt.

fr. Il n'y a point de ruses, ni d'artifices,

% aufquels quelques Officiers inférieurs
*

n'ayent recours, pour tromper les.Man-
fr darins supérieurs ; & parmi ceux-ci il ne

fr. laisse pas de s'en trouver, qui tâchent

J d'en imposer aux Tribunaux suprêmes

J de la Cour,& même de surprendre
FEm-

•fr pereur. Ils fçaventsi bien couvrir leurs

fr. passions, sous les expressions les plus hurh->

f blés ôc les plus flatteuses ; ôc ils affectent,

j dans les Mémoires qu'ils présentent,un
•fr tel air de désintéressement 3qu ilest diffl-

K
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eilequele Prince ne prenne iouvent le ;

mensonge pour-la vérité.

D'ailleurs comme leurs appointemens,
ne suffisent pas toujours pour entretenir !
leur faste ôc leur luxe, les injustices, ;

pourvu <nìelles soient sécrettes, ne leur ;
coûtent gueres : on a vu des Ministres

d'Etat, odes premiersPrésidens des Cours !

Souveraines, rançonner sous main les ;
Vicerois des Provinces-: ôc ceux-ci-,for- ;
ce'-z de se dédommager de la même ma- •

-niere sur leurs subalternes -s ne man- .

quent pas de tirer fur les Peuples^de quoi !
fournir à ces frais. ;

Les loix ont prévu ce désordre., en

y remédiant par diverses précautions:, !

qui retiennent les Mandarins dans le [

devoir, & qui mettent le Peuple àl'abri

des vexations-. L'Empereur régnant y a

encore remédié plus efficacement, car ,

il a augmenté leurs appointemens, il a

déclaré qu'il ne vouloit recevoir aucun

présent, &leur a défendu de rien rece-

voir au-delà de ce qui leur est dû , sous

les peines portées par la loi, laquelle or-

donne, qu'un Mandarin qui auroit reçu ,
ou exigéinjustement8oe onces d'argent,
fera puni de mort,,

Outre cela, r°. Il est difficile qu'il n'y
ait du mouvement parmi le Peuple j

quand il gémit sous Foppreísion : ôc le
moindre soulèvement qui arrive dans
une Province,est imputé au Viceroy : s'il
n'est promptement appaisé, il est presque
sûr de perdre sa Charge. Il est, disent les

loix, comme le chef d'une grande fa-
mille ; si la paix est troublée, c'est fa fiiu-
te : c'est à lui de gouverner les Officiers

subalternes, ôc d'empêcher qu'ils n'op-
priment le Peuple: quand le joug est

doux, on ne le porte point à regret, en-
core moins cherche-r-on à le secouer.

z°v Les loix prescrivent, qu'on ne don-
ne à personne aucune Charge de Man-
darin du Peuple j non-seulement dans
fa propre Ville, mais même dans la Pn>
vince oû demeure fa famille; & d'ordi-
naire il ne possède pas la même Char-

ge un grand nombre d'années dans le

même lieu , mais on Favance ; d'ou
il arrive qu'il ne contracte point de liai-

sons avec les.gens du pays, qu'il n'a point
Foccasion de se partialiser ; ôc que pres-

que tousses Mandarins qui gouvernent
avec lui dans la même Province, lui
étant inconnus, il est rare qu'il ait des
raisons de les favoriser.

Si on lui donne un emploi dans une
Province qui confine avec la sienne, il
doit être placé dans un lieu, qui en soir,
au moins éloigné de cinquante lieues,
La raison est, qu'un Mandarin ne doit

penser qu'au bien public. S'il exerçoit
une Charge dans son pays j il ne man-

queroit pas d'être troublé par les solli-

citations de ses proches ôc de ses amis*
ôc il seroit dangereux qu'en leur faveur $
ou pour leur complaire, il ne commît

quelque injustice dans ses jugemens, ou

qu'il n'abusât de son autorité pour per-
dre -, ou pour opprimer par esprit de ven-

geance , ceux dont il auroit autrefois

reçu quelque outrage, ou dans fa pro-
pre personne, ou dans celle de ses pa-
rens.

On porté même cette délicatesse j jus-

qu'à ne pas permettre, qu'un fils, qu'un
frère, qu'un neveu, &c. soit Mandarin,
subalterne j oû son frère -, son oncle >
&c. seroient Mandarins supérieurs. Par

exemple un tel est Mandarin dans une
Ville du troisième ordre^ ôc l'Empereur
vient d'envoyer son frère aîné , pour
Viceroy de la même Province; le cadet
doitauísi-tôt avertir la Cour * & la Cour
lui donne dans une autre Province , un.
Mandarinat de même degré, que celui

qu'il avoit dans la Province , dont son.
frère a -été.nommé Viceroy.

La raison de ce règlement est, qu'on .

doit craindre que le frère aîné supérieur,
ne soit favorable à son cadet inférieur $

qu'il ne tolère, qu'il ne dissimule sesfau-

tes; ou que le cadet ne se prévale de la

dignité &de la protection de son frère >

pour exercer son emploi avec moins d'é-

quité ôc d'exactitude. D'une autre part, il

seroit bien dur pour un frère, d'être obli-
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ai de porter accusation contre son pro- |

pre frère. s =....?
Pour éviter ces incóávénieiìs, 011 hè *

permet point qu'ils
soient dans des em- ^

plois-, qui
mettent entre eux quelque

re- J

lation de dépendance : ôc ce que je dis
J

d'un père j dunffere aîné -, d'un oncle fr

-Mandarins supérieurs, doit s'entendre ^

écrasement d'un fils, d'un frère, d'un ne-
J

veu Mandarins supérieurs, à Fégard d'un «

pere,d'un
frère aîné, ou d'un oncle infé- .^

rieur, en un mot de tous les proches pa-
*

réns. .-...*

3°. De trois eh tròis ans on fait une fr

revue générale de tous les Mandarins de %

FEmpire, ôc l'on examine les bonnes
J

ou les mauvaises qualitez qu'ils
ont pour -í

le .gouvernement. Chaque Mandarin fr

supérieur examine la conduite que sessu- |
balternes ont tenue -,depuis les dernieres <

informations qui ont été faites-, ou depuis fr

qu'ils sont en-Charge, & il leur donne à 4

chacun des notes, qui contiennent des ^

éloges ou des réprimandes. Par exem- *

pie, le premier Mandarin d'une Ville du 1

troisième ordre a sous lui trois ou quatre •:

petits Mandarins : il leur donne ses 110- ]

tes,ôc les envoyé au Mandarin de la Ville ;

du second ordre 3 duquel il dépend. Ce-

lui-ciquiasous lui plusieurs Mandarins •, ,

qui gouvernent les Villes du troisième [

ordre, examine ces notes -,ôc s'y confor-

me , ou en ajoute d'autres, selon les con-

noiflances qu'il a.

Quand ce Mandarin de la Ville du se-

cond ordre, a reçu les notes de tous les

Mandarins des Villes du troisième or-

dre , il leur donne à eux-mêmes fa note,

puis il envoyé le Catalogue de tous les

Mandarins de son département auxMan-

darins généraux de la Province, qui de-

meurent à la Capitale. Ce Catalogue

passe de leurs mains en celles du Vice-

roy , qui après savoir examiné d'abord
en particulier, ôc ensuite avec les quatre
Mandarins généraux, Fenvoye en Cour

avec sesnotes particulières j afin que le

premier Tribunal ait une connoissance

exacte de tous les Mandarins de l'Em-

pire, & qu'il récompense ou punisse
ceux qui méritent ou récompense , ou

châtiment. On récompense un Manda-

rin en Félevant de quelques dégrez, ou

;en le mettant dans une plus grande pla-
ce : on le châtie en Fabaissant de quel-

ques dégrez * ou en le destituant de son

emploi.
Pendant deux mois cjue dure cet

examen , le Viceroy ne voit personne „
il n'admet aucune visite, ôc ne reçoit au-

cune Lettre de ceux de son gouverne-
ment. II doit tenir cette conduite, afin

de paroître intègre, & de montrer qu'il
n'a égard qu'au seul mérite. Voici à peu

près quelles sont ces notes-, qu'on donne

aux Mandarins.

Au-dessous de leur nom -,ôc du titre de

leur Mandarinat, 011écrit: c'est un hom-

me avide d'argent, il est trop sévère

dans ses châtimens, il traite le Peuple,
avec dureté : ou bien, il est d'un âge trop

', avancé, il n'est plus en état de faire ses

[ fonctions. Celui-ci est fier, bifarre, ca-
'

pricieux, d'une humeur inégale : celui-

f là est brusque, emporté, il ne sçait pas
l se posseder : cet autre est foible dans ía

l manière de gouverner, il ne fçait pas se

* faire obéir : ou bien il est lent, iln'expé-
*• die passes affaires, il est peu instruit des

fy loix &descoutumes, ôcc.

ì Les notes favorables sont, par exem-
?• pie, c'est un homme intègre, qui ne

fy vexe pas le Peuple, qui est attentif à

^. tous ses devoirs : ou bien,c'est u n homme
fr

d'expérience j il est ferme fans dureté,
fr ôc se fait aimer du Peuple, il fçait Fart de

fy gouverner, &c.

J Quand ce catalogue des notes est ar-
fr rivé à Peking, le Tribunal suprême au-

fr que il est adressé , les examine , &le rem

fr. voye au Viceroi, âpres avoir marque la re-
*

compense, ou la punition, qu'il ordonne
*

pour chaque Mandarin de la Province.

•fr On caste de leurs emplois ceux qui
fr. ont de mauvaises notes, pour peu qu'el-

% les intéressent le bon gouvernement :

;fr on élevé ceux qui sont notez avec élo-

•fr ge ?à un Mandarinat supérieur. Tel, par
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exemple, qui étoit Mandarin d'une Vil- fr.
le du troisième Ordre-, ôc qui a donné des ^

preuves de fa capacité, est élevé au gou-
*

vernement d'une Ville du second Ordre, fr-

pour lequel, il paroît avoir les talens né^- fr.
ceííàires* J

Il y en a d'autres qu'on fe contenté j
d'élever ou d'abaisser de quelques dé- fr

grez. Les Mandarins sont alors obligez fr.
de mettre à la tête de leurs Ordonnances, J
le nombre de déçn-e-zqni les élèvent ou *

O i. fr-

qui les abaissent : Par exemple} Moi j un fr

tel Mandarin de cette Ville, élevé de trois fr.

dégrez Kia fan kie , ou bien abaiffe de .$.
trois dégrez Kiang fan kje, fais sçavoir ôc *

ordonne &c. Par cemoyen le Peuple est fr

instruit de la récompense ou de la pu- fr

nitioii que le Mandarin a mérité. Quand $,
il est élevé de dix dégrez, il a lieu de se J
flatter qu'il montera bien-tôt à un autre fr

Mandarinat supérieur : si aucontraire il -fr

vient à être abaissé de dix dégrez , il *

court risque de perdre son emploi. ^
4°. Comme les Officiers généraux fr

- *-* , fr

pourroient se laisser corrompre par Far- fr

gent, que leur donneroient les G ou- fr
verneurs particuliers des Villes , ôc se *

rendroient faciles à conniver aux injusti- -\
ces des Mandarins qui véxeroient le 4

Peuple; de tems en tems FEmpereur
*

envoyé secrettement des Inspecteurs
*

dans les Provinces, qui parcourent les ^
Villes , qui se glissent dans les Tribu- -i

naux, pendant que le Mandarin tient l

FAudience , qui s'informent adroite- *

ment des Artisans, &; du Peuple, de ]

quelle manière il se conduit dans Fad- •

ministration de fa Charge ; ôc lori-

qu'après des informations fecrettes, il
'

s'est convaincu de quelque désordre ,
alors il découvre les marques de fi digni-
té , & sedéclare Envoyé de l'Empereur.

Comme son autorité est absolue, il

fait à Finstant le Procès aux Mandarins

coupables , ôc les punit selon toute la

sévérité des Loix : ou bien, si les injusti-
ces ne sont pas si criantes, il envoyé
ses informations à la Cour, afin qu'elle
en décide.

II y a quelques années, que l'Empe-
reur nomma de ces sortes de Commis-

saires , pour la Province de Canton : il

s'agiffòit d'une affaire qui concernoit lé

Viceroy ôc le Contrôleur Général du

sel , lesquels avoient envoyé à Peking
des accusations l'un contre l'autre. Le

Peuple de la Province, qui souftroitde

la cherté du sel, dont le prix étoit aug->
nienté considérablement , prenoit le

parti du Viceroy contre le Contrôleur y
&la plupart des Mandarins Généraux

parloient en faveur du dernier, contre

le premier-.
Là Cour attentive à ce démêlé -, &

voulant connoître le coupable -, envoya
à Canton en qualité de Commissaires, le

Tsong tou des Provinces de Tche kiang
ôc dé Fo kien-, ôc le Tsong tou des Pro-

vinces de Kiang nan ôc de Kiang fì.
A leur arrivée à Canton, ils refusè-

rent les honneurs, que la coutume pref
crivoit pour leur réception j afin de ne
donner aucun lieu de soupçonner, qu'ils

* se fussent luisiez gagner par des préíèns :
. ils n'eurent même avec les Mandarins

^ aucune communication , qu'à mesure
•*

qu'ils les citoient les uns après les au-
* tres, pour prendre les informations fur

l Faftàire qu'ils étoient venus examiner.

£ C'est pourquoi fans recevoir ni faire de

£ visite, ils allèrent droit à l'H ôtel qui leur
> avoit été préparé, ôc ils s'y tinrentren-*

fy fermez, jusqu'à ce qu'ayant cité le Vi-

£ ceroy «SdeContrôleur Général, ils com-*

£ mencerent le Procès par des interroga-
fr toires réitérez de ces deux Mandarins ,

fy qui comparurent plusieurs fois devant

|! leurs Juges en posture de criminels.
t Le Viceroy pendant tout le tems
fr que durèrent les informations , étoit

fr. obligé de quitter tous les matins son

% Palais, pour se rendre dans un lieu près
* de FAudience, & y demeurer jusqu'à la
fr nuit. En cela il étoit traité avec plus de

fr. distinction que le Contrôleur Général y

| qui fut obligé pendant tout ce tems-là 5de

fr s'absenter de son Tribunal, ôcd'être con-.

'| tinuellement à la porte de 1*Audience»

Toutes



ET DE LA TARTARIE CHINOISE. 41

Toutes les boutiques furent fermées +

dans la Ville, & le Peuple par ses dé- fr

putez porta ses accusations contre le %

Contrôleur; elles furent reçues des-Com- J
missaires -, auísi bien que celles qui su- fr

rent produites par les Mandarins, Lés •$•

informations étant finies 3 les Commis- %

faires les envoyèrent à Peking par un J
courrier extraordinaire ; après quoi ils fr

reçurent les visites de tous les Manda- fr.

rinS, excepté du Contrôleur général. J

5°. Quoi qu'on ne choisisse pour inf-
J

pecteurdes Provinces, que des Officiers fr

considérables, ôc d'une probité connue, fr.
il sepourroit faire néanmoins, que quel-

*

ques-uns abuseroient de leur pouvoir, ôc t

íeroient tentez de s'enrichir aux dépens fr-

des coupables, dont ils dilsimuleroient fr.
les injustices : c'est pour les tenir fur leur ^

garde, que lorsqu'on s'y attend te moins 5 *

FEmpereur prend quelquefois le parti fr

de visiter en personne quelques Pro- fr!
viïices, pour écouter lui-même les justes

*

plaintes, que le Peuple auroit à faire de *

ceux qui le gouvernent. Ces sortes de fr

visites, oûle Prince affecte de se rendre J

populaire , font trembler les Manda- |
rins, dont la conduite est tant soit peu

•*.

répréhensible. 4
En Fannée 16S9. feu FEmpereur '<

Cang hi fit un de ces voyages dans les *

Provinces du Midi : il passa par les Vil- •"

les de Sou tcheou, de Yang tcheou, ôc de ^

Nan l{ing. Il étoit à cheval, suivi de ses
'

Gardes du Corps, ôc d'environ trois ;
mille Cavaliers : ce fut ainsi qu'il fit son
entrée dans Nan kjng.

On vint le recevoir avec des éten-

dards, des drapeaux de soye, des dais,
des parasols, ôc d'autres ornemens fans
nombre : de vingt en vingt pas, 011
avoit élevé dans les rues des arcs de

triomphe, revêtus des plus belles étoffes -,
ôc ornez de festons, de rubans, de hou-

pes de soye, sous
lesquels il passoit. Les

rues étoient bordées d'un Peuple infini,

\j mais dans un si grand respect, dans un
silence si profond, qu'on n entendoit pas
le moindre bruit.

Tome IL

II coucha dans fa barque a Yang tcheou,
ôc le lendemain il fit son entrée à cheval 1

les rues étoient tapissées : il demanda si

les Mandarins leur en avoient donné

Fordre : les Habitans répondirent que
non, ôc que c'étoit de leur propre mou-

vement , qu'ils avoient voulu donner ce

témoignage public de leur respect envers

Sa Majesté, Il leur en témoigna fa satis-

faction. Les rues étoient si pleines
d'hommes Scd'enfans, quis'échappoient
au milieu des chevaux, que l'Empereur
s'arrêtoit à tout moment, ôc paroissoit

y prendre plaisir.
A Sou tcheou on. avoit étendu des ta-

pis fur le pavé des rues : l'Empereur
descendit de cheval à l'entrée de la Ville,
ôc commanda à sa Cavalerie de s'arrê-

ter, pour ne point gâter tant de belles

pièces de soye qui appartenoient au Peu-

ple. II marcha à pied jusqu'au Palais:

', qu'on lui avoit préparé, ôc honora pen-
; dant deux jours cette Ville de ía pré-
* sence.

i» C'est dans ces sortes de voyages, oû

l l'Empereur se déclare le protecteur ôc

l le père du Peuple , que la Justice est
* prompte & sévère à Fégard des Manda-

fy rins, dont on a de justes sujets de plain-
l. te. Le Père le Comte rapporte un de
* ces exemples de justice ôc de sévérité, par
fr

lesquels feu fEmpereur Cang hi se ren-

ie dit redoutable aux Mandarins, ôc éga^-
| lement aimable à son Peuple.
* " Ce grand Prince s'étant un jour
fr »

éloigné de fa fuite, dit ce Père, ap-
fr »

perçut un veillard qui pleuroit amére-
* « ment : il lui demanda le sujet de seslar-
* »mes : Seigneur,lui répondit cet hom-
fr » me qui ne le connoiísoit pas., je n'avois

fr- »qu'un enfant qui faisoit toute ma joie,

^ » fur lequel je me reposois du soin de

J
» ma famille; un Mandarin Tartare me

fr »l'a enlevé, je fuis à présent privé de

fr » tout secours, ôc apparemment je le se-

^
s»rai toute ma vie ; car comment est-ce

fr »
qu'un homme foible & pauvre comme

fr. » moi, peut obliger le Gouverneur à me

J
» rendre justice ?Cela n'est pas si difficile

L
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»
que vous pensez, lui dit l'Empereur,

^

» montez en croupe derrière moi, ôc fr
« conduisez moi à la maison de cet in- !»

«juste ravisseur. Ce bon homme obéît %
» sans façon, ôc ils arrivèrent ainsi tous *

«deux après deux heures de chemin fr

»chez le Mandarin, qui ne sattendoit !§.
»

pas à une visite si extraordinaire. J
"

Cependant les Gardes, &une foule *

"de Seigneurs, après avoir long-tems fr
*?, v

r
n r r fr-" couru, s y rendirent, ôclans tcavoir en- ^

» core dequoi il étoit question, entou- J
" rerent la maison, ou y entrèrent avec fr

>:l'Empereur ; alors ce Prince ayant con- -fr
" vaincu le Mandarin de la violence dont .§.
«on Faccusoit , il le condamna fur le *

«
champ à perdre la tête. Après quoi se *•

" retournant du côté du père affligé, qui *
" avoit perdu son fils : pour vous dédom- |

"mager entièrement, lui dit-il d'un ton |
"sérieux , ie vous donne la charge du fr
« coupable qui vient de mourir, ayez lom fr
" de la remplir avec plus de modération %
»

que lui ; & profitez de fi faute ôc de fa |
"

punition , de crainte qu'à votre tour ;*
" vous ne serviez d'exemple aux autres, fr

6°. Enfin rien n'est plus instructif !$
ôc plus capable de maintenir les Man- ^
darins dans Fordre , ôc de prévenir les •*

fautes dans lesquelles ils pourroient tom- í

ber, que la Gazette qui s'imprime cha- fr

que jour à Pcfyng, ôc qui se répand de- 1

là dans toutes les Provinces. On n'v <

miere que ce qui a raport au Gouver- <

nement, ôc comme le Gouvernement \
Chinois est parfaitement Monarchique, \
ôc que toutes les affaires tant soit peu

*

considérables se rapportent à FEmpe-
•

reur, elle ne contient rien qui ne puis- \
se beaucoup servir à diriger les Man- '\
darins dans l'exercice de leur charge, H

& à instruire les Lettrez ôc le Peuple.
«

On y lit, par exemple, le nom des !

Mandarins qui ont été destituez de leurs ;

emplois & pour quelle raison: Fun, par-
'

ce qu'il a été négligent à exiger le tribut •

Impérial, ou qu'il Fa dissipé ; l'autre, ',

parce qu'il est trop indulgent, ou trop
sévère dans ses châtimens : celui-ci., à

cause de sesconcussions ; celui là, parce

qu'il a peu de talens pour bien gou-
verner. Si quelqu'un des Mandarins a

été élevé à quelque charge considéra-

ble , ou s'il a été abaissé ; ou bien si on

Fa privé pour quelque faute, de la pen-
sion annuelle cju'iî devoit recevoir de

FEmpereur, la Gazette en fait au01-tôt

•mention.
Elle parle aufli de toutes les affaires

criminelles, qui vont à punir de mort

le coupable ; on voit les noms des Offi-

ciers qui remplacent les Mandarins cas-

sez de leurs emplois ; les calamitez arri-

vées dans telle, ou telle Province, ôc

les secours qu'ont donnez les Manda-

rins du lieu par Fordre de l'Empereur ;
l'extrait des dépenses faites pour la sub-

sistance des Soldats, pour les besoins du

[ Peuple, pour les ouvrages Publics, ôc

pour les bienfiits du Prince ; les remon-
* trances que les Tribunaux supérieurs
! prennent la liberté de faire à Sa Majesté
[ fur fa propre conduite, ou fur ses deci-

, fions.

H On y marque le jour que FEmpereur
|. a labouré la terre, afin de réveiller par
l son exemple dans Fesprit des Peuples, ôc
h

d'inspirer à ceux qui les gouvernent, Fa-
i- mour du travail, & Fapplication à la cultu-

i. redes campagnes; le jour qu'il doitassem-

l bler à Pekjng tous les Grands de la Cour,
* ôc tous les premiers Mandarins des Tri-

> bunaux, pour leur faire une instruction

fy fur leurs devoirs. On y apprend les Loix

£ ôc les Coutumes nouvelles qu'on éta-

f blit; on y lit les louanges quel'Empe-
> reur a données à un Mandarin, ou les

fy réprimandes qu'il lui a faites : par exem-

^! pie, un tel Mandarin n'a pas une réputa-

£ tion faine ; s'il ne se corrige, je le punirai.
> Enfin la Gazette Chinoise se fait de

fy telle sorte, qu'elle est très utile, pour

| apprendre aux Mandarins à bien gou-

| verner les Peuples : austi la lisent-ils

fr exactement ; ôc comme elle fait con-

^ noître toutes les affaires publiques qui

J se passent dans ce vaste Empire, la plû>
* part mettent par écrit des observations
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sur les choses qu elle contient, ôc qui
+

peuvent diriger leur conduite,
|

On n'imprime rien dans cette Ga- fr-

zette qui n'ait été présenté à l'Empe- J

reur, ou qui ne vienne de l'Empereur |
même : ceux qui en prennent soin , *

n'oferoient y rien ajouter , pas même fr.

leurs propres réflexions, sous peine de %

punition corporelle, J
En 17z6» l'Ecrivain d'un Tribunal} J

&c un autre Ecrivain qui étoit employé fr

dans le Bureau de la Poste, furent con- 4
damnez à mort, pour avoir inféré dans la *

Gazette quelques circonstances qui se fr

trouvoient fausses ; la raison sur laquelle fr

le Tribunal des affaires criminelles, son- $.

da son jugement> c'est qu'en cela ils
avoient m anqué de respect à Sa Majesté,
ôc que la Loy porte, que quiconque
manque au respect qu'il doit à l'Empe-
reur j mérite la mort.

Au reste les Loix interdisent aux
Mandarins la plupart des plaisirs ordi-
nairesi H ne leur est permis que de réga-
ler quelquefois leurs amis, ôc de leur

donner la Comédie* Ils rifqueroient leur

fortune , s'ils fe permettoient le jeu, la

promenade, les visites particulières, ou

s'ilsaísistoientàdes assemblées publiques*
Ils n'ont de divertifsemens, que ceux

qu'ils peuvent prendre dans Fintérieur

de leur Palais.

Du Gouvernement ?nilitaire s desforces de l'Empire, des Forteresses, des Gens

deguerre , de leurs Armes, Ç$ de leur Artillerie.

COmme

il y avoit autrefois en Fran- \
cèdes Chevaliers d'Armes, &des *

Chevaliers ès loix, il y a à la Chine des <

Docteurs Lettrez, ôc des Docteurs Mili- l
tûtes : nous avons parlé des premiers, fur ]

qui roule tout le Gouverneíiient de FE- i
tat : il faut maintenant faire connoître <

les seconds, cjui sont destinez à mainte- ]
nir la tranquillité de l'Empire, à tenir les ',

voisins dans le respect, ôc à étouffer ou •

prévenir les révoltes.
Les Mandarins d'Armes ou Officiers <

de guerre , doivent passer par divers exa- *

mens , de même que les Mandarins de •

Lettres, ôc donner des preuves de leur .

fo rce, de leur adresse, ôcde leur expérien- !
ce dans FArt militaire. Ainsi il y a parmi \
eux trois dégrez oû ils doivent parve-
nir, celui de Bachelier , celui de Licen- \
tié, ôccelui de Docteur aux Armes. C'est
dans la Capitale de chaque Province,que
se fait Fexamen des Bacheliers, pour
être Licentiez de la manière que je Fai

expliqué ailleurs.
II y a à Peking cinq Tribunaux des

Mandarins d'Armes, qui s'appellent Ou

fou, c'est-à-dnejlescinq classésou troupe

ì pas de Mandarins de guerre*
> La première Classe, est celle des Man-

fy darins de Farriere-garde, appelle Hcou

l fou,
* La seconde -, est des Mandarins de
> Faîle gauche , qui se nomme Tsofbu.
fy La troisième, des Mandarins de Faîle

l. droite, nommée Yeoufou.
£ La quatrième, des Mandarins de Fa-
5* vant-garde du corps de bataille, qu 011

fy nomme 1 cbongjou.
^ La cinquième, des Mandarins de l'a-

jj; vant-garde, appellée Tfiensou.
b Ces cinq Classes ont à leur tête un

fy Chef & deux Assesseurs : ils sont dupre-
\' mier ordre des Mandarins. On choisit

| ordinairement pour ces postes,de Grands
fr Seigneurs de l'Empire, ôc ce sont eux

I» qui commandent les Officiers de laC our,

| & tous les Soldats.

| Ces cinq Tribunaux dépendent d'un

fr Tribunal suprême de la guerre, appelle
% Jong tching fou. Le Chef est un des plus

| Grands Seigneurs de FEmpire. S011 au-
* torité s'étend fur ces cinq Tribunaux.,
fr ôc fur tous les Officiers ôc les Soldats de

% la Cour : mais pour prévenir Fabus qu'il
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-pourroit faire d'un pouvoir si étendu, t
& qui le rend le maître de tant de trou- fr-

pes, on lui a donné pour Assesseur un %
Mandarin de Lettres, qui a le titre de J
Surintendant des Armes, avec deux Inf- t

. fr-

pecteurs nommez par FEmpereur, qui fr

prennent part à toutes les affaires ; & de fr

plus lorsqu'il s'agit de l'exécution de quel- J

que projet militaire, ils dépendent abso- *

Fument de la quatrième des six Cours fr

Souveraines, appellée Ping pou, dont fr.
nous avons parlé, ôc qui a dans son res- J
sort toute la milice de FEmpire.

*

Quoiqu'il y ait des Grands Sei- fr

g-neurs, qui tenant dans l'Empire le fr.

rang de Princes, de Ducs, & de Com- ^
tes , sont au-dessus de tousses ordres des |
Mandarins parleur rang, par leur méri- fr

te., ôc par leur service ; cependant il n'y fr
a aucun d'eux , qui ne se tienne honoré |
du titre que leur donne leur Mandari- |
nat, ôc la qualité de Chef des cinq Tri- fr

bunaux des Mandarins d'Armes. On ne .$

peut avoir plus de passion qu'en ont ^
les Chinois pour commander , ôc ils *

font consister toute leur gloire ôc leur 4
bonheur , à avoir de Fautorité dans FE- ^
tat. _ ^ i

Le premier des Mandarins d'Armes, •>

a le même rang que les Généraux en Eu- ••

rope, ôc ses fonctions sont à peu près les 'l
mêmes : il a sous lui dans quelques en- *

droits, quatre Mandarins, ôc dans d'au- •>

rres deux feulement, dont Femploi ré- .;

pond assez à celui de nos Lieutenans
"

•Généraux, lesquels ont pareillement ;

quatre Mandarins subalternes, qui sont •

comme-les Colonels : ceux-ci en ont en-*-

core d'autres au-dessous d'eux, qu'on
'

peut regarder comme Capitaines, qui
ont pareillement d'autres Officiers sub-

alternes , comme nos Capitaines en

Europe ont leurs Lieutenans, ôc Sous-

Lieutenans.

Chacun de ces Mandarins a un train

conforme à fa dignité : quand il paroît
-en public, il est toujours escorté d'une

troupe d'Officiers de son Tribunal. Tous

ensemble commandent un grand nom-

bre de troupes, partie Cavalerie -, par-
tie Infanterie.

Ces Officiers font faire régulièrement
Fexercice à leurs Soldats: cet exercice

consiste, ou en des marches assez tu-

multueuses ôc fans ordre, qu'ils font à la

fuite des Mandarins, ou à former des

escadrons , ou à défiler en ordre, ou à

se choquer les uns les autres, ou à seral-

lier au son du cor ôc des trompettes ;
du reste ils ont beaucoup d'adrefle à ti-

rer del'arc, ôc à bien manier le sabre,

1ls font aulsi de tems en tems la revue

de leurs Troupes. Alors on visite atten-

tivement leurs chevaux, leurs fusils,
leurs sabres, leurs flèches, leurs cuiraf-

[ ses, ôc leurs casques : pour peu qu'il y
* ait de rouille fur leurs Armes, leur né-

> gligence est punie à Fheure même de

'. trente ou quarante coups de bâton, s'ils

l sont Chinois ; ôc de fouet, s'ils sont Tar-
< tares. Hors delà il leur est libre de faire

* -tel commerce qu'il leur plaît, à moins

l qu'ils ne soient fixez -à un poste qui les
*

occupe entièrement, comme seroit de

fy garder une P or te de Ville, ou de demeu^-

;t! rer dans un corps de garde fur les grands

£ chemins.
> Comme le métier de la guerre ne les

fy occupe pas beaucoup dans un pays , oû

l la paix règne depuis tant d'annees , bien

£ loin qu'on soit obligé d'enrôler les Sol-
> 1

c
£>

fr dats par force, ou par argent, comme

fy û ie pratique en Europe , cette protei-
fy sion est regardée de la plus part, comme
* une fortune, qu'ils tâchent de se pro-
fr curer par la protection de leurs amis,
fr. ou par les présens qu'ils font aux Mail-

la darins. Ils sont la plupart du pays même

| oû ils servent, ôc y ont leur famille,
•fr Les trois Provinces Septentrionales
fr. donnent beaucoup de Soldats pour le
* service de FEmpereur ; 011leur paye de
* trois en trois mois leur solde, qui est de

4 cinq sols d'argent fin, & d'une mesure
* de ris par jour, ce qui suffit pour l'entre-
fr tien d'un homme. 11yen a qui ont dou-

fr blepaye:les Cavaliers ont cinq sols de

| plus, ôc deux mesures de petites fèves,

pour
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pour
nourrir les chevaux qui leur sont

J
i

fournis par l'Empereur. j
On compte plus de dix-huit mille fr.

Mandarins de guerre,
ôc plus de sept J

cens mille Soldats répandus dans toutes
J

les Provinces, dans les Forteresses, dans fr

les Villes ôc les Places de guerre, ôc le fr.

long de la grande muraille, J
Ces Troupes sont bien vêtues & bien

J
armées, ôc ont cmelque chose de bril- -fr

*
1 1 fr

lant dans une marche, ou dans une re- fr.

vue, mais il s'en faut bien qu'elles
soient j

comparables à nos Troupes d'Europe, J
soit pour le courage, soit pour la disci- fr

pline ; le moindre effort est capable de les .£

déconcerter, «Side les mettre en. déroute. ]£
Outre que les Chinois sont naturel- *

lement mous, ôc que les Tartares sont fr

presque devenus Chinois; lapaixpro- .$.

fonde dont ils jouissent depuis tant d'an- *

nées , ne leur donne pas lieu de s'aguer-
*

rir : d'ailleurs Festime qu'ils font des -fr

Lettres , préférablement à toute autre fr.

profession, la dépendance oû les gens ^
de guerre sont des Lettrez , Féducation •$•

D fr-

qu'on donne à la jeunesse, oû l'on ne fr

met devant ses yeux que des Livres ôc fr
des caractères, oû l'on nel'instruitqu'à

*

un air grave ôc sérieux, oû l'on ne lui fr
• fr

parle que de loix & de politique ; cette $

éducation, dis-je , n'est gueres capable ^
de former des guerriers. <

Ces Troupes ne fervent gueres, fur 4

tout depuis que la Tartarie est soumise, ^

qu'à prévenir les révoltes des Peuples,
'•

ou à appaiser les premiers mouvemens •»:

qui s'éleveroient dans une Ville, ou dans •:

une Province. Vingt-quatre Officiers ont )
dans le Palais la dignité de Capitaines gé-

'

neraux, il y a autant de Mestres de Camp.
•

Ce sont les Tartares qui les ont insti- \

tuez.

Outre ces Officiers Tartares, il y a

austì des Officiers du Ping pou, ou Tri-

bunal de la guerre, qui ont intendance

furies Troupes Chinoises de tout FEm-

pire. Ceux-ci ont des Courriers toujours

prêts à partir , pour porter en diligence
dans les Provinces les ordres néceslaires,

Tome IL

ôc cela se fait dans un grand secret.

Leur soin principal est de purger la

campagne des voleurs, qu'ils font luivre

& observer avec tant d'exactitude, qu'on
ne manqué presque jamais de les làisir.

Lorsqu'il s'agit de pareilles exécutions,
! les ordres s'envoyent à la Ville la plus
\ proche du lieu oû se trouvent les yo-
* leurs ; ôc s'il est nécessaire, 011 employé
> les forces de plusieurs Villes. En cas dé

, guerre, 011 en fait défiler quelques Ba-

l taillons de chaque Province, pourcom-
"

poser un corps d'Armées,

f Avant l'union des Tartares avec les

t Chinois , il y avoit le long de la grande

£ muraille, une quantité prodigieuse de

£ Troupes destinées à la garder, &à cou-

!" vrir FEmpire , contre les entreprises
fy d'ennemis si redoutables : il n'y en a

l maintenant que dans les Places les plus
*

importantes;
fr La nature a pris soin de fortifier la

fy Chine dans tous les autres endroits par
£ oû elle pourroit être attaquée. La mer

*; qui environne six Provinces , est si

fr basse vers les côtes, qu'il n'y a point de

fr. grand Vaisseau qui puisse en appro-
* cher sans se briser; ôc les tempêtes y
fr sont si fréquentes, qu'il n'est point d'Ar-

fr niée navale qui puisse s'y tenir en fûre-

X té. Il y a à FOccident des Montagnes
* inaccessibles, qui ne couvrent pas moins

•fr la Chine de ce côté-là, qu'elle est cou-

fr. verte des autres cotez par la mer, & par

'! fa vaste muraille*
fr Ce fut in; ans avant la naissance de

fr Jefus-Christ,que ce prodigieux ouvrage,* fut construit par les ordres du premier
*

Empereur de la famille Tfin , afin de

fr renfermer trois grandes Provinces, ôc

fr. de les couvrir contre les irruptions des

| Tartares*

. t Aussitôt qu'il eut pris ce dessein, il
- fr fit venir, de toutes les Provinces de son

1 fr. Empire, le tiers des hommes capables
-

\ d'y travailler. Pour en jetter les fonde-

s * mens du côté de la mer, il fit couler à

s fr fond plusieurs Vaisseaux pleins de .fer,

i fr. ôc de grands quartiers de pierre, fur les-

M.
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quels n fit élever Fouvrage avec tant *

d'exactitude, qu'il y alloit de la vie pour fr

les ouvriers, de laisser entre les assiettes %
de pierre, la moindre fente où le fer pût

*

entrer. fr

C'est ce qui a fait durer cet ouvrage fr.

jusqu'à maintenant, presque auísi entier J
que s'il ne venoit que d'être construit. *

Sa longueur est d'environ cinq cens fr

lieues , ôc fa largeur est telle, que six *

Cavasiers y .peuvent marcher de front. %
Deux choses font particulièrement

*

admirer cette entreprise: la premiere,que *

dans sa vaste étendue de FOrient à FOc- fr

cident, elle passe en plusieurs endroits J

pardessus des Montagnes très-hautes, *

fur lesquelles elle s'élève peu à peu, étant *

fortifiée à certaines distances de grosses fr

Tours, qui ne sont éloignées les unes des J
autres, que de deux traits d'arbalète, J

pour ne point laisser d'endroits hors de fr

défense. fr
On ne comprend pas, comment on a "^

pu élever cet énorme Boulevart, jusqu'à
*

la hauteur oû on le voit dans des lieux i
4)

secs Ôc arides, oû l'on a été obligé, de i

porter de fort loin, ôc avec des travaux 4

incroyables, Feau, la brique, le ciment,
*

&c tous les matériaux nécessiires, pour la *

construction d'un pareil ouvrage. H

La seconde, est que cette muraille „
n'est pas continuée fur une même ligne, l
ainsi qu'on le peut voir dans la Carte,

<

mais quelle est recourbée en divers en- *

droits, selon la disposition des monta- ]

gnes, de telle manière qu'au lieu d'un ]

mur, 011 pourrcit dire, qu'il y en a prés-

quetrois, qui entourent cette grande

partie de la Chine vers le Septentrion , !
oû elle regarde la Tartarie.

Pour ce qui est des Villes de guerre,
il n'y a que leur situation qui les rend

d'un accès difficile, ôc par oû elles paroii-
sent mieux fortifiées que les Villes com-

munes. Toute Finvention des Ingénieurs
Chinois pour fortifier les Places, se bor-

ne à un excellent rempart, à des murail-
les de brique, à des Tours, & à un large
fossé, plein d'eau;. ôc dans le fond cette

sorte de fortification suffit, pour les met-

tre à couvert de toute insulte ; ôc elle est

proportionnée aux efforts d'ennemis

aussi peu habiles à attaquer, qu'à fe dé-

fendre.

Les Forteresses, les Places d'Armes ,
les Citadelles sont en grand nombre :

elles sont distinguées en sept ordres dis-

férens, que les Chinois nomment Quan,

Guet, So3 Tchin , Pao 3 Pou, Tchai. Il y
en a environ six cens du premier ordre Í

cinq cens ôc d'avantage du second i

trois cens onze du troisième ; trois cens

du quatrième ; cent cinquante du cin-

quième , ôc trois cens du dernier : ce qui
fait plus de deux mille Places d'Armes,
fans compter les Tours, les Châteaux,
ôc les Redoutes de la fameuse Muraille,

qui ont chacune leur nom, ôc leur gar-
nison.

Parmi les dernieres , il y a des lieux

. de refuge au milieu des champs, oû les

; Laboureurs ôc les Habitans des campa-
l gnes, se retirent avec leurs troupeaux ôc
> leurs meubles, en cas de troubles, ce qui
* arrive rarement, ou de courses subites

i. de voleurs. C'est là qu'ils se mettent à

l couvert de toute insulte. Il y en a d'au-

£ tres qui sont bâties fur la cime des ro-

> chers , ou fur des montagnes escarpées,
fy où l'on ne peut grimper que par des es-

£ caliers taillez dans le roc , ou par des
* échelles.

> Ces Places qui ne sont que des retrai-

fy tes de Paysans, ne sont point environ-

| nées de murailles ; elles ne sont défen-
•> dues que par leur situation, qui les rend

fr inaccessibles ; ou par quelques fossez lar-

fy ges ôc profonds, capables d'arrêter des

| révoltes, qui ne font que passer.
fr On compte outre cela plus de trois

fr. mille Tours ou Châteaux, qu'ils appel-
* lent T ai, où il y a en tout tems des Sen-
"* tinelles ôc des Soldats en faction, & qui
fr dès qu'ils découvrent quelques désor-
* dres , donnent le signal; si c'est durant
fr le jour, avec une bannière qu'ils arbo-

fr rent fur le haut de la Tour ; ôc avec

| une torche allumée, si c'est pendant la
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nuit j afin d'avertir les garnisons voisi-
J

nés : car dans tout l'Empire il n'y a ni fr-

Province -,ni Ville, ni Place mutée j qui $.

n'ait des Soldats poUr fa deflènsé* ôc pour J

sa sûreté; %
Quoique Fusage dé la poudré soit an^- fr-

cien à la Chine 3 Fartillerie y est assez 4.

moderne, ôc l'on né s'est gueres servi J
de la poudre depuis son invention 3 que |

pour les feux d'artifice, en quoi les Chi- fr

nois excellent. Il y avoit cependant trois ^
ou quatre bombardes courtes ôc ren- *

forcées aux Portes de Nan ^i»^,assez an- fr

cieniies pour faire juger, qu'ils ont eu fr.

quelque connoissance de Fartillerie ; ils J

paroissoient cependant en ignorer Fusa- *

ge , ôc elles ne servoient là , qu'à être fr
ô '

/ j
• /

* • r fr

montrées comme des pièces cuneuies* fr.
Ils avoient auísi quelques pierriers fur *

leurs bâtimens de Marine j mais ils man- *

quoient d'adreíse pour s'en servir-. fr

Ce fut en Fannée 162.1. que la Ville .$.
de Macao fit présent à FEmpereur de ^
trois pièces de canon3 avec des hommes fr

pour les servir ; 011 en fit Festài dans fr

Peking en présence des Mandarins, qui «
furent d'abord surpris, Ôcensuite coiìf ^
teniez, quand ils virent qu'après avoir ^
tiré une de ces pièces3 elle tua en reçu- <

lant un Portugais ôc trois Chinois -,qui <>

ne se retirèrent pas assez promptement;
*

Ces pièces furent menées fur les fron- •<

tieres de l'Empire du côté des Tartares, *

qui étant venus en troupes auprès de !j
la grande muraille 3 furent tellement ]

épouvantez du ravage qu'elles firent 3
"

quand on les eût tiré fur eux , qu'ils
•

prirent la fuite, ôc 11'oserent plus en ap^ !

prochei\ ;
En Fannée \6^6^ que la persécution

étoit allumée contre les Prédicateurs de

l'Evangile,& que depuis environ dix ans3
ils se tenoient cachez fans oser paroitre^
les Tartares firent une nouvelle irrup-^
tion dans FEmpire, Les Mandarins de

guerre délibérèrent des moyens de s'op-
poser aux courses de ces barbares, ôc

parlèrent de fortifier les Places, ôc de les

garnir d'artillerie.

On se souvint qu'on avoit souvent
oui dire au Docteur PaulSiu 3ce Colao
si zélé pour le Christianisme, que les Mis-
sionnaires sçavoient Fart de fondre du
canon : ils supplièrent auísi-tôt FEmpe-
reur , d'ordonner au Père Adam Schaal
Président du Tribunal des Mathéma-

tiques d'en faire fondre. Sa Majesté
voulut fçavoir auparavant si ce Père en
avoit la pratique : mais les Mandarins
s'étant chargez de le fçavoir adroite-
ment de lui-même, fans qu'il s'apper-
çut de leur dessein, supplièrent l'Empe-
reur d'en faire expédier Fordre j dont ils
ne se ferviroient qu'à propos*

Ils obtinrent ce qu'ils iouhaitoient,
ôc étant allez visiter le Père, sous pré-
texte de lui proposer quelques difficul-

tez d'astronomie 3 ils Finterrogerent fur

diverses parties des Mathématiques, ôc

lui demandèrent comme par occasion ,
s'il sçavoit les règles qu'il falloit obser-

[ ver pour fondre du canon. Le Père

ayant répondu qu'il en sçavoit les prin-
'

cipes, ils lui présentèrent à Finstant For-

!! dre de l'Empereur.
I Le Missionnaire eût beau s'en dé-

£ fendre, en répétant fans cesse que la
>• pratique étoit bien différente de la théo-

fy rie, il lui fallut obéir, ôc instruire des

£ ouvriers; On lui assigna un lieu propre
> attenant du Palais, afin qu'il pût être
ï aidé des Eunuques de la Cour.

fy Dans la fuite les divers ouvrages
J d'optique , de statique, d'architecture

J
tant militaire que civile, & divers inf-

fr trumens de bois ôc de cuivre, que le

fr. Père Ferdinand Verbiest avoit fait

J faire pour l'Obfervatoire de Peking, per-
fr suaderent aux Mandarins , qu'il ne se-
fr roit pas moins habile à fondre des ca*
fr.

*•

fr. nons , pour défendre l'Empire des in-

J fuites de ses ennemis, ôc en particulier
fr de Certains voleurs , qui infestoient les

•fr côtes de la Chine ôc les Provinces fron?-*

^ tieres 3dont on avoit beaucoup de peine
* à les chasser

fr- C'est pourquoi ils présentèrent a FEm^

J pereur un Mémoire ? par lequel ils le
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íupplioient d ordonner au Père Verbiest, t

pour la conservation de l'Etatjd'instrui- fr

re des ouvriers de la manière de fondre fr
& de fabriquer des canons. Le Mission- J
naire qui avoit lû dans les archives de *

FEglise de Peìqng, que sous la derniere fr

famille des Empereurs Chinois, on s'étoit fr.
servi de ce moyen, pour introduire dans J

l'Empire un grand nombre d'ouvriers
J

Evangéliques, crut que ce service, qu'il fr

rendroit à un si grand Prince , ne man- fr

queroit pas de le rendre favorable à la |

ReligionChrétienne. 11fit fondre 13 o,
J

canons avec un succès admirable. i

Quelque tems après , le Conseil des 3

premiers Mandarins de guerre, présen-
*

ta un Mémoire à l'Empereur, pour lui <

faire connoître la nécestité où ils étoient, •*

d'avoir , pour la défense de leurs Places, *

3 z o.pièces de canon de calibresdiftérens,
'

àlafaçon de ceux d'Europe.L'Empereur
'

répondit à cette Requête, en ordonnant •

qu'on travaillât à la fonte de ces ca- ,

nons, & que Nan hoai gin , ( c'étoit le

nom Chinois du Père Verbiest ) prési-
dât à ce travail, mais qu'auparavant il

lui présentât un mémorial, où fussent

peintes les figures, ôc les modelés des ca-

nons qu'il seroit fondre.

Le Père obéit à Fordre de FEmpe-
reur , ôc le 11c. Février de Fannée 16 81.

il présenta ces modelés ; ils furent agréez,
& Tordre fut donné au Tribunal, qui a

Fintendance des bâtimens &. des ou-

vrages publics, d'y faire travailler in-

ceflamment, &; de fournir pour cet effet

toutes les choses nécessaires.

On employa plus d'un an à la fabri-

que de ces canons. La plus grande diffi-

culté qu'eut le Père, vint de la part des

Eunuques du Palais : ils souffrirent im-

patiemment qu'un Etranger fût si avant

dans les bonnes grâces de FEmpereur ; il

n'y a point d'efforts qu'ils ne firent, pour

empêcher de succès de l'ouvrage. Ils fe

plaignoientà tout moment de la lenteur

des ouvriers, tandis qu'ils faisoient voler

le métal par de bas Officiers de la Cour.

Aussitôt qu'un des plus gros canons fut

achevé , avant meme qu on eut pu le

polir en dedans, ils y firent insérer avec

violence un boulet de fer, pour en ren-

dre Fusage inutile. Mais le Père après
Favoir fait charger de poudre par l'em-

braíure, y fit mettre le feu, ôc le bou-

let sortit avec tant de fracas, que rEm-

peréur ayant oiii le coup de son Palais,
en voulut voir l'effet fur le champ.

Quand tous ces canons furent ache-

vez,on les conduisit,pour en faire Fessai,
; au pied des montagnes qui sont vers
* l'Occident , à une demie journée de
f la Ville de Pékin?. Plusieurs Manda-

c rins s y rendirent pour les voir tirer ; ôc

! FEmpereur ayant appris le succès de

£ cette épreuve, y alla lui-même avec quel-
> ques Gouverneurs de la Tartarie Occi-

re dentale , qui se trouvèrent à Peking : il

| y conduisit toute fa Cour, ôc les prin-

| cipaux Officiers de ses milices : 011 les

fr chargea en fa présence, ôc 011 les tira

fy plusieurs fois contre certains endroits

^ qu'il avoit désignez.
* Ayant vu que les boulets ne man-

fr quoient jamais d'y porter, par le soin

fr. que prenoit le Père de les dresser avec

J ses instrumens, il en eut tant de joye,
*

qu'il fit sous des tentes ôc au milieu
fr- de la campagne , un festin solemnel

fr. aux Gouverneurs Tartares , & à ses

X principaux Officiers de guerre : il but
* dans ía coupe d'or à la santé de son Beau-

fr Père, de ses Officiers, ôc même de ceux

fr. qui avoient pointé le canon d'une ma-

'£ niere si juste.
* Enfin s'adressant au Père Verbiest .
•Q*

fr. qu'il avoit fait loger auprès de sii tente,
* ôc qu'il fit appeller en fa présence, il lui
fr dit : « Les canons que vous nous sites

|fr
» faire Fan passé, nous ont fort bien ser-

1^,
» vi contre les rebelles , dans les Pro-

|fr » vinces de Chen f, de Hou quang , ôc

fr » de Kiang fi : je fuis fort content de vos

fr » services ; ôc alors se dépouillant de fa

f veste fourrée de Martres d'un grand
fr. o

fr
prix , ôc de £i robbe de dessous, il les

fr lui donna comme un témoignage de

% son amitié.
On
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On continua durant plusieurs jours J
Fessai des canons, ôc l'on tira vingt-trois fr

mille boulets, avec une grande fatisfac- fr

tion des Mandarins , qui les faisoient |

servir par leurs Officiers. Ce fut en cè J

tems-là, que le Père composa un traitté
J

de la fonte des canons > ôc de leur usa- fr

o-e, ôc le présenta à l'Empereur, avec
|

44. tables des figures nécessaires à Fin- J
tellisence de cet art, ôc des instrumens fr

propres à pointer les canons , pour les fr.

tirer où l'on veut-, 4.

Quelques mois après, le Tribunal qui J
examine le mérite des personnes qui ont fr

bien servi l'Etat, présenta un mémorial ^

à l'Empereur, par lequel il le fupplioit J
d'avoir égard au service, que le Père Ver- *

biest avoit rendu, par la fonte de tant de fr-

piéces d'artillerie. Sa Majesté agréa la fr.

Requête:, ôc l'honora d'un titre d'hon- J;
neur, semblable à celui que l'on donne *

aux Vicerois, qui se sont fait un méri- fr

te singulier dans le Gouvernement des 4

Provinces., par la siigesse de leur con- *

duite. #
fr

P our prévenir la superstition des C hi- fr

nois., qui sacrifient aux esprits de l'air, %
des montagnes , ôc des rivières , selon *

les divers événemens de la nature , ôc fr

la diversité des ouvrages qu'ils commen- fr

cent, ou qu'ils achèvent; le Père Ver- ^
biest fixa un jour pour faire une béné- f.
diction solemnelle de ces canons : il fit 4
dresser pour cela un Autel dans la son- ^
derie , fur lequel il plaça Fimage de Je-

*

fus crucifié ; puis revêtu du surplis ôc i

de Fétolle, il adora le vrai Dieu, se pros- *

ternant neuf fois, ôc frappant de la tête ]
contre terre : ôc comme c'est Fufage de ••

la Chine , de donner solemnellement *
un nom à de pareils ouvrages, le Père l

donna à chaque piéce le nom d.'un Saint

ou d'une Sainte que F Eglise révère, ôc

le traça lui-même fur la culasse pour y
être gravé.

Quelques personnes dont le zèle est

très-ardent j quand ils croyent pouvoir
rendre odieux les Jésuites, publièrent
en Espagne , ôc en Italie , des libelles
contre le Père Verbiest, où ils disoient

qu'il étoit indigne d'un Prêtre & d'un

Religieux, de porter des armes aux in-

fidèles , & que ce Père avoit encouru:

les excommunications des Papes, qui
Font défendu.

Le Père répondit sagement, que Fin-

terition de l'Eglife en faisant cette dé-

fense, avoit été d'empêcher que les in-

fidèles ne se servissent de ces armes con-

tre les Chrétiens ; que rien de semblable

ne pouvoit arriver à la Chine, puisque
les Chinois ôc les Tartares ne pouvoient

pas faire la guerre aux Chrétiens ; qu'au
contraire, c'étoit par ce moyen là que
la Religion s'établissoit dans la Chine ,

•
puisqu'en effet FEmpereur, en recom-

. noislànce de ces services , laissoit la li-
! berté aux Prêtres ôc aux Religieux Eu-

l ropéans , de prêcher FEvaiigile dans
•• toute Fétendue de ses Etats,
i- Mais le Père Verbiest fut bien mieux

l dédommagé de ces invectives , par le

J, Bref honorable que le Pape Innocent

t XI. lui adressi , où il le louoit d'em-

fy ployer si sagement les sciences profanes

J pour le siilut des Chinois, ôc où il l'exhor-
>• toit de continuer ses soins ,afin d'avancer
?• par les industries de son zèle ôc de son

J. fçavoir, les avantages de la Religion ,

J
lui promettant tous les secours du Saint

fr Siège, & de son autorité Pontificale.
fr -

fr

Tome II, ]s|
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De la Polke de la Chine., soit dans les Villes pour y maintenir le bon ordre,soit
dans les grands chemins, pour la fureté if la commodité des voyageurs •, des

Douanes , des Postes, &c.

D

Ans un auísi vaste Etat que la *

Chine., où il y a un si grand j
nombre de Villes., ôc une multitude fr-

prodigieuse d'Habitans, tout seroit rem- J

pli de confusion ôc de trouble , si les *

réglemens de Police qu'on y fait exac- fr

tement observer , ne prévenoient pas fr.

les moindres désordres, La tranquillité %

qui y règne , est l'effet des sages Loix J

qu'on y a établies» *

Chaque Ville est divisée en quartiers : fr-

chaque quartier a un Chef qui veille ^
fur un certain nombre de maisons : il J

répond de tout ce qui s'y passe; ôc s'il *

y arrivoit quelque tumulte, dont il n'a- fr

vertît pas aussitôt le Mandarin , il seroit *

puni très-sévérement. jj
Les pères de famille font également

*

responsables de la conduite de leurs en- *

fans, ôc de leurs domestiques. On s'en <

prend à celui qui a toute Fautorité ,
*

lorsque les inférieurs qui lui doivent ;
Fobéissance ôc le respect, ont commis

quelque action punissable.
Il n'y a pas jusqu'aux voisins , qui

dans un accident qui furviendroit, com-

me seroit, par exemple, un vol noctur-

ne , ne soient obligez de se prêter mu-

tuellement secours , & dans de pareils
événemens , une maison répond de la

maison voisine.
. Il y a aux Portes de chaque Ville

une bonne Garde , qui examine tous

ceux qui y entrent : pour peu que quel-
que choie de singulier rende un hom-
me suspect ; ou que fi physionomie, son

air, ou son accent faste juger qu'il est

étranger, onl'arrête sur Fheure, ôc l'on

en donne avis au Mandarin.

C'est une de leurs principales maxi-

mes, ôc qu'ils croyent contribuer le plus
au bon Gouvernement, de ne pas souf-

frir que des étrangers s'établissent dans

FEmpire; outre leur ancienne fierté, ôc

le mépris qu'ils font des autres Nations,

qu'ils regardent comme des barbares ;
ils sont persuadez que cette différence

de Peuples, introduiroitparmi eux une

diversité, de moeurs, de coutumes, &

d'usages, qui peu à peu aboutiroient à

des querelles personnelles, ensuite à des

partis qui se formeroient, ôc enfin à des

révoltes qui troubleroient la tranquillité
de f Etat.

Au commencement de la nuit, les

P ortes de la Ville seferment exactement ;
* on ferme aussi les barrières qui sont dans

l chaque rue : d'espace en espace, il y a

£ des Sentinelles qui arrêtent ceux qui ne

£ feroient pas retirez dans leurs maisons :

&• il y a de même dans quelques endroits,
fy une patrouille à cheval furies remparts,

J. qui fait continuellement la ronde : la

| nuit, disent-ils, est faite pour le repos,
fr & le jour pour le travail.

fr. Cette Loy est si bien observée, qu'il
J n'y a point d'honnêtes gens, qui setrou-
* vent pendant la nuit dans les rues : si
•fr par hazard on trouve quelqu'un, on le

•fr regarde, ou comme un homme de la plus
il vile populace , ou comme un voleur,
*

qui à la faveur des ténèbres, cherche à
•fr faire un mauvais coup, ôc on Farrête,

fr C'est pourquoi il est très -
dangereux

X d'être alors hors de chez soi, ôc il est

J difficile d'échapper à la sévérité de la Jus-
fr* tice, quand ons er oit même innocent,

fr II y a dans chaque Ville de grosses*
cloches, ou un tambour d'une grandeur

% extraordinaire, qui servent à marquer
fr les veilles de la nuit. Chaque veille est

fr de deux heures : la première commen-
; *' ce vers les huit heures du soir. Pendant

* les deux heures que dure cette pre-
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miere veille, on frappe de tems en
|

tems un coup, ou fur la cloche } ou fur
J

le tambour. Quand elle est:finie, & que «..

la seconde veille commence, on frappe %

deux coups tant qu elle dure : on en |

frappe trois à la troisième, ôc ainsi de
|

toutes les autres : de sorte qu'à tous les fr-

momens de la nuit-, on peut fçavoir %
à peuprès quelle heureá est; les cloches |
n'ont pas un son fort harmonieux, par^ *

ce que le marteau dont on les frappe, fr.

n'est ni de fer, ni de métal, mais lm> %

plementdebois. S
Le Port des A rmes n est permis qu'aux

-fr

o-ensde guerre, encore ne sont-ils ordi- fr.

iiairement armez que quand ils doivent ^.
faire leurs fonctions, comme par exem- *

pie, en tems deguerre, lorsqu'ils sont en fr

sentinelle, qu'ils passent en revue, ou fr.

qu'ils accompagnent des Mandarins : J
hors de là ils vacquent, ou à leur négo^

*

ce, ou à leur profession particulière* *

S'il s'élève quelque démêlé parmi les fr

gens du Peuple, ôcqu'après les querel- |
les ôc les injures, ils en viennent aux ^
voyes de fait, ils ont une extrême atten- -s

tion qu'il n'y ait point de sang répandu ; 4
c'est pourquoi, fi par hazardils avoient *

entre les mains un bâton, ou quelque ^
instrument de fer, ils le quittent auisi- *

tôt, ôcsebattent à coups de poing. ]
Le plus souvent ils terminent leurs •'

querelles, en allant porter leurs plaintes
au Mandarin. Ce Magistrat astis sra- ',
vement dans son fauteuil, ôc environné ;
de ses Officiers de justice , écoute d'un

grand froid les deux Parties, 'qui plai-
dent chacune leur cause ; après quoi il
fait donner en fa présence la bastonnade
au coupable, ôc quelquefois à tous les
deux ensemble.

Il y a des femmes publiques &:prosti-
tuées à la Chine comme ailleurs, mais
comme ces sortes de personnes sont or-
dinairement la cause de quelques désor-
dres, il ne leur est pas permis de demeu-
rer dans Fenceinte des Villes: leur loge-
ment doit être hors des murs ; encore
ne peuvent-elles pas avoir des maisons

particulières ; elles logent plusieurs en-
semble , ôcsouvent sous la conduited'un
homme , qui est responsable du désor-

dre, s'ilenarrivoit ; au reste ces femmes
libertines ne sont que tolérées , ôc on
les regarde comme infâmes : c'est pour-

quoi il y a des Gouverneurs de Ville, qui
n'en souffrent point dans leur district.

Enfin f éducation qu'on donne à lâ "

jeunesse , contribue beaucoup à la paix,
& à la tranquillité qui règne dans les

Villes. Comme on ne parvient aux Char-

ges ôc aux dignitez de FEmpire, qu'à

proportion du progrez qu'on a fait dans

les sciences , on occupe continuelle-

ment les jeunes gens à Fétude: le jeu, ôc

tout divertissement propre à entretenir

f oisiveté, leur est absolument interdit ;
à peine leur laisse-t-on le tems de respi-
rer ; ôc par cette application assidue à
cultiver leur esprit ôc à exercer leur mé-

moire , ils s'acoûtument à modérer le

feu des passions, ôc fe trouvent dégagez
de la plupart desvices,qu une vie oisive ôc

\ fainéante ne manque jamais de produire.
En veillant ainsi à la tranquillité des

'.. Villes, le Gouvernement Chinois n'a

l pas oublié de pourvoir à la sûreté, àl'em-

J; bellissement -, ôc à la commodité des
*

grands chemins : les canaux dont la Chi-

£ ne est toute traversée , ôequi sont si uti-
> les pour le transport des marchandises,
> font bordez en plusieurs Provinces de

r> quais de pierre de taille ; ôc dans les lieux

^ bas , marécageux, ôc aquatiques, on a

? élevé de très-longues digues, pour la
fr commodité des voyageurs.
fr. On a grand soin d'unir ôc d'égaler les
*

chemins, ôc on les pave, fur tout dans
•fr les Provinces Méridionales, où l'on ne

fr. sesert, ni de chevaux, ni de chariots.

J Ces chemins sont d'ordinaire fort larges;
fr ôccomme en bien des endroits la terre

t est légère, elle fé sèche aisément, aufsi-

% tôt que la pluye a cessé.On a pratiqué
* des passages fur les plus hautes monta-
fr gnes., en coupant les rochers 3 en ap-
«. planissant le sommet de ces montagnes,
% ôcen comblant les vallées.
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Il y a de certaines Provinces, où les *

grands chemins font comme autant de fr

grandes allées , bordées d'arbres fort fr
hauts, ôc quelquefois renfermées entre £
deux murs, de la hauteur de huit à dix fr

pieds , pour empêcher les voyageurs fr
d'entrer dans les campagnes. Ces murs $.
ont des ouvertures dans les chemins de *

traverse , qui aboutissent à différens *•

Villages. fr

Dans les grands chemins on trouve *|.

d'espace en espace des reposoirs qui J
sont propres., ôc commodes, soit pen- fr

dant les rigueurs de F-Hy ver, soit pen- fr
dant les grandes chaleurs de FEté : n n'y $.
a gueres de Mandarin, qui étant hors t

de Charçe, ôc obligé de retourner dans fr
o o fr.

fa patrie, ne cherche à se rendre re- fr

commandable par ces sortes d.'ouvra- #

§es* , . . %
On y trouve aussi des Temples &des fr

Pagodes, où l'on peut se retirer pen- fr

dant le jour; mais quelque bon accueil fr

qu'on fisse, il n'est pas toujours sûr d'y |

passer la nuit: il n'y a que les Manda- fr

rins qui soient privilégiez : les Bonzes fr

les servent avec beaucoup d'affection > ^
ils les reçoivent au son de leurs instru- *^
mens, & leur cèdent leurs appartemens. <

Ils y placent le bagage, ôc logent mê- 4

me les Domestiques ôc les portefaix. 4
Ces Messieurs qui en usent fort ii-^- ]

brement avec leurs Dieux, employent les ,!

Temples à tous les usages qui leur con- i

viennent, ne faisant point de difficulté .,

de croire, que cette familiarité peut s'ac- \
corder avec le respect qui leur est du. *

En Eté des personnes charitables ont •

des gens à leurs gages, qui donnent !

gratuitement du thé aux pauvres voya- [

geurs: ôc FHyver, del'eau où l'on a fait ;
infuser du gingembre : tout ce qu'on
leur demande, c'est de ne pas oublier le

nom de leur bienfaiteur.

On 11e manque point d'Hôtelleries
dans les chemins, 011 en voit un assez

grand nombre : mais rien n'est plus mi-

sérable , ni plus mal propre, si vous en

exceptez les grandes routes, où vous

en trouvez qui sont fort vastes & fort bel-

les; mais ilfaut toûj ours porter son lit avec

soi^ou bien se résoudre à coucher fur une

simple natte. II est vrai que les Chinois -,
fur tout le petit Peuple, ne fe servent

gueres de draps, & qu'ils se Contentent

de s'envelopper, quelques fois même

tout nuds, dans une couverture, dont

la doublure est de toile : ainsi leur Ut n'est

pas difficile à porter.
La manière dont 011est traitté, s'ac-

corde parfaitement avec la manière dont

011y est logé: c'est un grand bonheur

quand 011 y trouve ou du poisson , ou

quelque morceau de viande. II y a ce-

pendant des endroits où les faisans sont

à meilleur marché que la volaille : on en

a quelquefois quatre pour dix sols.

Quelques-unes de ces Hôtelleries pa~
roistènt mieux accommodées que les

autres , mais elles ne laissent pas d'être

très-pauvres : ce sont pour la plupart
! quatre murailles de terre battue, ôc fans

l enduit, qui portent un toit > dont oa
*

compte les chevrons , encore est-on
t- heureux quand 011 ne voit pas le jour à

l travers ; souvent les salles ne sont point.
£ pavées, ôc sont remplies de trous.

£
Il y a des Provinces, où ces sortes

> d'Auberges ne sont bâties que de terré

fy ôc de roseaux. Dans les Villes, les Hô-

j[ telleries sont de briques, ôc assez raison-^
* nables. Dans les Provinces du Nord 011

fr y trouve ce qu'ils appellent des Can :

fy c'est une grande estrade de briques , qui*
occupe la largeur de la salle, ôc sous la-

| quelle il y a un fourneau : 011étend def-

fr fus une natte de roseaux, ôc rien plus.
fr. Si vous avez un lit, vous Fétendez fur la

^. natte.

|' On a soin d'imprimer un Itinéraire
fr public , qui contient tous les chemins ,
fr ôc la route qu'on doit tenir, soit par ter-

% re, ou par eau, depuis Peking, jusqu'aux

| extrémitez de FEmpire. Les Mandarins
fr- qui partent de la Cour, pour aller rem-

•fr plir quelques Charges dans les Provin-
*

ces, se fervent de ce Livre, qui leur

•fr marque leur route, ôc la distance d'un

lieu.
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lieu à un autre. A la fin de chaque jour- J

née fe trouve une maison destinée à re- fr

cevoir les Mandarins, ôc tous ceux qui fr.

voyagent par Fordre de l'Empereur, où J

ils sont logez ôc défrayez aux dépens de
J

Sa Majesté. Ces sortes de maisons fe fr-

nomment Cong quan. fr

Un jour avant que le Mandarin se ^
mette en route, on fait partir un Com>

g
rier, qui porte une Tablette, oû l'on fr

écrit le nom ôc la Charge de cet Officier. $

On prépare aussi-tôt le logis > où il doit J

passer la nuit. Les préparatifs sont pro- fr

portionnez à fa dignité : on lui fournit fr

tout ce qui lui est nécessaire > comme les J

viandes, les
portefaix,

les chevaux,les J,
chaises, ou les barques, s'il fait le voya- fr

ge par eau. Les Courriers qui annoncent fr

Farrivée du Mandarin,trouvent toûj ours $.
des chevaux prêts, ôc afin qu'on n'y

*

manque pas, un ou deux lys ,* avant que fr

; d'arriver, il frappe fortement & à diverses fr.

reprises fur un bassin , afin d'avertir |
"

qu'on selle promptement le cheval, s'á *

ne l'étoit pas encore^, fr

Ces maisons destinées à loger les Man- $
darins , ne sont pas aussi belles que leur *

destination pourroit le faire imaginer: "j
c'est pourquoi -,lorsqu'on lit dans les re- 4

lations des pays étrangers , des defcrip- 4

tions de choses semblables , on doit ;j
d'ordinaire les entendre avec modifica- <

tion : ce n'est pas toujours que ceux qui
.

les écrivent, exaggerent ; mais ils enr- [

pruntent quelquefois ces descriptions
des gens du pays , à qui des choses très-

médiocres semblent être magnifiques :

d'ailleurs on est obligé de se servir de ter-

mes , lesquels en Europe forment de

grandes idées*

Quand on dit, par exemple,- que ces

Cong quan fe préparent pour loger les

Mandarins, ôc ceux qui sont entrete-
nus aux frais de l'Empereur, 011 s'i-

magine aussitôt que ce sont des maisons

superbes : quand on ajoute -, ce qui est
encore vrai, qu'on envoyé au-devant
un Officier, afin que tout se trouve

prêt à Farrivée du Mandarin, il est na-
Tome IL

turel de croire,qu'on s'empresse à tendre

des tapisseries,, ôc à orner un apparte-
ment des plus beaux meubles : la fruga-
lité Chinoise, ôc le grand nombre d'En-

voyez qu'on dépêche de la Cour exemp-
tent de tout cet embarras ries préparatifs
consistent en quelques feutres, quelques
nattes, deux ou trois chaises 3une table ,
ôc un bois de lit couvert d'une natte *

quand il n'y a point de Can. Que si c'est

un Mandarin considérable envoyé de

la Cour, ôc que le Cong quan ordinaire

ne soit pas convenable à fa dignité, 011

le loge dans une des plus riches maisons

de la Ville, dont on emprunte un appar-
tement.

Ces Cong quan sont plus ou moins

grands : il y en a d'aísez propres ôc d'as-

fez commodes. Par celui de Canton, qui
n'est que du commun , on pourra juger
des autres: il est de médiocre grandeur : il

y a deux cours, ôc deux principaux édifi-

ces , dont l'un qui est au fond de la pre-

; miere cour, est un Ting; c'est-à-dire ,
* une grande salle toute ouverte,destinée à

l recevoir les visites : l'autre qui termine

l la seconde cour, est partagé en trois : le
* milieu sert de salon ou d'antichambre, à
fy

>

fy deux grandes chambres, qui sont des

£ deux cotez -, ôcqui ont chacune un ca-

£ binet derrière. Cette disposition est or-
*• dinaire à la Chine, dans la plupart des

fr maisons des personnes de quelque con-

% sidération. La salle ôc le salon sont ornez
* chacun de deux grosses lanternes de soye
•fr claire ôc peiiites,fufpendues en forme de

fr lustres : la porte de la rue, ôc celle des
* deux Cours 3 sont éclairées chacune de
* deux autres grosses lanternes de papier,
fr ornées de gros caractères.

fr. On trouve dans les grands chemins ,

^ d'espace en espace des Tours, fur les*
*

quelles il y a des guérites pour des sentiK

fr nelles, & des bâtons de pavillon pour les

fr. signaux en cas d'allarmes : ces Tours

% sont faites de gazon ou de terre battue i

J
leur hauteur est de douze pieds, la forme

•fr en est quarrée, elles ont des créneaux, Së

^ on les élevé en talut*

O

\ *Dix lys
;font une
"lieue
ÍCommune
;de Fran-

ce.
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Dans quelques Provinces il y a fur J
ces Tours des cloches de fer fondu assez -fr

grosses. La plupart de celles qui ne sont fr.

point furies chemins qui conduisent à la J
Cour, n'ont ni guérites, ni créneaux. J

Les loix ordonnent que dans les rou- fr-

tes fréquentées, elles soient disposées de .$.
telle manière, que de cinq en cinq lys il J
s'en trouve une, c'est-à-dire, qu'à cinq

*

lys, il y en ait une petite i à dix lys une fr

grande >à quinze lys une petite, ôc toû- fr.

jours de même alternativement. Chacu- J
ne doit avoir des Soldats qui y soient J
continuellement en faction, pour veih -fr

ler sur ce qui se passe, ôc empêcher toute 4.
insulte. ^

Ces Soldats sortent tous de leur corps
*

de garde, ôc se mettent en rang, quand il fr-

doit passer quelque Officier considéra- .$.
ble : on y est très-régulier, fur tout dans ^
le Pc tcheh, qui

est la Province de la fr

Cour, & il y a toujours une sentinelle -fr

dans la guérite. fr.
Dans quelques autres Provinces, on *

voit de ces Tours qui sont tombées : de *

tems en tems on donne ordre de les réta- •$-

blir ôc d'y faire la garde, fur tout quand %
on entend parler de voleurs, ou

qu'il y %
a à craindre quelques troubles > alors le *•

nombre des Soldats ne suffisant pas, 011 -fr

détermine des Villages pour prêter main 4.
forte tour à tour. Les Mandarins en dresi %'
sent un Catalogue, ôc c'est aux habitans *

de chaque Village à s'accommoder en- -fr

tre eux, pour partager cette corvée. fr.
Si cette loy s'observoit à la rigueur, il ^

n'y auroit jamais de voleurs; car de demie *

liéuë en demie lieuë on trouveroit des fr-

gardes , pour arrêter ceux qui seroient fr.

soupconnez de larcin ; & cela non seule- J
ment fur le chemin des Capitales,mais en- *

core fur ceux qui conduisent de chaque fr

Ville à une autre ; ôc comme il y en a un
*

grand nombre, ôc que toute la campagne t
est coupée de grands chemins, à tous *

momens on trouve de ces Tours. fr
Austì les voleurs de grand chemin J

font-ils très-rares à la Chine ; il s'en trou- *

ve quelquefois dans les Provinces voi- %

fuies de Peking, mais ils n'ôtent presque

jamais la vie à ceux dont ils prennent la

bourse : quand ils ont fait leur coup ,

il se sauvent lestement. Dans les autres

Provinces, on parle très-peu de voleurs

de grand chemin»

Ces Tours ont encore un autre usa^

ge, c'est de marquer les distances d'un

lieu à un autre, à peu près comme les

Romains le faisoient par des pierres.
Quand les chemins sont trop rudes

pour aller à cheval, 011se sert de chaises

que les Chinois nomment Quan kiao,

c'est-à-dire , chaises à la Mandarine ,

parce que les chaises dont se servent les

Mandarins, sont à peu près de la même

forme*

Le corps de la chaise approche assez;

pour la figure, de celles oû l'on se fait

porter dans les rues de Paris, mais il est

plus large, plus élevé, ôc plus léger. Il est

construit de bambous, c'est-à-dire, d'u-

ne efpece de cannes, également fortes

ôc légères, croisées à jour en forme de

treillis, ôc liées fortement ensemble avec

du rotin, (c'est une autre espèce de

canne forte ôc déliée, qui croît en ram-

pant jusqu'à huit cens ou mille pieds de

longueur. )

Ce treillis est entièrement couvert, de-

puis le haut jusqu'en bas,d'une garniture
ou ornement de toile de couleur, ou bien

d'étosté de laine, ou de soye, selon que
le demande la saison, avec une seconde

garniture de taffetas
huilé,qu'on met par-

dessus en tems de pluye.
Cette chaise qui a les dimensions né-*-

ceslàires pour y être aflìs fort à Faise, est

soutenue par deux bras,semblables à ceux

de nos chaises portatives; si elle n'est

portée que par deux hommes ^ les deux

bâtons sont appuyez fur leurs épaules :

si c'est une chaise à quatre porteurs, les

extrémitez tant devant que derriere,sont

passées dans deux noeuds coulans d'une

grosse corde force ôc lâche,pendue par le

! milieu à un gros bâton, dont les porteurs

't de chaises soutiennent chacun un bout

. fur une épaule, ôc alors on a d'ordinaire
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huit porteurs,afin qu'ils puissent se re- |
lever les uns les autres. J

Lorsque pour éviter la chaleur , on fr-

voyage pendant la nuit -, sur tout le ^

long des Montagnes, qui sont infestées J
de Tygres >on prend des guides fur les

|
lieux, qui portent des torches allumées > «-

cestorches servent à éclairer -, ôc empê- ^

chentles Tygres d'approcher, parce que J
îe feu leur cause naturellement de la *

frayeur. Elles sont faites de branches de fr-

pin sechées au feu, ôc préparées de telle $.

sorte, que le vent ôc la pluye ne font J

que les allumer davantage.
*

Avec ce secours , on marche toute fr

la nuit à travers les Montagnes , avec ^
autant d'assurance ôc de facilité, qu'on |
marcheroit en plein jour , ôc en rase *

campagne : quatre ou cinq de ces gui- fr
des avec des torches, suffisent pour con- %
duire sûrement : on en change de lieuë |
en sieue ; chaque torche qui a six à *

sept pieds de long , dure près d'une fr

heure. fr
Dans les pays de Montagnes , on |

trouve communément de distance en |
distance ces sortes de commoditez , -í

pour la sûreté des personnes qui voya- *

gent. Cependant il n'y a gueres que |
les Envoyez de la Cour, les Manda- •*

rins, ôc autres grands Seigneurs , qui o
fassent ces sortes de voyages pendant |
la nuit i car ayant un grand cortège à í
leur mite, ils n ont rien à craindre, ni <

des Tygres, ni des voleurs. *
Ce n'est pas un petit agrément pour

*

les voyageurs , que la quantité de Vil- 1

lages qu'ils trouvent fur leur route, ôc i
le grand nombre de Pagodes qui sont 4
dans ces Villages : vis^à-vis de ces Pa- J

godes, ôc fur le grand chemin, on voit *

quantité de monumens de pierre appel- 1

lez Che pei, fur lesquels il y a des inf- l

criptionsi <
Ces Che pei {ont de grandes pierres ]

posées debout * fur des bases qui sont
auísi de pierre : la plupart sont de mar- !

bre. Les Chinois ouvrent une mortoise
dans cette base 9 & ils taillent un tenon

dans la pierre > puis ils les assemblent
fans autre façon. On voit dé ces pierres

qui ont bien huit pieds de haut, fur
deux de large, Ôc presque un pied d'é-

paisseur. Les communes ne passent pas

quatre à cinq pieds, ôc le reste à pro-
portion.

Les grandes sont portées le plus sou-
vent fur des tortues de pierre : en quoi
les Architectes Chinois, si cependant ils
méritent ce nom, ont eu plus d'égard
à la vrai-semblance que les Architectes

Grecs, qui ónt introduit les caryatides
ôcles termes > & pour rendre encore cet-

te invention plus bizarre * quelques uns

sesont avisez de mettre des coussins fur

la tête de ces caryatides-, de crainte ap-

paremment, que de si lourds fardeaux

les incommodassent;,
Il y a de ces Che pei qui sont enfer-

mez dans de grands salons, mais ils sont
en petit nombre. Les autres, pour éviter

la dépense, sont enchâssez dans un pe-
; tit édifice de brique > couvert d'un toit

; fort propre. Ils sont parfaitement quar-
; rez , excepté le haut qui va un peu eri
> s'arrondistant, ou pour couronnement *
[ on grave quelque grotesque. Ce cou-

: ronnement est souvent d'un autre mor-
' ceau de pierre.
c Quand 011 Féleve pour des grâces
|! qu'on a obtenues de FEmpereur, ou

l pour des honneurs qu'il a fait> on gra-
' ve deux dragons diversement entort.il-
i- lez. Les Peuples des Villes en élèvent à

!! leurs Mandarins aprèsleur départ}quand
l ils sont satisfaits de Féquité de leur Gou-
* vernemenc: les Officiers en élèvent pour
t éterniser la mémoire des honneurs ex-'

l traordinaires -, qu'ils ont reçus de l'Eim-

J pereur, ou pour diverses autres raisons.
> Une grande commodité pour ceux qui
fy voyagent par terre à la Chine > c'est la ra-

il: lité ôc la sûreté avec laquelle leurs bal-

J lots se transportent. Il y a dans chaque

| Ville un grand nombre de porte-faix »
fr qui ont leur Chefj & à qui l'on sV

| dresse : quand vous êtes convenu avec

% lui du prix 3 il vous donne autant dé
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marques que vous avez arrêté de por-
*

teurs, moyennant quoi, il vous les four- fr

nit àl'instant, ôc répond de tout ce que fr.

contiennent vos ballots. Lorsque les *

porte-faix ont rendu leur charge au lieu *

arrêté, vous leur donnez à chacun une fr

marque-, ils la portent à leur Chef, qui fr

ies satisfait fur Fargent que vous lui %
avez payé d'avance. ^

Dans les lieux de grand passage , fr

comme seroit, par exemple, la Monta- fr

gne de Meúin , qui sépare la Province *

de Kiang si de celle de Quang tong, il y fr

a dans la Ville qu'on quitte, un grand fr

nombre de Bureaux, qui ont leurs cor- *

refpondans dans la Ville, où l'on doit *

se rendre après avoir passé la Monta-1-
-|

gne j tous ceux, soit de la Ville, soit de fr

la Campagne, qui fe font porte-faix , ^
donnent à ces Bureaux leurs noms , J
avec une bonne ôcsiire caution. Si l'on a fr

besoin de zoo. 300. ou 400. porteurs, 4,
011les fournit, Alors le Chef du Bureau J
dresse en très-peu de tems, une liste <

exacte de tout ce que vous portez, soit »

de coffres , ou de choses découvertes 3 .,

il convient du prix par livre, tout se ]

pèse, ôc vous lui donnez Fargent dont •

vous êtes convenu, qui est d'ordinaire .•

d'environ dix sols par cent livres, pour !

le transport de la journée. Vous ne vous \
embarrassez de rien , le Chef donne à

chaque porte-faix ía charge, avec un !

billet de tout ce qu'il porte : quand vous

êtes arrivé au terme , vous recevez du

correspondant tout qui vous appartient,
avec une grande fidélité.

Ces porte-faix fe servent de perches
de Bamboux, au milieu desquelles ils sus-

pendent le fardeau avec des cordes : à

chaque perche, il y a deux hommes qui
portent les deux bouts fur leurs épaules.
Si le fardeau est trop pesant, 011 y met

quatre hommes avec deux perches : 011

en change tous les jours, ôc ils sont obli-

gez de faire les mêmes journées que
ceux qui les employent.

Quand un homme porte seul un far-

deau , il trouve le secret de rendre sa

charge bien moins pesante : il se paf ta*

ge en deux parties égales, ôc il les atta-

che avec des cordes , ou avec des cro-

chets , aux deux bouts d'une longue

perche platte de Bamboux : ensuite il

pose cette perche par le milieu fur son

épaule, enibrte qu'elle se tient en équi-
libre à la façon d une balance, elle plie
ôc fe relevé alternativement , à me-

sure qu'il avance. Lorsqu'il est las de

porter le fardeau fur une épaule, il fait

faire adroitement un tour à la perche

par dessus le col , ôc la fait passer fur

l'autre épaule. Il y en a qui de cette

manière portent de très-lourds fardeaux :

car comme ils sont payez à la livre, ils.

portent lé plus qu'ils peuvent, ôc l'on
. en voit qui font dix lieues par j our, por-
; tant 160. de nos livres.

Dans certaines Provinces, on sesert,
-

pour transporter les ballots ôc les mar-

! chandises, de mulets, ôc encore plus sou-

l vent de chariots à une roue. Ces cha-
* riots sont de véritables brouettes , si ce

ï n'est que la roue en est fort grande, ôc

l. placée au milieu i Felsieu s'avance des

£ deux cotez, ôc soutient de chaque côté

£ un treillis , fur lequel on place les far-

fy deaux avec un poids égal ; Fufage en

fy est fort commun en plusieurs endroits

£ de la Chine : un homme seul pousse ce

fr chariot ; ou si la charge est forte, 011en

fr ajoute un second qui tire par devant ,

| ou bien un âne, ôc quelquefois l'un ôc

f l'autre. Ils ont austi des brouettes fem-
fr
fr biables aux nôtres, ôcdont la roue est par
$. devant, mais ils ne s'en servent gueres
*

pour les voyages.
•fr Quand 011 fait porter son bagage fur

fr. des mulets, le prix ordinaire est , par
J exemple, pour z 5. jours, de quatre taefs
* ôc demi, ou tout au plus de cinq taels.
fr Cela dépend des faisons différentes , ôc

fr. du prix des vivres : si c'est pour le retour,

!| on donne beaucoup moins.
* Les Muletiers sont obligez de nour-
•fr rir leurs mulets , ôc sont chargez des

fr. frais du retour, en cas qu'ils ne trou-

% vent pas à se louer. Ces mulets sont fort

petits,
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petits, si on les compare à ceux d'Euro- *

pe, ils ne laissent pas d'être forts, ôc leur fr

charge ordinaire est de 180. ou 190. fr

livres Chinoises j à I'OO. la charge seroit $

trop forte. La livre Chinoise est de qua- J

tre onces plus forte que
la notre. *

11y a des Douanes à la Chine, mais fr-

elles sont bien plus douces que celles J

des indes , où les visites se font sans *

égard, ni à Fhumanité, ni à la pudeur,
fr

On n'y fait point ces recherches rigou- fr

reuses, qui se pratiquent ailleurs ?011 ne fr.

s'avise pas même de fouiller un homme. *

Quoique les Commis ayent le droit d'ou- fr

vrir les ballots , il est rare qu'ils le faf- fr

sent j ôc quand c'est un homme qui a |

quelque apparence, non feulement ils
J

n'ouvrent point ses coffres, mais même <

ils n'exigent rien : Nous voyons bien, 4

disent-ils, que Monsieur n'est pas Mar- Ì

chand. I
II y a des Douanes où l'on paye par

•'

piece, ôc alors le Marchand en est cru 1

fur son livre. Il y en a d'autres où l'on !

paye par charge, ôc cela ne souffre nulle

difficulté. Quoiqu'on aye un Cang ho

de FEmpereur , il ne donne aucune

exemption de payer le droit des Doua-

nes ; cependant le Mandarin de la Doua-

ne par honneur, le laisse passer sans rien

exiger, si l'on en exempte la Douane de

Pehng,où communément 011est un peu

plus exact.

Lorsque les grands Officiers de la

Cour reçoivent, ou envoyent quelques
ballots, 011 colle fur chaque ballot une

grande bande de papier, fur laquelle 011

écrit le tems auquel le ballot a été fer-

mé , leur nom, ôc leur dignité ; ôc si ces

Officiers sont considérables , 011 ne se

hazarde gueres de les ouvrir. Cepapier

qui se colle, s'appelle Fong tiao.

Autrefois les Douanes s'affermoient,
ôc le Mandarin de chaque Douane se

changeoit tous ses ans. Ce Mandarin

par son emploi étoit un Officier considé-

rable, qui avoit droit de mémorial, c'est-

a-dire, d'avertir immédiatement FEm-

pereur. Depuis environ douze ans, l'Eni
Tome IL

pereur a charge du foin des Douanes le

Viceroy de
chaque Province, qui nom-

me un Mandarin de confiance pour

percevoir les droits. II n'y a que pour
les Douanes des Ports de Canton ôc dé

Fo kien , qu'on a été obligé depuis peu
d'y remettre un Mandarin particulier ,
à cause des embarras que le commercé

de la mer leur attire.

Dans tous les lieux où il y a des Postes,
il so trouve un Mandarin qui en a soin:

\ les chevaux de Poste sont tous à FEm-

pereur , ôc personne ne peut s'en servir
>

que les courriers de FEmpire , les Offi-

i. ciers, ôc ceux qui sont envoyez de la

l Cour. Ceux qui sont chargez des or-
*" dres de l'Empereur, ont ces ordres ren-

> fermez dans un grand rouleau, couvert
fy . *-? .

fy d'une piece de loye de couleur jaune,

l qu'ils portent en écharpe derrière le dos :

t ce sont ordinairement des gens de quel-
fr

r Ì / -i*
5

r Vfr
que considération , ôc ils lont eicor-

fr tez par plusieurs Cavaliers. Leurs che-
•fr ' t i>

.$. vaux n ont pas beaucoup d apparence ,
î mais ils n'en font pas moins bons , ni
•*• moins capables de soutenir les longues
fr- courses qu'on leur fait faire : 011 leur

^ fait courir pour Fordinaire 60. & 70. lys
* fins en changer. Une Poste se nomme
fr Tchan : deux Postes sont deux Tchan.

fr- Ces Postes où l'on change les che-

fr. vaux, ne sont pas toujours en égale dif-
* tance les unes des autres ; les plus pro-
* ches sont de 5o. lys ;, il y en a rarement

•fr de 40i Les courriers ordinaires portent
fr. leur valise attachée sur le dos s ôc dans le

J mouvement du cheval, la valise porte sur
* un coussin appuyé sur la croupe du che-'
fr val. Leurs valises ne sont pas pesantes ,
«. car ils ne portent que les dépêches de

J FEmpereur , ou celles des Cours Sou-
* veraines -, ou les avis des Officiers des

, -fr Provinces. Ils ne laissent pas de porter
ì fr auísi -, quoiqu'un peu à la dérobée, des

1 fr. lettres de particuliers , ôc c'est en cela
- */

que consistent leurs menus profits.
^ * La plus grande ôc presque Funique
-* -fr incommodité qui

se trouve lorsqu'on
"

%' voyage,principalementdurantl'Hyveiy
P
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ôc dans la partie Septentrionale de la J
Chine, c'est la poussière •>car il n y pleut J
presque jamais durant FHyver -, ôc il fr.

y tombe quantité de neiges, fur tout <$,
en certaines Provinces .., mais moins à J
Peking. |

Lorsque le vent souffle avec violen- fr

ce, il s élevé des tourbillons de poussière J
si épais, ôc si fréquents, que le Ciel en J
est obscurci, ôc qu'à peine peut-on res- fr

pirer : on est souvent obligé de se cou- fr

vrir le visage d'un voile, ou de lunettes |
<mi s'appHquent immédiatement fur les *

yeux, ôc qui étant enchâssez -, dans de la fr

peau ou dans de la soye, s'attachent par fr
derrière la tête, de sorte qu'on voit fort *

clair, fans être incommodé de la pouf-
<

siere. Comme les terres font très lege-^ •*

res, elles se détachent aisément, ôc se ré- ^

duisent en poussière, quand la pluye
leur manque durant un tems considéra-

ble,
La même chose arrive dans les au--

tres chemins de l'Empire, qui sont fort

fréquentez ôc battus par une infinité

de gens qui voyagent à pied ou à che-

val , ou fur des chariots. Ce mouve-
ment continuel élevé un nuage épais ,
d'une poussière très-fine, qui seroit ca-

pable d'aveugler., si l'on ne prenoit ses

précautions»
; Cette incommodité ne sefait pas sen-
• tir dans les Provinces du Sud, mais ce
! qu'on y auroit à craindre, ce seroit le

l regorgement des eaux, si l'on n'y avoit
*

pas pourvu , par la quantité de Ponts
h de bois ôcde pierre qu'on y a construits.

s-

De la Noblesse.

LA

Noblesse n est point héréditaire |
à la Chine, quoiqu'il y ait des J

dignitez qui restent dans quelques fa- •$

milles , ôc qui se donnent par FEmpe- fr
reur , à ceux de la famille qu'il juge $
avoir le plus de talens. L'on n'y a de rang ^
qu'autant qu'on a de capacité & de fr

mérite, Quelque illustre qu'ait été un fr

homme, fut-il même parvenu à la pre^- ^
miere dignité de FEmpire, les enfans |
qu'il laine après lui , ont leur fortune J>
à faire; ôc s'ils sont dépourvus d'esprit, fr
ou amateurs de leur repos , ils rampe- fr
ront avec le Peuple , Ôcferont souvent |
obligez d'embraíîèr les plus viles proses- <

íìons» 4,
Il est vrai qu on peut succéder aux î

biens de son père, mais on ne succède ;j
ni à ses dignitez, ni à fa réputation ; il •

faut s'y élever parles mêmes dégrez que *

lui : c'est pourquoi ils font leur capital de l
l'étude la plus constante, ôc ils ne man-

quent gueres de s'avancer de quelque
<

condition qu'ils soient , quand ils ont '<

de la disposition aux Lettres, Aussi voit- !

I on tous les jours à la Chine des éléva-

l tions de fortune non moins furprenan-
" tes, que celles qui sefont quelquefois en
i» Italie pour les Ecclésiastiques , où des

l gens de la plus basse extraction, peu-
; vent aspirer à la première dignité du
• monde Chrétien»

Tout est Peuple, ou Lettré, ou Man-

? darin à la Chine. II n'y a que ceux de

[ la famille régnante qui soient distin-
'

guez i ils ont le rang de Princes , ôc
> c'est en leur faveur qu'on a établi cinq
l dégrez de noblesse titulaire, à peu près
l semblables aux titres qu'on donne en

J Europe, de Ducs, de Marquis, de Com-*

K tes, de Barons, ôc de Seigneurs.
I On accorde ces titres aux defcendans

£ de la famille Impériale, tels que sont les
í" enfans de FEmpereur , ôc ceux que
fy FEmpereur fait entrer dans son alliance ,

l en leur donnant ses filles en mariage*

| On leur assigne des revenus propres à
fr soutenir leurs dignitez, mais on ne leur
fr donne aucun pouvoir : il y a cependant
| d'autres Princes qui ne sont point alliez
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àlafamille Impériale,ioit qu ilsviennent -j

des Dynastiesprécédentes,
soit queleurs |

ancêtres ayent acquis ce titre -,par les fer-
j

vices rendus à l'Empire. Les Provinces *

ne sont gouvernées que par les Manda- J

rins envoyez par FEmpereur, qui
nom-

J
me immédiatement aux principaux em- %.

plois,&qui
confirme ceux qui les font %

tirer au fort > comme nous Fayons dit
|

ailleurs, après les avoir fait venir en fa fr

présence, ôc les avoir examinez par lui- 4.

iraerae-. fr

L'Empereur qui règne aujourd'hui J
n est que le troisième de ceux qui ont -fr

régné depuis 99. ans fur toute la Chine fr.

& la Tartarie i mais il est le cinquième j |
si l'on remonte jusqu'à

son bisayeul, ôc *

son trisayeul. fr

Celui-ci après avoir subjugué son 4

propre pays , conquit encore toute la J
Tartarie Orientale, le Royaume de Co- fr

rée, ôc la Province de Leao tong , au-delà fr

de la grande muraille, ôc établit fa Cour «3
dans la Capitale appellée Chinyang par

<

les Chinois, ôc Mouiieden , par les Tar- i

tares Mantcheoux. On lui donna dès lors i

le 110111de Tai tsou : c'est un nom com- \
mun à tous les conquérans j,qui sont les \

premiers auteurs d'une Dynasties ôc -1

comme ses frères qui étoient en grand
-

nombre avoient beaucoup contribué !

parleur valeur à la conquête de tant de ]

pays, il leur donna des titres d'honneur •} •

il fit les unsTfìn "vang, les autres Kiun •

njang, ôc Pei le-: il a plu aux Européans !

d'appeller ces sortes de dignitez, dunom \
de Régulosjou Princes du premier, du

second, ôc du troisième Ordre, Il fut ré-

glé alors que parmi les enfans de ces Ré-

gulos , 011en choisiroit toujours un,

pour succéder à son père dans la même

dignité.
Outre ces trois dignitez,ce même

Empereur en établit encore quelques
autres qui leur sont inférieures, ôc qui
se donnent aux autres enfans qui s'en

rendent le plus dignes. Ceux du quan-
ts iéme degré s'appellent Pei tse , ceux du

cinquième Congheou, & ainsi des autres*

Ce cinquième degré eit-au-deílus des

plus grands Mandarins de l'Empire.
Les autres qui suivent, n'ont pas, com-
me les précédens, des marques extérieu-

res , qui les distinguent des Mandarins ,
soit dans leurs équipages} soit dans leurs

habits : ils ne portent que la ceinture

jaune, qui est commune à tousses Prin-
ces du Sang* tant à.ceux qui possèdent
des dignitez, qu'à ceux qui n'en ont pas :

mais ceux-ci ont honte de la faire pa-
roître -, ôc ils ont coutume de la cacher ,

lorsque leur indigence les met hors d'é-

tat d'avoir un équipage convenable à

leur rang & à leur naissance.

C'est pourquoi ce seroit se faire une

fausse idée des Princes du Sang de la

Chine, si onlescomparoit à ceux d'Eu-

! rope, ôc fur tout de la France, où la
'

fuite glorieuse de tant dé Rois leurs an-

; cêtres^les élevé beaucoup au-dessus des
*

personnes mêmes les plus distinguées
! de FEtat. Leur petit nombre leur attire

l encore plus d'attention &de respect, ôc
* ce respect s'augmente dans Fesprit des

ï Peuples, à proportion qu'ils approchent

fy de plus près du Trône;

£ Il n'en est pas ainsi à la Chine : les

£ Princes du Sang touchent presque à leur

fy origine : ils ne comptent que cinq gé-
fy nérations ; ôc cependant leur nombre

£' s'est tellement multiplié en si peu de

| tems, qu'on en compte aujourd'hui
fr plus de deux mille : cette multitude en

«. les éloignant du Trône, les avilit, fur

J tout ceux, qui d'ailleurs étant dépourvus
* de titres & d'emplois ,11e peuvent figu-
* rer d'une manière conforme à leur naif-

fr- sance : c'est ce qui met une grande diííe-

fr. rence entre les Princes du même Sang.

]|
La pluralité des femmes, fait que ces

* Princes fe multiplient extrêmementjmais

fr. à force de se multiplier, ils se nuisent les

| uns aux autres : comme ils n'ont point

^ de fonds de terre, & que FEmpereur ne

| peut pas donner des pensions à tous , il
fr y en a qui vivent dans une extrême pau-
.$. vreté , quoiqu'ils portent la ceinture

|! jaune.
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Sur la fin de la Dynastie des Ming,
+ d

il y en avoit plus de trois mille familles -fr v:

dans la Ville de Kiang tcheou , dont plu- % p
sieurs étoient réduits à l'aumône. Le * d

bandit qui s'empara de Peking, ôc qui
fr c

passapar cette Ville, se défit de tous ces fr. d

P rinces-, en les faisant presque tous paf- % c

fer par le fil de Fépée : c'est ce qui rendit *

déserte une partie de la Ville. * i

Quelques-uns qui echaperent a la fr j
cruauté , quittèrent la ceinture jaune, % :

S: changeant de nom se mirent au rang
*

du Peuple. Ils sont encore connus pour fr

être du Sang Impérial des Ming ; l'un fr.

d'eux a été Domestique de nos Mission- %
mites dans une maison que notre Com- *

Fgnie a dans cette Ville, ôccette maison -fr

a ete bâtie par un de ces Princes, qui $•

scachant que les Tartares le cherchoient, "J

prit la fuite ôc disparut.
*

Ces Princes, outre -leur femme légi- fr

time, en ont ordinairement trois autres -, fr.

aufquelles l'Empereur donne des titres, ^
ôc dont les noms s'inscrivent dans le *

Tribunal des Princes : les enfans qui en fr

naissent, ont leur rang après les enfans fr

légitimes, ôc sont plus considérez que
*

ceux qui naissent de simples concubi- *

nés, qu'ils peuvent avoir en ausiì grand fr

nombre qu'ils souhaitent. fr
Ils ont pareillement deux sortes de J

Domestiques: les uns qui sont propre- |
ment esclaves, les autres qui sont des fr

Tartares ou des Chinois Tartarisez , que fr

FEmpereur donne en grand ou petit ^
nombre, à proportion de la dignité dont <

il honore les Princes de son Sang. 4

Ces derniers font Féquipage du Régu- H

lo , ôc on les appelle communément les ^

gens de fa porte : il y a parmi eux des *

Mandarins considérables, des Vicerois, »

ôc même des Tsong tou : quoiqu'ils ne !

soient pas esclaves comme les premiers ., ;
ils sont presque également soumis aux

volontezduRégulo, tant qu'il conserve

fa dignité. Ils passent après fa mort au

service de ses enfans, s'ils sont honorez

de la même dignité.
Si le Prince pendant fa vie vient à

décheoir de son rang, ou si le conser-

vant jufqu*à la mort, fa dignité ne passe

pas à d'autres de ses enfans, cette espèce
de Domestiques est mise en réserve, &;

on les donne à quelques autres Princes

du Sang,vlorsqu'on fait sa maison, &

qu'on Félevé à la même dignité»
L'occupation de ces Princes, en re-

montant du cinquième Ordre jusqu'au
premier, est pour Fordinaire d'assister

! aux cérémonies publiques, de se mon-

I; trer tousses matins au Palais de FEmpe-
* reur, puis de fe retirer dans leur Hôtel,
fy où ils n'ont d'autre soin que celui de gou-
£ verner leur famille, les Mandarins, ôcles

| autres Officiers dont FEmpereur a com-
fr posé leur Maison. Il ne leur est pas per-
fr mis de sevisiter les uns les autres, ni de

|! coucher hors de la Ville, fans une per-
* mission expresse.
fr II est aisé de voir pour quelle raison

fr. on les assujettit à des loix si gênantes: il

|; suffit de dire qu'elles leur donnent un
*

grand loisir, ôc que la plupart ne Fem-

fr ployent pas trop utilement. Il y en a ce-

fr pendant que FEmpereur occupe dans
* les affaires publiques, ôc qui rendent de

J grands services à FEmpire. Tel a été le

fr treizième frère de l'Empereur régnant.
fr. On met encore au rang des Nobles.
* En premier lieu, ceux qui ont été au-

f trefois Mandarins dans d'autres P*DVÌII-
•fr
fr ces , car, comme je l'aidit, nul ne peut
.fy F être dans son propre pays ,soit qu'ils

|! ayent été cassez de leurs emplois , ôc
*

presque tous sont de ce nombre i soit

fr que d'eux-mêmes ils se soient retirez

fr. avec Fagrément du Prince , ou Qu'ils y
^ ayent été forcez parla mort de leur père ,

; * ou de leur mère ; car un Mandarin qui
, fr a fait une semblable perte, doit aussitôt

: ^ se dépouiller de sa Charge, & donner

, |* par là une marque publique de sa dou-
i * leur.
" fr En second lieu, ceux qui n'ayant pas
i |; eu assez de capacité pour parvenir aux
z * dégrez littéraires., fe sont procurés par la

•fr
r

&
i ir

r • r •

fr- laveur ou par desprelens, certains titres

à ^ d'honneur , à l'aide desquels ils entre-

tiennent
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tienlient avec les Mandarins un com- *

merce de visites qui
les fait craindre ôc

|

respecter du Peuple,
fr

En troisième lieu j une infinité de *

o-ens d'étude , qui depuis Fâgede 15. à fr.

?6.ans, jusqu'à celui de 40 * viennent |

tous les trois ans pour les examens au J

Tribunal du Gouverneur, qui leur don- fr

11e le sujet de leur composition. C'est fr.

bien plus Fambition, que le désir de se J

rendre habiles, qui les soutient dans une
|

£ longue étude. Outre que le degré de fr

Bachelier, quand ils y sont une fois par- fr.

venus, les met à couvert des châtimens J
du Mandarin public, il leur donne le

J

privilège d'être admis à son Audience -, fr-

de s'astèoir en fa présence, ôc de manger fr.

avec lui: honneur qui est infiniment j!
estimé à la Chine, ôc qui ne s'accorde *

presque jamais à aucune personne du fr

Peuple. *

La famille qui passe aujourd'hui pour |
la plus noble de la Chine, ôc qu'on peut

fr

regarder comme la plus noble du mon- fr

de, si l'on a égard à son ancienneté , 4
est la famille des defcendans de Cons u- *

cius, ce célèbre Philosophe que les Chi- *

nois ont en si grande vénération. Il n'y -i

a proprement que la noblestè de cette !

famille qui soit héréditaire, ôc qui se '.
conserve en ligne directe depuis plus
de deux mille ans, dans la personne d'un

de ses neveux , qu'on appelle pour cela

Chinggin ti chi ell, c'est-à-dire, le neveu

du grand homme, ou du sage par ex-
cellence : car c'est ainsi que les Chinois

appellent le restaurateur de leur Philoso-

phie morale ; ôcen considération de cette

origine, tous les Empereurs ont cons-
tamment honoré un des defcendans du

Philosophe, de la dignité de Cong,, qui
répond assez à celle de nos Ducs ou de
110sanciens Comtes.

C'est avec les honneurs dûs à ce rang,
que celui qui vit encore aujourd'hui,
marche dans, les rues de Pchng , lorsqu'il
s'y rend tous les ans de Kio seou , Ville
de la Province de Chan tong } qui est le
lieu de la naissance de son illustre ayeul ;

Tome IL

de plus c'est toujours un Lettré de cettè

famille que l'Empereur nomme Gouver-

neur de la susdite Ville de Kio f cou.

L'une des principales marques de

noblesse, est d'avoir reçu de FEmpereur
des titres d'honneur qu'on ne donné

qu'aux personnes d'un mérite éclatants

Le Prince les donne quelquefois pour

cinq, six., huit ou dix générations, selon

les services plus ou moins grands qu'on-
a rendu à l'Etat. C'est de ces titres ho-

norables -,que les Mandarins se quali-
fient dans leurs Lettres, ôc fur le Frontis-

pice de leurs Maisonsi

En Europe la Noblesse passedes pères
aux enfans & à leur postérité: mais quel-

quefois à la Chine elle passe des enfans

au père ôc aux ay eux. Quand quelqu'un
s'est distingué par un mérite extraordi-

naire, FEmpereur ne se contente pas de

Félever aux honneurs dont je viens de

parler ; mais par autant de Patentes , il

étend ces titres au père & à la mère, à
•

Fayeul ôc à Fayeule de celui qu'il a ho-

! noré i ou pour mieux dire, il donne à

l chacun un titre d'honneur particulier ,
p en reconnoiííànce de ce qu'ils ont mis

> au monde, ôc élevé avec soin, un homme

fy d'un mérite si distingué, ôc íi utile à FE-

l tati
j£ Je n'en sçaurois donner un exemple
fr plus solemnel que celui du Père Ferdi-

fy nand Verbiest Jésuite Flamand, Prési-

I dent du Tribunal des Mathématiques
* à la Cour de Pekjngi Ce Père qui y avoit

fr été appelle pour aider le Père Adam

fr. Schaal en la réformation du Calendrier >

J eut ordre de dresser des Tables des mou-
fr vemens célestes ôc desEclypses pour deux

fr. mille ans ; il y travailla avec soin, & il

% appliqua tous les Mandarins de la pre-*

| nuere classe du Tribunal de FAstrono-
fr mie j à Calculer les mouvemens des Pla-^

fr nettes, félonies règles qu'il leur donna.

^ Enfin ayant achevé ce grand ouvrage ,

^
il en fit trente-deux Volumes de Cartes,

fr avec leurs explications, ôc les présenta
fr à l'Empereur Fan 1678. sous ce titre í

^ l'Astronomie perpétuelle de l'EmpereurCanghi<,
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Il se fit alors une aflemblée générale *

des Mandarins de tousses Ordres, des fr»

Princes, des Vicerois, ôc des Gouver- %
neurs des Provinces, qui étoient allez J
saluer l'Empereur, & se réjouir avec lui *

de la déclaration qu'il avoit fait de son fr

fils pour son successeur à FEmpire. Ce 4.
Prince reçut agréablement le présent du J
Père Verbiest, & fit mettre cet ouvrage f
dans les Archives du Palais : en même fr

tems il voulut reconnoîtrele travail in- J

fatigable du Père , & pour cela il le fit
J

Président du Tribunal du premier Or- fr

dre, & lui donna le titre de cette di- fr
• / fr

gnite. fr
Le Père lui présenta une Requête, |

où il remontroìt que la profession Re- fr

ligieuse qu'il avoit embrassée , ne lui 4,

permettoit pas d'accepter cet honneur : \
il ne fut pas écouté , & de crainte d'os- <

fenser FEmpereur, ôc de nuire aux pro- <

g rez de la Religion dans l'Empire , il 4
lui fallut obéir. Voici la teneur des P a-

*

tentes , par lesquelles il lui conferoit *

cette dignité.
» Nous Empereur par ordre du Ciel, !

^ordonnons : la forme d'un Etat bien '

=»réglé, demande que les belles actions
rP i 1 r •

« ioient connues , ôc «que ies services
=>rendus à FEtat avec une prompte vo-

=»lonté, soient récompensez, ôc reçoi-
" vent les éloges qu'ils méritent. 11 est

"aum du devoir d'un Prince,'qui gou-
=»verne sagement selon ies Loix , de

«louer la vertu, ôc d'exalter le mérite.
.« C'est ce que nous faisons par ces Let-
^tres Patentes, que nous voulons être

^publiées par tout notre Empire, pour
« faire connoître à tous nos Sujets, quel
" égard nous avons à des services , qui
» nous {ont rendus avec tant d'applica-
« tion ôc de diligence.

» C'est pourquoi, Ferdinand Verbiest,
« à qui j'ai commisse soin de mon Calen-

s>drier Impérial, le naturel droit ôc since-
« re, & la vigilance que vous avez íait pa-
»rroître à mon service, aussi bien que le
>3

profond fçavoir, que vous avez acquis
«pari applicationcontinuelle.de votre, es-

»
prit en toutes sortes de sciences, m*ont

« obligé de vous établir à la tête de mon

» Académie Astronomique : vous avez

«répondu par vos soins à notre attente,
» ôc travaillant jour ôc nuit, vous avez
« rempli les devoirs de cette charge : en-

»fin vous etes heureusement venu à
» bout de tous vos desseins, avec un tra-
» vail infatigable, dont nous avons nous
» memes ete témoins.

! » Il est convenable que dans la con-

; »joncture d'une si grande fête, où tout
* » mon Empire est venu me donner des

i! '-
marques de fa joye, je vous faíse ressen-

l "tir les effets de ma faveur Impériale,
* » & de l'estime que je fais de votre per-
<•« sonne. C'est pourquoi par une grâce
t. » singulière ôc de notre propre mouve—

||! » ment, nous vous accordons le titre de

£
»

grand homme, qui doit être par tout
> » rendu célèbre, ôc nous ordonnons que
fy »ce titre soit envoyé dans tous les lieux;

^.
» de notre Empire, pour y être publié.

Ì' » Prenez de nouv-elles forces à notre

fr » service. Ce titre d'honneur qui com-

% »mence en votre personne, s'étend à
* " tous vos parens ôc à tous ceux de vo-
fr «tre íàng j vous avez mérité par vos
fr r • i- r
fr "foins ôc par votre application iingu-
|! "liere, ces éloges ôc cette dignité ; & vos

1" "mérites sont si grands , qu'ils répon-'*' J MM
^

«• » dent entièrement a 1honneur que nous

fr » vous faisons. Recevez donc cette gra-
f. » ce avec le respect qui lui est dû. Vous
* " êtes Tunique à qui jel'aye conféré ; que
•fr » ce soit un nouveau motif d'employer
fr- »

pour notre service tous vos talens, ôc

|! » toutes les forces de votre esprit.
* De semblables titres d'honneur re-
fr montent, comme je Fai dit, jusqu'aux
fr. Ancêtres de celui qui les reçoit : tous

|! ses parens s'en glorifient : ils les font
'* écrire en divers lieux de leurs maisons,
fr ôc jusques fur les lanternes qu'ils font

fr. porter devant eux, lorsqu'ils marchent

I pendant la nuit ; ce qui leur attire de

J- grands respects.
fr Comme le P. Verbiest étoit Européan,
fr. il n'avoit pas de parens à la Chine qui
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pussent partager cet honneur avec lui : *

mais par un bonheur singulier pour la fr

Religion, tous les Missionnaires, Jésuites fr

ôc autres, passoient pour ses frères, ôc
|

étoient considérez sous ce titre par les |
Mandarins. Ce fut cette qualité qui fa- *

licita à Monseigneur FEvêque d'Helio- fr

polis, son entrée à la Chine, ôc la plu- fr

part des Religieux faisoient mettre ce *

titre fur la porte de leur maison. fr

Après avoir ainsi honoré le P. Ver- fr

biest, l'Empereur communiqua les me- |
mes titres à ses ancêtres, par autant de *

Patentes qu'il fit dresser : l'une, pour -í

son ayeul nommé Pierre Verbiest > Fau- 4

tre, pour Paschasie de "Wolffson ayeule ; \
la troisième, pour Louis Verbiest son j
père, Scia quatrième, pour Anne Van- <

herke fa mère* Je ne rapporterai que <
celles qui concernent Fayeul ôc Fayeule <
du Missionnaire , elles suffiront pour "j
faire connoître le caractère d'esprit de <

cette Nation. 4

Les Patentes accordées à Fayeul du l
P. Verbiest, étoient ainsi exprimées-. J

" Nous Empereur &c. Les honneurs •

»
que nous accordons à ceux, qui par

"leur mérite se sont élevez aux dignitez !
*>de Mandarins 3 ôc de premiers Magif-

'

"trats, se doivent rapporter aux soins
» de leurs Ancêtres comme àleur source,

"puisque c'est par Finstruction, parl'é-
"ducation , ôc par les bons exemples
"qu'ils ont reçu d'eux, qu'ils ont prati-
»

que la vertu, ôc se sont rendus dignes
"de ces honneurs»

«C'est
pourquoi Voulant remonter

^jusqu'à la première source du mérite,
"j'étends jusqu'à vous mes bienfaits ,
"Pierre Verbiest , qui êtes Fayeul du
" Père Ferdinand, que j'ai honoré du ti-
» tre de, &c. votre vertu comme un ar-
"bre bien planté , a jette de profondes
s>racines , ôc ne tombera jamais : elle
"soutient encore votre postérité, &.per*
" sévère dans votre petit fils , qui par un
"mérite si distingué, nous fait .connoî-
» tre quel a été le vôtre. C'est pourquoi
*>vous considérant comme Forigine de

» sa grandeur -,par une faveur singulière,
» je vous confère les mêmes titres d'hon-

»neur, &c.

L'ayeule du P, Verbiest fut pareille^
ment honorée des mêmes titres , par
des Patentes, dont voici le sens-,

» Nous Empereur &c. Lorsque selon

"les louables coutumes de notre Em*
»

pire, nous voulons récompenser le mé-

"rite de ceux qui nous ont fidèlement
» servi ; ôc par ces récompenses, les exci->

! »ter à nous continuer leurs services, il

»est j uste qu'une partie de la gloire qu'ils

«acquièrent pour ces services, passejuf-

"quà leurs Ancêtres.
" C'est pourquoi considérant les soins

\ »
que vous avez pris de Féducation du

* " P. Ferdinand, qui s'acquitte
si digne-

! "ment des charges ôc des emplois que
! "je lui ai confiez, je vous confère par

; "ces présentes, le titre que l'on donne

; " à la femme de celui qui est Mandarin

i»" du premier Ordre <,sous le titre de, &c-„

l "Jouissezde ce titre d'honneur, qui re-

£ "levé les soins que vous avez pris de
* » f éducation de vos enfans j ôc qui ex-*

!c «citera les soins des autres, lorsqu'ils
fy » verront que nos faveurs Impériales

£
» s'étendent jusqu'à ceux qui ont con-

* ^ tribué en quelque chose à la vertu, ôcau

fr « mérite des personnes que nous hono-

fy » rons. Votre postérité en fera plus glo-

fy
« rieuse, ôc aura pour vous plus de ref-

|
»

pect : c'est pour cela que nous vou-

fr " Ions par ces Patentes relever la gloire
fy »de votre nom.
* On voit qu'à la réserve de la famil-

|
le deConfucius, ôc des Princes issus de

fr la famille régnante, on n'est noble à la

fr. Chine, qu'autant qu'on a un mérite re^-

| connu par FEmpereur, ôc qu'onyoccu-

J; pe un rang où lui seul élevé ceux qu'il en

fr juge dignes : tout ce qui n'est point gra-
«. dué, est de condition roturière j ôc par là,

% il n'y a point à craindre que des familles

'J se perpétuant dans un certain éclat, que
fr donne Fancienneté de la Noblesse, s'a-

fr visent d'établir dans les Provinces, une

!| autorité dangereuse à celle du Souverain™
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Dt la sénilité des terres5 de i'agriculture , & de ï estimequon fait de ceux

qui s'y appliquent.

D

Ans un Empire qui est, comme J
nous Favons remarqué, .si vaste

J
& si étendu, la nature des terres ne peut fr

pas être par tout la même •: elle est dis- ^

îérente, selon qu'elles s'approchent ou *

s'éloignent le plus du midi. Mais telle *

est Findustrie des Laboureurs , ôc ils sont *

si. durs au travail ôc si infatigables 3qu'il fr.

n'y a point de Province qui-ne soit très |;
fertile , ôc qu'il n'y en a gueres, qui ne *

puisse faire lubsister la multitude incon- fr

cevable de ses Habitans. fr
Ou tre la bonté des terres, la quan- ^

tité prodigieuse de canaux dont elles *

font coupées, ne contribuent pas peu <5

à cette fertilité, &c l'on recueille tant de 4

dissérens grains, qu on en employé beau- *,

coup à faire du vin ôc de Feau-cse-vie : *

mais lorsque l'on craint la stérilité •

dans un endroit , les Mandarins qui
•

ont de Fexpénence, ne manquent pas

d'empêcher pendant un tems , qu'on
ne fasse de ces sortes de boissons. L'A-

griculture y est fort estimée, ôc les La-

boureurs , dont la profession est regar-
dée comme la plus nécessaire à un Etat,

y tiennent un rang considérable ; 011

leur accorde de grands privilèges, ôc on

les préfère aux Marchands & aux Ar-
tisans.

La plus grande attention des Labou-
reurs , est pour la culture du ris : ils

fument extrêmement les terres, ôc il n'y
a point d'ordures qu'ils ne ramassent

pour cela , avec un soin extraordinai-

re, même les excrémens des hommes ,
des chiens, des cochons, ôc des autres

animaux, qu'ils changent avec du bois,
des herbes, ou avec de Fhuile de lin.

C'est à dessein de faire ce trafic, que
lorsqu'ils ne sont point occupez dans
les campagnes, ils vont fur les monta-

gnes pour y couper du bois, 011bien ils

cultivent les jardins potagers : car les Chi-

nois sont bien éloignez de préférer l'a-

gréable à Futile, ôc d'occuper la terre

de choses superflues, on infructueuses,
comme à former des parteres, à cultiver

des fleurs, à dresser des allées j ils croyent

qu'il est du bien public, ôc ce qui ses

touche encore plus, de leur intérêt par-
ticulier , que tout soit semé, ôc produise
des choses utiles.

Cette espèce de fumier, qui ailleurs
. seroit capable de brûleries plantes, est

i! excellent pour les terres de la Chine :

j; auíh ont-ils Fart de le tempérer avec de
! Feau ordinaire, avant que de s'en servir ;

fy ils portent des sceaux qui font ordinai-

fy renient couverts ; dans lesquels ils ra-

ì massent ce fumier, & le chargent fur
fr leurs épaules i c'est ce qui contribue-beau-

fr coup à la netteté des Villes, dont 011en-

fr. levé tous les jours les ordures,

| Pour mieux faire croître le ris, ils ont
* soin dans certains endroits, comme dans

fr la Province de Tchekiang, quand ils le se-

fr- ment, d'enterrer des pelotons de poil de

'|! cochon, ou même de cheveux, qui selon
* eux, donnent de la force à la terre ôc de
fr la vigueur au ris : ceux dont le métier est
fr ^ r r
fr- de raser la tête, les ramassent soigneufe-
fr. ment, jusqu'à ce que les habitans de ces

t lieux là viennent les acheter ; 011les vend
*• environ un fol la livre, 011les met dans

fr des sacs , ôc 011 en voit quelques-fois des

fr Barques toutes remplies.

^ Quand la plante commence à gré-
* ner , si leurs champs sont arrosez d'eau

fr de fontaine, ils y mêlent de la chaux vi-

fr. ve : ils prétendent que cette chaux tue
* les vers & les insectes ; qu'elle détruit les

t mauvaises herbes ; ôc donne à la terre

fr une chaleur, qui sert beaucoup à la ren-

«. dre féconde.

| Ce pays a, comme tous les autres, ses

plaines
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plaines
& ses montagnes

: toutes les *

plaines
sont cultivées ; on napperçoit |

ni hayes, ni fossez , ni presque aucun fr.

arbre, tant ils craignent de perdre un |

pouce
de terre : en plusieurs Provinces |

elles portent deux fois Fan ; ôc même
|

entre les deux récoltes, on y semé de fr

petits grains ôc des légumes. ^
Les Provinces qui sont au Nord ôc *

à FOccident, comme celles de Pe tche fr-

li3 de Chan fi^ de Chen si, deSctchuen, fr.

portent du froment, de Forge, diverses J
sortes de millet, du tabac , des poix J
toujours verds, des poix noirs ôc jau- -fr

lies, dont on se sert au lieu d'avoine, fr.

pour engraisser les chevaux : elles por- J
tent austi du ris, mais en moindre quan-

*

tité, ôcen plusieurs endroits dans des ter- -fr

res sèches ; il est vrai que le ris est plus %

dur, ôc qu'il a besoin de cuire plus long/-
*

tems > celles du Midi, ôc fur-tout de fr

Flou quang, de Kiang nan, de Tchekjang fr-

portent du ris, parce que les terres sont %
basses, ôc le pays aquatique. J

Les Laboureurs jettent d'abord les fr

grains fans ordre ; ensuite quand Fherbe fr

a crû environ d'un pied ou d'un pied ^
& demi, ils l'arrachent avec fa racine, *

ôc ils en font des bouquets ou de petites -í
i >-i i i •$

gerbes, qu ils plantent au cordeau ôc en fr

échiquier , afin que les épis appuyez
*

les uns fur les autres , se soutiennent *

aisément enl'air, ôc soient plus en état 4

de résister à la violence des vents. 4
Mais avant que de transplanter le J

ris, ils ont soin d'unir les terres ôc de ]
les mettre toutes de niveau* C'est ainsi 1

qu'ils s'y prennent : après avoir donné !
à la terre trois ou quatre labours con- :

sécutifs, toujours le pied dans Feau, ils *

en rompent les mottes avec la tête de !

leur noyau; ensuite parle moyen d'une !
machine de bois, fur laquelle un hom-
me se tient debout, ôc est tiré par un
buffle qu'il conduit, ils applanissent le
terroir , afin que Feau si nécessaire au
ris , se distribue par tout à une éga-
le hauteur. De manière que ces plai-
nes ressemblent plutôt à de vastes jar-

Tome IL

dins, qu'à une simple campagne.
Dans les Provinces, où les plaines sont

mêlées de collines ôc de montagnes, il

y en a de stériles en quelques
endroits ;

mais la plupart sont de bonne terre > Ôc

on les cultive jusques fur les bords des

précipices.
C'est un spectacle très agréable , dé

voir quelquefois
des plaines de trois ou

quatre lieues -, environnées de collines

ôc de montagnes , coupées en terrasses

depuis le bas jusqu'au sommet. Ces ter-

rasses se surmontent les unes les autres

au nombre de vingt ou trente > à la

hauteur chacune de trois ou quatre

pieds.
Ces montagnes ne sont pas d'ordi-

naire pierreuses comme celles d'Europe :

la terre en est légère, poreuse j ôc faci-

le à couper, ôc même si profonde en

plusieurs Provinces, qu'on y peut creu-

ser trois ôc
quatre cens pieds fans trou-

ver le roci

Quand les montagnes sont pierreu-
ses, les Chinois en détachent les pierres -y
ôc en font de petites murailles pour sou-

! t'.nir les terrasses i ils applanissent en-

[ fuite la bonne terre, ôc y sèment le
••

grain. Une entreprise si pénible fait as-

c íèz voir combien le Peuple de la Chine

l est laborieux : mais 011 le verra encore

l mieux par ce que je vais dire-,
*

Quoiqu'il y ait dans quelques Pro-

fy vinces, des montagnes désertes ôc in-

£ cultes, les vallons &les campagnes qui
ì les séparent en mille endroits, sont très

> fertiles ôc très bien cultivées j on n'y
fy voit pas un seul pouce de terre labou-

£ rable, qui ne soit couvert du plus beau
fr ris. L'industrie Chinoise a sçu applanir
fr entre ces montagnes , tout le terrain

^ inégal qui est capable de culture.
* Les Laboureurs divisent comme en

•fr parterres, celui qui est de m ême niveau ,

fr! &par étages en Forme d'amphithéâtre *

| celui qui suivant le penchant des val-
•fr Ions, a des hauts ôc des bas : & comme

fr. le ris ne peut se passer d'eau, ils prati-

!j queiit par tout de distance en distance t
R
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& à différentes élévations, de grands t

réservoirs pour ramaster Feau de pluye,
*

ôc celle qui coule des montagnes, afin fr
de la distribuer également dans tous leurs é.

parterres de ris : c'est à quoi ils ne plai- j

gnent ni foins, ni fatigues, soit en lais- j
saut couler Feau par fi pente naturelle, fr-

des réservoirs supérieurs dans les parter- *

res les plus bas •, soit en la faisant mon- J
ter des réservoirs inférieurs, ôc d'étage t

O fr-

en étage, jusqu'aux parterres les plus éle- fr

vez. fr.
Ils se fervent pour cela de certains |

chapelets, ou engins hydrauliques, as- fr-

fez simples pour faire circuler Feau, ôc fr-
en arroser continuellement leurs terres : fy
de forte que d'un côté , quelque tems ^

qu'il faíse, le Laboureur est comme as- fr

sure de voir chaque année la terre qu'il fr-

cultive, lui rapporter une moisson pro- fr.

portionnée à son industrie ôc à son tra- J
vail ; ôc d'un autre côté, le voyageur fr

A r A • ° fr

goûte un plaisir toujours nouveau , en fr

promenant fuccestivement fa vue dans ^
ces vallons ôc ces campagnes charman- ^
tes, qui, quoiqu'assez semblables pour *

la verdure dont elles sont également cou- fr

vertes, ne laissent pas de présenter au- *

tant de scènes admirablement diversi- ^
fiées, par la distérente disposition ou si- *

gure de montagnes qui les environnent ; fr
ôc il se trouve à toute heure agréable- *

ment surpris, par le nouveau íj^ectacle |

qu'ossrent continuellement à fa vue, une *

fuite perpétuelle d'amphithéâtres ver- fr

doyans, qu'il découvre les uns après les fr
autres dans fi route. |

Cette efpece de chapelet dont ils fe <

fervent est très-simple , soit par siistruc- fr

ture , soit par la manière dont on le fait ^

joiier. II est composé d'une chaîne sans J
sin de bois, & d'un grand nombre de <

petites planches de six ou sept pouces en <

quarré', ensilées parallèlement à égales }
distances ôc à angles droits par le milieu J
dans la chaîne de bois ; ce chapelet est *

étendu le long d'un canal de bois fait •>

de trois planches unies, en forme d'au- 'l

ge, de telle sorte que la moitié infé- ]

rieure du chapelet porte fur le fond de

cet auge , ôc en occupe toute la capaci-
té 3 ôc la sopérieure qui lui est parallèle ,

porte fur une planche posée le long de

Fouverture du canal. Une des extrémi-

tez du chapelet, je veux dire, celle d'en

bas est passée autour d'un cylindre mo-

bile , dont Faxe est posé sur les deux

cotez de 1extrémité inférieure du canal Í
ôc l'autre extrémité du chapelet, fçavoir
celle d'enhaut, est montée fur une ma-

nière de tambour garni de petites plan-
ches , situées de telle forte, qu'elles en-

graiuent exactement avec les planches
du chapelet, ôc que ce tambour venant

à tourner par lé moyen de la puiííànce

qui est appliquée à son eílieu, fait tour-

ner le chapelet ; & comme Fextrêmité

supérieure du canal, où porte ce tam-

bour , est appuyée à la hauteur où l'on

veut faire monter Feau, &que Fextrê-

mité inférieure est plongée dans Feau

qu'on veut élever, il est nécestaire que
la partie inférieure du chapelet, qui oc-

cupe exactement, comme nous Favons

dit, la capacité du canal de bois, mon-
te le long de ce canal ; ôc que toutes les

petites planches , en levant avec elles
autant d'eau qu'elles en rencontrent,
c'est-à-dire, autant que le canal en peut
contenir ; il se forme un ruisseau d'eau,

qui monte sens interruption à la hauteur

qu'on souhaitte, tant que la machine est

en mouvement : &: cependant la partie

supérieure du chapelet descendant uni-
. formément le long de la planche, sur

! laquelle elle porte , ces deux mouve-
' mens j oints ensemble, font tout le j eu de
• la machine qui est mise en mouvement
! dans les trois manières suivantes.

I Premièrement, avec la main par le
'•

moyen d'une ou de deux manivelles, at-
"• tachées immédiatement aux extrêmitez

i! de l'eísieu du tambour.

I Secondement, avec les pieds, par le
'•

moyen de certaines chevilles de bois
> fort grosses, plantées avec saillie de. plus
fy d'un demi pied autour de f arbre ou

l essieu du tambour allongé tout exprés.



ET DE LA TARTARIE CHINOISE. 67

Ces chevilles ont de grosses
têtes oblon- %

gués
ôc arrondies en dehors, c'est-à-di-

J

re, de figure propre
à appliquer la plante fr

du pied nud, de sorte qu'un ou plusieurs |

hommes , suivant le nombre des rangs J

des chevilles, ou debout, ou assis, peu- |
vent en se jouant ôc en remuant feule- fr-

ment les jambes, fans aucun effort, te- «j.

nant d'une main un parasol, ôc de l'autre J
un éventail, faire monter un ruisseau

J

perpétuel dans leurs terres arides. -fr

Troisiémement, par le moyen d'un ^

bufle ou de quelque autre animal, qu'on
*

attache à une grande roué, d'environ
J

deux toises de diamètre, située horizon- -fr

talement, à la circonférence de laquelle fr.
on a planté un grand nombre de che- *

villes ou de dents, qui engraiiiantexac- fr

tenient avec des dents semblables, plan- fr

tées autour de Fefsieudu tambour, font |
tourner la machine, quoique plus gran- |
de , avec beaucoup de facilité. fr

Lorsqu'on nettoyé un Canal, ce qui fr
arrive de tems en tems, on le coupe de ^
distance en distance par des digues, ôc fr

l'on en assigne une partie à chacun des fr

Villages circonvoisins : on voit aussitôt $
différentes troupes de paysans, qui ap- ^
portent une eípece de chapelet compo-

<

íé de petites planches quarrées, dont <
ils se servent pour élever Feau du Ca- ^
nal dans la campagne i & comme les ri- ^
ves sont fort hautes, ils dressent leurs <

chapelets à triple étage , ôc se portent 4
ainsi Feau les uns aux autres. Ce travail *

quoique long ôc pénible, est aussitôt j
achevé par la multitude de ceux qui y

<

sont occupez. !»

II y a des endroits où les montagnes l

qui ne sont pas fort hautes, se touchent J
les unes les autres, ôc sont presque sans -1

vallées : òn en voit de semblables dans l
la Province de Fo kjen : cependant elles ]
sont toutes cultivées, par le secret qu'ont

•

ies laboureurs, d'y faire couler de Feau
autant qu'ils veulent, en la conduisant !

d'une montagne à l'autre par des canaux ',
de bambou.

La peine ôc les travaux continuels de

ces pauvres gens, devient quelquefois
inutile, fur tout en certaines Provinces ,

par la multitude de sauterelles qui rava-

gent leurs campagnes i c'est un fléau

terrible, à en juger, par ce que rappor-
te un Auteur Chinois : 011en voit, dit—il,
une multitude étonnante , qui couvre

tout le ciel : elles sont si pressées, que
leurs ailes paroiflènt se tenir les unes aux

autres-; elles sont en si grand nombre

qu'en élevant les yeux, oncroitvoir fur

se tête de hautes ôc vertes montagnes,
c'est son expression ; le bruit qu'elles
font en volant, approche du bruit que
fait un tambour.

Le même Auteur a remarqué qu'on
ne voit d'ordinaire cette quantité in-

croyable de sauterelles, que lorsque les

inondations sont suivies d'une année

de grande sécheresse ; ôc philosophant
à sa manière, il prétend que les oeufs des

poissons qu i sesont répandus sor la terre ,
! venant à éclore par la chaleur, produi-

sent cette multitude prodigieuse d'in-
' sectes , qui ruinent rrK peu de tems Fef-

v pérance des plus abondantes récoltes.

i. C'est alors qu'on voit les Laboureurs

l désolez,fuer toute la j ournée sous un Ciel
"• brûlant, pour écarter ces insectes, avec

s. des drapeaux qu'ils promènent furlaci-

l me de leurs moissons. Cette funeste playe

l est assez ordinaire dans la Province de
" Chan tong, au tems d'une

grande
féche-

v reste :
quelquefois elle ne se répand qu'à

i une lieuë au loin, ôc les moissons sont très-

jj; belles dans le reste de la Province.

£
Ce qui soutient dans leurs travaux,

fy ceux qui cultivent la terre avec tant de

fy soins ôc de fatigues, ce n'est pas scule-

|J ment leur propre intérêt, c'est encore
> plus la vénération où est Fagriculture,

ôc

fy Festime que les Empereurs en ont toû-

l' j ours fait depuis la naissance de l'Empire.

J
C'est une opinion commune qu elle leur

fr a été
enseignée par un de leurs premiers

fr Empereurs nommé Cbin nong, ôc ils le

% révèrent encore auj ourd'hui comme Fin-
* venteur d'un Art ìi utile aux Peuples.
•*. L'Agriculture fut encore plus accré-
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ditee par un autre de leurs premiers Em- ?

pereur s, qui fut tiré de la c-haruë ? pour fr

monter fur le Trône : Fhistoire en est fr.

rapportée dans les Livres de leurs anciens J

Philosophes. J
L'Empereur Yao3 à ce qu'ils racontent, fr

qui commença à régner 2.3 57 ans. avant !$.

Jefus-Christ , ôc dont le règne fut si |

long, après avoir institué les divers Tri-
J

bunaux des Magistrats, qui subsistent fr

encore aujourd'hui, pensa à se décharger fr.
surun autre du poids du gouvernemental J
en conféra avec ses principaux Ministres j *

ils répondirent qu'il ne pouvoit mieux -fr

faire, que de remettre le soin de sesEtats <
à Faîne de ses enfans, quiétoitunPrin- %
ce sage, d'un beau naturel, & d'une gran- J
de espérance. Yao connoissmt mieux fr

que sesMinistres le génie de son fils, qui fr.
étoit dissimulé ôc artificieux, regarda ce J
conseil comme Fesset d'une vaine com- *

plaisance : c'est pourquoi, sans rien con- fr

dure, il rompit Fassemblée, ôc remit ^
Parfaire-à un autre jour. %

Quelque tems après, ayant déja régné ^
70.ans, il fit appeller l'un de ses plus fi- fr

deles Ministres, ôc lui dit: «Vous avez de fr
« la probité, de la sagesse, ôcde l'expérien- fr
«ce j je croi que vous remplirez bien ma ^
«

place, ôcje vous la destine. Grand Em-
J

«pereur, répondit le Ministre, je fuis »í
« tout-à-fait indigne de Fhomieur que 4
«vous me faites, ôc je n'ai pas les quali- !jj
» tez que demande un emploi si écla- *

» tant, ôc si difficile à remplir ; mais puis- 4
1 L 1 » • > 4«

que vous cherchez quelqu un qui me- 4
« rite de vous succéder, ôc qui puisse con- \
« server la paix, la justice, ôc le bon ordre *

«que vous avez mis dans vos Etats, je *
» vous dirai sincèrement que j e n'en con-

"

« nois point de plus capable, qu'un jeune !
« Laboureur qui n'est pas encore marié : •

« Il n'est pas moins Famour que Fadmi- •

«rationde tous ceux qui le connoissent, !
»

par fa probité,par fa sagesse,& par l'éga- \
« lité de son esprit, dans une fortune si
« basse, ôc au milieu d'une famille où il a
« infiniment à souffrir de la mauvaisehu-

«mcur d'un père chagrin, ôc des empor-

» temens d'une mère qui ne garde point
« de mesure. Il a des frères fiers , vio~
» sens, ôc querelleurs, avec qui person-
«11e n'a pu vivre jusqu'à présent. Lui
» seul a sçu trouver la paix,ou plutôt a sçu
« la mettre dans une maison composée
»

d'esprits si bizarres ôc si déraisonnables,.

»Je juge, Seigneur, qu'un homme qui
" se conduit avec tant de sagesse dans
«une ror tune privée , & qui joint a cette
"douceur de naturel, un travail, une
" adresse, &une application infatigable,
» est le plus capable de gouverner votre
"

Empire, ôc d'y maintenir les sages loix
"

qui y sont établies. »

! Yao également touché, & de la mo-

; destie de son Ministre qui refusoit le
i» Trône , ôc du récit qu'il lui faisoit de

l ce jeune Laboureur, lui ordonna de le

l faire venir, ôc l'obligea de demeurer à
" fa Cour. Il observa ses démarches du-
J- rant plusieurs années, ôc de quelle ma-

l niere il s'acquittoit des emplois qu'il lui

l confia : enfin se sentant accablé de vieil-

£ leíse, il Fappella, ôc lui dit, » Chun ,

£
" ( c'étoitle nom du jeune homme ) j'ai

fr » assez long-tems éprouvé votre fidéli-

fy «té, pour m'asíurer que vous ne trom-

£ "perez pas mon attente, & que vous

|
" gouvernerez mes Peuples avec sagesse :

fr «je vous remets toute mon autorité ,
fr » soyez leur père plutôt queleur maître ^

! « ôc souvenez-vous que je vous faisEm-
* " pereur , non pour vous faire servir par
fr «vos Peuples, mais pour les protéger,
fr. «pour les aimer, ôc pour les secourir
* «dans leurs besoins. Régnez avec équi-
* « té, ôc rendez leur la justice qu'ils atten-
fr» «dentde vous.»

fr. Ce choix d'un Empereur tiré de la
*

campagne, a inspiré aux Chinois une
*

grande estime pour Fagriculture. Yu qui
fr succéda à Chun, parvint au Trône par
fr. la même voye.

J Au commencement de la fondation

fr de l'Empire , plusieurs basses Contrées
* se trouvèrent encore couvertes d'eaux :

•fr ce fut lui qui trouva le secret d'ouvrir

A divers canaux , pour les faire écouler

dans
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dans la Mer: il s'en servit ensuite pour J

fertiliser les campagnesril
écrivit plusieurs j

Livres, fur la manière de cultiver la terre +

eiilafumant,enlalabourant,&:enl'afro- |

fant pour la rendre plus seconde : ce fut-
J

là ce qui porta Chun à lé nommer son fr

successeur. . fr.

Tant de Livres fur une matière si *".

utile, qui sont les ouvrages d'un Empe- fr

reur, ont augmenté le crédit de l'Agri- fr.

culture , que l'on voit n'avoir pas été J

indigne des soins, ôc de l'application J
d'un grand Prince. fr

Plusieurs autres Empereurs ont don- fr,

né des marques de leur zèle , pour la J
culture des terres : Kang <vang qui fut fr

troisième Empereur de la famille T chcou, fr

fit mesurer ôc arpenter les terres , par fr.

Tchao kpng l'un de ses Ministres : il visi- *

ta lui-même toutes les Provinces de ses *

Etats, ôc fit planter des bornes pour pre- fr

venir les disputes odes contestations des fr.
Laboureurs. Tchao Itpng écoutoit leurs *

plaintes, ôc leur rendoit la justice sous fr

un Saule, qui fut long-tems en vénéra- fr

tion parmi ces Peuples. ^

King vang qui fut le vingt-quatrième
*

Empereur de la même famille ,, ôc qui
-1

xegnoit au tems que nacquit Confucius, .-

5 31 ans avant la naissance deJesus-Christ, <
fit un nouveau partage des terres, ôc re- ]
nouvellá les loix qui avoient été faites •

pour la culture des champs.
Enfin il n'y a point d'Empereur qui ait

'

tant contribué à Festime del'Agricultu-
re que Ven ti, qui regnoit 179. ans avant
la venue de Jésus -Christ ; car ce Prince

voyant que les guerres avoient ruiné son

pays, assembla son Conseil pour déli-

bérer fur les moyens de le rétablir, ôc

pour engager ses Sujets à la culture des
%
terres, il leur en donna Fexemple lui^
même , en cultivant de ses mains Roya-
les les terres de son Palais, ce qui obli-

gea les Ministres, ôc tous les Seigneurs
de fa Cour à en faire de même.

On croit que c'est là ce qui a donné
lieu à une grande Fêté, qui se célèbre
tous les ans dans toutes les yilles de la

Tome IL

*
Chine, le jour que

le Soleil entré au

i» quinzième degré du signe du Verseau,

', qu'ils regardent comme le commence-

£ meiit de leur PrintemSi
'• Ce jour là le Gouverneur , ou le pré-
fy mier Mandarin sort de son Palais j por-

£ té dans fa chaise, précédé d'étendarts ôc

£' de flambeaux allumez, avec divers inf-

if trumens-. Il est couronné de fleurs, ôc

^ marche ert cet équipage vers la Porte dé

l la Ville, qui regarde FOrient, comme

j pour aller au-devant du Printems, Il

fr est accompagné de plusieurs Brancarts

fr. peints ôc ornez de divers tapis de soye ,

]| fur lesquels sont des figures, ôc des re-
*

présentations des personnes illustres,
•fr qui ont exercé FAgriculture, ôc quel-
fr. ques histoires fur le même sujet. Les rues
*

font tapilsees, 011élevé d'eípaee en efpa-
* ce, des Arcs de triomphe; 011suspend des

fr Lanternes, ôc l'on fait des illuminations.

fr. Entre les Figures, est une grande va-

^ che de terre cuite, d'une si énorme gran-
fr deur, que quelquefois 40 . hommes ont

fr de la peine à la porter : derrière cette Va-

fr. che dont les cornes sont dorées , est un

|! jeune enfant qui aunpiednud, ôc l'au-

fr tre chausse : ils Fappellent Fesprit du tra-

fr vail ôc de la diligence* Cet enfant frappe
* fans cessed'une verge la Vache de terre,

^ comme pour la faire avancer. Elle est
; fr- suivie de tous les Laboureurs avec leurs

fr.

fr- instrumens : des compagnies de Masques
: fr! & de Comédiens suivent, en faisant di-
- * verses représentations,
c fr C'est ainsi qu'on se rend devant le
" fr Palais du Gouverneur ; & là 011dépouille
1 .fr la Vache de tous ses ornemens , 011 tire
:- * de son ventre un nombre prodigieux de
'< *

petites vaches d'argile, ôc 011les distribue
:s «. à toute la tronpe.-on met en même tems la

.'- ^ vache en pièces, &Fon en distribue pareil-
r- J lement les morceaux. Après quoi le Gou-
i- fr verneur fait un petit discoursjpar lequel il
ts fr- recommande le soin de FAgriculture,

fr. comme l'une des choses les plus nécéssai-^
ié J resàunEtati
ce fr L'attention des Empereurs & des Man-
la ^, darins pour la culture des terres, est si
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grande, que lorsqu'il vient à la Cour *

des députez de la part des Vicerois, FEm- *

pereur ne manque jamais de leur deman- 4-

der en quel état ils ont vu les campa- ^
Fiies. Une pluye tombée à propos est un *

íùjet de rendre visite au Mandarin, ôc fr

de le complimenter. fr

Tous les ans au Printems, à Fexemple ^

des anciens Fondateurs de cette belle
J

Monarchie, l'Empereur va solemnelle- fr

ment lui-même labourer quelques fil- fr

Ions, pour animer par son exemple les ^

Laboureurs à la culture des terres. Les
J

Mandarins de chaque Ville font la me- fr

me cérémonie. -fr

Yong tching qui est aujourd'hui furie |

Trône, déclara , aussitôt que le tems de
J

son deuil fut expiré, qu'il vouloir se con- fr

former tous les ans à cette ancienne ôc fr

louable coutume. II avoit déja publié J

quelques
mois auparavant une instruc- J

tion s.gnée du pinceau rouge, c'est- fr

à-dire, de fa propre main , pour exhor- •$

ter le Peuple à s'adonner fans relâche à *

FAgriculture. Tel est Fordre qui s'obícr- 1
ìo ... l •*>

ve dans cette cérémonie. <

Au commencement du Printems Chi- 4

nois, c'est-à-dire, dans le mois de Fe- <

vrier, le Tribunal des Mathématiques
*

ayant eu ordre d'examiner quel étoit le j

jour convenable à la cérémonie du la- .1;

bourage, détermina le 14. de la deuxie- !

me Lune , &ce fut par le Tribunal des *

Rits que ce jour fut annoncé àl'Empe-
*

reur par un Mémorial, oû l'on avoit mar- «

que ce que ce Prince de voit faire pour fe <

préparer àcctte Fête.
'

Selon ce Mémorial, premièrement,
•

FEmpereur doit nommer les douze per-
sonnes illustres qu'il choisit pour l'accom- !

pagner,
ôc labourer après lui ; fçavoir [

trois Princes, &: neuf Présidens des Cours

souveraines. Si quelques-uns des Prési-

dens étoient trop vieux ou infirmes,

FEmpereur nomme leurs Assesseurs pour
tenir leur place.

Secondement , cette cérémonie ne

consiste pas seulement à labourer la terre,

pour exciter Fémulation par son exem-

ple-, mais eîle renferme encore un sa-

crifice que FEmpereur comme grand
Pontife offre au Cbang ti, pour lui de-

mander F abondance en faveur de son

Peuple. Or pour se préparer à ce Sacrifi-

ce, il doit jeûner ,* ôc garder la conti-

nence les trois jours precedens. La mê-

me préparation doit être observée par
tous ceux qui sont nommez pour accom-

pagner Sa Majesté, soit Princes, soit

Mandarins de Lettres ou de Guerre.

Troisièmement, la veille de la cérémo-

nie , Sa Majesté choisit quelques Sei-

gneurs de la première qualité , ôc les en-

voyé à la Salle de ses ancêtres le proster-
ner devant la tablette, ôc les avertir ,
comme s'ils étoient encore en vie, que le

jour suivant il offrira le grand Sacrifice.

Voilaenpeudemots ce queleTribu-
[ nal des Rits marquoit pour la person-
; ne de FEmpereur : il déclarait aussi les

préparatifs que les diffèrens Tribunaux
* étoient chargez de faire : l'un doit pré-*

parer ce qui doit servir au Sacrifice : un

|; autre doit composer les paroles que FEm-
*

pereur récite en faisant le Sacrifice : un
f troisième doit faire porter &: dresser les

1! Tentes, sous lesquelles FEmpereur doit

l dîner, au cas qu'il ait ordonné d'y porter
* un repas. Un quatrième doit aíîembler
i-

quarante ou cinquante vénérables vieil-

J lards Laboureurs de
profession,qui soient

l préíens, lorsque l'Empereur laboure la
> terre. On fait venir aussi une quarantai-
>- ne de Laboureurs plus jeunes, pour dis-

fy poser la charuë, atteler les boeufs, ôc

£ préparer les grains qui doivent être se-

£
niez. L'Empereur semé

cinq sortes de

fr grains, qui sont censez les plus nécessai-

fy res, ôc sous lesquels sont compris tous

| les autres, le froment, le ris, le millet,
* la fève, ôc une autre eípece de mil, qu'on
fr appelle Caoleang.
fr. Ce furent là les préparatifs ; le vinot-

| quatriémejourde la Lune, FEmpereur
* ie rendit avec toute fa Cour en habit de
fr cérémonie au lieu destiné à offrir au Chan o-

fr. fz le Sacrifice du Printems, par lequel
% 011le prie de faire croître, ôc de conser-
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ver lesbiens de la terre r_c est pour cela fr

qu'il Fofff e, avant que
de mettre la main

j
àìa charuë:ce lieu est une élévation de &

terre à quelques
stades de la Ville du cô- |

té du Midi. Il doit avoir cinquante pieds fr

ouatre pouces
de hauteur. A côté de cet- fr

te élévation est le champ, qui doit être |.

labouré parles mains Impériales. |

L'Empereur sacrifia, & après lesecri- fr

fice, il descendit avec les trois Princes ôc «

les neuf Présidens qui dévoient labourer .à

avec lui. Plusieurs grands Seigneurs por- |
toient les coffres précieux, qui renfer- fr

moient les grains qu'on devoit semer, fr

Toute la Cour y aslista en grand silen- Ì

ce : l'Empereur prit la charuë, ôc fit en <

labourant plusieurs allées ôc venues : lors 1 i

qu'il quitta la charuë, un Prince au .*;

Sanp- la conduisit ôc laboura à son. tour : ^
ainsi du reste. Après avoir labouré en

^
divers endroits, FEmpereur sema les dis- <

férens grains : on ne laboure pas alors 4

tout le champ entier, mais les jours fui-
*

vans les Laboureurs de profession ache- ;'
vent de le labourer. •;

Il y avoit cette année là 44. anciens -J

Laboureurs, ôc 4Z. plus jeunes. Lacéré- ]

monie se termina par une récompense ;

quel'Empereur leur fit donner : elle est ré- •

glée, ôc elle consiste en quatre pièces de •

coton teintes en couleur, qu'on donne à !

chacun d'eux, pour se faire des habits. ]
Le Gouverneur de la Ville de Pcfcng,

va souvent visiter ce champ qu'on culti-

ve avec grand soin : il parcourt les sillons,
il examine s'il n'y a point d'épis extraor-

dinaires &: de bon augure. Par exem-

ple , il avertit dans cette occasion qu'il
y avoit tel tuyau, quiportoit jusqu'à trei*
ze épis.

DansFAutomne, c'est ce même Gou-
verneur qui doit faire amasser les grains :
011les met dans des sacs de couleur jau-
ne, qui est la couleur Impériale, ôc ces
sacs fe gardent dans un magazin cons
trait exprès , qui s'appelle le magazin

Impérial. Ces grains se réservent pour les

cérémonies les plus iolemnelles : lorsque
\ l'Empereur sacrifie au Tien ou au

\ Chang li, il en offre comme étant le

fruit de ses mains ; ôc à certains jours
. de Fannée, il en sert à ses ancêtres com-

; me il leur en serviroit, s'ils étoient en-

; core vivans.

Parmi plusieurs beaux Réglemens,
', que le même Empereur a fait depuis
j! son avènement à la Couronne, pour le
*

gouvernement de son Empire, il a eu.
>•une attention singulière pour les La-

ì. boureurs : afin de les exciter au travail,

l il a ordonné aux Gouverneurs de toutes

'l les Villes, de Finformer chaque année

> de celui, qui parmi les gens de cette pro-
fy session , se sera le plus distingué dans

l leur district , par son application à la
ï culture des terres, par Fintégrité de fa

> réputation, par le soin d'entretenir Fu-

fy nion dans fa famille., &la paix avec ses

fy voisins ; enfin par son ceconomie, ôc son

| éloignement de toute dépense inutile.
fr Sur le rapport du Gouverneur, Sa

* Majesté élèvera ce sage ôc actif Labou-

fy reur , au degré de Mandarin du hui-
* tiéme Ordre, ôc lui envoyera des Paten-
fr tes de Mandarin honoraire. Cette dif-

fr tinction lui donnera droit de porter
4 Fhabit de Mandarin 3 de visiter le Gou-

J verneur de la Ville, de s'asseoir en sa

|; présence, & de prendre du thé avec lui :
fr il sera respecté le reste de ses jours, ôc

fr. après fa mort, 011 lui fera des obsèques
fr. convenables à son degré, & son titre
* d'honneur sera écrit dans la salle des an-
* c êtres. Quelle joie pour ce vénérable
fr- veillard ôc pour toute fa famille ! outre

fr. f émulation qu'une telle récompense ex-

J cite parmi les Laboureurs, l'Empereur
* donne encore un nouveau lustre à une
fr profession si importante à l'Etat, &

qui
fr de tout tems a été estimée dans FEm-
*

pire.
fr
fr .
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De ï adressedes Artisans, & de ïindustrie du menu Peuple.

ON

distingue parmi le Peuple,com-
*

me je Fai dit, trois sortes de pro-
fr

sellions : celle des Laboureurs, qui est fr

la plus estimée ; celle des Marchands', ^

dont je parlerai, lorsqu'il s'agira du com- ;|
merce qui se fait à la Chine ; ôc enfin

J
celle des Artisans qui vivent du travail fr

de leurs mains, ôc qui
étant continuel- $.

lement occupez aux Arts Méchaniques, ^
fournissent aux nécestitez ôc aux com- fr

moditez de la vie. fr
Le menu Peuple ne peut gueres fa- ^

tisfaire, ni pourvoir à son entretien , •*

que par un pénible ôc continuel travail : 4

auisi ne voit-on gueres de Nation plus %
sobre ôc plus laborieuse. Un Chinois *

passera les jours entiers à remuer la ter- <

re à force de bras ; souvent il sera dans 4

Feau jusqu'aux genoux , ôc le soir il se -

croira heureux de trouver du ris , des ;J
herbes cuites, avec un peu de thé. •>

11 est à observer qu'à la Chine , le -i

ris se cuit toujours à Feau, & il est à l

Fégard des Chinois, ce que le pain est ]
à Fégard des Européans , fans jamais

•*

causer de dégoût : ces Peuples s'accoû- •

tument de bonne heure à souffrir ; ôc les .

travaux dans lesquels on les élève dès [

leur enfance, contribuent beaucoup à ;
conserver l'iiinocence de leurs moeurs.

Les ouvrages de vernis , les belles

porcelaines, & ces différentes étoffes

de soye si bien travaillées , qui nous

viennent de la Chine, prouvent assez Fa-

dresse &Fhabileté des ouvriers Chinois :

ils ne travaillent pas moins délicatement,

toutes sortes d'ouvrages d'ébene, d'écail-

le , d'y voire, d'ambre, ôc de corail : leurs

pièces de sculpture , de même que les

ouvrages publics, tels que sont les Por-

tes des grandes Villes, les Arcs de triom-

phe , leurs Ponts ôc leurs Tours, ont

quelque chose de grand ôc de noble :

enfin ils réussissent également dans tous

les Arts, qui sont nécessaires aux usages
ordinaires de la vie, ou qui peuvent con-

tribuer à une certaine propreté : ôc s'ils

n'ont pas atteint le degré de perfection,

que nous voyons dans plusieurs ouvra-

ges d'Europe , c'est qu'ils sont arrêtez

par la frugalité Chinoise, qui a mis des

bornes aux dépenses des particuliers.
Il est vrai qu'ils ne sont pas austi in-

ventifs que nos Artisans, mais les outils

! dont ils se servent sont plus simples, ôc

[ ils imitent assez bien tous les ouvrages
*

qui leur ont été apportez, ôc qui leur

* étoient inconnus. Ainsi on leur voit faire

i! maintenaint, austi bien qu'en Europe,

l des montres, des horloges, du verre,
des fusils, des pistolets, ôc plusieurs au-

i- tres choses, dont ils n'avoient pas mê-

l me l'idée, ou qu'ils ne faisoient que fort

£ imparfaitement.
> Il y a dans toutes les Villes des Arti-
fy

y

ï sens de toute sorte, dont les uns travail-

j,! lent dans leurs boutiques à leurs atteliers,

£ ôc les autres vont de rue en rue offrir
* leurs services, à ceux qui en ont besoin :

fr la plupart travaillent dans les maisons des

fy particuliers : Si, par exemple, vous vou-

fr lez vous faire faire un habit, le Tailleur

t vient de grand matin dans votre mai-
fr p r
fr son, ôc s'en retourne le soir chez lui :

fr il en est de même des autres ouvriers :

I". il n'y a pas jusqu'aux forgerons, qui por-
f tent avec eux leurs outils, leur enclu-
•Q*

'

fr me, ôc leurs fourneaux pour les ouvra-

fr. ges ordinaires.

fr. Grand nombre de Barbiers parcou-
*; rent la Ville avec une espèce de son-
fr nette, pour avertir ceux qui ont besoin

fr de leur service : ils portent fur leurs épau-
|! les un siège, leur bassin, leur coquemart,
* ôc du feu, avec le linge ôc leur trousse ;
fr- ôc sur le champ, ou l'on veut, dans la

g. rue, au milieu d'une place, fur la por-

| te des maisons} ils rasent fort proprement
la
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la tète, n y laissant qu'une longue tresse J

de cheveux sur le derrière, à la manière *

des Tartares qui
ont introduit cet usa-

j
o-e ; ils ajustent les sourcils, nettoyait les *

oreilles avec des instrumens propres à cet J

usage, tirent les bras,frottent les épaulesj |
ôc font cela pour 18. deniers, qu'ils reçoi- fr

vent avec beaucoup de reconnoissance. fr.

Puis ils recommencent avec leur sonnet- |
te à chercher d'autres pratiques. J

Plusieurs gagnent leur vie à fournir fr-

des voitures pour aller par la Ville, par- fr

ticulierement dans Pel{jng. On trouve *

dans toutes les places ôc les carrefours , fr

des chevaux sellez ôc tout prêts à être fr

montez, des mulets, des chaises; ôd'on |

peut à toute heure avoir en chaque en-
J

droit, cinquante ou cent de ces voitu- fr

res, à un prix fort modique. fr
Il n'y a point d'inventions aufquelles

*

ils n'ayent recours , pour trouver le 4

moyen de subsister : comme il n'y a pas ^
dans tout FEmpire un pouce de terre *

inutile, austi n'y a-t'il personne, ni hom- «

me , ni femme , quelque avancé qu'il
•:

soit en âge, quelque incommodité qu'il !

ait, fût-il sourd ôc aveugle, qui ne ga- \

gne aisément sa vie, On ne se sert gueres
'

à la Chine pour moudre le grain, que
de moulins .à bras : une infinité de ces

pauvres gens s'occupent à ce travail, qui
ne demande que le mouvement des

mains.

Ce n'est pas qu'il n'y áit aussi dès mou-

lins à eau : 011en voit fur les rivières qui
servent à broyer les écorces, dont en-

suite 011 fait des pastilles. La roue de

ces moulins est posée horizontalement :

elle a une double jante à un pied ou

un pied ôc demi l'une de l'autre : ces

jantes sont unies par de petites planches

obliquement, de sorte que par le haut

elles laissent une ouverture assez grande,
ôc par le bas une fente peu large : Feau

qui tombe en nappe de deux pieds de
haut fur ces petites planches, fait tour-
ner la roue assez vîte;

Les choses quiparohlent les plus inu-

tiles , un Chinois fçait les mettre à pro-
Tome IL

fit : quantité de familles à Peking ne sub-

sistent qu'en vendant de la mèche ôc

des allumettes : d'autres n'ont point d'au-

tre métier que de ramasser dans les rues

des chi sons d'étosses de soye, de toile >
de coton, ôc de chanvre ; des plumes
de poules , des os de chien, des mor-
ceaux de papier qu'ils lavent ôc ven-
dent ensuite à d'autres. On y fait même
trafic de choses -, qu'on jette bien loin

. en Europe pendant Fobsourité de la

! nuit. On voit dans toutes ses Provinces

une infinité de gens qui portent des

> sceaux pour cet usage : en
quelques en-

! droits ils vont avec leurs barques dans

|; des canaux qui règnent fur le derrière
" des maisons, ôc remplissent ces barques
c

presques à toutes les heures du jour.
I Ce spectacle, dans des Villes aussi po-

£ licées que celles de la Chine, surprend
> fort un Européan : mais c'est proprement

fy à la Chine qu'on peut dire, iucrï bonus
* odorex re qualibet. Les Chinois n'en font
>

pas plus étonnez j qu'on l'est en Europe
fy de voir passer des porteurs d'eau. Les

% Paysans viennent Facheter dans les mai-
* sons, ils cherchent à se prévenir les uns

fr les autres, ôc donnent en échange du

fr bois, de Fhuisej ôc des légumes. Il y a

|! dans toutes les rues des commoditez pour
f les Pastans, dont les maîtres tirent avan-
I / 1

tage par ces échanges.
fr» Cependant quelque sobre & quelque
% industrieux que soit le Peuple de la Chi-

J ne, le grand nombre de ses Habitans
*

y cause beaucoup de misère. On en

fr voit de si pauvres j que ne pouvant
fr. fournir à leurs enfans les aliméns né-

'J cessaires , ils les exposent dans les rues,
'* fur tout lorsque les mères tombent mala-

fr des, ou qu'elles manquent de lait pour les

^ nourrir. Ces petits innocens sont con-
* damnez en quelque manière à la mort j
*

presque au même instant qu'ils
ont com-

fr mencé de vivre: cela frappe dans les gran-
fr! des Villes, comme Pekjngj Canton i car

'J dans les autres Villes, à peine s'en ap-
*

perçoit-on.
•fc C'est ce qui a porté les Missionnaires

T
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à entretenir dans ces endroits très peu-
*

plez, un nombre de Cathechistes, qui
fr

en partagent entre eux tous les quartiers, fr-
ôc sesparcourent tous les matins, pour %

procurer la grâce du Baptême , à une *

multitude d'enfans moribonds. fr

Dans la même vue on a quelquefois fr-

gagné des sages femmes infidèles, afin ^

qu'elles permissent à des filles Chrétien- *

nés , de les suivre dans les différentes fr

maisons où elles sont appellées : car il fr
arrive quelquefois que les Chinois se |
trouvant hors d'état de nourrir une *

nombreuse famille, engagent ces sages fr

femmes à étouffer dans un bassin plein fr

d'eau, les petites filles aussi-tôt qu'elles
"
J

font nées ; ces Chrétiennes ont soin de *

les baptiser, ôc par ce moyen ces tristes fr

victimes de Findigence de leurs parens, fr
trouvent la vie éternelle dans ces me- |
mes eaux , qui leur ravissent une vie <}
courte ôc péristable. fr

C'est cette même misère qui produit fr
une multitude prodigieuse d'Esclaves , |
ou plutôt de gens qui s'engagent à con- **

dition de pouvoir le racheter, ce qui est fr

plus ordinaire parmi les Chinois ; car ^

parmi lesTartares, ils sont véritablement |
Esclaves : un grand nombre de valets, *

P fr
ôc de filles de service d'une maison sont fr
ainsi engagées : il y en a auísi à qui on |
donne des gages comme en Europe. |

Un homme vend quelquefois son fils, **
ôc se vend lui-même avec sa femme ? fr

pour un prix très modique ; mais s'il le Jl

peut, il fe contente d'engager fa famille. <

Souvent un grand Mandarin Tartare 4
ou Chinois Tartarifé, c'est-à-dire, ran- 4

gé sous la bannière Tartare, qui a pour j

Domestiques une foule d'Esclaves, est
lui-même FEsclave d'un Seigneur de la

Cour, auquel il donne de tems en tems
des sommes considérables. Un Chinois

pauvre, mais qui a du mérite, dès qu'il
fè donne à un Prince Tartare , peut
compter d'être bien-tôt grand Manda-
rin ; c'est ce qui devient plus rare sous

l'Empereur régnant. Si on le destitue
de son emploi, il retourne auprès de
son maître , pour exécuter ses ordres
dans certaines fonctions honorables.

Les riches en mariant leurs filles ,
leurs donnent plusieurs familles d'Esi-

claves, à proportion de leurs richesses.
II arrive assezsouvent qu'on leur rend
la liberté ; il y en a d'autres qu'on laisse
à demi libres, à condition qu'ils paye-
ront tous les ans une certaine somme :
si quelques-uns d'eux s'enrichissent par
leur industrie ou dans se négoce , leur
maître ne les dépouille pas de leurs
biens, il se contente d'en tirer de gros

; présens, ôc les laisle vivre avec hon-

; neur , fans néanmoins consentir qu'ils
• se rachètent.
! Ces Esclaves sont d'une fidélité à tou-

; te épreuve, ôc d'un attachement invio-
lable pour leurs maîtres : aussi le maître
les traitte-t'il comme sespropres enfans ,

! ôc souvent il leur confie les affaires les

; plus importantes. Du reste son autori-
té fur sesEsclaves, seborne aux choses

qui sont de son service ; ôc si Fon pou-
! voit prouver en justice qu'un maître eût

; abusé de cette autorité , pour prendre• des libertés criminelles avec la femme
• de son Esclave, il seroit perdu sans re-

,. íource.
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Du génie & du caraBeredela Nation Chinoise.

A

Parler en général les Chinois font J
d'un esprit doux , traitable, ôc

J
humain; il règne beaucoup d'affabilité $

dans leur air & dans leurs manières, ôc J

l'on n'y voit rien de dur, d'aigre, ni d'em-
|

porté.
-fr

Cette modération se remarque
même #

parmi les gens du Peuple. Je me trouvai J
un jour, dit le Père deFontanéy,dans J
un chemin étroit ôc profond, ou il se fit fr»

én peu de tems, un grand embarras de $,
charettes. Je crus qu'on alloit s'empor- |;
ter, se dire des injures, ôc peut-être se *

battre, comme 011 fait souvent en Eu- fr.

rope : mais je fus fort surpris de voir des |

gens qui fefaluoient, qui se parloient |
avec douceur, comme s'ils se fussent fr

connus ôc aimez depuis long-tems, ôc fr

qui s'aidoient mutuellement à se déba- ^
rasser. *

C'est sur tout à Fégard des vieillards 4
r r

qu'on doit marquer toute sorte de reí- 'l

pect ôc de déférence. L'Empereur en *

donne lui-même Fexemple à ses Peu- -i

pies. Un petit Mandarin du Tribunal !

des Mathématiques âgé de cent ans, fe ;
rendit au Palais le premier jour de Fan-

née Chinoise, pour saluer feu l'Empe-
reur Cang hi. Ce Prince qui ne voyoit

personne ce jour là, ordonna néanmoins

qu'on le fît entrer dans la salle ; comme

ce bon vieillard étoit aísez mal vêtu,
chacun s'empressa de lui prêter des ha-

bits. On le conduisit dans FApparte-
ment de FEmpereur: Sa Majesté qui
étoit assise fur une estrade à la manière

Tartare, se leva, alla au-devant de lui,
ôc le reçut avec de grands témoignages
d'affection. Il voulut se mettre à genoux,
mais l'Empereur le releva ausli-tôt, &

lui prenant les deux mains avec bonté :

Vénérable vieillard, lui dit-il s « je vous

«admettrai désormais en ma présence ,
»toutes les fois que vous viendrez me

«saluer, mais je vous avertis póur toû-
»

jours,qué jë vous dispense de toutes sor-

« tes de cérémonies» Pour moi je mele-

« verai à votre arrivée, & j'irai au-devant

» de vous. Ce n est pas à votre personne
"

que je rends cét honneur, c'est à votre

«âge; & pour vous donner des marques
"réelles démon affection, je vous fais

» dès maintenant premier Président du

«Tribunal des Mathématiques.
» Ce fut

pour ce vieillard le comble du bonheur ;

jamais dé fa vie il ne goûta une joyesi

pure.

Lorsqu'on a à traitter ávec les Chi-

nois, il faut bien fe donner de garde de

se laisser dominer à Uri naturel trop vif ou

trop ardent : le génie du pays demande

qu'on soit maître de ses passions, ôc fur

! tout d'une certaine activité turbulente

^ qui veut tout faire, ôc tout emportei\

;• Les Chinois ne sont pas capables d'é-

l coûter en un mois, ce qu'un François
*

pourroit leur dire en une hèure : il faut

1 souffrir, fans prendre feu, ce flegme qui
fy semble leur être plus naturel qu'à aucu-

l ne autre N átióii ; car ils ne manquent pas

£
dé feu ôc dé vivacité, mais ils apprennent

fr dé bonheur à se rendre maîtres d'eux-
s»
fy mêmes. Aussi se piquent-ils d'être plus

J polis, ôc plus civilisez, qu 01111e Fést ail—

|
seurs.

fr IÍ en coûté à un Etranger pour se ren-

fr. dre civil Ôc poli, seloii leur goût. Leur

t cérémonial en plusieurs occasions est
*

gênant ôc embarrassant : c'est une affaire

•fr que dé f apprendre, Ôc c'en est un autre

fr. que de Fobserver ; mais cet embarras ne

% regarde gués es que la mániere de traiúer

J
avec lés pêrsorinés à qui on doit ùn grand

fr- respect -,ou Certains cas particuliers, com-»

fr. mêles premières visites, les jours de la

% naissance d'un Mandarin, &c. Cár quand

J
011 sést vu plusieurs fois, òri agit enfem-

fr ble avec la même familiarité ôc lá mê*-
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me aisance qu'on peut faire en Europe.
*

Et si l'on veut user de cérémonies, ils fr

sont les premiers à vous dire : pou iao tso fr
he ,ne faites pas avec moi F Etranger,

*

fans façon , fans façon. fr

Sises Chinois font doux ôc paisibles fr
dans le commerce de la vie, ôc quand

on |
ne les irrite pas , ils sont violens ôcvindi- J
catifs àFexcès, lorsqu'on les a offensez, fr

En voici un exemple: on s'apperçut dans fr

une Province Maritime, que le Manda- |
rin avoit détourné à son profit une gran-

*

de partie du ris, que l'Empereur dans un 4

tems de stérilité envoyoit, pour être di- 4
stribué à chaque famille de la campa- ï

gne ; les Peuples Faccusèrent à un Tri- *

bunal supérieur , ôc prouvèrent que de -j

quatre cens charges de ris qu'il avoit re- .-

çuës,il n'en avoit donné que quatre-
*

vingt-dix. Le Mandarin fut cassé fur ]
Fheure de son emploi. •;

Quand il fut sorti de la Ville pour !

prendre le chemin de la Mer, il fut bien !

surpris qu'au lieu de trouver à son paíîà- ;

ge des tables chargées de parfums, de

nouvelles bottes à changer, comme on

use à Fégard de ceux qui se sont fait esti-

mer ôc aimer du Peuple ; il se vit envi-

ronné d'une foule prodigieuse de Peu-

ples , non pas pour lui faire honneur ;
mais pour Finfulter , ôc lui reprocher
son avarice. Les uns Finviterent par déri-

sion à demeurer dans le pays , jusqu'à
ce qu'il eût achevé de manger le ris, que
FEmpereur lui avoit confié pour le soula-

gement des Peuples : d'autres le tirèrent

hors de fa chaise ôc la brisèrent : plu-
sieurs sejetterent fur lui, déchirèrent ses

habits, ôc mirent en pièces son parasol
de soye: tous le suivirent jusqu'au Vais-
seau , en le chargeant d'injures &de ma-
lédictions.

Quoique les Chinois, pour leurs inté-
rêts particuliers, soient naturellement

vindicatifs, ils ne fe vangent jamais qu'a-
vec méthode; ils dissimulent leur mé-

contentement, ôc comme ils n'en vien-
nent jamais aux voyes de fait, fur tout

les personnes d'une certaine distinction,

ils gardent avec leurs ennemis les dehors

ôc les bienséances ; on diroit qu'ils sont

insensibles, Mais Foccasion de détruire

\ leur ennemi se présente-elle ? ils la faisisi
* sent fur le champ ; ôc s'ils ont paru si pa-
! tiens, ce n'a été que pour trouver le mo-

; ment favorable de porter plus seurement

[ leur coup.
f II y a des cantons, où les Peuples ai-
t. ment de telle sorte le Procès, qu'ils en-

l gagent leurs terres, leurs maisons, leurs

£ meubles, tout ce qu'ils ont, pour avoir
> le plaisir de plaider, ôc de faire donner

fy une quarantaine de cóups de bâtons à

^ leur ennemi: & il arrive quelquefois que

^ celui-ci, moyennant une plus grosse
fr somme, qu'il donne sous main au Man-

fy darin, a Fadresse d'éluder le châtiment,

I ôc de faire tomber les coups de bâton fur
* le dos de celui qui Favoit appelle en justi-
fr ce. De là naissent entre eux les haines

fr mortelles,qu'ils conservent toûjours dans
* le coeur, jusqu'à ce qu'ils ayent trouvé
* f occasion de tirer une vengeance qui les
fr satisfasse.
fr.
fr Une des voyes qu'ils employent pour
fr. se vanger, quoique rarement, c'est de

^ mettre le feu pendant la nuit à la maison
* de leur ennemi : les pailles allumées qui
fr- le réveillent en tombant fur lui, le font

fr! ressouvenir des coups de bâton qu'il a

| fait donner. Ce crime est un des capi-
fr taux de l'Empire ; selon les loix, ceux qui
•fr en sont convaincus, doivent être punis
fr. de mort, ôc les Mandarins sont très-
* adroits pour découvrir le coupable.
fr II n'est pas surprenant de trouver de

fr- pareils excès,chez un Peuple qui n'est pas
^ éclairé des lumières de l'Evangile. On en

|; voit pourtant, à qui les seules lumières de
fr la raison, inspirent de l'horreur pour ces
fr» ~ , . . /-

l -,
fr. iortes de crimes, ôc qui ie réconcilient

|! de bonne foi avec leurs ennemis.

J Leur modestie est surprenante : les
fr Lettrez ont toûj ours un air composé 3 ôc
fr ils ne feroient pas le moindre geste, qui
fr. ne fût entièrement conforme aux règles
^ de la bienséance.
* La pudeur semble être née avec les.

personnes
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personnes
du sexe : elles vivent dans une

J
continuelle retraite : elles sont décem- fr

ment couvertes -,jusqu'à
leurs mains qui ^

ne paroissent jamais, ôc qu elles tiennent
|

toujours cachées sous de longues ôc lar-
g

o-es manches. Si elles ont quelque chose fr-

a donner, même à leurs frères ôc à leurs ^

parens, elles le prennent de la main *|

toujours couverte de leur manche, ôc
|

le mettent fur la table, oû les parens -fr

peuvent le prendre. .$.
L'interêt est le grand foibie de cette |

Nation : il fait jouer aux Chinois toute fr

sorte de personnages, même celui de fr.

désintéresse. Qtul y ait quelque gain à |
faire, ils y employeront toute la lu bti- *

lité de leur esprit : 011les voit s'insinuer fr

avec adresse auprès des personnes qui fr.

peuvent favoriser leurs prétentions, mé- *

nager de longue main leur amitié par
*

de Iréquens services, s'ajuster à tous les fr

caractères avec une souplesse étonnan- fr

te, ôc tirer avantage des moindres ou- |
vertures qu'on leur donne, pourparve-

*

nir à leurs fins ; l'interêt est comme le i
í

mobile de toutes leurs actions : dès qu'il 4
se présente le moindre profit, rien ne ).
leur coûte , ôc ils entreprendront les j
voyages les plus pénibles : enfin c'est là *

ce qui les met dans un mouvement con- l

tinuel, ôc ce qui remplit les rues , les
"

rivières, les grands chemins d'un Peu- •

pie infini, qui va ôc qui vient, ôc qui est •

toujours en action.

Quoique généralement parlant , ils \
ne soient pas auísi fourbes ôc auísi trom-

peurs que le P. le Comte les dépeint,
il est néanmoins vrai que la bonne foi
n'est pas leur vertu favorite, fur tout

lorsqu'ils ont à traitter avec les étrangers :

ils ne manquent gueres de les tromper
s'ils le peuvent, ôc ils s'en font un mé-
rite : il y en a même qui étant surpris
en faute, sont assezimpudens pour s'ex-
cuser fur leur peu d'habileté.» Je ne suis

«qu'une bête, comme vous voyez, di-

«sent-ils, vous êtes beaucoup plus ha-
"bile que moi, une autre fois je ne me

«jouerai pas àun Européam
»Et en effet,

Tome II.

011 dit que quelques Européans 11ont

pas laissé de leur en apprendre*
Rien n'est plus risible que ce qui ar-

riva au Capitaine d'un Vaisseau Angíoisi
il avoit fait marché avec un négociant
Chinois de Canton, -aun grand nombre
de balles de soye j qu'il devoit lui four-
nir : quand elles furent prêtes, le Capi-
taine va avec son interprète chez le Chi-
nois , pour examiner par lui-même, si

cette soye étoit bien conditionnée : On

ouvre le premier ballot, ôc il Ía trouva

télle qu'il Fa souhaitoit; mais ses ballots

suivans qu'il fit ouvrir, ne contenoient

que des soyes pourries : fur quoi ie Ca-

pitaine s'échauffa fort, ôc reprocha ait

Chinois dans les termes les plus durs, fa

méchanceté ôc £1 friponnerie : ie Chi-

nois Fécouta de fáng froid, &pour toute

réponse, « prenez vous-en, Monsieur ,

»luidit-il,àvotre fripon d'interprète, il
» m'avoit protesté que vous ne feriez pas

! » la visite des ballots. »
* Cette adresse à tromper, fe remarque
f

principalement parmi les gens du Peu-
». pie, qui ont recours à mille ruses, pour
l falsifier tout ce qu'ils vendent : il y en a
'*

qui ont le secret d'ouvrir l'estomac d'un
* chapon, &d'en tirer toute la chair, de

fy remplir ensuite le vuide, ôc de fermer

l Fouverture si adroitement, qu'on ne

£
s'en apperçoit que dans le tems que l'on

fr veut le manger*
fy D'autres contrefont si bien les vrais

c. jambons, en couvrant une piéce de bois

|
d'une terre qui tient lieu de la chair, ôc

fr d'une peau de cochon, que ce n'est qu a-

fr. près Favoir servi ôc ouvert avec le cou-

% teau, qu'on découvre la supercherie. Il
* faut avouer néanmoins qu'ils n'usent
fr gueres de ces sortes de ruses qu'avec

les

«. Etrangers: ôcdans les autres endroits, les

^ Chinois ont peine à les croire.
* Les voleurs n'usent presque jamais de
fr violence , ce n'est que par subtilité ôc
-& par adresse qu'ils cherchent à dérober :
•fr il s'en trouve qui suivent les Barques, ôc

fr se coulent parmi ceux qui les tirent fur

fr. le Canal Impérial, dans la Province de

V
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Chan tong , ou l'on en cnange tous les J
jours; ce qui fait qu'ils font moins con- fr

nus : ils se glissent alors dans les Barques f

pendant la nuit ; ôc on dit même que par ^
le moyen de la fumée d'une certaine dro- *

gue qu'ils brûlent, ils endorment telle- fr

ment tout le monde, qu'ils ont toute •$.

liberté de fouiller de tous cotez, & d'em- |!

porter ce qu'ils veulent, fans qu'on s'en
|

apperçoive. Il y a de ces voleurs qui fui- fr

vent quelquefois un Marchand deux fr.
ou trois jours, jusqu'à ce qu'il ait trou- |
vé le moment favorable de faire son *

fr

coup. fr

La plupart des Chinois sont tellement fr
attachez à leur intérêt, qu'ils ont de la |

peine à s'imaginer qu'on puisse rien en- •*

treprendre que par des vues intéressées, fr

Ce qu'on leur dit des motifs qui portent $
les hommes Apostoliques à quitter leurs |

pays, leurs parens, ôc tout ce qu'ils <l

ont de plus cher au inonde, dans la 4

feule vue' de glorifier Dieu ôc de sauver les ^
âmes , les surprend étrangement, odeur ^

paroît presque incroyable. Ils les voyent
*

traverser les plus vastes mers avec des dan- •*

gérs & des fatigues immenses ; ils f çavent l

que ce n'est ni le besoin qui les attire à la *

Chine, puisqu'ils y subsistent, sens leur >

rien demander, ôc fans attendre d'eux •>

îe moindre secours ; ni l'en vie d'amasser 1
des richesses, puisqu'ils sont témoins du *

mépris qu'en font les Ouvriers Evangé-
•«

liques ; ils ont recours à des desseins poli- «

tiques , ôc quelques-uns sont assez sim-
*

pies, pour se persuader qu'ils viennent •

tramer des changemens dans F Etat, ôc .

par des intrigues secrettes, se rendre m aï- !
tres de FEmpire.

Quelque extravagant que soit ce •

soupçon, il y a eu des gens capables de se !

concevoir : Yang quangfen ce redoutable ;
ennemi du nom Chrétien,, qui fit souf-
frir au Pcre Adam Scháal une si cruelle

persécution, ôc qui vouloir envelopper
tous les Missionnaires dans la ruine de
ce grand homme, leur imposa ce crime
affreux.

Une accusation si déraisonnable trou-

va créance dans des esprits naturellement

désians ôc soupçonneux; &silamainde

Dieu par des prodiges inesperez,n'eût dé-

concerté le projet de cet ennemi du Chri-

stianisme , c'étoit fait de la sainte Loi, ôc

des Prédicateurs qui Faniionçoient. Il y
en a cependant ôc en grand nombre,

', qui connaissant déplus presses Mission-

naires , sont si frappez de leur extrême

désintéressement, que c'est là un des

. plus preíîàns motifs, cjui les portent à

; se faire Chrétiens.

L'extrême attachement à la vie est un

i» autre foibie de la Nation Chinoise. Il n'y
l a gueres de Peuples qui aiment tant à vi-

l vre ?quoique pourtant il s'en trouve plu-
* sieurs, fur tout parmi les personnes du fe-

? xe, qui se procurent la mort, ou par cole-

^ re, ou par désespoir. Mais il semble, à voir

l ce qui se passe , sur tout parmi le pauvre
!" Peuple, qu'ils craignent encore plus de

* manquer de cercueil après leur mort. Il

fy est étonnant de voir jusqu'oû va leur

£ prévoyance sur cet article : tel qui n'aura
fr

que neuf ou dix pistoles , Femployera à

fr se faire construire un cercueil plus de

l. vingt ans, avant qu'il en ait besoin , &
fr il le regarde comme le meuble le plus
fr précieux de £1 maison.

ç. On ne peut nier pourtant que le com-

f, mun des Chinois, lorsqu'ils sont dan-

| gereufement malades , n'attendent la
fr mort assez tranquillement : ôc il n'est pas
ù. nécessiire de prendre beaucoup de pré-

| cautions pour la leur annoncer,
fr Pour ne rien omettre du caractère de

fr. Fesprit Chinois , je dois ajouter qu'il
fr. n'y a point de Nation plus siere de fa
*

prétendue grandeur, ôc de. la préémi-
fr nence qu'elle se donne fur tous les au-

fr tres Peuples. Cet orgueil qui est né avec
* eux, inspire, même à la plus vile popula-
•fr ce, un mépris souverain pour toutes les

fr. autres Nations. Entêtez de leurs pays,

^ de leurs moeurs, de leurs coutumes, ôc
'fr de leurs maximes, ils ne peuvent se per-
fr suader qu'il y ait rien de bon hors de la

fr. Chine, ni rien de vrai que leurs Sça-

J vans ayent ignoré : ils ne se sont un
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peu désabusez, que depuis que les Euro^ *

péansfont entrez dans leur Empire. Au *
r

>-i 1 •
-i i *

commencement qu ils ies virent _,ils leur fr
demandoient s'il y avoit des Villes, des *

Villages, ôc des Maisons en Europe* J
Nos Missionnaires ont eu souvent ìe fr-

plaisir d'être témoins de leur surprise , ôc fr
de leur embarras à la vue d'une Mappe- %
monde. Quelques Lettrez prièrent un î

jour l'un d'eux * de leur en faire voir fr

une : ils y cherchèrent long-tems la Chi- fr.
ne : enfin ils prirent pour leur pays, un *

des deux Hémisphères, qui contient ^
l'Europe, FAfrique, ôc FAsie. L'Améri- fr

que leur paroissoit trop grande pour le fr.
reste de l'Univers. Le Père les laiíîà quel- J

que tems dans 1erreur, jusqu'à ce qu'en-
*

fin il y en eut un qui lui demanda Fex- f

plication des Lettres ôc des noms qui fr

étoientfurla Carte. Vous voyez FEurope, fr.
lui dit le Père, FAfrique, ôc FAsie : Dans J
FAsie voici la Perse, les Indes, la Tar- ffr
tarie. Oû est donc la Chine, s'écrièrent- fr

ils i c'est dans ce petit com de terre, ré- fr!

ponditle Père, ôc en voici les limites. Sai- |
sis d'étonnement, ils seregardoient les *

uns les autres, ôc se disoient ces mots fr
JL

Chinois : Siao te kjn, c'est-à-dire , elle .$
est bien petite. J

Quelque éloignez qu'ils soient d'at- |
teindre à la perfection oû l'on a porté les fr

Arts ôc les Sciences en Europe, on ne fr

gagnera jamais fur eux de rien faire à la |
manière Européane : on eut de la peine J
à obliger les Architectes Chinois, à bâtir 0

FEglise, qui est dans le Palais, fur le mo- fr
dele venu d'Europe. Leurs Vaisseaux "^
sont aísez mal construits: ils admirent la <

bâtisse de ceux d'Europe: quand 011 les 4

exhorte à Fimiter, ils sont surpris qu'on -i

leur en fasse même la proposition : c'est
*

la construction de la Chine, répondent-
<

ils ; mais elle ne vaut rien, leur dit-011 : <

n'importe, dès que c'est celle del'Empi— i

re, elle suffit, ôc ce seroit un crime d'y )
rien changer. •]

Mais si les Ouvriers répondent de la sor-
te , cela ne vient pas feulement de Fatta-
chement qu'ils ontàleurs usages,mais en-
core de la crainte oû ils sont,qu'en s'écar-
tant de leur méthode, ils ne contentent

pas l'Européan qui les employé ; car les
bons Ouvriers entreprennent ôc exécu^
tent aisément tous les modelés qu'on
leur propofe,dès qu'il y a de Fargent à ga-
gner , ôc qu'on a la patience de les diriger.

Enfin pour donner le dernier trait

qui caractérise les Chinois, il me suffit
de dire que, quoiqu'ils soient vicieux »

ils aiment naturellement la vertus ceux

qui la pratiquent. La chasteté qu'ils n'ob-
servent pas, ils 1admirent dans les au-
tres , ôc sûr tout dans les veuves ; ôc lors-

qu'il s'en trouve qui ont vécu dans la

continence, ils en conservent le souve-
nir par des Arcs de triomphe, qu'ils élè-

vent à leur gloire, & ils honorent leur

vertu par des inscriptions durables. Il
n'est pas de la bienséance pour une hon-
nête femme de semarier après la mort de

[ son mari

Comme ils sont fins ôc rusez, ils fça-
vent garder les dehors, ôc ils couvrent

! leurs vices avec tant d'adreíse , qu'ils
; trouvent le moyen de les dérober à la

connoissànce du Public. Ils portent le
•

plus grand respect à leurs parens, ôc à
! ceux qui ont été leurs maîtres : ils dé-

; testent toute action , toute parole , ôc

; même les gestes, oû il paroît de la co-
• lere ou de Fémotion ; mais aussi ils fça-
> vent parfaitement dissimuler leur hai-

l ne. On ne leur permet point de porter

£ des armes , même dans les voyages ;
«• f usage en est abandonné aux seuls gens
fy de guerre.

£ Ils n'ont d'estime ôc d'ardeur que
>

pour les sciences, qui sont le seul prin-
* cipe de la Noblesse : parce que, comme

fy je l'ai dit, on n a d'honneurs ôc de pré-

l rogatives , que selon le rang qu'elles
* donnent dans l'Empire.

Le Père

Chava-
onac.
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De Vair & de la physionomie des Chinois, de leurs modes, de leurs -maisons,
& des meubles dom elles font ornées.

ON

ne doit pas juger de Faír ôc *

de la physionomie des Chinois, fr

par les portraits qu'on voit fur leurs ca- fr.
binets de vernis, ôc fur leurs porcelai- |
nés; s'ils réussissent à peindre des fleurs, fr

des arbres, des animaux, ôc des payfa- fr.

ges; ils sont très ignorans, lorsqu'il s'a- %

git de se peindre eux-mêmes : ilss'estro- *

pient,ôc fedéfigurentde telle sorte,qu'ils fr-

font méconnoissables, ôc qu'on les pren- fr.
droit pour de vrais grotesques.

*

Il est vrai néanmoins que comme la
|

beauté dépend du goût, ôc qu'elle con- fr

sistc plus dans Finiagiiiation que dans fr
la réalité, ils en ont une idée un peu dis- J
férente de celle qu'on se forme en Eu- *

rope : car généralement parlant, ce qui fr

nous paroît beau, est de leur goût, ôc fr-
ce qui est de leur goût en fait de véri- |!
table beauté, nous paroîtroit également |
beau. Ce qui leur agrée principalement, fr

ôc en quoi ils font consister la beau té, c'est fr
à avoir le front large, le nez court, la bar- *

be claire, les yeux petits à fleur de tête ôc |
bien fendus , la face large ôc quarrée , fr

les oreilles larges ôc grandes, la bouche i
médiocre , & les cheveux noirs : ils |
ne scauroient souffrir ceux qui les ont j
blonds ou roux ; il faut cependant que 4

toutes ces parties entre elles ayent une 4
certaine proportion, qui rendent le tout J

agréable»
*

Pour ce qui est de la taille, savoir fine i

ôc dégagée, ce n'est pas chez eux un !

agrément , parce que leurs vêtemens ;
font larges , ôc ne sont point ajustez à •

la taille comme en Europe: ils trouvent

un homme bien fait, quand il est grand,
'

gros ôc gras, Ôc qu'il remplit bien son

fauteuil.

La couleur de leur visage n'est pas
telle que nous le disent ceux qui n'ont

y u. de Chinois, que sor les côtes des

Provinces Méridionales. À la vérité, les

grandes chaleurs qui règnent dans ces

Provinces, fur tout dans celles deQuang

tong, de Fo kjen, dTun nan-, donnent aux

Artisans & aux gens de la campagne,
un teint bazané ôc olivâtre; mais dans

les autres Provinces, ils sont naturelle-

ment aussi blancs qu'en Europe, ôc gé-
néralement parlant, leur physionomie
n'a rien de rebutant.

Les Lettrez ôcles Docteurs dans cer-

taines Provinces,les jeunes gens pour
Fordinaire jusques vers Fâge de 3 o. ans,
ont la peau du visage très fine,ôc le coloris

fortbeau.Les Lettrez ôcles Docteurs,fur
tout s'ils sont sortis d'une baise famille,
affectent délaisser croître leurs ongles au

petit doigt : ils ne les rognent point 3ils se

contentent de les tailler, ôcils les ont ordi-

; nairement longs d'un pouce ou d'avanta-

ge ; ils prétendent faire voir par là, que la
* nécessité ne les assujettit point à un tra-

i! vail mercenaire.

j; Pour ce qui est des femmes, elles sont
Î» d'ordinaire d'une taille médiocre : elles

> ont le nez court, les yeux petits, la bou-

l che bien faite, les lèvres vermeilles, les

l cheveux noirs, les oreilles longues ôcpen-
> dantes ; leur teint est fleuri, il y a de

fy la gayeté dans leur visage, ôc les traits

^ en sont aísez réguliers»

£ On assure qu'elles se frottent tous

» les matins d'une espèce de fard, qui re-

fr levé la blancheur de leur teint, ôc leur

t donne du coloris, mais qui de bonne
* heure leur sillonne la peau, ôc la cou-

fr vre de rides.

S Parmi les agrémens de ce sexe, ce
* n'en est pas un médiocre que la petitesse
* des pieds ; dès qu'une fille vient au mon-
fr de, les nourrices sont très-attentives à

«. lui lier étroitement les pieds, de peur

I qu'ils ne croissent : les Dames Chi-

noises
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noises se ressentent toute leur vie de cette
J

1<

gêne, à laquelle 011les assujettit dès leur fr 1<

enfance ; Ôc leur démarche en est lente > * a

mal assurée, ôc désagréable à nos yeux § a

Européans. Cependant telle est la force J r

de l'ufage, non seulement elles souffrent -fr c

volontiers cette incommodité, mais en- fr f

core elles Faugmentent, ôc se les rendent |! c

les plus petits qu'il est posiible ; elles s'en * í

font un mérite, ôc elles affectent de les fr (

montrer lorsqu'elles marchent. fr i

On ne peut dire certainement quelle fr. 1

est la raison d'une mode si bizarre: * <
r fr- (

les Chinois eux-mêmes n'en sont pas fr

sûrs; il y en a aui'traittent de fable Fi- fr.
dée qu'on a eue, que c'étoit une inven- ^
tion des anciens Chinois , qui pour

*

obliger les femmes à garder la maison, fr

avoient mis les petits pieds a la mode, fr
Le plus grand nombre au contraire ,

*

croit que c'est un trait de politique j ôc *

qu'on a eu en vue de tenir les femmes fr

dans une continuelle dépendance. II est fr

certain qu'elles sont extrêmement resser- fr.

rées, ôc qu'elles ne sortent presque ja- |;
mais de leur appartement, qui est dans *

le lieu le plus intérieur de la maison, ôc fr

oû elles n'ont de communication qu'à- fr.
vec les femmes qui les servent. |;

Cependant elles ont pour la plupart -fr

Fentêtement ordinaire de leur sexe, ôc fr

quoi >qu'elles ne doivent être vues que fr.
de leurs Domestiques, elles passent tous J
les matins plusieurs heures à s'ajuster ôc fr

à se parer. Leur coëffure consiste d'or- fr-

dinaire en plusieurs boucles de cheveux, fr
mêlez de tous cotez de petits bouquets

*

de fleurs d'or ôcd'argent. fr
o

r fr

Il y en a qui ornent leur tête de la figure fr

d'un oy seau appelle Fong hoang,oy{ea\i fa- ^

buleux, dontl'antiquité dit beaucoup de *

choses mysterieuses.Cet oyseau est fait de j
cuivre ou de vermeil doré, selon la qualité i

des personnes. Ses aîles déployées tom- 4
bent doucement fur le devant de leur '\

coëffure, ôc embrassent le haut des tem- <

pies: fa queue longue ôcouverte faitcom*- •

me une aigrette fur le milieu de la tête ; le

corps est au-deíjus du front : le col ôc

Tome IL

le bec tombent au-dessus du nez, mais
' le col est attaché au corps 'de Fanimal,
. avec une charnière qui ne paroît point,
! afin qu'il ait du jeu, ôc qu'il branle au

; moindre mouvement de tête. L'oyseau
» entier tient fur la tête par les pieds, qui
» sont fichez dans les cheveux^Les femmes

í! de la première qualité portent cjuelque-
l fois un ornement entier de plusieurs dé
* ces oyseaux entrelacez ensemble, qui
* font comme une couronne fur leur tête :

i. le seul travail de cet ornement est d'un

£ grand prix.

£
Pour Fordinaires les jeunes Demoi-

fr selles portent une espèce de couronne

fr faite de carton, ôc couverte d'une belle

| soye : le devant de cette couronne s'élc-
fr ve en pointe au-desîus du front, ôc est

fr couvert de perles,de diamans, ôcd'autres

|\ ornemens. Le dessus de la tête est cou-

"ì vert de fleurs, ou naturelles, ou artifi-
fr cielles, entre-mêlées d'aiguilles _,au bout

fr desquelles 011 voit briller des pierre-
fr. ries.

!| Les femmes un peu âgées, fur tout
* celles du commun, se contentent de fe

fr servir d'un morceau de soye fort fine ,

fr. dont elles font plusieurs tours à la tête ,

|; ce qui s'appelle Pao tcou , c'est-à-dire ,
fr- enveloppe de tête,

fr Mais ce qui relevé beaucoup sesgra-
fr. cés naturelles des Dames Chinoises,

J c'est la pudeur ôc l'extrême modestie qui
** éclate dans leurs regards, dans leur con-
fr. O '

•fr tenance, ôc dans leurs vêtemens. Leurs

fr. robbes sont fort longues, ôc leur pren-
* nent depuis le col jusqu'aux talons, en

fr; sorte qu'elles n'ont de découvert que
: fr le visage* Leurs mains sont toujours
- ^ cachées sous des manches fort larges,
; \ ôc si longues, qu'elles traîneroient pres-
; J que jusqu'à terre, si elles ne prenoient
í fr pas le soin de les relever. La couleur de
- fr leurs habits est indifférente, elle peut-
r J être ou rouge, ou bleue, ou verte, selon
- * leur goût : il n'y a gueres que les Dames

1- fr avancées en âge, qui s'habillent de noir
fr J • 1

6 ^

e fr. ou de violet.

k; f Au reste ce que j'appelle ici mode,
X
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ïi'est gueres conforme à Fidée qu'on s'en J
fait en Europe , oû la manière de se '+

vêtir est sujette à tant dé chaugemens, fr
II n'en est pas de même à la Chine, ôc *

ce qui marque le bon ordre qui s'y ob- J
serve, ôc Funiformité du gouvernement, f

n '*' fr

jusques dans lés choses les moins im- fr

portantes, c'est que cette forme de vê- fr.
renient a toujours été la même , ôc n'a |

point varie depuis la naissance de FEm- j

pire, jusqu'à Feutrée des Tartares, qui fr

lans rien changer à la forme de Fancien !$.
Gouvernement des Chinois, les ont feu- *

lement obligez de se conformer à celle fr
A fr

de leurs vetemens. fr

L'habillement des hommes se ressent %
de la gravité qu'ils affectent : il consiste *

dans une longue veste qui descend jus- fr

qu'à terre, dont un pan se replie sur Fau- fr-

tre, en telle sorte que celui de dessus , fr.
s'étend jusqu'au côté droit, oû on Fat- *

tache avec quatre ou cinq boutons d'or fr

ou d'argent, un peu éloignez les uns fr

des autres. Les manches qui sont lar- *

ges auprès de Fépaule, vont peu à peu
*

íe rétrécissant jusqu'au poignet, ôc se fr
r

J
J c ^ i i *

terminent en rorme de rer a cheval, fr.

qui leur couvre les mains, ôc ne laisse *

paroître tout au plus que le bout des *

doigts j car elles sont toujours plus Ion- fr

gués que la main. Ils se ceignent d'une fr

large ceinture de soye, dont les bouts %

pendent jusqu'aux genoux, ôc à laquelle
*

ils attachent un étui qui contient un fr

couteau, ôc les deux bâtonnets qui leur fr

servent de fourchetes, une bourse, ôcc. fr
Les Chinois autrefois ne portoient point ^
de couteau, ôc encore à présent les Let- fr

trez le portent assez rarement. fr

Sous la veste, ils portent en Eté un fr.

caleçon de lin, qu'ils couvrent quelque- .|
fois d'un autre caleçon de taffetas blanc ; *

3
fr,

ôc durant l'H y ver, des haur-de-chausses fr

de satin fourré de coton , ou de soye fr.

crue ; ou si c'est dans les Pays Septen- J

trionaux, de peaux qui
sont fort chau- *

des. Leur chemise qui est de différente fr

toile selon les faisons , est fort ample «.

ôc fort courte ; ôc pour conserver la pro- |

prêté de leurs habits durant les sueurs

de F Eté, plusieurs portent immédiate-

ment fur la chair , une espèce de retz

de soye, qui empêche que leur chemise

ne s'applicjue à la peau.
En Eté ils ont le col tout nud , ce

qui nous paroît désagréable ; mais en

Hyver ils le couvrent d'un collet
qui

est -,

ou de satin, ou de zibeline, ou de peau
de renard , ôc qui tient à la veste. En

Hyver, leur veste est fourrée de peaux
de moutons ; d'autres la portent piquée
seulement de soye ôc de coton. Les gens
de qualité la doublent entièrement de ces

belles peaux de zibeline, qui leur vien-

nent de Tartarie ; ou bien de belles-

peaux de renard,, avec un bord de zi-

beline ; si c'est au Printems ils les por-
tent doublez d'hermine. Au-deslùs de

la veste, ils portent un sortout à man-

ches larges ôc courtes, qui est doublé ou

bordé de la même manière.

Toutes les couleurs ne sont pas per-
mises également à tout le monde ; il n'y
a

que l'Empereur ôcles Princes du Sang,

qui puissent porter des habits de cou-

leur jaune. Le satin à fond rouge est

affecte a certains Mandarins , dans les

jours de cérémonie. On s'habille commu-

nément en noir, en bleu, ou en violet.

Le Peuple est vêtu pour Fordinaire de

toile de coton teinte en bleu ou en

noir.

Autrefois ils oignoient fort leurs che-

veux , ôc ils étoient si jaloux de cet or-

nement , que lorsque les Tartares après
la conquête de leur Pays , les obligè-
rent de se raser la tête à la manière Tar-

tare, plusieurs aimèrent mieux perdre
la vie, que d'obéïr en ce point aux ordres

de leurs Conquérans, quoique ces nou-

veaux maîtres ne touchassent point aux

autres usages de la Nation. Ils ont donc

maintenant la tête rasée , excepté par
derrière, où au milieu, ils laissent croître

autant de cheveux qu'il en faut , pour
faire une longue queue cordonnée en

forme de tresse.

Ils secouvrent la tête en Eté d'une es-
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péce de petit chapeau ou bonnet, fait J
en forme d'entonnoir : le dedans est -fr

doublé de satin, ôc le dessus est couvert fr-

d'un rotin travaillé très-finement : à la fr,

pointe de ce bonnet est un gros flocon de *

crin rouge qui le couvre, ôc qui se répand
<*

jusques fur les bords. Ce crin est une ef- fr

péce de poil très fin ôc très seger qui croît J
aux jambes de certaines vaches , ôc *

qui se teint en un rouge vif ôc écla- fr

tant ; c'est celui qui est le plus en usage, fr

ôc dont tout le monde peut se servir. *

IIy en a un autre que le Peuple n'ose *

porter, ôc qui n'est propre qu'aux Man- -fr

darins ôc aux gens de Lettres* fr.
Il est de la même forme que l'autre -, %

mais fait de carton, entre deux satins , *

dont le dessous est d'ordinaire 3 ou. rou- fr

ge, ou bleu ; ôc le dessus d'un satin blanc, fr.
couvert d'un gros flocon de la plus beF f
le soye rouge, qui n otte irrégulièrement.

*

Les gens de distinction se servent austi *

du premier , quand il leur plaît, mais fr
fur tout lorsqu'ils vont à cheval, ou que

*

le tems est mauvais, parce qu'il résiste *

à la pluye, ôc qu'il défend suffisamment i

du soleil, par devant ôc par derrière la 4
tête. Í

En Hyver, ils portent un bonnet fort *

chaud bordé de zibeline, ou d'hermine, •*

ou de peau de renard, dont le dessus est *

couvert d'un flocon de soye rouge. Ce l
bord de fourrures est large de deux à trois "

pouces, ôc a fort bel air, fur tout quand
H

il est fait de ces belles zibelines noires ôc •

luisantes, qui sevendent jusqu'à 40, ôc !

50. taëls. ;
Les Chinois, fur tout ceux qui sont ;

qualifiez , n'oseroient paraître én pu-
blic , fans être bottez : ces bottes sont

ordinairement de satin, de soye, ou de

toile de coton, teinte en couleur, ôc assez

justes au pied ; elles n'ont ni talon, ni

genoùilliere : s'ils font un long voyage à

cheval, ces bottes sont de cuir de va-

che , ou de cheval, si bien apprêté que
rien n'est plus souple ; leurs bas à bottes

;.=._,sont d'une étoffe piquée ôc doublée de

coton, ils montent plus haut que la

botte 3ôc à cet endroit là ils ont un gros
-

bord de velours ou dépanne*
Si cette chaussure est commode en

Hyver pour défendre les jambes du

froid , elle n'est gueres tolérable dans
le tems des grandes chaleurs ; c'est pour-

quoi ils en ont d'autres qui sont plus
fraîches ; elle n'est pas fort en usage

parmi le Peuple , qui souvent pour

épargner, se contente d'une espèce de

patins, de toile noire : les gens de quali-
té en portent dans leurs massons , qui
sont faits d'une étoffe de soye, ôc qui
sont très-propres ôctrès-commodes.

Enfin voici comme l'on doit être

ajusté toutes les fois qu'on sort de la

maison > ou que l'on rend Une visite de

conséquence : sans parler des habits

intérieurs qui sont, ou de toile ou de

satin, on porte par-dessus une longue
robbe d'une étoffe de soye, assez sou-

vent bleue, avec une ceinture : sijr le

tout un petit habit noir ou violet, qui
l descend aux genoux , fort ample, ôc à
v manches larges ôc courtes ; un petit bon-
* net fait en forme de cône racourci,
h chargé tout autour de soyes flottantes ,

l ou de crin, rouge ; des bottes d'étoffé aux

£ pieds, ôc un éventail à la main.

> Les Chinois aiment la propreté
fy dans leurs maisons ; mais il ne faut pas

£ espérer d'y rien trouver de bien magni-

£ fique: leur architecture n'est pas fort

í" élégante, ôc ils n'ont gueres de bâtimens
fy

o 3 o

fy réguliers que les Palais des Empereurs,

fy quelques Edifices publics, les Tours ,

| les Arcs de Triomphe, les Portes, ôc

| les Murailles des grandes Villes, les Di-

fr gués, les Levées , les Ponts, ôcles Pa-

fr godes. Les maisons des particuliers
sont

J très-simples, ôc l'on n'y a égard qu'à
ía

ï comm.odite.Les personnes riches y ajou-
fr tent des ornemens de vernis, de fculptu-
fr re, ôcde dorure, qui rendent leurs mai-

fr. sons riantes, "-ôcagréables.

| Ils commencent d'ordinaire à éle-

|
ver les colomnes ôc à y placer le toît,

fr- parce que le gros de leurs Edifices ne

% devant être que de bois, ils n ont pas be-
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soin de creuser des fúndemens bien avant *

enterre: ûs ne vont gueres que jusqu'à -fr
deux pieds : ils font leurs murailles de %

briques ou de terres battues -, ôc en cer- f
tains endroits elles sont toutes de bois, f
Ces maisons n'ont pour F ordinaire que fr

le rez déchaussée ; celles des Marchands '*.
le plus souvent ont un étage, qu'on ap- J

pelle Leou : c'est dans cet étage qu'ils
*

mettent leurs marchandises* fr
fr

Dans les Villes, presque toutes les fr.
maisons sont couvertes de tuiles: ces *

tuiles sont toutes en demi canal, ôc fort *

épaisses ; on couche ces tuiles fur la par- fr

tie convexe, ôc pour couvrir les fentes «
dansles endroits -, où les cotez se tou- J
client-, on en met de nouvelles , mais **

fr
renversées. Les chevrons ôcles pannes fr

sont rondes ou quarrées : sor les che- fr
vrons 011 couche des briques minces-, |
ôc de la forme de nos grands carreaux, •$

ou de petites planches de bois, ou des i
nattes de roseaux, fur quoi on met un *

enduit de mortier ; quand il est un peu ^
sec on couche les tuiles : ceux qui sont en •»

état de faire de la dépense, lient les tuiles .»

avec de la chaux. Le commun se sert de l
mortier. -H

•i

Dans la plupart des maisons, après
*:

la première entrée il y a une salle expo- -

fée au Midi, de la longueur d'environ !

3 o à 3 5 pieds ; derrière cette salle sont ;
troisou cinq chambres , qui vont d'O- •

rient en Occident, Le milieu sert de fa- ,
Ion intérieur : le toît de la maison est

porté fur des colomnes ; par exemple , si

, la salle a 3 o. pieds de long, elle en aura
au moins 15. de large, ôc le plus sou-
vent 2.4. colomnes portent le toît fur le

devant, un pareil nombre fur le der-
rière , ôc une de chaque côté : chaque
colomne est élevée fur des bases de pier-
re Ì ces colomnes portent des poitrails
de long , ôc entre deux colomnes ils
mettent une piéce de bois en travers.
Sur ces grandes poutres, ôc fur les deux
colomnes qui sont aux cotez, ils posent
d'autres pièces de bois qui portent le

comble du toît; après quoi ils commen-

cent à bâtir les murailles. Les colomnes

ont ordinairement dix pieds de haut.

La magnificence des maisons, selon

le goût Chinois, consiste d'ordinaire

dans la grosseur des poutres, ôc des co-

lomnes , dans le choix du bois le plus

précieux, ôc dans la belle sculpture des

portes. Ils n ont point d'autres dégrez ,

que ceux qui servent à élever un peu la

maison au-dessus du rez de chaussée.

Mais le long du corps de logis règne
une gallerie couverte, de la largeur de

six à le.ptpieds-, ôc revêtue de belles pier-
res de taille.

On voit plusieurs maisons , òû les

! portes du milieu de chaque corps delo-

l gis se répondent ; ainsi l'on découvre
i» d'abord en y entrant une longue suite

l de corps de logis. Chez les gens du

l communies murailles sont faites de bri-
'*

que qui n'est pas cuite , mais par le

í».devant elles sont incrustées de briques
^ cuites : en certains endroits elles sont de

fy* terre battue entre deux ais : il y en a

fr d'autres , oû l'on ne se sert point
de

fr muraille ; ils ferment leurs maisons avec

I des claycs , qu'ils enduisent de terre ôc

£ de chaux. Mais chez les personnes de
fr distinction les murailles sont toutes de

fr briques polies, ôc souvent cizelées avec
*

art.
* Dansles Villages, fur tout enquel-
fr ques Provinces >ses maisons sontlaplû-
fr part de terre ôc fort basses : le toît fait un

^ angle si obtus, ou bien est tellement ar-
* rondi peu à peu, qu'il paroît plat : il est

fr de roseaux couverts de terre, ôc soutenu

fr par des nattes de petits roseaux qui por-
* tent sur des pannes, ôc fur des solives. Il
*

y a des Provinces, oû au lieu de bois

fr de chauffage 011 se sert de charbon

X de terre , ou bien de roseaux, ou de

| paille. Comme ils se servent de four-*
fr neaux dont la cheminée est fort étrop-

fr te, ôc que quelquefois il n'y en a point

| qui donne ilîuë à la fumée , si, outre

fr la cuisine, 011 s'en sert dans la cham-

fr bre, elle est bientôt empestée de cette

| odeur de charbon de terre, ôc de ro-

seaux
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seaux brûlez , qui est insuportable à J
ceux qui n'y sont pas accoutumez. -fr

Les maisons des grands Seigneurs, fr.

ôc des personnes riches comparées aux J

nôtres, ne méritent pas beaucoup d'at- *;
tention : ce seroit abuser des termes que

fr

de.leur donner le nom de Palais : elles fr.

n'ont que le rez de chaussée -, mais elles \\
sont plus élevées que les maisons ordi- *

naires : la couverture est propre, ôc le fr

haut du toît a divers ornemens : le grand fr.
nombre des cours ôc des appartemens ^

propres à loger leurs domestiques, sop-
*

plée à leur beauté, ôc à leur magnifi- fr

cence. fr.
Ce n'est pas que ses Chinois n aiment %

le faste ôc la dépense : mais la coutume *
t fr.

du pays, ôc le danger qu'il y a de faire fr
des dépenses superflues ôc contraires à fr,

Fufage, les arrêtent malgré eux : les Tri- ^
bunaux oû se rend la justice, ne sont fr

gueres plus superbes ; les cours en sont fr

grandes , les portes élevées, on y voit 4
même quelquefois des ornemens de ^

sculpture d'assez bon goût ; mais les lai- 4

les intérieures, ôcles Chambres d'Au- <

dience, n'ont ni magnificence, ni gran- '\
de propreté-.

*

II faut avouer néanmoins que les Hô- ;'
tels des principaux Mandarins., des Prin- •

ces, ôc des personnes riches ôc puiûan- .

tes, surprennent par leur vaste étendue .- ;
ils ont quatre ou cinq avant-cours, avec '

autant de corps de logis dans chacune
des coursi A chaque frontispice il y a

trois portes : celle du milieu est plus

grande, ôcles deux cotez sont ornez de
lions de marbre;, Proche de la grande

porte est une place environnée de bar-

rières couvertes d'un beau vernis rou-

ge ou noir. Aux cotez sont deux petites
Tours oû il y a des tambours, ôc d'autres

instrumens de musique, dont 011joue
à différentes heures du jour, ôesor tout

lorsque le Mandarin sort , ou qu'il en-
tre , ou qu'il monte à son Tribunal

Au-dedans on Voit d'abord une gran-
de place joû s'arrêtent ceux qui ont des

Procès, ou des Requêtes à présenter :
Tome IL

des deux cotez sont de petites maisons

qui servent d'Etude aux Officiers du Tri-
bunal. Puis 011 voit.trois autres portes*,
qui ne s'ouvrent que quand le Manda-
rin monte au Tribunal : celle du milieu
est fort grande -, ôc il n'y a

que les per-
sonnes de distinction, qui y passent ; les
autres entrent par celles qui sont à cô-
té ; après quoi 011 apperédit une autre

grande cour, au bout de laquelle est une

grande salle oû le Mandarin rend la jus-
tice : suivent l'une après l'autre deux sa-

les destinées à recevoir les visites: elles

sont propres, garnies de sièges, ôc de

divers meubles. Tels sont dans la plupart
', des endroits les Tribunaux des grands
; Mandarins-.

Les Officiers dont je viens de parler
. sont des Ecrivains, des espèces de No-

! taires , ôcc. Il y en a de iix sortes, qui"
sont chargez', chacun dans leur Etude -,

*• des six différentes affaires, qui ont rap-
fy port aux six Cours Souveraines de Pe-

fy king-de sorte qu'un Mandarin particu-

^ lier fait en petit dans son Tribunal, ce
fr

qu'il fera un jour dans une des Cours

fr Souveraines, à Fégard de tout FEmpire.
* Ils sont entretenus des deniers publics j
* ôc ils sont stables ; c'est pourquoi les affai-

fr res vont toujours leur chemin', quoique
fr. les Mandarins changent souvent , ou
*

parce qu'on les casse, ou parce qu'ils

|; sont envoyez en d'autres Provinces;

•fr On passe ensuite une autre cour, ôc

fr. l'on entre dans une autre salle, beaucoup

;J plus belle que la première, oûl'on n'ad-
* met que les amis particuliers : tout au-

fr tour est le logement des Domestiques
fr. du Mandarin. Après cette salle est une

|; autre cour ; 011trouve une grande porte
*

qui ferme f appartement des femmes ôc

fr des enfans, oû aucun homme n'oseròit

J entrer : tout y est propre ôc commode;

9 On y voit des jardins, des bois, des lacs*

fr ôc tout ce qui peut récréer la vue ; il y en

| a qui y forment des rochers ôc des mon-

| tagnes artificielles s .percées de tous cô-"

fr tez, avec divers détours , en forme dé

î labyrinthes , pour y prendre le frais s

Y
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quelques-uns y nourrissent des cerfs ôc *

des dains, quand ils ont assez d'espace fr

pour faire une espèce de parc : ils y ont |!

pareillement des viviers, pour des pois-
*

sons ôc pour des oiseaux de rivière. *

L'Hôtel du Tfiang kun, ou Général fr.

des Troupes Tartares qui sont à Canton,
*

passe pour un des plus beaux qui soit *

dans toute la*Cliine ;il avoit été bâti par fr

le fils de ce riche ôc puissant Prince, ap- $.

pelle Ping nan <vang, c'est-à-dire, pacifia \
cateurduMidi. L'Empereur Cang hi Fa- *

voit fait en quelque sorte Roy de Can- fr

ton , en reconnoistànce des services qu'il fr
avoit rendus à FEtat, en achevant d'astu- *

jettir aux Tartares quelques-unes des |
Provinces Australes de la Chine : mais fr

fr
comme il oublia bientôt son devoir, il fr

attira peu d'années après la disgrâce de fr

l'Empereur fur fa personne ôc fur toute *

fa maison, ôc finit íà vie à Canton , en fr

s'étranglant lui-même avec une écharpe fr
de soye rouge , que l'Empereur lui en- |

yoya de Pel^ng en poste par un des Geli- *

tilshommes de fa Chambre. *

Ce qui fait la beauté ôcla magnificen- fr
ce des Palais chez les Chinois, est bien *

différent de ce qu'on admire dans ceux *

d'Europe. Quoi qu'en y entrant, Fceil ju- fr

ge à la grandeur des cours ôc des édifices, fr

que ce doit être la demeure d'un grand
*

Seigneur ; néanmoins le goût d'un Euro- |
péan est peu frappé de cette sorte de ma- -í

gnificence, qui ne consiste que dans le 4
nombre ôc 1étendue des Cours, dans la Jj

largeur ôcla capacité de quelques gran-
*

des salles, dans la grosseur des cólom- 4

nés, ôcdans quelques morceaux demar- -Í
bre grossièrement travaillé. <

Le marbre est très-commun dans les *

Provinces de Chan tong, ôc de Kiang nan : •>

mais les Chinois ne fçavent gueres pro- .<

siter de cet avantage ; car ils ne s'en fer- 1
vent pour Fordinaire qu'à revêtir quel- ;

que Canal, ou à construire des Ponts ,
•

des Arcs de Triomphe., des msorip-
tions, leur pavé, le seuil de leurs portes, !

ôc les fondemens de quelques Pago- ;
des.

Les Chinois ne sont pas curieux, com-

me en Europe, d'orner ôc d'embellir

f intérieur de leurs maisons : 011n'y yoit
ni tapisseries, ìii miroirs, ni dorures :

comme les Hôtels que les Mandarins

habitent,appartiennent à l'Empereur qui
les loge, ôc que leurs Charges ne sont

proprement que des Commissions, dont

011 les dépouille , quand ils ont fait des

fautes ; que , quand même 011est content

de leur conduite, ils ne sont pas stables

dans le lieu oû on les a placez, ôc que

lorsqu'ils y pensent le moins, on leur

donne un Gouvernement dans une au-*

; tre Province,ils n'ont garde de faire de

; grandes dépenses pour meubler riche-

ment une maison, qu'ils sont à tout mo-
• ment en danger d'abandonner.

! D'ailleurs comme les visites ne se re-

; coivent jamais dans les appartemens in-
• relieurs, mais seulement dans une gran-
. de salle qui est sur le devant de la mai-

! son, il n'est pas étonnant qu'ils en re-

j; tranchent des ornemens assez inutiles,
>•

puisqu'ils ne seroientvûs de personne.
^ Les principaux ornemens dont leurs

l salles ôc leurs appartemens sont embellis,

j; étant bien ménagez, ne laissent pas d'à-
i- voir un grand air de propreté, ôc de plai-
1. re à la vue : on y voit de grosses lanternes

l de soye peintes ôc suspendues au plan-

l cher : des tables, des cabinets, des para-
i- vents, des chaises de ce beau vernis noir

t ôc rouge j qui est si transparent qu'au
l travers 011apperçoit les veines du bois,

£ ôc si clair qu'il paroît comme une glace
> de miroir ; diverses figures d'or ôc d'ar-

fy gent, ou d'autres couleurs peintes sor ce

^ vernis lui donnent un nouvel éclat. De-

| plus les tables, les buffets; les cabinets
fr sont ornez de ces beaux vases de porce-
fr laine que nous admirons, ôc qu'on n'a

I jamais pû imiter en Europe.

| Outre cela ils suspendent en divers en-
• droits des pièces de satin blanc, sur les-.

fr quelles 011a peint des fleurs, des oyseaux,
^ des montagnes, ôc des paysages : fur

| quelques autres ils écrivent en gros ca-
*' racteres des sentences morales ,oûily a
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presque toujours quelque obscurité; el- J
les sont tirées des histoires, ôc ont. sou- fr

vent un autre sens que le sens naturel des fr.

paroles. Ces sentences font d'ordinaire |
deux à deux > ôc sont conçues dans un pa- |
reil nombre de lettres. Il y en a qui se fr

contentent de blanchir les chambres, ou fr

d'y coller fort proprement du papier, en J

quoi les ouvriers Chinois excellent»
|

Quoiqu'on ne paroisse jamais dans les *

chambres oû ils couchent, ôc que ce fo- «
roit une impolitesse d'y conduire un |

Etranger, leurs lits, fur tout parmi les
J

grands Seigneurs, ne laissent pas d'avoir -s

leur beauté ôc leur agrément : le bois est fr

peint-, doré, ôc orné de sculpture ; les ri- *

deaux sont différens selon les faisons : en
;jj

hyver ôc dans le Nord, ils sont d'un d o u- 4

ble satin ; ôc en été, ou d'un simple tas- 4

fêtas blanc semé de fleurs, d'oyseaux, ôc ^
d'arbres ; ou d'une gaze très-fine, qui

*

n'empêche pas Pair de passer, Ôcqui est <

assez serrée pour garantir des mouche- >

rons, lesquels sont extrêmement incoiiT- .

modes dans les Provinces du Midi Les ;

gens du commun en ont de toile d'une

efpece de chanvre fort claire. Les ma-

telats dont ils se servent, sont bourrez de

coton fort épais*
Dans les Provinces Septentrionales

ón dreste des briques crues en forme de

lit , qui est plus ou moins large, selon

que la famille est plus ou moins nom-

; breufo A côté est un petit fourneau, oû

; l'on met le charbon dont la flamme
* ôc la chaleur se répandent de tous çô*
! tez par des tuyaux faits exprèsyqui abou-

; tissent à un conduit, lequel porte la fu-

; niée
jusqu'au dessus du toît. Chez les

.
personnes de distinction le fourneau est

! percé dans la muraille, ôc c'est par de-

'[ hors qu onFallume* Par ce moyen le lit
i» s'échauffe, ôcmême toute la maison. Ils
c n'ont pas besoin de lits de plumes com-

l me en Europe : ceux qui craignent dé

£
coucher immédiatement fur la brique

> chaude, fe contentent de suspendre fur

fy ces lits de briques une efpece d'estrapon-
l tin : il est fait de cordes ou de rotin , qui

| a le même effet que les sangles dont on
* se sert pour les lits d'Europe.
fy Le matin tout cela se levé, ôc on met

^ à la place des tapis ou des nattes fur lesi

£ quelles on s'astied, Comme ils n'ont point
fr de cheminées, rien ne leur est plus com-

fr mode : toute la famille y travaille fans ref»

^ sentir le moindre froid, ôc sans qu'il soit

J nécessaire de prendre des habits fourrez
* de peaux : c'est à Fouverture du fourneau
•fr

que le menu peuple fait cuire fa viande >

fr. ôc comme les Chinois boivent toujours
*

chaud, il y fait chauffer son vin, ôc il y
*

prépare son thé. Les lits sont plus grands
fr dans les Hôtelleries, afin que "plusieurs
«. Voyageurs y trouvent leur place*
•fr
fr.
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De la magnificence des Chinois dans leurs voyages 3 dans les Ouvrages publics >

tels que font les Ponts ,les Arcs de triomphe, les Portes, les Tours,

-& les Murs des Villes 5 dans leurs Pètes, &c.

Ï

A magnificence de FEmpereur ôc *

_j de sa Cour,ôcles richesses des Man- fr

darins,furpassent ce que l'on en peut dire: fr
on est frappé d'abord de ne voir que soye, f

que porcelaines , cjue meubles ôc cabi- |;
nets, qui n'étant pas plus riches , ont *

quelque chose de plus brillant que le fr

commun des ouvrages d'Europe. Mais ce |
n'est pas en cela principalement que con- *

siste la magnificence des Seigneurs de la *

Chine : ils se négligent d'ordinaire dans fr

le Domestique , ôc les Loix en bannis- fr.
sent le luxe ôc le faste : elles ne le leur per- ^
mettent, ôc ne l'approuvent,que lorsqu'ils t

paroiísent en public , lorsqu'ils font ou fr

reçoivent des visites, ou quand ils font fr
leur cour à FEmpereur, ôc qu'ils sont ad- î

mis en fa présence. fr

]'ai déja parlé du train superbe des fr
Mandarins, ôc de la fuite nombreuse de |
leurs Officiers : les gens de guerre qui

?

vont d'ordinaire à cheval n affectent pas -s

moins un air de grandeur qui surprend. <
A la vérité leurs chevaux ne lont pas fort 1

beaux , mais le siamois en est magnisi- <

fique : le mords Ôc les étriers font dorez, 4
on. d'argent ; la selle est très-riche ; la \
bride est de trois lestes de gros satin pi-

*

que, large de deux doigts : à la naissance 4

du poitrail pendent deux gros flocons de •?

ce beau crin rouge,dont ils couvrentleurs ']
bonnets: ces flocons sont suspendus par

"

des anneaux de fer doré ou argenté; ils •)

sont toujours précédez 'ôc suivis d'un l

grand nombre de Cavaliers, qui leur font l

cortège ; fans compter leúrs Domesti- »

ques , qui selon la qualité de leur Maî- <

tre, sont vêtus ou de satin noir, ou de !
toile de coton teinte en couleur. ]

Mais oû la magnificence Chinoise '

éclate d'avantage, c'est lorsque FEmpe-
reur donne audience aux Ambassadeurs, !

ou qu'assis fur son Trône, il voit à ses

pieds les principaux Seigneurs de faCour,
ôc tousses grands Mandarins en habits de

cérémonie, qui lui rendent leurs hom-

mages.
C'est un spectacle véritablement au-

guste , que ce nombre prodigieux de Sol-

dats sous les armes, cette multitude in-

concevable de Mandarins avec toutes

les marques de leur dignité , ôc placez
chacun selon son rang; dans un très-grand
ordre ; les Ministres d'Etat, les Chefs des

Cours Souveraines , les Reguios , ôc les

Princes du. Sang, tout cela a un air de

grandeur extraordinaire , ôc qui donne

. une haute idée du Souverain, auquel on

[ rend de si profonds respects. On n'y dise
*

pute jamais du rang, chacun fçait distin-

l clément se place : le nom de chaqueChar-
l ge est gravé fur des lames de cuivre en^
'• clavées dans le pavé de marbre.
>• Ce n'est pas dans les voyages qu'on
l cherche en Europe à paroître magnisi-*

que ; on y est au contraire fort négligé
> ôc aísez mal en ordre. On a une autre
fy
> méthode à la Chine ; un grand Manda-

fy rinne voyage qu'avec pompe ôc avec ap-

^ pareil. Si c'est en barque, il monte lui-
> même une barque soperbe, ôc il a à fa

> fuite un grand nombre d'autres barques
fy qui portent tout son train. S'il fait son

^ voyage par terre, outre les Domestiques
& ôc ies Soldats qui le précédent ôc qui le

fr suivent avec des lances ôc des étendarts,

| il a pour fa personne, une litière, une
fr chaise portée par des mulets, ou par huit

fr hommes , ôc plusieurs chevaux en lesse.

ì. Il se sert de ces voitures tour à tour,se-

fy Ion fa commodité ôc les divers change-
* mens de tems.
Q*

^*
J'ai déja dit que la Chine est toute cou-

fr. pée de canaux larges ôc profonds, ôc sou-

vent



ET DE LA TÁRTÀRÎE CHINOISE, -feò

Vent tirez au cordeau : il y a ordinaire- |
ment dans chaque

Province une gran- fr

de Rivière , ou un large Canal renfermé fr.

entre deux levées revêtues de pierres %

plattes ou de marbre , qui tient lieu de
|

grand chemin : celui qu'on appelle le fr

prand Canal, traverse tout l'Empire de- fr

-puis Canton jusqu'à Peliing, ôc rien n'est fr!

plus commode que de faire six cens lieues *

depuis la Capitale jusqu'à Macao, comme fr-

isson étoit dans sa propre maison, sans fr

aller par terre qu'une feule journée, pour !$.
traverser la Montagne de Mei lin, qui sé- J

pare la Province de Kiang f de celle de t

Quar:g tong-. On peut même éviter cette fr

journée , ôc continuer sa route en bar- %

que, sur-tout lorsque les eaux sont gran-
*

des. *
-. . - fr

C'est pourquoi les Mandarins qui vont fr

prendre possession de leur Gouverne- %

ment, ôcles Envoyez de la Cour font le f

plus souvent leur voyage par eau. On fr*

leur fournit une de ces barques qui sont fr

entretenues par FEmpereur, ôc dont la %

grandeur égale celle de nos vaisseaux du *

troisième rang. fr

Ces barques Impériales sont de trois -fy

ordres dirlérens , ôc rien n'est plus pro- fr

pre : elles sont peintes , dorées , histo- |
riées de dragons i & enduites de vernis fr

fr

en dedans ôc par dehors. Les médiocres fr

dont on se sert plus communément , ^
ont plus de seize pieds de large fur envi- *

ron quatre-vingt de long, ôc neuf de 4

hauteur de bord. La forme en est quar- i

rée ôc platte, excepté la prouë qui va en l

s'arrondissint. • !ì
Outre Fappartement du Patron de la -:

barque qui a fa famille, fa cuisine, deux -i

grandes places ;,une à savant, ôc l'autre
'

à Farriere ; il y a une salle haute de six '

à sept pieds, ôc qui en a onze de largeur j •

ensuite une antichambre ôc deux ou trois !

chambres avec un. reduit fans ornemens, ;
tout cela de plein pied : c'est ce qui fait

Fappartement du Mandarin.; Tout est

vernisse de ce beau vernis de la Chine

blanc & rouge, avec quantité de sculp-
tures , de peintures, Ôc de dorures au

TOÏIU lii

platfond ôc fur sescotez. Les tables ôc les
chaises sont vernissées de rouge ou de
noir. La salle a des deux cotez des fenê-

tres, qui peuvent s'ôter quand on le juge
à propos. Au lieu de vitres, on se sert d'é-
cailles d'huitres fort minces, oud'étostes
fines enduites d'une cire luisante, ôc en-

! richiesde fleurs, d'arbres, ôc de diverses-

figures : le tillac est environné de gale-

ries, ou les matelots peuvent aller ôc ve-
* nir , fuis incommoder ceux qui y sont

! logez.
: . Cet appartement est couvert d'une

[ platte forme, ou d'une efpece de bel—

n vederecouverte de tous cotez, destinée

l pour la musique ^ qui consiste en quatre

l ou cinq joueurs d'instrumens , dont
»- Fharmonie ne peut flatter que des oreil-
». sesChinoises. Le dessòus,qui est comme

l le fond de cale, est partagé en plusieurs

£ soutes qui contiennent le bagage. Les

> voiles sont faites de nattes, qui le replient
> de même que les feuilles de soufflets ;

fy chaque voile est divisée en plusieurs quar-

£ rez oblongs ; lesquels étant étendus ,
fr forment la voile. Lorsqu'on la plie, elle

fr n'occupe presque point de place. Ces

fr voiles font commodes ; en. ce qu'elles.
t tiennent plus près du vent que d'autres ,
fr ôc que si un grand vent fut manquer
fr y,

T- ., P -1
4> 1écoute , il n en arrive aucun ìnconve-

fr. nient à la Barque ou au Vaiíseau.

j . P our pousser ces grandes B arques, ils

fr se servent de longues ôc grosses perches
fr faites en. forme de potence ; ou de T>
* dont un bout va jusqu'au fond de Feau ,

•| ôc l'autre est appuyé contre le devant de

fr Fépaule j pour faire plus d'effort;, ôc fai-

fr. re avancer la Barque plus vîte ; ou. bien

^ ils se servent de rames, qui sont de di-
fr verses figures : c'est d'ordinaire un bois

•fr long,qui setermine en forme de pelle : il
*

y a un trou au milieu, pour recevoir des

J
chevilles qui sont fichées fur le bord

•fr de la Barque. Ils en ont d'autres qui ne

fr. sortent j amais de Feau : ils gouvernent de

J telle sorte Fextrémité de la rame jàla droi-

fr te ôc à la gauche > qu'elle imite le mou-
fr» ^ ' X „ . _,

^ vemeitt de la queue d un poiílon * ôc

2
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coupe toujours le haut obliquement , *

comme font les oiseaux de rapine , en $
volant sans remuer les ailes, ôc se sel- %
vant pour rames de leurs queues,

*

La commodité qu'on v trouve, c'est fr
X ê

ç. fr.

que les rameurs n'occupent preique fr.

point de place fur la Barque;
ils sont |

rangez au bord fur des aix . ôcleurs rames
|

font Festbrt du timon ; elles rompent fr
'ii r - fr

rarement, ôc quoiqu elles ne lortent 3a- fr.
mais de Feau, elles poussent toujours la J

Barque.
*

11 y a de ces Barques qui se tirent -fr

à la corde, lorsque le vent est contraire, fr.
ou qu'on est obligé d'aller contre le cou- |
rant : cette corde se fait en plusieurs en- |
droits d'éclises de cannes : 011 coupe fr

ces cannes en parties minces ôc Ion- fr

gués , ôc l'on en fait un tissu comme |
de la corde : Feau ne les pourrit jamais, *

ôc elles sont d'une force surprenante : il fr

y a d'autres endroits où l'on se iert de fr
corde de chanvre. ^

La Barque qui porte un grand Man- *

darin, est toujours suivie de plusieurs -s
j- 4

autres, comme nous avons dit, parmi 4

lesquelles il y en a toûj ours du moins une ^

appellée Fìx> che tchouen , ou Barque des *

provisions ; elle porte la cuisine, les pro- 4

visions de bouche, ôc les Officiers qui \

préparent à manger ; une autre qui est \

pourl'escorte,oùily a des Soldats; une \
troisième beaucoup plus petite ôc plus

•<

îegere, qu'on pourroit appeller Barque
de Fourriers, parce qu'elle est destinée \
à courir devant en diligence, pour don- ]
ner avis ôc faire préparer les choses né- -

cessaires fur la route , afin que tout se .

trouve prêt au passage, ôc qu'on ne soit !

pas obligé d'attendre.

Ces Barques ont leurs rameurs, ôc en
cas de beíom sont austi tirées à la cor-
de le long du rivage, par un certain
nombre d'hommes, que les Mandarins
de chaque Ville fournissent, ôc qui se

changent-tous les jours. Le nombre de
ces hommes so détermine soivant le
nombre des chevaux marquez fur se

Cang ho , ou Patente de FEmpereur ,

fçavoir, trois hommes par cheval : en

sorte que si l'on a marqué huit chevaux

pour un Envoyé, 011 lui fournira vingt-*

quatre hommes pour tirer fa Barque,
Sur la route d'eau, il y a de lieuë en

lieuë des Tang, ou corps de garde, po-
sez à une certaine distance les uns des

autres, afin que dans le besoin ils puis-
sent se donner réciproquement les avis

nécessaires par des signaux. Ils donnent

ces signaux le jour, parle moyen d'une

épaule fumée, qu'ils font élever en Fair

en brûlant des feuilles ôc des branches

de Pin , dans trois petits fournaux de

; figure pyramidale, ôc percez en haut. La

; nuit ces signaux se donnent par le bruit

d'une petite piéce d'artillerie. Les Sol-
. dats de chaque Tang, qui sont au 110111-

; bre tantôt de dix, tantôt de cinq, ou

quelquefois moins félon ies lieux, se
s»

rangent d'ordinaire en haye le long du

t. rivage, par respect pour ie Mandarin :

l l'un d'eux tient Feiiseigne déployée , les

£ autres sont dans la posture que deman-

ï dent les armes qu'ils portent,
j*. Si c'est un Envoyé, 011met à la prouë

£ ôc à la pouppe de ces barques quatre

£ fanaux, où l'on lit en grands caractères
> d'or ces paroles, Kin tchai ta gin, c'est-^

fy à dire , Grand Envoyé de la Cour .4ces

^ inscriptions iont accompagnées de ban-
* derolles ôc d'étendards desoye dediverses

ï couleurs, qui voltigent au gré du vent,

fy Toutes les fois qu'on jette f ancre *

I comme il arrive fur le soir > ou qu'on la

| levé le matin pour partir, le corps de
fr garde salue le Mandarin d'une déchar-

$• ge de boëtes, à laquelle les trompettes

I répondent par plusieurs fanfares. Lorso
*

que la nuit approche, 011 allume les fa-
fr naux à la pouppe ôcà la proue, de mê-

•fr me que treize autres lanternes plus pe-
J tites, qui sont suspendues en forme de

J chapelet le long du mât s fçavoir, dix
fr- en bas en ligne perpendiculaire, Ôc trois

fr autres en haut en ligne horisontale,

|! Dès que les lanternes sont allumées,
* le Capitaine du lieu fe présente vis-à-

fr, vis des barques avec fa troupe, ôc il
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compte à haute voix les hommes qu'il J
a amenez, pour veiller ôc faire la senti- <

nelle toute ia nuit : alors le Patron de la !

barque prononce une longue formule > ;

par laquelle il explique en détail tous les ;
accidens qui font à craindre j comme •

le feu , les voleurs , ôcc. ôc avertit ies !

Soldats,quesiquelqu'undeces accidens

arrivoit, ils en seront responsables-.
Les Soldats répondent à chaque ar-

ticle par un grand cri ; après quoi ils se

retirent comme pour former un corps
de garde, ôc laissent l'un d'eux qui fait la

sentinelle, ôc qui se promenant sur le

quay ^ frappe continuellement deux bâ-

tons de bambou l'un contre l'autre, afin

qu'on, ne doute point de fa vigilance, ôc

au'on soit siìr qu'il ne s'est pas endor-

mi, Ces sentinelles le relèvent d'heure

en heure, ôc font le même bruit ôc le

même manège pendant toute la nuit ,
chacune à ion tour. Si c'est un grand
Mandarin , ou un grand Seigneur de

la Cour, on lui rend les mêmes hon-

neurs.

La quantité de canaux qu'on voit à

la Chine, a quelque choie de singu-
lier , ils sont souvent revêtus de côté ôc

d'autre , même jusqu'à dix ou douze

pieds de haut, de belles pierres de taille

quarrées , qui paroissent en plusieurs
endroits, être d'un marbre gris couleur

d'ardoise.

II y a de ces canaux dont les rives

sont de vingt à vingt-cinqpiedsdehaut,
de niveau de part ôcd'autre,de sorte qu'il
faut un grand nombre de chapelets ,

pour en faire couler Feau dans la cam-

pagnei On en voit qui vont plus de dix

heucs en ligne droite, tel que celui qui
va depuis òou tcheou $ jusqu'à Vou st
hu n-*

Lé canal qui est au Nôrd-Ouëst dé

îa Ville de hi ang tcheou, s'étend de mê-

me fort loin en ligne droite : il a partout

plus de quinze toises de largeur : il est

revêtu de part ôc d'autre de pierres de

taille, ôc bordé de maisons auísi serrées

que dans les rues de la Ville, ôc austi

*
remplies de monde. Les deux bords du

* canal sont tout couverts de barques t

fy dans les endroits où le rivage est bas ôc

l inondé, on a bâti des ponts plats faits
> de grandes pierres, posées trois à troisb
$ de sept à huit pieds de longueur chacu-

fy ne , en forme de levée.

£ Les grands canaux qui se trouvent
fr en chaque Province -, déchargent leurs

fy eaux à droit ôc à gauche dans plusieurs

J autres plus petits, qui forment ensuite

|
un grand nombre de ruisseaux, lesquels

fr se distribuent dans les plaines, ôc vont

fr aboutir aux Villages-, ôc souvent à de

J grandes Villes. D'espace en espace ils

J ibnt couverts d'une infinité de ponts -,
fr pour communiquer avec ies terres : ces

À ponts sont de trois, de cinq, ou de sopt
* arches : celle du milieu a quelquefois
*

36. ôc même 45. pieds de largeur , ôc

fr- est fort élevée j afin que les barques y
« puissent passer fans abaisser leurs mats :

^. celles des cotez n'en ont gueres moins

|
de trente, ôc vont en diminuant selon

fr- ses deux taluts du pont.
fr. On en voit qui n'ont qu'une seule

|; arche : les uns ont la voûte ronde ôc eri
* demi cercle t ces voûtes sont construi-
*fr
•fr tes de pierres arcuees, longues de cinq
fr. à six pieds, ôc épaisses de cinq à six pou-

!| ces feulement. Il y en a qui sont an-

f guleuses ou polygones,
fr- Comme ces arches ont peu d epaii-

I seur par le haut j elles en sont plus foi-
* blés , mais austi n'y passe-t'il point de

fr charettes ; car les Chinois ne fe servent
fr
fr gueres que de porte-faix pour porter

|! leurs ballots; On passe ces Ponts en
* montant ôc descendant des escaliers plats
fr & doux, dont les dégrez ou marches»

fr- n'ont pas tróis pouces d'épaisseur.
* On trouve de cés Ponts * qui au lieu
* d'arches ou de voûtes,ont trois ou quatre
fr grandes pierres posées fur des piles en

fr. forme de planches : il y en a dont les pier-

% tes ont dixï douze> quinze,
ôc dix-huit

| pieds de longueur : 011 en trouve, un

fr grand nombre qui sont bâtis très pro-

% prement fur le grand canal, ôc dont ks
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piles sont si étroites, que les arches pa- t

roissent suspendues en Fairv fr

On ne fera pas fâché de fçavoir de fr

quelle manière les Ouvriers Chinois J
construisent leurs Ponts. Après avoir *

maçonné des culées, quand le Pont doit fr

être d'une seule arche, ou levé des piles, J

quand il en doit avoir plusieurs, ils choi- J
fissent des pierres de quatre à cinq pieds fr

de long , fur un demi pied de large, fr

qu'ils posent alternativement debout J
dans toute leur hauteur , ôc de plat ou. *

couchées de long, en. forte que celles fr

oui doivent faire la clef, soient posées -fy

de plat. Le haut de Farche n'a d'ordi- !$!
dinake quel'épaisseur d'une de ces pier- '|
res 3 ôc parce que ces Ponts, fur tout fr-

quand ils sont d'une seule arche , ont fr.

quelouefbis quarante ou cinquante pieds ?

entre piles, ôc que par conséquent ils f

sont très exhaussez, oc fort au-dessus fr
fr-

de la levée, on y monte des deux cotez fr

par des dégrez, qui d'assez loin s'élèvent |

peu à peu fur des taluts. Il y en a où •*

les chevaux auroient de la peine à paf- fr

sei\ Tout Fouvrage est aflcz bien en- ^
tendu. ^

Parmi la quantité de ces Ponts, on i

en voit plusieurs d'une structure très *

belle. Celui qui s'appelle Lou ko kiao3 .,

lequel est à deux lieues ôc demie de Pc- '\

ìijng vers l'Ouest , ôc cjui fut renversé •

en partie par une subite inondation , •

étoit un des plus beaux qu'on pût. voir. !

II étoit tout de marbre blanc, bien tra-

vaille, ôc d'une très belle architecture :

des colomnes regnoient fur ies bords :

il y en avoit soixante-dix de chaque cô-

té. Ces colomnes étoient séparées par
des cartouches d'une belle pierre de

marbre , ou l'on avoit ciselé délicate-

ment des fleurs, des feuillages, des oi-

seaux , ôc diverses sortes d'animaux ; à

Fentrée du Pont du coté de F Orient,
on voyoit de part ôc d'autre deux pié-
destaux de marbre, fur lesquels étoient

posez deux lions d'une grandeur ex-

traordinaire : on avoit auísi taillé dans

les pierres plusieurs lionceaux qui mon-

toient furies lions, ou quidefeendoienti
ôc d'autres qui fe glissòient entre leurs

jambes. A l'autre bout du côté de l'Oc-

cident, on voyoit deux autres piédes-
taux aussi de marbre, qui soutenoient

deux figures d'enfans, travaillés avec le

même art,

On doit mettre àû rang des ouvra-

ges publics, les monumens que les Chi-

nois ont élevés presque dans toutes leurs

Villes , pour éterniser la mémoire de

leurs Héros, c'est-à-dire, des Capitai-
nes, des Généraux d'armés des Prin-

ces, des Philosophes, des^landarins,

qui ont rendu service au public j ôc

qui se sont signalez par de grandes ac-

tions.

On voit j par exemple., auprès de la

Ville de Nan hiong , dans la Province

; de Quang tong , une haute montagne ,
d'où sortent deux rivières, ôc qui autre-

. fois étoit inaccessible: un Colao né dans

l la Province , entreprit de couper cette
K

montagne , ôc d'y faire un passage libre
i- aux voyageurs. Pour conserver la mé-

l moire d'un bienfait si insigne, on éleva

£ un monument au haut de la montagne ,

£ ôc on y plaça fa Statue, devant laquel-
> le on brûle des parfums, à dessein dé

fy perpétuer la mémoire de ce grand hom-

fy me, qui a exécuté un si bel ouvrage ôc
* si utile à ses concitoyens.
fr On compte plus d'onze cens monu-

fr. mens élevez à la gloire de leurs Prin-
*

ces, ôc de leurs hommes illustres en feien-
fr ce ou en vertu. Les femmes ont part à

fr cette gloire, ôc ils en distinguent plu-
!ï sieurs qui ont mérité ôc obtenu de seni-
*" biables titres d'honneur, ôc dont les ver-
fr tus héroïques font célébrées tous les

4 jours par les vers ôc par-les chansons de

!* leurs plus fameux Poètes.
* Ces monumens consistent particulier
fr- rement en des Arcs de Triomphe ,

fr. qu'ils nomment P ai sang, ou P ai leou :
* on en voit quantité dans toutes les Vil-
* les : il y en a plusieurs dont le travail est

•fr assez grossier , ôc qui ne méritent pas
fr, d'attention ; mais il y en a d'autres qui

sont-
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sont estimables; quelques-uns font dé *

bois, à la réserve des piédestaux qui sont *

de marbre. -fr

Ceux qu'on voit à Ning po, ont ordi- %
nâìrément trois portes, une grande au |
milieu, ôc deux petites aux cotez : dés có- fr

lomnes à pans, ou poteaux de pierre d'u- fr

ne piéce, font le jambage de ces pór- %
tes : Fentablement est composé de trois |
ou quatre faces, le plus souvent fans fail- fr

lie ôc fans moulure, excepté la demie- fr

re , ou la pénultième, qui tient lieu de fr
frise 3 ôc fur laquelle 011grave quelque |
inscription. J

Au lieu de corniche, il y a un toît qui -í
sert de couronnement à la porte, ôcqui 4

appuyé sur ses jambages. II n'y a que le \

crayon qui puisse bien représenter cet- \
te efpece de toît; notre Architecture »

même gothique n'a rien de si bizarre. 1

Chaque porte est composée des mêmes !

pièces, mais plus bassesôcplus petites à '

proportion. Toutes ces pièces qui sont •

de pierre , sont assemblées fur des po-
teaux à tenons ôcà mortoises, comme si

elles étoient de charpente.
Les appuys des Ponts, qui font en

grand nombre fur les canaux, sont du
même goût: ce sont de grands paneaux
de pierre , coulez dans des rainures tail-
lées dans les poteaux à cet esset.

Sur ces Arcs de triomphe, qui ne

passent gueres vingt à vingt-cinq pieds
de haut, 011voit des figures humaines ,
des grotesques, des fleurs, des oyseaux
hors d'oeuvre , qui s'élancent avec di-
verses attitudes, ôc d'autres ornemens
assez bien travaillez. Ils ont beaucoup
de saillie, plusieurs sont presque déta-
chez. On voit entre autres plusieurs cor-
delières ou lacis fort relevez, ôc vuidez
avec beaucoup d'art.

Ces sortes d'ouvrages , quoiqu'assez
minces 3ne laissent pas d'avoir leur beau-
té ; ôc quand 011 en voit plusieurs, pla-
cez de distance en distance, dans une

rue, fur tout si elle est étroite, cet orne-
ment a de la grandeur , ôc forme une

agréable perspective.
X orneII.

En parlant des Murs, & des Portes
de la Ville de Pekjng, j'ai déja fait con-
noître une partie de la magnificence
Chinoise dans ies ouvrages publics.
La plupart des Villes en ont de sembla-
bles : j'ajouterai feulement que ces Murs
sont tellement élevez , qu'ils dérobent
à la vue tous lesbâtimens; ôc qu'ils sont
si larges, qu'on peut y aller à cheval : les
Murs de Pekjng qui sont de brique, ont

quarante pieds de hauteur : ils sont flan-
! quez, de vingt en vingt toises , de pe-
! tites Tours quarrées en égale distance, ôc

[ très-bien entretenues. II y a de grandes
* rampes en quelques endroits, afin que
c la Cavallerie y puisse monter.

! Pour ce qui est des Portes, si elles

ì ne sont pas ornées de figures ôc de bas

£ reliefs, comme les autres ouvrages pu-
> blics, elles frappent extrêmement par la

l prodigieuse hauteur de deux pavillons

J quiles forment, par leurs voûtes qui sont
fr de marbre en quelques endroits, par
fr leur épaisseur, ôc par la solidité de leur

5 maçonnerie.
f Les Tours élevées dans presque tou-
fr- tes les Villes, fur tout dans certaines
fr
fr- Provinces, ne sont pas un des moindres

^ ornemens qui les embellissent. Elles s'ap-
X pellent en Chinois Pao ta. Elles sont
fr de plusieurs étages, ôc vont en dimi-

fr- nuant, à mesure qu'elles s'élèvent, avec

% des fenêtres de tous les cotez de chaque
*

étage. Celle de la Ville de Nan king, dans
•fr la Province de Kiang nan est la plus cé-

fr- lebre. On l'appelle communément la

J grande Tour, ou la Tour de porce-
f laine. J'en ai déja parié au commence-
fr ment de cet ouvrage, mais la deferip-
fr tion beaucoup plus détaillée, qu'en a fait

% le Père le Comte, mérite d'être rappor-
î tée.
•fr II y a, dit ce Père, hors de ía Ville ;

fr. ôenon pas endedans, comme quelques-
% uns Font écrit, unTemplequeles Chi-

;
J nois nomment le Temple de la recon-

- fr noissance, bâti par FEmpereur Yong lo. Il

: t est élevé fur un massif de brique, qui for-

| me uii grand perron, entouré d'une ba~-
Aa
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iustrade de marbre brut; on y monte *

par un escalier de dix à douze marches, -fr

qui règne tout ie long. La salle qui sert fr-
de Temple, a cent pieds de profondeur, J

Reporte fut une petite base de marbre, J
haute d'un pied, laquelle en débordant, -fr

laiste tout autour une banquette large .$,
•de deux. La façade est ornée d'une ga- J
lerie &de quelques piliers. Les toîts ( car ,*

selon la coutume de la Chine, souvent -fr

il y en a deux, l'un qui naît de la mu- ^

caille., l'autre qui la couvre ) les toîts,, |
dis-je, sont de tuiles vertes., luisantes, ôc *

vernissées.; la charpente qui paroît en fr-
dedans est peinte ôc chargée d'une infi- J
nité de pièces dissèremment engagées

*

les unes dans les autres, ce qui n estpas fr

un petit ornement pour lesChinois, Il est fr

vrai que cette forest de poutres, de ti- J

rans, de pignons, de solives, qui règnent J
de toutes parts, a je ne fçai quoi de sin-

g
gulier, ôc de surprenant ; parce qu'on fr-

conçoit qu'il y a dans ces sortes d'ou- ^

vrages du travail, ôede la dépense, quoi-
*

qu'au fond, cet embarras ne vient que |
de Fignorance des ouvriers, qui n'ont fr

encore pu trouver cette belle simplici- «

té, qu'on remarque dans nos bâtimens, |
ôc qui en fait la solidité ôc la beauté. fr

La salle ne prend le jour que par ses fr

portes ; il y en a trois à l'Orient extrê- fr
mement grandes, par lesquelles on |
entre dans la fameuse Tour, dont je j
veux parler, ôc qui fait partie de ce fr

.Temple. Cette Tour est défigure octo- ^

gone, large d'environ 40 pieds, de sor- ^
te que chaque face en a quinze. Elle est fr

entourée par dehors d'un mur de même fr

figure, éloigné de deux toises ôc demie , $
ôc portant à une médiocre hauteur un J
toît couvert de tuiles vernissées, quipa-

$

roît naître du corps de la Tour, Ôc qui 4
forme au-dessous une galerie assezpro- J

pre. La Tour a neuf étages, dont cha- ^
cun est orné d'une corniche de trois 4

pieds à la naissance des fenêtres, ôc dis- *.

tinguépardes toîts semblables, à celui <

de la galerie; à cela près qu'ils ont beau- ì

£.oup moins de faillie, parce qu'ils nç 1

iont.pas soutenus d un lecondmur; iis
deviennent même beaucoup plus petits >
à mesure que la Tour s'élève ôc serétré-
cit.

Le mur a du moins fur le rez de chauf-
fée douze pieds d'épaisseur, ôc plus de
huit ôc demi par le haut. Il est incrusté de

porcelaines posées de champ;la pluye ôcla

poussière en ont diminué la beauté, ce-

pendant il en reste encore assezpour faire

juger que c'est en ester de la porcelaine 3

quoique grostiere ; car il y a apparence

que la brique depuis trois cens ans que
cet ouvrage dure, n'auroit pas conservé
le même éclat.

L'escalier qu'on a pratiqué en dedans*
est petit ôc incommode., parce que les dé-

grez en sont extrêmement hauts : chaque
étage est formé par de grosses poutres
mises en travers , qui portent un plan-
cher, ôc qui forment une chambre dont

. le lambris est enrichi de diverses peintu-
! res, si néanmoins les peintures de la Chi-

; ne sont capables d'enrichir un apparte-
"• ment. Les murailles des étages supérieurs
i» sont percées d'une infinité de petites ni-

j! ches, qu'on a remplis d'idoles en bas re-

J liefs , ce qui fait une efpece de marque*-
*•

tage très-propre.Tout Fouvrage est doré,
h Ôcparoît de marbre ou de pierre cizelée ;
l mais je crois que ce n'est en essèt qu'une
J. brique moulée ôc posée de champ;car les
' Chinois ont une adresse merveilleuse
i- pour imprimer toute sorte d'oniemeíis

l dans leurs briques, dont la terre extr ême-

l mement fine ôebien sallee , est plus pro-
<•

pre que la nôtre à prendre les figures du
c moule.

I Le premier étage est le plus élevé,maís
•" les autres sont entre eux d'une égale di-
?» o

i" stance. J'y ai compté cent quatre-vingt-
fy dix marches presque toutes de dix bons

l pouces , que je mesorai exactement : ce

£ qui fait cent cinquante huit pieds. Si f 011
> y j oint la hauteur du massif, celle du neu-
s- viéme étage qui n'a point de dégrez, ôc
> le couronnement , on trouvera que la

i.. Tour est élevée fur le rez de chauíjee de

J. plus de deux cens pieds.
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Le comble n est pas une des moíii- J ]

dresbeautez de cette Tour; c'est un gros fr 1

mât qui prend au plancher du huitième # i

étage, ôc qui s'élève plus de trente pieds J .

en dehors. Il paroît engagé dans une t

large bande de fer de la même hauteur, fr

tournée en volute, ôc éloignée de plu- %

sieurs pieds de -f arbre. ; de sorte qu'elle J
forme en l'air une efpece de cofne vuidé fr

-ôcpercé à jour, fur la pointe duquel on %
a pose un globe doré d'une grosseur ex- *

traordinaire. Voilà ce que
les Chinois ap-

fr

pellentlaTour de porcelaine,ôc que quel- .$,

ques Européans nommeroient peut-être jj"
la Tour de brique. Quoi qu'il en soit de f

fa matière, c'est assurément Fouvrage le fr.

mieux entendu, le plus solide, ôc le plus |!

magnifique qui soit dansl'Orient. J
Parmi les Edifices publics oû les Chi- -fr

nois fontparoîtrele plus de soniptuosité, fr-

on ne doit pas omettre les Temples ou %
les Pagodes,que

la superstition des Prin- *

çes Ôcdes Peuples a élevez à defabuleu- *

ses Divinitez : on en voit une multitude fr.

prodigieuse à la Chine : les plus célèbres fr.
sont bâtis dansles montagnes.

*

Quelque arides que soient ces Mòn- fr

tagnes , Findustrie Chinoise a suppléé fr

auxembeliiísemens ôc aux commoditez |

que refuioit la nature. Des Canaux tra- **

vaillez à grands frais conduisent Feau des *
O „ fr

Montagnes dans des bassins ôcdes réser- fr

voirs destinez a la recevoir ; des Jardins, ^
des B ofquets, des Grottes pratiquées dans *

les rochers, pour se mettre à Fabri des 4

chaleurs excessives d'un climat brûlant, ••

rendent ces solitudes charmantes. I

Les Bâtimens consistent en des Porti- ]

ques pavez de grandes pierres quarrées
'

ôc polies , en des Salles, en des Pavillons .

qui terminent les angles des cours, ôc !

qui communiquent par de longues ga- ;

leries ornées de Statuë sde pierre, ôc quel-
fois de bronze. Les toîts de ces Edifices

brillent par la beauté de leurs briques,
couvertes de vernis jaune ôc verd 3ôc sont

enrichis aux extrémités de dragons
en

faillie de même couleur.

Il n'y a gueres de ces Pagodes où l'on

ne voye une grande Tour isolée j qui se

termine en Dôme; on y monte par un bel

escalier qui règne tout autour : au milieu

du Dôme est d'ordinaire un Temple de

figure quarrée;la voûte est souvent or-

née de Mosaïque, ôc les murailles font

revêtues de figures de pierre en relief,qui

représentent des animaux ôc des moiv*

-stres.

Telle est la forme de la plupart des.

Pagodes, quisont plus ou moins grands,
selon la dévotion ôc les moyens de ceux

qui ont contribué à les construire. C'est

la demeure des Bonzes ou des Prêtres des

Idoles,qui mettent en oeuvre mille super-*
, chéries, pour surprendre la crédulité des

! peuples, qu'on voit venir de fort loin en

; pèlerinage à ces Temples consacrez au
* Démon. Mais comme les Chmois,dans
* le culte qu'ils rendent à leurs Idoses,n'ont

! pas une conduite bien suivie, il arrive

l souvent qu'ils respectent peu ôcla Divi-

*• nité & ses Ministres.

fy Généralement parlant,les Bonzes sont

fy dans un grand mépris, ôc il n y a point
ì d'honnête Chinois qui voulut embrasser

fr leur état; de forte qu'étant presque tous

fr tirez de la lie du peuple, ils sont souvent

J obligez pour se multiplier, d'acheter de
*

jeunes enfans qu'ils forment à leur ma-

fr niere de vie , afin.de les faire succéder à

fr- leur diabolique ministère.

!| Mais en parlant de la magnificence
* des Chinois , je manquerois à un point
fr essentiel, si je ne disois rien de leurs Fê-

•fr tes. Il y en a deux principales qu'ils céle-
* b rent avec beaucoup de dépenses. L'une

t est le commencement de leur année;

fr l'autre qui arrive le 15. du premier mois,

fr est celle qu'ils nomment la Fête des Lan-

|! ternes. J'entends par le commencement
* de Fannée la fin deladouziéme Lune, ôc

fr environ vingt jours de la première
Lune

fr de Fannée suivante. C'est proprement
le

^ tems de leurs vacations.

J Alors toutes les assairés cessent, on se

* fait des présens ;les Postes sont arrêtées,

fr ôc les Tribunaux sont fermez dans tout

S. FEmpire : c'est ce qu'ils appellent fermer
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les Sceaux , parce qu'en eftet on ferme *

en ce tems-là avec beaucoup de cérémo- -fr

nie^e petit cossreoù-l'on garde les Sceaux %
de chaque Tribunal. J

.Ces vacations durent un mois-, 6c *

c'est un tems de grande réjouissance. Ce -fr
sont fur-tout les derniers jours de Fan- fr.
née qui expire, qu'on célèbre avec beau- J

coup de solemnité. Les Mandarins infé- t
rieurs vont saluer leurs Supérieurs, les fr

enfans leurs pères, les D omestiques leurs fr.

Maîtres, ôcc. c'est ce qu'ils appellent con- |!
-èédier Fannée. Le soir toute la famille fO fr

s'assemble 5 ôc on fait un grand repas. fr
Dans quelques endroits il s'est glissé fr

une superstition assezbizarre-, c'est de ne |
souffrir chez eux aucun Etranger , pas <]
même un seul de leurs plus proches pa- 4

rens, de crainte qu'au moment que com- ^
mence la nouvelle année , il n'enlevé ^
le bonheur qui doit descendre sur la mai- <

son, ôc ne le détourne chézlui, au pré- 4

judice de son hôte. <
Ce jour-là chacun se renferme dans son ]

domestique, ôc se réjouit uniquement
•

avec fa famille. Mais le lendemain ôc les !

j ours fuivans, ce sontdes dem onstrations !

dejoye extraordinaires .-toutes ies bouti- ;

quesdelaVillesoiitfermées,ôconn'estpar
tout occupé que de jeux, de festins,de co- .

niédies ; il n'y a personne, quelque pau- !
vre qu'il soit, qui ne prenne ces jours-
iàl'habk le plus propre qu'il ait : ceux qui
font à leur aise, s'habillent magnifique-
ment: on va visiter ses amis, sesparens,
ses frères aînez, ses Protecteurs, ôctous
ceux dont on a intérêt de ménager les
tonnes grâces. On représente des comé-
dies 5 on se régaie , on se souhaitte réci-

proquement toutes sortes de prospéritez:
enfin tout l'Empire est en mouvement,
& l'on n'y respire que la joye ôcle plaisir.

Le quinzième du premier mois est en-
core très-solemnel : toute la Chine est

illuminée, ôc si l'on pouvoit la contem-

pler de quelque lieu élevé , on la ver-
roit toute en feu*

La Fête commence dès le treizième
au soirjusqu au seizçou dix-septiéme. Il

n'y a personne dans les Villes ôc aíàCan>

pagne, fur les côtes ou fur les Rivières,

qui n'allume des Lanternes peintes, ôc

diversement façonnées ; point de mai-

son , quelque pauvre qu'elle soit, qui
n'en ait de suspendues dans les cours, ôc

aux fenêtres : chacun veut se distinguer :
les pauvres en ont à assez'bon compte :

celles des personnes riches vont quel-
quefois jusqu'à deux cens francs : les

grands Mandarins, les Vicerois, ôcl'Em-

[ pereur en font faire qui coûtent trois à

; quatre mille livres.
C'est un spectacle pour toute la Ville :

l on y accour t de toutes parts, ôc pour
l contenter le peuple,on laissetous cessoirs
b là les portes de la Ville ouvertes : il lui est
j» permis d'aller jusques dans les Tribu-

l naux des Mandarins , qui se font hon-

£ neur de les bien orner , pour donner
* idée de leur magnificence,
í» Ces Lanternes sont très-grandes : il y

l. en a qui sont composées de six paneaux,
*" dont le cadre est de bois verniste ôcorné
fr de dorures : on tend à chaque paneau
fr- une toille de soye sine ôc transparente,
*. fur laquelle on a eu soin de peindre des
* fleurs, des arbres , des animaux, ôc des
fr figures humaines : il y en a d'autres qui
fr. sont rondes, ôc faites d'une corne transe

^ parente , ôc de couleur bleue d'une

t grande beauté : on met dans ces Lan-
fr> o

fr ternes beaucoup de lampes , ôc un

|! grand nombre de bougies,dont la lumie-
* re anime ces figures rangées avec art.
•fr Le haut de cette machine est couronné

fr. par divers ouvrages de sculpture , d'où
*

pendent àchaque angle, des banderolles
* de satin ôc de soye de diverses couleurs,

fr II y en a plusieurs où l'on représente
fr. des spectacles propres à amuser , ôc à
* divertir le peuple : on y voit des chevaux

•| qui galopent, des vaisseaux qui voguent,
fr des armées en marche , des danses, ôc

% diverses autres choses de cette nature;
* Des gens cachez, par le moyen de quel-
fr ques fils imperceptibles, font mouvoir

fr toutes ces figurés.

J D'autres fois ils font paroître des om-

bres
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fores qui représentent des Princes ôc des * :

Princesses, des Soldats -, des Boustons^ fr Í

ôc d'autres personnages, dont les gestes fr-

sont si conformes aux paroles de ceux qui ^
les remuent avec tant d'artifice, qu'on J
croiroit les entendre parler véritable- *

ment. Il y en a d'autres qui portent un -fr

dragon plein de lumières, depuis la tête fr.

jusqu'à la queue > ôc long de 60. à 80. j
pieds, auquel ils font faire les mêmes J
évolutions que seroit un serpenta fr-

Mais ce qui donne un nouvel éclat à fr!
cette fête, ce sont les feux d'artifice qui j
se font presque dans tous les quartiers

*

de la Ville. C'est à quoi l'on prétend que fr-
les Chinois excellent. Le Père Magail- fr.
îaens rapporte qu'il fut extraordinaire- *

ment happé d'un de ces feux qui se fit *

en sa présence : une treille de raisins rou- fr

ges étoit représentée ; la treille brûloir fr!
fans se consumer. Le sep de la vigne,

*

les branches, les feuilles, ôc les grains ne *

se consumoient que très-lentement. On fr

voyoit les grappes rouges , les feuilles fr
vertes,, ôc la couleur du bois de la vigne

*

y étoit auísi représentée si naturellement *

qu'on y étoit trompé. »Í
On en jugera encore mieux parla des- .i

.cription de celui que le feu Empereur ]
Cang hi fit tirer pour le divertissement •

de sa Cour : ceux de nos Missionnaires •

qui étoient à ía fuite 3 en furent témoins. !
L'artisice commença par une demie ;

douzaine de gros cylindres plantez en •

terre, qui formoient en l'air comme au-
tant de jets de flammes y à la hauteur de
douze pieds, ôc retomboient ensuite en

pluye d'or ou de feu.
Ce spectacle sot suivi d'un grand cais-

son d'artifice guindé àdeux grands pieux,
ou colomnes, d'où il sortit une pluye de

feu, avec plusieurs lanternes , des Ecri-
teaux en gros caractères de couleur dé
flamme de souffre, ôc enfin une demie
douzaine delustres, en forme de colom -

nés -,à divers étages de lumières 3rangée s
encercle ,blanches , ôc argentines , qui
étoient très-agréables à la vue, ôc qui
tóutà coup firent de la nuit un jour très-
clair.

Enfin FEmpereur mît de fa propre
main le feu au corps de Fartifice, ôc en

peu de térns le feu passadans tousses quar-
tiers de la Place, qui avoit quatre-vingt
pieds de long, fur quarante ou cinquan-
te de large. Le feu s'étant attaché à di-
verses perches, ôc à des figures de pa-

; pierplantées de tous cotez, 011 vit uné

; multitude prodigieuse de fusées faire
* leur jeu en l'air, avec un grand nombre
! de lanternes ôc de lustres, qui s'allume-

l rent par toute la Place.
" Ce jeu dura plus d'une demie heure , Ôà
f- de tems en tems il paroisiòit en quelques
l endroits des flammes violettes ôc bleuâ-

fy tres, en forme de grappes de raisins

£ attachées à une treille, ce qui joint à la
> clarté des lumières, qui brilloient cora-

fr me autant d'étoiles, faisoient un spécta^-
I cle très-agréable.
t Entre les cérémonies qu'ils obfer-
•fr vent, il y en a une remarquable. Dans

.fy la plupart des maisons les chefs de fa-
* mille écrivent en gros caractères sor une
* feuille de papier rouge, ou fur une plan-
fr che vernissée, les Lettres suivantes Tien

^ ti, San Kiai, Chef an, Van lin 5Tchin tçai 3
* doiit voici le sens: au véritable Gouver-
"V*

fr neur du Ciel, de la Terre, des trois Bor-
fr \ f

fr- nés, ( c'est-a-dire , du monde universel )
fr! des dix milles intelligences, ) c'est-à-di-

,| re , d'une multitude innombrable ) ses
* hommes sont compris dans ce terme de
fr Fin. Ce papier est tendu fur un châssis,
fr ou appliqué fur une planche : ils Fêle-

| vent dans la Cour fur une table, oû ils

| rangent du bled, du pain, de la viande,
fr ou autre chose de cette nature, puisse
fr» prostemans à terre ils offrent des bâtons
* de pastille.

Tome IL Bfc
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Des cérémoniesqu'ils obstruent dans leurs devoirs de civilitezj, dans leurs visites,
O3 Uspréfens opuils fe font lesuns aux autres, dans lesLettres qu'ils s'écrivent,

dans leursfeflins 9leurs ?nariages, & leurs funérailles.

IL

n y arien où la Nation Chinoise *

paroisse plus scrupuleuse, qu'aux cé- fr

rémonies ôc aux civilisez dont elle use : fr»

-elle est persuadée qu'une grande atten--J
tion à s'acquitter de tous les devoirs de *

la vie civile, est capable plus que tou- *

te autre choie, d oter aux elpnts une fr

certaine rudesse, avec laquelle on naît,
*

d'inspirer de la douceur, ôc de mainte- J
nir la paix , le bon ordre, ôc la subor- fr

dination dans un Etat : c'est, disent les fr

Chinois , par la modestie ôc la politesse |
dans la société civile, que les hommes se J

distinguent des bêtes féroces. <

Parmi leurs Livres, qui contiennent fr

ces règles de civilité, il y en a un, où l'on |
en compte plus de trois mille distéren- *

tes. Tout y est prescrit dansle détail: les 4

saluts ordinaires, les visites, les préfens, 4

les festins, tout ce qui se pratique en 'l

public, ou dans le particulier, sont plu-
*

tôt des loix , que des usages introduits •>

peu à peu par la coutume. *

Cette police des civilitez publiques
:

se réduit presque toute-, à régler la nia- ;
niere dont 011doit s'incliner, se mettre •

à genoux , se prosterner une ou plu- .

sieurs fois, selon le tems ou le lieu, se- !

Ion Fâge & la qualité des personnes, fur

tout quand 011 se visite , quand 011 fait

des présens, ou qu'on donne à, manger
à ses amis.

Les Etrangers qui sont, obligez de se

conformer à ces usages, sont d'abord

étonnez de ces fatigantes cérémonies.

Les Chinois qui y sont élevez dès Fen-

fance , loin de s'en rebuter, s'en font un

mérite, ôc croyent que c'est faute d'une

semblable éducation, que les autres

Nations sont devenues barbares.

Et afin qu'avec le tems 011ne se relâ-

che point dans Fobservation de ces usa-

ges , il y a un Tribunal à Pekjng, dont

la principale fonction est de conserver

les cérémoniaux de l'Empire,
Ce Tribunal est si rigoureux, qu'il ne

veut pas même que les Etrangers y man-

quent. C'est pour cela qu'avant que
d'introduire les Ambassadeurs à la Cour,,

la coutume est de les instruire en parti-
culier pendant quarante j ours, ôc de les

exercer aux cérémonies du pays, à peu

près comme on exerce nos Comédiens,

quand
ils doivent représenter une Piece

mr le Théâtre»

On raconte que dans une Lettre que
le Grand-Duc de Moscovie écrivoit au-

trefois à l'Empereur de la Chine , il
'

prioit Sa Majesté de pardonner à son
* Ambassadeur, si faute de bien fçavoir les

. coutumes de FEmpire, il faisoit quel-
l que incongruité ; le Li pou , qui eil le

l Tribunal dont je parle, lui répondit ga-
i» lamment en ces termes, que les Pères

c de Pekjng traduisirent fidèlement par 01-

î! dre de FEmpereur. Legatus tuus multa
*

fecit rufticè. Votre Ambassadeur a fait

<
paroître en beaucoup de choses de la

». grostìereté.

^ Cette affectation de gravité ôede po-

l litesse paroît d'abord ridicule à un Euro-

?• péan, mais il faut bien qu'il s'y fasse, à

fy moins qu'il ne veuille passer pour inci-

fy vil£cgrossier. Après tout, chaque Na-

| tion à son génie ôc ses manières, ôc il

fr n'en faut pas juger par ses préventions
*

de l'enfance, pour approuver, ou pour
* condamner ses moeurs ôc ses usages. Si

fr en comparant les coutumes de la Chine ,

fr avec les nôtres, nous sommes tentez de

J regarder une N ation si sage, comme une

* N ation bizarre ; les Chinois à leur tour,

fr- selon les idées particulières qu'ils se sont

|! formées, nous regardent aussi comme
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des barbares ; on fe trompe de part ôc *

d'autre ; la plupart des actions humai- fr-

nessont indifférentes d'elles-mêmes, ôc *

ne signifient que ce qu'il a plu aux Peu- J

pies d'y attacher dès leur première inf- *

stitution. J
C'est ce qui fait que souvent ce qu'on <§•

regarde dans un pays comme une mar- *

que d'honneur, est regardé dans un au-
J

tre comme un signe de mépris. En fr

bien des endroits, c'est faire un affront fr.
à un honnête homme que de lui prendre J
la barbe ; en d'autres, c'est témoigner

*

qu'on â de la vénération pour lui , fr-

oc qu'on veut lui demander quelque fr.

grâce. Les Européans se lèvent ôc fe J
découvrent pour recevoir ceux qui les g
visitent j les Japonois au contraire ne se fr

remuent point, ôc ne se découvrent .fr

point, mais se déchaussent seulement, |!
ôc à la Chine c'est une incivilité sroslìe- *

o fr-

re de parler tête nue à une personne. La fr

Comédie ôc les instrumens de musique fr
sont presque par tout une

marque de J

joye, cependant on s'en sert à la Chine
^

dans les funérailles. •*

Sans donc ni louer, ni blâmer des 4

useges qui choquent nos préjugez , il í
suffit de dire que ces cérémonies, tou- *

tes gênantes qu'elles nous paroissent,
•>

sont regardées des Chinois comme très- .1

importantes au bon ordre ôc au repos
*

de FEtat : c'est une étude que de les ap- ;

prendre, ôc une science que de les pos-
•

îeder : 011les y forme dès leur plus ten- -

dre jeunesse, ôc quelque embarrassantes !

qu'elles soient , elles leur deviennent

dans la fuite comme naturelles.

Mais aussi tout étant réglé sur cet

article, chacun est sûr de ne manquer
à aucun devoir de la vie civile. Les

Grands fçavent ce qu'ils'doivent à FEm-

pereur ôc aux Princes, ôc la manière

dont il faut qu'ils fe traittent les uns les

autres : il n'y a pas jusqu'aux Artisans,
aux Villageois, ôc aux gens de la lie du

Peuple, qui n'observent les formalisez

que prescrit la politesse Chinoise ,
ôc qui n ayent ensemble des manières

douces ôc honnêtes. On le connoîtra

par le détail où je vais entrer de ces cé-
rémonies.

II y a certains jours où les Manda-
rins viennent en habit de cérémonie sa-
luer l'Empereur, ôc quand même il ne pa-
roîtroit pas en public, ils saluent son Trô-

ne, ôc c'est de même que s'ils saluoient
sa personne* En attendant le signal
pour entrer dans la cour du Tchao, ( c'est
la cour qui est devant la salle du Trône )

; ils sont astis chacun fur son coussin dans

; la cour qui est devant la porte Méridio-
* nale du Palais ; cette cour est pavée de
. briques , ôc propre comme une salle ;

[ les coussins font différais, suivant le rang
; des Mandarins.
> Ceux qui ont droit de coussin , car
! tous ne Font pas, le portent en Eté de

! soye qui se distingue par les couleurs ;

j; ôc c'est fur tout le milieu du coussin qui
<• fait la différence du rang ; ôc en Hyver ,
fy de peaux qui se distinguent par le prix.
I Dans cette grande multitude , où il
& semble que devroit régner la confusion
fr & le tumulte , tout est admirablement

fr réglé, ôc se passe dans le plus grand or-

fr dre : chacun connoît fa place ôc à qui
* il doit céder : 011 ne seait ce que c'est
fr

que de se disputer le pas.
fr. Lorsqu'on transporta le corps de la
*' feue Impératrice, un des premiers Prin-
* ces du Sang ayant apperçu un des Colao ,
fr- l'appella pour lui parler. Le Colao s'ap-
•fr procha ôc lui répondit à genoux, ôc le
* Prince le laissa dans cette posture, fans

t lui dire de se relever. Le lendemain un•fi»

fr Coli accusa le Prince ôc tous les Colao de-

fr. vant FEmpereur : le Prince, pour avoir

% souffert qu'un Officier si considérable se

^ tînt devant lui dans une posture si hu-
fr milianté ; les Colao, ôc principalement
fr celui qui avoit fléchi les genoux, pour

| avoir deshonoré la plus haute Charge

| de l'Empire ; ôc les autres, pour ne s'y

J
être pas opposez , ou du moins pour

fr n'en avoir pas donné avis à. FEmpe-
fr. reur.

| Le Prince s'excusa sur ce qu'il ne
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sçavoit pas que la coutume ou la Loi *

-eût rien réglé fur cet article, ôc que
fr-

d'ailleurs il n'avoit pas exigé cette sou- fr»
million. -Le Coli répliqua en alléguant %
-une Loi d'une ancienne Dynastie : fur- î

-quoi FEmpereur donna ordre au Li pou, *

auquel la connoissance de cette affaire fr.

^ppartenoit, de chercher cette Loi dans ^
les archives, ôc en cas qu'elle ne se trou- J
vât pas., de faire fur cela un règlement J
pour l'avenir. fr-

Le cérémonial est pareillement réglé ^
•dans toutes les autres occasions, où %

quelque événement demande que les *

Grands viennent complimenter l'Enr- 4

pereur : tel fut, par exemple., ôc c'est le %
seul que je citerai, Foccasion où FEm- *

pereur régnant déclara le choix qu'il -fr

avoit fait d'une de ses femmes , pour fr

être Impératrice. D'abord deux Doc- .%
teurs des plus distinguez, ôc qui sont |
membre du Grand Conseil, furent char- *

r- fr

gez de faire le compliment, ôc de le re- fr

mettre au Tribunal des Rits : car c'est %
à ces Docteurs qu'appartient le droit f

ôc Fhonneur de faire ces pièces d'élo- fr

-quence. Aussi-tôt qu'il eût été accepté fr

par le Tribunal des Rits, on se prépara J
a la cérémonie. *

Le j our marqué, dès le matin on por- fr

ta à la première porte du Palais, qui est fr

à FOrient ( car la grande porte qui re- |

garde le midi, ne s'ouvre que pour FEm- |
pereur, ou pour des cérémonies qui ont |
rapport à sesancêtres) on porta, dis-je, fr
une efpece de table, fur laquelle se po- !$
íènt quatre colomnes aux quatre coins, |
£c par dessus ces colomnes un efpece de |
Dôme. Ce petit cabinet portatif étoit fr

garni de soye jaune, ôc d'autres orne- fr

mens. |
A Fheure qu'on avoit déterminée, J

on mit sor cette table un petit Livre fr

fort propre, où étoit écrit le compliment 3

qu'on avoit composé pour FEmpereur : |
on y avoit aussi écrit les noms des Prin- ^
ces, des Grands. ôc des Cours Souve- 4

raines , qui venoient en corps faire la 4

cérémonie. 1

Quelques Mandarins revêtus de Fha-*

bit convenable à leur charge, levèrent

cette table couronnée, Ôc marchèrent.
Tous les Princes du Sang, les autres

-Princes, ôcles Seigneurs de la première
Noblesse, avoientdéja précédé selon leur

rang, ôc attendoient près d'une des por-
tes intérieures du Palais*

Les autres grands Officiers, comme
•les premiers Ministres de l'Empire, les

Docteurs du premier Ordre, les Prési-

dens des Cours Souveraines, ôc les au-

tres Mandarins Tartares ôc Chinois, soit

de lettres, soit de guerre , tous revêtus

des plus beaux habits de cérémonie ,
chacun selon leur degré , fuivoient à

pied la même table.

Plusieurs instrumens de musique for-*

moient un concert très agréable, fut

tout aux oreilles Chinoises, Les tam-

bours ôc les trompettes se faisoient auísi

entendre en différais endroits du Palais,

On commença la marche, ôc lorsqu'on
fut près de la porte appellée Ou muen ,
les Princes se joignirent aux autres qui

accompagnoient le compliment, ôc se

mirent à leur tête.

\ Alors ils marchèrent tous ensemble

; jusqu'à la grande salle d'audience. ( C'est

la selle dans laquelle l'Empereur admet
. les Ambassadeurs, où il fait les instruc-

! rions publiques deux ou trois fois Fan-

\ née , ôc ou il reçoit le premier jour
' de Fan Chinois, les respects de tous les
* Officiers qui sont à Pekmg. )
! Lorsqu'ils furent entrez dans cette

1 salle, 011 tira de dessus la table porta-
; rive, le compliment relié en forme de
*

petit Livre, ôc on le plaça fur une au-
. tre table, préparée exprès au milieu de

: la grande salle d'audience.

; TOUS s'étant rangez dans un bel or-1-
> dte3 firent les révérences ordinaires de-
i- vant le Trône Impérial , comme si Sa

j! Majesté y eût été placée : c'est-à-dire,
*

que tous étant debout, chacun à la pla-
* ce qu'il doit occuper selon son rang ôc

* fa charge, ils se mirent à genoux, frap-

l perent trois fois du front contre terre

avec
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avec un grand respect, ôcse relevèrent.
|

Ensuite ils se mirent à genoux, ôc frap- fr

perent. encore trois fois du front contre fr

terre, ôc se relevèrent : enfin ils se mirent |
une troisième fois à genoux avec la mê- *

me cérémonie. *

Alors chacun se tenant à la même *

place dans un grand silence ^ les instru- fr.

mens de musique recommencèrent à J

jouer, ôc les Présidens du Tribunal des *

Rits, avertirent le premier Eunuque de fr

la présence , que tous les Grands de .$,

l'Empire sopplioient Sa Majesté de venir J
s'asseoir fur son précieux Trône. J

Ces paroles ayant été portées à FEm- fr

pereur, il parut, ôc monta sor son Trô- fr
ne. Austitôt deux Docteurs du premier

*

Ordre qui avoient été nommez, s'avan- fr

cerent près de la table, firent quelques fr

révérences à genoux , ôc se relevèrent» $
Un d'eux ayant pris le petit Livre, lut |
d'une voix haute ôc distincte , le com- <

pliment que cette auguste Compagnie 4

faisoit à fa Majesté. La lecture du 4

compliment qui ne doit pas être fort
*

long , étant achevée, ôc les Docteurs *

s'étant retirez à leur place, l'Empereur •*

descendit de son Trône, ôc rentra dans <

Fmtérieur de son Palais. I

L'après midi les Princesses du Sang ,
•

les autres Princesses ., ôc les Dames de •

la première qualité, se rendirent au Pa- !

lais avec le femmes de tous les grands

Mandarins, dont je viens de parler ; cha- ;
cune en son rang ôc selon ia-dignité , •

s'avança vers le-Palais de FImpératrice : .

elles furent conduites par une Dame de

distinction , qui dans cette sorte d'occa-

sion, fait la fonction de présider aux cé-

rémonies , ôc est à Fégard des femmes,
ce que les Présidens du Tribunal des

Rits ont été à Fégard des hommes. Nul

Seigneur, nul Mandarin n'oserok pa-
roîtra

Lorsque toutes ces Dames furent

arrivées près du Palais de Flmpératrice,
son premier Eunuque se présenta. Celle

qui présidoit à la cérémonie, s'adressint,,
à lui: »

Je prie , dit-elle, très-humjall^
Tome IL fr;/'.,

«ment Flmpératrice de ía part de cette

"Assemblée , de daigner sortir de son
" Palais, ôc de venir se placer fur son

«Trône.» Les femmes ne portent point
leur compliment dans un petit Livre,
comme 011 avoit fait pour FEmpereur Ï
mais elles présentent une feuille d'un

papier particulier, fur lequel le compli-
ment eif écrit avec différais ornemens.

L'Impératrice sortit, ôc s'astit fur son

Trône, élevé dans une des salles de son

Palais»

Après que le papier eût été offert, les

Dames étant debout, firent dabord deux

révérences. Les femmes Chinoises font

la révérence comme les femmes la font

en Europe. Cette révérence s'appelle

Vanfo : Van signifie dix mille : fo signi-
fie bonheur ; Vanfo , toute sorte de

\ bonheur.

; Au commencement de la Monarchie

; que la simplicité regnoit, 011permettoit
* aux femmes, même en faisant la révé-

l rence à un homme ^ de dire ces deux

l mots Van fo ; mais dans la fuite Finno-
* cence des moeurs s'étant un peu altérée y
> 011a jugé qu'il n'étoit pas de la décence

fy qu une lemme dit ces mots a un liom-

£ me , ôc on n'a accordé aux femmes
>

qu'une révérence muette; ôc pour leur

fr en ôter tout à fait Fhabitude, 011ne leur

^ a plus permis de le dire même aux fem-

l nies.
*

Après ces deux révérences, les Dames

fr se mirent à genoux, ôc frappèrent feu-

fy leme-nt une fois du front contre terre i

^ c'est ainsi que le Tribunal des Rits Fa-
fr voit prescrit. Alors elles se levèrent, ôcse

fr tinrent debout avec respect , toujours

fr. avèc le même ordre ôc dans un grand

^ silence, pendant que Flmpératrice des
* cendoit de son Trône, ôc se retiroit.

fr II n'est pas étonnant qu'il y ait un
fr» / / •

1 1 / 1
-

fr. cérémonial règle pour la Cour ; mais ce
*

qui surprend, c'est qu'on ait établi dans

|
le plus grand détail, des règles pour

fr la manière dont les particuliers doivent

JfrLen agir les uns avec les autres , quand

^Ss^ntà traitter, soit avec leurs égaux ,
4 \'G>\ C c
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soit avec ceux qui sont d'un rang supé-
*

rieur. Nul état ne se dispense de ces fr

règles > ôc depuis les Mandarins, jus- fr

•qu'aux plus vils Artisans,, chacun gar- %
<se admirablement la subordination que J
Ie rang, le mérite , ou Fâge exigent* -fr

Le salut ordinaire consiste à joindre fr.
ies mains fermées devant la poitrine ,

*

^en les remuant d'une manière affectueux J
<íè , ôc à courber tant soit peu la tête, fr

<n se disant réciproquement Tfin tfin- : fr

c'est un mot de compliment qui signi- |
fie tout ce qu'on veut ;

quand ils ren- *

contrent une personne, pour qui l'on fr

doit avoir plus de déférence, ils joignent fr
les mains, les élèvent ôc les abaissent *

jusqu'à terre., en inclinant profondé-
*

dément tout le corps. 4

Lorsqu'après une longue absence deux 4

personnes de connoistànce se rencon- !jj
trent,ils semettentFunôc l'autre à genoux, J
ôc se baissent jusqu'à terre ; ils se relèvent *

ôc recommencent la meme cérémonie -

jusqu'à deux ôc trois fois. Fo qui signifie !

bonheur, est un mot dont ils se servent ;
communément dans les honnêtetez

qu'ils se font les uns les autres.

Si quelqu'un est nouvellement arrivé, [
ils lui demandent d'abord Nafo 3 si tou-

tes choses ont bien été pendant son voya-

ge. Quand 011 leur demande comment

ils se portent : fort bien, répondent ils,

grâce à votre abondante félicité : Cao

lao je hung fo. Lorsqu'ils voyent un

homme qui se porte bien, ils lui disent

yung fo , comme qui diroif, la prospé-
rité est peinte sur votre visage , vous

avez un visage heureux.

Dans les Villages comme dans les

Villes, 011garde pareillement toutes les

bienséances qui conviennent au rang
d'un chacun ; soit qu'ils marchent en-

semble , soit qu'ils se saluent, les termes

dont ils se servent sont toujours pleins
de respect ôc de civilité.

Quand , par exemple , 011 se donne

quelque peine pour leur faire plaisir,

Feifm, diîent-ilSj vous prodiguez votre

coeur. Si on leur a rendu quelque ser-

vice, Sie pou tfin j mes remercìmens nc

peuvent avoir de fim Pour peu qu'ils
détournent une personne occupée, Fan

lao, je vous suis bien importun ; Te tfoui,
c'est avoir fait une grande faute, que
d'avoir pris cette liberté. Quand 011 les

prévient de quelque honnêteté, Pou can ,

pou can, pou can, je n'ose , je n'ose, je
n'ose j c'est-à-dire , souffrir que vous

preniez cette peine pour moi. Si l'on dit
! quelque parole tant soit peu à leur

; louange, Ki can, comment oserois-je ;
*

c'est-à-dire, croire de telles choses de
' moi. Lorsqu'ils conduisent un ami à quî
H ils ont donné à manger, Yeou man, ou

l bien Tai man , nous vous avons bien

jj;
mal receu , nous vous avons bien mal

> traitté.

fy Les Chinois ont toujours à la bou-

i che de semblables paroles , qu'ils pro-
* noncent d'un ton affectueux ; mais il ne

fr s'enfuit pas delà que le coeur y ait beau-

fy coup de part. Parmi les gens même du

| commun, ils donnent toujours le pre-

| mier rang aux personnes les plus âgées:
fr si ce sont des étrangers, ils le donnent

fr à celui qui vient de plus loin, à moins

J que le rang ou la qualité' de la person-
* ne, n'exigeât le contraire : dans les Prò-

fr vinces oû la main droite est la plus ho-

fr. norable, ( car il y en a d'autres, oû c'est
* la gauche, ) ils ne manquent pas de la
* donner.

fr- Quand deux Mandarins se rencon-

fr. trait dans la rue , ce qu'ils évitent le
*

plus qu'ils peuvent, s'ils sont d'un rang
f fort différent ; mais s'ils sont d'un rang
fr égal , ils se saluent mutuellement sans

•fr sortir de leur chaise , ôc sans même se

% lever, en baissant les mains jointes, ôc

£ les relevant jusqu'à la tête, ce qu'ils re-
fr commencent plusieurs fois, jusqu'à ce

fr. qu'ils ayent cesse de sevoir. Si l'un d'eux
* est d'un rang inférieur , il fait arrêter

J fa chaise h oû s'il est à cheval , il met

fr pied à terre , ôc fait une profonde ré-

•fr vérence au Mandarin son supérieur.
{ Rien n'est comparable au respect que* les Enfans ont pour leurs Pères, ôc les
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disciples envers leurs maîtres : ils parlent |

peu j ôc se tiennent debout en leur pré- fr

sence ; leur coutume est , fur tout en 4

certains jours , comme au commence- |

ment de Fannée, au jour de leur nais- *

sance , ôc en diverses autres occasions, 4

de les saluer en se mettant à genoux, ôc 4

battant plusieurs fois la terre du front. J

Lorsque les Chinois s'entretiennent <

ensemble , ils s'expriment en des ter- 4

mes les plus humbles ôc les plus refpec- *

tueux, ôc à moins qu'ils ne parlent fa- ^
miiierement, ôc entre amis , ou à des

J
personnes d'un rang fort inférieur, ils 4

ne disent jamais je ôc 'vous, à la premie- 4
re ôc à la seconde personne : ce seroit ^
une incivilité gromere : ainsi au lieu de ^
dire, je sois très sensible au service que -j

vous m'avez rendu, ils diront; le servi- <

ce que le Seigneur, ou bien le Docteur
*

a rendu à son petit serviteur , ou bien *

à son disciple , m'a été extrêmement •

sensible. De même un fils parlant à son <

père, s'appellera son petit fils, quoiqu'il !

soit Faîne de fa famille , ôc qu'il ait lui-
'

même des enfans, . ;
Souvent même ils se servent de leur

nom propre ; pour s'exprimer d'une !

manière plus respectueuse : car il est à

remarquer qu'on donne aux Chinois

plusieurs noms conformes à leur âge ôc

a leur rang. D'abord 011leur donne à leur

naissance le nom de siimille , qui est

commun à tous ceux qui descendent du

même ayeul : environ un mois après

qu'ils sont nez, le père ôc la mère don-

nent un petit nom à leur fils, un nom

de lait , comme ils Fappellent 3 ôc c'est

d'ordinaire le nom d'une fleur , d'un

animal, ou de quelque autre chose sem-

blable. Quand ils commencent à s'ap-

pliquer à Fétude, il reçoit un nouveau

nom de son maître, qui se joint au nonì

de famille, ôc c'est de ce nom compo-
sé qu'on l'appelle dans Fécole» Lorsqu'il
a atteint l'áge viril, il prend parmi ses

amis un autre nom , ôc c'est celui qu'il
conserve , ôc qu'il signe d'ordinaire à

la sin de ses lettres ou d'autres écrks.

; Enfin quand il parvient à quelque char--
*

ge considérable, on l'appelle d'un nom
. particulier convenable à son rang ôc à
: son mérite, ôc c'est de ce nom là que

la politesse veut qu'on se serve en lui
*

parlant : ce seroit une incivilité de
l Fappeller de son nom de famille, à moins

l qu'on ne fût d'un rang fort supérieur au
* sien.
» Ces manières polies ôc modestes auf-

i. quelles 011 forme de bonne heure les

l Chinois, inspirent au Peuple le plus pro-

j; fond respect pour ceux qui les gouver-
i- nent, ôc qu'ils regardent comme leurs

.. perès. Mais les marques qu'ils donnent

l de leur vénération, ne nous paroistent
*

pas moins extraordinaires.

f Lorsqu'un Gouverneur de Ville se

i. retire dans une autre Province, après
l avoir exercé ia charge avec l'approba-

£ tion du Public, le Peuple lui rend à l'en-
> vi les plus grands honneurs. Dès qu'il
fy commence son voyage, il trouve fur le

l. grand chemin durant deux ou trois

^ lieues, des tables rangées d'espace en
fr espace ; elles sont entourées d'une lon-

fr gue piéce de soye qui pend jusqu'à ter-
* re ; on y brûle des parfums; 011 y voit
* des chandeliers, des bougies, des vian-
fr des, des légumes , ôc des fruits : à côté

fr fur d'autre tables, on trouve préparez
I le thé ôc le vin qu'on doit lui offrir.

| Aussitôt que le Mandarin paroît, le
* Peuple se met à genoux, ôc courbe la

fr- tête jusqu'à terre :les uns pleurent, ou

^ plutôt font semblant de pleurer ; les au-
* tres le prient de descendre pour recevoir
fr les derniers témoignages de leur recon-

fr noissance : 011 lui présente le vin ôc les

fr viandes préparées, ôc on l'arrête con-
* tinuelìemeiit à mesure qu'il avance.

|
Ce qu'il y a de plaisant, c'est qu'il

fr trouve des gens qui lui tirent à plusieurs
fr. reprises ses bottes, pour lui en donner

| de nouvelles. Toutes ces bottes qui ont

| touché au Mandarin, sont révérées par
fr ies amis, ôc ils les conservent précieuse-
fr ment dans leurs maisons. Les premières

| qu'on lui a tirées, se mettent par recon-
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noissance dans une efpece de cage , au- * t

dessus de la Porte de la Ville, par laquel-
* a

le il est sorti. * f

De même, quand les Chinois veu- % t

lent honorer le Gouverneur de leur Vil- * <

le le jour de fa naissance , les plus dis- t t

tinguez de la Ville s'assemblent, ôcvont fr i

en corps le saluer dans son Palais. Ou- fr. ]

tre les préfens ordinaires, dont ils ac- *
;

compagnent la visite, ils portent sou- *

vent avec eux une longue boette de fr

vernis, ornée de fleurs d'or, & divisée <»
dans le fonds par huit ou douze petits |]

compartimeiis., qu'on a remplis de di- *

verses sortes déconfitures, fr»

Dès qu'ils sont arrivés dans la salle fr.
oû doit se faire la cérémonie , ils se ran- *

gent tous fur une même ligne, ils s'in- -fr

clinent profondément, ils se mettent à J
genoux, ôc courbent la têteiusqu'à ter- *

\
' i fr-

te, a moins que le Gouverneur ne les fr

relevé, ce qu'il fait ordinairement. Sou- fr.
vent le plus considérable d'entre eux \

prend du vin dans une coupe, Féleve *

en l'air avec les deux mains , Foffre à ce fr

Mandarin ,ôc dit tout haut, par forme ^
de souhait: F o tfïou, voilà le vin qui

*

porte bonheur. Cheou tfiou, voilà le vin *

qui donne une longue vie ; un moment fr

après un autre s'avance , ôc élevant en <,
l'air des confitures qu'il présente avec |

respect , voilà, dit-il, du sucre de Ion- <

gue vie -y d'autres répètent jusqu'à trois 4
fois ces mêmes cérémonies, ôc font toû- 4

jours les mêmes souhaits. ^
Mais quand c'est un Mandarin qui

<

s'est extraordinairement distingué par
*

son équité, par son zèle, ôc par fa bon- ].
té pour le Peuple, ôc qu'ils veulent lui ;

témoigner avec éclat leur reconnoisíàn- •

ce, ils ont un autre moyen assez parti-
culier de lui faire connoître l'estime !

que tout le Peuple fait de son heureux

gouvernement. Les Lettrez font faire un
habit composé de petits carreaux de sa-
tin , de diverses couleurs, rouges, bleues,
vertes , noires, jaunes, ôcc. ôc le jour de
ía naissance ils le portent tous ensemble
en grande cérémonie, avec des inf-

trumens de musique ; quand ils sont

arrivez dans la salle extérieure qui lui

sert de Tribunal, ils le font prier de sor-

tir de la salle intérieure, pour passerdans

cette salle publique : alors ils lui présen-
tent cet habit, ôçilsle prient de s'en vê-

tir. Le Mandarin ne manque pas défai-

re quelque difficulté', en fe disant indi-

gne d'un tel honneur : enfin il se rend

aux instances des Lettrez, ôc de tout le

Peuple, qui a accouru, ôc qui remplit la

t cour: 011le dépouille de son habit exté-

j! rieur, ôc on le revêt de Fhabit qu'ils ont
*

apporté.
> Ils prétendent par ces diverses cou-

fy leurs représenter toutes les Nations qui
£ ont des habits différais, ôcdéclarer que
fr tous les Peuples le regardent comme

l leur père, ôc qu'il mérite de les gouver-

£ 11er•:c'est pourquoi ces habits s'appellent
fr Ouan gin j, c'est-à-dire, habits de tou-

fr tes les Nations. A la vérité le Mandarin

|! ne s'en sert que dans ce moment là ,
* mais on le conserve précieusement dans

fr fa famille, comme un titre d'honneur ôc

^ de distinction ; 011ne manque pas d'en
* instruire le Viceroy, ôc souvent cela paf-
•*; se jusqu'aux Cours Souveraines. Le Pe-

fr re Contancin setrouva une rois a cette

fr. cérémonie, lorsqu'il alla faire sescompli-
!| mens à un Gouverneur le jour de fa naif-
* fance.

fr- Toutes les fois qu'on va visiter un

fr. Gouverneur,ou quelque autre personne
* de considération, il faut y aller avant le
* dîner i ou s'il arrive qu'on déjeune, il

fr faut du moins s'abstenir de vin : ce seroit

fr, manquer au respect dû à un homme de

J qualité, que de paroître devant lui, avec
* un visage qui fasse juger qu'on ait bû ,
fr ôc le Mandarin se tiendroit offensé, si

: fr. celui qui lui rend visite, sentoit tant soit

: I* peu le vin. Quand cependant c'est une
. f visite qu'on rend le même jour qu'on Fa
- fr» reçue, on peut la raire i apres-diner,
,

*
car alors c'est une marque de Fempresse-

; * ment que vous avez d'honorer la per-
; * sonne qui vous a visité.
- fr. C'est aussi un devoir indispensable

pour
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pour les Lettrez, qui seuls doivent avoir J

part au gouvernement, de rendre des fr

honneurs extraordinaires à leurs anciens «.

Législateurs, ôcaux plus célèbres Philo- |

sophes de FEmpirej fur tout à Confu- *

cius, qui pendant fa vie a beaucoup *

contribué à la forme parfaite du gou- fr

vernement, ôc qui en a laisséaprès luises J

principales maximes* Tout ce qu'ils doi- *

vent faire dans une pareille occasion j est fr

réglé par le cérémonial de FEmpire, -fr
En chaque Ville on a élevé un Palais ^

qui sert aux assemblées des Sçavans: les £
Lettrez lui ont donné divers noms : ils t

•Ô*

Fappellenr d'ordinaire Pouan conç, salle fr

Royale : ou bien Ta ching tien _,salle de fr!

sagesse ou de perfection j Ta hyo; le J
grand Collège i Quoe hyo,\e Collège de *•

FEmpire. On y voit diverses petites plan- fr»
ches dorées ôc vernies j suspendues à la |!
muraille, oû Fona écrit les noms de ceux ^
qui sesont distinguez dans les Sciences : fT- r . . \b fr
C onrucius tient le,premier rang, ôc tous fr

les Letttez sont obligez d'honorer ce fr
Prince de leurs Philosophes. Voici les |
cérémonies qu'ils pratiquent;

*

Ceux qui après de rigoureux examens fr
' ' • 1 F J'* • 4f

ont ete jugez capables d être mis au fr
nombre des Sieou tsai, ou Bacheliers, se \\
rendent dans la maison du Ti hio tao, ou <

Mandarin <,avec des vestes de toile noi- 4

re, ôcun bonnet ordinaire. \
Dès qu'ils sont en fa présence j, ils •'

s'inclinent, ils se mettent à genoux, ôc. *

fe prosternent ensuite plusieurs fois: après \

quoi ils se relèvent, ôcse rangent à droi- ;
teôc à gauche fur deux lignes ; jusqu'à
ce que le Mandarin ait donné ordre de

. leur présenter des habits propres des Ba-

cheliers. On leur apporte des vestes, des

surtouts > ôc des bonnets de soye : cha-

cun prend son habits ôcretourne semet-

tre eii ordre , pour se prosterner de nou-

veau devant le Tribunal du Manda-

rin.
Delà ils marchent ayee gravité jus-

qu'au Palais de ConfuçiuSi ils s'inclinent

profondément, ôccourbent la tête quatre
fois jufqu'à terre devant son noni, & de-

Tome IL

vant ceux desplus célèbres Philosophes %
comme ils avoient fait auparavant dans
la maison du Mandarin. Cette première
fonction des Bacheliers se fait dans une
Ville du premier ordre -, ôc personne ne

peut en être dispensé, àmóins qu'il n ait
des raisons ou de deuil -, óu de maladie
bien avérées.

Quand.les Sieou isai sont de retour eâ
leur patrie , ceux du même territoire
vont ensemble se prosterner devant le
Gouverneur quiles attend -,ôc qui reçoit
fur son Tribunal ces nouvelles marques
d'honneur. Il selevé ensuite ),il leur offre
du vin dans des coupes qu'il élevé aupa-
ravant en l'air. Dans plusieurs endroits ^
011leur distribue des pièces de soye rou-

ge^ dont chacun se fait une efpece de

baudrier: ils reçoivent auísi deux ba-

guettes entourées de fleurs d'argent,

qu'ils attachent à droite ôcà gauche fur

leurs bonnets en forme de caducée. Puis
le Gouverneur à leur tête, ils marchent

jusqu'au Palais de Confucius,pour ache-
ver la cérémonie par ce salut ordinaire ^
dónt nous venons de parler; C'est là com-
me le sceau qui les établit, ôc qui les met

! en poíseflion de leur nouvelle dignité ,

[ parce qu'alors ils reconnoifsent Confu-
' cius pour leur maître i ôc que par cette
ì. action ils témoignent qu'ils veulent fui-

l vre sesmaximes dans le gouvernement

j; de l'Etat:
> Outre cela iles Empereurs ont voulu i

^. que les Docteurs ôc les gens de Lettres

£ fissent comme au nom de l'Empire 3un
fr festin àce grand homme. La veille def-

fr tinée à cette fête, 011a soin de tout pré-
I parer : un Maître Boucher vient tuer le
* cochon i des Valets du Tribunal appor-
•fr tent du vin -,des fruits i des fleurs * ôcdes

fr légumes qu'on range fur une table, par-
% mi.des bougies ôc des cassolettes,

| Le lendemain les Gouverneurs, les

fr Docteurs ; ôc les Bacheliers se rendent

|! au son des Tambours, ôcdes hauts-bois

% dans la salle du festin. Le Maîtredés cé-
* rémonies qui doit régler toute Faction *
* ordonne tantôt de s'incliner i tantôt de'

D d
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se mettre àgenoux, tantôt de se courber f"

jusqu'à terre, tantôt de serelever. fr

Quand le tems de la cérémonie est Ve- fr.
mi, le premier Mandarin prend fuccesti- %
vementles viandes, le vin, les légumes, t
ôc les préfente devant la Tablette de fr

Confucius, au son des instrumens de ^

musique, qui chantent quelques vers en *

Fhonneur de ce grand Philosophe. On
J

fait ensuite son éloge, qui n'est gueres fr

que de huit ou dix lignes, Se qui est le |
même dans toutes les Villes de l'Empi- |
re; on loue fa science, sa sagesse j ses 4

bonnes moeurs. Ces honneurs qu'on $
rend en la personne de Confucius à tous j
les Sçavans , piquent extrêmement les *

Docteurs d'émulation» •<

L'action finis par des inclinations, ôc .,
des révérences réitérées, par le son des *

flûtes ôc des hauts-bois, ôcpar les civilitez <

réciproques que les Mandarins se rai- -i

dent les uns aux autres. Enfin on enterre ]
le fangôc le poil de Fanimal qui ont été ;
ostérts, ôc on brûle en signe de joye une

grande piece de soye, qui est attachée

au bout d'une pique, ôcqui flotte j usqu'à
terre à la manière des drapeaux.

On va ensuite dans une seconde salle
rendre quelques honneurs aux anciens

Gouverneurs des Villes, ôc des Provin-
ces , qui sesont autrefois rendus célèbres
dans Fadministration de leurs Charges,.
Enfin l'on fe rend dans une troisième

salle, oû sont les noms des Citoyens,

qui font devenus illustres par leur ver-

tu, ôcpar leurs talens, ôc l'on y fait encore

quelques, cérémonies.
On raconte d'un Empereur Chinois,

nommé Kia tfing, qu'avant que de com-
mencer ses études, il alla au Palais de
Confucius pour lui offrir ses préfens.
Ce Prince étant devant le tableau du
fameux Docteur , lui parla de la sorte.

»Moi, -Empereur, je viens aujour-
» d'hui offrir ces louanges ôc ces pré-
*>sens, comme des marques de monref
»

pect , pour tous les anciens Docteurs
» de notre Nation, ôcnommément pour

. »le Prince Tcheou kçng, ôc pour Confu-

» cius. Moi donc qui ne surpasse point
» en esprit le dernier de leurs disciples ,

\ » jé sois obligé de m'attacher aux ouvra-

; "gesi c'est-à-dire, aux Livresque ces

; •» Grands hommes ôc ces sages Maîtres
i» «de Fantiquité nous ont laissez, ôcau.

I «recueilde leurs maximes, sur lesquel-
l »les la postérité doit régler ses moeurs.
* « C'est pourquoi ayant résolu de me met-

fy «tre dès demain àles étudier,j'appliqueraí
^ " sérieusement toute Fétendue ôc la por-
? » tée de mon esprit à les lire 3ôcà les relire

fr " fans cesse, comme le moindre des Dif-

fr «
ciples de ces incomparables Docteurs 3

|
"

pour m'en instruire à fonds, ôc pour
* " achever heureusement le cours de mes
fr
•fr " études. "

fr Un des devoirs de la politesse Chinoi-
*

se, est de se visiter les uns les autres : il
fr

y a des jours durant le cours de Fannée ,
fr- ôcii arrive des évenemens, oû ces visi-

fr, tes sont indispensables, sor tout pour les

'I Disciples à Fégard de leurs Maîtres, ôc
* les Mandarins par rapport à ceux de qui
fr- ils dépendent.
^ Ces j ours , sont celui de la naissance *

*| le commencement d'une nouvelle an-

t née, certaines Fêtes qui se célèbrent, lorsi
fr qu'il naît un fils, quand il se fait un ma-

fr. nage, qu'on est élevé à quelque Char-

|; ge, que quelqu'un de la famille vient à

<l mourir , qu'on entreprend un long
fr voyage , ôcc.

fr. Dans toutes ces occasions on ne peut

I* se dispenser, sans une grande raison, de
•fr faire des visites, ôc elles doivent ordinai-
fr
fr rement être accompagnées de quelques
fr. préfens, lesquels consistent allez souvent

| en des choses qui ne sont pas de grande
fr valeur, qui peuvent être utiles à celui

fr- auquel on les offre, ôc qui dans la vie

|! civile ne contribuent pas peu à entrete-
* nir les liaisons d'amitié, ou de dépendan-
fr ce.

!fr Pour ce qui est des visites ordinaires ,
* il n'y a point de tems fixé, ôc quoiqu el-
fr les se fassent fans façon entre amis inti-
*. mesôc familiers, la coutume ôc les loix

J prescrivent pour les autres beaucoup
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de cérémonies, qui font d'abord très-
|

o-énantes à tout autre qu'à des Ghi-* *
&

*$

iiois. *

Lorsqu'on fait une visite, il saut conv *

mencer d'abord par faire présenter au *

Postier de la perionne qu on vient voir, $
un billet de visite, qui s'appelle Tie tsëe1 J
c'est un cahier de papier rouge , semé *

légèrement de fleurs d'or , & plié en foi- *

me de paravent.
*

.Sur un des plis 011écrit son nom, &; *

l'on se sert de termes respectueux &pro- *

portionnez au rang de la personne que $.
l'on vient visiter. On dira, par exemple,

*

Vami tendre & sincère de votre Seiçmcu- «•

rie , & le disciple perpétuel de sadoctri- .§.
ne 3 se présente en cette qualité pour '|
vous.rendre sesdevoirs, &vous faire la *

révérence jusqu'à terre, ce qu'ils expri- *

ment par cesmots ; Tun cbeoupat. Quand -fr
c'est un ami familier qu'on visite , ou une |

personne du commun, il suffit d'y don- jj
ner un billet d'un simple feuillet. Que i

si l'on est en deuil, il doit être de papier 4
blanc. !'

Le Mandarin qu'on va voir, seconten- \
te quelquefois de recevoir le Tie tsëe que

•

le Portier lui met entre les mains, & •

íilors, suivant le style Chinois, c'est la !
même chose que s'ilrecevok personnel- ;
lement la visite. Il lui fait dire que pour
ne point l'incommoder, il le prie de ne .

point descendre de sachaise '>ensuite, ou .
le j our m ême, ou l'u n des trois j ours fui-
vans , il va rendre la visite , & présenter
un Tie tsëe semblable à.celui qu'il a

reçu.
S'il reçoit la visite, & que ce soit d'u-

ne personne considérable , 011fait passer
la chaise au travers des deux premières
cours du; Tribunal, qui font fort vastes,

jusqu'à rentrée d'une salle oû le Maître

de la maison vient recevoir celui qui ar-

rive.
Dès que vous entrez dans la deuxiè-

me cour, vous appercevez íur le devant

de la salle deux Domestiques, qui tien-

nent quelquefois le parasol & le grand
éventail du Mandarin, inclinez l'un vers

l'autre ,* de forte que vous ne pouvez sc
ni appercevoir le Mandarin qui s'avan- vi
ce pour vous recevoir, ni en être ap-

c*

perçu. 3<
Lorsque vous êtes descendu de chai- s°

se,votreDomestique retire le grand éven- ^i
tail, qui vous cachoit pareillement, & ct
alors vous vous trouvez à une juste dis- jC
tance du Mandarin pour lui faire la ré- da
vérence. m

C'est en ce moment là que commen- ri;
cent les cérémonies qui font marquées P1
toutes en détail dans le cérémonial Chi-

"

n ois ; on y trouve le nombre d'inclina-*
tions qu ii faut faire , les termes dont il
faut se servir, & les titres honorables

qu'on doit íe donner, les génuflexions

réciproques, les détours qu'on doit pren-
dre pour être tantôt à droite, tantôt à

gauche ; car cette place d'honneur varie
ielon les Provinces : les civilisez muettes

par lesquelles le Maître de la maison vous
* invite de la main à entrer, en ne diíànt
> que ce seul mot Tjìn tfìn >le refus hon-

l nête que vous faites de passer le premier,

£ en répondant Pou can, je n'ose ; le salut
> que le Maître de la maison doit faire à la
j. chaise qu'il vous destine, car il doit se

£ courber devant elle avec respect, & l'é-

jj; pousteter légèrement avec un pan de
> saveste, pour en ôter la pouíliere.
fy Est-on assis? il vous faut exposer d'un

£ air grave &c sérieux le motif de votre
fr visite > &l'on vous répond avec la mê-
> me gravité par diverses inclinations j

$hdu reste vous devez vous tenir droit

| fur votre chaise , sans vous appuyer
fr contre le doíîìer, avoir les yeux un peu
$• baiílèz, fans regarder de côté & d'au-

fr tre, les mains étendues fur les genoux,
| & les pieds également avancez.

| Après un moment de conversation
* de part •& d'autre, un Domestique re-

•fr vêtu d'un habit propre , apporte sur

% un bandege autant de taííès de thé

| qu'il y a de personnes : autre attention
* à observer pour la manière de prendre la

.$ tasse, de la porter à la bouche-, &delá

J rendre au Domestique.

* Cette
sorte de
visite en
cérémo-
nie regar~
de les.per-
sonnes

d'égale
distin-
ction ,
comme
de Man*
darin à
un autre
Manda-
rin, à peu
près de
même
ordre.
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Enfin la visite étant finie, vous vous *

retirez avec d'autrés cérémonies : le *

maître du logis vous conduit jusqu'à t
votre chaise : quand vous y êtes entré, J
il s'avance un peu, attendant que les *

porteurs aye-nt élevé la chaise, òc alors «•

prêt de partir, vous lui dites encore 4-

adieu, & il répond de k même manie- J
ïe à votre honnêtetév *

C'est fur tout lorsqu'un Kin tchai ou

Envoyé de la Cour , rend visite aux <$.

grands Mandarins des lieux par ou il J

paíîè, qu'on observe religieusement tou- J
tes les formalisez prescrites, soit pour la f
manière de le recevoir, soit pour le cor- .$.

tege qui doit i'accompagner,
*

Lorsqu'il sort pour aller faire ses vf- *

sites 5 la chaise sur laquelle il est porté, «

est précédée d'environ trente personnes $.

rangées deux à deux, dont les uns por-
*

tent à la main des bassins de cuivre j g

qu'ils frappent de tems en tems en for- -fr
me de tambour , les autres portent des ^

drapeaux, ceux-ci de petites planches de *

bois vemiííces, où l'on voit en gros ca- *

ractere d'or »Kin tchai ta vin, c'est-à-dire, *

Seigneur jinvoye de la Cour 3 il y en a *$.

qui ont le fouet à la main, d'autre por-
*

tent des chaînes : plusieurs portent fur •$•

l'épaule certains instrumens peints de $,
diverses figures & dorez , les uns en |
forme de grosses croíïès terminées par

*

des têtes de dragon , & les autres en §•

forme de bâtons de Chantre ; quelques ^
uns ne font distinguez que par un haut *

bonnet de feutre , de figure cylindri-
*

que & de couleur rouge, duquel pen- *
dent deux grosses plumes d'or , & qui $
font gagez íeulement pour crier par les *

rues , & avertir le Peuple de faire *

place, 4.
A la tête de cette marche est un por- J

fcier ou petit Officier du Tribunal, qui |
porte dans un porte-feuille les Tie tsëe, «
qu billets de visite, qu'il a fait préparer %

auparavant , pour tous les Mandarins |
& autres personnes distinguées qu'il veut *

visiter. Aux deux cotez de la chaise, «

marchent deux pu quatre Domestiques
*

proprement vêtus.Enfin cette marche est:

fermée par plusieurs autres Domestiques
du Kin tchai ; car tout le reste de ceux

oui accompagnent) font des gens ga-

gez & entretenus exprès -,pour escorter

l'Envoyé tout, le tems qu'il doit séjour-^
ner dans une Ville.

Il y a encore quinze personnes qui
ne sortent point de sa maison. Six se
tiennent à la porte avec des hauts-bois 3
des fifres & des tambours ^ qui semblent

gagez pour étourdir à tout moment le

voisinage du bruit de leurs instrumens -,

ce qu'ils font particulièrement,tòutes les

fois que quelques personnes de consi-

dération entrent ou sortent de la mai-

son. Le reste est occupé aux Offices dix

dedans.

La manière dont les Mandarins doi-
vent recevoir un Envoyé de la Cour ,
est également accompagnée de cérémo-

nies , ausquelles ils n'oseroient manquer.
On les coniioîtra par la réception qui
se fit à Nan tchangfou au Père Bouvet,

lorsqu'acCompagné d'un grand Manda-
rin nommé Tong ìao je, il fut envoyé
en cette qualité par s Empereur en Eu-

rope. Il avoit fait le voyage jusqu'à cet-
te Ville , partie à cheval, partie en chai-
se , & ce ne fut que là qu'il prit des

Barques^
Dès qu'ils furent arrivez 3 ils trou-

vèrent une de ces Barques grosses com-

me des Navires de médiocre grandeur,
\ toutes peintes & dorées, qu'on avoit
•

préparées pour leur voyage. Avant que
• de s'embarquer 5les fous-Secrétaires du
'. Viceroi & des grands Mandarins, qui
; avoient été envoyez au devant d'eux ,

; présentèrent selon l'usage des Tie tsëe ,
• ou billets de complimens de la part de

. leur Maîtres. Ils passèrent ensuite la

[ Rivière.

La Barque n'eut pas plutôt touché

! l'autre rivage, qu'ils trouvèrent le Vice-

; roi & les grands Mandarins de la. Vil-
> le, qui venoient les recevoir, qui les in-

\ virèrent à mettre pied à terre, & les

conduisirent dans unCo«g yuan ou grand
Hôtel
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Hôtel fort propre, lequel est fur le bord * ]

de la Rivière. «.

Quand ils furent arrivez au milieu J \

de la seconde Cour, le Viceroi avec
|

tous les Mandarins qui l'aççompa- *

o-noient, s'étant mis à genoux vis-à- $,

vis de la grande salle au bas du grand
*

escalier, íe tourna vers eux, &: deman- •§•

da en cérémonie au nom de la Çom- 4

pagnie , des nouvelles de la santé de J

ì'Empereur, ( il n'y a que les Officiers *

de ce rang qui ayent droit de s'infoi- *

mer ainsi en cérémonie, de la santé de •$•

I'Empereur ) surquoi Tong lao ye les %

ayant satisfait, le Viceroi &c les Man- J
darins se levèrent. *

On fit entrer les Envoyez dans la «.

salle, où l'on avoit préparé deux rangs "|
de fauteuils, fur lesquels

on s'assit dans *

Tordre qu'on y étoit entré. Aussitôt 011 *

leur présenta du thé à la Tartare & à la •$•
Chinoile , qu'on but en cérémonie ,

*

e'est-à-dire , que chacun de la Com- *

pagnie tenant de la main droite la *

coupe de thé Tartare, fit une inclina- Á

tion profonde au Viceroi qui faisoit ce %

régal, avant que de boire, & après avoir *

bu. Pour ce qui est du thé Chinois , la *

coutume est de prendre la taíîé des deux %
mains , & de la porter jusqu'à terre en |
faisant une inclination profonde, après ^

quoi on boit peu à peu à diverses re- i

prises , tenant la tasse de la main gau- i
che. I

Après ce premier régal, le Viceroi -1

& le Général des armes se levant avec <

toute la Compagnie , présentèrent aux l

Envoyez des Tie tsëe ou billets des pré-- ;
sens, qu'ils dévoient leur faire de pro-
vilions pour mettre íur leurs Barques ;

ensuite ils les convièrent à se mettre à

table, Le dîner étoit préparé au fond
de la salle, où il y avoit deux rangs de

tables qui se répondoientles unes aux au-
tres. Le festin se fit partie à la Tartare,

partie à la Chinoise 5 ainsi l'on se dis-

pensa d'une grande partie des cérémo-

nies gênantes , qu'on observe dans les

festins Chinois. Le festin étant fini ,
Tome IL

les Envoyez se rembarquèrent.
Peu après les grands Mandarins leur

envoyèrent des billets de visite, &c ils

vinrent. ensuite en personne les uns

après les autres. Le Tchi fou Gouyer-
, neur de la Ville, accompagné des deux
' Tchi h'ien pu Présidens des deux Tribu-
* ïiaux subalternes , imitèrent l'exemple
. des grands Mandarins.Çes visitesétoient

\ accompagnées d'autant de Tie tsëe ou
*

billets de présens, qu'ils dévoient leuç
!• faire en provisions & en rafraîchiste-

b -mens»

l Sur la route d'eau , au lieu de tables
* Couvertes de mets, que les Mandarins

* des lieux tiennent prêtes, pour régaler
<?se King tchai -, la coutume est d'envoyer

l de semblables provisions fur la Barque
fr

qui l'accompagne. On peut juger de

> la nature de ces présens par celui que fit

fr le Viceroi, dont voici la liste : deux me-

$ sures ou boisseaux de ris blanc & fin ,

J deux mesures de farine . un cochon ,
«• deux oyes, quatre poules -, quatre ca-

i, nards, deux paquets d'herbages de mer,

% deux paquets de nerfs de cerfs, ( ces nerfs

t décharnez & déficeliez, passent à la Chi-

i> ne pour un mets exquis, ) deux paquets
.$. des entrailles d'un certain poisson de
*

mer, deux paquets de seche ou de me

*
yu y c'est-à-dire , poisson à l'encre , ôc

* deux jarres de vin. Les présens des au-

•fr tres Mandarins étoient à peu près les
* mêmes pour la qualité.
t Comme c'est l'usaee par toutes les

* Villes où 1on paíïe, de recevoir cse ces

$. sortes de présens de la part des Manda-

J rins, il n'est pas nécessaire de faire d'au-

* .tres provisions fur les Barques , parce
« qu'elles suffisent & de reste pour la ta-

. % ble du Km tchai y & pour l'entretien de

L * tout son monde-
Ì * Quand on offre un présent)

outre le

- % Tie tsëe ou billet de visite, 011joint un

, | Ly tan -, c'est un morceau de "'papier
-

| rouge, semblable mTietsëc, sur lequel
- * on écrit le.nom de celui qui le fait, &c

s Z le nombre des choses qui le compo-

, | sent. Lorsque celui qui fait le présent,
Ee
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vient lui-même en personne, après les *

cïvilitez ordinaires, il vous offre le billet *

que vous prenez de fa main, &: que «•

vous donne-z à garder à un de vos Do- *

mestiques ; ensuite vous faites une pro- •$•
fonde révérence pour -remérciment. J
Quand la visite est finie, vous lisez le *

billet, &c vous recevez ce que vous ju- f

g€z à propos. Si vous recevez tout Ce $

qui est marqué, vous gardez le billet, &c J
vous en donnez un autre fur le champ,

*

pour remercier, &: pour faire connoî-

tre que vous avez tout reçu. Si vous n'en •$•
recevez qu'une partie > vous marquez |
furie billet de remérciment ce que vous *

recevez. Si vous ne recevez rien du

tout, vous renvoyez le billet & le pré- *

sent qui l'accompagnent, avec un bil- |
let de remérciment, fur lequel vous *

écrivez Pi fié, c'est-à-dire, ce font des *

perles précieuses , je n'oserois y tou- ^
cher. J

Mais si la personne qui fait le pré- J
sent , se contente de Vous l'envoyer •$

par des valets , ou bien il envoyé les $
choses marquées dans le billet, avec le ^
billet même , & alors vous gardez les *

mêmes cérémonies, que lorsqu'il s offre •?

en personne : ou bien il vous envoyé *
le billet j se réservant à acheter les cho- |
ses marquées, en cas que vous les re- ^
ceviez ; alors si vous voulez recevoir <

quelque chose , vous prenez un. pin- i
ceau 3 & vous marquez des cercles fur *

les choses que vous acceptez : on va ^
ìes acheter fur le champ, & on vous les i

apporte -,ensuite vous écrivez un billet de t

remérciment, où vous marquez ce que ^
vous avez reçu, & vous ajoutez Yu pi, J

pour le reste ce font des perles précieu- -i

íès : mais quand il y a du vin, les valets ì

ne manquent gueres de se décharger <
d'une partie du poids, fans qu'on s'en )

apperçoive , que quand on vient à .

Touverture des pots ou des jarres. [
II y a plusieurs occasions où quand

'

vous avez reçu un présent, la politesse
•

demande que vous en faffiez un à votre

tour : cela se pratique fur tout vers le

commencement de Fànnée , à la cin-*

quiéme Lune, &c. Quand c'est une per-
sonne considérable, ôu par sa naissance,
ou par son emploi, qui fait un présents
celui qui le reçoit, doit s'incliner profon-
dément devant le présent-.
• Il n'y a pas jusqu'aux lettres que les

particuliers écrivent, qui ne soient su-

jettes à un grand nombre de formali-^

tez, dont plusieurs Lettrez font même

quelquefois embarrassez. Si l'on écrit

à une personne de considération, il faut

se servir d'un papier blanc, qui ait dix

ou douze replis à la manière des para-
vents : on en vend exprès avec les pe-
tits sacs, ôc de petites bandes de papier

•
rouge, qui doivent accompagner la iet-

'. tre : c'est fur le second repli qu'on
; commmence la lettre , ôc à la fin on
• met son nom.

Il faut avoir grande attention au sti-

[ le, lequel doit être différent de celui qui
* est en usage dans les entretiens ordi-
H naires : le caractère qu'on employé, de-

l mande une nouvelle attention ; plus il

l est petit, plus il est respectueux : il y a

£ des distances à garder entre les lignes,
*• & des termes d'honneur à employer, se-

> Ion le rang & la qualité des personnes
l à qui l'on écrit. Le cachet, íi on l'ap-

£ plique, se met en deux endroits, fur le
* nom propre de celui qui écrit, & fur

j. les premiers caractères de la lettre ; mais

l pour l'ordinaire, on se contente de l'ap-
ï pliquer fur le sachet qui sert d'enve-
> loppe.
fy Si la personne qui écrit est en deuil,

l elle met un petit papier bleu sur le nom
fr

propre. La lettre une fois écrite, on la

fr met dans un petit sac de papier, sur le

fr milieu duquel on colle une bande rouge

| de la longueur de la lettre, & large d'en-

| viron deux doigts, èc on écrit ces deux

^ mots Nuy han, c est-à-dire,la lettre est de-

J dans ; on la met ensuite dans un second

J sac de papier plus fort, qui aune bande

*•- de papier rouge semblable à la première,
•fr sur laquelle se mettent en gros caractères,

J -le nom ôda qualité de celui à qui on écrit.,
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Sc à coté on écrit en plus petits caractères
g

la Province, la Ville , & le lieu de fa
|

demeure, Ce second sac se colle en haut •§•

êc au bas, & le cachet s'imprime fur les J

deux ouvertures, avec ces lettres Hou
|

fong, c'est-à-dire;, .gardé ôc scelle j ôcdu *

W&at en bas d'une ouverture à l'autre, •$•

on écrit Tannée S>cle jour qu'on a livré %
la lettre. |

Lorsqu'il s'agit des dépêches que les •$•

Mandarins envoyent en Cour pour $

une affaire fort preíïee, on attache une J

plume au paquet,
&c alors il faut que

*

le courrier qui le porte , marche nuit •$•

& jour, Se faste une extrême diligence. ^
Les Chinois, de même que les au- *

tres Nations, s'invitent souvent à des *

festins, où ils se donnent des marques
•*

réciproques d'estime & d'amitié : mais .$.
c'est principalement dans ces festins que

*

règnent, pour un Européan , la gêne
*

& la contrainte d'une politesse, qui est *

naturelle aux Chinois : tout y est com- $

passé, tout s'y passe en formalitez &: en ^
cérémonies. Ils font deux sortes de ses- j
tins j les uns ordinaires, qui font de dou- •>

ze ou de seize mets ; &: d'autres plus „

solemnels, où l'on sert jusqu'à 2-4. plats
'

fur chaque table, & où l'on affecte en- '

.core plus de façons,

Quand on veut observer exactement

toutes les cérémonies , un festin doit

être toùjous précédé de trois invitations,

qui se font par autant de Tie tsëe ou de

-billets, qu'on écrit à ceux qu'on veut ré-

galer. La première invitation se fait la

veille , ou tout au plus savant veille ,
ce qui est rare. La seconde se fait le

matin, le jour même destiné au repas,

pour faire ressouvenir les convives de la

prière qu'on leur a faite, & les prier de

nouveau de n'y pas manquer. Enfin la

troisième se fait, lorsque tout est prêt,
&:

que le maître du festin est libre, par
un troisième billet qu'il leur fait porter
par un de ses gens, pour leur dire l'im-

patienee extrême qu'il a de les voir.
Là salle où doit se donner le festin, est

d'ordinaire parée de vases de fleurs, de

peintures, deporcelain.es & d'autres 01-

nemens semblables : il y a autant de ta-

bles que de personnes invitées, àmoins

que le grand nombre des convives n'o-?

blige d'en mettre deux à
chaque table ;

car dans ces grands festins il est raré

qu'on en mette trois.

Ces tables font toutes *íur la mèmë

ligne le long des deux cotez de la salle,
& répondentles unes aux autres, en sor-

te que les convives soient affis fur des

fauteuils, &: placez vis-à-vis l'un de

l'autre : ie devant des tables a des orne-

mens dé foye , faits à l'éguille, qui rejp-

semblent assez à nos paremens d'Autel :

quoiqu'on n'y mette ni nappes, ni ser-

viettes , le vernis admirable de la Chine

les rend très-propres.
'. Les bords de chaque table font fou-

. vent couverts de plusieurs grands plats'
chargez de viandes coupées &c arran-

'
gées en pyramides, avec des fleurs, &

j. de gros citrons au-dessus fur les cotez de
a

£ la table. On ne touche point aces vian-
fr des, qui ne servent qu'à l'ornement,,à
fr peu près comme on fait à l'égard desfi-

fr guresde sucre , qu'on met íur la table

| dans les festins d'Italiev
* Quand celui qui donne le repas, in-

•$• troduitses hôtes dans la salle du festin, il

•fr les salue tous les uns après les autres,
*

après quoi il se fait donner du vin dans
* une petite coupe, qui est ou d'argent,
-fr ou de bois précieux, ou de porcelaine,
.fr posée sur une petite soucoupe de vernis ;

J il la tient des deux mains , & faisant la

|; révérence à tous les conviez qui l'accora-
*

pagnent, il se tourne vers la grande cour

>fr du logis, & s'avance fur ìe devant de la

% salle, où il levé les yeux & les mains vers
* le Ciel avec fa coupe, dont il répand
* auíu-tôt après le vin à terre, comme

* pour reconnoître que les biens qu'il a,

ify il les a reçu du Ciel.

| II fait ensuite verser du vin dans une

g
tasse de porcelaine ou d argent, & après

* avoir fait la révérence au plus coníidé-

| rable des convives, il va la poser fur la

| table qui
lui. est destinée. Celùi-ci ré-
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pond à cette civilité, par les mouvemens +

qu'il sedonne, pour 1"empêcher de pr en- -fr

dre ce foin, & en même tems il sefait ap- ^

porter du vin dans une tasse, & fait quel-
*

ques pas pour la porter vers la place du f
maître du festin, qui est toujours la der- .$.

niere, & qui à son tour l'en empêche avec *

certains termes ordinaires de civilité. "J
Aussitôt après le Maître d'Hôtel ap- *

porte les deux petits bâtons d'yvoire,or~ $

nez d'or ou d'argent, dont se servent J
les Chinois au lieu de fourchettes, & *

il les pose fur la table en ligne parallèle *

devant le fauteuil, s'ils n'y avoient pas $
été posez auparavant 3 comme c'est astez |
sordinaire. ?

Après cette cérémonie, il conduit le •$

premier convive à son fauteuil, qui est $

couvert d'un riche tapis de soye à fleurs , |
& il lui fait de nouveau une profonde

*

révérence, & l'invite à s'asseoir. Celui- 4)

ci ne l'accepte qu'après bien des forma- ^
litez j par lesquelles il s'excuse de pren- ^
dre une place si honorable. Il se met en <

devoir de faire le même honneur aux -í

autres convives , mais ils ne lui per- ^
mettent pas de prendre cette peine. ^

II est à remarquer que suivant les an- *

ciens usages de la Chine, la place d'hon- ì

nèur se donne aux étrangers préféra- ]

blement aux autres ; &c parmi les étrân- 1

gérs , à celui qui vient de plus loin, ou <

bien à celui qui est le plus avancé en âge, i

à moins qu'un autre ne fut revêtu de *

quelque dignité considérable. ]

Après toutes ces cérémonies , on se *

meta table. C'est alors qu'on voit en- <

trer dans la salle quatre ou cinq des ]

principaux Comédiens richement vêtus : ;
ils s'inclinent profondément tous en- •

semble , & frappent quatre fois la terre •

du front, au milieu des deux rangs de ta-
'

blés, le visage tourné vers une longue ]
table dressée en forme de buffet, & char-

gée de lumières & de cassolettes rem-

plies de parfums. Ils se relèvent, &l'un

d'eux s'adreíïant au premier des convi-

ves j lui présente un Livre, en forme

de longues tablettes, fur lesquelles sont

écrits en caractères d'or les noms de

cinquante ou soixante Comédies qu'ils

sçavent par coeur, & qu'ils font prêts à

représenter sur le champ » comme pour
le prier d'en choisir une,
; Ge premier convive s'en excuse, & le

renvoyé poliment au second, avec un

signe d'invitation j le second au troisiè-

me, &c. Tous s'excusent > & lui font

reporter le Livre; il se rend enfin, il

ouvre le Livre, le parcourt des yeux en

un instant, & détermine la Comédie

qu'il croit devoir le plus agréer à la Com-

pagnie i s'il y a quelque inconvénient à

la représenter, le Comédien doit l'en

avertir. Un des inconvéniens seroit, par

exemple, qu'un des principaux per-

sonnages de la Comédie portât le nom

de quelqu'un de ceux qui font présens,.

Après quoi le Comédien montre à tous

les conviez le nom de la Comédie dont

on a fait choix , &c chacun par un signe
de tête témoigne qu'il l'approuve.

La représentation commence au bruit

des instrumens propres de cette nation :

'. ce sont des bassins d'airain ou d'acier a

; dont le son est aigre & perçant, des tam-
• bours de peaux de buffle, des flûtes ,
• des fifres, & des trompettes , dont l'har-

, monie ne peut gueres charmer que les

[ Chinois.

; Il n'y a nulle décoration pour ces Co-
• médies , qui se représentent pendant un

. festin ; on se contente de couvrir le pavé
'. de la Salle d'un tapis, & c'est de quel-
•

ques chambres voisines du balcon que
i- sortent les Acteurs, pour jouer leur

t. rôle, en présence des conviez, & d'un

l grand nombre de personnes connues ,

que la curiosité y attire, que les Dome-

> stiques laissent entrer, ôc qui de la cour

l voyent ces sortes de spectacles. Les Da-

li; mes qui veulent y assister, font hors de

fr la salle, placées vis-à-vis les Corné-

j. diens, où à travers une jalousie faite de
fr bambous entrelassez, &: de fils de soye

jfr à rezeau, elles voyent & entendent

$• tout ce qui s'y passe fans' êtreapperçuës.

| Les meurtres appareils, les pleurs, les

soupirs,
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soupirs, & quelquefois
les hurlemens de |

ces Comédiens > font juger à un Euro-
|

péan qui ne fçait pas encore la langue ^ #

que leurs pièces sont remplies d'évene- %

mens tragiques-. , . |
On commence toujours le festin par |

boire du vin pur : le Maître d'Hôtel un «

genou en terre , y exhorte à haute $

voix tous les convives : Tsing lao.ye men
|

kiu poi, dit-il, ce qui signifie
; oii vous

J
invite, Messieurs , à prendre la tassa 4

A\ces .mots chacun prend fa taise 4

des deux mains 3 & Télevé jusqu'au |

front, puis la baissant plus bas que la ta-
J

Me , & la portant tous ensuite près de «}

la bouche, ils boivent lentement à trois 4

ou quatre reprises, & le Maître ne man- |

que pas de les inviter à tout boire ; c'est |
ce qu'il fait le premier, puis montrant le <

fonds de fa taise, il leur fait voir qu'il l'a 4

entièrement vuidée ,&; que chacun doit *

faire de même. <

On sert du vin deux óu trois fois j, & i

tandis qu'ils boivent, on met au milieu 1

de chaque, table une grande porcelaine
"

de viande, où tout est en 'ragoût, ce qui
s

fait qu'ils n'ont pas besoin de couteaux* <

Le Maître d'Hôtel les invite à manger $
'

:de même qu'il les a invitez à boire ; auflì- ;

tôt chacun prend adroitement un moi- •

ceau de viande dans la porcelaine : on

sert vingt ou vingt-quatre de ces plats,
avec les mêmes .cérémonies à chaque

plat qu'on apporte: ce qui engage à boi-

re autant de fois 3mais on ne boit qu'au-
tant qu'on veut* ;& d'ailleurs les tasses

font alors très-petites-.

Après qu'on a cessé de manger du

premier plat, on ne le levé pas de dessus

la table j non plus que tous ceux qu'on
sert jusqu'à la fin du repas. Entre six ou

huit mets on apporte du bouillon de vian-

de ou dé poisson dans une porcelaine, &

dans un plat uné efpece de petits pains
ou de petits patez, que

l'on prend avec

les petits bâtons 3pour les tremper dans

le bouillon, & les manger fans aucune

cérémonie : jusqu'alors 011 n'a mangé
que de la viande*

Tome Isa

En même tems 011sert du thé 3 qui est

l'une de leurs boissons la plus ordinai-

re, laquelle se prend chaude, aussi bien

que le vin j car les Chinois n'ont ja-
mais eu l'usage de boire frais. Ainsi il y
a toujours des serviteurs, avec des vases

pleins de vin fort chaud > pour en verser
dans les tasses, &: pour mettre dans d'au-
tres vases de porcelaine j celui qui reste
& qui s'est refroidi.

Quand les convives ont quitté leurs
oetits bâtons, òc cessent de manger, on
sert à boire , & on apporte un autre plat :

le Maître du logis les invite encore à

manger ou à boire, ce qu'il pratique à

chaque nouveau plat qu'on apporte ;
en servant les plats l'un après l'autre *
les Domestiqués ménagent le tems de

telle forte., que les vingt ou vingt-quatre

plats de service se trouvent rangez sur

la table3 dans l'endroit où la Comédie

doit être interrompue. On sert du vin ,
on présente du ris s on offre du thé.

, Puis on se levé de table, 011va au bas

; de la salle faire des complimens au Maî-
* tre du festin, lequel alors les conduit *
* ou dans le jardin, ou dans une salle pour
i s'y entretenir 7 & prendre un peu de re-

l lâche avant qu'on serve le fruit.
* Pendant ce tems-làjles Comédiens

c prennent leur repas, & les Domestiques
l font occupez, les uns à vous apporter

£ dans le salon où vous êtes des baffins

í" d'eau tiède 3 pour vous laver les mains,

?• & même le visage, si vous le jugez à

fy propos.j d'autres à desservir les tables,

£
& à y préparer le dessert qui en: pareil-

| lement de vingt ou vingt-quatre plats
fr de sucrerie, de fruits, de compotes, de

fr jambons, de canards salez sechés au fo-

£ leil, d'un goût exquis, & de petits en-

|
tremetsde choses qui leur viennent dé

# la Mer;

fr t Quand tout est prêt, uri Domestique

% s'approche de son Maître, un genou

| en terre 5& l'en avertit tout bas. Le Maî-

* tre prenant le tems que l'entretien cesse j

« se levé &; invite avec politesse les con-

î viez à retourner dans k saile du festins
* ~

Èf
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Alors on se rend au bas de la salle , on *

fait encore quelques cérémonies pour <f

les places , & enfin chacun se remet 4-

dans celle où il étoit pendant le repas ; %
011 change les tasses, & l'on en apporte

*

de plus grandes j c'est pendant ce service f

qu'on vous presse ,<& qu'on vous enga- *

ge, sil'on peut, à boire à longs traits. On $.
continue la Comédie, ou bien quelque-

*

fois pour se divertir d'avantage ,011 se
J

fait apporter le Livre de farces , & cha- -fr

cunchoisit la sienne? il. s'en représente J
de fort agréables. ^

II y a pour ce service, de même que
*

pour le premier, cinq grands plats de pa- -fr

rade fur les cotez de la table. Durant ce %
tems-là on donne à manger aux Dômes- *

tiques des conviez dans une des cham- *

bres voisines j 011 les traite très-bien, •$•

mais fans aucune cérémonie. ^
Au commencement du second servi- ^

ce, chaque convié fait apporter par un de *

ses valets un bandege, où sont divers fr

petits lacs de papier rouge , quicontien- .$.
nent un. peu d'argent, pour le Cuisinier, *

pour les Maîtres d'Hôtel, pour les Co- fr

médiens , & pour ceux qui servent à ta- •$-

ble. On donne plus ou moins, selon la #

qualité de la personne qui vous a réga-
*

lé : mais l'on ne fait ce petit présent-, que
*

lorsque le festin est accompagné de la -fr

Comédie. Chaque Domestique porte '%
íon bandege devant celui quia donné "j*
lc festin, lequel après avoir fait quelques

+

difhcultez , y consent enfin, & fait signe *

à un de ses Domestiques de le prendre, .$

pouren faire la distribution. J
Ces festins durent quatre ou cinq

*

heures : c'est presque toujours la nuit -o
ou vers la nuit qu'ils se font, & ils ne *

finissent gueresquà minuit: on sefépa- 1

re avec les mêmes cérémonies que nous <

avons décrites, en parlant des visites, i
Les Domestiques qui attendent leurs aj
Maîtres, marchent devant leurs chaises,

*

portant de grandes lanternes de papier
*

huilé, où les qualitez de leurs Maîtres *.

íont écrits en gros caractères, &: quel-
*

epesfois leurs noms. Le lendemain ma- ;

tin chacun des conviez envoyé par uri

de ses Domestiques un Tie tsëe, ou bil-

let 3 pour remercier celui qui les a si bien

régalez.o

L'un de ces repas solemnels fut celui

auquel le Père Bouvet assista a Canton,

lorsque} comme je l'ai déja dit, il fut en-

voyé par TEmpereur en Europe. Il fut

invité à ce régal avec Tong laoye grand
Mandarin de la Cour qui l'accompa-

gnoit, & deux autres Missionnaires,

par lc Tsong tou de la Province, & com-

me ce Mandarin réside d'ordinaire à la.

Ville de Tchao king, qui est à vingt-deux
lieues de Canton 3 il avoit emprunté l'Hô-

tel du Tfiang kiun pour cette Fête,
Bien que les cérémonies soient à peu

près les mêmes, cependant la descrip-
tion qu'en fait le Père Bouvet dans une

Lettre qu'il écrivit en ce tems-là en Eu-

rope, mérite d'être rapportée,à cause

des particularitez qu'elle contient.

Le lieu où se fit le régal, est un grand
& vaste édifice , au fond de deux gran-
des cours quarrées, composé de trois

grandes salles, bâties fur trois lignes pa-
rallèles , une fur le devant -, une autre

, fur le derrière 3 & la troisième au milieu $

; en sorte que la salle antérieure & la po~
: stérieure communiquent à celle du mi-

lieu , par le moyen de deux longues Sc

', larges galeries, qui ont chacune leur

; cour de part & d'autre.

La salle du milieu qui est la plus gran-
* de & la plus belle des trois, & où se fît le
'

festin, étoit remarquable parla longueur
l & la grosseur extraordinaire, tant des
K colomnes, que des poutres , &des au-
* tres pièces de charpente , dont les Chi-

l nois astectent de charger leurs toîts par"
magnificence. La salle antérieure est le

* lieu où les conviez furent reçus à leur

> arrivée , le Tsong tou prenant la peine
f. d'aller au-devant des principaux jusqu'à

£ l'escalier , pour leur faire honneur. Les

£ premiers des conviez faisoient aussi quel-
fr ques pas au-devant de ceux qui arri-

fr voient. Ceux-ci pour répondre à leur

|. civilité , après avoir salué en particulier
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le Maître du festin, &en général toute *

la compagnie, alloient eniuite saluer de
|

nouveau chacun en particuliers la Tar- *

tare , & à la Chinoise * selon les diste- *

rentes personnes,
& en recevoient un J

pareil nombre de révérence, avec une *

extrême politesse.
*

Après toutes ces révérences, chacun $.

prit ía place dans des fauteuils rangez fur J
deux lignes, vis-à-vis les uns des autres $ J
en attendant que tous les conviez fussent f
arrivez : cependant on servit du thé *•

Tartare & Chinois. %.
Parmi ceux qui

assistèrent à ce fcstiiij g

outreTong ìaoye qui me conduisoit,dit *

le Père Bouvet, de deux autres Mission- •$•

narres qui m'accompagnoient , ony |
avoit encore invité tous les Officiers Gé- *

nérauxde la Province, sçavoir, i°. Le *

Viceroy, le Tfiang kjun, les deux Tou tong, 4.

Lyenyucn, qui étoientles plus distinguez.
*

z°. Les Mandarins en chef de la Doua- f
fr

ne : comme ils changent tous les ans, ils *

oortent le titre de Km tchai, c'est-à-di- -fr

re, d'Envoyez de la Cour, & par cette "|
raison les Mandarins qui suivent, leur "?

cèdent le pas. 30, Le Pou tchingfsëe 5 ou f
Trésorier général ; le Ngan tchafsëc x les $

Tao, qui bien qu'Officiers Généraux & *

de considération, & néanmoins d'un %

rang inférieur aux premiers 3étoientassis •$
fur une ligne différente , c'est-à-dire, ^

que leurs chaises étoient un peu retirées |
en arriére , différence qui s'observe austì *

à table. «5

Lorsque tous les conviez furent àrri- %
vez -, on passa de la première salle dans \
celle du milieu , où étoient disposez deux ^
rangs de tables , vis-à-vis les unes des <

autres, suivant le nombre des conviez* i
Dans ce mouvement, de même que ^

quand il fut question de s'asseoira table, *

il fallut faire & recevoir beaucoup de ré- i

vérences à la Chinoise j après lesquelles î
il n'y eût pas moyen de se défendre de 4
l'honneur cvaeìeïjong tou , & à son *

exemple tous ces Grands Mandarins , -1

firent aux Km tchai de s'asseoir aux pre- <.

mieres tables, " \

Ensuite, seloncequi sepratique dans
les festins qui se sont avec les cérémo-
nies Chinoises, tel qu'étoit celui-ci, il

prit des deux mains une petite tasse d'ar-

gent , remplie devin, avec la soucoupe,
& me sayant adressée il semit en devoir
de la porter lui-même sur la table qui
m'étoit destinée, avec une paire de Qicai
tsëe, ( ce sont les petits bâtons dont les
Chinois se servent à table, au lieu de

fourchette ) j'allai au-devant de lui, pour
l'arrêter &: l'empêcher de prendre cette

peine. Puis ayant voulu faire le même

honneur aux autres conviez, ils s'excu^-

serentde là même manière j après quoi
chacun prit fa place, & se mit à la table

qui lui avoit été marquée-.
Ces tables étoient toutes de la même

forme? de figure quarrée & vernissées
au nombre de 16. ou 18. autant qu'il
y avoit de conviez t elles étoient ran-

gées fur deux lignes VÌS-\-NÌS ses unes
des autres, de telle sorte que les tables

d'en haut &c des principaux conviez ,
! étoient un peu avancées fur le devant,

; & celles d'en bas un peu retirées en ar-
• riere-.

Toutes les tables d'en haut étoient
'

ornées par devant d'un parement de fa-*

; tin violet -, relevé d'un dragon à quatre
•

ongles en broderie d'or ; & ïcs fauteuils,
'. dont les bras &c le dosiier formoient un

; demi cercle obliquement incliné, étoient
• couverts d'une garniture semblable.

La garniture des tables & des chai-

> ses d'en bas n'étoient distérentes de

l celles d'en haut -, que par la figure de
'

la broderie, qui étoit une éspece de ci-
' S°Sne'
i. Comme ce festin fut interrompu '&

l divisé, pour ainsi dire, en deux repas,

l que celui du matin se fit plus cavalière-
• ment, & que celui du soir fut accom-

j. pagné de toutes les cérémonies Chi-

l noises ; pour donner une juste idée de

£ ces cérémonies, je ne parlerai que de ce-

> lui du soin

fy Lorsque les conviez allèrent pour se

^ mettre à table fur le .soir j ils trouver
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rent toutes les tables doublées, c'est-à- * f

dire, qu'au devant de chaque table du •$• f

matin, il y en avoit une seconde, char- $ i

gèe d'un banquet de parade, qui con- % <

íistoit en seize pyramides de viandes, *

d'autres sortes de mets, de fruits, ôte, * -1

chaque pyramide étoit haute d'un pied 4. ]

&demi, & toutes étoient peintes & or- J
<

•nées de fleurs. *
"fr

]'ai dit d'un, banquet de parade -,parce 4

que ces sortes de tables n'étant dressées '#

que pour la montre, & pour régaler les *

yeux des conviez h à peine sont-ils assis', *

qu'on )es retire toutes, & on les distrp- -fr

bue à la fin du repas aux domestiques %
des conviez, ou plutôt à leurs porteurs ^
de chaise , & aux petits valets du Tri- f
bunal. ifr

L'autre table portoit fur son bord an- ^
teneur un petit piédestal , fur lequel

*

étoient une petite cassolette de cuivre, *

une bocte de parfums, une phiole d'eau %.
odoriférante ., avec un tube ou cornet %

façon d'agathe, qui contenoit les petits *

instrumens propres à mètre les parfums *

dans la caílolettc , & à remuer la cendre. %
Sur les deux coins antérieurs de la "|

table, étoient dreûees deux petites plan- *

ches vernistees, qu'ils nomment Ouci, •$

ornées d'une emblème d'un côté, & de ^
l'autre de quelques petites pièces de poè'^ %
sies. <

Les deux autres coins de ìa table 4
étoient garnis chacun de trois petites ^
asiiettes de porcelaine 3 qui contenoient j
chacune de petites herbes & des légumes •'

•confits au sel & au vinaigre, pour exci- <

ter l'appetit : entre deux, il y avoit une 'l

petite taise d'argent avec fa soucoupe.
•

Ces sortes de festins sont ordinaire-

ment.accompagnez de la Comédie. Au !
commencement du repas , les Corné-

'

diens déja revêtus de leurs habits , se '

difposoient à jouer leur personnage. Le.

chef de la troupe s'étant avancé au haut

de la selle, me vint présenter le livre qui
contenoit la liste de toutes ses Comé-

dies, & me pria de marquer celle que
je voulois qu'ils jouassent, ( car ils en

fçavent ordinairement cinquante óii

soixante par ceeur , qu'ils font égale-
ment prêts de représenter:, selon le

choix des conviez.)
Comme j'étois nouveau pour ces sor*

•tes de cérémonies, & que je sçavois peu
la langue, je craignis, faute d'expérien-
ce , qu'il n'y eût dans les Comédies Chi-

noise , quelque chose capable de cho-

quer les oreilles Chrétiennes j c'est pour
'. quoi je fis entendre à Tong lao ye notre

; conducteur, que la Comédie n'étoit pas
H un divertissement convenable à des gens
* de notre profession, Surquoi le Tsong
l tou & les . autres Mandarins , eurent

l la complaisance de se priver de ce di-

> vertissement, d ailleurs assez innocent

fy parmi eux, comme je Fai appris dans la

J fuite. Ils se contentèrent de la sympho-

£ nie de diverses sortes d'instrumens, qui
fr iouant régulièrement & tous ensemble

fr par intervalle, réglèrent le tems de cha-^

| que service.
* Pendant tout le festin, toutes les pa-
* rôles & les mouvemens, tant des con-

& viez que de ceux qui servoientv furent

"£ tellement compactez, que fans le sérieux
* & la gravité de ceux qui y firent per-
* sonnage , un Européan en le voyant
& pour la première fois, eût pu dire que
t c'étoit plutôt une Comédie qu'un festim

* N ous autres Européans nous avions bien

ify de la peine à nous empêcher de rire.
* Ce festin fut partagé comme en plu-
* sieurs scènes ou distérens services, tous

fr distinguez par la symphonie. Les prélu-
%. des du festin furent deux petites coupes

Z de vin consécutives, environ d'une bon-
* ne cuillerée chacune, que deux maî-

fr- tres de cérémonie nous invitèrent a

ify boire de la part du Tsong tou. Ils étoient
* à genoux & au milieu de la salle , disant
* fort gravement & à haute voix : Ta lao

. •*•ye tjìng tfiou : c'est-à-dire, Monseigneur
: .$. vous invite à boire : après que chacun

. % eût bu une partie de fa tasse, il cria
• t une seconde fois TJing tchao can, c'est-

: * à-dire, vuidez,s'il vous plaît, jusqu'à la

. # derniere goutçe.
Cette
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Cette cérémonie s'observe & se réïte- *

re durant tout le festin, non seulement *

a chaque fois qu'il est question de boi- %

re, mais encore autant de fois qu'on |
sert des plats fur la table, ou que l'on

J
touche à quelque mets nouveau. *

Dès qu'on a posé un nouveau plat $
sur la table, les deux maîtres de céré- J
monie se mettant à genoux, invitent à *

prendre le Quai tsëe, ou les petits bâtons -, *

èc à goûter les mets nouvellement fer- $
vis. Le Tsong tou les invite en même |
tems par signes, èz tous les conviez J
obéissent. $

Les mets principaux du festin cón- $
sistoient en ragoûts de viandes hachées J
Sc bouillies avec diverses sortes d'her- 1
bes ou de légumes , & servies avec le i
bouillon j qui se met dans dès vases de $

porcelaines fines, presque aussi profon- Ji
des que larges. *j

On servit sur chaque table vingt de «
ces sortes de plats, tous de même forme ']
îk. de même grandeur. Ceux qui les fer- ^
voient >alloient les prendre au bas de la •

salle, ou autant de valets de cuisine qu'il .

y avoit de tables & de conviez , les ap- ]

portoient un à un fur des bandeges ver-
nissez , & les présentoient à genoux.

Les domestiques qui les recevoient,
avant que de les porter fur la table * ran-

geoient quatre à quatre fur diverses li-

gnes les premiers ausquels on avoit tou-
ché , de sorte qu'à la fin du repas, tous
les plats qu'on n'enlevoit pas après les
avoir servis, formoient une efpéce de

quarré de vingt plats, ce qui faisoit le

corps du festin.
C'est à la fin de chaque acte de ce

festin comique, c'est-à-dire, à chaque
quatrième plat qui paroissoit fur la ta-

ble, que pour faire quelque distinction,
on servoit un bouillon particulier , &
une assiette de pâtisserie, semblable aux

pâtez à la Mazarine pour la figure, mais
d'un goût bien différent. Enfin tout se
conclut par une tasse de thé.

11 fallut goûter de tout & avec les
mêmes cérémonies, qui nous parurent

Tome //,

iort importunes ; car c'étôit la première
fois que j'avois assisté à un repas sem-
blable : j'y avois été cependant invité

plusieurs fois, mais je m'en étois excusé

pour des raisons, qui ne déplurent pas à .
ceux qui me faisoient cet honneur.

! Quand il y a Comédie, c'est susea-é
\ à la fin du repas -, comme je l'ai déja

dit, que chacun des conviez fasse un
* petit présent aux Officiers qui ont ser-
'. vi : un valet de chacun porte à la main

l quatre ou cinq petits sacs de papier rou-

j ge avec un peu d'argent dans chacun, &

après avoir pris Tordre de son maître,
l il va ranger sessacs fur une table, qu'om
l apporte quelquefois au bas de la salle-,
" à la vue de tous les conviez, tandis que le
> maître fait voir par divers signes, la repu-
l gnance qu'il a d'accepter cette gratisi-* cation pour ses gens.
f Enfin la cérémonie du festin se ter-

ï mine par de grands remereimens ré-

'^ ciproques, & après un quart d'heure de

j£ conversation, chacun se retire. Le len-*
fr demain matin;, suivant la coutume, j'en-
fr voyai au Tsong tou un Tie tsëe ou billet

J de remérciment j furies honneurs qu'il
f m'avoit fait la veille.
•fr
•fr Telles sont les cérémonies que la po-
$ liteíse Chinoise exige , & qui s'obser-
* vent presque toujours dans les festins
* solemnels ; il est vrai cependant que les
•* ' Tartares qui n'aiment guéres à segêner ,
$ en ont retranché une bonne partie.Quoi-*

que leurs viandes & leurs poissons íe
* servent coupez en morceaux où bouil-

* lis, leurs cuisiniers ont l'art d'assaison-

4. ner leurs mets de telle sorte, qu'ils sont

^ très agréables au goût.
* Pour faire leurs bouillons qui sont
fr exquis, ils seservent ou de la graisse de

•fr cochon, qui est excellente à la Chine,
* ou du suc de différentes viandes 3 telles
*

que sont le cochon, la poule, le canard,
« &c. &; même pour apprêter les viandes

.$. qui seservent coupées par morceaux dans

| des vases de porcelaine, ils achèvent 4e
; * les cuire dans ce jus.
: * Dans toutes les faisons de Vannée ,.
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il croît toute sorte d'herbes & de lé- *

gumes qu'on ne connoit point en Eu- f

rope : de la graine de ces herbes, on $.
fait une huile qui est aussi d'un bon usa- %

ge.pourlesTauces. Les cuisiniers de Fran-
J

ce qui ont le plus rafiné fur ce qui peut *

réveiller l'appétit, seroient surpris de 4

voir que les Chinois ont porté i'inven- J
tion en matière de ragoût, encore *

plus loin qu'eux, &c à bien moins de *
r • $
trais. -fr

On aura de la peine à sepersuader qu a- J;
vec de simples fèves qui croissent dans *

leur Pays , ou qui leur viennent de la «

Province de Chan tong^ & avec la farine %

qu'ils tirent de leúr ris & de leur bled^ |
ils préparent une infinité de mets tous J
distérens les uns des autres à la vue , 4
<k au goût. Ils diversifient leurs ragoûts,

*

en y mêlant diverses épiceries & des her- *

bes fortes. i

Leurs mets le plus délicieux. Zk: le -Í

plus en usage dans les festins des Grands,
*

sont les nerfs de cerf, & les nids d'oi- <

seau qu'ils préparent avec soin. Ils ex- •>.

posent ces nerfs au Soleil pendantl'Eté, l
òc pour les conserver, ils les renferment ^
avec de la fleur de poivre & de mus- •>

cade. Quand ils veulent les apprêter s

pour les servir à table., ils les amollissent l
enles trempant dans de l'eau de ris j & les ^
ayant fait cuire dans du jus de chevreau, <

ils les assaisonne de plusieurs épiceries. I
Pour ce qui est des nids d'oiseau, ils l

se prennent le long des côtes du Tong
<

kjng, de Java 3 de la Cochinchine , &c. •

Ces oiseaux qui ressemblent par le plu- '.

mage aux hirondelles, font leurs nids , ;
ôc les attachent aux rochers qui sont •

•fur le bord de la mer : on ne íçait pas
•

-de quelle matière ils composent ces nids, '.

on croit que c'est de petits poissons ;
qu'ils tirent de la Mer.

Ce qu'on scait certainement, c'est i

qu'ils jettent par se bec une humeur )

gluante, dont ils se servent comme de
'

gomme, pour attacher leur nid au ro-
cher. On les voit austì prendre de l'écu- '.

me de Mer, en volant à fleur d'eau, J

dont ils lient ensemble toutes les pai-
ries du nid, de même que les hiron-,

délies les lient avec de la boue. Cette ma-

tière étant desséchée + devient solide ,

transparente,, & d'une couleur qui tire

quelquefois un peu fur le verd , mais

qui est toujours blanche, lorsqu'ils sont

frais.

Aussitôt que les petits ont quitté leurs

nids} les gens du lieu s'empressent de

les détacher, & en remplissent des Bar-

; ques entières. Ils sont de la grandeur
; & de la forme de la moitié d'une écor-

ce de gros citron confit : òn les mêle

! avec d'autres viandes, & ils en relèvent

l le goût.
*

Quoiqu'il croiíse du bled dans toute la
1. Chine., & abondamment dans certaines

l Provinces., on se nourrit plus commune-

l ment de ris,sur tout dans les contrées Mé-
> ridio nales. On ne laisse pas d'y faire de pe-
fy tits pains qui se cuisent au bain-marie en

l moins d'un quart d'heure, &c qui sont

£ très-tendres. Les Européans les fontun
fy peu rôtir ensuite 3 ils sont bien levez ôc

fr très délicats. OnraitaustidanslaProviiv-

£ ce de Chan tong une eípece de galettte.de
fr bled qui n'est pas mauvaise , sur tout

fr quand elle se mêle avec de certaines

f herbes appétissantes.
£ Pour moudre le bled & le réduire en
fr serine , ils se servent d'une espèce de

fr moulin fort simple. Il consiste en une ta-

| ble de pierre ronde , posée horisontale-

|
ment comme une meule, sur laquelle ils

fr font rouler circulairement un cylindre dé

fr pierre, qui de son poids écrase le bled.

| Le thé est leur boisson la plus ordinaire*
fr comme je l'ai déja dit, mais ils ne lais-

fr sent pas de boire souvent du vin : ils le

$ font d'une eípece particulière de ris difîe-
* rem de celui dont ils se nourrissent : le
fr débit en est grand parmi le Peuple. Il

fr y en a différentes sortes, èc diverses fa-

| çons de le faire : en voici une : ils lais-

| sent tremper le ris dans l'eau, avec quel-
fr ques ingrédiens qu'ils y jettent pendant
* vingt. & quelquefois trente jours : ils le

fr font cuire ensuite : quand il s'est liquéfié
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zu feu, il fermente aussitôt, & se cou-

vre d'une écume vaporeuse, assez sem- J

blable à celle de nos vins nouveaux :
J

fous cette écume se trouve un vin très- *

pur, on le tire au clair, & on le verse 4

dans des vases de terre bien vernissez. J

De la lie qui reste , on fait une eau- J
de-vie qui

n'est gueres moins forte que $

celle d'Europe j il s'en fait même de |

plus forte , <k. qui s'allume plus aisé- |
ment. . 1

Les Mandarins font venir du vin <

pour leur table, de certaines Villes où $

il passe pour être-très délicat. Ce- *

lui de Vou fie, Ville du troisième Ordre, i

est fort estimé, & c'est la bonté de l'eau i

qu'on y trouve, qui le rend excellent:
*

on fait encore plus de cas de celui de *

Chao hing, parce qu'il est meilleur pour
>

la santé. On porte de ces vins par toute <

la Chine, même à Pekjng: ]
Ils ont une eípece d'eau-de-vie, ou

d'eau distillée, qu'on dit être tirée de ia

chair de mouton , & dont l'Empereur

Cang hi usoit quelquefois ,mais qui n'est

.guères en usage que parmi les Tarta-

res : elle n'est pas agréable áù goût,
&c donne aisément dans la tête : on as-

sure qu'elle est fort substantielle.

Ils ont de même un vin extraordi-

naire qui se fait dans la Province de

Chcn f, & qui se nomme Caoyang tçi-

eou, ( c'est-à-dire vin d'agneau) il a

beaucoup de force, & l'odeur en est désa-

gréable ; mais au goût Chinois, ou plu-
tôt au goût Tartare, il passe pour un vin

exquis. Ce n'est point un vin qu'on

transporte ailleurs, on le consomme

dans le Pays;
Venons maintenant à leurs mariages :

ìes loix que la police Chinoise a établies ,
&c qui sont exactement marquées dans

le cérémonial de l'Empire, suivent :

Premièrement, du grand principe qui
est comme la base de leur gouvernement

politique, je veux dire le respect & la

íoumiiíion des enfans envers leurs pa-
reils ; & ce sentiment de pieté filiale, ilí

i'étendent jusqu'après la mort de leur;

pères, à qui ils continuent de rendre les

mêmes devoirs, que pendant leur vie.

Secondement, de l'aútorité absolue

que les pères ont fur leurs enfans ; car

c'est une maxime de leur Philosophe *

que les Rois doivent avoir dans l'Em-

pire toute la tendresse d'un père , & que
les pères dans leurs familles doivent

avoir toute l'autórité des Rois.

C'est en conséquence de ces maxi-

mes qu'un père vit en quelque manière

fans honneur, &: n'a pas le coeur content i
s'il ne marie pas tous ses enfans ; qu'un

; fils manque au premier devoir de fils >
s'il ne laisse pas une postérité qui perpé-

* tue fa famille ; qu'un frère aîné, n'eut-
'

il rien hérité de son p'ere, doit élever ses

'[ cadets, & les marier-, parce que si lafa-
>•mille venoit à s'éteindre par leur faute,
i. les ancêtres seroient privez des honneurs

l &des devoirs que leurs deseendans doi-
> vent leur rendre j & parce qu'en l'ab-

> sence du père, le fils aîné doit servir de

fr père à ses cadets.

| De même on ne consulte point les
* inclinations des enfans, quand il s'agit
fr- de les unir par les liens du mariage 3 le

„> choix d'une épouse est réservé au pere,oix

^ au plus proche parent de celui qu' on veut
* marier; & c'est avec le père, ou avec les

•fr parens de la fille qu'on convient du ma7

.fr riage, & qu'on passe le Contrat 5 car il
*

n'y a point de dot pour les filles àlaChi-

f ne, ôc la coutume est que les parens de

•fr i époux rutur conviennent avec les parens;
.fr de l'épouse, d'une certaine somme qu'ils
* donneront pour arrêter le mariage, la-

*
quelle s'employe à acheter les habits ôc

fr- autres utenciles que la mariée emporte
fr le jour de ses noces: c'est ce qui se prati-

^ que fur tout parmi les personnes de bas-
* se condition, car pour ce qui est des

'& Grands, des Mandarins, des Lettrez, Ôc
•A* - - *

•s- des personnes riches, ils dépensent beau-
*

coup plus que ne valent les présens qu'ils
% ont reçu;
•* C'est par laméme raison qu'un Chi-

•* nois qui a peu debien, va souvent àl'Hô-

% pital des enfans trouvez demander únë
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fille, afin de Téiever, &c de la donner *

pour épouse à son fils. II y trouve trois *

avantages : il épargne l'argent qu'il lui «.

faudroit fournir pour Tachât d'une fem- J
me -,elle est élevée comme la fille de la

J
maison* elle s'accoutume par là à avoir *•

beaucoup de respect pour la belle mère ; •&

ôdly a lieu de croire qu'une fille ainsi J
tirée de l'H ôpital, seraplus soumise à son

J
mari. -fr

Il est rare qu avant le tems des noces, \%

il se passe rien contre la décence &l'hon- *

nêteté. La mère qui ne sort pas de la *

maison, a continuellement fa petite Bru -fr
sous sesyeux; outre que la pudeur qui $

règne à la Chine parmi les personnes |
du sexe, seroit seule un rempart assuré i

contre un semblable désordre. .$
On dit que les riches qui n'ont point

*

d'enfans, feignent quelquefois que leur •$

femme est enceinte ? puis ils vont la <

nuit, fans se faire connoître, chercher ^
un enfant dans l'Hôpital -, qu'ils font *

passer pour leur propre fils. Ces enfans <

-étantcrus légitimes, lorsqu'ils étudient, <

se font examiner , ôc parviennent aux !

dégrés de Bachelier & de Docteur ; c'est ;
un droit qui ne s'accorderoit pas aux en- '

fans adoptifs tirés de l'H ôpital.
Il est à remarquer que dans la même

vue de se procurer une postérité, les Chi-

nois qui n'ont point d'enfans mâles,

adoptent lé fils de leur frère, ou de quel-

qu'un de leurs parens. Ils peuvent adop-
ter aussi le fils d'un étranger, & ils don-

nent quelquefois de l'argent aux parens ;
mais généralement parlant , ces adop-
tions íoiit fort recherchées, & 011em-

ployé souvent lc crédit de sesamis , pour
les obtenir, & les conclure.

L'enfant adopté entre dans tons les
droits d'un véritable fils ; il prend le nom
de celui qui l'a adopté ; il en porte le
deuil après ía mort, il devient son hé-

ritier , & s'il'arrivoit qu'après cetteadop-
tion, le père eut des enfans dont il fût
véritablement te père, le fils qui neVest

que par adoption, partageroit également

rixéiïtageavec les autres enfans 3à moins

que le père ne fît quelque avantage a

son propre fils.

C'est encore dans le dessein de ne pas

manquer de postérité qu'il est permis,
félonies Loix, de prendre des concubi-

nes 5 outre la femme légitime. Le nom

de concubine , ou plutôt de seconde

femme 5n'a rien d'infamant à la Chine S
ces sortes de femmes étant subalternes,
& subordonnées à la première

Mais ce qui a servi de prétexte à une

pareille Loi, n'est pas toujours le motif

qui engage maintenant les Chinois à

prendre plusieurs femmes ; il leur suffit

', d'être riches, & en état de lesentrete-

[ nir,pour seles procurer. H y a néanmoins
' une Loi qui défend au Peuple de pren-
'. dre une seconde femme , à moins que
[ la femme légitime n'ait atteint l'âge de

quarante ans, fans avoir eu d'enfans.

i- Comme les personnes du sexe sont

l toujours enfermées dans leurs apparte-

l mens, & qu'il n'est pas permis aux hom-

!" mes de les voir, ni de les entretenir , les

fr mariages ne secontractent que fur le té-

fr moignage des parens de la fille qu'on

| recherche, ou fur le portrait qu'en font
*• de vieilles femmes , dont le métier est

fr de s'entremettre de ces sortes d'aftaires.

I Les parens ont soin , par des présens

J qu'ils leur font, de les engager à faire

t une peinture flattée de la beauté , de

•fr l'esprit, & des talens de leur fille ; mais

.fr on ne s'y fie guéres , &z si elles portoient
* la mauvaise foi jusqu'à un certain point,
* elles en seroient sévèrement punies.
* Quand par le moyen de ces entremet-

% teuses 011est convenu de tout, on passe
* le contrat, 011délivre la somme arrêtée,
* & l'on se prépare à la célébration des

•fr noces: elles sont précédées de quelques
* cérémonies : les principales consistent à
$ envoyer de part de d'autre demander le

•fr nom de la fille, & le nom de répoux qui
%. doivent s'épouser , &z à faire aux parens
* des présens d'étoffés de soye ?de toiles
* de coton , de viandes, de vin , & de

* fruits r il y en a plusieurs qui consultent
* les jours heureux marqués dans le Ca-

lendrier
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íendrierpour déterminer le jour des nô- J
ces, de c'est l'afraire des parens de la fille. *

On envoyé à la future épouse des ba- i.

gués, despendans d'oreilles, de d'autres *

bijoux de cette nature. Tout cela se fait J

par des médiateurs, & par des espèces de -il-

lettrés qu'on s'écrit des deux côtés. C'est- 4.

là ce qui se pratique parmi les gens du J
commun i car pour les gens de qualité,

*

ees mariages se ménagent, de se con- •*

duisent d'une manière plus noble , de -fr-

ayée une véritable magnificence.
*

Lorsque le jour des noces est venu, *

on enferme la fiancée dans une chaise *

magnifiquement ornée : toute la dot •$•

qu'elle porte , l'accompagne , de la suit. *

Parmi le menu peuple, elle consiste en *

des habits de noces . enfermés dans des *

coflres, en quelques nippes, de en d'au- -fr

tres meubles, que le père donne. Un *

cortège de gens qui se louent , l'accom- *

pagne avec des torches dedes flambeaux, «?•

même en plein midi. Sa chaise est pré- $

cédée de fifres, de hauts-bois de de tara- ^
bours, de suivie de ses parens , de des *

amis particuliers de la famille. Un do- -fr

mestique affidé garde la clef de la porte •$

qui ferme la chaise, pour ne la donner |
qu'au mari ; celui-ci magnifiquement i

* ^ r i" r ^ ' 1-1vêtu attend a ia porte 1epoule qu
on lui -i

a choisie. -t

Auíh-tôt qu'elle est arrivée, il reçoit <
la clef que lui remet le domestique, & ^
il ouvre avec empressement la chaise. <

C'est alors que s'il la voit pour la pre- i

miere fois, il juge de se bonne ou de se :

mauvaise fortune. Il s'en trouve , qui
"

.mécontens de leur sort, referment auisi- ^

tôt la chaise , de renvoyent la fille avec <

sesparens, aimant mieuxperdre l'argent •

qu'ils ont donné , que de faire une si
'

mauvaise acquisition. C'est néanmoins ;
ce qui arrive rarement par les précau-

•

tions qu'on a eu soin de prendre.
Dès que lepouse est sortie de la chai- '.

se, l'époux se met à côté d'elle ; ils paf- ;
sent tous deux ensemble dans une salle,

•

& là ils font quatre révérences au Tien, .

ôc après en avoir fait quelques autres aux '.

Tome II.

parens de l'époux, 011la remet entre les

mains des Dames qu'on a invitées à la

cérémonie : elles passent ce jour4à tou-

tes ensemble en divertissemens de en fes-

tins , tandis que le nouveau marié régale
ses amis dans un autre appartement.

Quoique selon les Loix 011ne puisse
avoir qu'une femme légitime , de que
dans le choix qu'on en fait, on ait égard
à Tégalitê de l'âge de du rang, il est per-
mis néanmoins, comme je l'ai déja dit,
d'avoir plusieurs concubines. On les re-

çoit dans k maison sans presque aucune

formalité : on se contente de passer un

écrit avec leurs parens , par lequel en

donnant la somme dont on est convenu,
011promet de bien traitter leur fille.

Ces secondes femmes vivent dans une

entière dépendance de la femme légiti-
me >elles la servent, dela respectent com-

me la seule Maîtresse de la maison. Les

enfans qui naissent d'une concubine, sont

censez appartenir auísi à la véritable fem-

me , de parmi les Chinois ont également
; part à la succession : ce n est qu'à celle-

ci qu'ils, donnent le nom de mère , & si

, celle dont ils ont reçu le jour , vient à
'

mourir , ils ne sont pas absolument obli-

l gez de porterie deuil durant trois ans,
" ni de s'absenter des examens, ni de quit-
v ter leurs Charges de leurs Gouverne-

l mens, comme c'est l'usage à la mort de

l leur père, & de la femme légitime, bien
*

qu'elle ne soit pas leur mère. On en

> voit cependant très-peu qui se difpen-
'•r sent de donner à leur propre mère, cette

y marque de tendresse de de respect.

£ Il y en a plusieurs , qui se picquant
fr de probité , de voulant se faire laréputa-
fy tion de bons maris , ne prennent des

£ concubines,qu'avec l'agrément delaper-

£
mistîon de leurs épouses, ausquelles ils'

fr persuadent qu'ils n'ont d'autre inten-

fr tion, que de leur fournir un plus grand
I nombre de femmes pour les servir.
* Il yen à d'autres qui ne prennent une

fr concubine, que pour avoir un enfant m â-

fr le , de au moment qu'il est né, si elle dé-

| plaît à leurs femmes, ils la congédient ».
H h
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lui donnent la liberté de se marier à qui
*

il lui plaît, ou lui cherchent eux-mêmes *

un époux, ce qui est le plus ordinaire. *

Les. Villes d'Yang tcheou , de de Sou |
tcheou ont la réputation de fournir un J
grand nombre de ces sortes de eoncubi- *

nés : on y élevé de jeunes filles bienfai- •$•

tes, qu'on a achetées ailleurs : on leur %
fait apprendre à chanter, à jouer des in- J
strumens, de on les forme à tous les exer- -fr

cices propres des filles de qualité, pour -fr
les vendre ensuite bien chèrement à quel- %

que riche Mandarin. ^
Les hommes de même que les femmes. -fr

peuvent contracter un nouveau maria- -fr

ge , lorsque la mort a brisé les premiers $.
liens qui les engageoient. Ceux-là, qui

*

dans la première alliance qu'ils avoient *

contractée, dévoient avoir égard au rang •$
de la personne avec laquelle ils s'allioient, $
ne sont plus dans la même obligation ,

*

lorsqu'ils passent à de secondes noces ; il <j
leur est libre d'épouser solemnellement -í

qui ils veulent, de de choisir même par- ^
mi leurs concubines , celle qui leur plaît ^

d'avantage, pour l'élever au rang de aux <

honneurs de femme légitime. Mais pour i

ces seconds mariages -, il y a peu de for- }
malitez à observer. *

Pour ce qui est des Veuves, quand el- *

les ont des enfans, elles deviennent ab- *

iolument maîtresses d'elles-mêmes , de <
leurs parens ne peuvent les contraindre j
ni à demeurer dans la viduité, ni à s'en- "

gager par un nouveau mariage. On sçau- •'

roit même mauvais gré,à une Veuve, ,

qui ayant des enfans, passeroit fans gran- '.

de nécestité à de secondes noces , fur- [
tout si c'est une femme de condition :

quand elle n'auroit été mariée que quel-

ques heures , ou même simplement ar-

rêtée , elle se croit obligée de passer le

reste de sesjours dans le veuvage, de de

témoigner par-là le respect qu'elle con-

serve pour la mémoire de son mari dé-

funt, ou de celui avec qui elle étoit en-

gagée.
Il n'en est pas de même des personnes

d'une condition médiocre : les parens

qui cherchent à se dédommager d'u-

ne partie de la somme qu elle a coûté

au premier mari, peuvent la remarier,
si elle n'a point d'enfans mâles, de sou-

vent la forcent à le faire ; il arrive mê-

me quelquefois que le mari est arrêté ,
de l'argent livré , fans qu'elle en ait la

moindre connoiûance. Si elle a une fille

qui soit encore à la mammelle, elle en-

tre dans le marché de la mère. Elle n'a

qu'un moyen de se délivrer de cette op-

prestion, c'est qu'elle ait de quoi subsis-
'

ter de la part de ses parens, qu'elle dé-

dommage ceux du mari défunt, ou bien
*

qu'elle Te fasse Bonzesse ; mais c'est un

{ état si décrié , qu'elle ne peut guéres
l l'embraíser , sens se deshonorer. Cette
* violence est plus rare parmi les Tartares.
e Aufsi-tôt qu'une pauvre Veuve a été

l vendue de la íorte, on voit arriver une

l chaise à porteur , avec bon nombre de

£ gens affidés , qui la transportent dans

fy la maison de son nouveau mari. La Loi

y qui défend de vendre une femme,avant

£ que le tems de son deuil soit expiré, est

£ quelquefois négligée , tant 011 íe presse
fr de s'en défaire. Néanmoins lorsqu'on íe

fr plaint de son infraction , 011embarrasse

| le Mandarin , pour peu qu'il ait usé de

£ connivence.

fr Les mariages que les Chinois con-

fr tractent avec les solemnités prescrites ,

| les lient indissolublement. Il y a des pei-
*; nés sévères décernées par les Loix con-

* tre ceux qui prostitueroient leurs fem-

<fymes, ou qui les vendroient secrettement

% à d'autres ; si une femme s'enfuyoit de

^ la maison de son mari, celui-ci peut la
* vendre , après qu'elle a subi le châtiment
•fr ordonné parla Loi. Si le mari abandon-

.fr noit sa maison de sa femme, après trois

|; ans d'absence, elle peut présenter une
*

Requête aux Mandarins, de leur expo-
«•" fer fa situation , lesquels , après avoir

.$. mûrement examiné toutes choses, peu-
^ vent lui donner la liberté de prendre un
* autre époux. Elle seroit rigoureusement
•fr châtiée , si elle se marioit sans observer

% cette formalité.
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Il se trouve néanmoins des cas par-
*

ticuliers , oû un mari peut répudier fa *

femme , tels que sont l'adultere, qui est *

très-rare par les précautions quiie pren- ^
rient à l'égard du sexe j l'antipathie, ou *

sincompatibilitédes humeurs, lajalou- *

fie, l'indiserétion,la désobéissance por- -fr

tées aux plus grands excès, la stérilité , .§.
de les maladies contagieuses. Dans ces *

occasions la Loi autorise le divorce ; mais *

c'est ce qui arrive tres-rarement parmi -fr

les gens de qualité, de dont 011ne trou- %.
ve des exemples que parmi le peuple : si *

un homme fans être autorisé par la Loi, *

s'avisoit de vendre fa femme j &lui, de -fr

celui quil'auroit achetée, de même que .$
ceux qui y auroient coopéré parleur en- |
tremise , seroient très - íéverement pu- |
nis. •*

Il y a d'autres occasions où l'on ne .$

peut contracter un mariage, & oû s'il |
avoit été contracté , il devient absolu- *>

1
*

ment nul. <

i°. Si une fille a été promise à un jeu- 4
ne homme , de telle íorte que les pré- ^
sens ayent été envoyés de acceptés par

4

les parens des deux familles, elle ne peut •*

plus le marier ami autre. <

z°. Si l'on a usé de supercherie, com- \
me par exemple, si à la place d'une belle ;

personne , qu'on avoit fait voir à l'en-

tremetteuse , on en substituoit une au- ,

tre d'une figure désagréable ; ou si l'on

marioit la fille d'un homme libre avec

son esclave hou bien si celui qui donne-

roit son esclave aune fille libre , persua-
doit aux parens de la fille*, qu'il est son

fils, ou son parent 5 le mariage est décla-

ré nul., & tous ceux qui ont trempé dans

cette fraude , sont rigoureusement châ-

tiez.

3°. 11n'est pas permis à un Mandarin

de Lettres de s'allier à aucune famille de

la Province , ou de la Ville dont il est

Gouverneur, de s'il lui arrivoit de trans-

gresser cette Loi, non seulement le ma-

riage seroit nul i mais il seroit condam-

né à une rude bastonnade.

4°. Dans le tems du deuil de la mort

d'un père & d'une mère, tout mariage
est interdit à leurs enfans. Si les pro-
messes s'étoient faites avant cette mort,

rengagement cesse, de le jeune hom-
me qui a fait une semblable perte, doit
en avertir par un billet les parens de la
fille qui lui étoit promise : ceux-ci. ne
se tiennent point dégagez' pour cette
raison : ils attendent que le tems du
deuil soit expiré, de ils écrivent à leur
tour au jeune homme, pour le faire res*
souvenir de son engagement : s'il n é-

; coute pas la proposition, la fille est li-
bre , de peut être mariée à un autre.

II en est de même , s'il arrivoit quel-
! que affliction extraordinaire dans la fa-

; mille, comme si, par exemple,le père
| ou un proche parent étoit emprisonné :
> le mariage n'est pas permis , à moins

í que le prisonnier n'y donne son agré-
l ment, de alors 011ne fait point le festin

£ des noces, de l'on s'abstient de tous les
* témoignages de joye, qui se donnent

fy en de pareilles occasions.

J 5°. En fin les personnes qui sont d'une
> même famille, ou qui portent le même
fr nom, quelque éloigné que soit leur dé-

fr gré d'affinité , ne peuvent se marier

J ensemble. Ainsi les Loix ne permet-

|
tent pas à deux frères d'épouser les deux

fr soeurs, ni à un homme veuf de marier

.fr son fils avec la fille de la veuve qu'il
| épouse.
* Si la police Chinoise a eu tant de -

0 soin de régler les cérémonies, qui doi*

.fr vent accompagner les fonctions publi^
|; ques de particulières , de même que
* tous les devoirs de la vie civile: de si
* le cérémonial entre fur cela dans les

.fr plus grands détails, il n'a eu garde d'ou-

% blier les devoirs de la piété filiale, fur
*

laquelle , comme je l'ai dit plus d'une
•fr fois, toute la forme du Gouvernement

•fr Chinois est appuyée. Les "jeunes gens
| témoins du respect de de la vénération

J
à l'égard des parens défunts, par les

* honneurs qu'on ne cesse pas de leur

•* rendre, comme s'ils vivoient encore $

$ apprennent de bonne heure ce qu'ils
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doivent de soumission de d'obéissance, J :

à leurs pères encore vivans. * ;

Leurs anciens sages ont été convain- -fr

eus, que ce profond respect qu'on ins- J :

pire aux enfans pour leurs parens, les * :

rend parfaitement soumis i que cette*

soumission entretient la paix dans les $.
familles ; que cette paix qui règne dans |;
les familles particulières, produit le cal- *

me de la tranquillité dans les Villes ; -fr

que ce calme empêche les révoltes dans ^
les Provinces, de met Tordre dans tout *

TEmpire ; c'est' pourquoi ils ont prescrit *

tout ce qu'on doit observer dans le tems -fr
du deuil, dans les funérailles , de dans %
les honneurs qu'on doit rendre aux pa-

*

rens défunts. *

Le deuil ordinaire doit durer trois «.

ans, qu'on réduit communément à z 7. %
mois i dependant ce tems là, 011 ne peut

*

exercer aucune charge publique ; un *•

Mandarin est obligé de quitter son Gou- .$.
vernement ; de un Ministre d'Etat, le £
soin des affaires de l'Empire, pour vi- *

vre dans la retraitte, de ne s'y occuper -fr

que de fa douleur de de la perte qu'il
*

a faite, à moins que l'Empereur pour de ^
grandes raisons ne l'en diípense, ce qu'il

*

fait très-rarement i ce n'est qu'après les -fr
trois ans expirez, qu'il lui est permis de 4,

reprendre son emploi.
*

Ces trois années panées dans la tristesi *•

se , marquent la recoiinoislânce qu'ils fr-
ont des soins que leurs parens ont pris

*

d'eux, pendant les trois premières an- *

nées de leur enfance, oû ilsavoient be- *

foin d'un secours continuel. Le deuil •$•
des autres parens est plus ou moins long,

*

selon le degré de parenté. *

Cette pratique s'observe si inviola- *

blement, que leurs annales conservent «.

précieusement le souvenir de la piété de *

Ven kpng Roy de Cin : ce Prince avoit *

été chaste des Etats de son père Mien «•

Kong, par les adresses & les violences de %
Li kj fa marastre; il voyageoit en divers J
Pays pour dissiper son chagrin, de pour *

éviter les pièges que cette femme am- «•

bitieusenecessoitdelui tendre i lorsqu'il |

fut averti de la mort de son père , &

appelle par Mo kpng, qui lui ossroit des

Soldats, des armes, & de l'argent, pour
se mettre en possestion de ses Etats; fa

réponse fut, qu'étant un homme mort

depuis fa retraite de son exil, il n'esti-
moit plus rien que la vertu de la piété
envers ses parens ; que c étoit là son
trésor > de qu'il aimoit mieux perdre son

Royaume dont il étoit déja dépouillé ,

que de manquer aux derniers devoirs
de piété, qui ne lui permettoient pas
de prendre les armes en un tems desti-
né à la douleur, de aux honneurs funè-
bres qu'il devoit à la mémoire de son

père.
Le blanc est la couleur des habits de

deuil., de parmi les Princes de parmi les

plus vils Artiíàns ; ceux qui portent le
deuil complet, ont leur bonnet, leur

veste, leur surtout, leur bas, leurs bot-
tes de couleur blanche.Dans les premiers
mois du deuil qu'ils portent de leur pe-
re ou de leur mère, leur habit est une

espèce de sacde toile de chanvre, rous-
se de fort claire, à peu près semblable
à nos toiles d'emballage ; une eípece de
de corde éparpillée leur sert de ceinture :
leur bonnet dont la figure est assez bi-
zarre , est aussi de toile de chanvre.
C'est par cet air lugubre, de par cet ex-
térieur négligé, qu'ils affectent de témoi-

gner la douleur qu'ils ressentent, d'avoir

perdu ce qu'ils avoient de plus cher.
Ils lavent rarement les corps morts,

mais ils revêtent le défunt de ses plus
beaux habits, de le couvrent des mar-

ques de fa dignité : ensuite ils le met-

; tent dans le cercueil qu'on lui a ache-

té, ou qu'il s'étoit fait construire pen-
. dant fa vie : car il est étonnant de voir
; jusqu'oû va la prévoyance des Chinois ,

; pour ne point manquer de cercueil après
!••leur mort : tel qui n'aura pour tout bien
l que neuf ou dix pistoles, en employera
l une partie à se préparer un cercueil,

j; quelquefois plus de vingt ans avant
v qu'il en ait besoin; il le garde comme

l le meuble le plus précieux de fa mai-

son 3
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son , de il le considère avec complai- J
sance; quelquefois

même le fils se vend 4

ou s'engage, pour avoir dequoi procu- J

rer un cercueil à son père. 1

Les cercueils des personnes aisées,sont <j
faits de grosses planches épaissesd'un de- 4

mi pied de davantage, de se conservent 4

long-tems : ils sont si bien enduits en ^
dedans de poix de de bitume, de si bien <

vernissez en dehors, qu'ils n'exhalent 4

aucune mauvaise odeur. On en voit $

qui sont cizelez délicatement, de tout ^
couverts de dorures : il y a des gens ri- <

ches qui employent jusqu'à trois cens , 4

cinq cens , de même mille écus, pour 4
avoir un cercueil de bois précieux, orné *

de quantité de figures.
*

Avant que de placer le corps dans 4

la bière , 011 répand au fond un peu l

de chaux : de quand le corps y est pla- \
cé , 011y met ou un coustm , ou beau- •'

coup de coton, afin que la tête soit so- •:

lidement appuyée, de ne remue pas ai- ]

sèment : le coton de la chaux servent à ;
recevoir l'humeur qui pourroit sortir du

cadavre ; 011 met austi du coton ou au- •

tres choses semblables , dans tous les ',

endroits vuides, pour le maintenir dans

la situation où il a été mis. Ce seroit

selon leur manière de penser, une cruau-

té inouie d'ouvrir un cadavre , de d'en

tirer le coeur de les entrailles pour les

enterrer séparément : de même que ce

seroit une chose monstrueuse de voir,

comme en Europe, des ossemens de

morts, entassez les uns fur les autres.

Il est défendu aux Chinois d'enter-

rer leurs morts dans l'enceinte des Vil-

les , de dans les lieux qu'on habite ; mais

il leur est permis de les conserver dans

leurs maisons, enfermez dans des cer-

cueils tels que je les ai dépeints : ils les

gardent plusieurs mois, de même plu-
sieurs années comme, en dépôt , fans

qu'aucun Magistrat puisse les obliger de

les inhumer.

On peut même les transporter dans

d'autres Provinces , de c'est ce qui se

pratique, non seulement parmi les per-
Tome IL

sonnes de qualité, lesquels meurent hors
de leur patrie dans les charges de dans

les emplois qui leur ont été confiez :

mais encore parmi le Peuple qui est à
son aise , de qui meurt dans une Pro-
vince éloignée , comme il arrive sou-

vent aux gens de commerce. Un fils

, vivroit fans honneur, fur tout dans ía

famille, s'il ne faisoit pas conduire le

corps deson père au tombeau de sesancê-

tres , de 011refuseroit de placer son nom

dans la salle où on les honore. Quand
011 les transporte d'une Province à une

autre, il n'est pas permis fans un ordre
', de l'Empereur, de les faire entrer dans

', les Villes, ou de les faire passer au tra-

; vers, mais on les conduit autour des mu-
* railles.

\ On n'enterre point plusieurs person-
; nés,même les parens, dans une même
* fosse , tant que le sépulchre garde ía
f figure. On vient quelquefois de fort

|. loin visiter les sépulchres, pour exami-

l ner à la couleur des ossemens, si un
*

étranger a fini fa vie par une mort natu-

f relie, ou par une mort violente j mais il

fy faut que ce soit le Mandarin qui prési-

£ de à l'ouverture du cercueil, & il y a
> dans les Tribunaux de petits Officiers ,

fy dont l'emploi est de faire ce diseerne-

3, ment > ils y sont très-habiles. Il s'en.

£ trouve qui ouvrent les fëpulchres pour
fr dérober des joyaux, ou des habits pré-
fy cieux : c'est un crime à la Chine qui
| est puni très-sévèrement.

|
Les sépultures sont donc hors des Vil-

fr les, deautant qu'on le peut, fur des hau-

* teurs ; souvent 011 y plante des pins de

% des cyprès. Jusqu'à environ une lieue'
* de chaque Ville, 011 trouve des Villa-

•fr ges , des Hameaux , des maisons dif-

% persées çà de là, dediversifiées de bos-
*

quets, de d'un grand nombre de peti-
•fr tes collines couvertes d'arbres, de fer-

^ mées de murailles : ce sont autant de

J sépultures différentes, lesquelles forment

* un point de YÛe qui n'est pas désagréa-
•fr ble.

| La forme dessépulchres est différente
Ii
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selon les différentesProvinces : la plupart

*

sont bien blanchis, faits en forme de fer à *
-fr

cheval, de d'une construction assez jolie, -fr
On écrit le nom de la famille fur la princi- J

pale pierre. Les pauvres se contentent de
J

couvrir le cercueil de chaume, ou de *

terre élevée de cinq à six pieds , en es- 4.

péce de pyramide. Plusieurs enferment J
le cercueil dans une petite loge de bri-

J

que, en forme de tombeau. «

Pour ce qui est des Grands de des 4

Mandarins, leurs sépulchres sont d'une j
structure magnifique -, ils construisent *

une voûte, dans laquelle ils renferment 4

le cercueil : ils forment au-dessus une ^
élévation de terre battue, haute d'en- \
viron. douze pieds , de de huit ou dix <

pieds de diamètre, quia à peu près la <

figure d'un chapeau : ils couvrent cette \
terre de chaux de de fable, dont ils font \
un mastic , afin que l'eau n'y puisse

*

point pénétrer. Autour ils plantent avec -Í

ordre & fymmétrie, des arbres de disté- \

rentes espèces. Vis-à-vis est une grande 1
de longue table de marbre blanc & po-

"

li, fur laquelle est une cassolette, deux •>

vases, de deux candélabres aussi de mar- l

bre, & très-bien travaillez : de part de ':

d'autre 011range en plusieurs files quan-
'

tité de figures d'Officiers,d'Eunuques,de
•

Soldats, de lions , de chevaux sellez, ,

de chameaux , de tortues , de d'autres ;
animaux en différentes attitudes , qui

.

marquent du respect de de la douleur : !

car les Chinois iont habiles à donner [
del'ame aux ouvrages de sculpture, de

à y exprimer toutes les paissons.
On voit beaucoup de Chinois , qui

pour donner de plus grands témoigna-

ges de leur respect de de leur tendresse

pour leurs pères décédez, gardent trois

ou quatre ans leurs cadavres ; tout le

tems que dure le deuil, ils n'ont point
d'autre chaise pour s'asseoir pendant le

jour, qu'un escabeau couvert d'une serge
blanche, de la nuit ils se couchent au-

près du cercueil,! fur-tine simple natte

faite de roseaux.X Ils s'interdisent tout

usage de viandes de; vkyjils ne peu-

vent assister à aucun repas de cérémo-

nie , ni se trouver dans aucune assem-

blée publique. S'ils sont obligez de sor-

tir en Ville , ce qu'ils ne font d'ordinaire

qu'après un certain tems -, la chaise mê-

me dans laquelle ils se font porter , est

quelquefois couverte d'une toile blan-

chei Le Tiao ou la cérémonie solemnelle

qu'on rend au défunt, dure ordinaire-

ment sept j ourSjà moins que quelque rai-

son n'oblige à se contenter de trois jours.
Pendant qu'il est ouvert, tous les

parens, de les amis qu'on a eu soin d'in-

viter, viennent rendre leurs devoirs au

défunt i les plus proches parens restent

même dans la maison : le cercueil est ex-

posé dans la principale salle, qu'on a

parée d'étoffés blanches, qui sont sou-

vent entre-mêlées de pièces de soye noi-

re de violette, de d'autres ornemens de

deuil : on met une table devant le cer-

cueil : l'on place fur cette table , ou

l'image du défunt , ou bien un car-

touche où son nom est écrit, de qui
est accompagné de chaque côté de

fleurs , de parfums, de de bougies allu-

mées.

Ceux qui viennent faire leurs compli-
mens de condoléance, saluent le défunt

à la manière du Pays, c'est-à-dire, qu'ils
se prosternent de frappent plusieurs fois

la terre du front devant la table , fur

laquelle ils mettent ensuite quelques

bougies de quelques parfums, qu'ils ap-

portent selon la coutume. Ceux qui
étoient amis particuliers, accompagnent
ces cérémonies de gémissemens, & de

pleurs , qui se font entendre quelque-
fois de fort loin.

Tandis qu'ils s'acquittent de ces de-

voirs , le sils aîné accompagné de ses

[ frères , sort de derrière le rideau qui,
; est à côté du cercueil, se traînant à terre
• avec un visage , sur lequel est peinte
1. la douleur , de fondant en larmes, dans

l un morne de profond silence : ils ren-
v dent les saluts avec la même cérémonie
"

qu'on a pratiquée devant le cerciieil. Le

(• même rideau cache les femmes, qui
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poussent à diverses reprises les cris les *

plus lugubres.
*

Quand on a achevé la cérémonie , «.

on se léve, &un parent éloigné du dé- "J
funt, ou un ami étant en deuil, fait les J
honneurs j de comme il a ete vous re- •$

•fr

ce voir à la porte, il vous conduit dans un $

autre appartement,où l'on vous présente ^
du thé, de quelquefois des fruits secs , J
de d'autres semblables rafraichissemens, •$•

après quoi il vous accompagne jusqu'à -fr

votre chaise. J
Ceux qui sent peu éloignés de la Ville, J

y viennent exprès, pour rendre ces de^- <?

voirs en personne ; ou si la distance des .$.
lieux ne leur permettoit pas, ou qu'ils fuí- %
sent indisposés, ils en voyent un Domesti- *

que avec un billet de visite, de leurs pré- #

íëns, pour faire leurs excuses. Les eníans •$•
du défunt, ou du moins le fils aîné sont *

ensuite obligez de rendre la visite à tous *
r- ^fr

ceux qui font venus s'acquitter de ce -fr

devoir d'amitié j mais on les exempte de .&

la peine qu'ils auroient à voir tant de ^

personnes ; il suffit qu'ils se présentent |;
à la porte de

chaque maison 3 & qu'ils y •$•

fassent donner un billet de visite par un .$.

Domestique. |

Lorsqu'on a sixé le j our des obsèques,
*

on en donne avis à tous les parens & •$•
amis du défunt , qui ne manquent pas ^.
de se rendre au jour marqué: la marche ^
du Convoi commence par ceux qui por-

•*•

tent différentes statues de carton , lèse -fr

quelles représentent des Esclaves, des #

Tygres, des Lions , des Chevaux, &c. |
Diverses troupes suivent, de marchent *

deux à deux ; les uns portent des Eten- *

darts, des Banderolles, ou des Caííolet- .&

tes remplies de parfums ; plusieurs jouent *|
des airs lugubres fur divers instrumens *

de musique. fr

11 y a des endroits où le tableau du 4
défunt est élevé au-dessus de tout le ^
reste : on y voit écrits en gros caracte- *

res d'or son nom de fa dignité : paroît <

ensuite le cercueil couvert d'un Dais en «
forme de Dôme , qui est entièrement J
d'étoffé de soye violette, avec des hou- 5

pes de soye blanche aux quatre coins ,

qui sont brodées , de très-proprement
entrelassées de cordons.La machine dont
nous parlons , de sor

laquelle 011 a posé
le Cercueil, est portée par soixante-qua-
tre hommes. Ceux qui ne sont point en
état d'en faire la dépense, se servent d'u-
ne machine, qui n'éxige pas un si grand
nombre de porteurs. Le fils aîné à la
tête des autres enfans, de des petits fils,
fait à pied , couvert d'un sac de chan-

vre , appuyé sur un bâton, le corps tout

courbé, de comme accablé sous le poids
de fa douleur.

On voit ensuite les parens & les amis

tous vêtus de deuil, de un grand nombre

de chaises couvertes d'étoffé blanche,
où sont les filles , les femmes de les es-

claves du défunt, qui font retentir l'air

de leurs cris.

Rien n'est plus surprenant que les

pleurs que versent les Chinois , de les

cris qu'ils font à ces sortes d'obseques ;
mais comme tout paroît à un Européan
y être réglé,& se faire par mesure,Tas-

. fectation avec laquelle ils semblent té-

', moigner leurs-regrets, n'est pas capa-
; ble d'exciter dans lui les mêmes senti-
• mens de douleur dont il est témoin;

Quand 011est arrivé au lieu de la sé-

'. pulture , 011 voit à quelques pas de la

; tombe, des tables rangées dans des salles
•

qu'on a fait élever exprès i de tandis que
^ les cérémonies accoutumées se prati-
l quent, les Domestiques y préparent un

l repas, qui sert ensuite à régaler toute la
• compagnie.
i- Quelquefois après le repas, les parens
i de les amis se prosternent de nouveau,

I en frappant la terre du front devant le

£ tombeau. Ordinairement 011se contente

> défaire des renierciemens; Le fils aîné

fy de les autres enfans répondent à leurs

l honnêtetez par quelques signes exté-
•

rieurs, mais dans un profond íilence. S'il

fr s'agit d'un grand Seigneur,- il y a plu-
fr sieurs appartemens à ía sépulture , de

I après qu'on y a porté le cercueil, un

J grand nombre de parens y demeurent
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un ou même deux mois, pour y renou- f

veller tous les jours, avec les enfans du -fr

défunt, les marques de leur douleur. $.
Aux funérailles des Chrétiens , on *

porte la Croix fur une grande machine *

fort parée. Sesoutenue" de plusieurs per- 4,

sonnes, avec les Images de la Sainte J

Vierge, & de S. Michel Archange. On
J

verra le détail des autres cérémonies5dans •$•

la description que je fais plus bas, de J
celles qu'on observa à la mort du P. Ver- *

biest. *

-Celles qui se firent à l'enterrement 4.
du P. Broglio parurent si magnifiques

*

aux Chinois , qu'ils en firent imprimer f
la description. L'Empereur honora son .$.
tombeau d'une épitaphe , de pour en ^
faire les frais , il envoya dix pièces de *

toile blanche pour le deuil , deux cens •fr-

onces d'argent, avec un Mandarin, de $.
d'autres Officiers pour astister de fa part ^
aux obsèques.

*

Le deuil devient général dans tout 4

l'Empire, quand la mort attaque le Trô- 4
ne. Lorsque l'Impératrice mère fut en- ^
levée au feu Empereur Cang hi, le grand

*

deiiil dura cinquante jours. Pendant tout H

ce tems-là les Tribunaux furent fermez, ]
del'on ne parla d'aucune affaire à l'Empe-

"

reur >les Mandarins pastoient tout le j our '

au Palais, uniquement occupez à pieu-
•

rer, ou à en faire semblant i plusieurs y '.

passoient la nuit astis à l'air pendant le
'

plus grand froid ; les fils même de l'Em-

pereur dohnoient au Palais, fans quitter
leurs vêtemens. Tous les Mandarins à

cheval , vêtus de blanc, &-fans grande
fuite , allèrent pendant trois jours faire
les cérémonies ordinaires devant le Ta-

bleau de rimpèratrice défunte. La cou-

leur rouge étoit proscrite ; ainsi ils por-
toientle bonnet fans soye rouge, &sans

aucun ornement.

Quand on porta le corps de l'Impéra-
trice au lieu de son dépôt, l'Empereur
voulut qu'on le fît passer par les portes
ordinaires du Palais, affectant de mon-

trer par-là combien il méprisoit les idées

superstitieuses des Chinois 3car c'est par-

mi eux un usage de faire de nouvelles

ouvertures à leurs maisons, quand on

doit transporter le corps de leurs parens
décédez au lieu de leur sépulture , de

de les refermer aussi-tôt, afin de s'épar-

gner la douleur que leur causeroit le fré-

quent souvenir du défunt, qui se renou-

velleroit toutes les fois qu'ils paíseroient

par la même porte où est passe le cer-

cueil. Hors de la Ville 011 bâtit un vase

te de grand Palais tout de nattes neu-

ves , avec les cours , les salles , de les

corps de logis , pour y placer le corps,

jusqu'à ce qu'on le portât au lieu de la

sépulture Impériale.
Quatre jeunes Demoiselles qui la fer-

voient avec astection pendant ía vie,
vouloient l'accompagner à la mort, pour
lui rendre les mêmes services dans fau-'
tre monde ?elles avoient pris leurs atours,

'. dans le dessein, selon l'aiicienne coûtu-
h me des Tartares, d'aller s'immoler devant
* le corps de leur Maîtresse ; mais l'Empe-
ï reur , qui désepprouvoit une coutume si

y barbare, les empêcha d'en venir à l'exé-

£ cution. Ce Prince a défendu d'observer
fr désormais dans son Empire _,cette cou--

fr tume extravagante qu'avoient les Tar- '

J tares , de brûler les richesses , de même

*. quelquefois des Domestiques des grands
* Seigneurs, lorsqu'on faiioit leurs funé-

4* railles en brûlant leurs corps.

|; Les cérémonies qu'on observe aux
* obsèques des Grands, ont quelque eho-

fr se de magnifique. On en pourra juger
•fr par celles qui íe firent à la mort de 7>-
*

vangye, frère aîné du feu Empereur Cang

J hi., ausquelles quelques-uns de nos Mif-

fr sionnaires furent obligez d'assister.
•fr .

^ Le Convoi commença par une troupe

|| de Trompettes de de Joueurs d'instru-

J mens ; après quoi venoient deux à deux
* dans Tordre suivant :

.fr Dix Porteurs de masses, qui étoient

| de cuivre doré.
* Quatre Par assois , de quatre Dais de
fr drap d'or.

•§. Six Chameaux à vuide, avec une peau
% de zibeline pendue au col.

Six
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Six Chameaux chargez de tentes & *

d'équipages
de chaste, couverts de gran- *

des housses rouges, qui traînoient jus- $

qu'à
terre. %

Six Chiens de chaise menez en leíse. *

Quatorze Chevaux de main fans sel-

le, ayant seulement la bride jaune, &la •$•

zibeline pendante. J
Six autres Chevaux, portans de ma- *

gnifiques valises pleines des habits qu'on *

doit brûler. %
Six autres Chevaux , avec des selles j

brodées, des étriers dorez 3dec. f

Quinze Cavaliers portant des flèches, •$•

des arcs, des carquois, dec. %>
Huit hommes portans chacun à la ^

main une ceinture à la Tartare toute *

complette, d'où pendoient des bourses, -fr

chargées de perles. v
Dix hommes portans à la main des *.

bonnets de toutes les faisons. *

Une Chaise découverte, semblable à -fr

celle où l'on porte l'Empereur dans le %.
Palais. |

Une autre Chaise avec des coussins *
fr

jaunes. $

Les deux Fils du Prince défunt, ap- %

puyez fur des Eunuques, de s'effbrçans 5
de pleurer.

4

Le Cercueil avec fa grande Impéria- .^

le jaune , porté par soixante ou quatre-
*

vingts hommes, habillez de verd, avec *

des aigrettes rouges fur leurs bonnets. *

Les Àgo en pelotons, entourez de leurs \

gens.
'

Les Reguìos, de autres Princes. ;
Deux autres Cercueils où étoient ren-

fermées deux Concubines qui s'étoient

pendues, pour iervir le Prince dans l'au-

tre monde, comme elles l'avoient servi

dans celui-ci.

Les Grands de l'Empire.
Les Chaises de la femme du Prince

défunt, de des Princesses sesparentes.
Une foule de peuples, de Lamas, de

Bondes fermoient la marche.

Toutes les huit Banniéres,avec tous les

Mandarins, grands &petits,étoient allées

devant, de étoient rangées comme en ba-
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taille, pour recevoir le corps a 1entrée du

Jardin où il devoit être déposé, j usqu'à ce

qu'on eût construitletombeauduPrince.

Enfin l'on comptoit à cette cérémo-

nie plus de seize mille personnes.
Les devoirs odes honneurs

qu'on renc?

dans chaque famille auxancêtres défunts,
ne se bornent pas au tems du deuil & de

leur sépulture. Il y a deux autres, sortes

de cérémonies qui doivent s'observer

chaque année à leur égard.
Les premières se pratiquent dans la sal-

le des Ancêtres, à certains mois de Tan-

née; car il n'y a point de famille qui n'ait

un bâtiment fait exprès pour cette céré-

monie. Ce bâtiment se nomme Tfe tang y

c'est-à-dire, la salle des Ancêtres. Là se

rendent toutes les branches d'une même

famille , composée quelquefois de sept à.

huit mille personnes i car on a vû de ces

Assemblées qui étoient composees de 8 y,
branches de la même famille. Alors il n'y
a point de distinction de rang : i'Artuan,

le Laboureur, le Mandarin, le Lettré ,

sont confondus ensemble, de ne se rné-

coiinoissent point. C'est sage qui règle

tout, de le plus âgé, quoique
le plus pau-

vre , aura le premier rang.
Il y a dans cette selle une longue ta-

ble placée contre la muraille , Rechargée
de gradins. On voit fur cette table aísez;

souvent limage du plus considérable des;

Ancêtres , ou du moins son nom avec

les noms des hommes , des femmes, de

', des enfans de la famille, rangez des deux

; cotez, de écrits fur des tablettes , ou peti-
* tes planches de bois, de la hauteur d'envi-

!• ron un pied,avec l'áge, la qualitéjemploi
l de le jour que chacun d'eux est décédé.
* Tous les parens s'assemblent dans

* cette salle au printemps , de quelquefois
l dans l'automne : les plus riches fontpre-

jj parer un festin > on charge plusieurs ta-

* blés d'une quantité de plats de viandes,de

fy ûs3de fruitSjde parfums,de vin,de de bou-

| gies, à peu-près avec les mêmes cérémo-

£ nies, que leurs enfans pratiquoient à leur

fr égard, lorsqu'ils étoient vivans, de qui
se

| pratiquent à l'égard desMandarins lé j our.

K k
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deleur naissance, ou quand ils prennent
*

possession de leurs Gouvernemens. Pour
j

ce qui est de ceux du petit peuple , qui -fr

n'ont pas le moyen d'avoir un bâtiment $.
destiné à ces usages, ils se contentent J
de placer le nom des ancêtres les plus t

proches, dans l'endroit le plus apparent *

de leur maison, *
Les autres cérémonies se pratiquent J

au moins une fois Tannée-, au lieu même t
de la sépulture des Ancêtres. Comme *

les tombeaux sont hors de la Ville , de 1$.
souvent dans des Montagnes, les enfans ^
s'y rendent avec leurs parens chaque

*

année , à un certain tems qui se trouve $•

depuis le commencement d'Avril juí- $.

qu'au commencement de May r ils corn- *

mencent par arracher les herbes de les *

brossai-Iles qui environnent le fépulchre ; •$•

après quoi ils leur donnent des marques 4,
de respect, de recon noissance, de de dou- t

leur , avec les mêmes cérémonies qu'ils
*

ont observées à leur mort j puis ils met- •$
tent fur le tombeau du vin de des vian- 4.
des, qui leur servent ensuite à se régaler ^
tous ensemble. . *

On ne peut disconvenir que les Chi- -fr

nois, qui íont exceíìifs dans toutes leurs %
cérémonies, ne le soient encore plus dans ^
la manière dont ils honorent les défunts ; *

mais c'est une maxime établie par leurs -fr
Loix & par Tusage , qu'il faut rendre à %
ceux qui sont décédez, les mêmes hon- î
neurs qu'on leur rendoit quand ils étoient •*

vivans. •§

Dans le Livre Lu nyu Confucius dit, %

qu'il faut rendre les devoirs aux Adorts^om- |
me s'ils étoient prefens & pleins de vie : un <

de ses Disciples expliquant ces paroles, 4
dit que quand son Maître offroit aux *

Morts ce qu'on a coutume de leur pré- J
senter, il le faisoit avec beaucoup d'affec- 4

tion ; de pour s y oorter d'avantage, il <

s imaginoit qu il les voyoit, de qu il les 4
entendoit ; de parce qu'il y avoit long- %
tems qu'ils étoient morts, il se les rap-

<

pelloit de tems en tems dans Tesprit. 4
Dans le Livre du Li kj, le fameux Pe 4

hu ttmgcpLÏ vivoit sous TEmpire de Han 1

chaoy dit que la raison pour laquelle on

fait ce petit tableau, est que Tame ou Tese

prit du mort étant invisible,il faut un ob-

jet sensible, qui porte un enfant à se res-

souvenir de ses parens ,*qui puisse arrêter

son coeur& savûë * de lui donner de la

consolation. Un père étant enterré, il ne

reste plus rien aux enfans qui puisse fixer

leurs coeurs ; c'est ce qui les porte à faire

un tableau, pour lui faire honneur.

Les anciens Chinois se servoient d'un

petit enfant, comme d'une image vivan-

te , pour représenter le défunt : ceux qui
sont venus depuis, ont substitué fima-

ge ou la tablette -, pour tenir en quelque
sorte sa place, de ils rendent à cette re-

présentation les mêmes devoirs qu'ils
rendroient à leurs Ancêtres, s'ils étoient

en vie 5 parce qu'il leur est plus aisé d'a-

voir cette tablette, que de trouver un en-

fant, toutes les fois qu'ils veulent témoi-

gner à leurs parens morts, la reconnois-

íance qu'ils leur doivent de la vie , des

biens , & de la bonne éducation qu'ils
ont reçue d'eux.

Il est vrai que Tldolatrie ayant été in-

troduite dans TEmpire , les Bonzes ou

[ Tao fjëe 3 que des vûës intéressées enga-*
; geoient à tromper le peuple, ont mêlé
• dans ces cérémonies plusieurs pratiques

superstitieuses, telles que sont celles de

', brûler du papier doré en forme de mon-

I noyé, de même des étoffes de soye blan-
• che , comme si ces choses pouvoienc
-, leur servir dans l'autre monde ; de prê-
l cher que les âmes se trouvent fur les ta-

[ blettes où leurs noms sont écrits , de
*

qu'elles se repaissent de la fumée des vian-
f des de des parfums qu'on brûle.

I Ces coutumes ridicules sont très-éloi-

l gnées de la véritable doctrine Chinoise,
>• & n'ont de force que parmi une troupe
• ignorante qui fuit ces sortes de sectes ;

l &mcme quoique ces Bonzes ayent in-

£ troduit leurs superstitions particulières,

£ ils ne laiísent pas de regarder toujours.
> les anciennes cérémonies, comme autant

fy de marques du respect filial, que les en-

\ fans doivent; à leurs parens défunts.
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Des Prisons oh lan renferme les Criminels , & des châtiment
dont onlesf unit.

QUoique

la Justice de la Chiné nóús J

paroisse lente, par les longues pro- *

cédures qu'elle observe , pour lie pas «.

priver mai-à-propos les hommes d'un J
bien aussi considérable que la vie de

J
Thonneur, elle ne laisse pas de punir sé- *

vérement les criminels, de de propor- ^
tionner la peine à Ténormité des cri- J
mes. *

Les affaires criminelles passent le plus •*

souvent par cinq ou six Tribunaux 3 4,
avant qu'on en vienne à une Sentence *

décisive : ces Tribunaux sont subordon- "*

nez les uns aux autres, de ont droit de •?•

revoir tous les Procès , &: de faire des.|l
informations exactes fur la vie de les f

•fr

moeurs des accusateurs de des témoins, *

aussi bien que fur les crimes des person- $

nés qu'ils doivent juger. ^
Cette lenteur dans les procédures est

|
favorable aux accusez , en ce qu'il est 4

rare que Tinnocencc soit opprimée, mais ^
aussi elle les fait rester long-tems dans les

^
prisons. Ces prisons n'ont ni Thorreur, ni *

îa fiuleté des prisons d'Europe, de elles i

sont beaucoup plus commodes & plus l

spacieuses : elles sont bâties de la, même "

sorte presque dans tout TEmpire, de si-

tuées dans des lieux peu éloignez de leurs .

Tribunaux. ',

Quand 011 est eiìtré par là première

porte qui donne fur la rue, 011 marche

dans une allée qui conduit à une secon^-

de porte, par où Ton entre dans une

basse cour -, qu'on traverse pour arriver

à une troisième porte -, qui est le loge-
ment des Geôliers. De-là 011entre dans
une grande cour quarrée. Aux quatre
cotez de cette cour font les chambres des

prisonniers, élevées fur de grosses co-

lomnes de bois , qui forment une espè-
ce de galerie. Aux quatre coins sont des

prisons secrettes > où Ton renferme les

scélérats : il né leur est pas libre de sor-
tir pendant le jour , ni de s'entretenir

dans la cour, comme on le permet quel-

quefois aux autres prisonniers. Cepen-
dant àvec de Targent, ils peuvent obte-

nir pour quelques heures cet adoucisse-

ment, mais on a la précaution de les re-

tenir pendant la nuit arrêtez par de gros-
ses chaînes 5 dont on leur lie les mains >
les pieds 3 de le milieu dit corps ; ces

chaînes leur pressent -les flancs, de les

serrent de telle forte , qu'à peine peu-
vent-ils se remuer. Quelque argent don-

né encore à propos, peut être aussi un

'. moyen d'adoucir la fëvérité des Geôliers ,
de de rendre leurs fers plus supportables.

" Pour ce qui est de ceux dont les fau-
t- tes ne font pas considérables -, de qui
I ont la liberté pendant le jour de se pro-

jj; mener, de de prendre Tair dans les cours

fy de la prison , 011 les assemble tous les

l soirs 3 011 les appelle l'un après l'autre, de
* 011 les enferme dans une grande selle
fr obscure ; ou bien dans leurs petites
fr chambres, quand ils en ont loué pour*

être logez plus commodément.

j Une Sentinelle veille toute la nuit,
•fr pour tenir tous les prisonniers dans un

% profond silence , de si Ton entendoit le
* moindre bruit, ou si la lampe qui doit

t être allumée, venoit à s'éteindre , on

•9- avertiroit aussitôt les Geôliers póur re-

% médier au désordre;
* D'autres sont chargez de faire con-

4- tiiiuellement Ta ronde, de il est difficile

f, qu'auCun des prisonniers s'expose à ten-
* ter des moyens de s'évader, parce qu'auí-
4- sitôtîl seroit découvert, de ne manque-
.fr roit pas d'être sévèrement puni par le

'J Mandarin, qusvisite très-souvent les pri-
* sons , de qui doit être toujours en état

•fr d'en rendre compte ; car s'il y a des ma-

| lades, il en doit répondre j c'est à lui.
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de faire venir les Médecins , de faire *

fournir les remèdes aux frais de TEmpe- •$

reur , de d'apporter tous ses soins pour «.

rétablir leur santé. On est obligé d'aver- J
tir TEmpereur de tous ceux qui y meu- *

rent, de souvent Sa Majesté ordonne aux *

Mandarins Supérieurs, d'examiner si le $,

Mandarin de la Justice Subalterne a fait J
son devoir. J

C'est dans ces tems de visite que ceux #

oui sont coupables de quelque crime %

qui mérite la mort, paroissent avec un |
air triste, un visage hâve de défiguré, ^
la tête panchée, de les pieds chancellans 7 4

ils tâchent par-là d'exciter la compassion, 4
mais fort inutilement 5 car ce n'est pas ^
feulement pour s'assurer de leurs person-

<

nés qu'on les retient en prison, mais en <

partie pour les matter , de leur faire su- *

bir un commencement de la peine qu'ils ^
méritent. *

II y a de grandes Prisons comme cel- •

les de la Cour Souveraine de Pckjng, où .

Ton permet aux Marchands de aux Ou-
'

vriers , tels que sont les Tailleurs , les

Bouchers, les Marchands de ris & d'her-

bes , dec. d'entrer dans les .Prisons pour
le service de la commodité de ceux qui

y sont détenus. II y a même des Cuisi-

niers qui apprêtent à manger, de tout s'y
fait avec un grand ordre par la vigilance
des Officiers.

La prison des femmes est séparée de

celle des hommes ; 011 ne leur peut par-
ler que par une grille , ou par le tour qui
sert à leur fournir leurs besoins ; mais il

est très-rare qu'aucun homme en appro-
che.

II y a encore quelques endroits, où,

lorsqu'un prisonnier vient à mourir, on

ne permet pas de faire passer son cada-

vre par la porte ordinaire de la Prison,
mais par une ouverture qu'on a soin de

pratiquer au mur de la première cour,
de qui ne sert qu'au passage des morts.

Les personnes d'un certain rang, qui
se trouvent dans la Prison en danger de

mort, demandent en grâce d'en sortir

avant qu'elles expirent, pour que leurs

corps ne passent pas par cette ouverture,

ce qu'elles regardent comme une tâche

infamante ; aussi la plus affreuse impréca-
tion qu'un Chinois puisse faire contre

celui à qui il souhaite du mal , c'est de

lui dire : Puisses-tu être traîné parle trou

de la Prison.

II n'y a point de fautes impunies à la

Chine : tout est déterminé : la bastonna-

de est le châtiment ordinaire pour les fau-

'. tes les plus légères. Le nombre des coups
; est plus ou moins grand, selon la qua-

; lité de la faute : c'est la peine dont les
* Officiers de Guerre punistent quelque-
l fois fur le champ les Soldats Chinois, mis

l en sentinelle toutes les nuits dans les rues
h de les Places publiques des grandes Vil-

* les, quand 011les trouve endormis.

I Quand le nombre des coups ne passe

£ pas vingt, c'est une correction paternel-
> le, qui n'a rien d'infamant, ôd'Empe-
fr reur la fait quelquefois donner à des per-
fr sonnes de grande considération, de en-

| fuite les voit, 6c les traitte comme à ibr-
* dinaire.

i* II faut très-peu de chose pour être ainsi

•fr paternellement châtié : avoir volé une ba-

il gatelle, s'être emporté de paroles, avoir
•* donné quelques coups de poing : si cela

•fr va jusqu'au Mandarin, il fait j oùer aussi-

!fr tôt le Pan tsëe ; c'est ainsi que s'appelle
* Tinstrument dont 011 bat les coupables.
•$• Après avoir subi le châtiment, ils doi-

.fr vent se mettre à genoux devant le Juge,

I; se courber trois fois jusqu'à terre, de le
* remercier du soin qu'il prend de leur édu-

•£• cation.

% Ce Pan tsée est une grosse canne fen-

^ due, à demi platte, de quelques pieds de
*

longueur ; elle a par le bas la largeur de

•fr- la main, & par le haut elle est polie de

•fr déliée , afin qu'elle soit plus aisée à era-

£ poigner ; elle est de bambou, qui est un
* bois dur, massif, de pesant.
•fr Lorsque le Mandarin tient son Au-

% dience, il est assis gravement devant une
* table, fur laquelle est un étui rempli de

•fr petits bâtons longs de plus d'un demi-

% pied* de larges de deux doigts j plusieurs
Estafiers
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Estafiers armez de Pan tsëeTenvironnent: *

au signe qu'il donne en tirant de jettant $•

ces bâtons, on saisit le coupable, on Té- -fr

tend ventre contre terre, on lui abaisse *

le haut de chausses jusqu'aux talons 3 de *

autant de petits bâtons que le Mandarin *

tire de son étui, de qu'il a jette par ter- *

re, autant d'Estafiers se succèdent -,qui %

appliquent les uns après les autres chacun J

cinq coups du Pan tsëe fur la chair nue O

du coupable. On change d'Exécuteur de •$•

cinq coups en cinq coups, ou plutôt ^
deux Exécuteurs frappent alternative- *

ment chacun cinq coups , afin qu'ils
*

soient plus pesans, de que le châtiment •$•

soit plus rude-, %
Il est néanmoins à remarquer que qua^ J

tre coups sont toujours réputez pour
*

cinq, dec'est ce qui s'appelle la grâce de •$•

TEmpereur, qui comme père, par. jm- *

passion poursonpeuple,diminuè toujours %

quelque chose de la peine. II y a un *

moïen del'adoucir,c'est de gagner par ar^- «

gent ceux qui frappent : ils ontl'art de se %

ménager de telle sorte, que les coups ne |

portent que légèrement, deque le châti- fr

ment devient presque insensible. Un jeu- •«

ne Chinois ayant vû son père condamné <j
à cette peine, deprêt à la souffrir, sejetta 1

sur lui pour recevoir les coups, de toucha •<

si fort le Juge par cette action de piété, 4

qu'il fit grâce au père, en considération l
du fils. *

Ce n'est pas seulement dans son Tri1- *

bunal, qu'un Mandarin a le pouvoir de <

faire donner la bastonnade; il a le même l

droit en quelque endroit qu'il se trouve, '.

même hors de son district ; c'est pour-
•

quoi quand il sort, il a toûj ours dans son •

cortège des Officiers de Justice, qui por- '.

tent des Pan tsëe. '

Pour un homme du peuple, il soffit
de n'avoir pas mis pied à terre à son pas-

sage, si Ton est àchevah ou d'avoir tra- [
versé la rue en sa présence , pour rece-

,voir cinq ou dix coups de bâtons par son

ordre : Texécutionest sipromte, qu'elle
est souvent faite avant que ceux qui sont

présenss'en soient presque appercus. Les
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Maîtres usent du même châtiment à Té-

gardde leurs disciples j les pères à Tégard
de leurs enfans, ôc les Seigneurs pour pu-
nir leurs Domestiques, avec cette diffé-

rence que le Pan tsëe est moins long de
moins large.

Un autre châtiment moins doulou-
reux j mais plus infamant, est une espèce
de Carcan auquel 011 attache le coupa-
ble j de que les Portugais ont appelle la

Cangue. Cette Gangue est composée de

deux morceaux de bois échancrez au mi-

lieu , pour y insérer le col du coupable :

dès qu'il y a été condamné par le Man-

darin , on prend ces deux morceaux de

bois , on les pose fur ses épaules, &

011 les unit ensemble , de manière qu'il
n'y a de place vuide que pour le coL

Alors le patient ne peut ni voir ses pieds,
ni porter Ia main à la bouche , deil a be-

soin du secours de quelqu'un pour lui

donner à manger. II porte nuit de jour
* ce désagréable fardeau , qui est ou plus
. pesant, ou plus leger, selon la grièveté
[ ou la légèreté de Ta faute que Ton punit.
" Il y a de ces Cangues qui pèsent jufc
J-

qu'à deux cens livres, & qui de leur poids
l accablent le criminel, de sorte que quel-
t quefois le chagrin, la confusion, la dou-
> leur, le défaut de nourriture de de som-ì

fy meil, lui causent la mort. On en voit de

\ trois pieds en quarréjôc d'un bois épais
? de cinq ou six pouces. Les ordinaires pé-
fr sent cinquante à soixante -livres.

fr Les patients ne laissent pas de trou-

|. ver diftérens moyens d'adoucir ce supplia

| ce ; les uns marchent accompagnez dé
* leurs parens ou de leurs amis, qui foule-

fy vent la Cangue par les quatre coins, afin
*

qu'elle ne porte pas fur les épaules : d'au-
* tres Tappuyentíur une table, ou fur un
fr banc : d'autres font faire une chaise où

•9- ils sont assisentre quatre colomnes d'une
*

égale hauteur qui supportent la Cangue;.
"fr II y en a qui se couchent sur le ventre,

J de qui se servent du trou où leur tête est
* passée, comme d'une fenêtre, par laqueT-
•fr le ils regardent effrontément tout ce qui
$ sefait dans la rue.

Ll
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Lorsqu'en présence du Mandarin on *

a.réuni les deux pièces de bois au col du *•

coupable, on colle dessus à droite & à -fr

gauche deux longues bandes de papier |]

larges de quatre doigts , auxquelles on *

applique une espèce de sceau , afin que
-fr

les deux pièces qui forment la Cangue, *

ne puissent pas se séparer sans qu'on s'en %

apperçoive. Puis on y écrit en grosca-
*

racteres le crime pour lequel le coupable *

est puni, de le tems que doit durer le •$.

châtiment : par exemple, c'est un voleur, J
c'est un broiiillon de un séditieux, c'est

J
un perturbateur du repos des familles, *

c'est un joueur, dec. il portera la Can- -fr

gue durant trois mois en tel endroit. ^
Le lieu où on les expose, est d'ordinai- *

re,ou la porte d'un Temple célèbre par le *•

concours des peuples,ouuncarrefourfort 4.

fréquenté, ou la porte de la Ville, ou une $.
Place publique , ou même la première f

porte du Tribunal du Mandarin. *•

Quand le tems de la punition est écou- -fr

lé, les Officiers du Tribunal représen- %
tent le coupable au Mandarin , qui après

*

Tavoir exhorté à se corriger, le délivre de *

la Cangue, de pour le congédier, lui fait .fr

donner une vingtaine de coups de bâ- .$
tons ; car c'est l'uíàge assez ordinaire de |
la Justice Chinoise, de ne point imposer <

de peine , à la réserve des amendes pe- 4

cuniaires, qui ne soit précédée de suivie ^
de la bastonnade ; de sorte qu'on peut di- ^
re que le Gouvernement Chinois ne fub- 4

Este guéres que par Texercice du bâ- 4
ton. 1

Ce châtiment est plus commun pour ]
les hommes que pour les femmes ; cepeiv-

"

'. dant un ancien Missionnaire *
qui visi- *

toit un Mandarin d'une Ville du premier ]

ordre , trouva près de son Tribunal une
'

femme portant la Cangue : c'étoit une

Bonzefle , c'est-à-dire, une de ces filles

qui vivent en communauté dans uiie es-

pèce de Monastère, dont Tentréeest in-

terdite à tout le monde ; qui s'y occu-

pent du culte des Idoles de du travail >qui
ne gardent point de clôture, mais qui
néanmoins sont obligées de vivre dans la

continence , tandis qu'elles demeurent

dans le Monastère.

Cette Bonzesse ayant été accusée d'a-

voir eu un enfant d'un commerce illéçi-

time , le Mandarin sur la plainte qu'on
lui porta, la fit comparoître à son Tribu-

nal , de après lui avoir fait une sévère

réprimande , il lui dit que puisqu'elle
avoit de la peine à garder la continence,
il falloit qu'elle quittât le Monastère, de

qu'elle se mariât ; cependant pour la châ-

tier , il la condamna à por ter la Cangue :

011 y écrivit ra raute, & 011 ajouta que
si quelqu'un vouloit se marier avec elle,
le Mandarin la livreroit, de donneroit

une once de demie d'argent pour les frais

du mariage. Cette somme vaut à peu-

près sept livres dix sols de notre 111011-

noye : cinquante sols dévoient être em-

ployez à louer une chaise, de à payer les

Joueurs d'iníf rumens :les cinq livres de

surplus étoient destinées aux frais du fes-

tin qu'on seroit avec les voisins le jour
des noces. Elle ne fut pas longtems fans

trouver un mari qui la demanda au Man-

darin , de à qui elle fut accordée.

Outre le châtiment de la Cangue , il y
! a encore d'autres peines qu'on impose
; pour des fautes légères. Le même Mis-
' sionnaire entrant dans la seconde Cour

i- du même Tribunal, y trouva de jeunes
l gens à genoux : les uns portoient fur la

l tête une pierre qui pesoit bien sept à huit
• livres -7d'autres tenoient un livre à la

<•main, de le lisoient avec application.

I Parmi ceux-ci étoit un jeune homme

£ marié, d'environ trente ans, qui aimoit

£ le jeu à Texcès: il y avoit perdu une par-
if tie de l'argent que son père lui avoit four-

fy ni pour son petit commerce : exhorta-

^ tions, réprimandes, menaces, rien n'a-

£ voit pû le guérir de la passion du jeu. Son

9- père qui vouloit le corriger d'une incli-

4, nation si pernicieuse à ses intérêts , le

^ conduisit au Tribunal du Mandarin.

t Le Mandarin homme d'honneur de

4? de probité, admit la plainte du père : il

«. fit approcher le jeune homme , de après
*

Tavoir réprimandé d'un ton sévère, de

i

i

* Le P.
Con tan-
ci n.
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lui avoir fait une instruction pathétique
*

sur la soumission de la docilité, il étoit 4.

sur le point de lui faire donner la baston- ^

nade , lorsque sa mère entrant tout-à- '|

coup, se jetta aux pieds du Mandarin, *

de lui demanda les larmes aux yeux la *

crrace de son fils. «•

Le Mandarin se laissa attendrir, de |
s'étant fait apporter un Livre composé f

par TEmpereur , pour Tinstruction de -fr

TEmpire, il Touvrit, de choisit Tarticle 4.

qui coiicernoitTobéîssince filiale. » Vous J
« me promettez , dk-il au jeune hom-

J
» me, de renoncer au jeu 3 de de vous 4*

«rendre docile aux volontez de votre #

»pere : je vous pardonne pour cette *

» fois i allez vous mettre à genoux dans J
»la scierie ^ côté de la salle d'audien- *

»ce, apprenez par coeur cet article de .$.
"Tobeiíiànce filiale ; vous ne sortirez %
»

point du Tribunal, que vous ne Tayez t

«récité, de que vous n'ayez promis de •*

» Tobserver le reste de votre vie. » Cet h

ordre fut exécuté à la lettre : le jeune
*

homme resta trois jours dans la gale-
**

rie, apprit Tarticle , & fut congédié.
•*

Il y a certains crimes pour lesquels 4

011condamne les coupables à être mar- .$

quez fur les deux joues , de la marque |

qu'on leur imprime , est un caractère -j
Chinois qui indique leur crime. Il y en a 4

d'autres pour lesquels 011condamne, ou $
au bannissement, ou à tirer des Barques ^
Royales : cette servitude ne dure gueres

<

plus de trois ans. 4

Pour ce qui est du bannissement, il <
est souvent perpétuel, sur tout si c'est 1

en Tartarie qu'on exile : mais avant le *

départ, on ne manque jamais de don- 4

ner la bastonnade ; le nombre des coups 4
est proportionné à la faute qui a mérité |
cette peine. |
l. Ils ont trois manières différentes d'e- «

xecuter à mort, ceux dont les crimes 4
ont mérité ce supplice. J

La première qui est la plus douce , J
est de les étrangler, de c'est le supplice *

dont 011punit les crimes moins griefs 4

qui méritent la mort. C'est ainsi qu'on ^

punit un. homme , qui en se battant
auroit tué son adversaire.

La seconde est de trancher la tête,
de c'est de ce supplice qu'on punit les

crimes qui ont quelque chose d'énor-

me, tel que seroit un assassinat; cette
mort est regardée comme plus honteu-
se , parce que la tête qui est la princi-

pale partie de Thomme , est séparée
du corps, de qu'en mourant il ne con-

serve pas son corps aussi entier qu'il Ta

reçu de ses parens.
Dans quelques endroits 011 étrangle

avec une espèce d'arc, dont on passe la

corde au col du criminel qui est à ge-
noux h on tire Tare , de par ce moyen
011 lui ferre le gostier, de en lui ôtant la

respiration, onl'étouffe, en d'autres en-

droits on met une corde longue de sept
à huit pieds au col du coupable, en y
faisent un noeud coulant. Deux valets

du Tribunal la tirent fortement chacun
. de leur côté : un moment après ils la

', lâchent tout-à-coup , puis ils la tirent

[ encore comme ils avoient fait d'abord,
* de à ce second coup, ils sont sûrs que
.- le criminel est mort.

I Les personnes d'un rang un peu dis-

l tingué qui sont condamnez à mort ,

;• sont toujours portez au lieu du suppli-
i- ce, dans des chaises, ou dans des clia-

l rettes couvertes. Lorsqu'un criminel

l doit être condamné à mort 3le Manda-
* rin le fait tirer de prison de conduire à
í- son tribunal , où. ordinairement 011 a

l préparé un petit repas. Au moins avant

l que de lui lire fa Sentence , 011ne man-
*

que guéres à lui présenter du vin, ce qui
'•

s'appelle Tfifèng. Ce mot de Tci est le

c même, que celui dont 011 se sert, lorse

l qu'on offre quelque chose aux ancêtres.

'I Ensuite on lui lit sa Sentence.

Le criminel qui se voit condamné à

> mort, éclate quelquefois en injures de

', en reproches contre ceux qui i ont con-

: damné. Quand cela arrive , le Manda-
^ rin écoute à la vérité ces invectives avec

e patience de compassion , mais 011 lui

l met un bâillon dans la bouche, de 011
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le conduit au supplice : on en voit *

quelquefois qui sont conduits à !pied, *

qui vont en chantant au lieu de î'exé- <*

cution , de boivent gayement le vin %

que leur présentent leurs amis, qui les *

attendent au passage, pour leur donner *

cette derniere marque d'amitié. •*

Il y -a un autre genre de mort très- ^

cruelle, dont on a puni autrefois les ré- J
voltez de les criminels deleze Majesté-: f

c'est ce qu'ils appelloient être hache en 4.

dix mille pièces. L'Exécuteur attachoit "J
le criminel à un poteau, il lui cernoit *

la tête, de en arrachant la peau de for- *

ce 3 il Tabbattoit fur ses yeux ; ensuite il •$•
lui déchiquetoit toutes les parties du J

corps qu'il coupoit en plusieurs m or-- *

ceaux,& après s'être laste dans ce barbare •$•

exercice , il Tabandonnoit à la cruauté 4,

de la populace de des spectateurs. $.
C'est ce qui s'est pratiqué en certai- *

nés occasions sous le règne de quelques
*

Empereurs , qui font regardez comme 4

barbares* Car selon les Loix, ce troi- |
siéme supplice consiste à couper le corps |
du criminel en plusieurs morceaux, à t

lui ouvrir le ventre, de à jetter le corps 4

ou dans la rivière , ou dans une fosse ^
commune pour les -grands criminels. ^

A la réserve de certains cas extraordi- <
4

naires, qu i sont marquez dans le c orps des 4

Loix Chinoises, ou pour lesquels ì'Em- "j

pereur permet d'exécuter fur le champ, J,

nul Mandarin, nul Tribunal supérieur
H

ne peut prononcer définitivement un •

Arrêt de mort. Tous les jugemens de i

crimes dignes de mort doivent être exa^-

minez, décidez, & souscrits par TEm-

pereur. Les Mandarins envoyent en

Cour Tinstruction du procès, &leur dé-

cision , marquant Tarticle de la Loi qui
les a déterminez à prononcer de la sor-

te : par exemple, un tel est coupable de

crime : la Loi porte qu'on étranglera
ceux qui en sont convaincus ; ainsi je
condamne un tel à être étranglé.

Ces informations étant arrivées à la

Cour, le Tribunal supérieur des affaires

criminelles examine lç fait 3 ses circons-

tances, & la décision > si le fait n'est pas
clairement exposé, ou que le Tribunal

ait besoin de nouvelles informations 3 il

présente un mémorial à TEmpereur, qui
contient Texposé du crime de la décision

du Mandarin inférieur, &ilajoûte: pour

juger sainement, il paroît qu'il faut être

instruit de telle circonstance i ainsi nous

opinons à renvoyer Tastaire à tel Man-

darin, afin qu'il nous donne ses éclair-

cissemens que nous souhaitions.

L'Empereur ordonne ce qu'il lui

plaît, mais fa clémence le porte toujours
à renvoyer Tastaire, afin que quand il

s'agit de la vie d'un homme, 011 ne dé-

cide point légèrement. de fans avoir les

preuves les plus convaincantes. Lorsque
le Tribunal supérieur a reçu les infor-

mations qu'il demandoit, il présente de

nouveau ià délibération à TEmpereur.
Alors TEmpereur souscrit à la déli-

bération du Tribunal, ou bien il dimi-
* nue la rigueur du châtiment ; quelque-
', fois même il renvoyé le mémorial cn

l écrivant ces paroles de fa main ; » Que
i- «le Tribunal délibère encore fur cette

» affaire, de me fasse son rapport.» On

I apporte à la Chine Tattention la plus

£ scrupuleuse, quand il s'agit de condam-

ner un homme à la mort.

fy L'Empereur régnant ordonna en

fy 172.5. que dans la íuite 011 ne puniroit

£ personne du supplice de mort, que son.

procès ne lui fut présenté trois fois. Con-

fr formément à cet ordre, le Tribunal des

fr crimes tint la conduite suivante. Quel-
t que tems avant le jour déterminé, il fit
* transcrire dans un livre toutes les infor-

•fr mations, qui pendant le cours de Tan-

•fr née lui avoient été envoyées des Justices
% subalternes : 011 y joignit le jugement
*

que chaque Justice avoit porté, de celui
4 du Tribunal de la Cour.

•fr Ce Tribunal s'assembla ensuite pour
% lire, revoir, corriger, ajouter, retran-

J cher, ce qu'il jugeroit à propos. Après
*

quoi il en fit tirer deux copies au net>
•fr Tune qu'il présenta à TEmpereur , afin

| que ce Prince pût la lire de Texaminer

en



ET DE LA TARTARIE CHINOISE. i37

en particulier ; l'autre qu'il garda pour J

la.lire en présence de tous les princi- J

paux Officiers des Tribunaux souve- *

rains, de la réformer selon leurs avis.
*

Ainsi à la Chine on accorde à Tfiom- *

me le plus vil dele plus misérable, ce qui
*

ne s'accorde en Europe comme un grand *

privilège , qu'aux personnes les plus %

distinguées, c'est-à-dire, le droit de |
n'être jugé de condamné que par toutes $

les Chambres du Parlement assemblées 4

en corps. J

Cette seconde copie ayant été exami- ^
née de corrigée, 011 la présenta àl'Em- •$

pereur , puis Ton en tira quatre-vingt 4

dix-huit copies en langue Tartare, de |

quatre-vingt dix-sept en langue Chi- |
noise. Toutes ces copies se remirent -í

entre les mains de Sa Majesté , qui les 4
J ^ 1 1 4
donna encore a examiner aux plus ha- $

biles Officiers, soit Tartares, soit Chi- ^
nois qui étoient à Peìqng.

4

Lorsque le crime est fort énorme, TEm- 4

pereur en souscrivant à \z mort du crimi- ]

nel, ajoute : dujjìtot qu'on aura reçu cet or- *

dre, qu'on f exécutefans aucun délai. Pour ce 1

qui est des crimes de mort qui n'ont rien ]

d'extraordinaire , TEmpereur écrit au ]

bas de la Sentence : Qjfon retienne le cri- •

minci en prison, & qu'on ï exécute au tems

de íAutomne. Il y a un jour fixé dans \

TAutomne, pour exécuter à mort tous \

les criminels.

La question ordinaire qui est en usa-

ge à Ta Chine., pour tirer la vérité de

la bouche des criminels, est douloureuse

6e très-sensible : elle se donne aux pieds
ou aux mains : 011 se sert pour les pieds
d'un instrument qui consiste en trois

bois croisez , dont celui du milieu est

fixe, de les deux autres se tournent de se

remuent : on met les pieds du patient
dans cette machine, de on les y serre

avec tant de violence , que la cheville

du pied s'applatit. Quand on la donne

aux mains, c'est par le moyen de pe-
tits bois, qu'on infère entre les doigts du

coupable, 011 les lie très- étroitement
avec des cordes, de on ses laisse pen-
dant quelque tems dans cette torture.
• Les Chinois ont des remèdes pour di-

minuer , de même pour amortir le sen-
timent de la douleur : après la question
ils en ont d'autres,qu'ils employeur oour

guérir le patient, lequel en effet par
leur moyen recouvre,quelquefois même

en peu de jours, le premier usage de ses

jambes.
De la question ordinaire on passe à

Textraordinaire, qui se donne pour les

grands crimes, de fur tout pour ceux de

leze Majesté, afin de découvrir les com-

plices, quand le crime est avéré. Elle con-

siste à faire de légères taillades fur le corps
du criminel, de à lui enlever la peau par
bandes en forme d'aiguilletes.

Voilà toutes les espèces de châtimens,

que les Loix Chinoises prescrivent pour
la punition des crimes. Il y a, comme

je Tai dit, quelques Empereurs qui en

ont fait souftrir de beaucoup plus cruels ;

mais ils sont détestez de la Nation, de

: regardez comme des tyrans. Tel fut

', TEmpereur Tcheou, dont 011lit les hor-

", ribles cruautez dans les annales de TEm-
•

pire.
Ce Prince, à Tinstigation de Ta kja

i Tune de ses concubines , dont il étoit

,. èperduëment amoureux , inventa un
'• nouveau genre de supplice nommé Pao

" lo : c'étoit une colomne de bronze haute

l de vingt coudées delarge de huit, creu-

l fée en dedans comme le taureau de Pha-

£ laris, de ouverte en trois endroits pour
> y mettre du feu : 011y attachoit les cri-

l mincis, & on la leur faisoit embrasser

ï des bras de des jambes : ensuite 011 al-

> lunioit un grand feu en dedans , de 011

fr les faisoit ainsi rôtir jusqu'à ce qu'ils
fus'

fr sent réduits en cendre en préíence de

| cette Jtèmme impudique , qui se faisoit

fr un spectacle agréable d'un si épou-

fr vantable supplice.
fr

fr -

Tome IL Mm
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De í Abondance qui régne a la Chine.

ON
peut dire sans craindre de trop

*

s'avancer,que la Chine estune des fr

plus fertiles portions de Tunivers, com- 4
me elle en est une des plus vastes & des |

plus belles : une seule de ces Provinces *

pourroit faire un Etat considérable, de -fr

flatter Tambition d'un Prince. Il n'y a -fr

presque rien dans les autres Pays qui ne %
íe trouve à la Chine, de il y a une insi- J
nité de choses qu'on chercheroit vaine- *

ment ailleurs. •$
Cette abondance doit être attribuée, de ^

à la profondeur des terres , deà findu£ *

trie laborieuse de ces peuples , & à la *

quantité de Lacs , de Fleuves, de Rivie- «

res, dede Canaux, dont tout le pays est *
arrosé. II n'y a guéres de Villes dans les |
Provinces du Midi, ni même de Bourgs, |
où Tonne puisse aller en bateau, parce -í

que par-tout il y a des Rivières ou des 4
Canaux. Le Ris se semé en quelques

*

Provinces deux fois Tannée ; il est bien J
meilleur que celui qui croît en Europe : -í

la Terre y produit plusieurs autres eípé- 4
ces de grains, telles que sont le froment, Ì

Torge,diverses sortes de millets, les fèves, *

les pois toujours verds, les pois noirs de •*

jaunes, dont on se sert, au lieu d'avoine, )

pour engraisser leschevaux : mais dans les Ì

parties Méridionales,on fait moins de cas ]
de tous cesgrains que du ris , qui y est la *

nourriture ordinaire ; cardans les parties <

Septentrionales 011 se nourrit fur-tout ',
de froment.

Parmi les animaux que Ton mange en

Europe , de dont les Chinois tous les

j ours sont usage, fur-tout les gens riches,

qui ont soin de se bien régaler, la chair
de Cochon est, selon leur goût, la viande
la plus délicieuse i ils la préfèrent à toute
autre , de elle fait comme la basede leurs

repas. Il y a.peu de maisons où Ton n'en
nourrisse , de où 011 ne les engraisse :
aussien mangent-ils toute Tannée. Il faut

avouer qu'elle abien meilleur goût qu'en
Europe, de d'ailleurs fa chair est faine de
n'est nullement indigeste : c'est un excel-
lent manger qu'un jambon de la Chine.

La chair des Jumeiis sauvages est aussi
fort estimée : outre le gibier, les volatiles,
de autres animaux que nous avons en

', quantité, les nerfs de cerfs, de les nids

; d'oyseaux, dont j'ai déja parlé, les pat-
tes d'ours , de les pieds de divers ani-

f maux sauvages , qui leur viennent se-
l lez de Siam, de Camboye, & de la Tar*
; tarie , font les délices de la table des

j; grands Seigneurs.
* Le peuple s'accommode fort de la
fy chair des chevaux, dedes chiens, quoi-
l que morts de vieillesse , ou de maladie ;

J il n'a pas même de répugnance à man-
fr p-er celle deschats, des rats, ded'autres
fr o

fr pareils animaux,qui sevend dans lesrues.

î C'est un divertissement assezagréable,
£ de voir les Bouchers, lorsqu'ils portent
fr de la chair de chien en quelque lieu, ou
fr quand ils vont chargez de cinq ou six

| chiens pour les tuer. Tous les chiens at-

| tirez par les cris de ceux qu'on va tuer,
* ou par Todeur de ceux qu'on a déja tuez,
•fr se jettent en troupes fur les Bouchers >
% qui sont obligez de marcher toujours
* armez d'un long bâton , ou d'un long
* foiiet, pour se défendre de leurs inful-
» tes i dede se tenir en des lieux fermez ,
% pour exercer passiblemeiit leur métier.
* Outre les oyseaux domestiques , ils
* trouvent encore fur leurs Rivières & fur
•fr leurs Lacs quantité d'oyseaux- de Rivie-

| re , de principalement de Canards sau-
*

vages. La manière dont ils les prennent,
fr mérite d'être rapportée : ils se mettent la

^ tète dans de grossescitrouilles sèches,où

| il y a quelques trous pour voir êc pour
* respirer , puis ils marchent nuds dans
•fr l'eau,ou bien ils nagent fans rien faire

% paroître au dehors, que la tête couverte
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de la citrouille. Les Canards accoutumez *

à voir de ces citrouilles flottantes, au- *

tour desquelles ils íe jouent, s en appro- *

client fans crainte, &le Chasseur les ti- ^
rant par les pieds dans l'eau pour lesem- |

pêcher de crier , leur tord le col^ &les *

attache à fa ceinture. Il ne quitte point fy

cet exercice, qu'il n en ait pris un grand J
nombre. J

Le Gibier y foisonne : on voit à Pekjng *

pendant Thy ver dans diverses places,plu- *

sieurs monceaux de diverses sortes d'ani- %
maux , volatiles, terrestres, de aquati- |
ques, durcis par le firoid, deexempts de *

toute corruption : on y voit une quanti- «
té prodigieuse de Cerfs , de Dains, de %

Sangliers, de Chèvres, d'Elans, de Lie- |
vres, de Lapins, d'Ecureuils, de Chats |
dede Rats sauvages, d'Oyes, de Canards, •$
de Poules de bois, de Perdrix, de Fai- fy
fans, de Cailles, de plusieurs autres ani- |
maux qui ne setrouvent pointenEurope, ^
dequi íe vendent à très-grand marché. 4

Les Rivières, les Lacs, les Etangs, de *

même les Canaux dont toute la Chine ^
est arrosée, sont remplis de toute sorte *

de poissons. On en trouve un grand nom- *

bre jusques dans les foísezjqu'ils ont soin l
de pratiquer au milieu des campagnes, ^

pour y conserver de l'eau, dont le ris a *

un continuel besoin. <

Des bateaux pleins de Teau où se trou- ]
ve de la semence de poissons, comme ]
nous Tavons expliqué , parcourent la ;
Chine. On achete de cette eau, de Ton •

en remplit les foísez : les poissons qui s'y '.

trouvent étant fort petits depresque im- ;

perceptibles, on les nourrit avec des len-
tilles de marais, ou avec des jaunes d'oeuf,
à peu-près comme on nourrit les ani-
maux domestiques enEurope.Les grands
poissons seconservent par le moyen de la

glaces on en remplit de grands bateaux

cp'on transporte jusqu'à Pekjng.
Il n y aguéres de poissons en Europe

qui ne se trouvent àla Chine : ony voit
des Lamproyes, des Carpes, des Solles 3
des Saumons} des Truites , des Aloses,
des Esturgeons, &c. mais il y en a beau-

coup d'autres d'un goût excellent 3 qui
nous sont tout-à-fait inconnus. II n'est

pas possible d'en rapporter toutes les es-

pèces : je ne m attacherai qu'à quelques-
unes qui feront juger des autres^

Un de ceux que l'on estime le plus, de

qui pèse environ quarante livres, est ce-
lui qu'ils appellent Tcho fyayu, c'est-à-

dire, l'encuiraste. Ils le nomment ainsi,

parce quen effet il a fur le dos, sous le

ventre, deaux deux cotez une fuite d'é-

! cailles tranchantes, rangées en lignes
; droites, & poséesles unes fur les autres,
• à peu-près comme sont les tuiles fur nos
• toîts. C'est un poisson admirable, dont
! la chair est fort blanche, dequi ressem-

; ble assez à celle du veau pour le goût.
; Quand le tems est doux > on pêche
> une autre sorte de poisson fort délicat j
•

que les gens du pays appellent poisson
l de farine, àcause de son extrême blan-

J cheur, deparce que ses prunelles noires
i- semblent être enchâssées dans deux cer-

l clés d'argent fort brillant : il y en a dans

£ les Mers du côté de la Province deKiang
> nan une quantité si prodigieuse , qu'on
fy en tire jusqu'à quatre cens livres pesant
fy d'un seul coup de filet.

£ Un des meilleurs poissons qui soit dans

£ toute la Chine,est celui qu'on pêche à la

fr quatrième decinquième Lune : il appro-
fr csie aísez de nos Brames de mer, deA pèse

| cinq à six livres : il se vend d'ordinaire

| huit deniers la livre , de tout au plus le

fr double à vingt lieue's dans les terres où

^. 011le transporte.

| Quand cette pêche est finie, il arrive
* des côtes de la Province de Tche ìijang, de

•fr grandes barques chargées d'une autre

% eípece de poisson frais, qui ressemble as-

J fez aux Morues de Terre^neuve. Il n'est
* pas croyable combien il s'en consomme
O dans la saison depuis les côtes de Fo kjen

'fy jusqu'à celles de Chan tong, outre la quan-

| tité prodigieuse, qu'on sale dans le Pays

| même où se fait la pêche.
* On le vend à très-vil prix, quoique
fy les Marchands ne puissent TaVier cher-

\% cher fans beaucoup de frais : car il leur
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faut d'abord acheter du Mandarin la per- t

mission de faire ce commerce , louer en- t;
suite une Barque , acheter 4e poisson à *
mesure qu'on le tire du filet, de Tarran- J

ger dans le fond de calle fur des couches J
de sel, de la même manière qu'à Dieppe

*

011 arrange les harengs dans des tonnes, fy

C'est par ce moyen aue malgré les plus fy

grandes chaleurs ce poisson se transpor- |",
tedansies Provinces les plus éloignées. *

II est aisé de juger combien cette pêche fy

doit être abondante , puisque le poisson %
se vend à si bon compte 3 nonobstant la t

dépense que font les Marchands quil'ap-
*

portent. fy

Outre cette espèce de Morue dont nous ^
venons de parler ; depuis la sixième jus-

*

qu'à la neuvième Lune 011fait venir une -fr

quantité surprenante d'autre poisson salé fy
des côtes de la Mer. Dans la Province $
de Kiang nan on voit fur-tout de gros |
poissons venant de la mer ou du fleuve <

Jaune, qui se jettent dans de vastes plai- 4

nés toutes couvertes d'eau : tout y est ^

disposé de telle sorte, que les eaux s'écou- 1
lent aussi-tôt qu'ils y sont entrez. Ces •>

poissons demeurans à sec, on les prend -i

fans peine5 011les sale, 011 les vend aux l
Marchands qui en chargent leurs Bar- ]

ques à peu de frais. "

Dans le grand fleuve Yang tsc kjang,
<

vis-à-vis de la Ville de Kieou kjang, où il !

a plus d'une demie-lieuë de largeur,' 011 ;

pêche toute íorte d'excellenspoissons, de •

entre autres une espèce nommée Hoang
yu 3 c'est-à-dire, poisson jaune. Il est d'u-
ne grosseur extraordinaire, de d'un goût
admirable. On en prend quelquefois qui
pèsent plus de huit cens livres : on ne

voit guéres de poissons qui ait la chair

plus ferme. On ne le pêche qu'en certain

tems , sçavoir lorsqu'il passe du lac Tong

tinghou dans cette Rivière.

Ce Lac est le plus grand qui soit à la

Chine, de c'est beaucoup dire ; car il n'y
a guéres de Provinces, où il ne se trouve

des Lacs d'une étendue' prodigieuse, tels

que sont le Lac Hong se hou, le Lác Ta

bou?ìe Lac Poyang hou, deç. Celui-ci, par

exemple, qu'on appelle encore le Lac de

lao tcheou est formé par le confluent de

quatre Rivières aussi grandes que la Loi-

re , qui sortent de la Province de Kiangfì ;

il a trente lieues de circuit, &; 011y estuie

des typhons, comme fur les Mers de la

Chine.

Nous avons déja parlé dans Tidée gé-
nérale que nous avons donné de cet Em-

pire , d'un certain poisson extraordinaire,

appelle poisson d'or, ou poisson d'argent,

que les grands Seigneurs conservent ou

dans leurs cours, ou dans leurs jardins,
comme un ornement particulier de leurs

Palais.Le P. leComte qui en a fait la dese

[ cription, ajoute à ce que nous en avons

l dit, des particularisez que je ne dois pas
" » omettre. « Ces poissons, dit ce Père,
f » sont d'ordinaire de la longueur du doigt

fy » de gros a proportion. Le mâle est d'un

£
» beau rouge depuis la tête jusqu'à la

> » moitié du corps, & même davantage ,
fy » le. reste avec toute la queue en est doré,

fr » mais d'un or si lustré & si éclatant, que

|
» nos véritables dorures n'en approchent

*;
»

pas. La femelle est blanche > elle a la

fr »
queue , de même une partie du corps

fy »
parfaitement argentée. La queue de

|
» l'un & de l'autre n'est pas unie &platte

* » comme celle des autres poissons , mais

fy » formée en bouquet , grosse, longue ,

fy » de qui donne un agrément particulier

|;
» à ce petit animal , dont le corps est

*• » d'ailleurs parfaitement bien propor-
fy » tioiiné.

X » Ceux qui les veulent nourrir,doivent
* « en prendre un grand soin, parce qu'ils
t » sont extraordinairement délicats &sen-
fy
4- » sibles aux moindres injures de Tair. On

fy » les met dans un bassin fort profond de
* » fort large , au fond duquel 011a accoû-
* » tumé de renverser un pot de terre troué

'* » par les cotez, afin qu'ils puissent durant

fy »les grandes chaleurs s'y retirer, &se

J » mettre ainsi à couvert du soleil. On jette

|
» aussi sur la surface de l'eau certaines

* » herbes particulières , qui s'y conser-

fy » vent toujours vertes, de qui y entre-

% » tiennent la fraîcheur. Cette eau se

change



ET DE LÀTARTARIE CHINOISE. i4ï

» change deux ou trois fois la semaine ; *

» de mamere néanmoins qu on en met f
» de nouvelle, à mesure qu'on vuide le fy

» bassin , qu'il lie faut jamais laisser à sec. J
=»Si Ton est obligé de transporter le pois- j
í3sond'uií vase à un autre, il se faut bien fy

» doniier de garde de le prendre avec la %.
» main; tous ceux qu'on touche, meu- ^
« rent bien-tôt après, ou se flétrissent Í -fr

" il faut pour cela se servir d'une petite fy

» cúilliere de fil attachée par le haut à %
» un cercle de bois, dans laquelle

on les *

»
engage insensiblement. Quand ils y *

« sont entrez d'eux-mêmes ; on a soin fy
« de ne les pas heurter j mais de les tenir |
« toujours dans Tapremière eau, qui ne |
» se vuide que lentement, de qui donne -fr

>>le tems de les transporter dans l'eau fy
» nouvelle. Le grand bruit, comme ce- |
» lui de Tartillerie, ou du tonnerre, une |
» odeur trop forte, un mouvement vio- fr

» lent, tout cela leur est nuisible, dequel- 4
«

quefois même les fait mourir, comme \
'>>je Tai souvent remarqué sur mer où "j
» nousen portions, toutes les fois qu'on 4

"tiroit le canon j ou qu'on faisoit fondre \
« du gaudron. D'ailleurs ils vivent prés- ^
»

que de rien ; les vers insensibles qui se *.
" forment dans l'eau, ou les parties les 4

»
plus terrestres qui y sont mêlées, suffi- 4

«sent presque pour lés empêcher de l
» mourir. On y jette néanmoins de tems •'

« en tems de petites boules de pâte , mais •'

» il ny a rien de meilleur que du pain ',
« à chanter, qui étant détrempé, fait une 'l
«

espèce de bouillie dont ils sont extrême- •>

» ment avides,&: qui est en efset très-pro- »

«
pórtionnée à leur délicatesse naturelle. ]
« Dans les Pays chauds, ils multiplient

'

»
beaucoup, pourvu qu'on ait soin de re- *

Mtirer les oeufs qui surnagent, de qu'ils ]

a'mangent presque tous. On les place ;
«dans un vase particulier exposé au So- •

*>leil , de on les y conserve jusqu'à ce •

«que fa chaleur les ait fait éclorre. Les
'

«poissons en sortent avec une couleur ;
« ìioire, que quelques-uns d'eux conser- •

» vent toujours, mais qui se change peu
•

« à peu dans les autres en rouge , en [

Tome II.

« blanc, en or, en argent 3 selon leur dif-
» fèrente espèce. L'or de l'argent com-
" mencent à se former à Textrémité de
» la queue , de s'étendent un peu plus
» ou un peu moins, selon leur diíposi-
» tion particulière.

»

De nouvelles connoisiances qu'on a

tirées des Chinois , qui font trafic de

ces petits poissons 3 de qui gagnent leur

vie à les élever, de à les vendre , me

donnent lieu de faire ici quelques ob-

servations.

i°. Quoiqu'assez communément ils

n'ayent guéres que la longueur d'un

doigt, il y en a néanmoins qui sont aussi

longs de aussi gros- que les plus grands

harengs.
z°. Ce n'est pas la couleur rouge ou

blanche qui distingue le mâle de la fe-

melle. On reconnoît les femelles à di-

vers points blancs qu'elles ont vers les

oùies , de vers les petites nageoires qui
en sont proches sdeles mâles, en ce qu'ils
ont ces endroits brillans de éclatans.

30. Quoiqu'aíìèz ordinairement ils
'

ayent la queue' en forme de bouquet ,

[ plusieurs néanmoins ne Tont point dif-
h fèrente de celles des poissons ordinai-

resv

, 4°. Outre les petites boules de pâte 3

l dont 011 les nourrit, 011 leur donne le
"

jaune d'un oeuf de poulie durci 3 de la

i- chair maigre de cochon 'léchée au So-

l leil 3 de réduite en poussière très-fine. On

|; jette quelquefois des escargots dans le
" vase où 011 les conserve : leur bave at-

H tachée aux parois du vase,, est un ra-

l goût exquis pour ces petits poissons qui

£ s'y jettent à Tenvi les uns des autres

j- pour 1a sucer. De petits vers rougeâtres
i. qu'on trouve dans l'eau en certains réíer-

fy voirSj est encore pour eux un mets friand.
* 50. Il est rare qu'ils multiplient lorse

fy qu'ils sont renfermez dans des vases .,

I parce qu'ils y sont à Tétroit ; si Ton veut

J qu'ils deviennent féconds , il faut les

>. mettre dans des réservoirs, où l'eau soit

fy vive de profonde en quelques endroits.

I 6°. Quand on a tiré Teau du puits
Nn

'
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pour en remplir le vase où sontlespois- J
sons 3 il faut auparavant la laisser repo- *

fer cinq ou six heures _,fans quoi elle $
seroit trop crue }& leur deviendroit nui- |
sible, *

7°. Si l'en s'apperçòit que les pois- •$•

sons frayent de donnent des ceufs ;ce ^

-qui arrive vers le commencement de *

May -, on doit répandre des herbes for |;
la surface de Teau -: les ceufs s'y atta-

client, de lorsqu'on voit que le fray est fy

•fini,, c'est-à-dire 3que les mâles ne cher- ^
chent plus les femelles 5 il faut retirer f
les poissons du vase pour les transpor- *

ter dans un autre j exposer pendant trois fy
ou quatre jours au grand Soleil le vase |

plein d'ceufs 3 de en changer Teau au |
bout de 40. ou 50. jours 3 parce que les •$

petits poissons ont alors une forme sen- fy
sible. %

Ces observations ne seroient pas inu- •$

tiles 3 si Ton s'avisoit quelque jour de 4

transporter de ces petits poistbns dorez en ^

Europe 3de même que les Hollandois en *

ont transportez à Batavie. <

Outre les filets ,dont les Chinois se 4

servent pour prendre le poisson dans les j

grandes pêches _,dela ligne dont ils usent *

dans les pêches particulières 3 ils ont •>

une autre manière de pêcher 3 qui est *

aísez singulière , de très-divertislànte. I

En diverses Provinces ils élèvent un ]
certain Oiseau , qui ressemble assez au •

Corbeau, mais dont le col est fort long,
'.

de le bec long, crochu de pointu : c'est \

une eípece de cormorans qu'ils dressent ;
à la pêche du poisson,à peu prèscom-

•

me 011 dresse les chiens à prendre des .;

lièvres. ;
Le matin au lever du Soleil on voit

fur les Rivières un bon nombre de ba- ,

teaux , de plusieurs de ces Oiseaux qui
sont perchez sur Taprouë. Les pêcheurs
font caracoller leurs bateaux fur la ri-

vière , deau signal qu'ils donnent en bâ-

tant Teau d'une de leurs rames, les Cor-

morans volent dans la rivière, qu'ils par-

tagent entre eux ; ils font le plongeon,
& cherchant les poissons au fond de

Teau , ils saisissent ceux qu'ils trouvent

par le milieu du corps , puis revenant

fur Teau , ils les portent à leur bec cha-

cun vers fa barque, où le pêcheur ayant

reçu le poisson, prend TOiseau, lui ren-

verse la tête en bas, de lui passant la

main fur le col,lui fait jetter les petits

poissons qu'il avoit avalez, de qui sont

retenus par un anneau qu'on leur mec

au bas du col ^ de qui leur serre le go-
sier. Ce n'est qu'à la En de la pêche qu'on
leur ôte cet anneau, de qu'on leur donne

à manger. Quand le poisson est trop

gros, ils se prêtent secours mutuelle-

ment-, l'un le prend par la queue, l'au-

tre par la tête , de de compagnie ils Tap-

portent au bateau de leur maître.

Ils ont une autre manière de prendre
. le poiíson qui est fort simple , êe qui ne
'

leur donne aucune peine. Ils se servent
' de longs bateaux forts étroits : ils clouent
* d'un bout à l'autre fur les bords une

'. planche large de deux pieds, & enduite
'" d'un vernis blanc de très-lustré. Cette
*

planche s'incline en dehors d'une ma-

> niere imperceptible, jusqu'à ce quelle
l soit presque à fleur d'eau. On s'en sert

£ pendant la nuit, de 011la tourne du cô-
> té de la Lune, afin que la réflexion de la

fy lumière en augmente Téclat. Les poif-
l sons qui jouent, confondent aisément la

£ couleur de la planche vernissée avec celle
> de Teau , ils s'élancent souvent de ce cô-

fy té là, detombent ou fur la planche, ou

£ dans le bateau.

£ Il y a des endroits où les Soldats tirent

fr le poisson à Tare avec beaucoup d'adres-

l. se. La flèche est attachée à Tare avec une

J; ficelle, afin de ne pas perdre la flèche, de
fr de tirer le poisson lorsqu'il a été percé :

fr dans d'autres endroits il y en a en si gran-

| de quantité dans la bourbe , que des

| hommes dans Teau jusqu'à la ceinture,
fy les percent avec un trident, deles tirent.

| Si les Rivières deles Lacs sont si ferti-
* les en toutes sortes de poissons,la terre
*• ne Test pas moins par la multitude de la

•o- diversité des fruits qu'elle porte. On y

| mange des poires, des pommes, des
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pêches, des abricots, des coins, des si-
|

gués, des raisins, & principalement une *

espece de fort bons muícatsron y voit des .$.

noix, des prunes, des cerises, des cha- j
raio-nes, des grenades, de presque tous

J
les autres fruits qui se trouvent en Euro- fy

pe, fans parler de plusieurs autres qui ne f.

s'y trouvent pas.
*

Cependant il faut avouer que tous ces fy

fruits, à la réserve de ces muscats, de %

des grenades, ne peuvent se comparer J
aux nôtres, parce que les Chinois n'ont

j

pas, comme en Europe, Tart dele soin de fy

cultiver les arbres, pour en corriger ou %

perfectionner le goût. Ils ont trop be- ^
loin de leurs terres pour le ris de le fro- *

ment ; leurs pêches néanmoins ne sont fy

guéres moins bonnes que les nôtres ; il y •$
en a même une espece qui est meilleure; J
En quelques endroits elles ne sont pas *

faines. II faut en manger sobrement, *

parce qu'elles causent une dysenterie %

qui est très-dangereuse à la Chine. Leurs 1

abricots ne seroient pas mauvais, si on <

leur laissoit le tems de mûrir fur Tarbre. 4

C'est de la Chine que nous sont ve-
*

nus les oranges, mais nous n'en avons *

eu que d'une íeule espece i & il y en a plu-
•

sieurs sortes qui sont excellentes : il y en

a une espece qu'on estime : elles sont
'

petites, deont la peau sine, unie, detrès-

douce hil vient dans la Province de Fo

kjen une sorte d'oranges qui sont d'un

goût admirable. Elles sont grosses, de la

peau est d'un beau rouge : les Euro-

péans disent communément, qu'un plat
de ces oranges, figureroit à merveille fur

les premières tables de TEurope. On en

mange à Canton de plus grosses, qui
sont jaunes,fort agréables au goût, & fort

saines ; on en donne même aux maladeSj

après les avoir ramollis sous la cendre

chaude , les avoir coupées en deux, de

les avoir remplies de sucre qui s'y incor-

pore) on tient que Teau qui en sort, est

très-salutaire à la poitrine. II y en ad'au-
tres qui ont un goût aigre, de dont ses

Européans se servent pour assaisonner
les viandes,

Les limons & les citrons font très-
communs: dans quelques Provinces

méridionales, il y en vient de gros aux-

quels on ne touche guéres : ils ne fer-
vent que d'ornemens dans les maisons :
011 en met sept ou huit fur un plat de

porcelaine 3 de c'est uniquement pour
divertir la vue de flatter Todorat : ils sont

cependant excellens en confiture.

Une autre eípece de limon, qui n'est

pas plus gros qu'une noix, de qui est

rond, verd, & aigre, est aussi très-esti-

mé,& passe pour admirable dans les ra-

goûts : Tarbre qui les porte, se met quel-
quefois dans des caisses, de sert dans les

maisons à orner les cours ouïes salles.

Outre les melons semblables à ceux

, que nous avons en Europe, la Chine

en a encore deux eípeces différentes : les

mis qui font fort petits, jaunes au de-

dans , de d'un goût sucré 5qui peuvent se

[ manger avec Ta peau., de même que"
nous mangeons quelquesfois les pom-

f mes;

fy On nomme les aútressmelons d'eau :

l ils sont gros de longs, la chair en est

£ blanche & quelquefois rouge , & ils sont
fr pleins d'une eau sucrée de rafraîchis-

fr santé, qui désiiltere, & ne seit jamais de

| mal, même dans les plus grandes cha-

t leurs. On peut y ajouter d'autres melons

•?• encore meilleurs, qui viennent d'un en-

fy droit de ;Tartarie nommé H ami, fort

fy éloigné de Pekjng. Ces melons ont cela

J de particulier , qu'ils se conservent cinq
* ou six mois dans leur fraîcheur. L'on en

•fr fait chaque année une grande provi-

fy lion pour i Empereur. Nous en avons

í| déja parlé ailleurs;
* A tous ces fruits que nous connoise
* sons, 011doit en ajouter d'autres qui ne

fy sont connus que par nos relations, & qui

^ paroissent avoir été transportez à la Chi-

t ne des Iiles voisines, où ils se trouvent

0 en très-grande abondance. Je parle des

^ ananas 3des goyaves, des bananes, des
fr cocos, dec. mais outre toutes jces diver-

fy ses sortes de fruits,qui lui sont communs

4 avec les autres pays, elle en a encore
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plusieurs autres d'une espece particulie- J;
re &d'un fort bon goût , qui ne se trou- «•

vent nulle part ailleurs. Tels que sont le 'j-
Tsetse, lê Li tchi,ìe Longyuen, dont j'ai J
fait la description.

*

Le terrain est tellement ménagé dans •?•

les campagnes pour la culture du ris, fy

qu'on n'y voit presque aucun arbre; J
mais les montagnes, fur tout celles de *

Chenfì, -de Honan , de Quang tong , de de *

Fo kjen sont couvertes de Forêts, où Ton fy
trouve des arbres de toute espece, grands,

*

droits, de propres pour tous les ouvra- *

ges publics, de fur tout pour la cons- #

miction des vaisseaux. fy
Il y a des pins, des frênes -, des òr- ^

mes , des chênes, des espèces de pal- |;
miers , des cèdres , de beaucoup d'au- •$

tres qui sont peu connus en Europe. fy
Les autres Montagnes sont célèbres %

par leurs mines qui contiennent toutes *

sortes de métaux, par leurs fontaines -fr

médicinales, leurs simples, de leurs mi- fy
néraux. On y trouve des mines d'or, .$.

d'argent, de fer, d'airain, d'étain, de J
cuivre blanc, de cuivre rouge, de mer- -fr

cure; de la pierre d'azur, du vermillon j fy
du vitriol, del'alun, du jaspe, des rubis, |
du Crystal de roche, des pierres d'ai- |
mant, du porphire , de des carrières de •$

diflérens marbres. 4
On trouve encore dans les Monta- $

gnes,sur tout des Princes du Nord, *

des Mines très-abondantes de charbon <

de pierre, & il s'en fait un*grand débit. 4
Ces pierres sont noires , elles sont entré 4
les roches dans des veines fort profon- ^
des , 011les casse en plusieurs morceaux, *

&011 les allume dans le fourneau de la 4
cuisine. Il y en a qui les pilent, de qui les l

ayant détrempées avec de Teau, en font *

des mastès ; c'est fur tout ce qui est en *

usage parmi le menu Peuple.
*

On a d'abord de la peine à allumer cé ;

charbon, mais quand il est une fois en- •

flammé, le feu est fort ardent de dure
'

long-tems. Il rend quelquefois une

mauvaise odeur, de pourroit causer la

mort à ceux qui dorniiroient. auprès, &

Ton n'avoit la précaution de tenir tout

proche un vase plein d'eàu. La fumée

s'y attache de telle sorte, que Teau à la

longue prend une odeur aussi désagréa-
ble que celle de la fumée même.

Les cuisiniers des Grands &des Man-

darins s'en servent d'ordinaire, de même

que les Artisans, comme sont les Forge-
rons , les Traittéurs,les Teinturiers 3 'les

Serruriers, &c. Ceux-ci néanmoins trou-

vent qu'il rend le fer cru ; il est encore

d'un grand usage pour ces Fours qu'on
nomme en Italie fours à vent, de où 011

fond le cuivre. Il y a de ces mines de

charbon dans de hautes Montagnes peu
', éloignées' de Pckmg -, òn diroit qu'elles
; sont inépuisables : depuis le tems qu'on

s'en sert dans une si çrande Ville , de dans

toute la Province, on n'en a jamais man-
'. que : cependant il n'y a point de famil-

[ le, quelque pauvre qu'elle soit , qui'* n'ait un fourneau échauffé par ce char-

!• bon, lequel entretient le feu beaucoup
l plus long-tems que ne seroit le charbon

£ de bois.
?• Leurs jardins potagers sont bien sour-

ie nis d'herbes, de racines , de de légumes

l de toutes les fortes : outre les espèces
*

que nous avons , ils en ont beaucoup
> d'autres que nous ne connoissons point,
fy de qui sont encore plus estimables que les

fr nôtres : ils les cultivent avec grand soin,

| de c'est avec le ris presque tout ce qui
fr fait la nourriture du Peuple. Il y a une

fr infinité de chariots de de bêtes de char-
*

ge, qui entrent tous les matins à Pelijng ,

| pour y porter des herbes de des légu-
fr- mes.

4> Comme il seroit difficile de trànípor-

^ ter du sel des côtes de la mer, dans les
*

parties Occidentales qui j oignent la Tar-

fy tarie, la Providence a pourvu admira-

is blement à ce besoin. Outre les puits
* d'eau salée qu'on trouve en certaines
•fr Provinces , il y a d'autres endroits où

fy Ton voit une terre grise, répandue pair
í arpens dans divers cantons, qui fbur-

•fr nit une prodigieuse quantité de seL

$ La manière dçnt ce sel se tire de Ta
terre
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terre est remarquable. On unit d'abord *

cette terre comme une glace, de Ton -fr

Téleve un peu en talut, afin d'empêcher fy

que
les eaux ne s'y arrêtent. Quand le %

Soleil en a seché la surface, de qu'elle |

paroît toute blanche des particules de *

sel qui y sont attachées, on Tenleve , fy

$e on la met en divers monceaux 3 qu'on %

a soin de bien battre de tous cotez,
*

afin que la pluie puisse s'y insinuer : en- *
/- . ^ /. i ri *
fuite on étend cette terre lur de gran- fy

des tables un peu panchées, de qui ont .$.

des bords de quatre
ou cinq doigts de *

hauteur : puis on verse dessus une cer-

taine quantité d'eau douce, laquelle pé- fy

nétrant pat tout, entraîne en s'écouiant %
toutes les particules de sel dans un grand

*

vase de terre , où elle tombe goutte à *

goutte par un petit canal fait exprès,, fy

Cette terre ainsi épurée, ne devient
*

pas pour cela inutile, on la met à quar-
*

tier : au bout de quelques jours, quand
*

elle est seche, on la réduit en poussière, -fr

après quoi on la répand fur le terrain ^
d'où elle a été tirée : elle n'y a pas de- |
meure sept à huit jours, qu'il s'y mêle •*

comme auparavant, une mnmte de par- 4

ticules de sel, qu'on tire encore une fois \
de la manière que je viens d'expliquer. ^

Tandis que les hommes travaillent |
ainsi à la campagne , les femmes avec <

leurs enfans s'occupent dans des caba- \

nés bâties fur le lieu m ême, à faire boiiil- ^
lir les eaux salées. Elles en remplissent

<

de erands bassins de fer fort profonds, <
£>„ r r r

s . 4

qui íe poient iur un fourneau de terre, 4

percé de telle sorte,que la flamme separ- J

tage également
sous les bassins, de s'ex- J

hale en fumée par un long tuyau en for- 4

me de cheminée à Textrémité du four- *

neau. I

Quand ces eaux salées ont bouilli *

quelque tems, elles s'épaississent & se «

changent peu à peu en un sel très-blanc, i

qu'on remue fans cesse avec une large J

efpatule de fer, jusqu'à
ce qu'il soit en- ]

tierement sec. Des forêts entières suffi- <

roient à peine, pour entretenir le feu •

nécessaire au sel, qui se fait pendant '.

Tome II,

toute Tannée ; mais comme soúveiit il

n'y a point d'arbres eii ces lieux là , la

Providence y a suppléé, en faisant croî-

tre tous les ans des forêts de roseaux aux

environs de ces salines.

A. la vérité, le? terres de la Chine ne

produisent point d'épiceries, à la réser-

ve d'une espèce de poivre, qui est bien

distérent de celui des Indes; mais les

Chinois en trouvent chez des Nations

si voisines de leur Empire, de ils ont si

peu de peine à se les procurer par le

commerce, qu'ils n'en sont pas moins

fournis, que si leurs terres étoient ca-

pables de les produire;

Quoique la plupart des choses né-

cessaires à la vie, se trouvent dans tout

TEmpire, chaque Province a quelque
chose de plus particulier ou en plus

grande abondance, comme 011 le peut
voir dans la description que j'ai faite

des Provinces de cet Empire.
La Tartarie, quoique pleine de forêts

de de fable, n'est pas tout à fait stérile :

elle fournit de belles peaux de zibeli-

nes , de renards, de tigres qui servent

aux fourrures; beaucoup de racines de

de simples très-utiles pour la médecine,
de une infinité de chevaux pour la re-

monte des Troupes, de des troupeaux
de bestiaux en

quantité, qui servent à

', nourrir les parties Septentrionales de la

i Chirie> ^

; Nonobstant cette abondance, il est

pourtant -vraf de dire, ce qui semble un

'. paradoxe, que le plus riche de le plus flo-

^risiant Empire du monde, est dans un

; sens assez pauvre : la terre, quelque éten-

due de
quelque fertile qu'elle soit, suffit à

. peine pour nourrir ses habitans : 011ose
* dire qu'il faudroit deux fois autant de ter-

re-spour les mettre à leur aise. Dans la seu-
• le Ville de Canton, où tant d'Européans
ì. abordent chaque année, il y a plus d'un

l million d'ames, de,dans une grande Bour-

l gade qui n'en est éloignée que de trois

f ou quatre lieues, il y a eiicore plus de

fy monde qu'à Canton même.

I Une misère extrême porte à de ter-

Oo
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íibles excès : ainsi quand on voit à Can- *

ton les choses de près, on est moins fur- $•

pris que les parens exposent plusieurs fy
de leurs enfans ^ qu'ils donnent leurs J
filles pour esclaves, de que Teíprit d'in- J
ter et anime un si grand Peuple : on *

s'étonne plutôt qu'il n'arrive quelque fy

chose de plus funeste , de que dans les |
tems de disette, tant de Peuples se voyent |
en danger de périr par la faim, fans avoir f
recours aux violences, dont on lit tant 4,

d'exemples dans les histoires de TEu- J
rope. f

. Quoique j'aye parlé assez au long des fy

arbres de des animaux qui se trouvent *

à la Chine, il y en a quelques-uns plus
*

extraordinaires que je váis décrire plus -fr

en détail ; si je ne dis rien de tous les fy

autres, c'est que mon dessein n'est pas ^
de donner une histoire naturelle de cet t

r
*

Empire ; cette entreprile me meneroit •£

trop loin de doit être la matière d'un -fr

autre ouvrage. I

Un des arbres le plus singulier, de qui |
ne se voit nulle part ailleurs, est celui qui 4

porte un huit dont 011 tire du soif, de .$

que les Chinois nomment Ou kjcou mou : *

il est fort commun dans les Provinces <

de Tche kjang, de Kiang nan, de de Kiang 4

file P. Martini en a donné une assez Jj

juste idée, lorsqu'il a parlé de la Ville de ^
jKi» /?octdans la Province de Tche kiang. i

Cet arbre que ce Père compare à nos 4

poiriers, a aussi beaucoup de rapport au *

tremble de au bouleau, du moins pour ce *

qui regarde ses feuilles & leur long pédi-
•

cule : la plupart sont de la grandeur de de \

la forme de nos cerisiers par le tronc ;
de les branches : il y en a quelques-
uns aussi hauts que nos grands poi-
riers.

L'écorce en est d'un gris blnncheâ-

tre un peu douce au toucher; les pe-
tites branches sont longues, déliées ,

flexibles, & garnies de feuilles, seule-

ment depuis le milieu jusqu'à Textré-

mitéjoù elles sont comme en tousse, mais

plus petites, de souvent recoquillées de

creuses en forme de gondole : elles sont

d'un verd obscur, lissées par destus, &

blancheâtres par dessous, fort minces, sè-

ches, médiocrement grandes, de de figu-
re de lozange, dont les angles latéraux

sont arrondis, ôcTextrémitë allongée en

pointe : elles sont attachée s aux branches

par des pédicules longs, secs êc déliez, la

côte de -la feuille de ses fibres sont aussi

rondes, sèches-, de déliées : ses feuilles

fur Taríïere saison 3 c'est-à-dire, vers

le mois de Novembre de de Décembre,

deviennent rouges avant que de tom-

ber , comme il arrive aux feuilles de

vigne de de poirier.
Le fruit croît à Textrémité S^esbran-

ches par bouquets : il y est attaché par
des pédicules ligneux fort courts, de qui
ne semblent être qu'une continuation

de la branche même : ce fruit est ren-

fermé dans une capsule dure de ligneu-
se , brune, un peu raboteuse, de de fi-

gure triangulaire, dont les angles sont

arrondis à peu près de la façon que se

[ sont ces petits fruits ou grains rouges,

que porte le troësiie, nommez vulgai-
. rement bonnets de Prêtre.

; Ces capsules ou étuis, renferment or-
* dinairement trois petits noyaux chacun
* de la grosseur d'un petit pois, ronds en

l dehors, & un peuapplatis parles cotez qui

l se touchent : chacun de ces noyaux est
h couvert d'une légère couche de suif

c très-blanc de assez dur , le pédicule
I se partage comme en trois autres plus

£ petits, qui ne sont que des filets, de pé-
'? netre par le milieu du fruit entre ces trois

^ noyaux , de sorte que les extrémitez

| de ces filets vont s'inserer à la pointe

| supérieure de chacun des noyaux, aus-

* quels ils paroissent attachez de pendans.
fr Lorsque la capsule, qui est composée

| de six petits feuillages creux de de for-
* me ovale,vient à s'entrouvrir, de à tom-
fy
fy ber d'elle même peu à peu, le fruit pa-
.$. roît hors de ses enveloppes, ce qui fait
* un trèsrbel esset à la vue, fur tout.pen-
* dant Thy ver j ces arbres paroissent alors

fr tout couverts de petits bouquets blancs,

fy qu'on prendroit de loin pour autant de
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bouquets de fleurs. Le suif dont ce fruit J r

est couvert -, étallt écrase dans là main j f 1

se fond, de rend une odeur de graisse ;& 1

qui approche de celle du suif ordinaire. % 1

Avant que ce fruit soit parvenu à sa * «

maturité, il paroît rond; de c'est appa- ;fr :

reminent ce qui â fait dire au Père Mar- fy

tini qu'il
étoit de figuré ronde -,à moins %

que ce Père n'en ayant peut-être exa-
*|

'miné que quelques-uns, quî li'étoieiit -§•

pas parfaits dans leur espèce, ôc qui n'a- fy

voient qu'un seul noyau -, ait cru que %
c'étoit là leur figure naturelle ; car estéc- J
tivement on en trouve qui étant dé- f

fectueux , de n'ayant qu'un ou deux fy

noyaux , n'ont pas la figure naturelle %

qu'ils devroient avoir. *

Le noyau dont la coque est astez du- *

re, contient une espece de petite noiset- fy

te de la grosseur d'un gros grain de che- .*.

nevi, laquelle est fort huileuse : elle est r

enveloppée d'une tunique brune. Les *

Chinois en'font de Thuile à brûler dans *

la lampe, de même qu'ils font des chan- $
délies de ce suif, dont les noyaux sont |
couverts s.

j
Les chandelles qu'ils en font,soiit còm- 4

me le tronçon d'un cône qu'ils commen- 4
cent à brûler par la baze, de dont lamé- l
che est un petit roseau creux, ou un pe- •;
tit bâton, autour duquel 011 a roulé un >

fil de coton, ou bien de la móële d'un !

petit jonc de la même grosseur ( ce jonc
'

sert aussi de mèche dans la lampe ) l'un ;
des bouts de ce roseau ou de ce petit bâ-

ton sert à allumer la chandelle, de l'autre

à la mettre fur le chandelier , dont 011

doit faire entrer une pointe dans le bas

du roseau.

Cette sorte de chandelle est dense de

pesante, de se fond aisément dans la main

quand on la touche : elle rend une flam-

me assez claire , niais un peu jaunâtre ,
de comme cette mèche est solide , de

qu'en brûlant elle se change en char-

bon dur, elle n'est pas facile à moucher :

011se sert de cizeaux faits exprès pour cet

usage.
On tire le suif de ce fruit eii cette ma-

niéré: on le pile tout entier, cest-à-diréi
la coque avec la noisette, de du íe fait

bouillir dans de Teau , puis 011ramasse

toute la graisse, ou Thuile quí surnage i

cette graisse se fige comme du suif en sé

refroidissent. Sur dix livres 3 ou en met

quelquefois trois d'huile de lin òu de ger-

gelin, de un peu de cire pour donner du

corps à cette niaise, dont on fait de lâ

chandelle qui est très-blanche : on en

fait aussi de rouge, en y mêlant du ver-

\ milion. .

I L'arbrifseau qui produit le coton -,est
i- un des plus utiles qui se trouvent à la

s- Chine : le j Our même que les Laboureurs

l Chinois ont moissonné leurs grains, ils

jj) sement le coton dans le même champ y
fr de se contentent de remuer avec un ra-

fr teau la surface de la terre.

|! Quand cette terre a été humectée par

| la pluie, ou par la rofëe, il se forme peu à

| peu un arbrisseau, de la hauteur de deux

fy pieds : les fleurs paroissent au cômmen-

fy cernent ou vers le milieu du mois d'Août:

t d'ordinaire elles sont jaunes, de
quelque-

* fois rouges. A cette fleur* succède un pe-
fy tit bouton, qui croît en forme de gousse,*

de la grosseur d'une noix.
* Le quarantième jour depuis la fleur ,
•fr cette gousse s'ouvre d'elle-même , & se
.fr o J

fy fendant en trois endroits, elle montre

fy trois ou quatre petites enveloppes de co-

^ ton, d'une blancheur extrême, & de lá
*

figure des coques de vers à soye : elles

fy sont attachées au fond de la gousse ou-

fy verte , de contiennent les semences de

| Tannée suivante. Alors il est tems de fái-
* re la récolte • néanmoins , quand il fait

fy beau tems, 011 laisse le fruit encore deux

: fy ou trois jours exposé au Soleil, la chaleur

L *
Tenfle, de le profit en est plus grand.

- * Comrne tous les fibres du coton font

y fy fortement attachées aux semences qu'el-
í fy les renferment , 011 se sert d'un roúet
- *

pour les en séparer : ce rouet a deuxrou-

: * leaux fort polis, l'un de bois, de l'autre

t -fr de fer, de la longueur d'un pied, de de

•s- la grosseur d'un pouce : ils font tellement

.- % appliquez l'un à l'autre, qu'il n'y paroît
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&ucun vuide : tandis qu'une main donne *

le mouvement au premier de ces rou- *

-leaux , de que le pied le donne au se- .p.

cond-, l'autre main leur applique le co- J
•ton , qui se détache par le mouvement, *

& passe d'un côté, pendant que ìa se-
J

mence reste nue & dépouillée de l'autre, -fr

On carde ensuite le coton, 011 le file, de '$,
Ton en fait des toiles. J

11 y a un autre arbre appelle Kou chu, o

qui ressemble assez à nos figuiers, soit fy

par le bois de ses branches, soit par ses J
feuilles : fa racine pousse ordinairement *

plusieurs tiges ou petits troncs en forme -fr

de buisson, quelquefois un seul : 011 en fy

voit dont le tronc est droit, rond, de |
dont la grosseur a plus de neuf ou dix J

pouces de diamettre. Les branches sont *

d'un bois leger , moëleux , de couvert 4

d'une écorce semblable à celle du figuier. ^
Les feuilles sont profondément décou-^ 1

pées : deux découpures principales les re- <

fendent chacune en trois feuillages ar- 4

tistement échancrez de part de d'autre. 4
La couleur, soit en dessiis, soit en dessous ^
de la contexture des fibres, est la même *

que dans les feuilles de figuier , mais el- -i

les soiìt plus grandes, plus épaisses deplus .,

rudes à toucher par le dessiis, au lieu que
*

par le dessous elles sont fort douces, à *

cause cfun coton court de fin, dont elles H

font couvertes. II y en a quelques-unes, *

qui n'étant nullement échancrées, sont ]
de la figure d'un coeur allongé.

Cet arbre rend un lait, dont les Chi- <

nois se servent pour appliquer Tor en !

feuilleï ils tirent celait en cette manie- \
re : ils font une ou plusieurs incisions ho- ;

*risontales de de bas en haut au tronc de •

cet arbre, de dans la fente ils infèrent le .

bord d'une coquille de mer, ou quelque !

autre semblable récipient, dans lequelle
lait ayant distillé, ils le ramassent, de s'en

fervent avec le pinceau, dont ils font la

figure qu'il leur plaît fur le bois, ou sor

quelque autre matière que ce soit : ils ap-

pliquent aussi-tôt des feuilles d'or fur ces

figures qui les attirent si fortement, que

jamais Tor ne s'en détache,

L'arbrequeles Chinois appellent Lung

ju çu3 a le tronc gros comme nos grands

pruniers : il se partage de bonne heure

en deux ©u trois grosses branches , de

celles-ci en de plus petites
• son écorce

est d'un.gris tirant fur le roux, de mou-

cheté comme le coudrier : Textrémitédes

branches est noueuse, tortue, inégale, de

pleine de moële, comme dans se noyer.
Le fruit qui pend a de longs pédicu-

les verds de fibreux, comme ceux des ce-

rises , est rond de un peu oblong, de la

couleur de de la figure des cerises,quand
elles sont vertes : le pédicule auquel ce

* fruit est attaché, est extrêmement long,
'. de partagé en dissérens rameaux, aubout

[ de chacun desquels est un de ces petits
> fruits ; la peau de ce fruit est parsemée en
f quelques endroits de petits points roux :

l elle est assez dure , de renferme une

l substance ou parenchyme verdâtre, qui
se met en bouillie, quand il est meur. On

fy s'en sert en hy ver pour se frotter les mains

fy de les préserver des engelures.

I Ce fruit a un noyau fort dur, aussi-»
* bien que nos cerises, mais rond deun peu
fr oblong, de canelé i il y a cinq, six, ou

fr sept canelures à chacun de ces noyaux*

jj Ce noyau reçoit fa nourrirure par une

£ ouverture ronde deassez large, laquelle
fr vase rétrécissant en cône posé oblique-
fr ment à côté de Tamande qu'il renferme,

| de qui a son istuë à l'autre extrémité du

| noyau. Cette amande est petite, recou-

fr verte d'une tunique noirâtre, de moins

fy dure que celle qui renferme les pépins

| de nos pommes. Du tronc de cet arbre
* 011fait des planches pour les usages or-
* dinaires.

fy Si les Chinois se plaisoient, comme

| 011 fait en Europe, à orner des jardins,
* de à dresser de belles allées, ils pourroient
* en cultivant les fleurs que la terre porte,
•fr de employant certains arbres qui leur

| sont particuliers , se faire des promena-
* des très-agréables : mais comme il leur
* paroît que rien n'est plus risible, que
* d'aller de de venir, fans autre dessein que
J de se promener , ils apportent peu de

soin
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soin à profiter des avantages que la na- J
ture leur donne. J

Parmi les arbres dont je parle, il y en fy

a un qu'ils appellent Mo lien, qui est gros $
comme le bas de la jambe. Ses branches ]|
sont rares j déliées j remplies de moelle -, ^

& couvertes d'une peau rousse, marque- •$•

tée de petits points blancheâtres, comme 4.
nos coudriers. Elles sont peu chargées de fç
feuilles ; mais en récompense les feuilles *

sont fort grandes, plus larges par le haut •*•

que par le milieu de par le bas, peu épais- fy
ses de assezsèches. Leurs côtes &les maî- *

tresses fibres qui en partent, sont cou- *

vertes d'un petit duvet blancheâtre : el- fy

ìes sont attachées par des pédicules qui fy

s'élargiísent par le bas d'une telle manie- *

re, qu'on diroit qu'ils embrassent la bran- •$•

che, de que la branche en sort comme fy
d'un petit tube, Elisant un coude en cet J
endroit. *

.fr
De Taiíselle des pédicules il sort dé pe- -fr

lits boutons de figure ovale, & couverts ^.
de duvets qui s'ouvrant au mois de Dé- *

cembre ou au coeur de Thyver, forment -fr

des fleurs grandes à peu-près comme cel- 4
ses des martagons, composées de sept ou ^
huit feuilles de figure ovale , oblongues ^
depointues par les extrémitez remplies de 4

longs filets. Il y a de ces arbres qui ont k 4
fleur jaune, d'autres Tont rouge, & d'au- ^
tres Tont blanche. Les feuilles tombent *

cn même tems , de souvent aussi avant <

que les fleurs s'ouvrent. 4
Un autre arbre qu'on nomme Lamoë, \

a quelque rapport à notre laurier pour
*

fa grandeur , fa figure, de le contour de <

ses branches 3 qui sont néanmoins plus .,

évasées, de garnies de feuilles opposées & \
attachées deux à deux par des pédicules ;j
courts. Les plus grandes feuilles égalent

presque la grandeur de celles du laurier ,

ordinaire : elles ne sont pas si épaissesni ;
íì sèches : elles vont en diminuant, à me- ;
sure qu'elles s'éloignent del'extrémité de
la branche'. Au coeur de Thy ver il sort de

l'aisselle de ses feuilles de petites fleurs

jaunes, dont Todeur est agréable Rap-
proche assez de Todeur de. la rose.

Tome //,,

Rien ne seroit plus propre à embellir
úii jardin, que Tarbre qu'ils nomment
Ou tong chu: ri est très-grand, & ressem-
ble au sicomòre* Ses feuilles font lon-

gues, larges, de attachées à une queue
d'un pied de long. Cet arbre est si toussií.
& chargé de boucpets si pressez, que les

rayons du Soleil ne peuventles pénétrer^
La manière dont il porte son fruit est

extraordinaire : vers le mois d'Août il se

forme fur la pointe des branches de pe-
tits bouquets de feuilles distérentes des

autres : elles sont plus blanches,plus mol-
les , moins larges , de tiennent lieu de

fleurs. Sur le bord de chacune de sesfeuil-
les naissent trois ou quatre petits grains

gros comme nos pois,qui renfermentune

substance blanche, d'un goût semblable

à celui d'une noisette, qui n'est pas en-

core mûre.

L'arbre nommé Tcha hoa seroit auíïi

d'un grand ornement dans les jardins : ii

y en a quatre espèces qui portent toutes

\ des fleurs, de qui ont du rapport à notre
* laurier d'Espagne par le bois de par le
*

feuillage. Les feuilles ne meurent point
I pendant Thyver. D'ordinaire il est gros
II comme la jambe par le tronc. Son som-
i- met a la forme du laurier d'Espagne, íon

,. bois est d'un gris blancheâtre de liste. Ses

l feuilles font rangées alternativement de
*

part de d'autre à côté des branches : elles

fy íont grandes comme celles du laurier

fy d'Espagne,mais défigure ovale, de ter-

fy minées en pointe à sesextrémitez, crene-
fr lées en forme de scie par lés bords, plus
fr épaisses &plus fermes ,d'un verd obícur

fr pardestus, comme la feuille d'oranger >

| & jaunâtre en dessous , attachées aux

jfr branches par des pédicules assez gros.
fr De faisselle des pédicules il sort des

fy boutons de la grosseur, de Tafigure, de

| de la couleur d'une noisette ; ils sont

| couverts d'un petit poil blanc & cou-

« ché comme il sevoit au satin. De ces bou-

% tons il se forme dés fleurs au mois de Dé-

J cembre de la grandeur d'une piéce de
* Ì4. sols: ces íieurs sont doubles de rou-

* geâtres, comme de petites roses, de fou-

p P
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tenues d'un calice : elles sont attachées à t
•fr

la branche immédiatement, de sanspédi- -fr

cules. fy
Les arbres de la seconde éfpéce sont |

fort hauts: la feuille en est-arrondie par J
Textrémité, de ses fleurs qui sont gran- 4>

des de rouges-, mêlées avec les feuilles fy

vertes, font un fort bel esset, %
Les deux autres espèces en portent auïfi, *

maispluspetites &biancheâtres : le milieu •$•

de cette fìeur est rempli de quantité de pe- fy
-tits filets, qui portent chacun un sommet J

jaune & plat, à peu-près comme dans les *

roses simples, avec un petit pistille rond *

au milieu, au bas duquel est une petite J
boule verte, laquelle en grossissint for- *

me le péricarpe qui renferme la graine. #

Il y a une autre espèce d'arbre assez sin- fy

gulier, qui tient du genièvre, & du cy-
*

près, de que ses Chinois nomment pour
*

cette raison Tse fong , qui veut dire ge- *

nievre, de Yuen pe, qui signifie cyprès, fy

Le tronc qui a environ un pied de demi *

de circuit, pousse presque dès le bas des J
branches de tous cotez, qui se partagent *

en une inimité d autres , lesquelles s e- fy

soignant assez du tronc, formentcom- \
me un buisson verd, épais, de touffu; car |
cet arbre est couvert d'une multitude de *

feuilles semblables, partie à celles de cy- fy

prés, de partie à celle de genièvre : c'est- fy

à-dire, que ces dernieres sont longues, |
étroites, depiquantes, ayant cela de par- J
ticulier , qu'elles sont diípofées le long 4

i n • * r fy
des rameaux par nies, qui tantôt iont au fy
nombre de quatre ou de cinq, de tantôt J
au nombre de six : ce qui fait que regar- jj
dant ces rameaux par Textrémité, on voit 4

comme des étoiles de quatre, de cinq, de 4
de six rayons, chacune de celles dupre- |
mier rang, couvrant exactement celles 4

qui leur répondent en dessous, de sorte *

que les intervalles paroissent vuides, de <

fort distincts jusqu'au bas. Les rameaux 4
ou scions qui sont couyerts de ces feuilles j

longues, se trouvent principalement en *:

destous, Seau bas des branches, tout le i

haut & le dessus n'étant que cyprès. *

Au reste la nature a tellement pris plai- l

sir à se,jouer dans le mélange de ces deux

sortes de feùilles,qu'il se.trouve des bran-

ches entières qui ne tiennent que du cy-

près , de celles-ci sont plus grandes de en

plus grand nombre i d'autres qui sont pu-
rement genièvre ; quelques-unes moitié

Tun,moitié l'autre; de quelques autres en-

sin,oûil ne se trouve que quelques feuil-

les de cyprès entées à Textrémité d'un ra-

meau de genièvre , ou quelque petit ra-

meau de genièvre, qui sort de Taisselle

d'une branche de cyprès.
L'écorce de cet arbre est un peu rabo-

teuse , d'un gris brun , tirant fur le rou-

ge en certains endroits : le bois est d'un,

blanc rougeâtre , semblable à celui de

genièvre, ayant quelque chose de rési-

neux ; les fèiiilles outre Todeur du cy-

près 3 ont je ne fçais quoi d'aromatique:
elles sont d'un goût fort amer mêlé de

quelque âcreté.

Cet arbre porte de petits fruits verds,

ronds, de un peu plus gros que les grains
de genièvre : le parenchyme est d'un verd

olivâtre , de d'une odeur forte : le fruit est

attaché aux branches par des pédicules

longs de de même nature que les feuilles:

il contient deux grains roussâtres en sor-ti
me de petits coeurs , de durs comme les

grains de raisin.

II y a de ces arbres dont le tronc est

\ haut de grêle , n'ayant de branches qu'à
leur sommet, de se terminant presque en

pointe comme les cyprès.Ily en a d'autres

qui sont nains , de qui ne croissent ja-
\ mais plus hauts que sept à huit pieds : leur
• tronc de leurs branches tortues de frisées
• font juger que les Chinois les empêchent
. décroître en les tondante Quand cet ar-

; breest jeune , il a toutes les feuilles lon-
•

gués comme le genièvre ; quand il est

[ vieux, il les a comme le cyprès.
'

Je serois infini si je voulois décrire tant

l d'autres arbres ou arbrisseaux singuliers
l qu'on trouve à la Chine ; il n'est pas pof-
'* íible néanmoins de ne rien dire de la fa-
• meuse plante de Gin feng dont on fait

')>tant de cas dans tout TEmpire, qui y est

\ d'un très-grand prix, de que les Médecins
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Chinois regardent
comme le plus exceh *

sent cordial. Elle ne croît que dans la
|

Tartarie; car celle qui croît dans la Pro- *

vince de Setchuen ne mérite pas qu'on
en ^

parle ; c'est en dressant la carte de ce *

pays-là par ordre de TEmpereur, que lè *

P. Tartoux eut Toccasion de le loisir de fy

bien examiner cette plante qu'on lui ap- J

porta fraîchement cueillie, de la dessiner J
dans toutes ses dimensions., de d'en -ex- *

pliquerles proprietez de Tusage. 4

Les plus habiles Médecins de la Chi- |
ne, dit ce Père ,1a font entrer dans tous *

les remèdes qu'ils donnent aux grands 4

Seigneurs ; car elle est d'un trop grand 4

prix pour le commun du peuple. Ils pré- *4
tendent que c'est un remède souverain *

pour les épuisemens causez par des tra- •>

vaux excessifs de corps & d'esprit-, qu'elle „

dissoud les flegmes, qu'elle guérit la foi- ^
bleíse des poulinons & la pleurésie, qu'el- ;
le arrête les vomissemens, qu'elle fortifie •

Torifice de Test omach, de ouvre Tappé-
tit , qu'elle distipe les vapeurs, qu'elle re-

médie à la respiration foible de précipitée
en fortifiant la poitrine x qu'elle fortifie

les esprits vitaux, & produit de la lymphe
dans le sang , enfin qu'elle est bonne

pour les vertiges & les éblouiíîémens, de

qu'elle prolonge la vie aux vieillards.

On ne peut guéres s'imaginer que
les Chinois de les Tartares fissent un si

grand cas de cette racine 3 si elle ne

produisoit constamment de bons effets.

Ceux mêmes qui se portent bien, en

usent souvent pour se rendre plus robus-

tes. Pour moi je fuis persuadé, qu entre

les mains des Européans qui entendent

la pharmacie ,ce seroit un excellent re-

mède j s'ils en avoient assez pour faire les

épreuves nécessaires , pour en examiner

la nature par la voye de la Chymie, de

pour Tappliquer dans la quantité
conve-

nable, suivant la nature du mal auquel
elle peut être salutaire.

Ce qui est certain, c'est qu'elle subti-

lise le sang, qu'elle le met en mouvement,

qu'elle Téchaufse, qu'elle aide à la diges-

tion, dequ.'elle^fortisie d'une manière sen-

sible. Après avoir dessiné celle que jé dé-

crirai dans la fuite, je me tâtai lepoux^

pour sçavoir dans quelle situation ilétoit;

je pris ensuite la moitié de cette racine

toute crûë sans aucune préparation ; dt

une heure après je nie trouvai le DOUX

beaucoup plus plein de plus vif ; j'eus de

Tappetit, je me sentis beaucoup plus de

vigueur, de une facilité pour le travail

que je n'avois pas auparavant.

Cependant je ne fis pas grand fond fur

cette épreuve , persuadé que ce change-
ment pouvoit venir du repos que nous

prîmes ce jour-là: mais quatre j ours après,
. me trouvant si fatigué desi épuisé de tra^

\ vail, qu'à peine pouvois-je nie tenir à
' cheval , un Mandarin de notre troupe
*

qui s'en apperçut, me donna une de ces

racines : j'en pris fur le champ la moitiés

l de une heure après je ne ressentis plus de
• foibleíse. J'en ai uíé ainsi plusieurs fois

*
depuis ce tems-là, & toûj ours avec le m ê-

fy me succès. ]'ai remarqué encore que la

ij; feuille toute fraîche, & fur-tout les fibres

£ que jemâchóis, produisoient à peu-près
fr le même effet.

§. Nous nous sommes souvent servis de

£ feuilles de Ginfeng à la place de thé, ainsi

| que font les Tartares ; & je m'en trouvois

fr si bien, que je préférois fans difficulté cet-

fr te feuille à celle du meilleur thé :1a couleur

| en est aufli agréable, de quand 011 en a

*•
pris deux ou trois fois , 011 lui trouve

fy une odeur de un goût qui font plaisir.

| Pour ce qui est de la racine, il faut la

* faire bouillir un peu plus que le thé, afin

fy de donner le tems aux eíprits de,sortir:

| c'est la pratique des Chinois quand ils
* en donnent aux malades, & alors ils,11e

•fr passent guéres la cinquième,partie d'une
* J • r/'i

1
i'i'/'r"ji

•fr once de racine ieene. A 1 égard de ceux
*

qui sont en santé, de qui n'en usent que

J par précaution 3 ou pour quelque legere
* incommodité , je ne voudrois pas que

£ d'une once , ils en fissent moins de dix

| prises, de je ne leur conseiller oispas d'en

fr prendre tous les jours.
•fr Voici de quelle

manière on Ta prépare:

.'5 on coupe la racine en petites tranches >
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qu on rríët dans ùh pot de terre bien ver-^- *

nissé 5 oû Ton a versé -un demi -
septier «•

d'eau, irfetâvok soin que le pot soit fy

bien fermé*: òn fait cuire le tout à petit
*

feu, &equânddeTeau qu'on y a mis ,il J
ne reste que la valeur d'un gobelet > il *

faut 4a boireCur le champ.Onremet en- •$

fuite autant d'-eau fur le marc, on le fait .$.
cuire de la même manière , pour ache- J;
ver de tirer tout le suc 3 de ce qui reste J
des parties spiritueuses de la racine. Ces fy-

deux doses se prennent, Tune k matin-, %
Ì8cl'autre le soir. *

A Tégard des lieux óù croît cette ra- *

cine, on peut dire en général, que c'est *

entre le trente-neuvième & le quarante- |

septième degré de latitude Boréale -, & |
entre le dixième de le vingtième degré de $

longitude Orientale 3 en comptant de- 4

puis le méridien de Pekjng. Là se décou- |
vre une longue fuite de Montagnes, que

<

d'épaisses forêts, dont elles sont couver- 3

tes -& environnées, rendent comme im- <

pénétrablés.
"

. . -!
C'est fur le penchant de ces Móntà- ]

gnes, de dans ces Forêts épaisses, fur le <

bord des ravines, ou autour des rochers, .

au pied des arbres dé au milieu de toutes ;
sortes d'herbes, que se trouve la plante
de Gin feng. On ne là trouve point dans

les plaines, dans les vallées, dans les ma-

récages , dans le fonds des ravines, ni

dans les lieux trop découverts-.

Si le feu prend à la Forêt, de la con-

sume, cette plante n'y reparoît que trois

ou quatre ans après Tincendie , ce qui

prouve qu'elle est ennemie de la chaleur;

-aussi se cache-telle du Soseille plus qu'el-
le peut. Tout cela seroit croire que s'il

s'en trouve en
quelque autre pays du

monde, ce doit être principalement en

Canada, dont les Forêts de les Monta-

gnes , au rapport de ceux qui y ont de-

meuré, ressemblent assez à celles-ci.

Les endroits oû croît le Gin feng ^sont

tout^à-fait séparez de la Province de

Quan tong ,appelléeLe<íofo»^ dans nos an-

tiennes Cartes, par une barrière de pieux
de bois qui renferme toute cette Pro-

vince, & aux 'environs de laquelle des

Gardes rodent continuellement , pour

empêcher les Chinois d'en sortir , de

d'aller cherchercette racine.

Cependant quelque vigilance qù'oiï

y apporte -, Tavidité du gain inspire aux

Chinois le secret de se glisser dans ces-

déserts >quelquefois jusqu'au nombre de

deux ou trois mille, au risque de perdre
leur liberté 3 de le fruit de leurs peines,
s'ils sont surpris en sortant de la Provin-

ce-, ou en y rentrant.

L'Empereur souhaitta'nt que les Tar-

tares profitassent de ce gain préférable-
ment aux Chinois , avoit donné ordré

en 1709. à dix mille Tartares d'aller ra-

masser eux-mêmes tout ce qu'ils pour-
roient de Ginfeng, à condition que cha-

. cu-n d'eux en doiineroit à SaMaj esté deux

! onces du meilleur-, de que se reste seroit

[ payé au poids d'argent fin.

s- Par ce moyen on comptoit que TEm-

l pereur en auroit cette année-là envi-

l ron vingt mille livres Chinoises, qui ne
!" lui coûteroient guéres que la quatrième
fy partie de ce qu elles valent. N ous rencon-

l trames par hazard quelques
- uns de ces

ì Tartares au milieu de ces affreux déserts*

fr Leurs Mandarins qui n'étoient pas éloi-

fr gnez de notre route,vinrent les uns après
I les autres nous offrir des boeufs pour 110-
* tre nourriture, selon le commandement

*
qu'ils en avoientreçû del'Empereur;

* Voici Tordre que garde cette armée

q, d'Herboristes. Après s'être partagé le ter-

^ rain selon leurs étendarts, chaque trou-
<fr

pe au nombre de cent s'étend fur une mê-

fy me ligne jusqu'à un terme marqué , en

fy gardant de dix en dix une certaine distan-

^ ce : ils cherchent ensuite avec soin la
*

plante dont il s'agit, en avançant insen-

*. siblementsurunmême rumb, &de cet-

fy,- te manière ils parcourent durant un cer-

J tain nombre de jours Tespace qu'on leur
* a marqué-.
* Dès que le terme est expiré, les Man-

fy darins placez avec leurs tentes dans des

* lieux propres à faire paître les chevaux 5

| envoyent visiter chaque troupe , pour
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túi intimer leurs ordres, & pour s'informer
|

si le nombre est complet. En cas que *

quelqu'un manque , comme il arrive *

assezsouvent, ou pour s'être égaré, ou |

pour avoir été dévoré par les bêtes, on *

se cherche un jour ou deux, après quoi •$•

on recommence de même qu'aupara- f
vant. ^ J"

Ces pauvres gens ont beaucoup à *

sountir dans cette expédition, ils ne por- fy
tent ni tentes, ni lit , chacun d'eux t

étant assez chargé de fa provision de j
millet rôti au four, dont il sedoit nour- fy

rir tout le tems de son voyage. Ainsi ils $,'
font contraints de prendre leur sommeil |
fous quelque arbre , se couvrant de *

branches, ou de quelques écorces qu'ils
*

trouvent. Les Mandarins leur en voyent
*

de tems en tems quelques pièces de *

boeuf ou de gibier 3qu'ils dévorent après 4.
les avoir montrées au feu; *

C'est ainsi que ces dix mille hommes *

ònt passésix mois de Tannée : ils ne lais- *

soient pas, malgré ces fatigues,, d'être ro- ^
bustes, de de paroîtrebons Soldats^ Les *

Tartares qui nousesoortoient ,n'étoient *

guéres mieux traittez, n'ayant que les fy
restes d'un boeuf qu'on tuoit chaque |
jour, de qui devoit servir auparavant à |
la nourriture de cinauante personnes. *

. J. . t
i 4

Pour vous donner maintenant quel- 4

que idée de cette plante, dont les Tar- |
tares de les Chinois font un si grand cas, jj
je vais en expliquer la figure que j'en- 4

voye, de que j'ai destinée avec le plus 4
d'exactitude qui ma été possible;.

*

A. représente la racine dans sa gros-
*

seur naturelle. Quand je Teus lavée, elle «

étoit blanche, de un peu raboteuse, *
comme le sont d'ordinaire les racines des l
autres plantes.

*

B»'G. CD. représentent ía tige dans •

toute fa longueur de son épaisseur : elle •
est toute unie, de assez ronde ; fa cou- !
leur est d'un rouge un peu foncé, ex^ :

cep té vers le commencement B. oû elle ;
est plus blanche, à cause du voisinage
de la terre.

Le point D. .estune eípece de noeud
Tome II.

formé par la naissance des quatre bf an-1-
dies qui en sortent comme d'un centre,
de qui s'écartent ensuite également Tu-
ne de l'autre, sans sortir d'un même plan.
Le dessous de la branche est d'un verd

tempéré de blanc : le dessusest assezsem-
blable à la tige , c'est-à-dire, d'un rou^

ge foncé , tirant fur la couleur de mure.
Les deux couleurs s'uniflent ensuite par
les cotez avec leur dégradation natu-
relle. Chaque branche a cinq feuilles *
de la grandeur &de la figure qui se voit
dans la planche. II est à remarquer que
ces branches s'écartent également Tune
de l'autre, aussi bien que de Thorison,

pour remplir avec leurs feuilles un es-

pace rond, à peu près parallèle au plan
du sol.

Quoique je n'aye dessiné exactement

que la moitié d'une de ces feuilles F. on

peut assément concevoir deachever tou-
tes les autres fur le plan de cette partie^
Je ne seache point avoir jamais vu de
feuilles de cette grandeur si minces desi
fines : les fibres en sont très-bien distiiv-

guées ; elles ont par dessus quelques pe-
tits poils un peu blancs; La pellicule qui
est entre les fibres, s'élève un peu vers
le milieu au-dessus du plan des mêmes
fibres; La couleur de la feuille est d'un
verd obseur par dessus , de par dessous
d'un verd blancheâtre , de uii peu lui-
sant. Toutes les feuilles sont dentelées,
de les denticules en sont assez fines.

Du centre D. des branches de cette
: plante , s'élevoit une seconde tige D;
* E. fort droite de fort unie, tirant fur le
! -blanc depuis le bas jusqu'en haut, dont
c Textrémité portoit un bouquet de fruit
[ fort rond &d'un beau rouîge.Cebouquet
* etoit compote de vmgt-quatre fruits :j en
* ai seulement destiné deux danslèur gran-
fy deur naturelle, que j'ai marqué dans ces

l deux chiftres 9. 9. La peau rouge qui en-

£ veloppe ce fruit, est fort mince, de très-
'* unie : elle couvre une chair blanche de
* un peu molle. Comme ces fruits

fy étoient doubles, ( car il s'en trouve de

J simples,) ils avoient chacun deux noyaux
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mal polis, de la grosseur & de la figure
*

de nos lentilles ordinaires, séparez néan- o

moins Tun de l'autre > quoique posez fy
fur le même plan. Ce noyau n'a pas le J
•bord tranchant comme nos lentilles, il *

est presque par tout également épais. *

Chaque fruit est porté par un filet uni, fy

égal de tous cotez, assez fin, & de la J
couleur de celui de nos petites cerises

J
rouses. Tous ces filets sortoient d'un *

t» 3 / r fy
même centre, de s écartant en tous iens fy
comme les rayons d'une Sphère, ils for- J
moient le bouquet rond des fruits qu'ils

*

portoient. Ce fruit n'est pas bon à man- fr

ger : le noyau ressemble aux noyaux or- fy.
dinaires ; il est dur, & renferme le germe.

*

Ilest toûj ours posé dans le même plan que
*

le filet qui porte le fruit. De-là vient que *

ce fruk n est pas rond, de qu'il est un peu fy.

applati des deux cotez. S'il est double, ^
il a une efpéce d'enfoncement au mi- *

lieu, dans Tunion des deux parties qui le *

composent : il a aufli une petite barbe dia^- fy
métralement opposée au filet, auquel il ^
est suspendu. Quand le fruit est sec, il n'y J
reste que la peau toute ridée qui se col1- *

le sor les noyaux : elle devient alors d'un fy

rouge obseur de presque noir* %
Au reste cette plante tombe de renaît

J
tous les ans. On connoît le nombre de fy
ses années par le nombre de tiges qu'elle %
a déja poussées, dont il reste toujours

*

quelque trace ; comme on le voit mar- -fr

que dans la figure, par les petits carac- fy
teres b. b. b. par là on voit que la raci- |
ne A. étoit dans fa septième année, de *

que la racine H. étoit dans se quinzié-
*

me. fy
Au regard de la fleur, comme je ne J

Tai pas vûë> je ne puis pas en faire la J
description : quelques -uns m'ont dit •*

qu'elle étoit blanche defort petite. D'au- fy
tres m'ont assuré que cette plante n'en |
avoit point, de que personne n'en avoit *

jamais yû. je croirois plutôt qu'elle est fy
íi petite de si peu remarquable, qu'on n'y ?
fait pas d'attention ; de ce qui me confit- *

me dans cette pensée, c'est que ceux qui 4
clierchent le Ginfeng^ n'ayant en vue Jj

que la racine, méprisent de rejettent
d'ordinaire tout le reste comme inutile.

Il y a des plantes, qui outre le bou-

quet des fruits que j'ai décrit ci-destus,
ont encore un ou deux fruits tout-à-fait

semblables aux premiers, situez à un

pouce ou à un pouce Se demi au-dessous

du bouquet -: de alors on dit qu'il faut

bien remarquer Taire de vent que ces

fruits indiquent, parce qu'on ne man-

que .guéres de trouver encore cette plan-
te à quelques pas de-là fur ce même

rumb, ou aux environs. La couleur du

fruit, quand il y en a, distingue cette

plante de toutes les autres, de la fait re-

marquer d'abord : mais il arrive souvent

qu'elle n'en a point, quoique la racine

soit fort ancienne. Telle étoit celle que
j'ai marquée dans la figure par la lettre

H. qui ne portoit aucun fruit, bien

qu'elle fut dans fa quinzième année.

Comme on a eu beau semer la grai-

ne, fans que jamais on Tait vû pouster, il

est problable que c'est ce qui a donné lieu

à cette fable qui a cours parmi les Tarta-

res. Ils disent qu'un oyseau la mange dès

qu'elle est en terre, que ne la pouvant di-
'

gérer, il la purifie dans son estomac 3 de

qu'elle pousse ensoite dans Tendroit oû
*

Toyíeau la laisse avec fa fiente. J'aime
'. mieux croire que ce noyau demeure fort

; long-tems en terre avant que de pousser
> aucune racine : de ce sentiment me pa-
l roît fondé sor ce qu'on trouve de ces ra-

l cines qui ne sont pas plus longues, de

l qui sont moins grosses que le petit doigt,
i-

quoiqu'elles ay ent poussé successivement

i- plus de dix tiges en autant de difteren-
*

tes années.

J Quoique la plante que j'ai décrite ,
* eût quatre branches, on en trouve néan-

c moins qui n'en ont que deux , d'autres

l qui n'en ont que trois j quelques-unes
* en ont cinq, ou même sept ; de ceîles-

i. ci sont les plus beiles. Cependant cha-

£ que branche a toujours cinq feuilles,
* de même que celle que j'ai destinée, à

fy moins que le nombre n'en ait été di-

l minuc par quelque accident. La hau-
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teur des plantes est proportionnée à leur +

o-rosteur de au nombre de leurs bran-
g

ches ', celles qui n ont point de fruits, fy

sont d'ordinaire petites de fort basses. %
La racine la plus grosse ,1a plus uni- J

forme, de qui a moins de petits liens , J
est toujours la meilleure. C'est pourquoi fy

celle qui est marquée par la lettre H. f
Temporte fur l'autre. Jene sçai pourquoi |
les Chinois Tont nommée Ginfeng, qui J
veut dire , représentation de l'homme : je fy

n'en ai point vû qui en approchât tant J
soit peu, de ceux qui la cherchent de |

profession, m'ont asturé qu'on n'en trou- $

voit pas plus qui eussent de la restem-- 4
1 , 1M ' 4

blance avec 1nomme, qu 011en trouve }

parmi les autres racines , qui ont quel-
*

quefois par hazard des figures assezbi- <

zarres. Les Tartares Tappellent avec 4

plus de raison Orhota , ç'eíf-à-dire, la \

première desplantes.
*

Au reste, il n'est pas vrai que cette ;

plante croisse dans la Province de Pe

tche li , sor les Montagnes deYung pin \

fou, comme le dit le Père Martini fur

le témoignage de quelques Livres Chi-

nois. On a pû aisement s'y tromper,

parce que c'est là qu'elle arrive quand
011Tapporte de Tartarie à la Chine.

Ceux qui vont chercher cette plan-
te , n'en conservent que la racine , de

ils enterrent dans un même endroit tout

ce qu'ils en peuvent amasser durant dix

ou quinze jours. Ils ont soin de bien la-

ver la racine, dede la nettoyer en ôtant

avec une brosse tout ce qu'elle a de ma-
tière étrangere.Ils la trempent ensuite un

instant dans de Teau presque bouillan-

te, & la font sécher à la fumée d'une

espèce de millet jaune, qui lui commu-

nique un peu de sa couleur.
Le millet renfermé dans un vase avec

un peu d'eau, se cuit à un petit feu:
les racines couchées fur de petites tra-

verses de bois au-dessus du vase, se sè-
chent peu àpeu sousun linge 3ou sous un
autre vase qui les couvre. On peut aussi
les sécher au Soleil, ou même au feu :

mais bien qu'elles conservent leur ver-

tu , elles n'ont pas alors cette couleur,

que les Chinois aiment. Quand ces ra-
cines sont sèches, il faut les tenit ren-
fermées dans un lieu qui soit aussi bien

sec, autrement elles seroient en danger
de sepourrir, ou d'être rongées desvers.

Pour ce qui est des animaux, outre
ceux dont j'ai déja parlé , il y a à la
Chine quantité de bêtes fauves de tou-
tes les sortes ; 011 y voit des sangliers,
des tigres, des buffles, des ours, des

'. chameaux , des cerfs, des rhinocéros 3
; &:ç. mais 011 n'y voit point de lions.
* Comme cessortes de bêtes sont assezcon-
1.nues,je ne parlerai que de deux autres qui
l sont plus particulières à la Chine, de

£ qu'on ne voit guéres en d'autres Pays.
*• La première eípece d'animaux singu-
fy fiers bien diftérens de ceux qu'on con-

fy noît en Europe, sont des chameaux ex-

£ traordinaires, qui ne sont pas plus hauts
b

que le sont nos chevaux. Ils ont deux
fr bossesfur le dos couvertes de longs poils,
fy qui forment comme une selle. La bosse

I de devant semble être formée parl'épine
* du dos , de par la partie supérieure des
4- omoplattes ; elle est recourbée en arrie-

fy re, de ressemble assezà cette bosse que
J les boeufs des Indes ont fur les épaules ;
* l'autre bosse est placée au-devant de la
$• crouppe : cet animal 11est pas si haut en

fy jambes à proportion que les chameaux

^ ordinaires, il a austi le col plus court,
*

beaucoup plus gros, decouvert d'un poil
•$•épais, ôtlong comme celui des chèvres :

fy il y -en a qui sont d'une couleur isabel-

le le, de d'autres d'une couleur tirant un
*

peu fur le roux , de noirâtre en quel-
* ques endroits : les jambes ne sont pas
fy non plus si déliées que celles des cha-
* meaux ordinaires : de forte que cette
*

espèce de chameau ou de dromadaire,,
* paroît à proportion plus propre à por-
fy ter des fardeaux.

| L'autre animal est une eípece de che-
* vreùil que les Chinois nomment Hiang
* tchang tfe, c'est-à-dire, chevreuil odo-

fy riférant, chevreuil musqué ou qui por-* te semusc. Tchang tfe signifie chevreuil,
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&; Hiang signifie proprement odeur :"*

mais il signifie odoriférant quand il est *

joint à un substantif, parce qu alors il fy

devient adjectif. Un Missionnaire Jésuite J

qui en a fait la description foivante,ne dit +

nen sur cet animal qu'il n'ait vû:lui-mê> *

meje Tachetai-, dit-il, comme on venoit «.

de le tuer à dessein de me le vendre, de je J
conservai la partie qu'on coupa selon la *

coutume pour avoir son musc, qui est *

plus cher que -Tanimal même. Voici corn- 4

me la chose se passe.
*

A TOccident de là Ville de Pekjng se <

voit une chaîne de Montagnes, au mi- 4

lieu desquelles nous avons une Chrétien- «

té deune petite Eglise. On trouve dans J
ces Montagnes des Chevreuils odorifé- *

rans. Pendant que j'étois occupé aux •>

exercices de ma Mission, de pauvres ha^- ,

bitans du Village allèrent à la chasse, ;

dans Teípéranee que j'àcheterois leur gi-
•

bier,pourle porter à Pekjng: ils tuèrent •

deux de ces animaux-, un mâle de une !

semelle , qu'ils me présentèrent encore

chauds de íanglans-.
Avant que de convenir du prix, ils me

demandèrent si je voulois prendre austi

se muse, de ils me firent cette question,

parce qu'il y en a qui se contentent de la

chair de Tanimal, laissant le muse aux

Chasseurs, qui le vendent à ceux qui en

font commerce. Comme c'étoit princi-

palement le muse que je souhaittois,

je leur répondis que j'àcheterois Tani-

mal entier. Ils prirent austi - tôt le mâ-

le , ils lui coupèrent la vessie, de peur

que le muse ne s'évaporât, ils la lièrent

en haut avec une ficelle. Quand 011veut

la conserver par curiosité, 011 la fait sé-

cher ; Tanimal & son musc ne me coûtè-

rent qu'un écu.

Le musc se forme dans Tintérieur de la

vestìe,& s'y attache autourcomme une e£

pecedesel. Il s'y en forme de deux sortes:

celui qui est en grain est le plus précieux :

il s'appelle Teou pan hiang. L'autre qui est

moins estimé, de qu'on nomme Mibiang,

est fort menu &fòr.t délié. La femelle ne

porte point de musc , ou du moins ce

qu'elle porte qui en a quelque apparen-
ce , n'a nulle odeur.

La chair de serpent est 3à ce qu'on me

dit , la nourriture la plus ordinaire de

cet animale Bien que ces serpens soient

d'une grandeur énorme, le chevreuil n'a

nulle peine à les tuer, parce que dès qu'un

serpent est à une certaine distance du

chevreuil, il est tout à coup arrêté par
Todeur du musc; ses sens s'assoiblissent,

[ de il ne peut plus se mouvoir.

Cela est si constant, que les Paysans
.

qui vont chercher du bois, ou faire du

J] charbon fur ces Montagnes, n'ont point

j; de meilleur secret pour segarantir de ces

f serpens, dont la morsure eíf très-dange-
l reuse , que de porter fur eux quelques

£ grains de musc» Alors ils dorment tran-

*
quillement après leur dîner. Si quelque

> serpent s'approche d'eux, il est tout d'un

l coup assoupi par Todeur du muse, de il

jj; ne va pas plus loin.

fr Ce qui íe passa quand je fus de retour

fr à Pekjng >,confirme en quelque sorte ce

I que j'ai dit, que la chair de serpent est la

£ principale nourriture de Tanimal mus-

fr
que. On servit à souper une partie du

fr chevreuil : un de ceux qui étoient à table,

| aune horreur extrême du serpent. Cette
* horreur est si grande, qu'on ne peut m ê-

*• me en prononcer le nom en sa présence,
fy qu'il ne lui prenne austi-tôt de violentes

^ nausées. Il ne sçavoit rien de ce qui se
* dit de cet animal de du serpent, & je me

* donnai bien de garde de lui en parler ,

fy maisj'étois fort attentif à se contenance.

% Il prit du chevreuil comme les autres „
* avec intention d'en manger ; mais à„pei-
•*• neeneût-il porté un morceau à la bou-

fy che, qu'il sentit un soulèvement de coeur
*

extraordinaire, .& qu'il refusa d'y toucher
*

davantage. Les autres en mangeoient
4f volontiers, & il fut le seul qui témoigna
fy de la répugnance pour cette sorte de

| mets.

DES
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Des Lacs , des Canaux, & des Rivières dont ïEmpire de la Chine efi arrosée9
des Barques , des Vaisseaux, où Sommes Chinoises.

SI

la Chine jouit d'une si heureuse *

abondance , elle en est redevable -fr

non seulement à la profondeur de à la «

bonté de ses terres,,mais encore plus à la J

quantité des Rivières, des Lacs, de des J
Canaux dont elle est arrosée. Il n'y a •*

point de Ville, ni même de Bourgade, $
sur-tout dans les Provinces Meridiona- |
les, qui ne soit fur les bords ou d'une *

Riviere,ou d'un Lac, ou de quelque Ca- 4
nal. J'ai eu occasion d'en parler aísez au 4

long dans plusieurs endroits de cet Ou- J

vrage; ainsi pour ne point tomber dans J
des redites, je me bornerai à en rappeller

=

simplement le souvenir. . ^
Parmi les Lacs qu'on voit dans laplû- '^

part de ses Provinces , les plus célèbres <

font celui de Tong ting hou dans la Provin- i

ce de Hou quang, qui a 80. lieues de da- \

vantage de circuit ; celui de Hong se hoA , \

qui est partie dans la Province de Kiang
i

nan, de partie dans celle de Tche kjang , 4
de enfin celui de Poyanghou3 dans la Pro- \
vince de Kiang fi qu'on appelle autrement '?

le Lac de lao tcheou. Ce dernier a trente >,

lieues de circuit, de est formé par le con- l

fluent de quatre Rivières aussi grandes l

que la Loire, qui sortent de la Provin- <

ce de Kiang fi. On y essuie des typhons,
<

comme furies Mers de la Chine, c'est-
'

à-dire, qu'en moins d'un quart-d'heure, ;
le vent tourne aux quatre cotez oppo- ]
fez, desubmerge quelquefois les meilleu- •

tes Barques.
Quand 011 approche de Tendroit le

plus périlleux du Lac, 011voit un Tem-

ple placé fur un rocher escarpé. Les Ma-

telots Chinois battent alors d'une espece
de tambour de cuivre, pour avertir Tl-

dolé de leur passage : ils allument en son

honneur dés bougies sor le devant de la

Tome IL

\ Barque ; ils brûlent des parsoms , de fa-

crissent un coq. On tâche de prévenir
, ces dangers par des Barques qu'on y en-

[ tretient, pour aller au secours de ceux

; qui courent risque de naufrage. Mais il
* arrive quelquefois que ceux qui sont éta^

'-, blis dans ces Barques pour prêter du se-

[ cours, sont les premiers à faire périr les
'' Marchands, afin de s'enrichir de leurs
-<dépouilles, íur-tout s'ils espèrent de n'ê-

l tre pas découverts.

I Cependant la vigilance des Magistrats
'• de la Chine est très-grande: un Manda-
«•rin fait consister ía gloire à aíïìster se

fy peuple , dea montrer qu'il a pour lui un

£ coeur de père. Dans un tems d'orage 011
> a vûle Mandarin de lao tcheou , après
fy avoir défendu de traverser.le Lac, se

l transporter lui-même sur le rivage 3de y
> demeurer tout le jour, pour empêcher
<

par saprésence que quelque téméraire se

fy laissint emporter à Tavidité du gain, ne

^. s'exposât au danger de périr.
> Outre ces principaux Lacs il y en a un

fy çrrand nombre d'autres dans les diverses

fy Provinces , lesquels joints a la quantité

| de sources, de ruisseaux , de de torrens
fr qui se précipitent des Montagnes , ont

fr donné lieu à T industrie Chinoise de cont

I truire une infinité de Canaux, dont tou-
* tes les terres sont coupées. 11n'y a guéres
fr de Provinces, oû Ton ne trouve un large
fy Canal d'une eau claire deprofonde, ren-

% fermé entre deux petites levées revêtues

t de pierres plattes , ou de tables de mar-

$• bre, posées de champ , de engagées par

fy des rainures dans de gros poteaux de

î même matière.
* Les Canaux sont couverts d'espace en

fy espace de ponts, qui oiit ou trois, ou cinq,

| ou sept arches ; afin de donner la corn-

R
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munication libre des terres. L'arche du
|

milieu est extrêmement haute, afin que
«

les Barques puissent y passer avec leurs fr

mâts. Les voûtes sont bien ceintrées, de $.
les piles si étroites , qu'on diroit de loin *

que toutes les arches sont suspendues en *

Tair. o

Ce principal Canal sedécharge à droit J
& à gauche dans plusieurs autres plus pe- J
tits Canaux , qui se partagent ensuite en *

un grand nombre de ruisteaux, lesquels -fr

vont aboutir à différentes Bourgades, & J
même à des Villes assez considérables. *

Souvent ils forment des étangs, &de pe- *

tits Lacs, dont les plaines voisines sont fy
c -fr

arrolees. $,
Les Chinois ne se contentent pas de *

ces Canaux qui sont d'une commodité fy

infinie pour les voïageurs de pour les gens fy

de commerce , ils en creusent plusieurs
*

autres,oû ils ramassent les pluyes avec une *

adresse & un soin admirable, pour arro- *•

fer les campagnes couvertes de ris ; car le .$.
ris demande à être presque toujours dans *

Teau. *

Mais rien n'est comparable au grand fy

Canal appelle Yun hang, ou Canal Roïal,
*

aui a trois cens lieues de loneueur. C'est f
i O fr

TEmpereur Chi tsou Chef des Tartares *•

Occidentaux , de Fondateur de la ving- fy
tiéme Dynastie des Yuen, lequel entre- *

prit & fit exécuter ce grand ouvrage, qui
*

est une des merveilles de TEmpire. Ce fy

Prince ayant conquis toute la Chine, de |
étant dèja maître de la Tartarie Occi- *

dentale,qui s'étend depuis la Province de 4

Pe tche li jusqu'au Mogol, à la Perse, de à fy
la Mer Caspienne, résolut de fixer son sé- |

jour à Peking,2.nn d'être comme au centre ^
de ses vastes Etats , pour les gouverner 4

avecplusdefacilité.CommelesProvinces ^

Septentrionales ne pouvoient pas four- j
nir les provisions, que demandoit la fub- i

sistance d'une si grande Ville, il fit cons- <

truite un grand nombre de vaisseaux de '.

de longues barques , pour faire venir ;

des Provinces voisines de la Mer, du ris,
•

des toiles de coton, des soyes, des mar-
'

chandises, &les autres denrées nécessai- ',

res pour Tentretien de fa.nombreuse

Cour, dede sesTroupes.
Mais ayant éprouvé que cette voyè

étoit périlleuse ; que les calmes arrêtoient

trop long-tems les provisions ; & que les

tempêtes causoient beaucoup de naufra-

ges ; il employa des Ouvriers fans nom-

bre , qui avec des frais immenses, deavec

une industrie qu'on admire encore au-

jourd'hui, ouvrirent au travers de plu-
sieurs Provinces ce prodigieux Canal,
fur lequel on transporte toutes les riches-

ses du Midi au Septentrion.
Il traverse la Province de Pe tche li de

celle de Chan ton?. Il entre ensuitedans la

Province de liiang nan, & se décharge
dans ce grand & rapide Fleuve , que les

Chinois nomment Floan^ ho, ou fleuve

Jaune. On navigue fur ce fleuve pendant
environ deux jours , de Ton entre dans

une autre Rivière, ou peu après on trou-

ve de nouveau le Canal qui conduit à la

Ville de Hoai ngan : il passe ensuite par

plusieurs Villes de Bourgades , de arrive

à la Ville de Yang tcheou, l'un des plus cé-

lèbres ports de TEmpire. Peu après il en-

tre dans le grand Meuve Yang tse Kiang,\
une journée de Nan lijng.

On continue fa route fur ce fleuve

jusqu'au Lac Poyang de la Province de

Kiang fi qu'on traverse, après quoi Ton

entre dans la Rivière de Kan hang qui di-

vise en deux parties presque égales cette

, Province de Kiang fi, de qui remonte jus-

qu'à Nan ngan.Tri on fait une journée par
terre jusqu'à Nan hiong première Ville de

'. la Province de Quang tong, oû Ton s'em-

; barque fur une Rivière qui conduit à
r Canton : en sorte qu'on peut voyager très-

commodément ou fur des Rivières, ou

i. fur des Canaux, depuis la Capitale jus-

l qu'à Textrémité de la Chine, c'est-à-dire,
*

qu'on peut seire par eau environ six cens

> lieues.

J On donne ordinairement une braise

£ de demie d'eau à ce Canal, pour faciliter

fr la navigation. Quand les eaux sont gran-
fr des, de qu'il est à craindre que les canw

§. pagnes voisines n'en soient inondées, on
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a soin de pratiquer des rigoles en divers -fr

endroits , pour conserver Teau à une fy

certaine hauteur ; & Ton entretient des J

Inspecteurs qui visitent continuellement *

le Canal avec des ouvriers, p@ur en ré- *

parer
les ruines. . ^

t Les Rivières navigables sont pareille-
*

ment en très-grand nombre, ainsi qu'on
*

Ta pu voir dans la description des Pro- -fr

vinces que j'ai faite : de c'est pourquoi fy

il me suffit de parler ici de deux grands %
Fleuves qui traversent ce vaste Empire.

*

Le premier qui se nomme Yang tfe *

kjang, qu'on traduit ordinairement,le fils «.

de la Mer ; ouTa ^«t^c'est-à-dire, grand
*

Fleuve ; ou simplement Kiang, qui veut *

dire le Fleuve par excellence , coule de *

TOccident à TOrient, de prend fa four- *

ce dans les Montagnes du Pays des fy

Tous an, vers le 33 e. degré de latitude; ^
Il a difterens noms selon la diversité des *

endroits par oû il passe , de se divisant <

en plusieurs bras , il forme quantité 4

d'Istes qui sont couvertes de joncs, les-
*

quels servent au chauffage des Villes ;
d'alentour. 11 traverse une partie de Ta •

Province de Yun nan, les Provinces de

Se tchuen, de Hou quang, de de Kiang
nan. Son cours est très-rapide , mais

après plusieurs détours qu'il fait dans ces

Provincesjoû il perd de reprend son nom

de Ta !{jang jusqu'à la Ville de Kin tcheou,
il commence à être retenu par le reflux

de la Mer, qui va jusquà la Ville de

Kieou kjang, de il coule avec plus de len-

teur. En tout tems 3 mais fur tout à la

nouvelle & à la pleine Lune, il est si tran-

quille , que Ton y peut aller à la voile :

il passe ensuite par Nan kjng , de va se

jetter dans la Mer Orientale , vis-à-vis

ÎTlle de Tsong ming.
Ce Fleuve est large , profond, deex-

trêmement poissonneux. Les Chinois

disent communément que la Mer est

sans rivage > de le Kiang íans fond : Hai

<voupiny Kiang'vouti. Ils prétendent que
dans plusieurs endroits ils ne trouvent

point le fond avec la sonde , de que
dans d'autres il y a deux de trois cen?

brastés d'eau; Mais il y a de Tapparenee.

qu'ils exaggerent, de que leurs Pilotes
ne portant que cinquante- ou soixante
brasses de corde, en ont jugé ainsi, pat-
ce qu'ils ne trouvoient pas le fond aVee
leurs sondes ordinaires;

Il paroît qu'ils se trompent pareille-
ment lorsqu'ils traduisent Yang tfe par
le fils de la Mer : car le caractère dont

on se sert pour écrire Yang, est difié-

rent de celui qui signifie la Mer, quoique
le son &Taçcent soient les m êmeSi Par-

mi plusieurs significations qu'il a, celle

qu'on lui donnoit autrefois,appuye cet-

te conjecture : du tems de TEmpereur
; Yu, il signifiqit une Province de la Chi-

; ne , que ce Fleuve borne au sud, de il
* est croyable qu'on lui a donné çe nom *
*

parce que cet Empereur détourna dans

l ce Fleuve, seseaux qui inondoient cette

l Province*

* Le second Fleuve s'appelle Hoang hò

fy ou Fleuve jaune. On lui a donné cé

% nom, à cause de la couleur de ses eaux

£ mêlées de terre jaunâtre, qu'il détache
*• de son lit par la rapidité de son cours.

fr- Il prend fa source dans les Montagnes
% du Pays des Tartares de Ko ko nor, vers

^ le 3 5. degré de latitude. Après avoir ar-
* rosé ce Pays , il coule durant quelque
fy tems le long- de la o-rande Muraille, il

fy se jette ensuite sur les terres des Tarta-

J res Ortos, de rentre dans la Chine en-
* tre les Provinces de Chan fi de de Chen

•fr fi : puis il traverse la Province de Ho

fy nan, une partie de celle de Kiang nan 3 de

% après un cours d'environ, six cens lieues,

J il se décharge dans la Mer Orientale ,
fr assez près de Tembouchure du Fleuve
fy t

',.'"'
"

fy Yang tfe kjang.
^ Quoique ce Fleuve soit fort large, de
"* qu'il traverse une grande étendue de

* Pays, il n'est pas trop navigable, parce
.fr qu'il est presque impoílìbledeseremon-
|; ter, à moins qu'qn n'ait un ventfavqra-

:
J ble& forcée lisait quelquefois de grands

: fr ravages dans les lieux par oû il paíse , dé

: S il estsouvent arrivé que ruinant sesrives,
> J il a inondé tout-à^coup sescampagnes,
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de submergé des Villages de des Villes * (

entières. Austi eso-on obligé d'en faire * i

soutenir les eaux en certains endroits, -fr :

par de longues de de fortes digues;
*

Comme les terres de la Province de Ho t
nan sont basses, de que les digues peu-

*

vent se rompre, ainsi qu'il arriva autre- *

fois, comme je Tai expliqué ailleurs , on $,

y use de la précaution suivante; on soit *

à la plupart des Villes , à la distance t
d'un demi quart de lieue des murs, une *

forte enceinte , de comme une levée de fy
de terre revêtue de gazon. ^

Les Canaux, de même que les Rivières, *

sont tout couverts de Barques grandes, -fr

moyennes, ou plus petites : on en voit fy

quelquefois plus d'un quart de lieue de |
fuite : elles sont si serrées, qu'il n'est *

pas possible d'y en insérer aucune. On -fr

en compte environ dix mille qui sont .fr
entretenues par TEmpereur, & unique-

*

ment destinées à porter des Provinces J
à la Cour, le tribut de toutes sortes de -im-

provisions : ces Barques Impériales íe $.
nomment Lcang tchouen , Barques des |"
vivres. Elles sont toutes à varangue plat-

*

te, dele corps du bâtiment est également •*

large de la poupe à la prouë. .fr
Il y en a d'autres qui sont destinées |

à porter les étoffes, les brocards, les pié-
*

ces de soye, dec, qu'on nomme Long y fy
tchouen , c'cst-à-dire, Barques des habits fy
à dragon, parce que la devise de les ar- *.
moiries de TEmpereur sont des dragons

*

à cinq oneles, &: que ses habits de ses *

meubles lont toujours ornez de figures -fr
de dragons en broderie ou en peinture. ^

Chaque Barque ne fait qu'un voya-
*

ge par an, de ne porte que le quart de *
la charge. On tire du trésor Royal une fy
certaine somme qu'on donne au Patron |
de la Barque, à proportion de la distan- *

ce qu'il y a juíqu'à la Cour. Paréxem- fy

pie de la Province de Kiang fi, qui est fy
à plus de trois cens lieues de Pekjng, on *

donne cent taëls. Cette somme pa-
*

roît n'être pas suffisante pour les dépen- 4>

ses qu'il doit faire : mais il s'en dédom- fy
. mage de de reste, par les places qu'il J

donne aux passagers , de par les mar-

chandises qu'il transporte , de
qui pas-

sent les Douanes fans rien payer.
On voit une troisième sorte de

Barques
appellées Tfo tchouen, qui sont destinées
à transporter les Mandarins dans les

Provinces oû ils vont exercer leurs char-

ges , & les personnes considérables qui
íont envoyées de la Cour, ou qui y sont

appellées : elles sont plus légères & plus
petites que les autres : elles ont deux

ponts : fur le premier ou fur le tiilac, il

y a d'un bout à l'autre un appartement
complet, de qui s'élève au-dessus des
bords d'environ sept à huit pieds ; les

chambres en íont peintes en dedans de en

dehors, vernissées, dorées, & d'une gran-
de propreté. J'en ai fait ailleurs une des-

cription fort détaillée. On y peut prendre
son sommeil & ses repas , y étudier, y
écrire, y recevoir des visites, &c. enfin
un Mandarin s'y trouve auíh commodé-
ment de austi proprement que dans son

. propre Palais. Il est impossible de voya-"
ger plus agréablement que dans ces Bar-

ques.
1 II y a encore une infinité de Barques
l qui appartiennent à des particuliers, les

l unes très-propres, qui íe louent à bon

£ compte aux Lettrez de aux personnes
i- riches qui voyagent; les autres bien plus
fy grandes, de dont les Marchands se íer-

l vent pour leur commerce : enfin une
> multitude prodigieuse d'autres Barques
fr où logent des familles entières , qui
fy n'ont que cette seule habitation, & oû

l ils font plus commodément que dans
fr des maisons. Dans les plus petites où
> il n'y a point de chambre, ils ont quan-
fy tité de nattes fort minces, d'environ cinq
l pieds en quarré , de

qu'ils drestènt en
fr forme de voûte, pour se deffendre de
fr la pluve de des ardeurs du Soleil.
fr rSr •
fy On en voit encore qu on pourroit nom-

ç. mer des eípéces de galères, & qui sont
fr

propres à naviguer fur les Rivières, fur
fr les côtes de la Mer, deentre les Istes. Ces

fy Barques sont aussi longues que des Navi-

l res du port de 3 50. tonneaux, mais

comme
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comme elles sont peu profondes, qu'el- J
ses ne tirent qu environ deux pieds *

d'eau, de que d'ailleurs les rames sont 4,

longues de appuyées, nòn de travers sor *

les bords de la Barque, comme celles *

d'Europe, mais hors des bords, de presi $•

que en ligne parallèle au corps de la Bar- fy

que , chaque rame est aisément agitée ;|

par un petit nombre de rameurs, de elles *

vont fort vîte. ]e ne parle point de cer- -fr

taines petites Barques faites en formé fy

de dragon, de fort ornées, qui leur fer- *

vent chaque année dans un jour de fê- *

te, dont j'explique ailleurs Torigine.
*

Ceux qui font commerce de bois de 4.
de sel, &' qui sont les plus riches Mar- |
chands de la Chine, ne se servent point

*

de Barques pour voiturer leurs marchan- fy

dises : ils y employent une sorte de ra- %
deau construit de la manière suivante, t

Après avoir transporté sur les bords <>

du Fleuve Kiang , le bois qu'ils ont cou- 4

pé fur les montagnes, de dans les forêts \
voisines de la Province de Se tchuen, ils

*

en prennent autant qu'il est nécessaire 3 \

pour donner au radeau quatre ou
cinq

<

pieds de hauteur , fur dix de largeur. Ils '.

font des trous aux deux extrémitez du ;
bois , où ils passent des cordes faites •

d'une efpéce d'osier tordu, ils enfilent •

d'autres bois à ces cordes, laistant déri- ',

ver le radeau sor la Rivière, jusqu'à ce ;

qu'il soit de la longueur qu'ils souhait- •

tent.

Ces radeaux sont longs à proportion

que le Marchand est riche : il y en a

qui ont une demie lieue" de longueur.
Toutes les parties du radeau ainsi for-

mées sont très-fléxibles,& se remuent aus-

si aisément que les anneaux d'une chaî-

ne. Quatre ou
cinq hommes le gouver-

nent fur le devant avec des perches &

des rames : d'autres-sont le Ion"- du ra-

deau à une distance égale, qui aident

à le conduire. Ils bâtissent au-dessus d'es

pace en espace 3 des maisons de bois

couvertes de planches ou de nattes, où

ils enferment leurs meubles, où ils font

leur cuisine , & où ils prennent leur

Tome IL

sommeil. Dans les différentes Villes dû

ils abordent, & où Ton achete leur bois »

ils vendent leurs maisons toutes entieresi

Ils font ainsi plus de six cens lieues fur

Teau § quand ils transportent leur bois

jusqu'à Peíijng.
Les Chinois naviguent fur ìà Méí

de même que fur les Rivières. De tout

tems ils ont eû d'assez bons Vaisseaux ;
on prétend même que plusieurs années

avant la naissance du Sauveur, ils ont

parcouru les Mers des Indes. Cepen-
dant quelque connoissance qu'ils ayent
eû de la navigation, ils ne Tont pas plus

perfectionnée que leurs autres sciences.

[ Leurs Vaisseaux qu'ils nomment

Tchouen, d'un nom commun aux Ba-
* teaux ^ de aux Barques , sont appelles
l Sorna ou. Sommes par ses Portugais, fans

l qu'on fcache la raison qui les a portez
* à les nommer de la sorte. Ces Vaiíseaux

«• lie peuvent pas íe comparer aux nôtres i

fy les plus gros ne sont que de %5o* à 3o o,

X tonneaux de port : ce ne font,, à propre-
fr ment parler, que des Barques plattes à

fr deux mats : ils n'ont guéres que 80. à

| 90. pieds de longueur. La proue" cou-

| pée de sens éperon, est relevée en haut

fr de deux espèces d'aiílerons en forme

fr de corne, qui font une sigure assez bi-
* zarre : Ta pouppe est ouverte en dehors
*

par le milieu, afin que le gouvernail y
fy loit à couvert des coups de Mer. Ce gou-
fy vernail qui est large de 5. à 6. pieds,

\ peut aisément s'élever de s'abaisser par
* le moyen d'un cable qui le soutient fur
fr la pouppe*
fy Ces Vaisseaux n'ont ni artimon, ni
*

beaupré, ni mâts de hune^ Toute leur
* mâture consiste dans le grand mâts de
fr le mâts de misaine, ausquels ils ajoutent
•fr quelquefois un fort petit mâts de per-

.c. roquet , qui n'est pas d'un grand se-
* cours i Le grand mâts est placé assez

* près du mâts de misaine, qui
est fort sur

•fr lavant. La proportion de lune à-Tau-

fy tre eit communément comme z. a 3.

J de celle du grand mâts au Vaisseau ne va

*'.' jamais au-dessòus, étant ordinairement

ss
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plus des deux tiers de toute la longueur *•*- . o •&
du Vaisseau. fy

Leurs voiles sont faites de nattes de %
bambou , ou d'une efpéce de cannes |
communes à la Chine, lesquelles se di-- j
visent par feuilles en forme de tablettes, «

arrêtées dans chaque jointure par des fy

perches qui sont austi de bambou. En J
haut de en bas sont deux pièces de bois : *

celle d'en haut sert de vergue ; celle d'en *
bas faite en forme de planche de large •$.
d'un pied de davantage, fur 5. à 6 .pouces |
d'épaisseur, retient la voile lorsqu'on

*

veut la hisser, ou qu'on veut la ramas- •§•

íer. fy
Ces sortes de bâtimens ne sont nul- %

lement bons voiliers : ils tiennent ce- *

pendant beaucoup mieux le vent que fy
les nôtres, ce qui vient de la roideur de ^
leurs voiles qui ne cèdent point au vent : |;
mais austi comme la construction n'en est *

pas avantageuse 3 ils perdent à la dérive fy

î'avantage qu'ils ont fur nous en ce point, fy
Ils ne calfatent point leurs Vaisseaux ^

avec du gaudron , comme 011 fait en *

Europe. Leur calfas est fait d'une epéce •$•
de gomme particulière, de il est si bon , .fr

qu'un seul puits ou deux à fond de cale *

du Vaisseau, sursit pour le tenir sec. jus-
*

qu'ici ils n'ont eu aucune connoistance *
J i *
de la pompe. fy

Leurs ancres ne sont point de fer %
comme les nôtres : ils sont d'un bois t
dur de pesant, qu'ils appellent pour cela *

tie mou 3 c'est-à-dire, bois de fer. Ils pré- fy
tendent que ces ancres valsent beaucoup fy
mieux que celles de fer, parce que., di- J
sent-ils, celles ci sont sujettes à se faus- g
fer, ce qui n'arrive pas à celles de bois fy

qu'ils employent. Cependant pour Tor- 4.
dinaire ils sont armez de fer aux deux |
extrémitez. *

Les Chinois n ont fur leur bord ni *

Pilote, ni Maître de manoeuvre, ce sont .fr
les seuls Timoniers, qui conduisent le |
Vaisseau de qui commandent la ma- J
nceuvre. Il faut avouer néanmoins qu'ils 4

sont assez bons Manoeuvriers de bons Pi- 4
lotés costiers >mais assez mauvais Pilotes |

en haute Mer. Ils mettent le cap fur le
rumb qu'ils croyent devoir faire , de
fans se mettre en peine des élans du

Vaisseau -, ils courent ainsi comme ils
se jugent à propos* Cette négligence
vient fans doute de ce qu'ils ne font pas
de voyages de long cours. Cependant

quand ils veulent, ils naviguent assez
bien.

Les cinq Missionnaires Jésuites qui
partirent de Siam pour se rendre à la

Chine, de qui s'embarquèrent le 17. de

Juin de Tannée 1687. fur une Somme

Chinoise, dont le Capitaine étoit de la
Ville de Canton, eurent tout le tems

[ pendant cette traversée , d'examiner la
structure de ces sortes de bâtimens ; la

•
description détaillée au'ils en ont faite,

\ donnera une plus parfaite connoistance

; de la Marine Chinoise.

Cette Somme qu'ils montèrent, soi-
• vant la manière décompter, quia cours

l parmi les Portugais des Indes, étoit du
: port de 1900. pics : ce qui à raison de
"• 100. catis ou 1x5. livres par pic, re-
i- vient à près de izo. tonneaux : la pe-
h fauteur d'un tonneau est évaluée à deux

l mille livres. Le gabarit en étoit aísez

£ beau, à la réserve de la proue qui étoit
>

coupée, platte, de lans éperon, Sa mâ-

fy ture étoit différente de celle de nos Vais-

l seaux, par la disposition, par le nombre,
ï de par la force des mâts. Son grand mâts
> étoit placé, ou peu s'en falloit, au.lieu

fy oû nous plaçons notre mâts de misaine,

l de sorte que ces deux mâts étoient assez

£ proches l'un de l'autre. Ils avoient pour
> étay & pour haubans un simple corda-

fy ge, qui se tranfportoit de bas bord à

\. stribord, pour être toujours amarré au-

fy dessus du vent. Elle avoit un beaupré,
fr de un artimon qui étoit rangé à bas bord.
fr Au reste ces trois derniers mâts étoient

fr fort petits, de méritoient à peine ce nom.

| Mais en récompense le grand mâts étoit

£ extrêmement gros par rapport à la Som-
fr me & pour le fortifier encore davantage,
fr il étoit saisi par deux jumelles, qui le pre-*

| noient depuis la carlingue jufqu'au-def-
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sus du second pont. Deux pièces dé bois. +

plattes, fortement chevillées à la tête du *

o-rand mâts, de dont les extrémitez al- «•

ioient se réunir sept ou huit pieds au -des- J
sus de cette tête, tenoient lieu de mâts *

de hune. *

Pour ce qui est de la voilure , elle -fr

consistoit en deux voiles quarrées faites %

de nattes, à fçavoir la grande voile &la t

misaine. La première avoit plus de 45. -fr

pieds de hauteur fur z8. ou 30. de lar- fy

geur
: la seconde étoit proportionnée au %

mâts qui la portoit. Elles étoient gar-
*

nies des deux cotez de plusieurs rangs
-fr

de bambous, couchez fur la largeur de fy

la voile, à un pied près les uns des au- %
tres en dehors, de beaucoup moins fer- "^
rez du côté des mâts, dans lesquels elles *

étoient enfilées par le moyen de plusieurs fy

chapelets , qui prenoient environ le fy

quart de la largeur de la voile, en com- f

mençant au côté qui étoit fans écoute : *
i -fr

de sorte que les mâts les coupoient en fy

deux parties fort inégales, laissant plus des fy
trois quarts de la voile du côté de Té- ^
coute, ce qui lui donnoit le moven de *

tourner lur ion mats comme iur un pi- *

vot, sor lequel elle pouvoit parcourir .fr
fans obstacle du côté de la pouppe au |
moins z6. rumbs, quand il falloit revi- |
rer de bord, portant ainsi tantôt fur le *

mâts, de tantôt y étant seulement atta- 4.
chée par les chapelets. Les vergues y "|
servoient de ralingue par le haut : un |
çros rouleau de bois éçral en grosseur •§

à la vergue, faisoit le même office par '4
le bas. Ce rouleau servoit à tenir la ^
voile tendue ; de afin qu'il ne la déchirât *

pas, il étoit soutenu en deux endroits <

par deux ais, qui étoient suspendus cha- 4
cun par deux amarres, lesquels deseen- ^
doient du haut du mâts à cet effet. *

Chacune de ces voiles 11avoit qu'une
i

écoute, uncouet, &,ce que les Portugais
*

nomment aragnée, qui est une longue ]

fuite de petites manoeuvres qui prennent
le bord de la voile depuis le haut jus-

qu'au bas, à un ou deux pieds de dif-

stance les unes des autres & dont tou-

tes sesextrémitez s'amarroiênt íurTécôu-

te, oû elles faisoient-un gros noeud,
Cés sortes de voiles se plient de se dé-

- X

plient commé des paravents. Quand ori

vouloit hisser la grande voile, on se ser-

voit de deux virevaux de de trois drisses 4

qui passoient fur trois rouets de poulies
enchâssées dans la tête du grand mât*

Quand il étoit question de Tamener 3 ils

y enfonçoientdeux crocs de fer, & après
avoir largué les drisses, ils en serroient

les diftérens pans à diverses reprises , en

halant avec force fur les crocs-.

Ces manoeuvres sont rudes, de em-

portent beaucoup de tems. Austi les Chi-

nois 3pour s'en épargner la peine , lais-

soient battre leur voile durant le calme»

Il est aisé de voir que le poids énorme de

cette voile, joint à celui du vent qui agise
soit fur le mât, comme sor un levier ,

eût dû faire plonger dans la mer toute

la proue, sises Chinois n'avoient préve--
venu dans Tarrimage cet inconvénient*
en chargeant beaucoup plus Tarriere que
Tavant, pour contrebalancer la force du

vent. De-là vient que quand
011 étoit. à

Tancre, la prouë étoit toute hors de Teauá

tandis que la pouppe y paroissoit fort en-

foncée. Ils tirent cet avantage de la gran-
deur de cette voile, & de la situation fur

Tavant, qu'ils font un grand chemin dé

vent arriére, de peuvent, si 011 veut les

en croire, le disputer à nos meilleurs voi-

liers 3 ôcmême les laisser de Tarriere : mais

en échange, de vent largue &de bouline

ils ne peuvent tenir de ne font que déri-

ver 5 íans parler du danger oû ils sont de

virer, quand ils selaissent surprendre d'un

coup de vent.

Dans le beau tems on portoit outre

! cela une civadiere, un hunier, un grand
' coutelas qui se mettoit au côté de la voile

laquelle étoit fans écoute , des bonnettes,
• de une voile quatrée à Tartimon. Toutes

l ces voiles étoient de toiles de coton.

I La pouppe étoit fendue par le milieu ,

> pour faire place au gouvernail dans une

ì espece de chambre, qui le mettoit à cou-

J vert des coups de mer dans le gros tems»
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Cette chambre étoit formée par les deux *

cotez de la pouppe -, qui laissant unelarge *

ouverture en dehors 5 se rapprochoient %

peu.à peuendedans, ©ûils rassoient un %

angle rentrants dont la pointe étoit cou- *

pée, pour donner au jeu du gouvernail *

toute la -liberté nécessaire. *
Ce gouvernail étoit suspendu par deux %

Cables, dont les extrémitez étoient rou- *

lées fur un vireveau placé fur la dunete, fr

afin de le baisser de de le lever à propos, fy
Deux autres cables, qui après avoir passe

*

par dessous le vaisseau, venoient remon- t

ter parla prouë à Tavant, oû on les ban- -fr

doit à Taide d'un vireveau , quand ils «
étoient relâchez , tenoient la place des |

gonds qui attachent les nôtres à TEstam- *

bort. Il y avoit une barre de sept à huit 4

pieds de long fans manivelle de fans pou- $

lie, pour augmenter la force du timonier, f.

Quatre manoeuvres attachées deux à cha- <

que bord du vaisseau, de dont une de 4

chaque côté faisoit quelques tours fur le ^

bout de la barre, servoient au timonier à '*

le tenir en état. *

Un gouvernail de cette manière ne se <

peut faire sentir que foiblement à un ',

vaisseau, non seulement parce que les ca- \

blés,parle moyen desquels il lui com- ;

munique son mouvement, prêtent beau-

coup, de s'allongent aisément, mais prin- !

cipalement à cause des élans continuels

qu'ils lui donnent par le trémoussement

oûil est fans cesse; d'oû naît un autre in-

convénient, qui est qu'on a toutesles pei-
nes du monde à tenir constamment le

même rumb dans cette agitation conti-

nuelle. On a commencé à faire des Som-

mes, que les Portugais nomment Mefti-

fas , ou Mestisses 3 parce que, fans rien

changer à la construction Chinoise , 011

leur donne le gouvernail àl'Européane.
Le Roi de Siam en avoit fait faire de

cette sorte, qui étoient du port de sept à

huit cens tonneaux. C'est fans compa-
raison les plus grandes qu'on voye.

Le Pilote ne se servait point de com-

pas de marine. Il regloit fa route avec de

simples boussoles 3 dont le limbe exté-

rieur de la boette étoit partagé en z 4. par-
ties égales, qui niarquoient les rumbs de

vent -:elles étoient placées for une couche

de fable-, qui fer voit-bien moins à les as-

seoir mollement, & à les garantir des se-

cousses du vaisseau , dont Tagitation ne

laissoit pas de faire perdre à tout moment

Téquilibre aux éguilles, qu'à porter les

bâtons de pastilles dont 011les parfumoit
fans cesse. Ce 11étoit pas le seul régal que
la soperstition Chinoise faisoit à ces bous-

soles , qu'ils reçardoient comme les p-ui-

des assurez de leur voyage ; ils en ve-

noient jusqu'à ce point d'aveuglement, ;
*

que de leur ostrir des viandes en facri- i

! fice.

; Lé Pilote avoit grand soin fur - tout
^ de bien garnir son habitacle de clouds :

i- ce qui fait connoître combien cette

l Nation est peu entendue en fait deMa-

£ rine. Les Chinois, dit-on,ont été les pre-
> miers inventeurs de la bousiòiie ; mais si

fy cela est, comme 011 Tastûre, il faut qu'ils
t ayent bien peu profité de leur inventiom
fr Ils mettoient le cap au rumb oû ils vou-

fr loient porter, par le moyen d'un filet de

fr soye, qui coupoit la surface extérieure de
* la boussole en deux parties égales du

t Nord au Sud : ce qu'ils pratiquoient en

o deux manières différentes : par exemple,

% pour porter au Nord Est, ils mettoient
* ce rumb parallèle à la quille du vaisseau,
fr- de détournoient ensuite le vaisseau jus-

fy qu'à ce que Téguille fut parallèle au filet.
* Ou bien, ce qui revient au même, met-

•*• tant le filet parallèle à la quille, ils fai-

•fr soient porter Téguille fur le Nord-Ouest.

^ L'éguille de la plus grande de ces bouse
* soles n'avoit pas plus de trois pouces de

•=?•loneueur.Elles avoient toutes été faites à

fy Nanga^aqui : un bout etoit termme par
* une espece de fleur de lys, de l'autre par
* un trident.

fr- Le fond de cale étoit partagé en cinq

fy ou six grandes soutes séparées les unes
* des autres par de fortes cloisons de bois.
•fr r

.,
«• Pour toute pompe il y avoit un puits au

: -fr pied du grand mât, dont fans autre arti-

^ fice on tiroit Teau avec des sceaux. Quoi-

que
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que les Mers fussent extrêmement hau- J
tes , & la Somme excessivement chargée, *.

cependant par la force de ses membru- .4,
res de la bonté de son cassas, elle ne fit |
presque point d'eam |

Cecalefas est une espece de compost- *
tion de chaux, d'une espece d'huile, ou 4,

plutôt de résine, qui découle d'un arbre J
nommé Tong y tou, de de filasse de bam- J
boux. La chaux en est la base, dequand 4
tout est sec, 011diroít que ce n'est que de |
la chaux pure de sans aucun mélange. |
Outre que le Bâtiment en est beaucoup J
plus propre, on ne sent point comme -fr

dans nos Vaisseaux, cette odeur de gau- 4
dron insopportable à quiconque n'y est ^
point accoutumé ; mais il y a encore en *

cela un avantage plus considérable, c'est i

que par-là ils se garantissent des acci- 4
dens du feu, auquel notre bray de gau- ^
dron expose nos Vaisseaux. j

Les ancres étoient de bois 5 il n'y a 4

que celles de reserve qui avoient le bout 3
des pattes armé de lames de fer. ]

Toutes les manoeuvres auísobien que
^

les cables étoient de rotin 3 c'est une es- .

pece de petite canne, ou de filasse de '.

; coco j que les Portugais nomment G<t.;-
• ro*

> L'Equipagé étoit composé de 47^ pêf-
l sonnes en y comprenant les Officiers. Lé
> Pilote n avoit d'autre soin que celui dé
f placer la boussole j dede donner le rumb;
f. Le Timonier commandôit la manceu-

l vre, dele Capitaine nourrissoitTEquipa-
j; page. Du reste il n'ordonndit rien ; ce-
i-

pendant tout s'exécutoit avec uneponc-
t. tualité surprenante.
I La raison de cette b 01111eintelligence,
'* vient de Tintérêt que tous ceux qui cora-*
> posent TEquipage, ont à la conservation ,
fy du Vaisseau : tous ont part à la charge : j
l au lieu de payer les Officiers de les Ma- I
fr telots, 011 leur laisse la liberté de met-
> tre une certaine quantité de marchanda

fy ses fur le Vaisseau, dans lequel chacun

i a son petit appartement particulier dans
fr Tentre deux des ponts, qui est partagé en
fy disterentes loges. Du reíte Ton peut dire

fr en général que les Chinois sont vigilans,
| attentifs, & laborieux > il ne leur man-
*

que qu'un peu plus d'expérience , pour
fy être d'habiles gens de Mer,
fy °

De la Aíonnoye qui en diffèrent lerns a eu cours à la Chine.

IL
n'y a que deux sortes de Métaux, ;

sçavoir l'argent dele cuivre, qui ayent
cours à la Chine, pour le prix des achats,
de pour la facilité du commmerce. L'or

n'y a de cours que comme les pierres
précieuses Tont en Europe : on Tacheté
de même que les autres Marchandises,
de les Européans qui y trafiquent, reti-
rent de ce commerce un gain considé-
rable.

Pour ce qui est de l'argent 3il n'est pas
monnoyé comme en Europe : on le cou-

pe en divers morceaux, grands ou pe-
tits , selon le besoin, de c'est au poids, de
non pas à la marque du Prince, qu'on
pi connoît la valeur. Ils ont pour le peser

TomlL

de petites balances portatives , renfer-
mées dans un étuy de vernis fort propre.
Cette forte de balance est assezsembla-
ble à la balance Romaine : elle est conv

posée d'un petit plat, d'un bras d'y voire
ou d'ébenne, ded'un poids courant. Ce
bras qui est divisé en de très-petites par-
ties fur trois faces disterentes , est suspen-
du par des fils de soye àl'un des bouts en
trois différens points , afin de peser plus
aisément toutes sortes de poids, Ces ba-
lances sont d'une grande précision. Ils

pèsent depuis 15. dez o. taels jusqu'à un

; sol de au-delà, deavec tant de justesse,
l que la millième partie d'un écu fait pan-
l cher la balance d'une manière sensible,
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Leur argent n'est pas tout du même *

titre : ils divisent le titre en cent par- *

ties, comme nous nxons a Vingt
-

quatre fy
carats le plus grand rafinement de Tor; *

Cependant il s'en trouve du titre de *

.90. jusqu'à celui de IOOÍ qui est le plus fy

fin. On en voit austi du titre de 8 o-, c'est ^
celui qui est de plus bas aloi : il n'est point J
de mise , à moins que Ton n'en augmen-

*

te le poids, jusqu'à la valeur de celui qui *

doit passer dans le commerce. $.
Les lingots qui sont de l'argent le plus

*

sin, ne s'employent que pour payer de *

grosses sommes : Les Chinois sont très- fy
habiles à juger du titre de l'argent par |
la seule vue", de ils ne s'y méprennent

*

presque jamais. La difficulté est de s'en *

servir dans le détail : il faut quelquefois 4,
les mettre au feu, les battre, les applatir J
à grands coups de marteau, afin de pou-

*

voir les couper plus aisément en petites fy.

parties, &en donner le poids dont 011est ^
convenu. D'oû il arrive que le payement

*

est toujours plus lonç de plus embarrase *

lant que 11a ete 1achat. * fy
Ils avouent qu'il seroit bien plus com- ^

mode d'avoir , comme en Europe , des *

Monnoyes d'un prix fixe de d'un poids fr

déterminé ; mais ils disent que les Pro- .$.
vinces fourmi]seroient de Faux Mon- |

noyeurs, du de gens qui altereroicnt les *

M onnoy es, de que cet inconvénient n'est <?

plus à craindre, quand 011 coupe l'argent fy
à mesure qu'on en a besoin, pour payer î

le prix de ce qu'on achete. -fr

11 est difficile qu'en coupant si sou- fy

vent dé l'argent, il n'en échappe quelque %

paillette ; austi voit-on les gens du menu *

peuple occupez à recueillir de à laver les "fr

immondices,qui se jettent des boutiques fy
dans la rue", de ils y trouvent un gain fus- ^
fisant pour les faire subsister. *|

La Monnoye de cuivre est la seule oû il *

y ait empreinte de caractères ,elle est d'u- 4

sage dans le petit commerce, Ce íont des |
deniers de cuivre ronds & trouez par le J
milieu, qu'on enfile dans de petites cor- 4

des centaine par centaine jusqu'au nom- <i

Jbre de raille. Le métal n'en est ni pur,. J

ni battu. lien faut dix pour faire un sol :

dix sols font la dixième partie de Técu

Chinois qu'on nomme Lea?tg) &que les

Portugais appellent Taels 3 qui vaut en-

viron cent sols de notre Monnoye.
Ces deniers ont été de tout tems la

Monnoye courante dela Chine,& lescu-

rieux en conservent des Dynasties les plus
reculées, qui ont passé de famille en fa-

mille , ou qui ont. été trouvées dans les

ruines des Palais de des Villes. Ce que je
m'en vais dire est tiré d'un ancien livre

fur les Monnoyes, composé par un Au-

teur Chinois, qui vivoit sous la Dynastie
des Song, lequel m'a été envoyé par le

P. Dentrecolles.

Il traite de la matière & de la for-

me des Monnoyes ; de leurs inlcrip-*
tions; de leur valeur, de des Dynasties
oû elles ont eu cours , il parle ensui-

te des Monnoyes incertaines ; c'est-à-

dire , dont 011 ignore le teins oû elles

avoient cours j des Monnoyes Etrangè-
res qui ont été reçues dans le commerce;
de enfin des Monnoyes superstitieuses,
c'est-à-dire, auxquelles dans la fuite du

teniSjla bifarrerie du peuple a attaché cer-

taines idées remplies de superstitions.
Le mot Chinois Tsuen , dont on se ser-

voit autrefois, pour exprimer ce que nous

appelions Monnoye, signifie dans le sens

propre une eau de source qui coule sans

ceste , de dans le figuré cette espece de

métal,qui passe continuellement demain

en main. Mais depuis long
- tems 011

lui donne le nom de Tsicn 3 de Ton dit

Tong sien 3 Monnoye de cuivre : In tsien,

Monnoye d'argent. C'est ainsi que Ton

nomme à Canton les piastres de les écus

de France,

Le cuivre dont 011 se sert pour cette

basse Monnoye n'est point pur, comme

je Tai dit-y de il y a toujours du mélange.
. Les deniers de bon aloy ont quatre parts"

de plomb sor six- parts de cuivre. Cet al~

; liage est cause que le cuivre rouge perd
f fa couleur,-qu'il cesse d'être sonnant, de

c que les deniers qui en sont fabriquez ,

£ quoiqu'ils soient épais, se peuvent rorn-
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pre aisément avec les doigts quand on a *

de la force. Ces deniers sont d'ufaçe dans $•

les petits achats : si la somme devient un .$•

peu considérable , on les donne enfilez J"
en forme de chapelets ,dont chacun est J
de mille; . *

Il y a eu des tems oû la Monnoye d'or fy

de d'argent a eu cours à la Chine, de *.

même que celle de cuivre. L'Auteur *

Chinois cite d'anciens Livres, qui assû- f

rent, que sous le Règne d'Yu Fondateur 4.

de la première Dynastie nommée Hia,
*

011 se servoit de Monnoyes d'or , d'ar- *

gent,
de de cuivre ; de que fous d'autres -fr

Dynasties, il y a eu d'anciens Empereurs *

qui avoient permis dans toutes les Pro- %
vinces de TEmpire, Tufage des pièces ^
Etran gères d'or & d'ar sent. *

Y^ "fr

Il y a eû auísi des Monnoyes d'étain, fy
de plomb , de fer, de même de terre cui- *

te , fur laquefle 011avoit imprimé des fi- |

gures dedes caractères. On rapporte qu'a- -fr

près le Règne de Han, un Prince fit taire 4
de cette Monnoye de terre sigillée &liée |
avec de la colle forte ; que la fantaisie lui *

avoit pris d'abolir la Monnoye de cui- 4

vre, qu'il en ramassa le plus qu'il lui fut 4

possible, de qu'en ayant fait enfouir dans
*

terre une quantité prodigieuses! fit mou- *

rir les Ouvriers qui avoient servi à cette •>

expédition , afin d'en dérober entière- i

ment la connoistance. ]
Certains petits coquillages appeliez

•

Poei à la Chine, & Cons dans le Royau-
•

me de Bengale , ont servi pareillement ,

de petite Monnoye. Il en falloit donner
'

plusieurs pour égaler la valeur d'un de-

nier. L'uíage d'une pareille Monoye n'a

pas été de longue durée.

Au regard de la forme des Monnoyes,-'
il y en a eu de disterentes figures assez
bizarres sous les distérens règnes. De-

.puis-la précédente Dynastie, les deniers

ont toujours été de figure ronde, avec
un trou quarré au milieu, garni d'une

bordure qui a un peu de saillie. Ce trou
a été fait pour pouvoir les enfiler, & les

porter fur soi comptez par mille. Cha-

que
centaine est séparée par un cordon

entrelassé dans le dernier ; qui finit la

centaine. On trouve dans Thistoire dé

la Dynastie des Han qui est très-an-

ciene, que dès ce tems là la Monnoye
avoit une pareille ouvertures

Selon un ancien Auteur , outré les,

Monnoyes de figure ronde , il y en

avoit dès le commencement de la pre-
mière Dynastie , qui étoient faites en

forme de coutelas , de qu'on nommoit

Taoj qui signifie coutelas. D'autres reí-

sembloient au dos d'une tortue, de pour
cette raison se nommoient Kouei. Enfin

d'autres s'appelloient Pou, d'une forme

assez extraordinaire , de telle qu'on la

Verra gravée dans la planche. Les Mon-

noyes rondes avoient pour Tordinaire"

un pouce ou un pouce de demi de dia-

mètre : on ne laissoit pas d'y en avoir

qui étoient deux fois plus grandes.
Les Monnoyes appellées Pou de Taú

étoient longues de cinq pouces, de pa-
roiísoient avoir du rapport aux coupaiis-

[ du Japon. Quoiqu'elles fussent percées
'. en haut, elles étoient incommodes dans
'

Tufage , de c'est ce qui les fit abolir.

{. On a vû pendant un tems des de*

l niers si petits, qu'on les avoit nommez
* des yeux d'oye : ils étoient si minces ,
> qu'ils furnageoient dans Teau, de qu'en
fy les maniant, 011couroit risque de les bri-

l fer. Il en falloit dix mille pour acheter
fr une mesure de ris, soffisente pour la

fr nourriture d'un homme pendant dix;

fr jours. Ces deniers parurent pour la pre-

fy miere fois sous le règne des Song, de ne

j
subsistèrent que peu de tems,parce qu'ors

* les rebutoit'dans le commerce.

•fr Sous la première Dynastie dcsTang$

% les rivages du Fleuve jaune s'étant ébou-
* lées, 011 avertit TEmpereur qu'on avoit

fr trouvé trois mille trois cens pièces de

fy Monnoye qui avoient trois pieds : les-

% caractères qui y étoient imprimez
ne"

J paroissoient plus, de la terre les avoit-

•fr
rongez. Une Monnoye si ancienne

fy étoit fans doute des premières Dynaf-
4 ties Hia } Chang , de Tcheou ? car les*

| Empereurs de ces tems là, tinrent fou*
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vent leur Cour assez près de ce grand J
Fleuve. *

Mais queìle est lâ marque, ou f inserip- fy

tion de ces Monnoyes ì En Europe elles %
tont marquées au coin du Prince. Il n'en J
est pas de même à la Chine. Ce seroit, J
íelonle.géniede cette nation, une cho- fy
se indécente de peu respectueuse pour fy
la Majesté Impériale, que le portrait du J;
Prince passât continuellement par les *

mains des Marchands de de la plus vile *

populace. fy
Les inscriptions des Monnoyes sont J

assez ordinairement des titrés pompeux, *

que les Princes régnants ont donné aux fy
différentes années de leur règne, corn- *

me, par exemple, T'éternellementéclatant, jj
le souverainement pacifique, le magnanime y 4

&c. Les Sçavans ne le méprennent pas 4
à ces titres, de ils n ont garde d'en con- ^
clure que chaque titre marqué sor la j
Monnoye , désigne uil nouvel Empe-- 4

reur : c'est ce qui a trompé quelques Eu- t

ropéans, qui connoissoient peu les usa- l

ges de cet Empire, de ce qui leur a fait •*

augmenter le nombre des Empereurs. •

L'Empereur Cang hi est peut être le seul,
'

qui sous un des plus longs règnes qu'on ;
ait vu, n'ait point asseoie de se donner •

de semblables titres. ;
On voit marqué fur d autres Mon-

xioyes, les noms ou de la famille régnan-
te, ou du Tribunal qui a présidé à la

fabrique de la Monnoye, ou bien de la

Ville oû elle a été fabriquée. Quelques-
unes marquent le prix auquel le Prince
les a taxées : il y aura, par exemple 3pour

inscription ces mots Pouan leang, qui si-

gnifient, demitael. On en voit une oû

ì'inseription est assez singulière : 011 y
lit ces quatre caractères : Koueiyu tching
û : c'est-à-dire , la Monnoye a cours ,
ôe enfin elle revient au Prince.

A Tégard des Monnoyes anciennes,
telles que sont les Pou 3les Tao 3de d'au-
tres semblables, on a de la peine à en

déchiffrer les caractères : les plus habi-
les Chinois avouent ingénuement, que
non seulement ils ne les connoissentpas,

mais qu'ils ignorent même en quel sens

ils doivent être situez.

11 y a de ces Monnoyes qui sont cou-

vertes de figures,& Ton juge qu elles sont

des tems les plus reculez , de que pour
éviter la peine de la dépense, on s'est

borné dans la fuite à des inscriptions

plus simples, telles que sont les carac-

tères. On en trouvera trois gravées ,
dont le métal est mélangé d'argent de

du bel étain de la Chine; L'une qui est

l ronde de qui pesoit huit taels, représente

j; un dragon au milieu des nuages ; l'autre
* d'une formé quarrée , oû Ton voit un

fy cheval qui galope : elle étoit du poids

l de six taels. La troisième est oblongue,
fr & a la forme du dos d'une tortue : 011

fr y lit fur chaque compartiment la lettre

fr Vang j qui veut dire Roy j celle-ci ne pe-

| soit que quatre taels.

g Un certain Auteur attribue Tinven-

fr tion de cette Monnoye à Tching tang7
% fondateur de la Dynastie Chang. Les

t caractères qui étoient fur le révers sont
*• effacez. Les Chinois donnent des sens

•fr mystérieux à ces représentations. La tor-
*

tue, disent-ifs, marque ceux qui ram-
*

pent à terre. Lc cheval désigne ceux
* qui y tiennent moins, de qui s'élèvent
* de tems-en tems; de le dragon volant,
* est une image de ceux qui Tont tout-à-

O fait détachez de toutes les choses terres-

4\ tres. On voit d'autres Monnoyes ancien-

^ nés avec des dragons j c'est sens doute
*

parce que le dragon est le symbole de la

•*• Nation Chinoise, de même que Taigle
.fr étoit se symbole des Romains.

fy\ Il n'est'pas aisé d'éclaircir quel étoit
* le juste prix de ces Monnoyes ancien-

fy nés : il devoit dépendre, ce me semble y

fy de de la qualité du métal, de de son

l£ poids : mais c'est à quoi on n'a pas toû-
* jours eu égard : les Princes qui les ta-

* xoient, les ont souvent hausse ou baisie

^ selon les conjonctures oû ils se trou-

f voient, & selon que les espèces deve-
* noient plus rares.

fy Mais pour mieux connoître íe prix

f des Monnoyes, soit anciennes, soit nou-

velles.
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velles, il faut fç-avoir que la livre Chi- +

noise est de seize onces, que les Chi- *•

nois appellent Leang, de les Portugais fy

Taels : le Leang se divise en dix parties
*

nommées Tfìen, que les Portugais appel-
*

lent Ma%. Le Jfien ou le Ma^ se divi- *

se en dix Fuen qui sont dix sols : le Fuen fy

ou le sol se divise en dix Li d'argent. Le
*

bras de la balance Chinoise ne pousse
*

pas plus loin ses divisions. «fr

Cependant quand il s'agit d'un poids fy

d'or ou d'argent considérable, les divi- %
fions vont bien plus loin, de les Chinois J
les poussent jusqu'aux parties les plus *

imperceptibles ; c'est dequoi Ton ne peut fy

pas donner Tidée en notre laiigue. Ils J
divisent le lien dix hoa, le hoa en dixfè,

*

le fc en dix fou, le fou en dix tchin, le *

tchin qui veut dire grain de poussière, fy
en dix yai, le y ai en dix miao , le miao %
en dix mo, le mo en dix tfiun, de le tfiun

*

en dix [un. fy

Cela supposé, on ne peut point encore fy

assurer quelle étoit la juste valeur des an- ^
ciennes Monnoyes ; car bien que le t

poids y soit marqué, on en trouve qui
*

valoient beaucoup plus que ne compor- fy

toit le poids. Il y a eu un tems oû la rareté 4-
des espèces obiigeoit les Empereurs à ^
taxer à un haut prix des pièces très-lé- *

gères , en sorte que le denier courant o

valoit dix deniers semblables des tems fy
antérieurs : c'est ce qui a souvent causé J
des émotions populaires, parce que les *

Marchands haussoient à proportion le -fr

prix des marchandises. fy
Cette rareté d'espèces arrivoit, ou par ^

des irruptions subites des étrangers, qui
*

chargeoient des Barques entières de ces -fr

Monnoyes qu'ils emportoient avec eux ; fy

ou par la précaution des Peuples, qui fy
dans des tems de guerre, avoient soin "^
de les enfouir, de qui mouraient ensuite *

sans découvrir Tendroit oû elles étoient fy

cachées. fy
Il y eut un tems où le cuivre manqua

*

de telle sorte,que TEmpereur sit détruire «fr

près de 1400. Temples de Fo, de sit son- -fr

dre toutes les Idoles de cuivre pour en $
Tome II,

faire de la Monnoye. D'autres fois il y
eut de sévères défenses à tous les parti-
culiers , de garder chez soi des vases ou

d'autres utenciles de cuivre, de 011 les

obiigeoit de les livrer au lieu oû Ton

fabriquoit la Monnoye.
On porta les choses bien plus loin les

premières années du règne de Hong <vouy
fondateur de la vingt-uniéme Dynastie

appellée Ming : la Monnoye étant deve-

nue très-rare, 011payoit les Mandarins

de les Soldats partie en argent, de par-
tie en papier : on leur donnoit une feuil-
le de papier scellée du Sceau Impérial,

qui étoit estimée mille deniers, de qui
valoit un taël d'argent. Ces feuilles sont
encore aujourd'huy fort recherchées de
ceux qui bâtissent ; ils les suspendent

par rareté à la maîtresse poutre de leur

maison. Dans Tidée du Peuple ( de par-
mi les personnes de qualité combien de

Chinois sont peuples I ) cette feuille pré-
serve une maison de tout malheur.

Une pareille Monnoye ne fit pas for-

tune. Les Marchands ne pouvoient se

résoudre à donner leurs Marchandises de

leurs denrées pour un morceau de pa-

pier. Les querelles, les procès, & beau-

coup d'autres inconvéniens qui arri-

voient chaque jour, obligèrent TEmpe-
reur à la supprimer.

On Tavoit employé avec austi peu de

succès sous la Dynastie des Yuen : Marc

Paul Gentilhomme Vénitien, qui en par-
le au 18. Chapitre de son second Livre ,
s'est trompé lorsqu'il a dit,que pour faire

le papier qui étoit le corps de cette Mon-

noye , 011se servoit de Técorce de meu-

liers. Les Chinois n'ont garde de dé-

truire des arbres qui leur sont si précieux:
c'est de Técorce de Tarbre nommé Cou

tchu qui est assez inutile , de qui ressem-

ble au sureau par Tabondance de sa sè-

ve , qu'on fait une sorte de papier plus
fort que celui qui se fait de bambou ,
de c'est de cette écorce que

se faisoit le

papier dont il s'agit.
La Monnoye de cuivre ne se bat

point comme en Europe, mais elle se

y u
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jette en fonte, de ne se fabrique main- J
tenant qu'à la Cour. Il y avoit autre «fr

fois dans TEmpire jusqu'à zz. endroits fr

oû Ton faisoit de la Monnoye, mais il ^
falloit pour cela un ordre de TEmpereur ; *

de dans le tems même qu'il y avoit des «fr

Princes si puissans, que ne se conten- fy

tant point du titre de Duc , ils prirent
*

la qualité de Roy, aucun d'eux n'osa ja-
*

mais s'attribuer le droit de fabriquer de *

la Monnoye pour ses Etats : elle avoit 4

toujours la marque qui désignoitTEm- J

pereur régnant, quelque foible que fût *

son autorité. «

On peut juger combien il y auroit *

de faux monnoyeurs à la Chine, si Tar- «fr

gent étoit monnoye de même que le fy

cuivre 3 puisque les deniers de cuivre ont ^
souvent été altérez par les Chinois. Ceux |

qui font ce métier, marquent la fausse •$

Monnoye des mêmes caractères qui se 4

trouvent fur la véritable , mais le métal *

qu'ils employent est moins pur , de le *

poids bien plus léger. S'ils sont décou- 4

verts , ils doivent être punis de mort 4

selon les Loix. Il y a eu cependant des *

Princes qui se sont contentez de leur ^
faire couper le poing, de d'autres qui 4

les ont simplement condamnez à Téxil. !,

Quelques-uns même,dansles tems oû ^
cette petite Monnoye étoit extrêmement "*

rare, ont fermé les yeux íur ce désordre, «

jusqu'à ce que ces Monnoyes contre- H

faites fussent répandues dans tout TEm- ]

pire. Alors ils les confifquoient pour les *

mettre fur le pied de Tavraye Monnoye

Impériale.
Comme les petits deniers ne sont plus ',

maintenant d'usage, ceux qui en ont 3
les battent avec le marteau. de les élargis-
sent jusqu'à ce qu'ils soient de la gran-
deur des deniers courans. Ils les mettent

dans une enfilade de ces deniers, qui'
étant pressez les uns contre les autres ,11e
sont point apperçus des Marchands. II y
en a qui poussent la fraude jusqu'à cou-

per du carton en forme de deniers, qu'ils
mettent de côté de d'autre dans Tenfila-

de, de Ton ne s'apperçoit de la super-

cherie , que quand on donne les pièces
etì détail.

Parmi les Monnoyes anciennes qui ont

eu cours à la Chine, j'en ai fait graver

.plusieurs dont 011ne peut pas donner des

connoistances certaines. Les unes sont

des Pays Etrangers, fans qu'on puisse

fçavoir quels étoient ces Pays, parce que
les Chinois défigurent tellement les

noms, qu'ils sont tout-à-fait méconnois

sables. Par exemple ils appellent la Hol-

lande le Royaume des Rousseaux Hung
mao kpue 3 de cela, parce qu'ils ont vû des

Hollandois qui avoient les cheveux

blonds, de la barbe un peu rousse. Lors-

qu'ils désignent de la sorte un Pays , il

n'est pas possible de le reconnoître.

II y a d'autres Monnoyes dont Torigi-
11eest très-incertaine, 011conjecture seu-

lement qu'elles sont, ou des Tartares de

Leao tong 3 qui pendant un tems ont été

les maîtres de la Province de Pe tche li,- ou

bien de quelques grandsSeigneurs ou de

petits Rois, quis'étant révoltez, avoient

prisse titre d'Empereur.
Enfin il y a des Monnoyes, ausquelles

le peuple attache maintenant des idées

superstitieuses, qu'elles n'avoientpas dans

, le tems qu'on les a fabriquées. Les carac-

tères ou les figures qui y font emprein-

; tes, marquoient des époques de tems, ou
* des faits historiques dont 011 a perdu le

. souvenir. Telle est, par exemple, la Mon-

; noyé fur laquelle on voit le Kong hoang de
'• le Atlin , deux animaux fabuleux dont les

* Chinois racontent cent merveilles.

c Ce Fong hoang est un oy seau dont nous

l avons eû souvent occasion de parler. Le
>- Kilin est un animal,selon eux,quiest corn-

* posé de différentes parties de plusieurs
fy animaux. II est de la hauteur d'un bceuf
* de en a Tencolure ; son corps est couvert
fr de larges de de dures écailles j il a une
fy o

fr corne au milieu du front, des yeux de des

£ moustaches semblables aux yeux de aux
fr moustaches du Dragon Chinois. Cet ani-
fr o

fr mal est le symbole des Mandarins d'ar-

fr mes du premier Ordre.

J Le feu Empereur Cang hi s'étoit fait un
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cabinet, oû il avoit rassemblé toutes les J

pieces.de Monnoyes anciennes &moder-
|

nés, rangées selon Tordre des Dynasties, -fr

Ce fut un Mandarin nommé Tsiang Pré- J

sident de TAcadémie des premiers Doc- *

teurs de TEmpire, qui fut chargé de les «fr

mettre chacune selon son rang. Dans ce fy

curieux assemblage de Monnoyes on re- J

monte jusqu'aux premiers tems. Les plus |
anciennes qu'on ait,sont du tems de Yao. «fr

11 y en a du tems de Tching tang, Fonda- «•

teur de la deuxième Dynastie, de assez J

grand nombre des trois célèbres D ynaf- j
ties, dont il est parlé dans le Livre Ca- «fr

nonique appelle Chu king3 dequ'on nom- fy

me Hia , Chang , de Tcheou , mais fur- J

tout de cette derniere. t
Si ces pièces de Monnoye étoient sop-

$

posées,& faites à plaisir dans les tems pos- 4

térieurs, on en auroit également soppo- Ì

sé de tous les Empereurs de ces premie*
res Dynasties: mais comme il en man-

que de ces tems si reculez, il ne s'en est

pas conservé non plus des Règnes moins

anciens. On a suppléé à celles qui man-

quent,par desMonnoyes de carton qu'on
a faites, selon Tidée qusen donnent d'an-

ciens livres. Les proportions sont si bien

gardées ,de les couleurs du métal si bien

imitées , que ces Monnoyes contrefai-r

tes paroissent de véritables antiques. Cet-

te fuite de Monnoyes ajóûte un nouveau

degré de certitude à la connoistance

qu'on a d'ailleurs de Thistoire Chinoise :

car peut
- oii douter qu'il y ait eû une

telle Dynastie, detel Empereur, lorsque
; les Monnoyes fabriquées de leurs tems,

ont été conservées depuis tant de siécles
• entre les mains des Chinois ?

Du Commerce des Chinois.

LEs

richesses particulières de chaque
*

Province de TEmpire , & la facilité «fr

du transport desmarchandises, que pro- fy

cure la quantité de Rivières de de Ca- J
naux dont il est arrosé, y ont rendu de *

tout tems le commerce très - floristant. *>

Celui qui se fait au dehors, ne mérite fy

presque pas d'attention -,les Chinois qui %
trouvent chez eux, touc ce qui est nécef- |
faire à Tentretien de aux délices même de -fr

la vie, ne vont guéres que dans quelques fy

Royaumes peu éloignez de leur pays. J
Leurs ports, fous les Empereurs de leur |

Nation , furent toujours fermez aux «?

Etrangers : mais depuis que les Tartares 4
sont devenus les maîtres de la Chine, ils J
les ont ouverts à toutes les Nations. Ainsi 1

pour donner une connoistance entière du <

commerce des Chinois, il faut parler de l

celui qui se fait au dedans de leur Empi- ]
re , de celui qu'ils font au dehors , de *

enfin de celui
que les Europèans vont •

faire chez eux. \

Le commerce qui se fait dans Tinté-

rieur de la Chine est si grand, que celui

de TEurope entière ne doit pas lui être

comparé. Les Provinces sont comme au-

tant de Roïaumes, qui se communiquent
les unes aux autres ce qu'elles ont de

propre ; de c'est ce qui unit entr eux tous

ces peuples , de qui porte Tabondance

dans toutes les Villes.

Les Provinces de Hou quang de de

Kiang fi fournissent le ris aux Provinces

\ qui en sonde moins pourvues. La Pro-

; vince de Tche kjang fournit la plus belle
•

soye i celle de Kiang nan le vernis , Ten-

\ cre,&les plus beaux ouvrages en toutes

l sortes de matières. Celles de Yun nan, de
* Chen fi, de Chan file fer, ie cuivre, & plu-
p sieurs autres métaux , les chevaux, les

fy mulets, les chameaux, les fourrures &c.
fr Celle de Fo kjen le sucre , de le meilleur

fr thé i celle de Setchuen les plantes, les fier-

fr bes médicinales, la rhubarbe, &c. & ainsi

I de toutes les autres j car il n'est pas pose
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sible df^rapporter en détail les richesses *

particulières de chaque Province. t

Toutes ces marchandises quisetranf- -fr

portent
aisément sur les Rivières, se dé- %

bitent en très-peu de tems. On voit par J

exemple des Marchands , qui trois ou +

quatre jours après leur arrivée dans une fy

Ville, ont vendu jusqu'à six mille bon- *

nets propres de la saison. Le commerce *

n'est interrompu qu'aux deux premiers j
jours de leur première Lune, qu'ils em- fy

ployent auxdivertissemens, de aux visites %

ordinaires de leur nouvelle année. Hors J
de-là tout est en mouvement dans tou- «fr

«fr

tes les Villes & a la campagne. Les Man- -fr

darins même ont leur part au négoce, de fy
il y en a plusieurs d'entr'eux qui donnent J
leur argent à des Marchands affidez,pour «fr
ÍI- 'fy

le faire valoir par la voye du commerce. *•

Enfin il n'y a pas jusqu'aux familles fy
les plus pauvres, qui avec unpeud'éco- ^
nomie trouvent le moyen de subsister «fr

aifëment de leur trafic. On voit quan- *

tité de ces familles, qui n'ont pour tout %
fond que cinquante sols ou un écu, de |

cependant le père de la mère avec deux *

ou trois enfans vivent de leur petit né- 4

goce, se donnent des habits de íoye aux $

jours de cérémonie , & amassent en peu |
d'années de quoi faire un commerce bien *

plus considérable. <

C'est ce qu'on a peine à compren- 4

dre, de pourtant ce qui arrive tous les '\

jours. Un de ces petits Marchands, par 1

exemple, qui se voit cinquante íoîs , i

achete du sucre, de la farine de du ris : il 4
en fait de petits gâteaux, qu'il fait cuire j
une ou deux heures avant le jour, pour

*

allumer, comme ils parlent, le coeur des «

voyageurs. A peine fa boutique est-elle l

ouverte, que toute fa marchandise lui est
*

enlevée par les Villageois, qui dès le ma- *

tin viennent en foule dans chaque Ville, •>

par les Ouvriers, par les Portefaix, par 4
les Plaideurs , &les enfans du quartier. J
Ce petit négoce lui produit au bout de *

quelques heures vingt sols aude-là de la <

sommé, principale, dont la moitié suffit 4

pour Tentretien de sa petite famille. *

En un mot les Foires les plus fréquen-
tées , ne font qu unefoible image de cet-

te foule incroyable de peuples, qu'on voit

dans la plupart des Villes,occupez à ven-

dre , ou à acheter toutes sortes de mar-

chandises. Ce qui seroit à souhaitter dans

les Marchands Chinois, ce seroit un peu

plus de bonne foi dans leur négoce, sur-

tout lorsqu'ils ont à traiter avec les Etran-

gers. Ils tâchent toujours de vendre le

plus cher qu'ils peuvent, de souvent ils

. ne se font nul scrupule de falsifier leurs

marchandises.

Leur maxime est que celui qui achete ,
donne le moins qu'il lui est possible, &

même ne donneroit rien,si Ton y con-

sentoit; de pose ce principe, ilscroyent
etre-en droit de leur côté d'exiger les plus

grosses sommes, de de les recevoir, si ce-

lui qui achete, est assez simple, ou assez

peu intelligent pour les donner. Ce n'est

pas le Marchand qui trompe, disent-ils,
c'est celui qui achete qui se trompe lui-

même. L'on ne fait nulle violence à Ta-

cheteur , de le gain que retire le Mar-

chand, est le fruit de son industrie. Ce-

pendant ceux des Chinois qui se condui-

sent par ces détestables principes, sont

; les premiers à louer la bonne foi de le

; désintéressement dans les autres : en quoi
• ils se condamnent eux-mêmes.

I Le commerce étant austi abondant,

[ que je viens de le dire, dans toutes les

\ Provinces de la Chine ; il n'est pas fur-
i-

prenant que ses Habitans se mettent si

h peu en peine de commercer au dehors,

l lur-tout quand on fait attention au nié-

H pris naturel qu'ils ont pour toutes les
* Nations Etrangères. Austi dans leurs

l voyages fur mer ,11e paísent-ils jamais le

l détroit de la Sonde. Leurs plus grandes;
*

navigations ne s'étendent du côté de
Í- Malaque que jusqu'à Achen ; du côté du

c détroit de la Sonde, que jusqu'à Batavie3

l qui appartient aux Hollandois, dedu cô-

j; té du Nord que jusqu'au Japon. Je vais
• donc expliquer le plus brièvement qu'il
\ me sera possible, quels sont les endroits

! fur ces mers oû ils vont faire leur com-

merce ,
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riierce, de quelle
est la nature des mar- *

chandises qu'ils y portent, ou qu'ils en
|

rapportent. ^
«fr

I. Le Japon est un des Royaumes qu'ils |

fréquentent
le plus. Ordinairement ils J

mettent à la voile dans le mois de Juin |
ou de Juillet au plus tard. Ils vont à Cam- fy

hoye ou à Siam , oû ils portent des mar- ^

chandises propres de ces Pays-là, & en *

prennent
d'autres qui sont d'un grand

*

débit au Japon. Quand ils sont de retour *

en leur Pays, ils trouvent qu'ils ont fait %

un profit de deux cens pour cent. |
Si des Ports de la Chine, c'est-à-di- *

re, de Canton, dìEmouy, ou de Ningpo3 4

ils vont en droiture au Japon , voici les ^

marchandises qu'ils y portent: r. Des *

drogues, comme ginfeng , aristoloche, i

rhubarbe, esquine, mirabolans , de au- 4

tres drogues semblables. z°. De Técorce ^

d'arecque, du sucre blanc , des cuirs de |
bufle de de boeuf : ils gagnent beaucoup j
fur le sucre , le gain va quelquefois à 4

mille pour cent. 3 '. Toutes íortesdepié- A

ces de soye, & principalement des satins,
*

des taffetas, & des damas de diverses cou- •

leurs, mais fur-tout de couleur noire. Il •

y a de ces pièces qui ne leur ont coûté '.

que six taels à la Chine , de qu'ils ven- ;

dent au Japon jusqu'à 1 5. taels. 40. Des '

cordes de soye pour les instrumens, du <

bois d'aigle de de fandal qui est très-re-

cherché des Japonnois pour les parfums,

parce que fans cesse ils parfument leurs

Idoles. 50. Enfin des draps d'Europe, &

des camelots dont Ton a un prompt dé-

bit ; mais comme les Hollaudóis y en por-
tent , les Chinois ne s'en chargent gué-
res, à moins qu'ils ne puissent les ven-

dre au même prix, de ils assurent qu'ils

y gagnent cinquante pour cent, ce qui
fait voir combien le profit des Hollan-

dois doit être considérable.

Les marchandises que les négocians
Chinois chargent fur leurs vaisseaux

pour le retour, sont ,
i°. Des perles fines qui leur coûtent

plus ou moins, à proportion de leur

beauté, & de leur grosseur : il y a des

Tome IL

occasions , oû ils gagnent mille pouft
cent.

2.0. Le cuivre rouge en barre, qu'ils
achetent depuis trois jusqu'à quatre
taels de demi ,"'& qu'ils vendent à la Chi-

ne dix de douze taels ; du cuivre en oeu-

vre, comme balances, réchaux, casso-

lettes, bassins, &c. qu'ils revendent bien

cher dans leur pays : ce cuivre est beau,
de agréable à la vûë.

3°. Des lames de sabre qui sont fort

estimées des Chinois : elles ne s'ache-

tent qu'une piastre au Japon, de se ven-

dent quelquefois jusqu'à dix piastres à la

Chine.

4°. Du papier à fleurs de uni, dont les

Chinois font des éventails.

5 °. Des porcelaines qui sont très-bel-

les , mais qui ne sont pas du même usa-

ge que
celles de la Chine , parce qu'el-

les souffrent difficilement Teau boùillan-
' te. Elles se vendent au Japon au même
*

prix à peu près, qu'on vend à Canton cel-

', les de la Chine.

I 6°. Des ouvrages de vernis. Il ne s'en
* fait point de pareils au reste du monde.

Le prix n'en est pas réglé , mais les Chi-

fy nois ne s'en chargent guéres, dans la

l crainte oû ils sont de ne pouvoir s'en dé-
fr faire ; de quand ils en apportent, ils le

> vendent extrêmement cher. Un cabinet

fy qui n'avoit que deux pieds de hauteur ,

ì, de un peu plus de largeur , a été vendu
fr à la Chine jusqu'à cent piastres. Les

fr Marchands d'Emouy de de Ningpo, sont

fr ceux qui s'en chargent le plus volon-

| tiers , parce qu'ils les portent à Manil-
fr le, de à Batanj'ie, dequ'ils y gagnentcon-
fr sidérablement avec les Européans, qui
fr sont avides de ces sortes d'ouvrages.

\ 7e. De Tor qui est très-pur, deun cer-

jfr tain métal appelle Tombac, fur lequel ils

fr gagnent 50. ou 6 o. pour cent à Buta-vie.

$. Si Ton pouvoit compter fur la fidélité

|" des Chinois ,il seroit aisé aux Européans

| d'avoir commerce par leur moyen avec

* le Japon : mais cela est comme impoísi-
fr ble , à moins qu'on ne les accompagne,

£ qu'on ne soit maître de seseffets, de
qu on
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n'ait la force en main, pour prévenir
*

leurs insultes. *

II. Les Chinois font austi commerce fy

à Manille i mais il n'y a guéres que les *

Marchands d'Emouy qui s'en mêlent. Ils *

pottent quantité de soye, de satins rayez *

de à fleurs de disterentes sortes de cou- $.

leurs, des broderies, des tapis, des cous- J
sins, des robbes de chambre, des bas de «fr

íoye, du thé , des porcelaines, des ou- *

vrages de vernis , des drogues, &c. oû fy
ils gagnent d'ordinaire cinquante pour

*

cent. Ils n'en rapportent que des piastres, j
III. Le commerce que les Chinois 4

font le plus régulièrement, c'est à Bâta- $
'vie : ils le trouvent &plus aisé &plus lu- *

cratif. II n'y a point d'année qu'il ne 4

parte pour cette Ville des vaisseaux de 4

Canton, d'Emouy, de de Ning po. C'est ^
vers la onzième Lune , c'est-à-dire, au <

mois de Décembre, qu'ils se mettent en ì

mer. Les marchandises dont ils se char- 4

gent, sont : «

1°. Une espece de thé verd, qui est *

très-fin de de bonne odeur : le thé qu'on l

appelle Song lo, dele thé boui ne sont pas J
fi fort recherchez des Hollandois. •>

z°. Des porcelaines qui s'y vendent H

a auísi bon marché qu'à Canton. ;

3 °. De Tor en feuille, de du fil d'or ;

qui n'est que du papier doré. Il y en a •

qui ne s'achete pas au poids, mais par

petits échevaux, de celui-ci est cher, par-
'

ce qu'il est couvert du plus bel or: celui ;

que les Chinois portent à Batavie , ne se

vend qu'au poids ; il est par paquets
avec de grandes queues de soye rouge,

qu'ils mettent exprès pour rehausser la

couleur de Tor, de pour rendre les pa-

quets plus pesans. Les Hollandois n'en

font pas uíage, rnais ils le portent fur les

terres des Malais, oû ils font un gain
considérable.

4°. De la toutenaque ) c'est un métal

qui tient de la nature du fer & de Tétain )

qui produit aux Marchands cent,& quel-

quesfois cent cinquante , pout cent.

5 °. Des drogues, de fur-tout de la rhu-

barbe.

6°. Quantité d'utenciles de cuivrejau-
ne , comme bastins, chaudières , ré-

chaux, &c.

Ils emportent de Batavie, 1?. De

l'argent en piastres: zQ. Des épiceries, de

en particulier du poivre} des clouds de

girofle ,des noix muscades, &c. 30. des

écailles de tortue, dont les Chinois font

de très-jolis ouvrages, de entre autres

des peignes, des boètes, des taises, des

manches de couteaux, des pipes, de des

tabatières prises fur le modèle de celles

d'Europe , & qu'ils ne vendent que dix

sols. 40. Du bois de sandal, du bois rou-

'. ge de noir, propre à être mis en oeuvre ;

d'autre bois rouge, dont 011 se sert pour
* les teintures , & qu'on appelle commu-

\ nénient bois de Brésil. 50. Des pierres
l d'agathe taillées, dont les Chinois font
* lesornemensde leur ceinture,les bou-
<•tons qu'ils attachent à leurs bonnets, de

\ des eípeces de chapelets qu'ils portent au
'• col. 6°. De Tambre jaune en masse qu'ils
> ont à grand marché. ~*. Enfin des dra-

l peries d'Europe, qu'ils ont de même à

f" bon compte, de qu'ils vendent au Ja-
> pon.
fy C'est là le plus grand commerce que
l. les Chinois fanent hors de chez eux. Ils
fr vont encore, mais plus rarement, à

> Achen, à Malaque, àlhor, à Patane,

í- à Ligor, qui dépend du Royaume de

£ Siam , à la Cochinchine, dec. le com-

J merce qu'ils font à Ihor est le plus aisé
fr & le plus lucratif. Ils ne tireroient pas
fr même les frais de leur voyage lorsqu'ils

£ vont à Achen, s'ils manquoient de s'y

£ rendre dans les mois de Novembre, de

fr de Décembre, qui est letemsoû les Bâ-

fy timens de Surate, de de Bengale sont à la
•fr A

fy cote.
* Ils ne rapportent guéres de ces Pays-
*fr là que des épiceries, comme du poi-
fy vre, de la canelle, dec. des nids d'oyseaux
fy qui font les délices des repas Chinois,
* du ris, du camphre, du rotin , ( c'est
* une espece de cannes fort longues qu'on
•fr tresse ensemble comme de petites cor-

4 des, ) des torches faites de certaines
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feuilles d'arbres qui brûlent comme de J
la poix résine, de qui servent de flam- «fr

beaux , ^uand
on marche pendant la fy

nuit j deTor, de Tétain, dec. %

Il ne reste plus à parler que du com- J
merce que

les Européans vont faire
J

chez les Chinois. Il n'y a guéres que le fy

Port de Canton qui leur soit ouvert fy

maintenant en certains tems de Tannée i |
non pas que les Vaisseaux Européans

*

viennent jusqu'à Canton même, car ils o-

jettent Tancre dans la rivière, environ fy

quatre lieues au~destbus, en un lieu qu'on J

nomme Hoang pou. La rivière paroît
*

comme une grande forêt, par la mul- «fr

titude des Vaisseaux qui s'y trouvent. On fy

y portoit autrefois des draps, des cri- |
If aux, des sabres, des horloges, des J
montres sonnantes, des pendules à ré- *?

pétition, des lunettes d'approche, des fy

miroirs, des glaces, dec. mais depuis que ^
les Anglois y vont régulièrement cha- ^

que année, toutes ces marchandises y «i

sont à austi bon marché qu'en Europe : *

le corail même ne peut plus guéres s'y ]

vendre qu'avec perte. ;
Ainsi à parler en général , ce n'est •

plus qu'avec de l'argent qu'on peut tra-

fiquer utilement à la Chine. On trouve

un gain considérable à acheter de Tor

qui y est marchandise. L'or qui sevend

à Canton, se tire en partie des Provinces

de la Chine 3de en partie des Pays étran-

gers 3 comme d'Achen, de la Cochin-

chine , du Japon, dec. Les Chinois de

Canton refondent tout Tor qu'ils reçoi-
vent d'ailleurs, hormis celui de la Co-

chinchine , qui d'ordinaire est le plus
beau &le plus pur qu'on voye,loríque
c'est du Roy de ces pays-là qu'on Tache-

té : car le Peuple en vend sous main,

qui n'est pas si pur, de qu'on a soin de

rafiner à Canton.

Les Chinois divisent leur or par de-

grez, comme on fait en Europe : celui

qui se débite ordinairement est depuis
90 carats jusqu'à 100. Il est plus ou

moins cher selon le teins où 011 Tacheté.

On Ta à bien meilleur compte dans les

mois de Mars , d'Avril de de May : Il

devient beaucoup plus cher depuis le

mois de Juillet, jusqu'au mois de Dé-

cembre de de Janvier, parce que c'est

Tasaison oû les Vaisseaux sont en grand
[ nombre dans le Port ou à la rade de

Caniov.

On peut encore acheter à la Chine

l d'excellentes drogues, différentes sortes

j; de thé, de Tor silé, du muse , des pier-
> res précieuses, des perles, du vif argent,

^ dec. Mais le plus grand commerce qu'y
fr fassent les Européans, consiste princi-
fr paiement dans les ouvrages de vernis ,

fr dans la porcelaine, de dans toutes sortes

£ d'étoffés de soye. C'est fur quoi
austi je

fr vais m'étendre un peu plus au long.

Du Vernis de la Chine.

IL

s'en faut bien que les ouvrages de J
vernis qui se £ontì. Canton , soient «fr

austi beaux, de d'un austi bon usage que fy

ceux qu'on travaille au Japon , au Tong J

kjng, de à Nang kjng Capitale de la
|

(Province de Kiang nan : ce n'est pas que fy

les Ouvriers n'y employent le même ver- J
nis &la même dorure, mais c'est qu'ils

<

travaillent ces sortes d'ouvrages avec $

trop de précipitation , de que dès là qu'ils

plaisent à Toeil des Européans , ils s'en

contentent.

Un ouvrage d'un bon vernis doit

être fait à loisir, de unEteJufsit à peine
•

pour lui donner fa perfection.
II est rare

l que les Chinois en tiennent de prêts de
"

qui soient faits de longue main : ils at-

<: tendent presque toujours Tarrivée des
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Vaisseaux pour y travailler , de pour íe |
conformer au goût des Européans.

*

Ce vernis qui donne un fi beau lu- fy

ftre aux ouvrages 3 de qui les fait si fort %
rechercher en Europe , n'est point une |;

composition, ni un secret particulier., t

comme quelques-uns se le sont imagi- fy

né. P ourles détromper, il suffit de faire %
connoître d'oû les Chinois tirent leur J
vernis , de ensuite la manière dont les «fr

Ouvriers Tappliquent. .$.
Le vernis que les Chinois nomment *

Tfi., est une gomme roussatre qui décou- «fr

le de certains arbres , ...par des incisions fy

qu'on fait à Técorce jusqu'au bois, fans |

cependant Tentamer. Ces arbres se trou- *

vent dans les-Provinces de Kiang fi ,de «fr

de Se tchuen. Ceux du territoire de Kan fy
tcheou 0 Ville des plus méridionales de J
la Province de Kiang fi, donnentle ver- *

nisle plus estimé. *

Pour tirer du vernis de ces arbres, il fy
faut attendre qu'ils ayentsept ou huit *

ans. Celui qu'on en tireroit avant ce *

tems-là, ne íèroit pas d'un bon usage. Le 4-

tronc des arbres les plus jeunes, dont fy
on commence à tirer le vernis, ont un J

-pied Chinois de circuit ; de ce pied Chi- «fr

nois est beaucoup plus grand que le pied fy

de Roy ne Test en France. On dit que %
le vernis qui découle de ces arbres., vaut ^
mieux que celui qui coule des arbres «fr

plus «vieux., mais qu'ils en donnent beau- fy

coup moins: On ne sçaitpas fur .quel %
fondement cela se dit, car dans la prati- j
que les Marchands ne font point de *

difficulté de mêler l'un de l'autre ensem- fy
ble. |

Ces arbres dont la feuille de Técorce *

ressemblent assez à la feuille deà Técorce fy

du frêne 3 n'ont jamais guéres plus de fy

quinze pieds de hauteur : la grosseur de *

leur tronc est alors d'environ deux pieds
*

Se demi de circuit. On assure qu'ils ne -fy

portent ni fleurs, ni fruits, dequ'ils mul- |

tiplieiit de la manieresoivante. |
Au Printems quand Tarbre pousse, on «?

choisitle rejetton le plus vigoureux qui 4

sorte du tronc, de non pas des bran- \\

ches : quand ce rejetton est long d'en-

viron un pied, on Tenduit par le bas

de mortier fait de terre jaune. Cet en-

duit commence environ deux pouces au-

dessus du lieu-oû il sort du tronc , & des-

cend au-dessous quatre ou cinq pouces:
son épaisseur est au moins de trois pou-
ces. On couvre bien cette terre, de on

Tenveloppe d'une natte qu'on lie avec

soin, pour la défendre des pluyes& des

injures de Tair. On laisse le tout en cet

état depuis Téquinoxe du Printems:, jus-

qu'à celui d'Automne. Alors on ouvre

tant soit, peu la terre, pour examiner en

quelétatíont les racines , que le rejetton
a coutume d'y pousser, de qui se divisent

en plusieurs siiets : si ces filets sont de

couleur jaunâtre ou roussatre, on juge

qu'il est tems de séparer le rejetton de

Tarbre ; on le coupe adroitement sans

Tendonimager -, de on le plante. Si ces fi-

lets étoient encore blancs, c'est signe

qu'ils sont trop tendres ^ ainsi on refer-

me Tenduit de terre, comme il étoit au-

paravant , de on diffère au Printems sui-

vant à couper le rejetton pour le planter.
Mais soit qu'on le plante au Printems ,
ou en Automne, il faut mettre beaucoup
de cendres dans lc trou qu'on a préparé-,
fans quoi les fourmis , à ce qu'on assu-

re., dévorer oient les racines encore ten-

dres , ou du moins en tireroient tout le

soc, &les seroient sécher.

L'Eté est la íeule saison oû Ton puis-
se tirer le vernis des arbres : il n'en sort

point pendant THyver; de celui qui sort

au Printems ou en Automne, eit tou-

jours mêlé d'eau : d'ailleurs ce n'est que

pendant la nuit que le vernis coule des

arbres ; il n'en coule jamais pendant le

jour.
Pour tirer le vernis, on fait plusieurs in-

cisions de niveau à Técorce de Tarbre au-

tour du tronc, qui, selon qu'il est plus ou

moins gros , peut en soustrir plus ou

! moins. Le premier rang de ces incisions

n'est éloigné de terre que de sept pouces.
A la même distance plus haut, se fait un

'. second rang d'incisions, de ainsi de sept
en
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en sept pouces, non seulement jusqu'au

*

haut du tronc, mais encore jusqu'aux j
branches qui ont une grosseur suífifan- .$.

te. -fr
On se sert pour faire Ces incisions, J

d'un petit couteau fait en demi cercle, «fr

Chaque incision doit être un peu obli- fy.

que de bas en haut, aussiprofonde que %
Técorce est épaisse, denon pas davanta- *

ge. Celui qui la fait d'une main, à dans

l'autre une coquille, dont il infère austi- 4,
tôt les bords dans Tincision autant qu'elle %

peut y entrer ; c'est environ un demi pou-
*

ce Chinois. Cela suffit pour que la co- *

quille sy ioutienne lans autre appuy. fy
Ces coquilles fort communes à la Chi- J
ne, sont plus grandes que les plus gran-

*

des coquilles d'huitre qu'on voye en «fr

Europe. On fait ces incisions le soir, de fy
le lendemain matin 011va recueillir ce %

qui a coulé dans les coquilles. Le soir t

on les infère de nouveau dans les me- *

mes incisions, de Ton continue de la -fr
même manière jusqu'à la fin de l'Eté. ^

Ce ne sont point d'ordinaire les pro- |
prietaires de ces arbres, qui en font tse ^
rerle vernis : ce sont des Marchands, 4

qui dans la saison traittent avec ces pro- 4

prietaires, moyennant cinq solspar pied. ^
Ces Marchands louent des ouvriers , 1

aufquels ils donnent par mois une once 4

d'argent, tant pour leur travail, que pour 4
leur nourriture ; ou s'ils sedéchargent de ^
les nourrir, ce qui est rare, ils leur don- ^
nent trois sols par jour. Un de ces ou- 4
vriers suffit pour cinquante pieds d'ar- ^
bre. J

Il y a des précautions à prendre, pour j
garantir les ouvriers des impressions ma- ì

lignes du vernis : ainsi, soit que le Mar- .i
chand les nourrisse 011non , il'est obligé j
d'avoir chez lui un grand vased'huile de "

rabette, où Ton a fait bien bouillir certai- <
ne quantité de ces filamens charnus, qui i
se trouvent entre-mêlez dans la graisse <
des cochons 3de qui ne se fondent point ]
quand 011fait fondre le sain doux. La •

proportion est d'une once fur une li-
'

vre d'huile.
'

Tome IL

Quand les ouvriers vont placer les

coquilles aux arbres, ils portent avec
eux un peu de cette huile, dont ils sefrot-
tent le visage de les mains. Le matin

lorsqu'après avoir recueilli le vernis *
ils reviennent chez le Marchand, ils so
-frottent encore plus exactement de cet-
te huiler

Après le repas, ils se lavent tout le

corps avec de Teau chaude 3que le Mar-
chand doit tenir prête, dans laquelle on
a fait bouillir certaine quantité des dro-

gues suivantes i sçavoir, de Técorce ex-
térieure de hérissée des châtaignes, de
Técorce .de bois de sapin, du salpêtre

'. cristallisé 3ded'une herbe qu'on mange
à la Chine de aux Indes, qui est une

eípece de blette, laquelle a du rapport
. au tricolor ; toutes ces drogues passent
'. pour être froides.

Chaque ouvrier emplit de cette eau
un petit bafíin, des'en lave en particu-

• lier. Mais au lieu que les bassins ordí^-

l naires oû les Chinois mettent de Teau,
l pour se laver le visage tous les matins,
* sont aísez communément de cuivre , les
fy ouvriers qui travaillent au vernis, rejet-
l tent ce métal, de.ne se servent que de

^ vases d'étain.
fr Dans les tems qu'ils travaillent auprès
> des arbres, ils s'enveloppent la tête d'un

fy sacde toile qu'ils lient autour du col, oû

^ il n'y a que deux trous vis-à-vis les yeux..
fr Ils se couvrent le devant du corps d'une
> espèce de tablier fait de peau de daim

fy passée, qu'ils suspendent au col par des

£ cordons, dequ'ils arrêtent par une cein-
fr ture. Ils ont aussi des bottines de la me-
fr 1-1

*• me matière, de aux bras des gands de

fy peau fort longs.
^. Quand il s'agit de recueillir le vernis,
fr ils ont un vase fait de peau de boeuf
fr attaché.à leur ceinture : d'une main ils

fr dégagent les coquilles, dede l'autre ils

^. les raclent avec un petit instrument de

| fer, jufqu'à ce qu'ils en ayent tiré tout le
«• vernis. Au bas de Tarbre est un panier
t où 011laisse les coquilles jusqu'au soir.

J Pour faciliter la récolte du vernis , les
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propriétaires des arbres ont soin de-les *

planter à peu de distance les uns des au-

tres. Quand le tems de la récolte est ve- fy

nu , ils attachent avec des cordes un J

grand nombre de traversiers d'un arbre *

à l'autre, qui fervent comme d'échelles *

pour y monter. fy
Le Marchand a soin de tenir prêt J

chez lui un grand vase de terre, fur le- *

quel est un châssis de bois soutenu par *

quatre pieds, à peu près comme une *.

table quarrée , dont le milieu seroit J
vuide. Sur le châssis est une toile clai- *

re, arrêtée par les quatre coins avec des

anneaux. On tient cette toile un peu la- .fr
che , de on y verse le vernis. Le plus

*

liquide s'étant écoulé de lui-même, on *

tord la toile pour faire couler le reste, «fr

Le peu qui demeure dans la toile se met fy

à part ; on le vend aux droguistes, parce
*

qu'il est de quelque usage dans la me- *

decine. On est content de la récolte , J

lorsque dans une nuit mille arbres don- fy

nent vingt livres de vernis. $
La récolte étant faite, le Marchand j

met son vernis dans des sceaux de bois *

bien calfatez au dehors, de dont le cou- fy

vercle est attaché avec de bons clouds. La ^
livre de vernis tous frais faits, revient à |
environ quarante sols. Le Marchand •*

en tire le double de davantage , selon 4

que les endroits où il le traníporte sont 4

plus éloignez. |
Il en coûte cher aux ouvriers qui re- |

cueillent le vernis 3 quand ils ne pren- 4

nent pas les précautions dont je viens 4
de parler. Le mal commence par des ^

espèces de dartres , qui leur couvrent j
en un jour de le visage de le reste du 4

corps y car elles s'étendent en peu d'heu- <

res, dé deviennent très-rouges : bien- ^
tôt le visage du malade se bouffit, de J
son corps qui s'enfle extraordinairement, «

paroît tout couvert de lèpre. *

Pour guérir un homme attaqué de
*

ce mal, 011lui fait boire d'abord quel- J

ques écuellées de Teau droguée, dont «

j'ai dit que les ouvriers se lavent pour 4

prévenir ces accidens. Cette eau le <

purge violemment : on luisait ensuite

recevoir une forte fumigation de la mê-

me eau, en le tenant bien enveloppé de

couvertures > moyennant quoi, Tenflu*-

re & la bouffissure disparaissent : mais

la peau n'est pas sitôt faine. Elle se dé-

chire en divers endroits, de rend beau-

coup d'eau» Pour y remédier, on prend
de cette herbe que j'ai nommée espèce
de blette, 011la sèche, de on la brûle ;

puis on applique.la cendre fur les par-
ties du corps les plus maltraitées : cette

cendre s'imbibe de Thumeur acre qui
sort de ces parties déchirées, la peau se

seche, tombe, de se renouvelle.

Le vernis de la Chine, outre Téclat

qu'il donne aux moindres ouvrages aus-

quels on Tapplique , a encore la pro-

priété de conserver le bois, & d'em-

pêcher que Thumidité n'y pénétre. On

peut y répandre tout ce qu'on veut de

liquide ; en passant un linge mouillé fur

Tendroit, il n'y reste aucun vestige, pas
même Todeur de ce qui a été répandu.
Mais il y a de Tart à Tappliquer, de quel-

que bon qu'il soit de fa nature, on a

encore besoin d'une main habile de in-

dustrieuse pour le mettre en oeuvre. Il

faut sur tout de Tadresse de de la pa-
tience dans Touvrier, pour trouver ce

juste tempérament que demande le ver-

'. nis, afin qu'il ne soit ni trop liquide,
; ni trop épais, fans quoi il ne réuisiroit
•

que médiocrement dans ce travail.

Le vernis s'applique en deux manie-
• res, Tune qui est plus simple so fait im-

[ médiatement fur le bois. Après Tavoir
: bien poli, 011passe deux ou trois fois de
' cette espèce d'huile que les Chinois ap-^
l pellent Tongyeou ; quand elle est bien

l seche, on applique deux ou trois cou-
* ches de vernis. Il est si transparent,
*•

qu au travers 011 voit toutes les veines

v du bois. Si Ton veut cacher toute la

l matière fur laquelle on travaille, 011mul-

J tiplie le nombre des couches de vernis,
> deil devient alors si éclatant, qu'il ressem-

fy ble à une glace de miroir. Quand Tou-

l vrage est sec 3 011 y peint en or ou en
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aident diverses sortes de figures, Coim-
|

me des fleurs, des hommes, des oiseaux, «5

des arbres, des montagnes, des Palais, 4

ôec. fur lesquels
on passe encore une j

légère couche de vernis-, qui leur don- j
ne de Téclat de qui les conserve. «

L'autre manière qui est moins siur- 4

pie, demande plus de préparation, car ^

elle se fait fur une espèce de petit mastic, J

qu'on a auparavant appliqué sur le bois, i

On compose de papier , de niasse, de 4

chaux, de de quelques autres matières *

bien battues, une efpéce de carton qu'on j
cole sor le bois, de qui forme un fond «

très-uni de très-solide, fur lequel 011paf- <

se deux ou trois fois de Thuile dont j'ai \

; parlé, après quoi Ton applique le vernis
à différentes couches , qu'on laisse fé-

f cher Tune après l'autre. Chaque ouvrier

l à son secret particulier, qui rend Tou-

l vrage plus ou moins parfait, selon qu'il" est plus ou moins habile,

h II arrive souvent qu'à force de répan*
l dre du thé ou des liqueurs chaudes fur

J des utenciles de vernis, le lustre s'en ef-
" face, parce que le vernis se ternit de de-

t vient jaune. Le moyen, dit un Auteur

l Chinois, de lui rendre le noir éclatant

£ qu'il avoit, c'est de Texposer une nuit

t à la gelée blanche, 6c encore mieux, de

fy le tenir quelque tems dans la neige.
fr

De la Porcelaine.

LA

porcelaine qui est un des meu- J
blés les plus ordinaires des Chinois 4

de qui fait Tornement de leurs maisons, 4
a été si recherchée en Europe , de il s'y J
en fait encore un si grand commerce, |

qu'il est à propos de faire connoître la *

manière dont elle se travaille. Quelques 4

Auteurs ont écrit qu'elle se seisoit de 4

coques d'oeufs, ou de coquilles de cer- |
tains poissons enfouies en terre durant •*

vingt, trente de même cent ans : c'est 4
une pure imagination d'écrivains, qui. |
ont hazardé fur cela leurs conjectures, ^
comme ils ont fait fur beaucoup de cho- J
sesqui concernent ce vaste Empire, dont «

en divers tems ils ont donné les idées *
les plus fausses , de souvent les plus ri- *

dicules. «

On ne travaille à la porcelaine que dans <

une seule Bourgade de la Province de ì

Hiangfi. Cette Bourgade nommée King \
te tching qui a Une lieué'de longueur, de >

plus d'unmilion d'ames, n'est éloignée ]

que d'une lieuë de F cou leang, Ville du )
troisième Ordre dont elle dépend. Feou •

leang est de la dépendance de lao tcheou, .

Tune des Villes-dtt premier Ordre de la ;

'
Province. Le Père Dentrecolles avoit

• une Eglise dans King te tching, de parmi
. ses Chrétiens il en comptoit plusieurs
[ qui travailloient à la porcelaine, ou qui
; en faisoient un grand commerce : c'est

d'eux qu'il a tiré des connoistances exac-
• tes de toutes les parties de ce bel art.

'. Outre cela il s'est instruit par ses propres
; yeux, de a consulté les Livres Chinois
•

qui traittent de cette matière, fur tout

• l'Histoire ou les Annales de Feou leang :

! car c'est un usege à la Chine, que cha-

; que Ville imprime l'Histoire de son dis-
" trict , laquelle comprend la situation ,
i- Tétenduë , de la nature du pays , les

l moeurs de ses habitans, les personnes
ï qui s'y sont distinguées par les armes,
fr

par les lettres, ou par la probité ; les évé-

fy nemens extraordinaires, &.fur tout les

l marchandises de les denrées qui en for-
fr tent ou qui s'y débitent.

> Ce Peré y a cherché inutilement quel

l est celui qui a inventé la porcelaine : ces

J Annales n'en parlent point, de ne di-

fr sent pas même à quelle
tentative ni à

î quel hazard on est redevable de cette

l invention. Elles disent feulement que
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la porcelaine étoit anciennement d'un J
blanc exquis de n avoit nul défaut j que

-fr

les ouvrages qu'on en faisoit, òe qui se 4

transportoient dans les autres Royau- J
mes, ne s'appelloient pas autrement que J
les bijoux précieux de lao tcheou. Plus fy

bas 011 ajoute : la belle porcelaine qui fy
est d'un blanc vif de éclatant ? de d'un %
beau bleu céleste* sort toute de King te

|

iching. Il s'en fait dans d'autres endroits, 4,

mais elle est bien différente soit pour la J

couleur, Coit pour la finesse. *

En effet fans parler des ouvrages de «•

poterie qu'on fait par toute la Chine,au£ %

quels on ne donne jamais le nom de por- ^,
celaine, il y a quelques Provinces, com- *

me celle de Canton de de Fo kjen, où *

Ton travaille en porcelaine , mais les fy

étrangers ne peuvent s'y méprendre : ^
celle de Fo kjen est d'un blanc de neige *

/ J
O fy

qui n'a nul éclat, de qui n'est point *

mélangé de couleurs. Des ouvriers de fy

King te tching y portèrent autrefois tous ^
leurs matériaux , dans Tefpérance d'y J
faire un gain considérable, à cause du «>

grand commerce que les Européans fy
rassoient alors à Emouy .-. mais ce fut ^
inutilement, ils ne purent jamais y réus- *

sir. .fy

L'Empereur Cang hi
qui ne vouloit 4

rien ignorer, fit conduire à Pekjng des î

ouvriers en porcelaine, de tout ce qui
*

s'employe à ce travail. Ils n'oublièrent 4

rien.pour réunir sous les yeux du Prin- 4

\ ce 5 cependant on assure que leur ouvra- J
\ ge manqua. II sepeut faire que des rai- <

dons d'intérêt de de politique eurent part 4

jà ce peu de succès : quoiqu'il en soit., ]
'c'est uniquement King te tching qui a *

Thonneur de donner de la porcelaine à <

toutes les parties du monde. Le Japon '.

mëme vient en acheter à la Chine. \
Tout ce qu'il y a à sçavoir sur la Por-

celaine, dit le P. Dentrecolles, ( car c'est

lui qui parlera dans la fuite de cet article)
se réduit à ce qui entre dans fa composi-
tion , de aux préparatifs qu'on y apporte ;
aux différentes espèces de porcelaine, de

à la manière de les former ; à Thuile qui

lui donne de Téclat , de à ses quaiitez ;

aux couleurs qui en font Tornement} &

à l'art de les appliquer ; à la cuisson, de

aux mesures qui se prennent, pour lui

donner le degré de chaleur qui convient.

Enfin 011 finira par quelques réflexions

fur la porcelaine ancienne ., fur la mo-

derne , de fur certaines choses qui ren-

dent impraticables aux Chinois des ou-

vrages , dont 011 a envoyé , de dont on

pourroit envoyer des desseins. Ces ou-

vrages oû il est impossible de réùstir à la

Chine ase seroient peut-être facilement

en Europe, si Ton y trouvoit les mêmes

matériaux.

Mais avant que de commencer, il est

à propos de détromper ceux , qui croi-

raient peut
- être que le nom de porce-

laine vient du mot Chinois. A la vérité il

y a des mots , quoi qu'en petit nombre,

qui sont François de Chinois tout ensem-

ble. Ce que nous appelions thé,par exem-

ple , a pareillement le nom de thé dans

Ta Province de Fo kjen , quoi qu'il s'ap-

pelle tcha dans la Langue Mandarine.Pa-

pa de Marna sont austi des noms, qui en

\ certaines Provinces, de à King te tching en
'

particulier, sont dans la bouche desen-
*

fans, pour signifier père, nlere, degrand-
. mère ; mais pour ce qui est du nom de

l porcelaine „ c'est si peu un mot Chinois,
'

qu'aucune des syllabes qui le composent,
* ne peut ni être prononcée, ni être écrite

i- par des Chinois, ces ions ne íe trouvant

l point dans leur langue. Il y a apparence
*

que c'est des Portugais qu'on a pris ce

fy nom, quoique parmi eux Porcellana si-

1 gnifie proprement une taise , ou une
fr écuelle., & que Lofa soit le nom qu'ils
fr donnent généralement à tous les ouvra-
fr 1 •

fr ges que nous nommons porcelaine. Les

| Chinois Tappellent communément Tse
* ki
4* .
fr- La matière de la porcelaine se com-

fy pose de deux sortes de terre, Tune ap-

fy pelléePe tun tse3de l'autre qu'on nomme

«fr Kao lin. Celle-ci est parsemée de corpus-
fy cules, qui ont quelque éclat ; l'autre est

% simplement blanche de très-fine au tou-

cher-
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cher. En mêmè tems qu'un grand nom- *

brede grosses barques remontent la Ri- *

viere de lao tcheou à King te ching, pour se fy

charo-er de porcelaines,
il en deseendde |

Ki muen presque autant de petites , qui |
sont chargées dé Petun tse , de de Kaolin fr-

réduits en forme de briques : car King te fy

tching ne produit aucun des matériaux t

propres à la porcelaine.
*

Les Petun tse dont le grain est si fin, •$•

ne sont autre chose que des quartiers de 4.

rochers, qu'on tire des carrières, de ause J

quels
011 donne cette forme. Toute sor-

J
te de pierre n'est pas propre à former le fy

Pe tun tse s autrement il seroit inutile d en ^

aller chercher à vingt ou trente lieues J
dans la Province voisine. La bonne pier- «fr

re, disent les Chinois, doit tirer un peu fy

fur le verd. J
Voici quelle est la première prépara- J

tion : 011se sert d'une massue de fer pour fy

briser ces quartiers de pierre y après quoi ^
011 met les morceaux brisez dans des |
mortiers , de par le moyen de certains <

leviers, qui ont une tête de pierre ar- 4

niée de fer, on achevé de les réduire en *

tine poudre très-sine. Ces leviers jouent ]
fans cesse5 ou par le travail des hommes, *

ou par le moyen de Teau, de la même <

manière que font les martinets dans les '.

Moulins à papier; ;
On jette ensuite cette poussière dans ;

une grande urne remplie d'eau, de on la

remue fortement avec une peste de fer.

Quand 011 la laisse reposer quelques mo-

mens , il surnage une espèce de crème

épaisse de quatre à cinq doigts : 011 la

levé , de 011 la verse dans un autre vase

plein d'eaux On agite ainsi plusieurs fois

l'eau de la première urne , recueillant à

chaque fois le nuage qui s'est formé 3jus-

qu'à ce qu'il ne reste plus que le gros
marc que son poids précipite d'abord. On
le tire, de on le pile de nouveau.

Au regard de la seconde urne oû a
été jette ce que Ton a recueilli de la pre^
miere , on attend qu'il se soit formé au

fond une espèce de pâte : lorsque
Teau

paroît au-destus fort claire, on la. verse
Tome IL

par inclination, pour ne pas troubler lé

sédiment, de Ton jette cette pâte dans

de grands moules propres à ia sécher.

Avant qu'elle soit tout-à-fait durcie, on

la partage en petits carreaux, qu oiì ache-
te par centaines. Cette figure" & fa cou-
leur lui ont fait, donner le nom de Pe
tun tse.

Les moules oû sejette cétte pâte, sont

des espèces de caisses fort grandes de

fort larges. Le fond est rempli de bri-

ques placées selon leur hauteur, dételle

forte que la superficie soit égale. Sur le

lit de briques ainsi rangées, 011étend une

grosse toile qui remplit la capacité de la

caisse : alors 011y verse la matière, qu'on
couvre peu après d'une autre toile , fur

laquelle 011 met un lit de briques cou-

chées de plat les unes auprès des autres.

Tóut cela sert à exprimer Teau plus prom-

ptement , seiis que rien se perde de Ia

, matière de la porcelaine,qui en se durcise

fant', reçoit aisément la figure des bri-

ques.
i- Il n'y auroit rien à ajouter à ce tra-

l vail, si les Chinois n'étoient pas accoû-

£ tumez à altérer leurs marchandises ; mais

fr des gens qui roulent de petits grains de

fy pâte dans de la poussière de poivre, pour

fr les en couvrir, &les mêler avec dupoi-

^ vre véritable , n'ont garde de vendre le

jfr Pe tun tse , fans y mêler du marc C'est

fr pourquoi 011est obligé de les purifier en-

fr core à King te tchingy avant que de les met-

| tre en oeuvre;
«fr Le Kao lin qui entre dans la compósi-
•fr tion de la porcelaine, demande un peu
.fr moins de travail que les Pe tun tse: la 11a-

|[ ture y a plus de part; On en trouve, des
«fr Mines dans le sein des Montagnes, qui
fy sont couvertes au dehors d'une terre rou-

fy geátre. Ces Mines sont assezprofondes .-

? 011y trouve par grumeaux la matière eri

«fr question, dont 011 fait des quartiers en

•fr forme de carreaux,en obiervantlame-

% me méthode que j'ai marquée par rap-
*

port au Pe tun tse. Je ne ferois pas diffi-

«fr culte de croire que la terre blanche de

fy Malthe, qu'on appelle terre de S. Paul,
Z z
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auroitdans sa matrice beaucoup de rap-
*

port avec le Kao Un dont je parle, quoi-
*

<|u on n'y remarque passes petites parties *

argentées, dont est semé le Kao lin. fy
C'est du Kaolin 3 que la porcelaine fi- J;

ne tire toute fa fermeté : il en est comme
J

les nerfs. Anisi c'est le mélange d'une ter- -fr

re molle qui donne de la force aux Pe- fy
tun tse 3 lesquels íe tirent des plus durs J
rochers. Un riche Marchand m'a conté

J

que des Anglois ou des Hollandois ( car -fr

le nom Chinois est commun aux deux: 4

Nations ) firent acheter il y a quelques J
années des Pe tun tse, qu ils emportèrent ^
dans leur pays , pour y faire de la porce-

<

laine ; mais que n'ayant point pris de Kao- 4
lin , leur entreprise échoua , comme ils „>

l'ontavoúé depuis.Sur quoile Marchand *

Chinois disoit en riant : ils vouloient «

avoir un corps, dont lés chairs se soutins- <

sent íàns ostèmens. ]
On a trouvé depuis peu de tems une ]

nouvelle matière propre à entrer dans la •

composition de la porcelaine : c'est une

pierre, ou une espece de craye quis'ap- '.

pelle Hoa che , dont les Médecins Chi-
nois font une eípece de tifanne, qu'ils di-

sent être détersive, apéritive, derafraî-

chissante. Ils prennent six parts de cette

pierre, &une part de réglistè, qu'ils pul-
vérisent : ils mettent une demie cuille-

rée de cette poudre dans une tasse d'eau

fraîche, qu'ils font boire au malade, de

ils prétendent que cette tifanne rafraîchit
le sang 3 de tempère les chaleurs inter-
nes.

Les ouvriers en porcelaine se sont

avisez d'employer cette même pierre à

la place du Kao lin. Peut-être que tel en-

droit de TEurope , oû Ton ne trouvera

point de Kao lin, fournira la pierre Hoa

vhé. Elle se nomme Hoa, parce qu'elle est

glutinéufè, de qu'elle approche en quel-
que sorte du savon.

La porcelaine faite avec le Hoa ché 3
est rare, & beaucoup plus chere que l'au-

tre : elle a un grain extrêmemement fin,
de pour ce qui regarde Touvrage du pin-
ceau , si on la compare à la porcelaine or-

dinaire, elle est à peu-près ce qu'est le

vélin au papier Déplus, cette porcelaine
est d'une légèreté qui surprend une mairt

accoutumée à manier d'autres porcelai-
nes > auísi çst-elle beaucoup plus fragile

que la commune, de il est difficile d'at-

traper le véritable degré de fa cuite. II y
• en a qui ne se servent pas du Hoa chéy

\ pour faire le corps de Touvrage » ils se
* contentent d'en faire une colle assez dé-
*• liée, oû ils plongent la porcelaine,quand
i- elle est sèche , afin qu'elle en prenne

l une couche , avant que de recevoir les

£ couleurs de le vernis. Par-là elle acquiert
fr

quelques dégtez de beauté.

> Mais de quelle manière met - on en

fr oeuvre le Hoa .chef C'est ce qu'il fàutex-^

^ pliquer. 1°. L'orfqu'onl'a tiré de la Mi-

| ne, on le lave avec de Teau de Rivie-

fr re , ou de pluye , pour en séparer un

^ reste de terre jaunâtre , qui y est atta-

J chée. z°. On le brises 011le met dans une
«fr cuve d'eau, pour le dissoudre, de on le

4- prépare, en lui donnant les mêmes fa-

fy çons qu'au Koa lin. On assure qu'on peut
* faire de la porcelaine avec le seul Hoa
-fr ché préparé de la forte, de fans aucun mé-

fy fange : cependant un de mes Néophytes,
% qui a fait de semblables porcelaines, m'a

t dit que fur huit parts de Hoa ché, il met-1-
«fr toit deux parts de Petun tse -,&que pour
fy le reste 011 procédoit selon la méthode

% qui s'observe, quand on fait la porce-
f laine ordinaire avec le Pe tun tse , de le
«fr Kao lin. Dans cette nouvelle eípece de

•fr porcelaine,le Hoa ché tient la place du Kao

X lin y mais Tumest beaucoup plus cher que
^ l'autre. La charge de Kao lin ne coûte
«fr

que 20. sols, au lieu que celle de Hoa

fy ché revient à un écu. Ainsi il n'est pas fur-?

fy prenant que cette sorte de porcelaine

^ coûte plus que la commune.
«fr je ferai encore une observation sur le

•fr Hoa ché. Lorsqu'on Ta préparé, & qu'on
fy la diípofé en petits carreaux, semblables

• * à ceux de Pe tun tse 3 on délaye dans Teau.

> «fr une certaine quantité de ces petits car-*
- fy reaux, de Ton en forme une colle bien
-

^ claire,ensuite on y trempe le pinceau,
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puis
OH trace fur la porcelaine divers des- *

seins i après quoi, lorsqu'elle est sèche, *

on lui donné le vernis. Quand la. por- fy

eelaine est cuite, on appercqit ces des- J

seins, qui
sont d'une blancheur disteren-

J
te, de celle qui est fur le corps de Tapor- *

èeíaine. Il semble que ce soit une vapeur fy

délice répandue fur la surface. Le blanc J
de Hoa ché s'appelle blanc d'y voire Siang f

yapé. O

On peint des figures fur la porcelaine
*

avec le Che kao, qui est une espèce de pier- J
re ou de minéral semblable à Talun , de

J
m ême qu'avec le Hoa ché; ce qui lui don- fy

ne une autre eípece de couleur blanche; $
mais le Che kao a cela de particulier,qu a- |
vant que de le préparer comme le Hoa %

thé , il faut le rôtir dans le foyer ; après fy

quoi on le brise, de on lui donne les m ê- |
mes façons qu'au Hoa ché : on le jette î

dans un vase plein d'eau >on l'y agite , on *

ramasse à diverses reprises la crème qui 4

surnage , & quand tout cela est fait, on j
trouve une masse pure, qu'on employé

*

de même que le H oa ché purifié.
«

Le Che kao he sçauroit servir à former <

le corps de la porcelaine ; 011 n'a trouvé \

jufquici que le Hoa ché3 qui pût tenir la \

place du Kao lin, & donner de la solidité

à la porcelaine. Si, à ce qu'on m'a dit,
Ton mettoit plus de deux parts de Pe tun

tse fur huit parts de Hoa ché, la porcelai-
ne s'affaifseroiten la cuisent, parce qu'el-
le manqueroit de fermeté, ou plutôt que
ses parties ne seroient pas suffisamment
liées ensemble*

Outre les Barques chargées de Pe tun-

ise, de de Kaolin , dont le rivage de King
te tching est bordé, on en trouve d'autres

remplies d'une substance blancheâtre de

liquide. Je sçavois depuis long-tems que
cette substance étoit Thuile, qui donne
à la porcelaine sa blancheur de son éclat ;
mais j'en ignorais la composition que j'ai
enfin apprise. II semble que le nom Chi-
nois Yeou, qui se donne aux différentes
fortes d'huile , convient moins à la li-

queur dont je parle, que celui deTsi, qui

signifie vernis, & je crois que c'est ainsi

qu on Tappelleroiten Europe. Cette hui-
le , ou ce vernis se tire de la pierre la plus
dure, ce qui n'est pas surprenant,puis-

qu'on prétend que les pierres se forment

principalement des sels 6c des huiles de
la terre, qui se mêlent, ôcqui s'uniísent

étroitement ensemble.

Quoique Tespece de pierre, dont se
font les Pe tun tse3 puisse être employée
indifféremment pour en tirer de Thuile -y
on fait choix pourtant de celle qui est la

plus blanche, de dont les taches font les

plus vertes. Lliistoire de Feou Leang 3
bien qu'elle ne descende pas dans le dé-

\ tail -, dit que la bonne pierre pour Thuile,,

\ est celle qui a des taches semblables à la
* couleur de feuilles de cyprès Pe chuye pany
> ou quia des marques rousses fur un fond

l un peu brun, à peu-près comme leli-

I- naire , lu tchi ma tang.
Í- Il faut dabord bien laVéf cette pier-
fy re , après quoi 011 y apporte les mêmes

l préparations , que pour le Pe tun tse :
fr

quand on a dans la seconde unie, ce qui
> a été tiré de plus pur de la première j

^ après toutes les façons ordinaires , fur

| cent livres ou environ de cetté crème,
fr 011 jette une livre de Che kao 3 qu'on a

* fait rougir au feu, de qu 011 a pilei C'est

fy comme la présure quiTui donne de la

J consistence, quoiqu'on ait soin del'en-

«fr treteiiir toujours liquide.
fy Cette huile de pierre ne s'employe

4, jamais seule ; 011 y en mêle une autre *

J qui en est comme l'ame : en voici la com-

* position : on prend de gros quartiers de

fy chaux vive, íur lesquels 011jette avec la
*

main un peu d'eau pour les dissoudre, de

î les réduire en poudre. Ensuiteon fait une
* couche de fougère sèche, sur laquelle 011

•fr met une autre couche de chaux amortie.
*

On en met ainsi plusieurs alternative-

'| ment les unes fut les autres, après quoi
«fr Ton met le feu à la fougère. Lorsque
4> tout est consumé i Ton partage ces cen~
* dres fur de nouvelles couches de fouge-
* res sèches : cela se fait cinq ou six fois de

«fr fuite : on peut le faire plus souvent, de-

fy Thuile en est meilleure;
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- Autrefois, ditl'Histoire de FeouLeangy f
outre la fougère, on y employoit le bois -fr

d'un arbre 3 dont le fruit s'appelle Se tse : %
à en juger par Tâcreté du fruit, quand J
il n'est pas rneur^, de par son petit cou- «|
ronnement-, il semble que c'est une espé- +

ce denefRe. On ne s'en sert plus main- fy

tenant, apparemment parce qu'il est de- J.
venu fort rare. Peut-être est-ce faute de «fr

ce bois, que la porcelaine qui sefait main- 4>

tenant, n'est pas si belle, que celle des fy

premiers tems. La nature de la chaux de ^
de la fougère contribue austi à la bonté t

_ o fy

de Thuile, de j'ai remarque que celle qui 4-

vient de certains endroits, est bien plus -fr

estimée, que celle qui vient d'ailleurs. J
Quand on a des cendres de chaux de *

de fougère jusqu'à une certaine quan- «fr

tité, on les jette dans une urne remplie •$•
d'eau. Sur cent livres, il faut y dissoudre J
une livre de Che kao, bien agiter cette *

mixtion,ensuite la laistér reposer, jus- «fr

qu'à ce qu'il paroisse sur la surface un fy

nuage ou une croûte qu'on ramasse 3 de %

qu'on jette dans une seconde urne; de *

cela à plusieurs reprises: quand il s'est *

formé une eípece de pâte au fond de la *
seconde urne, on en verse Teau par in- |
clination, on conserve ce fonds liqui- |
de, de c'est la féconde huile qui doit se *

mêler avec la précédente. Par un juste fy

mélange, il faut que ces deux espèces .%
de purée soient également épaisses. Afin J
d'en juger, on plonge à diverses reprises

*

dans Tune de dans l'autre de petits car-
reaux de Pe tun tse ; en les retirant on J
voit fur leur superficie, siTépaississement

*

est égal de part & d'autre. Voilà ce qui
*

regarde la qualité de ces deux sortes 4
d'huiles. |

Pour ce qui est de la quantité, le |
mieux qu'on puisse faire, c'est de mêler J
dix mesures d'huile de pierre, avec une *
mesure d'huile faite de cendre de chaux |
de de fougères : ceux qui Tépargnent, |
n'en mettent jamais moins de trois me- *

sures. Les Marchands qui vendent cette 4

huile, pour peu qu'ils ayent .d'iiiclina- 4
tion à tromper, ne sont pas fort embar- ^

rassez à en augmenter le volume : ils none

qu'à jetter de Teau dans cette huile, de

pour couvrir leur fraude,y ajouter du

Che kao à proportion , qui empêche la

matière d'être trop liquide.
Il y a une autre espece de vernis, qui

s'appelle Tfi kjnyeou , c'est-à-dire, ver-

nis d'or bruni. Je le nommerois plutôt
vernis de couleur de bronze, de couleur

de cassé, ou de couleur de feuille morte.

Ce vernis est d'une invention nouvelle ;.

pour le faire 3011prend de la terre jaune

commune, 011 lui donne les mêmes fa-

çons qu'au Pe tun tfe, de quand cette ter-

re est préparée, 011 n'en employé que
la matière ia plus déliée, qu'on jette dans

Teau, dedont 011 forme une eípece de

colle austi liquide que le vernis ordinai-

re appelle Peyeou 3 qui se fait de quartiers
de roche. Ces deux vernis le Tji kjn, de

le peyeou se mêlent ensemble , de pour
cela ils doivent être également liquides

. OnenfaitTépreuve en plongeant un Pe

\ tun tfe dans l'un de dans l'autre vernis. Si

; chacun de ces vernis pénètre son Pe tun
'

tfe , 011sesjuge également liquides, de
•

propres à s'incorporer ensemble.

[ On fait austi entrer dans le Tsi kjn du

[ vernis, ou de Thuile de chaux dede cen-
• dres de fougère préparée, comme nous
• Tavons dit ailleurs, de de la même liqui-
'. dite que le Peyeou y mais 011mêle plus ou

[ moins de ces deux vernis, avec le Tsi
•

hjn, selon qu'on veut que le Tsi kjn soit
•

plus foncé ou plus clair. C'est ce qu'on
l peut connoître par divers estais : par
; exemple , 011 mesure deux taises de la
"

liqueur Tsi kjn , avec huit tasses du Pe

i- yeou , puis fur quatre tasses de cette mix-

l tion de 7íi/<*>/, de de Peyeou , 011mettra

l une tasse de vernis fait de chaux de de
"

fougère* ,
S- fc>

- / ji- H y a peu d'annees qu'on a trouve le

l secret de peindre avec le Tfioui , ou en

l violet, & de dorer la porcelaine: on a

*; essayé de faire une mixtion de feuilles
<•d'or , avec le vernis dela poudre de cail-

fy lou, qu'on appliquoit de même qu'on

l applique le rouge à Thuile, mais cette

tentative
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tentative n'a pas réussi, & on a trouvé |

que le vernis Tsi kjn avoit plus de grâce
*

de plus d'éclat.
J

II a été un tems qu'on
faisoit des tasses, fy

aufqueiles
on donnoit par dehors le ver- |

nis doré , de par dedans le pur vernis
|

blanc. On a varié dans la fuite, de fur «?•

une tasse ou fur un vase qu'on vouloit fy

vernisser de T/í&w,onappliquoitenun |
ou deux endroits, un rond, ou un quar-

*

ré de papier mouillé, de après avoir don- *

né le vernis, on levoit le papier, de avec fy

le pinceau on peignoit en rouge, ou J
en azur cet espace non vernissé. Lorsque J
la porcelaine

étoit seche, on lui don- •$

noit le vernis accoutumé , soit en le 4

souriant, soit d'une autre manière. Quel- |

ques-uns rempliísent ces espaces vúides *

d'un fond tout d'azur, ou tout noir , 4

pour y appliquer la dorure après la pre-
*

miere cuite. C'est fur quoi 011 peut ima- |

giner diverses combinaisons. ì

Avant que d'expliquer la manière 4
dont cette huile , ou plutôt cé vernis *

s'applique, il est à propos de décrire *

comment se forme la porcelaine. Je com- «

menée d'abord par le travail, qui se fait <

clans les endroits les moins fréquentez
'

de Kingte tching. Là dans une enceinte ;
de murailles , 011bâtit de vastes apentis,
où Ton voit étage fur étage un grand
nombre d'urnes de terre. C'est dans cette

enceinte que demeurent & travaillent

une infinité d'Ouvriers , qui ont chacun

leur tâche marquée. Une piéce de por-
celaine , avant que d'en sortir pour être

portée au fourneau, passe par les mains

de plus de vingt personnes, &cela fans

confusion. On a fans doute éprouvé que

Touvrage se fait ainsi beaucoup plus
vîte.

Le premier travail consiste à purifier
de nouveau le Pe tun tfe, dele Kao lin, du

marc qui yreste quand011 se vend. On

brise les Pe tun tfè, de 011des jette dans
une urne pleine d'eau; ensuite avec une

large espatule, on achevé en remuant de
les dissoudre: 011 les laisse reposer quel-

ques momens , après "quoi 011 ramasse

Tome U,

ce qui surnage, de ainsi du reste, de la

manière qu'il a été expliqué ci-dessus.

Pour ce qui est des pièces de Kao lin ,
il n'est pas nécessaire de les briser: 011

les met tout simplement dans un panier
fort clair, qu'on enfonce dans une urne

remplie d'eau : le Kao lin s'y fond aisé-
ment de lui-même. Il reste d'ordinaire
un marc qu'il faut jetter. Au bout d'un

an ces rebuts s'accumulent, de font de

grands monceaux d'un fable blanc , de

spongieux, dont il fâut vuider le lieu où

Ton travaille.

Ces deux matières de Pe tun tfe de

de Kao lin ainsi préparées , il en faut
. faire un juste mélange : on met autant

', de Kao lin
que de Pe tun tfe pour les por-

^ celaines fines : pour lés moyennes , on
*

employé quatre parts de Kao lin, fur six

; de Pe tun tfè. Le moins qu'on en mette,

; c'est une part de kao lin fur trois de Pe
* tun tfe.
> Après ce premier travail 011 jette cet-

l te masse dans un grand creux bien pavé* de cimenté de toutes parts : puis 011 la
fr foule , de 011 la pétrit jusqu'à ce qu'elle
fy sedurcisse y ce travail est fort rude: ceux

l des Chrétiens qui y font employez , ont

^ de la peine à se rendre à TEglise : ils ne
fr

peuvent en obtenir la permission, qu'en
fr sobstituant quelques autres à leur place,
X parce que dès que ce travail manque,
| tous les autres Ouvriers sont arrêtez.
* De cette masse ainsi préparée on tire
«fr diftérens morceaux , qu'on étend fur dé

fy larges ardoises. Là on les pétrit, deori

% les roule en tous les sens, observant soi-

|; gneusement qu'il ne s'y trouve aucun
* vuide, ou qu'il ne s'y mêle auéun corps
* étranger. Un cheveu, un grain de sablé

'fy perdrait tout Touvrage. Faute de bien

^ façonner cette masse, la porcelaine se

* fêle, éclate , coule, & se déjette. C'est

fy de ces premiers élémens que
sortent tant

fy de beaux ouvrages de porcelaine, dont

J les uns se font à la roue, les autres se
* font uniquement fur des moules ,&se

fr perfectionnent ensuite avec le ciseau.

J Tous les ouvrages unis se font de la

A a a
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première façon. Une tasse, par exemple, |
quand elle sort de dessous la roue, n'est 4

qu'une eípece de calotte impatfâite , à fy

peu près comme le dessusd'un chapeau, |
qui n'a pas encore été appliqué fur lâ *

forme. L'Ouvtier lui donne d'abord le 4
diamètre delà hauteur qu'on souhaitte, $
de elle sort de ses mains presque austi- |
tôt qu'il Ta commencée : Car il n'a que |
trois deniers de gain par planches de 4

chaque planche est garnie de z 6. pièces* 4,
Lé pied de la tassen'est alors qu'un mor- J
ceaude terre de la grosseur du diamètre f

qu'il doit avoir, de qui secreuse avec le 4
ciseau , lorsque la tasse est seche , & 4

qu'elle a de la consistence, c'est-à-dire, |
après qu'elle a reçu tous les ornemens *

qu'on veut lui donner. 4
Estéctivement cette tasse au sortir de $

la roue, est d'abord reçue par un second ^
Ouvrier,qui Tasteoitsur la base. Peu après 4
elle est livrée à un troisième qui Tappli- ^
que fur son moule, delui imprime la fi- J
gure. Ce moule est fur une espece de 4

tour. Un quatrième Ouvrier polit cette 4
taise avec le ciseau, sur tout vers les bords, ^
dela rend déliée, autant qu'il estnécessai- J
re, pour lui donner de la transparence : il 4
la racle à plusieurs reprises, la mouillant ^

chaque fois tant soit peu, si elle est ^
trop seche , de peur qu'elle ne se brise. <

Quand 011retire la tassede dessusle mou- 4
le ., il faut la rouler doucement fur ce me- «j
me moule, fans la presser plus d'un cô- 1
té que de l'autre, fans quoi il s'y fait des «i

cavitez, ou bien elle sedéjette. 4
11 est surprenant de voir avec quelle ^

vîteíse cesvases panent par tant dedistè- *

/) rentes mains. On dit qu'une piéce de 4
J porcelaine cuite , a passée parles mains \
ì de soixante-dix Ouvriers. Je n'ai pas de ^

peine à le croire, après ce que j'en ai vû *

moi-même. Car ces grands laboratoires i
1 / r - 4ont ete iouvent pour moi comme une 4

espece d'aréopage, où j'ai annoncé ce-.^
lui qui a formé le premier homme du J
limon, de des mains duquel nous sor- «

'- tons, pouf devenir des vasesde gloire,, -i
bu d'ignominie. t

Les grandes pièces de porcelaine se
< font à deux fois : une moitié est élevée
'. fur la roue, par trois pu quatre hommes
'. qui la soutiennent chacun de son côté,

pour lui donner fa figure : l'autre moitié
• étant presque seche s'y applique : on
'. l'y unit avec la matière même de la por-
; celaine délayée dans Teau, qui sert com-
• me de mortier ou de colle. Quand ces

pièces ainsi collées sont tout à fait sèches,
'. 011polit avec le couteau en dedans, de

; en dehors, Tendrait de la réunion, qui*
par le moyen du vernis , dont 011 le

• couvre, s'égale avec tout le reste. C'est
'

ainsi qu'on applique aux vases, desanses ,
[ des oreilles, ded'autres pièces rapportées.
' Ceci regarde principalement la por-
- celaine qu'on forme fur les moules, ou

[ entre les mains , telles que sont les pièces
l canelées, ou celles qui sont d'une figure
h bifarre, comme ses animaux , les gro-
[ tefques, les idoles, les bustes que les Eu-

j; ropéans ordonnent, ded'autres sembla-
blés. Ces sortes d'ouvrages moulez se

i- font en trois ou quatre pièces, qu'on,
l ajoute les unes aux autres , de que Ton

j; perfectionne ensuite avec des instru-
<•mens propres à creuser, à polir, de à re-
t. chercher différens traits qui échappent
l au moule.
" Pour ce qui est des fleurs, dedes au-
*

rfytres ornemens qui ne Iont point en re-
l lies, mais qui sont comme gravés, on
* les applique fur la porcelaine avec des
<•cachets de des moules : 011 y applique
fy austi des reliefs tout préparez,de la mê-

l me manière à peu près qu'on applique
fr des galons d'or fur un habit.
fr Voici ce que j'ai vû depuis peu tou-

i* chant ces sortes démoules. Quand 011a

i le modelé de la porcelaine qu'on désire,
fr

&qui ne peut s'imiter fur la roué entre
ii- les mains du Potier, on applique sor

fy ce modèle de la terre propre pour les

l moules : cette terre s'y imprime , de le
fr moulé se fait de plusieurs pièces, dont
> chacune est d'un assezgros volume : on
fy o

fy le laisse durcir quand la figure y est im-

l primée.
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Lorsqu'on veut s'en servir , on Tap-
*

proche
du feu pendant quelque tems, «fr

après quoi
on le remplit de la matière -fr

dé porcelaine, à proportion de Tépaise %

seur qu'on
veut lui donner : on presse |

avec la main dans tous lés endroits, puis «fr

òn présenté un moment le moule au fy

feu.' Aussitôt la figure empreinte se dé-
J

tache du moule par faction du feu, la- f

quelle consume un peu del'humidité qui .fr

cóllóit cette matière au moule. J
Lés disterentes pièces d'un tout ti- *

rées séparément, se réunissent ensuite «fr

avec de la matière de porcelaine un peu fy

liquide. J'ai vû faire ainsi des figures
*

d'animaux qui étoient toutes mastives : "fr

on avoit kissé durcir cette masse, de on -fr

lui avoit donné ensuite la figure qu'on t

se proposoit, après quoi on la perfec- «fr

tioiiiïoit avec le ciseau, où Ton y ajoû- fy
toit des parties travaillées séparément. J
Cés sortes d'ouvrages se font avec grand

*

soin, tout y est recherché.

Quand Touvrage est fini, on lui don- *

né le vernis, & on le cuit : on le peint
*

ensoite, si Ton veut, de diverses cou- *

leurs, de on y applique Tor, puis on le fy
cuit une seconde fois. Des pièces de por-

*

celaine ainsi travaillées se vendent ex- t
trêmement cher. Tous ces ouvrages doi- 4-

vent être mis à couvert du froid : leur hu- fy
midité les fait éclater, quand ils ne sèchent ^

pas également. C'est pour parer à cet in- *

convcnient, qu'on fait quelquefois du *

feu dans ces Laboratoires. -fr

Ces moules se font d'une terre jaune,
*

grasse, de qui est comme en grumeaux : *

je la crois assez commune, on la tire «fr

d'un endroit qui n'est pas éloigné de *

King te tching. Cette terré se paîtrit, de J

quand elle est bien liée & un peu dur-
J

cie, on en prend la quantité néceslaire «fr

pour faire un moule, de on la bat for- -fr
tement. Quand on lui a donné la sigu- %
ré qu'on souhaitte 3 on la laisse sécher: J

après quoi on la façonne fur le tour. -J
Ce travail se paye chèrement. Pour «fr

expédier un ouvrage de commande, on «
fait un grand nombre de moules, afin -J

que plusieurs troupes d'ouvriers travail-
lent à la fois.

Quand on a foin de ces moules, ils

durent très long-tems. Un Marchand

qui en a de tout prêts, pour les ouvra-

ges de porcelaine qu'un Européan de-

mande , peut donner fa marchandise
bien plutôt, de à meilleur marché, de

faire un gain plus considérable que ne

seroit un autre Marchand, qui auroità

faire ces moules. S'il arrive queces mou-

les s'écorchent, ou qu'il s'y faste la moin-

dre brèche, ils ne íont plus en état de

servir, si ce n'est pour des porcelaines de

la même figure, mais d'un plus petit
volume. On les met alors sor le tour ,
de on les rabotte, afin qu'ils puissent ser-

vir une seconde fois.

Il est tems d'ennoblir la porcelaine,
en la faisant passer entre les mains des

Peintres. Ces Hoa pei ou Peintres de

porcelaine, ne sont guéres moins gueux,

que les autres ouvriers : il n'y a pas de-

quoi s'en étonner, puisqu'à la réserve

de quelques-uns d'eux, ils ne pourraient

paslèr en Europe que pour des appren-
tifs de quelques mois. Toute la science

de ces Peintres Chinois n'est fondée fur

aucun principe, de ne consiste que dans

une certaine routine , aidé d'un tour

d'imagination astez bornée. Ils ignorent
toutes les belles réglés de cet art. Il faut

avouer pourtant qu'ils ont le talent de

peindre fur la porcelaine , austi bien

que fur les éventails , de sor les lanter-

nes d'une gaze très-fine , des fleurs,
des animaux, de des paysages qui se

font justement admirer.

Le travail de la peinture est partagé
dans un même laboratoire , entre un

grand nombre d'ouvriers. L'un a soin

uniquement de former le premier cercle

coloré, qu'on voit près des bords dé la por-
celaine ; l'autre trace des fleurs que peint
un troisième : celui-ci est pour lés eaux de

les montagnes, celui-là pour les oiseaux

de pour les autres animaux. Lés figurés
humaines sont ^d'ordinaire les plus mal-

traittées j certains paysages de certains
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plans de Ville enluminez, qu'on appor-
*

te d'Europe à la Chine , ne nous per- «?•

mettent pas de railler les Chinois , fur %
la manière dont ils se représentent dans ?
leurs peintures. fy

Pour ce qui est des couleurs de la %

porcelaine5 il y en a de toutes les fortes. «•

On n'en voit guéres en Europe que de -fy
celle qui est d'un bleu vif, fur un fond J
blanc. Je crois pourtant que nos Mar- *

chànds y en ont apporté d'autres. Il fy

s'en trouve dont le fond est semblable -fy
à celui de nos miroirs ardens : il y en ^
a d'entièrement rouges, & parmi celles t

là., les unes sont d'un rouge à Thuile , *

Yeou li hong ; les autres sont d'un rouge -fr

soufflé, Tcheoui hong 3 de sont semées de *

petits points, à peu près comme nos mi- J
niatures. Quand ces deux sortes d'ou- *

vrages réussissent'dans leur perfection , fy
c'est ce qui est assez difficile, ils sont in- |
finiment estimez deextrêmement chers. *

Enfin il y a des porcelaines où les 4

paysages qui y sont peints, se forment ^
du mélange de presque toutes les cou- ^
leurs, relevées par Teclat de la dorure. '4

Elles íont fort belles, si Ton y fait de <
la dépense : mais autrement la porce- ^
laine ordinaire de cette espèce , n'est *

pas comparable à celle qui est peinte 4

.avec le seul azur. Les Annales de King <

te tching disent qu'anciennement le ^

Peuple ne se servoit que de porcelaine
«

blanche : c'est apparemment parce qu'on
•

n'avoit pas trouvé aux environs de lao ]

tcheou , un azur moins précieux, que ;
celui qu'on employé pour la belle por- ,

celaine, lequel vient de loin, dese vend

assez cher.

On raconte qu'un Marchand de por-
celaine, ayant fait naufrage fur une côte

déserte, y trouva beaucoup plus de ri-

chesses qu'il n'en avoit perdu. Comme

il errait lur la côte , tandis que Téqui-

page se faisoit un petit bâtiment des

débris du Vaisseau., il apperçût que les

pierres propres à faire le plus bel azur

y étoient très-communes : il en apporta
avec lui une grosse charge, de jamais,

dit-011, 011 ne vit à King te tching de si

bel azur. Ce fut vainement que le Mar-

chand Chinois, s'efforça dans ía fuite de

retrouver cette côte., où le hazard fV

voit conduit*

Telle est la manière dont Tazur se

prépare : onTensevelit dans le gravier,

qui est de la hauteur d'un demi pied
dans le fourneau : il s'y rôtit durant z 4.

heures, ensuite on le réduit en une pou-
dre impalpable, ainsi que les autres cou-

leurs , non fur le marbre, mais dans de

grands mortiers de porcelaine , dont le

fond est fans vernis , de même que la

tête du pilon qui sert à broyer.
Sur quoi il y a quelques observations

à faire : 1°. Avant que de f ensevelir dans

le gravier du fourneau où il doit être rô-

ti , il faut le bien laver, afin d'en re-

tirer la terre qui y est attachée. z°. Il

faut Tenfermer dans une caisse à por-
celaine bien luttée. 3°. Lorsqu'il est rô-

ti, 011 le brise, 011 le passe par le tamis,
011 le met dans un vase verniste, 011 y

répand de Teau bouillante après Tavoir

un peu agité, on en ôte Técume qui fur-

nage , ensuite 011 verse Teau par incli-

[ nation. Cette préparation de Tazur avec

; de Teau bouillante, doit se renouveller
•

jusqu'à deux fois. Après quoi 011 prend
'. Tazur ainsi humide , de réduit en une

|; efpéce de pâte fort déliée, pour le jettcr
i- dans un mortier, où 011 le broyé pen-
t. dant un tems considérable.

I On m'a asturé que Tazur se trouvoit
fr dans les minières de charbons de pierre,
^ ou dans des terres rouges voisines de

£ ces minières. Il en paroît fur la sopei-
fr ficie de la terre, de c'est un indice assez

fr certain , qu'en creusant un peu avant

Ù. dans un même lieu, on en trouvera in-

J failliblement. Il se présente dans la mi-
*• ne par petites pièces, grosses à peu près
fy comme le gros doigt de la main, mais

% plattes, denon pas rondes. L'azur grossier

|; est assez commun,mais le sin est très-rare,
«> de il n'est pas aisé de le discerner à Toeil.

fy II faut en faire Tépreuve, si Ton ne veut

^ pas y être trompé.
Cette
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Cette épreuve consiste à peindre une *

porcelaine
& à la cuire. SiîEurope four-

|
nissoitdubeau Leaó ou de Tazur, de du -fr

beàuT/?#, qui est une espécê de violet, %

cé seroit pour King te tching une mar-
|

chandise de prix, de d'un petit Volume
|

pour le transport, de on rapporterait en «

échange la plus belle porcelaine. J'ai
*

déja dit que
ie Tfîu se vendoit un Taè'l *

fruit Mas la livre, c'est-à-dire , neuf*

francs. On vend deux Taels la boe'te du 4

beau Leao,; qui n est que de dix onces, %

c'est-à-dire, vingt sols Tonce, '•<

On a essayé de peindre en noir quel-
<

ques vases de porcelaine , avec Tencre "À

la plus fine de la Chine : mais cette ten- <

tative n'a eu aucun succès. Quand la l

porcelaine
a été cuite, elle s'est trouvée •

très blanche. Comme les parties de ce <

noir n'ont pas assez de corps, elles s'é- <

toient dissipées par faction du feu ; ou ',

plutôt elles 11'avoient pas eu la force de '•

pénétrer la couche de vernis, ni de pro-
•

duire une couleur, différente du simple
vernis.

Le rouge se fait avec de la couperose,

Tfao fan ; peut être les Chinois ont ils

en cela quelque chose de particulier,
c'est pourquoi je vais rapporter leur

méthode. On met une livre de coupe-
rose dans un creuset, qu'on lutte bien

avec un second creuset : au-dessus de

celui-ci est une petite ouverture, qui se

couvre de telle sorte, qu'on puisse aisé-

ment la découvrir s'il en est besoin. On

environne le tout de charbon à grand
feu ,& pouf avoir un plus fort réver-

bère , 011fait un circuit de briques.
Tan-

dis que la fumée s'élève fort noire , la

matière n'est pas encore en état j mais

elle Test aussitôt qu'il fort une espèce
de petit nuage fin de délié. Alors on

prend un peu de cette matière , on la

délaye avec de Teau , de on éií fait Té-

préuve sor du sapin* S'il en sort un

bêaù rouge, on retiré le brasier qui en-

vironne de couvre en partie le creuset.

Quand tout est refroidi, òá trouve urî

petit pain de cé rouge qui s'est forme

Tome IL

au bas du creuset. Le rouge le plus fin
est attaché au creuset d'en haut; Une

livre de couperose donne quatre
on-

ces du rouge , dont on peint la porce-.
lainev

Bien que la porcelaine soit blanche
de fa nature, & que Thuile qu'on lui

donne, serve encore à augmenter fa

blancheur, cependant il y a de certaines

figures, en faveur desquelles on appli-

que un blanc particulier fur la porce-
laine, qui est peinte de différentes cou-

leurs. Ce blanc se fait d'une poudre de

caillou transparent, qui se calciné au

fourneau, de même que Tazur; Sur de-

mie once de cétte poudre, on met une

once de ceruse pulvérisée : c'est aussi çe

qui entre dans le mélange des couleurs :

par exemple, pour faire le verd, a une-

once de ceruse & aune demie once de

poudre de caillou, on ajoute trais onces

de ce qu'on nomme Tong hoa pien. Je
croirais fur les indices que j'en ai, que
ce sont les scories les plus pures du cui?

\ vre qu'on a battu.

Le verd préparé devient la matrice

du violet, qui se fait en y ajoutant une

l dose de blanc. On met plus de verdpré-
l paré, à proportion qu'on veut le violet

j; plus foncé. Le jaune se fait en prenant
H sept dragmes de blanc préparé, comme

I je Tai dit , ausquelles on ajoute trois

l dragmes dé rouge couperose.
fr ; Toutes ces couleurs appliquées fur

fr la porcelaine déja cuite après avoir été

fy huilée, né paroissent vertes , violettes*

l jaunes, ou rouges, qu'après la seconde
fr cuisson qu'on leur donné; Ces diverses

fr couleurs s'appliquent, dit le Livre Chi-

fr nois, avec la ceruse, le salpêtre , de la
*

couperosé. Les Chrétiens qui sont du

| métier, ne in ont parlé que de la ceruse ',
«fr qui fé mêle avec la couleur, quand on

fy la dissoud dans Teau gommée;

% Le rouge à Thuile appelle Ye'ouli hong -3

|
se fait dé là grenaille de cuivre rouge ,

«fr de de lâ poudre d'une certaine pierre
fy oú caillou, qui

tire un peu furie rougev

| Un MédecinChrétienm'adit quëcettè
Bbb
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pierre étoitune espèce d'alun qu'on em- ^

ployé danslamédecine.Onbróye setout «fr

dans un mortier, en y mêlant de i'urine fy

d'un jeune homme, ôcde Thuile Peyeou.- J
mais je n ai pu découvrir la quantité de J
ces ingrédiens : ceux qui ont le secret, J
íont attentifs à ne le pas divulguer. «

On applique cette mixtion fur la por- ^

celaine,lorfqu elle n'est pas encore cuite, J
& on ne lui donne point d'autre vernis, «fr

U faut seulement prendre garde que du- *

rant la cuite, la couleur rouge ne cou- %
le point au bas du vase. On m'a assuré *

que quand on veut donner ce rouge à «fr

la porcelaine, on ne se sert point de Pe fy
tun tse pour la former, mais qu'en fa ^

place on employé avec le Kao itn de la
|

terre jaune, préparée de la même ma- -fr

niere que le Pe tun tse. Il est vrai-sem- fy
blable qu'une pareille terre est plus pro- ^

pre à recevoir cette sorte de couleur. •*

Peut être sera-t'on bien aise d'appren- 4

dre comment cette grenaille de cuivre *

seprépare. On sçait,& je lai dit ailleurs,
•"

qu'à la Chine il n'y a point d'argent 4

monnoye : on se sert d'argent en masse ^
dans le commerce, deil s'y trouve beau- 1

coup de pièces de bas aloy. 11y a cepen- 4

dant des occasions, où il faut lesréduire 4
en argent fin , comme, par exemple , j

quand il s'agit de payer la taille,ou de íem- <

biables contributions. Alors on a recours <

à des Ouvriers, dont Tunique métier est j
d'affiner l'argent dans des fourneaux faits *

à ce dessein , de d'en séparer le cuivre de «

le plomb. Ils forment la grenaille de ce '4

cuivre, qui vrai-semblablement conser- j
serve quelques parcelles imperceptibles

*

d argent ou de plomb.
«

Avant que le cuivre liquéfié se durcisse «
& se congelé 3on prend un petit balay, j

quontrempelegerement dans Teau, puis Jj
en frappant fur le manche du balay, on i

aíperge d'eau le cuivre fondu : unepelli- 4
cule se forme fur la superficie , qu'on J
levé avec de petites pincettes de fer, & <

on la plonge dans de Teau froide, où se *J

forme la grenaille, qui se multiplie au- 4
tant qu'on réitère Topération.Je crois que ^

si Ton employoit de Teau forte, pour dis-

soudre le cuivre, cette poudre de cuivre

en seroit plus propre , pour faire le rou-

ge dont je parle. Mais les Chinois n ont

point le secret des eaux fortes & régales:
leurs inventions sont toutes d'une extrê-

me simplicité.
L'autre espèce de rouge soufflé, sefait

de ia maniete suivante. On a du rouge
tout préparé , on prend un tuyau, dont

une des ouvertures est couverte d'une

gaze fort serrée : on applique doucement

le bas du tuyau fur la couleur dont la ga-
ze se charge i après quoi on souffle dans

le tuyau contre la porcelaine, qui se trou-

ve ensuite toute semée de petits points

rouges. Cette sorte de porcelaine, est en-

core plus chere de plus rare que la pré-
. cédente , parce que Téxécution en est
'

plus difficile , si Ton veut garder toutes

; les proportions requises.
i- On souffle le bleu de même que le

l rouge contre la porcelaine, deil est beau-
*

coup plus aisé d'y réunir. Les Ouvriers

,. conviennent, que si Ton ne plaignait
l pas la dépense , on pourrait de même

£ souffler de Tor de de l'argent fur de la
fr porcelaine, dont le fond seroit noir ou

^ bleu y c'est-à-dire , y répandre par tout

l également une espèce depluyed'or, ou
fr

d'argent. Cette sorte de porcelaine qui
fy seroit d'un goût nouveau, ne laifseroit

l pas de plaire. On souffle austi quelque-
j fois le vernis : il y a quelque tems qu'on
fr fit pour TEmpereur des ouvrages si fins

fy de si déliez , qu'on sesmettoit fur du co -

l ton, parce qu'on ne pouvoit manier des
fr

pièces si délicates , fans s'exposer à les
fr rompre i & comme il n'étoit pas possible
fy de les plonger dans le vernis, parce qu'il
l eût fallu les toucher de la main,on sous-
fr floitle vernis, de on en couvrait entie-
«• renient la porcelaine.
fy J'ai remarqué qu'en soufflant le bleu ,

l les. Ouvriers prennent une précaution,
J pour conserver la couleur, qui ne tombe
>

pas fur la porcelaine, -den en perdre que
* le moins qu'il est possible. Cette précaur
i tion est de placer le vase fur un piédestal,
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d'étendre sous k piédestal une grande |
feuille de papier, quá sert durant quel- «fr

que tems. Quand Tazur est sec, ilslere- fy

tirent, en frottant le papier avec unepe- %

tke brosse. |
Mais pour mieux entrer dans le dé-- «fr

tail de la manière dont les Peintres Chi- «•

nois mélangent leurs couleurs, deenfor-» %

ment de nouvelles, il est bon d'expliquer |

quelle est la proportion &la mesure des *

poids de la Chine. 4

Le Kin, ou la livre Chinoise est de *

seize onces, qui s'appellent Leangs 3 ou J
Taèís. j

Le Leang, ou Taël 3est une once Chi- <

noise. 4
LeTsien, ouïe Mas f est la dixième par- J

tie du Leang ou Taël *

LeFuen est la dixième partie du Tsien, <

ou du Mas. I
Le Ly est la dixième partie du Fuen. \
Le Hao est la dixième partie du Ly. <

Cela supposé., voici comment secorn--

pose le rouge qui se fait avec de la

couperose, appellée Tsao fan 3 de qui

s'employe fur les porcelaines recui-

tes : fur un Taëlì ou Leang de ceruse,

on met deux Mas de ce rouge : on passe
la ceruse de le rouge par un tamis deon

les mêle ensemble à sec : ensuite on les

lie l'un avec l'autre avec de Teau emprein-
te d'un peu de colle de vache,qui se vend

réduite à la consistence de la colle de

poisson. Cette colle fait qu'en peignant
la porcelaine, le rouge s'y attache, &ne

couse pas. Comme les couleurs, sionles

appliquoit trop épaisses , ne manque-
raient pas dé produire des inégalitez sor

la porcelaine, on a soin de tems en tems

détremper d'une main legere le pinceau
dans Teau, de ensoite dans la couleur

dont on veut peindre.
Pour faire de la couleur blanche , fur

un Leangde eéruse 3 on met trois mas de

trois fuen de poudre de cailloux des plus

tranfparens, qu on a calcinez , âpres les
avoir luttez dans une caissede porcelai-
ne enfouie dans le gravier du fourneau,
avant que de le chausser. Cette poudre

doit être impalpable, Çn se íèrt d'eau,

simple, fans y mêler de la colle> pourlrn-
'eorporetavee la ceruse. ;.

On fait le verd foncé, en mettant sue
un taëldecémSs. ^ trois mas de trois f mm
de poudre de cailloux, avechuit/»e», on

près d'un«wî de Tong hoa p.ien3qui n est
autre chose , que la crasse qui sort du

cuivre, lorsqu on le fond. Je viens d'ap^
prendre qu'en employant lé Tjongboapkn

pour faire le verd, il fàùt le faver, &en

séparer avec foin la grenaille de cuivre

qui s'y trouverait mêlée, de qui n est pas

propre pour le verd. II ne faut y emploïer

que les écailles , c'est-à-dire , sesparties
de ce métal, qui se séparent, lorsqu'on

[ les met en oeuvre.

Pour ce qui est de la couleur jaune,
* on la fait en mettant fur un taël de eeru-
'. se , trois mas de trois fuen de poudre de

; cailloux A un fuen huit ly de rouge pur>

; qui n'ait point été mêlé avec la ceruse.

Un autre Ouvrier m'a dit, que pour fai*-

i. re un beau jaune , il mettoit deux/W»

£ & demi de ce rouge primitif.
fr Un taël de ceruse, trois mas,octrois
fr fuen de poudre de cailloux, de deuxLjy
fr d'azur, forment un bleu foncé, qui tire

£ fur le violet. Un des Ouvriers que j'ay
fr consulté, pense qu'il faut huit Ly de cet

fr azur.

fr Le mélange de verd & de blanc, par

l. exemple , d'une part de verd sur deux

| parts de blanc, fait le verd d'eau, qui
est

fr très-clair.

4. Le mélange du verd dedu jaune, par

^ exemple,de deux tassesde verd foncé ,
* sor une taise de jaune, fait le weidcoulou ,
fr qui ressemble à une feuille un peu fanée.

fy Pour faire le noir, on délaye Tazur

% dans de Teau : il faut qu'il soit tant soit
*

peu épais : on y mêle un peu de colse de
«fr vache, macérée dans ia chaux, de cuits

fy jusqu'à consistence de colle de poisson.

% Quand on a peint de ce noir la porce^

J laine qu'on veut recuire , on couvre de

«fr blanc les endroits noirs. Durant la cuite,

fy ce blanc s'incorpore dans le noir, de i4r

% me que le vernis ordinaire s'ineorporç
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dans le bleu de là porcelaine commune. *

-, Ily a une autre couleur, appellée Tsiu ;. «fr

ce Tsiu est une pierre ou minéral, qui res- «•

semble astez au yitriol Romain. Selon la %

réponse qu'on â faite à mes questions,
*

je n aurois pas de peine à croire que ce «fr

minéral setire de quelque mine de plombj fy

'&' que portant avec soi des esprits, ©u ^

plutôt des parcelles imperceptibles de j

plomb ,il s'insinue" de lui-même dans la «fr

porcelaine, fans le secours de la ceruse , fy

qui est le véhicule des autres couleurs, %

qu'on donne à la porcelaine recuite. f

C'est de ce Tsiu qu'on fait le violet «fr

foncé. G n en trouve à Canton, de il en fy
vient de Pekjng. Mais ce dernier est bien

*

meilleur. Aussi se vend - il un taël huit *

mas la livre ; c'est-à-dire, 9. livres. «?
Le Tsiu se fond , & quand il est son- 4

du, ou ramolli, les Orfèvres Tappliquent J
en forme d'émail fur des ouvrages d'ar- •*

gent. Ils mettront par exemple , un pe- i

tit cercle de Tsiu dans le tour d'une ba- -s

gue, ou bien ils en rempliront le haut <

d'une aiguille de tête , de l'y enchâsse- 4
tont en forme de pierrerie. Cette espece ^
-demail se. détache à la longue i mais on *

tâche d'obvier à cet inconvénient, en le 1

mettant fur une legere couche de colle 4
de poisson, ou de vache. J

~LcTsiu, de même que les autres cou- ^
leurs dont je viens déparier, ne s'em- *J

ployé que fur la porcelaine qu'on recuit. 4
Telle eít la préparation du Tsiu : 011 ne \
le rôtit point comme Tazur y mais 011 le *

brise, de on le réduit en une poudre très- «.

fine : on le jette daiis un vase plein d'eau, 1

011l'y agite un peu, ensuite on jette cet- l
teeau où il se trouve quelques saletez, ;
& l'on garde le cristal qui est tombé au •

fond du vase. Cette masse ainsi délayée '.

perd sa belle couleur , de paroît au de-
'

hors un peu cendrée. Mais le Tsiu recou-
'

yre fa couleur violette, dès que la por- :

celaine est cuite. On conserve le Tsiu '.

austi long-tems qu'on le souhaitte.Quand
.011veut peindre en cette couleur quel-

ques vases de porcelaine, il suffit de la dé-

layer avec del'eau, .en.y mêlant, si Ton

veut, un peu de c-olle.de vache, ce que

quelques- uns ne jugent: pas nécessaire.

C'est de quoi Ton peut s'instruire par

Tessay.
Pour dorer, ou argenter la porcelai-

ne, on met deux fuen de ceruse fur deux

mas de feuilles d'or ou d'argent, qu'on
a. eu soin de dissoudre;, L'argent fur le

vernis Tsi kjn a beaucoup d'éclat* Si Ton

peint les unes en or, & les autres en ar-

gent , les pièces argentées ne doivent pas
demeurer dans le petit fourneau autant

de tems que les pièces dorées ;.autrement

l'argent disparaîtrait, avant que Tor eût

pû atteindre le degré de cuite qui lui

donne son éclat.

Ily a ici une efpécede porcelaine co-

lorée , qui se vend à meilleur compte,

que celle qui est peinte avec les couleurs

dont je viens déparier. Peut-être que les

connoiílànces que j'en vais donner, se-

ront de quelque utilité en Europe , par
•

rapport à la Fayence , supposé qu'on ne

puisse pas atteindre à la perfection de la
•

porcelaine de la Chine.

'. Pour faire ces sortes d'ouvrages , il

; n'est pas nécessaire que la matière qui
• doit y être employée, soit si sine : on,
• prend des tasses, qui ont déja été cuites

i dans le grand fourneau , fans qu'elles
; y ayent été vernissées, &par conséquent
•

qui sont toutes blanches , de qui n'ont

> aucun lustre : on les colore en les pion-
', géant dans le vase où est la couleur pré-

|; parée , quand on veut qu'elles soient
!• d'une même couleur : mais si 011les sou-

• haitte de disterentes couleurs, tels que
l, sont les ouvrages appeliez Hoang íou
fr ouan 3 qui sont partagez en espèces de

• panneaux , dont l'un est verd, l'autre

fy jaune, dec. on applique ces couleurs avec

^ un gros pinceau. C'est toute la façon
fr

qu'on donneà cette porcelaines ce n'est

> qu'après la cuite , on met en certains

fy endroits un peu de vermillon, comme.,
fr

par exemple , fur le bec de certains ani-

*• maux y mais cette couleur ne se cuit pas.,
fr parce qu'elle disparaîtrait au feu j austi

I est-elledepeudedurée.
Quand
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Quand onapplique les autres couleurs, *

on recuit la porcelaine dans le grand
*

fourneau,avec d'autres porcelaines qui fy

n'ont pas encore été cuites i il faut avoir %

foin de la placer au fond du fourneau, |
& au-dessous du soupirail , où le feu a

J
moins d'activité, parce qu'un grand feu *

anéantirait les couleurs. J
Les couleurs propres de cette sorte de *

porcelaine
se préparent de la sorte : pour «

faire la couleur verte, on prend du Tong fy

hoa pien,du salpêtre,dede la poudre de J
cailloux: on n'a pas pû médire laquan-

*

tité de chacun de ces ingrediens: quand «fr

on les a réduit séparément en poudre im- «

palpable,
on les délaye , de on les unit *

ensemble avec de Teau. «fr

L'azur le plus commun, avec le salpê- fy

tre de la poudre de cailloux , forment le fy
violet. |

Le jaune se fait en mettant, par exem- «fr

pie, tr ois mas de rouge de couperose sur -fr

trois onces de poudre de cailloux , de fur .$.
trois onces de ceruse. *

Pour faire le blanc, on met fur qua-
o

tre mas de poudre de cailloux un taël de fy

ceruse. Tous ces ingrediens se délayent %
avec de Teau. C'est là tout ce que j'aipû

*

apprendre touchant les couleurs de cette «*•

sorte de porcelaine 3 n'ayant point parmi fy
mes Néophytes d'Ouvriers qui y travail-

*

lent. *

La porcelaine noire a austi son prix, |
de ía beauté : on Tappelle Ou mien : ce noir $

est plombé, de semblable à celui de nos 4

miroirs ardens : Tor qu'on y met lui don- $
ne un nouvel agrément. On donne la 1

i «

couleur noire à la porcelaine, lorsqu'elle
<

est seche, & pour cela on mêle trois, on- *.

ces d'azur avec sept onces d'huile ordi- *

dinaire de pierre. Les épreuves appren- l
nent au juste quel doit être ce mélange, ^
selon la couleur plus ou moins foncée , <

qu'on veut lui donner. Lorsque cette cou- <

leur est sèche,, on cuit la porcelaine ; après ]

quoi on y applique Tor , & on la recuit
*

de nouveau dans un fourneau particu-
lier. !

Lenofr éclatant, ou le noir demi- '.
Tome II,

roir , appelle Ou kjng , se donne à la

porcelaine, en la plongeant dans une

mixtion liquide, composée d'azur prépa-
ré. Il n'est pas nécessaire d'y employer
le bel azur.,jnais il faut qu'il soit un peu
épais, de mêlé avec du vernis Peyeou, de

du Tsi kin ; en y ajoutant un peu d'huile

de chaux, de de cendres de fougères : par

exemple,for dix onces d'azur pilé dans

le mortier , on mêlera une tasse de Tsi

kjn, sept tasses de Peyeou , ôcdeux tasses

d'huile de cendres de fougères brûlées

avec la chaux. Cette mixtion porte son

vernis avec elle, de il n'est pas nécestai-

re d'en donner de nouveau. Quand on

cuit cette sorte de porcelaine noire ,
on doit la placer vers le milieu du four-

neau , de non pas près de la voûte, où le

feu a le plus d'activité.

Il se fait à la Chine une autre espece
de porcelaine quejen'avois pas encore

vûë : elle est toute percée à jour en for-

me de découpure : au milieu est une cou-

pe propre à contenir laliqueur :1a coupe
ne fait qu'un corps avec la découpure.

J'ai vû d'autres porcelaines où des Da-

mes Chinoises de Tartares étoient pein-
tes au naturel :1a draperie , le teint, de

les traits du visage , tout y étoit recher-

ché : de loin on eût pris ces ouvrages pour
de Témail.

Il est à remarquer que quand on ne

donne point d'autre huile à la porcelaine,

; que celle qui se fait de cailloux blancs 3

cette porcelaine devient d'une efpéce'
particulière, qu'on appelle Tsouikj: elle

*
est toute marbrée, de coupée en tous les

* sens d'une infinité de veines : de loin on

* la prendroit pour de la porcelaine brisée,
> dont toutes les pièces demeurent en leur

I. place y c'est comme un ouvrage à la Mo-
fr

faïque. La couleur que donne cette hui-

fr le ell d'un blanc un peu cendré. Si la

fy porcelaine est toute azurée, de qu'on lui

l donne cette huile , elle paraîtra égale-

£ ment coupée demarbrée, lorsque la cou-

* leur sera sèche.

t On m'a montré une espece de porce-

fr laine, que j'ai vû pour la première fois,
Ccc
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de qui est maintenant à la mode. Sa cou- t
* •§•

leur tire sur solive, on lui donne le nom

de Long tsiuen : j'en ai vu qu'on nommoit -fr

Tsing ko -yc'est le nom d'un fruit qui res- %
semble assez aux olives. On donne cet- *

te couleur à la porcelaine , en mêlant «fr

sept tasses de vernis Tsi kjn avec quatre *

tasses de Peyeou, deux tasses ou environ %
d'huile de chaux dede cendres de fouge- %o fy

res, de une taise de Tsoui yeou, qui est «fr

Une huile faite de cailloux, Le T souyeou fy

fait appercevoir quantité de petites vei- %
nés fur la porcelaine: quand on Tappli- J

que tout seul , la porcelaine est fragile, -f
de n'a point de son lorsqu'on la.frappe y 4

mais quand 011 la mêle avec les autres *

vernis , elle est coupée de veines , elle *

résonne, de n'est pas plus fragile que ia <

porcelaine ordinaire. 4

On m'a apporté une autre piéce de 4

porcelaine, qu'on nomme Yao pien, ou ^
transmutation. Cette transmutation se «

fait dans le fourneau,& est causée ou par <

le défaut, ou par Texcès de chaleur , ou '.

bien par d'autres causes _,qu'il n'est pas
'

facile de conjecturer. Cette piéce qui n'a

pas réussi lelon Tidée de Touvrier , de qui
est Tester du pur hazard , n'en est pas
moins belle, ni moins estimée. L'ouvrier

avoit dessein de faire des vases de rouge
soufflé : cent pièces furent entièrement

perdues : celle dont je parle , sortit du

fourneau, semblable à une espèce d'aga-
thc. Si Ton vouloit courir les risques de

les frais de disterentes épreuves, 011 dé-

couvrirait à la fin Tart de faire ce que le
hazard a produit une seule fois. C'est
ainsi qu'on s'est avisé de faire de la por-
celaine d'un noir éclatant, qu'on appelle
Ou kjng Le caprice du fourneau a déter-

miné à cette recherche ,&onya réussi.

Quand on veut appliquer Tor, on le

broyé, de 011 le dissoud au fond d'une

porcelaine, jusqu'à cé qu'on voye au
dessous de Teau un petit ciel d'or. On le

laisse sécher, de lorsqu'on doit Tem-

ployer 3 011le dissoud par partie dans une

quantité suffisante d'eau gommée. Avec
trente parties d'or, 011 incorpore trois

parties de ceruse, &on Tapplique sur la

porcelaine, de même queles couleurs.

Comme Tor appliqué fur la porce-
laine , s'eftàce à la longue, de perd beau-

coup de son éclat, 011 lui rend son lustre

en mouillant d'abord la porcelaine avec

de Teau nette, de en frottant ensuite la

dorure avec une pierre d'agathe. Mais

011 doit avoir soin de frotter le vase dans

un même sens, par exemple , de droit à

gauche.
Ce sont principalement les bords de

la porcelaine, qui sont sujets à s'écailler :

pour obvier à cet inconvénient, 011 les

fortifie avec une certaine quantité de

charbon de bambou pilé, qu'on mêle

; avec le vernis qui se donne à la porce-
• laine , de qui rend le vernis d'une cou-
• leur de gris cendré. Ensuite aveclepin-
! ceau 011fait de cette mixtion une bordu-

l re à la porcelaine déja seche, en la met-
• tant fur la roue, ou furie tour. Quand il
t- est tems , 011applique le vernis à la bor-

l dure comme au reste de la porcelaine, de

£ lorsqu'elle est cuite, ses bords n'en sont
fr

pas moins d'une extrême blancheur.

> Comme il n'y a point de bambou en
fr -r • ' r
fr Europe, je crois qu 011 y pourroit lup-

£ pléer par le charbon de saule , ou enco-
fr re mieux par celui de sureau, qui a quel-
fr que chose d'approchant du bambou.

.fr II est à observer i°. Qu'avant que de

|; réduire le bambou, il faut en détacher
«fr la peau verte, parce qu'on assure que la

•* cendre de cette peau fait éclater la por-
fy celaine dans le fourneau, z°. QueTOu-

fy vrier doit prendre garde de toucher la
«fr

porcelaine avec les mains tachées de

•fr graisse ou d'huile : Tendrait touché écla-

fy teroit infailliblement durant la cuite.
*

Je dois ajouter une particularité que
*

j'ai remarqué tout récemment yc'est qu'a-
4- vant qu'on donne le vernis à la porce-
fy laine, 011 achevé de la polir , de d'en re-
* trancher les plus petites inégalitez > ce
*

qui's'exécute parle moyen d'un pinceau
fr fait de petites plumes fort fines. On

fy humecte ce pinceau simplement avec

^ de Teau , de on le passe par tout d'une
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main léo-ere ? mais c'est, principalement
*

pour la porcelaine
sine qu'on se donne

|
cefoin. «fr

Quand on veut donner un vernis qui |

rende la porcelaine
extrêmement blan- J

che ,on met fur treize tasses de Peye ou, *

une tasse>de cendres de fougères austi fy

liquides que le Peye ou. Ce vernis est
*

fort, de ne doit point se donner à la *

porcelaine qu'on veut peindre en bleu, «fr

parce qu'après la cuite , la couleur ne -fr

paraîtrait pas à travers le vernis. La por- J

celaine à laquelle on a donné le fort ver- *

nis , peut être, exposée sans crainte au «fr

grand feu du fourneau. On la cuit ainsi fy

toute blanche, ou pour la conserver |
dans cette couleur, oubienpourla do- *

rer ou la peindre de disterentes couleurs, -fr

de ensuite la recuire. Mais quand on veut «?

peindre
la porcelaine en bleu , de que |

la couleur paroisse après la cuite, il ne 4

faut mêler que sept tasses de Peyeou $
avec une tasse de vernis, ou de la mix- 'j
tion de chaux de de cendres de soupe- 4

res. -t

Il est bon d'observer encore en général, ^

que
la porcelaine , dont le vernis porte J

beaucoup de cendres de fougères , doit •

être cuite à Tendrait tempéré du four- .

neau, c'est-à-dire, ou après trois premiers ;

rangs, ou dans le bas à la hauteur d'un

pied ou d'un pied de demi.. Si elle étoit

cuite au haut du fourneau, la cendre se ,

fondrait avec précipitation , de coulerait

au bas de la porcelaine. Il en est de même

du rouge à Thuile, du rouge soufflé, de

du Long tfiuen, à cause de la grenaille
de cuivre qui entre dans la composition
de ce vernis. Au contraire on doit cuire

au haut du fourneau la porcelaine, à la-

quelle on a donné simplement le tfoui

yeou. C'est, comme je Tai dit, ce vernis

qui produit une multitude de veines,
enforte que la porcelaine semble être de

pièces rapportées.
Quand on veut que le." bleu couvre

entièrement le vase ,011 se sert de Leao

ou d'azur préparé & délayée dans de Teau,
à une juste consistence, de on y plonge

le vase. Pour ce qui est du bleu soufflé,

appelle Tfioui tfing, 011y employé le plus
bel azur préparé de la manière que je
Tai expliqué : 011 le souffle fur Je Vase ,
de quand il est sec, 011donne le vernis

ordinaire, ou seul, ou mêlé de Tfouiyeou^
si Ton veut que la porcelaine ait des vei-

nes,, u

Il y a des Ouvriers , lesquels fur cet

azur, soit qu'il soit soufflé ou non , tra-

cent des figures aVec la pointe d'une

longue aiguille : Taiguiile levé autant dé

petits points de Tazur sec qu'il est né-

cessaire pour représenter la figure , puis
ils donnent le vernis j quand la porce-
laine est cuite , les figures paroissent

peintes en miniature.

Il n'y a point tant de travail qu'on,

pourrait se Timaginer aux porcelaines,
fur lesquelles 011voit en boise des fleurs,

des dragons, &de semblables figures: 011

les trace d'abord avec le burin fur le corps
du vase, ensuite 011fait aux environs de

légères entaillures qui leur donnent du

relief, après quoi 011donne le vernis.

Il y a une eípece de porcelaine qui se

fait de la manière suivante : 011lui don-
* ne le vernis ordinaire , 011 ia fait cuire ,

. ensuite on la peint de diverses couleurs »

de 011la cuit de nouveau. C'est quelque-
b fois à deísein qu'on réserve la peinturé
i- après la première cuisson : quelquefois
c austi on n'a recours à cette seconde cuis--

l son, que pour cacher les défauts de la

fr
porcelaine, en appliquant des couleurs

> dansles endroits défectueux. Cette por-

fy celaine qui est chargée des couleurs, né"

£ laisse pas d'être au goût de bien des

fr II arrive d'ordinaire qu'on sent des

fr inégalitez fur ces sortes de porcelaine ,

|[ soit que cela vienne du peu d'habileté dé

* TOuvrier, soit que cela ait été nécestai-

4> re pour suppléer aux ombres de ia pein-

fy ture 3 ou bien qu'on ait voulu couvrir

| les défauts du corps de la porcelaine.
* Quand la peinture est seche aussi- bien

* que la dorure, s'il y en a , 011fait des

% piles de ces porcelaines,
Se mettant ses
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petites dans les grandes, on les range
*

dans le fourneau. «fr

Ces sortes de fourneaux peuvent être fy

de fer, quand ils sont petits ; mais d'or- ^
dinaire ils sont de terre. Celui que j'ai vû, *

étoit dela hauteur d'un homme, depreí- *

que austi larges que nos plus grands ton- fy

neaux de vin : il étoit fait de plusieurs +

pièces, de la matière même dont on fait J
les caisses de la porcelaine : c'étok de

|

grands quartiers, épais d'un travers de fy-

doigt , hauts d'un pied, de longs d'un fy

pied & demi. Avant que de les cuire, on J
leur avoit donné une figure propre à

j
s'arrondir : ils étoient placez les uns sor -fr

Tesautres, & bien cimentez : le fond du ^

fourneau étoit élevé de terre d'un demi J

pied; il étoit placé sor deux ou trois
|

rangs de briques épaisses, mais peu lar- -fr

ges y autour du fourneau étoit une en- fy

ceinte de briques bien maçonnée, la- *

quelle avoit en bas trois ou quatre sou- *

piraux, qui sont comme les soufflets du *

foyer. fy
Cette enceinte laissoit jusqu'au four- |

neau un vuide d'un demi pied , excepté
*

en trois ou quatre endroits qui étoient fy

remplis, de qui fuioient comme les épe- $
rons du fourneau. Je crois qu'on élevé ^
en même tems de le fourneau , de l'en- *

ceinte, fans quoi le fourneau ne fçauroit 4

se soutenir. On emplit le fourneau de la ^

porcelaine qu'on veut cuire une se- *

conde fois, en mettant en pile les petites
«

pièces dans les grandes, ainsi que je Tai <

dit. I

Surquoi il faut remarquer qu'on doit "

prendre garde, que les pièces de porce-
*

laine ne se touchent les unes les autres <

par les endroits qui sont peints j car ce '.

seroit autant de pièces perdues. On peut '.

bien appuyer le bas d'une tasse fur le •

fond d'une autre, quoiqu'il soit peint ,

parce que les bords du fond de la tasse

emboêtée n'ont point de peinture : mais

il ne-fau t pas que lé côté d'une tasse tou-

che le côté de l'autre. Ainsi quand on
a des porcelaines qui ne peuvent pas
aisément s'emboêter les unes dans les au-?

tres, les ouvriers les rangent de la ma-

nière suivante.

Sur un lit de ces porcelaines qui gar-
nit le fond du fourneau, on met une

couverture ou de plaques faites de la

terre dont on construit les fourneaux,
ou même des pièces des caisses de por-
celaines : car à la Chine tout se met à

profit. Sur cette couverture on dispose
un autre lit de ces porcelaines, de on

continue de les placer de la sorte j ufqu'au
haut du fourneau.

Quand tout cela est fait, on couvre

le haut du fourneau des pièces de po-
terie semblables à celles du côté du
fourneau : ces pièces qui enjambent
les unes dans les autres, s'uniísent étroi-
tement avec du mortier ou de la terre

détrempée. On laisse seulement au mi-

'. lieu une ouverture, pour observer quand
; la porcelaine est cuite. On allume en-
* íuite quantité de charbon sous le four-
' neau, de on en allume pareillement fur

t. la couverture , d'où Ton en jette des
* monceaux dans Tespace qui est en-
fr tre Tenceinte de brique de le fourneau.

fy L'ouverture qui est au-destus du four-

l neau, se couvre d'une piéce de pot caste.

£ Quand le feu est ardent, on regarde de
fr tems en tems par cette ouverture,, de

ï lorsque la porcelaine paroît éclatante de

ç, peinte de couleurs vives & animées, on

jfr retire le brasier, de ensuite la porce-
*• laine.

fy II me vient une pensée au sujet de
* ces couleurs, qui s'incorporent dans une
*

porcelaine déja cuite de vernissée, par le
* moyen de la ceruse, à laquelle selon les

4- annales de Feou leang, on j oignoit autre-
* fois du salpêtre & de la couperose : si Ton
*

employoit pareillement de la ceruse dans

*. les couleurs dont on peint des panneaux
fy de verre, de qu'ensuite on leur donnât
t une espèce de seconde cuisson > cette
«fr ceruse ainsi employée, ne pourroit-elle
fy pas nous rendre le secret qu'on avoit
* autrefois de peindre le verre, fans lui

•fr rien ôter de fa transparence ? C'est de-

î quoi on pourra juger par Tépreuve.
Ce
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Ce secret que nous avons perdu , J
me fait souvenir d'un autre secret que j
les Chinois seplaignent de n'avoir plus : fy

ils avoient Tart de peindre fur les cotez %
d'une porcelaine,

des poissons ou d'au- *

tres animaux, qu'on n'appercevoit que fy

lorsque la porcelaine étoit remplie de fy

quelque liqueur. Ils appellent cette es- ^

pécé de porcelaine Kia tfing, c'est-à^- J
dire, azur mis en presse, à cause de la 4

manière dont Tazur est placé. Voici $
ce qu'on a retenu de ce secret, peut-être ^

imaginera
- t'on en Europe ce qui est <

ignoré des Chinois. i

La porcelaine qu'on veut peindre <

ainsi, doit être fort mince : quand elle J
est sèche, on applique la couleur,un peu

<

forte, non en dehors selon la coutume, <

mais en dedans sor les cotez : on y peint '.

communément des poissons , comme ',
s'ils étoient plus propres à se produire,

lorsqu'on remplit la taflè d'eau. La cou- ',

leur une fois séchée, on donne une lé-

gère couche d'une espèce de colle fort

déliée, faite de la terre même de la por-
celaine. Cette couche serre Tazur entre

ces deux espèces de lames de terre.

Quand ia couche est sèche , on jette
de Thuile en dedans de la porcelaine :

quelque tems après , on Ta met fur le
moule de autour. Comme elle a reçu
du corps par le dedans, on la rend par
dehors la plus mince qui se peut, fans

percer jusqu'à la couleur : ensuite on

plonge dans Thuile le dehors de la por-
celaine. Lorsque tout est sec, on la cuit
dans le fourneau ordinaire*

Ce travail est extrêmement délicat,
Òe demande une adresse que les Chi-
nois apparemment n'ont plus. Ils tâ-
chent néanmoins de tems en tems de
retrouver Tart de cette peinture ma-

gique , mais c'est en vain. L'un d'eux
m'aasluré depuis peu qu'il avoit fait une
nouvelle tentative3 de quelle lui avoit

presque réusti.

Quoiqu il en soit, on peut dire qu'en-
core aujourd'hui, le bel azur renaît fui
la porcelaine, après en avoir disparu
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Quand on Ta appliqué, fa couleur est
d'un noit* pâle : lorsqu'il est sec, de

qu'on lui a donné Thuile, il s'éclipse
tout-à-fait, de la porcelaine paroît tour-
te blanche : les couleurs sont alors ense-
velies sous le vernis : le feu les en fait
éclore -avectoutes leurs beautez, de mê-
me à peu près que la chaleur naturelle
fait sortir de la coque les plus beaux

papillons, avec toutes leurs nuances.

Au reste, il y a beaucoup d'art dans

; la manière dont Thuile se donne à la

; porcelaine , soit pour n'en pas mettre
" plus qu'à ne faut, soit pour la répandre
i. également de tous cotez. A la porcelai-
l ne qui est fort mince de fort déliée , on
fr donne à deux fois deux couches légerés
fy d'huile : si ces couches étoient trop
j,. épaisses, les foibles parois de la tastè

£ ne pourraient les porter , de ils plie-
fy raient fur le champ. Ces deux couches

j|! valent autant qu'une couche ordinai-
* re d'huile , telle qu'on la donne à la
fr porcelaine fine qui est plus robuste. Elles

fy íe mettent, l une par alperlion, de i au-

fy tre par immersion. Dabord on prend
* d'une main la taise par le dehors, &: la

* tenant de biais sor Tu nie où est le ver-

fy nis, de l'autre main ón jette dedans au-^

^ tant qu'il faut de vernis, pour Tarroser
«fr

par tout-. Cela se fait de suite à un grand
* nombre de tasses : les premières se trou-

•fr vant sèches én dedans, on leur donne

^ Thuile dehors de la manière suivante :

J on tient une main dans la tasse, & la

«y soutenant avec un petit bâton sous le

fy milieu de son pied, on la plonge dans

f le vase plein de vernis, d'où on la retire
«fr aussitôt.
fy J'ai dit plus haut que le pied de la

% porcelaine demeurait massif ; en estét

î ce n'est qu'après qu'elle a reçu Thuile,
«fr & qu'elle est sèche, qu'on la met furie

fy tour pour creuser le pied, après quoi
J on y peint un petit cercle , de souvent

J une lettre Chinoise. Quand cette péin-
<* ture est sèche, on vernisle le creux qu'on

: .fr vient de faire sous la tasse, de c'est la

» î dernieremain qu'on lui donne j carauf-

Ddd
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sitôt après elle se porte du laboratoire J
au fourneau pour y être cuite. t

J'ai été surpris de Voir qu'un homme fy
tienne én équilibre fur sesépaules, deux %

planches longues deétroites-, fur lefquel- |
les sont rangées les porcelaines, de qu'il

«fr

passe ainsi par plusieurs rues fort peu- fy

plées, fans briser fa marchandise. A la fy
vérité on évite avec soin de les heurter J
tant soit peu, car on seroit obligé de ré-

J
parer le tort qu'on lui auroit fait : mais 4
Il est étonnant que le porteur lui-même %

régie si bien ses pas, de tous les mouVe- *

mens de son corps, qu'il ne perde rien «fr

de son équilibre. -fr
L'endroitoù sont les fourneaux, pré- fy

sente une autre scène. Dans une eípé- J
ce de vestibule qui précède le fourneau, *

on voit des tas de caisses & d'étuis faits fy

de terre, de destinez à renfermer la por- 4,
celaine. Chaque piéce de porcelaine, j;

pour peu qu'elle soit considérable , a
J

son étui, les porcelaines qui ont des fy

couvercles, comme celles qui n'en ont fy

pas. Ces couvercles qui ne s'attachent $.

que foiblement à la partie d'en bas du- |;
tant la cuisibn, s'en détachent aisément

par un petit coup qu'on leur donne, fy
Pour ce qui est des petites porcelaines,

*

comme sont les tasses à prendre du thé *

ou du chocolat, elles ont une caisse *

commune à plusieurs. L'ouvrier imite 4.
ici la nature, qui pour cuire les fruits 3 de *

les conduire à une parfaite maturité, les *

renferme sous une enveloppe , afin que *

la chaleur du Soleil ne les pénètre que fy

peu à peu, de que son action au-dedans *

11esoit pas trop interrompue par Tair qui
*

vient de dehors, durant les fraîcheurs *

•de la nuit. fy
Ces étuis ont au-dedans une eípece

*
:
de petit duvet de fable ; 011 le couvre *

de poussière de Kao lin 3 afin que le fa- -fr

fole ne s'attache pas trop au pied de la •$.

coupe qui se place fur ce lit de fable, J

après Tavoir preste, en lui donnant la
J

sigure du fond de la porcelaine, laquelle *
1 • • J r ' «fr

ne touche point aux parois de lonetui. fy
Le haut de cet étui n'a point de cou- J

vercle : un second étui de la figure du

premier, garni pareillement de fa por-
celaine 5 s'enchâsse dedans de telle sor-

te, qu'il le couvre tout-à-fait, fans tou-
cher à la porcelaine d'en bas : de c'est
ainsi qu'on remplit le fourneau de gran-
des piles de caisses de terre toutes gar-
nies de porcelaine. A la faveur de ces
voiles épais, la beauté, de si j'ose nTex-

primer ainsi , le teint de la porcelaine
n'est point hâlé par Tardeur du feu.

Au regard des petites pièces de por-
celaines qui font renfermées dans de

grandes caisses rondes, chacune est po-
íée fur une soucoupe de terre , de Té-

paifseur de deux écus, de de la largeur
de son pied : ces bases sont aussi,semées
de poussière de Kao lin. Quand ces caistés
sont un peu larges , 011 ne met point
de porcelaine au milieu , parce qu'elle
y seroit trop éloignée des cotez, que
par là elle pourrait manquer de force,
s'ouvrir , de s'enfoncer , ce qui seroit
du ravage dans toute la colomne* 11est
bon de sçavoir que ces cailses ont le
tiers d'un pied en hauteur, de qu'en
partie elles ne sont pas cuites, non plus

que la porcelaine. Néanmoins on rem-

plit entièrement celles qui ont déja été

cuites, de qui peuvent encore servir.
Il ne faut pas oublier la maniéré dont

la porcelaine se met dans ces caissesr l'ou-
vrier ne la touche pas immédiatement de
la main : il pourroit ou la casier, car rien
n'est plus fragile you la faner, ou lui fai-
re des inégalitez. C'est par le moyen d'un

petit cordon qu'il la tire de dessus la

planche. Ce cordon tient d'un côté à
deux branches un peu courbées d'une
fourchette de bois , qu'il prend d'une

main, tandis que de l'autre il tient les
deux bouts du cordon croisez de ou-
verts , selon la largeur de la porcelaine :
c'est ainsi qu'il Tenvironne, qu'il Télévc

doucement, dequ'il la pose dans la cais-
se sur la petite soucoupe. Tout cela se
fait avec une vitesse incroyable.

J'ai dit que le bas du fourneau a un

demipiedde gros gravier : ce gravier sert
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à asseoir plus sûrement les colomnes de *

porcelaine,
dont les rangs, qui sont au

j
milieu du fourneau , ont au moins sept -á

pieds de hauteur; Les deux caisses qui |

sont au bas de chaque colomne,fontvui- |

des, parce que le feu n'agit pas assez en-
j

bas, & que le gravier les couvre en par- 4

tie. C'est par la même raison que la caisse J

qui est placée au haut de la pile, demeu- <

re vuide. On emplit ainsi tout le four- <

neau, ne laissant de vuide qu'à Tendrait, 5

qui est immédiatement fous se soupirail. J

On a soin déplacer au milieu du four- <

neau les piles de la plus fine porcelaine ; *

dans les fonds , celles qui le sont moins 7 <

de à Tentrée,on met celles qui sont un peu ]

fortes en couleur , qui sont composées ',

d'une matière où il entre autant de Pe- <

tun tse
que de Kao lin, de aùfquelles 011 a *

donné une huile faite de la pierre qui a

des taches un peu noires ou rouíses, par- \
ce que cette huile a plus de corps que

•

l'autre. Toutes ces piles sont placées fort

près les unes des autres, & liées en haut, !

en bas , de au milieu avec quelques
'

morceaux de terre, qu'on leur applique,
de telle sorte pourtant que la flamme ait

un passage libre, pour, s'insinuer de tous

cotez : de peut-être est-ce4à à quoi Tceil

de Thabiletc de Touvrier servent le plus,

pour réussir dans son entreprise, afin d'é-

viter de certains accidens à peu-près sem-

blables , à ceux que causent les obstruc-

tions dans le corps de Tanimal»

Toute terre n'est pas propre à cons-

truire les caisses qui renferment la por-
celaine : il y en a de trois sortes qu'on
met en usage ; Tune qui est jaune de assez

commune 5 elle domine par la quanti-
té , defait la base. L'autre s'appelle Lao

tou 3 c'est une terre forte. La troisième,

qui est une terre huileuse, se nomme
Yeou tou. Ces deux sortes de terres se ti-
rent en hyver de certaines mines fort pro-
fondes , où il n'est pas possible de tra-

vailler pendant Tété. Si onles mêloit par-
ties égales , ce qui coûterait un peu plus,
ses caisses durèroient long

- tems. On

les apporte toutes préparées d'un gros

Village -, qui est au bas de lâ Rivière à
une lieue de King te tching.

Avant quelles soient cuites, elles sont

jaunâtres s quand elles sont cuites , elles

font d'un rouge fort obscur. Comme on

va à Tépargne, la terre jaune y domine,
: de c'est ce qui fait que les caisses ne du-

! rent guéres que deux ou trois-fournées,
'

après quoi elles éclatent tout-à-fait. Sí
* elles ne sont que légèrement fêlées, ou
- fendues, on les entoure d'un cercle d'o*

l zier y le cercle se brûle, de la caisse sert

£ encore cette fois-là, fans que la porce-
fr laine en souffre.

fy II faut prendre garde de ne pas rem-

l plir une fournée de caisses neuves , les-

l quelles n'ayent pas encore servi: ily en

fr faut mettre la moitié quiayent déja été

fy cuites. Celles-ci se placent en haut de

fy en bas , au milieu des piles se mettent

£ celles qui sont nouvellement laites. Au-

fr trefois, selon Thistoire d e Feou leang, tou-

!" tes les caisses se cuisoient à part dans un

fy fourneau , avant qu'on s'en servît pour

^ y faire cuire la porcelaine : sans doute,
fr

parce qu'alors 011avoit moins d'égard à

fr la dépense, qu'à la perfection de Tou-

fr vrage. Il n'en est pas tout-à-fait de mê-

£ me à présent, de cela vient apparemment
fr de ce que le nombre des ouvriers en por-
*• celaine s'est multiplié à Tinfini.

fr V enons maintenant à la construction

| des fourneaux. On les place au fondd'un

J assez long vestibule, qui sert comme de

*• soufflets , &qui en est la décharge. Il a.

fy le inême usage que Tarche des verreries.
* Les fourneaux sont présentement plus
*

grands qu'ils
n étoient autrefois. Alors,

«fr íelon le Livre Chinois, ils n'avoient que
fy six pieds de hauteur de de largeur : main-
* tenant ils sont hauts de deux brasses, de

* ont près de quatre
brasses de profon-

«fr deur. La voûte aussi-bien que
le corps

| du fourneau est assez épaisse, pour pou-

% voir marcher dessus, fans être incom-

* mode du feu : cette voûte n'est en dedans

$ ni plâtre, ni formée en pointe : elle va en
*

Rallongeant, de elle serétrécit, à mesure

% qu'elle approche du grand soupirail qui
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est à Textrémité, de par où sortent les *

tourbillons de flamme de de fumée. .-fr
Outre cette gorge-, le fourneau a fur fy

fa tête cinq petites ouvertures, qui en J
sont comme les yeux., &: on les couvre *

de quelques pots cassez; de telle sorte *

pourtant qu'ils soulagent Tair de le feu $.
du fourneau, C'est par ces yeux qu'on

*

juge si la porcelaine est cuite : ondécou- *

vre Tceil qui est un peu devant le grand *

soupirail., £e avec une pincette de fer Ton ^
ouvre une des caisses. *

Quand la porcelaine est en état, en *

diseontinuë le feu, 8c Ton achevé de mu- $
rer pour quelque tems la porte du four- J
neau. Ce fourneau a dans toute salar- |
geuf un foyer profond & large d'un ou *

de deux pieds y on le passe fur une plan- 4
che pour entrer dans la capacité du four- ^
neau, de y ranger la porcelaine. Quand *

on a allumé le feu du foyer , on mure i

aussi-tôt la porte, n'y laissant que Tou- 4
verture nécessaire, pour y jetter des quar-

*

tiers de gros bois longs d'un pied, mais s

astez étroits. On chauste d'abord le four- •>

neau pendant un jour &une nuit, en- l
fuite deux hommes qui se relèvent, ne ]
cessent d'y jetter du bois : 011en brûle ;
communément pour une fournée j usqu'à

•

cent quatre-vingt charges. '.

A en juger par ce qu'en dit le Livre ',

Chinois, cette quantité ne devrait p as

être-suffisante : il assure qu'anciennement
on brûloit deux cens quarante charges
de bois, de vingt de plus, sise tems étoit

pluvieux , bien qu'alors les fourneaux

fussent moins grands de la moitié que
ceux-ci. On y entretenoit d'abord un pe-
tit feu pendant sept jours desept nuits ; le

huitième jour on faisoit un feu très -ar-

dent ; de il.est à remarquer que les caisses

de la petite porcelaine étoient déja cuites

à part, avant que d'entrer dans le four-
neau. Aussi faut-il avouer que Tancien-

ne porcelaine avoit bien plus de corps que
la moderne.

On obfervoit encore une chose qui se

néglige aujourd'hui : quand il n'y avoit

plus de feu dans le fourneau, on ne dé-

muroit la porte qu'après dix jours pour,
les grandes porcelaines., & après cinq
jours ^ pour les petites : maintenant on
diftére à la vérité de quelques j ours à ou-

vrir, le fourneau, deà en retirer les gran-
des pièces de porcelaine j car fans cette

précaution elles éclateraient; mais pour
; ce qui est des petites, si le feu a été éteint

; à rentrée de la nuit, on le retire dès
* le lendemain. Le dessein apparemment
i! est d'épargner le bois pour une seconde

l fournécComme la porcelaine estbrûlan-
* te,Touvrier qui la retire, s'aide, pour
(• la prendre., de longues écharpes pendues
l à son coL

jj On juge que la porcelaine qu'on a fait
fr cuire dans un petit fourneau, est en état

fy d'être retirée, lorsque regardant par Tou-

l verture d'enhaut, on voit jusqu'au fond
fr toutes les porcelaines rouges par le feu
fr qui les embrase i qu'on distingue les unes

fr des autres les porcelaines placées en pile ;

| que la porcelaine peinte n'a plusses iné-
*

galitez que formoient les couleurs ; de
* que ces couleurs se font incorporées dans

fy le corps de la porcelaine, de même que
^ le vernis donné sor le bel azur, s'y incor-
*

pore par la chaleur des grands fourneaux.
•*• Pour ce qui est de la porcelaine qu'on
fy recuit dans de grands fourneaux, 011ju-
*

ge que la cuite est parfaite, 1°. Lorsque
* la flamme qui sort n'est plus si rouge ,
•fr mais qu'elle est un peu blancheâtre. z 9.

4, Lorsque regardant par une des ouvertu-

^ res , on apperçoit que les caisses sont
«fr toutes rouges. 30. Lorsqu'après avoir
fr- ouvert une caisse d'enhaut , de en avoir

fy tiré une porcelaine, 011voit quand elle

^ est refroidie , que le vernis de les cou-
* leurs sont dans Tétat où on les souhaitte.
4> 4P. Enfin lorsque regardant par le haut

fy du fourneau on voit que le gravier du

^ fond est luisant. C'est par tous ces iiidi-
* ces qu'un Ouvrier juge que la porcelai-
fy ne est arrivée à la perfection de la cuite.
*

J'ai été sorpris d'apprendre , qu'après
* avoir brûlé dans un jour à Tentrée du

fy fourneau jusqu'à cent-quatre-vingt char-

| ges de bois, cependant le lendemain on ne

tròuvoit
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troúvoit point de cendres dans le foyer .11 *

faut que Ceux qui servent cês fourneaux, |.
soient bien accoutumez au feu: on dit «

qu'ils mettent du sel dans leur thé, afin %

d'en boire tant qu'ils veulent, fans en *

être incommodez, j'ai peine à cómpren- *

dre comment il se peut faire que cette $

liqueur
salée les désaltère. J

Après ce que je viens dé rapporter, *

on ne doit pas être surpris que la porce- *

laine soit si chere en Europe : on le sera J
encore moins quand on fçaura, qu'outre J
ìe °tos gain des Marchands Européans, t

de celui que font fur eux leurs Commise fy

sionnaires Chinois , il est rare qu'une fy

fournée réussisse entièrement } il ara- j
ve souvent qu'elle est toute perdue, de *

qu'en ouvrant le fourneau , on trou- «fr

ve les porcelaines de les caisses réduites %
à une masse dure comme un rocher j |
un trop grand feu , ou des caisses |
mal conditionnées peuvent tout ruiner y *

il n'est pas aisé de régler le feu qu'on •*

leur doit donner ylâ nature du tems chan- '4

geen un instant faction du feu? la qua-
*

lité du sujet fur lequel il agit , de celle *

du bois qui Tentretient. Ainsi pour un »

ouvrier qui s'enrichit, il y en a cent au- \
tres qui íe ruinent, & qui ne laissent pas J
de tenter fortune, dans Teípérance dont '

ils se flattent, de pouvoir amasser de quoi
•

lever une boutique de Marchanda

D'ailleurs la porcelaine qu'on transe ;

porte en Europe , se fait presque toss-

jours fur des modelés nouveaux , sou-
vent bizarres, de où il est difficile de réus-
sir ; pour peu qu elle ait de défaut, elle
est rebutée des Européans 3 qui ne veu-
lent rien que d'achevé , de dès - là elle
demeure entre les mains des ouvriers qui
ne peuvent la vendre aux Chinois, par-
ce qu'elle n'est pas de leur goût. Il faut

par conséquent que les pièces qu'on
prend, portent les frais de celles qu'on
rebute.

Selon Thistoire de King te ching le gain
qu'on faisoit autrefois, étoit beaucoup
plus considérable-, que celui qui se fait
maintenant i c'est ce qu'on a dé la peine
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à croire ; car il s'en faut bien qu il sefit
alors un si grand débit de porcelaine en

Europe. Je crois pour moi que cela vient
de ce que les vivres sont maintenant
bien plus chers 5 de ce que le bois ne se
tirant plus desmontagnes voisines qu'óii
a épuifëes , on est obligé de le faire ver-
nir de fort loin, de à grands frais j de cê

que le gain est partagé maintenant en-
tre trop de personnes ; dequ'enfin les où*

vriers font moins habiles qu'ils ne'Té-

toiéntdans ces tems reculez, deque par-
là ils font moins sûrs de réussir. Cela peut
Venir encore dêl'avaricedesMandârinsi

qui occupant beaucoup d'ouvriers à ces
sortes d'ouvrages, dont ils font des pré-
sensà leurs Protecteurs de la Cour,páient
mal les ouvriers ; ce qui cause lé renché-

rissement desmarchandises, dela pauvre-
té des Marchands;.

J'ài dit que la difficulté qu'il y a d'é-

; xécuter certains modelés venus d'Euro-
*

pe , est une des choses qui augmente le

K prix de la porcelaine j car il rîe faut pas
l croire que les ouvriers puissent travail-
fr 1er fur tous les modelés qui leur viennent
> des Pays Etrangers*. Il y en a d'imprati-
fy- câblés à la Chine , de même qu'il s'y
l, fait des ouvrages , qui sorprennent les
fr

Etrangers, de qu'ils ne croyentpas pose
fr sibles.

fy En voici quelques exemples. J'ai vû

| ici un fanaljou une grosselanterne de por-
«frcelaine, qui étoit d'une seule piéce , au
* travers de laquelle un flambeau éclairoit

fy toute une chambre : cet ouvrage fut

^ commandé il y a sept ou huit ans par le
* Prince héritier. Ce même Prince eom-
* manda aussi divers instrumens de muso-

fy que, entre autres une eípece de petite
^ orgue, appellée Tseng, qui a près d'un
*

pied de hauteur, &qui est composée de
* quatorze tuyaux, dont Tharmonie est

fy assez agréable t mais ce fut inutilement

% qu'on y travailla.
* On réussit mieux aux flûtes douces,

* aux stageollets, de à un autre instru-

fy ment qu'on nommé Yun lo, qui est Corn-
*

posé de diverses petites plaques rondes un
E ee
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peu concaves, dont chacune rend un *

son particulier : on eu suspend neuf dans «•

unquadreà divers étages, qu'on touche fy
-avec des baguettes comme le tyinpa-

*

non j il sefait un petit carillon qui s'ac- J
corde avec le son des autres instrumens, *

ôe avec la voix des Musiciens. Il a fallu , «

dit-on, faire beaucoup d'épreuves, afin *

de trouver Tépaisseur & le degré de t

cuisson convenables, pour avoir tous les *

tons nécessaires à un accord. fy

Je m'imaginois qu'on avoit le secret 'J
d'insérer un peu de métal dans le corps de *

ces porcelaines, pour varier les sons : *

mais on m'a détrompé , le métal est si fy

peu capable de s'allier avec la porcelaine, %

que si Ton mettoit un denier de cuivre au |;
haut d'une pile de porcelaine placée dans *

le four, ce denier venant à se fondre*, *

perceroit toutes les caisses de toutes les fy

porcelaines de la colomne, qui se trou- J
veroient toutes avoir un trou au milieu, f
Rien ne fait mieux voir quelmouve- -fr

ment le feu donne atout ce qui est ren- fy
fermé dans le fourneau : aussi assure-t-on J

que tout y est comme fluide deflottant. *

J'ai vû cependant exécuter des desseins «•

d'ouvrages qu'on assurait être imprati- fy
cables : c'étoient des urnes hautes de J
trois pieds & davantage, fausse couver- *

cle qui s'élevoit en pyramide à la hau- «fr

teur d'un pied. Ces urnes étoient de trois .fr

pièces raportées, mais réunies ensemble %
avec tant d'art de de propreté, qu'elles

*

ne faifoient qu'un seul corps, fans qu'on «fr

pût découvrir Tendrait de la réunion. On fy
me dit en me les montrant, que de qua- fy
tre vingt urnes qu'on avoit faites , on |
n'avoit pû réussir qu'à huit seulement, «fr

de que toutes les autres avoient été per- 4

dues. Ces ouvrages étoient commandez fy

par des Marchands de Canton, qui com- |
mercent avec les Européans : car à la |
Chine on n'est point curieux de por- 4

celaines qui soient d'un si grand prix. ^
Pour revenir aux ouvrages des Chi- J

îioisun peu rares, ils réussissent princi- <

paiement dans les grotesques & dans la 4

représentation des animaux: les ouvriers *

font des canards &des tortues qui flot-
tent fur Teau. J'ai vû un chat peint au

naturel > 011 avoit mis dans fa tête une

petite lampe , dont la flamme formoit

les deux yeux, deTon rn assura que pen-
dant la nuit les rats en étoient épouvan-
tez.

On fait encore ici beaucoup de statues

deKouan in,{ c'est une Déesse célèbre dans

toute la Chine> ).on la représente tenant
un enfant entre ses bras, &e elle est in-

voquée par les femmes stériles, qui veu-

lent avoir des enfans. Elle peut être com-

parée aux statues antiques que nous

avons de Venus, de de Diane, avec cet-

te différence que les statues de Kouan in

sont très-modestes.

Il y a une autre espèce de porcelaine,
dont Texécution est très-difficile, de qui
par là devient fort rare. Le corps de cet-
te porcelaine est extrêmement défié , de

la surface en est très-unie au dedans, de

au dehors : cependant 011y voit des mou-

lures gravées, un tour de fleurs, par

exemple, de d'autres ornemens sembla-

bles. Voici de quelle manière 011 la tra-

vaille : au sortir de dessus la roué" 011 Tap-

pliquesur un moule, où sont des gravu-
res qui s'y impriment en dedans : en de-

hors 011la rend la plus fine, de la plus dé-

liée qu'il est possible, en la travaillant au

tour avec le ciseau ; après quoi 011 lui
donne Thuile, &011 la cuit dans le four-
neau ordinaire.

Les Marchands Européans deman-

dent quelquefois aux Ouvriers Chinois

des plaques de porcelaine, dont une

piéce faííè le dessus d'une table de d'une

chaise,ou desquadres de tableaux: ces

ouvrages sont impossibles: les plaques
les plus larges deles plus longues sont d'un

[ pied ou environ: si 011va au-delà, quel-
; que épaisseur qu'on leur donne, elles se
• déjettent : Tépaisseur même ne rendrait
. pas plus facile Texécution de ces sortes

1 d'ouvrages, de c'est pourquoi au lieu de
• rendre ces plaques épaisses, on les fait de

i. deux superficies qu'on unit en laiííànt le

[ dedans vuide : 011y met seulement une
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traverse, de Ton fait aux deux cotez deux J

ouvertures pour les enchâsser dans des -fr

ouvrages de menuiserie, ou dans le dos- fy

fier d'une chaise, ce qui a sonagrément. |
L'histoire de King te tching parle de

J
divers ouvrages ordonnez par des Em- fy

pereurs,qu
on s'estbr ça vainement d'exé- *

cuter. Le père de TEmpereur régnant, *

commanda des urnes à peu près de la $

figure des caisses où nous mettons des %

orangers : c'étoit apparemment pour y .*

nourrir de petits poissons rouges , do- +

rez, & argentez5 ce qui fait un orne- fy

ment des maisons : peut-être aussi vou- J
loit-il s'en servir pour y prendre les bains y *

car elles dévoient avoir trois pieds de de-

mi de diamètre, de deux pieds de demi fy

de hauteur : le fond devoit être épais d'un J
demi pied , de les parois d'un tiers de J

pied. On travailla trois ans de fuite à ces fy

ouvrages, de on fit jusqu'à deux cens fy
urnes fans qu'une seule pût réussir. ^

Le même Empereur ordonna des «fr

plaques pour des devants de galerie fy

ouverte ; chaque plaque devoit être |
haute de trois pieds, large de deux pieds |
de demi, de épaisse d'un demi pied : tout

«|
cela, disent les annales de King te tching, 4

ne put s'exécuter, & les Mandarins de $
cette Province présentèrent une Re- *

quête à TEmpereur, pour le supplier de <

faire cesser ce travail. 4

Cependant les Mandarins, qui fça- J
vent quel est le génie des Européans en «

fait d'invention, m'ont quelquefois prié
«

de faire venir d'Europe des desseins nou- H

veaux de curieux, afin de pouvoir pré-
<

senter à TEmpereur quelque chose de •

singulier. D'un autre côté , les Chré- '.

tiens me pressoient fort de ne point four- ;

nir de semblables modèles ; car les Man- ;
darins.ne sont pas tout-à-fait si faciles

à se rendre que nos Marchands, lors-

que les ouvriers leur disent qu'un ouvra-

ge est impraticable, & il y a souvent bien

des bastonnades données, avant que le

Mandarin abandonne un dessein, dont

il se promettoit de grands avantages.
Comme chaque profession a son Idor

le particulière, de que la Divinité se

communique ici aussi facilement, que la

qualité de Comte de de Marquis se don-
ne en certains pays d'Europe , il n'est

pas surprenant qu'il y ait un Dieu dé
la porcelaine* Le Pou fia { c'est le nom
de cette Idole, ) doit son origine à ces
sortes de desseins, qu'il est impossible
aux ouvriers d'exécuter.

On dit qu'autrefois un Empereur
voulut absolument qu'on lui fît des poL-
celaines fur un modèle qu'il donna :

011lui représenta diverses fois que la cho-

se étoit impossible : mais toutes ces re-

montrances ne servirent ou'à exciter de

plus en plus son envie. Les Empereurs
sont durant leur vie les Divinisez les plus
redoutées à la Chine , de ils croyent
souvent que rien ne doit s'opposer à leurs

désirs. Les Officiers redoublèrent donc

leurs soins,, de ils userent de toutes forâ-

tes de rigueurs à Tégard des ouvriers.

Ces Malheureux dépensoient leur ar-

gent , se donnoient bien de la peine,
, de ne recevoient que des coups. L'un

; d'eux dans un mouvement de désespoir,

; se lança dans le fourneau allumé, &il y
* fut consumé à Tinstant. La porcelaine
l qui s'y cuisoit, en sortit, dit-on, parfaite

-

l ment belle, de au gré de TEmpereur ,
* lequel n'en demanda pas davantage.
fy Depuis ce tems la, cet infortune paíla

l pour un héros, de il devint dans Ta sop-
fr te TIdole qui préside aux travaux de la

> porcelaine. Je ne feache pas que son

fy élévation ait porté d'autres Chinois à
fr

prendre la même route, en vûë d'un

fr semblable honneur.

fr La porcelaine étant dans une grande

| estime depuis tant de siécles, peut-être
* fouhaitteroit-on fçavoir enquoi celle des

fy premiers tems distére de celle de nos

fy jours , de quel est le jugement qu'en

| portent les Chinois. Il ne faut pas dou^-

g ter que la Chine n'ait ses antiquaires,
fy qui se préviennent en faveur des an-
* ciens ouvrages. Le Chinois même est

4 naturellement porté à respecter Tauti-

| quité : on trouve pourtant des deftén-
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seursdu ttavail moderne : mais il n'en *

•est pas de la porcelaine comme des me- -fr

failles antiques, qui donnent la science fy
des tems reculez. La vieille porcelaíae J

peut être ornée de quelques caractères *

Chinois, mais qui ne marquent aucun «•

point d'histoire : ainsi les curieux n'y fy

peuvent trouver qu'un goût & des cou- J
leurs, qui la leur font préférer à celle *

de nos jours. *

Je crois avoir oui dire, lorsque j'étois fy

en Europe s que la porcelaine, pour J
avoir fa perfection , devoit avoir été *

long-tems ensevelie en terre : c'est une «fr

faussé opinion dont les Chinois se moc- -fr

quent. L'histoire de King te tching par- fy
lantde la plus belle porcelaine despre^- ^
miers tems, dit qu'elle étoit si recher- *

chée, qu'à peine le fourneau étoit-il ou- fy

vert, que les Marchands se disputaient fy
à qui seroit le premier partagé. Ce n'est ^
pas là supposer qu'elle dût être enter- J
ree. $

Il est vrai qu'en creusant dans les •$
ruines des vieux bâtimens, de fur tout |
en nettoyant de vieux puits abandon- |
nez, on y trouve quelquefois de bel- 4

ses pièces de porcelaine, qui ont été ca- 4
chées dans des tems de révolurion : cette |

porcelaine est belle, parce qu'alors on ^
ne s'avisoit guéres d'enfouir que celle 4

qui étoit précieuse, afin de la retrouver 4

après la sin des troubles, Sielleestesti- ^
mée, ce n'est pas parce qu'elle a acquis

*

dans le sein de la terre de nouveaux dé- i

grés de beauté > mais c'est parce que son 4
ancienne beauté s'est conservée, de cela J
seul a son prix à la Chine, où Ton donne J
de grosses sommes pour les moindres <

utenciles de simple poterie , dont se •

fer voient les Empereurs Yao de Chun, ',

qui ont régné plusieurs siécles avant la \

Dynastie des Tang, auquel tems la por-
f 'celaine commença d'être à Tufage des
"''"""

Empereurs.
Tout ce que la porcelaine acquiert én

vieillissant dans la terre-, c'est quelque

changement qui se fait dans son colo-

ris , ou si son veut dàris; son teint,

qui fait voir qu elle est vieille. Là même

chose arrive au marbre de à Tyvoire -3
mais plus promptement, parce que le

vernis empêche Thumidité de s'insi-

nuer si aisément dans la porcelaine. Ce

que je puis dire, c'est que j'ai trouvé

dans de vieilles masures des pièces de

porcelaines, qui étoient probablement
fort anciennes, & je n'y ai rien remar-^

que de particulier -: s'il est Vrai qu'en
vieillissant elles se soient perfectionnées-,
il faut qu'au sortir des mains de Tou-

vrier, elles n'égalassent pasla porcelai-

qui se fait maintenant. Mais, ce que je
. crois,c'est qu'alors, comme à présent,
'. il y avoit de la porcelaine de tout prix.
; Selon les annales de King te tching, il
*

y a eu autrefois des urnes dont chaque
h piéce se vendoit jusqu'à 5 8. de 5 9. taels >
l c'est-à-dire, plus de 80.écus* Combien

[ se seroient-elles vendues en Europe ï
'* Aussi, dit le Livre , y avoit-il un foup-
c neau fait exprès pour chaque urne de

t. cette valeur , de la dépense n'y étoit pas

l épargnée.
!* Le Mandarin de King te tching qui m'h o-

!•• nore de son amitié, fait à ses Protecteurs

ii. de la Cour dés présens de vieille porce-

l. laine 3 qu'il a le talent de faire lui-même,
fr je veux dire qu'il a trouvé Tart d'imiter

> Tancienne porcelaine, ou du moins celle

fy de la baise antiquité : il employé à cet eftét

l quantité d'Ouvriers. La matière de ces
fr faux Koutong, c'est-àdire de ces antiques
fr contrefaites, est une terre jaunâtre qui
fr se tire d'un endroit assez près de King te

^ tching, nommé Mangân chan. Elles sont

% fort épaisses. Le Mandarin m'a donné
«fr une assiette de fa façon, qui pèse autaiit

* que dix des ordinaires.

fy 11n'y a rien de particulier dans le tra-
* vail de ces fortes de porcelaines , sinon
«fr qu'on leur donne une huile faite de pier-
fy re jaune qu'on mêle avec Thuile ordi-
*'

naire, en sorte que cette derniere do-

J mine : ce mélange dóiìne à la porce-
•fr laine la couleur d'unverddémer. Quand
fy elle a été cuite, 011la jette dans un boúii-

J Ion très-gras fait de chapon, de d'au-

tres
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tres viandes : elle s'y cuit une seconde J

fois , après quoi 011 la met dans un -fr .

éo-oût le plus bourbeux qui se puisse trou- ì

ver, où 011la laisse un mois.&: d'avanta- | ;

o-e. Au sortir de cet égout elle passe pour |
-

être de trois ou quatre cens ans, ou du
J

>

moins de la Dynastie précédente des fy «

Ming, sous laquelle les porcelaines de % :

cette couleur de de cette épaisseur étoient |
estimées à la Cour. Ces fausses antiques j
sont encore semblables aux véritables, -fr

en ce que lorsqu'on
les frappe , elles ne %

résonnent point, &que
si 011les appli- |

que auprès de Toreille Dil ne s'y fait aucun
|

bourdonnement. *

On m'a apporté des débris d'une grosse %

boutique , une petite assiette, que j'ef- J
time beaucoup plus que les plus fines f

porcelaines, faites depuis mille ans. On fy

voit peint au fond de Taísiette un Cru- J;
cifix entre la Sainte Vierge de Saint Jean :

J
on m'a dit qu'on portoit autrefois au Ja- fy

pon de ces porcelaines ,mais qu'on n'en ^.
fait plus depuis seize à dix-sept ans. Ap-

*

paremment que les Chrétiens du Japon «fr

se servoient de cette industrie durant la fy

persécution, pour avoir des images de nos ^

Mystères: ces porcelaines confondues «fr

dans des caisses avec les autres, échap- fy

poient à la recherche des ennemis de la fy

Religion : ce pieux artifice aura été dé- J
couvert dans la fuite , de rendu mutile

J
par des recherches plus exactes y de c'est -fr

ce qui fait fans doute qu'on a diseonti- ^
nué à King te tching ces sortes d'ouvra- *

On est presque-aussi curieux à la Chi- *

ne des verres dedes cristaux qui viennent 4

d'Europe, qu'on Test en Europe despor- |
celaines de la Chine: cependant, quél- ^
que estime qu'en fassent les Chinois,ils '4

n'en sont pas venus encore jusqu'à tra- 4
verser les Mers, pour chercher du verre |
en Europe y ils trouvent que leur porce-

"*

laine est plus d'usage : elle souffre les li-. 4

queurs chaudes > 011peut tenir une tasse 4
de thé bouillant fans se brûler, si 011 la

*

fçait prendre à la Chinoise , ce qu'on ne *

peut pas faire, même avec une tasse d'ar- «

Tome IL

gent de la même épaisseur, déde la mê-
me figure :1a porcelaine a sofì^clat ainsi

que le verre , de si elle est moins trans-

parente , elle est aussi moins fragile. Gè

qui arrive au verre qui est fait tout ré-

cemment , arrive pareillement à la por-
celaine i rien ne marqué mieux une con-
stitution départies a peu-près semblables:
la bonne porcelaine a un son clair com-

me le verre : si le verre se taille avec le

diamant, on se sert aussi du diamant pour
réunir ensemble, de coudre en quelque
sorte des pièces de porcelaine çastee : c'est

même un métier à la Chine ; 011y voit
des ouvriers uniquement occupez à re-
mettre dans leurs places des pièces bri-
sées : ils se servent du diamant, comme

d'une aiguille, pour faire de petits trous
au corps de la porcelaine , où ils entre-

laísent un fil de leton très -
délié, de par

là ils mettent la porcelaine en état de íèr-

vir, fans qu'on s'apperçoive presque de

Tendrait où elle a été castee;

J'aurai sans doute fait naître un dou-
te que je dois éclaircir : j'ai dit qu'il vient

fans cesse à King te tching des barques

chargées de Petun tse de dé Kao lin-, de

qu'après les avoir purifiez, le marc qui
en reste, s'accumule à la longue , de forT
me de fort grands monceaux. J'ai ajouté

qu'il y a trois mille fourneaux à King te

tching , que ces fourneaux se remplissent
de caisses & de porcelaines ; que ces cais-

ses ne peuvent servir au plus que trois

[ ou quatre fournées, de quefouvént toute

; une fournée est perdue. II est naturel
•

qu'on me demande après cela,quel estl'a-

, bysine, où depuis près de treize cens ans

'.:;011jette tous ces débris de porcelaines,&:
* de fourneaux , fans qu'il ait encore été
i- comble.

K La situation même de Kin? te tchin?

l. dela-manière dont on Ta construit, don-

fr. nerontl'éclaircissement qu'on souhaitte,

>..King te tching qui n étoit pas fort étendu

fy dans ses commençemens, s est extrême-

l ment accru par le grand nombre des
fr édifices qu'on y a bâti, de qu'on y bâtit

fr encore tous lès,jours : chaque édifice est

F f f
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environné de murailles * les briques dont

ces murailles sont construites, ne sont

pas -couchées de plat les unes fur les au-

tres, ni cimentées comme les ouvrages
de Maçonnerie d'Europe : les murailles

de la Clùne ont plus de grâce & moins

áefolidité. De longues de de larges -bri-

ques incrustent, pour ainsi dire, la -mu-

raille ^ chacune de ces briques en a une à

ies cotez: il n'en paroît que Textrémité

à fleur de la brique du milieu, de Tune

& l'autre sont comme les deux éperons
de cette brique. Une petite couche de

chaux mile autour de la brique dumilieu,
lie toutes ces briques ensemble : les bri-

ques sont disposées de la même manière

au revers de la muraille : ces murailles

vont en s'é.trecissant,à mesure qu'elles s'é-

lèvent ; de sorte qu elles n'ont guéres au

haut que la longueur & la largeur d'une

brique : les éperons , ou les briques qui
font en travers, ne répondent nulle part
à celles du côté opposé. Par-là le corps
<ie la muraille est comme une espèce de

coffre vuide. Quand on a fait deux ou

trois rangs de briques placées fur des fon-

demens peu profonds,on comble le corps
de la muraille de pots cassez, fur lesquels
ïm verse de la terre délayée en forme

de mortier un peu. liquide. Ce mortier

lie le tout, de n'en fait qu'une masse, qui
serre de toutes parts les briques de tra-

verse, & celles-ci ferrent celles du mi-

lieu , lesquelles ne portent que fur Tépais-

* feur des briques qui sont au-destbus.

-fr De loin ces murailles me parurent d'a-

fy bord faites de belles pierres grises, quar-
* rées, òe polies avec le ciseau. Ce qui est
'ifr surprenant, c'est que sifonasoin de bien

fy rouvrir le haut de bonnes tuiles , elles

•s- durent jusqu'à cent ans. A -la vérité elles

J ne portent point le poids de la charpen-
* te, qui est soutenue par des colomnes
fy de gros bois > elles ne servent qu à envi-

fy cornier les bâtimens de les jardins. Si Ton
*

-eflayoit en Europe de faire de ces sortes
«fr de murailles à la Chinoise, on ne laisse-

fy toit pas d'épargner beaucoup, fur-tout

^ en certains endroits.
* On voit déja ce que deviennent en

f partie les débris de la porcelaine de des

fy fourneaux, li faut ajouter qu'on les jet-

fy te d'ordinaire fur les bords de la rivière
*

qui passe au bas de King te tching : il ar-
* rive par-là qu'à la longue on gagne du

.c. terrain fur la rivière : ces décombres hu-

| mectez par la pluye , & battus par les
«fr

passans, deviennent d'abord des places
«• propres à tenir le marché ; ensuite on en

A seit des rues. Outre cela dans les gran-

J des crues d'eau, la rivière entraîne beau-
«fr coup de ces porcelaines brisées : on diroit
fy que son lit en est tout pavé, ce qui ne

% laissepas de réjouir 1a vûë. De tout ce
*

que je viens de dire 3 il est aisé de juger
«fr quel est Taby sine , où depuis tant de íie-
•fr clés on jette tous ces débris de fourneaux

^ de de porcelaines.
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Des Soyertes.

C'EST

de k Grèce que l'Italie reçût
*

autrefois le'riche présent de la soye, *

laquelle sous les empereurs Romains se •$

vendoit au poids de l'or. La Grèce en #
étoit redevable aux Persans, deceux-ci, *

selon lès Auteurs qui ont écrit avec le *

plus de sincérité , ainsi que le marque $.
M. d'Herbelot, avouent que c'est ori- J

ginairement
de la Chine , qu'ils ont eu J

la connoiíïànce des vers à soye, & qu'ils *

ont appris l'art de les élever. *$.
Il feroit difficile de trouver des mé- ^

moires d'un tems auísi reculé que ceux *

de la Chine, où il soit fait mention des *

vers à soye. Les plus anciens écrivains •«$
de cet Empire, en attribuent la décou- *

verçe à une des femmes de l'Empereur $

Hoang ti 5 nommée Si hng , & surnom- t

mée par honneur Yum f ci. •

Jusqu'au tems de cette Reine, quand ^
le pays étoit encore nouvellement défri- *

ché, les Peuples employoient les peaux <

des animaux pour le vêtir : mais ces l

peaux n'étant plus suffisantes pour la l
multitude des habitans, qui se multi- •;

plièrent extraordinairement dans la fui- <

te, la nécessité les rendit industrieux5 ',

ils s'appliquèrent à faire des toiles pour ;
se couvrir h mais ce fut à la Princesse
dont je viens de parler , qu'ils eurent

l'obligation de Futile invention des

soyeries.
Ensuite les Impératrices, que les Au-

teurs Chinois nomment selon Tordre

des Dynasties, se firent une agréable

occupation de faire éclore les vers à soye,
de les élever, de les nourrir, d'en tirer
la soye, & de la mettre en oeuvre. Il

i[ avóit même un verger dans le Pa-
lais , destiné a la Culture des mûriers.

L'Impératrice accompagnée des Reines,
& des plus grandes Dames de la Cour,
íë rerîdoiten cérémonie dans ce verger,

& cueilloir de fa main les feuillés de trois

branches, que sessuivantes abbaissoienç
à fa portée. Les plus belles pièces de soye

qu elle faisoit elle-même, ou qúi fê fai-

soient par ses ordres & fous Fes yeux,
étoient destinées à lâ cérémonie du

grand sacrifice qu'on offroit au Chang
ti.

II est à croire que la politique eut

plus de part que toute autre raison, aux

soins que íè donnoient les Impératri-
ces. L'interition étoit d'engager par ces

grands exemples,ies Princeííès,lesDàmes
de qualité, & généralement tout lé Peu-

ple , à élever des vers à soyé ; de même

que les Empereurs, pour ennoblir en

quelque forte l'agriculture , & exciter
* les Peuples à des travaux si pénibles, ne
'

manquent point au commencement de

l chaque Printems, de conduire en per-
k sonne la charuë, & d'ouvrir en céré-
!• monie quelaiíes sillons, & d'y semer des

l grains. L'Empereur régnant observé èn-

î" core cet usae;e.
> Pour ce qui est des Impératrices, il

í y a du tems qu'elles ont ceífédê s'ap-
l pliquer au travail de lâ sòyè. Oh voit

£ néanmoins dans l'enceinté du Palais dé

£ í'Empereur, ufi grand quartier rempli
«cde maisons, où est l'Eglise dés Jésuites"
$, François, dont l'âvenue porté éíicófeíë

? nom de cheminqui conduit ati lieu destinéa
* éle-verdesvers À soye, pòUr le divertis]emeht
if des Impératrices & des Reines. Dâlìs lés
* Livres de f ancien Philosophe Mèncius,

| on trouve un sage règlement de Policé
* fait sous les premiers règnes 3 qui déter-

* mine l'espacé destiné à la culture desmû-

% riers „, selon retendue du terrain que

|] chaque particulier possède.
+ Ainsi l'on peut dire que lâ Chine est

*. le pays dé la fòyé : il semblé qu eílè soit

% inépuisable : outre qu elle én fournit à
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quantité de Nations de l'Asie & d'Eu- J
rope ,3 l'Empereur , les Princes , les <-

Domestiques, les Mandarins, les gens -9-
de Lettres, les femmes, & généralement %
tous ceux qui font tant soit peu à leur |
aise-, portent des habits de soye, & sont t
vêtus de satin ou de damas. Il n'y a gué- $•

res que le petit Peuple, ou les Payians, ^
& les gens de la campagne , qui s'ha- *

billent de toiles de coton teintes en f
couleur bleue. «•

Quoique plusieurs Provinces de cet %

Empire fournissent de parfaitement bel- -%
les soyes, celle qui vient de la Province *

de Tche kjang , est fans comparaison la •&

meilleure & la plus fine. Les Chinois J

jugent de la bonne soye par sa blan- |
cheur, par sa douceur, & par sa finesse. |
Si en la maniant elle est rude au tou- •*

cher , c'est un mauvais signe. Souvent %

pour lui donner unbel cèil, ils fapprê- |
tent avec une certaine eau de ris mêlée J
de chaux qui la brûle, & qui fait que 4

l'ayant transportée en Europe , on ne $

peut la mouiller. ^
11 n'en est pas de même de celle qui

<

est pure, car rien n'est plus aisé à mou- -í

liner. Un Ouvrier Chinois moulinera ^
cette soye pendant plus d'une heure, ^
fans s'arrêter, c'est-à-dire , fans qu'au-

<

cun fil se casse. Aulfi l'on ne peut rien •<

voir ni de plus beau, ni de plus net. 4
Les moulins dont ils se servent, sont ^

bien dhïérens de ceux d'Europe, & beau- *

coup moins embarrassms. Deux ou ^

trois méchans dévidoirs de bambou avec <

, un rouet leur suffisent. Il est surprenant
"

devoir quelle est la simplicité des instru- ]
I mensjâvec lesquels ils font les plus bel- <
í les étoffes. ]

On trouve a-Canton une autre espèce ,

I de soye qui vient du Tong king 3 mais *

1 elle n'est pas comparable à celle que four- •

nit la Province de Tche hj,ang3 pourvu
'

néanmoins que celle-ci ne soit pas trop [

humide, & c'est à quoi il faut prendre

garde, en se donnant le soin d'ouvrir les

paquets ; car les Chinois, qui d'ordinai-
re cherchent à tromper y mettent quel-

quefois dans le coeur du paquet un ou

deux écheveaux de grosse soye, bien dif-

férente de Celle qui paroît au-dessus.-

C'est de cette soye que íesplus belles

étoffes se travaillent dans la Province de

Kiang nan ; car c'est dans cette Province

que la plupart des bons Ouvriers seren-

dent , & c'est elle qui fournit à l'Em-

pereur toutes celles qui font à son usa-

ge , & dont il fait présent aux Grands &

aux Seigneurs de ía Cour. Le grand
commerce qui se fait à Canton 3 ou tous

les Etrangers abordent, ne laiílè. pas d'y
attirer auíh un çrand nombre des meil-

leurs Ouvriers.

\ Ils feroient des étoffes auífi riches

; qu'en Europe, s'ils étoient sûrs d'en avoir

; le débit; ils se bornent d'ordinaire à ce
*

qu'il y a de plus simple , parce que les

! Chinois s'attachent plus volontiers à ce

; qui est utile/qu'à ce qui est agréable.
Ils font à la vérité des étoffes d'or ;

i- mais ils ne paíïènt pas leur or parla fi-

l liere, afin de le retordre avec le fil, com-

l me on fait en Europe;ils íe contentent de
'• dorer une longue feuille de papier , qu'ils
t coupent en très-petites bandes _, dont ils
*

enveloppent la íoye avec beaucoup d'a-

l dresse.
* Ces étoffes font três-belles en sortant

> des mains de l'Ouvrier, mais elles ne lont

l point de si longue durée , & ne peuvent

£ guéres servir aux vêtemens, parce que
* l'air & l'humidité ternissent bientôt l'é-

> clat de l'or ; elles ne font guéres propres
ï qu'à faire des meubles & des ornemens

£ d'Eglise. 11n'y a que les Mandarins ou
*: leurs femmes qui s'habillent de ces sor-

fr tes d'étoffés, ce qui est même très-

fy rare.

f Les pìéces de soye dont les Chinois
fr se servent davantage, sont les gazes unies

$• &cà fieurs,dont ils íè font des habits d'E-

* té; des damas de toutes les fortes & de

| toutes les couleurs; des satins rayez ; des
* satins noirs de Nan Iting ; des taffetas a
•*. gros grains, ou petites moheres, qui font

•$•.d'un.très-bon usage; diverses autres

% fortes de taffetas, les uns à fleurs qui'
renemblent.
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ressemblent à du gros de Tours , d'au- *

tres dont les fleurs font à jour, comme *

de la gaze ; quelques autres qui font ou 4.

rayez & de fort bon goût, ou jaspez, J
ou piquez

à rosettes , &c. du- crépon, |
des brocarts , des pannes , & différentes •*

sortes de velours. Celui qui est teint en •$.

cramoisy se vend plus cher, mais il est |i
aisé d'y être trompé. Un moyen de dé^ t

couvrir la fraude, c'est de prendre du jus *

de limon mêlé avec de la chaux, &d'en %

répandre quelques gouttes en diflerens J
endroits : fi la couleur change, c'est si- -fr

^w-» *Ó*

gne qu'elle
est faune. *

Enfin les Chinois font une infinité *

d'autres étoffes dont les noms font in- f
connus en Europe. Mais il y en a de *

deux sortes , qui font parmi eux d'un 4.

usage plus ordinaire. *

1°. Une forte de satin plus fort & J
moins lustré que celui qui se fait en Eu- $

rope, & qu'ils nomment Touan ifi. II est *

quelquefois uni, & d'autres fois on le di-- %
versifie par des fleurs, des arbres, des *

oyfeaux, des papillons, &c. f
z°. Un taffetas particulier qu'ils ap- •*

pellent Tcheou tse , dont ils se font des *

caleçons & desdoublures. 11est ferré, & '|

pourtant si pliant, qu'on peut le doubler *

& le preíïèr de la main,fans lui faire pren- •$•
dre de pli : on le lave même comme de |
la toile , fans que pour cela il perde beau- *

coup de Ion lustre. •*

Les Ouvriers Chinois donnent le lnf- 4
tre au Tcheou- tfe ou taffetas 3 avec de la %

graine de marsouin de rivière, qu'ils
*

nomment Kiang tchu, c'est-à-dire, co- *

chon du fleuve Yang tfe kiang. Car on i
voit dans ce grand fleuve, à plus de 60. ^
lieues de la Mer, des marsouins, moins *4
gros à la vérité que ceux de l'Océan, i

mais
qui dans l'eau douce vont par trou- *

pes j & à la file , & qui font les mêmes l
sauts & les mêmes évolutions qu'en plei-

*

ne mer. 5

On purifie cette graisse en la lavant, i
& en la faisant cuire : ensuite avec une l

broflefine,on en donne au taffetas des "

couches de haut en bas en un même •

Tome II, ,

sens & du seul côté qu'on veut lustrer.

Quand les Ouvriers travaillent la nuit,
ils usent à leurs lampes de cette graisse
fondue, au lieu d'huile. Son odeur déli-
vre de mouches le lieu où ils travail-

lent, ce qu'on regarde comme un grand
avantage, car ces insectes, en se piaçant
sur l'ouvrage, lui sont fort dommagea-*
blés.

La Province de Chantong fournit une

soye particulière, qui se trouve en quan-^
tiré sur les arbres & dans les campagnes ;
elle se-file, & l'on en fait une étoffe,
nommée Kien tcheou. Cette soye estpro-
duite par de petits insectes qui ressem-

blent aííèz aux chenilles : ils ne la tirent

pas en rond, ni en ovale, comme font

les vers à soye, mais en fils très4ongs :

ce fil s'attache aux arbrisseaux & aux

buissons, selon que le vent le poulie d'un

côté ou d'autre. On amasse ces fils, & on

en fait des étoiles de soye qui sont plus

grossières,que celles qui se font de la soye
hiée dans les maisons : mais auíîi ces vers

font sauvages, & ils mangent indifférem-

ment les mûriers &les feuilles des autres

arbres. Ceux qui ne s'y connoissent pas,

prendroient ces étoffes pour de la toile

rouíse, ou pour un droguet des plus gros-
fiers.

! Les vers qui filent cette íbye, font de

; deux espèces : la première qui est beau-^
*

coup plus grosse & plus noire que nos

> vers à soye, se nomme Tfòuen kien 1 la se-

l conde qui est plus petite, se nomme Tiao

J kien, Le cocon de la première est d'un
*

gris rousseâtre ; celui de l'autre est plus
ï noir. L'étoffe qu'on en fait, tient de ces

l deux couleurs ; elle est fort serrée., ne se

£ coupe point, dure beaucoup,. se lave

> comme de la toile ; & quand elle est

* bonne, leá"taches ne la gâtent point, pas

£ même celle de l'huile qui tombe dessus.

? Cette étoffe est fort estimée des Chi-

fr nois, & est quelquefois auffi chere que
t le satin, &les étoffes de soye les mieux

l faites. Comme les Chinois font très-ha-

|
biles à contrefaire , ils font de faux Kien

£ tcheou avec le rebut de la soye de Tek

Ggg
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kjang,. & il est aisé d'y être trompa3si t

l'on n'y prend garde. 4-

Depuis quelques années les Ouvriers -$•
de Canton íe font mis à faire des rubans,

*

des bas, & dés-boutons de soye ; & ils y |
réuííìssent parfaitement bien. Les bas de 5

soye, ne fe=vendent qu'un tael, &les plus *

gros boutons ne coûtent que dix fols la <

douzaine»
*

Comme 1abondance & la bonté de' la- '

soye,.dépendent beaucoup de la manie- '.

re dont on élevé les vers qui la produi-
sent , & des foins qu'on se donne pour
les nourrir depuis le tems qu'ils font

éclos 5.jusqu'au tems de leur, travail ;
la méthode- qu on observe à la Chine,

pourra devenir auífi utile qu'elle est cu-
rieuse. Un Auteur de réputation qui YÌ-

voit sous: la Dynastie des' Ming,-Sc qui
est d'une Province, laquelle abonde-en

soyeries, a fait un assez gros Livre fur

'. cette matière. LePereDentrecollesm'en
"'

a envoyé rextrait,dont j'aitiré,ce-quim'a
l paru le plus propre à perfectionner, un si

h beau travail, & à en aílurer le succès.

j. Comme la soye n'est-pas chere à la;

£ Chine, il faut que les dépenses nécessai-
*•

respourla mettre en oeuvre,soient peu
| considérables. D'ailleurs, lîestime qu'on

| en fait en Europe, d?ou chaque année

f on voit partir tant de Vaisseaux pour y
* aller s'en fournir, fait juger que de nou-

% velles connoissances données^par lesdii-
* nois fur un travail si. intereflànt, ne se-

.*. ront pas tout-à-fait inutiles.

Extrait <Xun ancien Livre Chmois, qui enseigne la manière d'élever &* de nourrir

les Vers a foje, four l'avoir & meilleure, & plm abondante.

L'Auteur

Chinois commencé d'à- *

bord |>ar traitter de quelle manière *

on doit cultiver íes mûriers, dont les *
feuilles servent de nourriture aux vers à %
soye, parce que ces insectes, dit-il, de- *

même que les autres animaux, ne font *

capables d'un travail utile , qu'autant $•

que les alimens qu'on leur donne, font .$.

proportionnez à leurs organes & à leurs J
fonctions. II distingue deux sortes de mû- *

riers ,les uns qui font véritables, &qui se *
nomment S*«g,ou Tisang : mais il ne mut S

pas s'imaginer qu'ils donnent de grosses
*

murés, comme en Europe : on na.be- *

foin que de leurs feuilles, & c'est en *
vûë de faire pousser les feuilles en quan-

*

tìté, qu'on s'applique à la culture de ces |
arbres. <

Il y a d'autres mûriers sauvages qu'on -í
nomme Tche, ou Ye sang. Ce font dé 1
petits arbres qui 11ont ni la feuille, ni lê J
fruit du mûrier. Leurs feuilles font.peti- ì

tes, âpres au toucher, &de figure ron-

de , qui se termine en pointe, Elles ont

dans le contour des portions de cercle
rentrant. Le fruit du Tche ressemble au

poivre, il en fort un au pied de chaque
feuille. Les branches épineuses & épais-
ses viennent naturellement en forme de

buisson. Ces arbres veulent être fur des

coteaux, & y former une efpece de fo-

rêts.

Il y a des vers à soye , qui ne font pas
plutôt éclos dans la maison, qu'on les

\ porte fur ces arbres, oû ils senourrissent,

; & font leurs coques. Ces vers campa-
'

gnards & moins délicats,deviennent plus
f gros & plus longs que les vers domefti-

l ques ; &; quoique leur travail n'égale pas
* celui de ces derniers ,il a pourtant son

> prix & son utilité, comme on le peut ju-

l ger de ce que j'ai ditdei'étoffe nommée

£ Kien tcheou.C'est de la soye produite par
>. ces vers, qu'on fait les cordes des instrur
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mens de musique-, parce qu'elle est for- *

te & résonnante.. *

Au reste, il-ne: faut pa^ croire que ces, $

aïbresiTc/je,ou^Lû4eK1feuv.agçs.nç de- J

mande&í aucun-foin, ôí qu'il suffise de ses, |
charmer de vers.à soye. 11 faut ménager *

dans-cespetitesíprêts quantité de fen- •$•,

tiers en forme d'allées!, afin de pouvoir J
arracher les, mauvaises herbes qui croi£ *

sent sous les arbres. Ces herbes font nui- *

sibles,en ce qu'elles cachent des insectes, •»

&; fur-tout des ferpens., qui font friands, %
de ces gros vers. Ces sentiers font encore *

néceffaires, afin que les Gardes parcou-
*

rent fans cesse se bois, ayant le jour une •$•

perche
àla main, ou.un fusil, pour écar- %

ter les. oyseaux ennemis de ces, vers ; & J
battant la nuit un-large bassin de cuivre, f

pour éloigner les oyseaux nocturnes. On *

doit prendre cette précaution chaque %

jour, jusqu'au tems où l'on recueille ies J

coques travaillées par les vers. *

îlest à observer que les feuilles, auf- *

quelles
les vers n'ont point touché au 4

printems,doivent être arrachées pendant |
l'Eté. Si on ies laissoit fur l'arbrc, les seuil- "5

les qui renaïtroient le printems suivant, 3

auroientdes qualitez vénéneuses &cmal- $
faisantes. On trouve dans un Livre Chi- ^
nois fur les Plantes, la circulation de leur i

suc clairement exprimée. On juge fans <

doute que ce suc qui circule , & qui des .,

vieilles feuilles couìeroit dans la matrice,, l
nuiroit par fa grossièreté à la fève, qui ^
monte de la racine de l'arbre jusqu'à

•

i'extrémité de ses branches.

Pour rendre les arbres Tche plus pro-
'

prés à nourrir des vers domestiques, il est

bon de les cultiver à peu-près de* même

que ses Mûriers véritables. Il est sur-

tout à propos de semer du mil dans le

terroir, où on les aura planté un peu au

large. Le mil corrige l'âpreté des petites
feuilles de l'arbre de Tche 3 qui devieiir

nent plus épaisses & plus abondantes ; les

vers
qui s'en nourrissent, travaillent les

premiers à leurs coques , &leur soye en

est plus forte.

Peut-être feroiton quelques décou-

vertes semblables en Europe, n Ton ob~

servoit fur, les arbres les coques..de vers qui

y font attachées,. II faudrôit les prendre
avant que les vers fussent changez en,

papillons i car quand, ils. sortent de .leura

coques, ils n'y laissent pas leurs oeufs, que.
divers inçidens font périr en grande par*,
tie. Il faudrôit âufli ramasserplusieurs.de
ces coques animées.,.. afin d'avoir des pa-

pillons mâles & femelles; & les.ceufs étant

éclos l'aiinée suivante,, on les répandroit
furies arbíes d'où on les auroit tirez, &

ils. s'y nourriroient fans peine* Il y a ap-;

parence que c'est ainsi qu'on a fait à k

Chine la découverte des vers à soye.
On a fait une observation, dont TAu- 4

teur Chinois ne parle point, & qui peut
néanmoins avoir son utilité, c'est qu'au
Heu de l'arbre jsc/^dontles feuilles nour-,

rissent les vers, qui travaillent à la soye

propre à faire des Kien tcbeoKyon-peut em-

ployer les feuilles de chêne. Le feu Em-

pereur Cang hï en a fait l'expérience. Une

année qu'il passa i'été &; l'automne à Ge-

; ho, en Tartarie, il fit nourrir des vers à
'

soye fur des chênes ; fans doute que c'é-
* toit des premières feuilles encore tendres,'

que
ces vers se nourrissoient.

j; Mais, enfin Tépreuve en a été faite, &c.

j; peut-être que si on hazardoit de mettre
>• des vers à loye domestiques fur un jeu-\
>, ne chêne, quelques-uns d'eux s'acaf oû-

l tumeroient à ce genre de vie rustique;
* de même qu'on voit des enfans de fa-

&• mille, qui ont été élevez délicatement,

fy s'endurcir aux fatigues & à la nourriture

^, du simple soldat. Des oeufs qu'ils produi-
* r oient, on verroit sortir sans doute des
fy

j

* vers campagnards , tels que ceux dont

fy on tire la soye , qui sert à faire le Kien

^ tcheou. Du moins on pourroit essayer si
* ces premières feuilles de chêne seroient

$ du goût des vers à soye domestiques ; Ôs

fy si cela étoit >elles pourroient suppléer à
* celles des mûriers , qui en certaines an>
* nées font plus tardives.
* On vient ensuite aux mûriers vérita^

«. blés; tout ce qu'en dit l'Auteur Chinoiss

| peut se réduire aux articles fuivans ; quel-'
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le est la bonne ou la mauvaise espèce des *

mûriers : de quelle manière -on! peut les +

rendre meilleurs par le choix & la culture •$•
du terroir, par l'adresse qu'on apporte à *

les effeuiller, à les enter, &z fur-tout à J
les tailler ; enfin comment il faut s'y pren-

*

dre pour multiplier la bonne efpéce. -fr
On doit rejetter les mûriers qui corn- ^

mencent par pousser des fruits,êc ensuite ^
des feuilles, parce que ces feuilles font $•

d'ordinaire très-petites & malsaines, &c •$

aue d'ailleurs cette espèce de mûriers ^
n'est pas de longue durée, & périt en ^
peu d'années. *
Í fy-

Dans le choix des jeunes plans , il -fr

faut laisser ceux qui ont la peau ridée, .$.

parce qu'ils ne produiront que des seuil- |
les petites & minces. Au contraire on *

doit se fournir de ceux dont l'écorce fr

est blanche, qui ont peu de noeuds, & ^
de grands bourgeons. Les feuilles en ^
sortiront larges &: épaisses, & les vers •$

qui s'en nourriront, produiront en leur <

tems des coques serrées & abondantes ^
en soye.

*

Les meilleurs mûriers font ceux qui
*

donnent peu de mûres , parce que le -

suc est moins partagé. Il y a un moyen, !

à ce qu'on assure, de les rendre stériles ;
en fruits, & féconds en feuilles : c'est de ;
faire manger aux poules des mûres, •

soit qu'elles soient fraîchement cueillies, .

soit qu'elles ayent été séchées au Soleil :

on ramasse la fiente de cette volaille ,
on la délaye dans l'eau , on met dans

cette eau la graine de mûriers pour la

macérer, après quoi on la semé.
On distingue en général deux bonnes

espèces de mûriers, qui ont pris leurs

noms de la Province, d'où ils font sortis

originairement, Les uns se nomment

Ktng sang : kjng est le nom d'une con-

trée de la Province de Hou cjuang. Ses

. feuilles font minces & peu pointues, &

ressemblent en petit dans leurs contours

aux feuilles de couro-e. La racine esto

durable, &le coeur du tronc solide. Les
vers nourris de ces feuilles filent une

soye forte, & très-propre à faire \echa

& le lo cha, ( c'est une efpéce de gaze
& de crefpe qui a du corps. ) Les feuilles

du King conviennent fur tout aux vers

nouvellement éclos ; car chaque âge a

une nourriture qui lui est proportion-
née , & dont il s'accommode mieux.

Les mûriers de Lou, ancien nom de

la Province de Chan tong, ne font pas

chargez de mûres; leur tronc s'allon-

p-e, leurs feuilles font grandes, fortes,

fermes, rondes, épaisses, pleines de suc :

les branches font saines &c vigoureuses,
mais la racine &c le coeur ne font pas so-

lides & de durée : quoique leurs feuilles

soient bonnes pour tout âge, elles font

, néanmoins plus propres à nourrir les

[ vers qui font déja un peu grands.
Parmi ces sortes de mûriers, il y cn

* a qui poussent des feuilles de tres-bonne

. heure : ce font ceux-là qu'il faut choisir

; pour les avoir près de fa maison , afin
> de pouvoir plus aisément en préserver
»• le pied des méchantes herbes, le fumer,

l Tarroser dans les tems de sécheresse, &

£ avoir comme à sa main les premières

£ provisions de vivres pour ces précieux
if insectes.

fy Les jeunes arbrisseaux qu'on a trop

^. effeuillez avant qu'ils eussent trois ans,

*; se ressentent dans la fuite de cet épui-
* sèment : ils deviennent foibies & tardifs.

fy II en arrive de même à ceux dont on

£ ne coupe pas bien net les feuilles & les
* branches , qu'on emporte tout efieu.il-

•$• lées. Quand ils ont atteint trois ans, ils

fy font dans leur grande vigueur, mais ils.
* commencent à la perdre vers l'âge de
*

cinq ans , lorsque leurs racines s'entre-

* lassent Le remède qu' on y apporte, c'est

$. de déchausser ces arbres vers le Prin-

% tems, de couper les racines trop entre-
* lassées, & de les couvrir ensuite d'une

•£ terre préparée, qui se lie aisément par
fr le soin qu'on prend de l'arroser.

^ Quand ils vieillissent, il y a un art de
* les rajeunir ; c'est de couper toutes les

* branches épuisées, & d'y enter des jets
4- bien sains : il se glisse par là dans tout le

J corps de l'arbre un serment qui le vivifie :

c'est
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c'est au commencement de la seconde * f

Lune qu'il faut enter, c'est-à-dire, au * 1

mois de Mars. * 1

Pour empêcher que ces arbres ne * i

lano-uissent , il faut examiner de tems *

en tems si de certains vers ne les ont * :

pas percez, pour y déposer leurs semen- $ i

ces. On fait mourir ces vers, en y insi- * :

nuant un peu d'huile du fruit de l'arbre *

Tong. Toute autre huile forte produiroit *

fans doute lé même effet. fr

Le terroir convenable aux mûriers *

ne doit être ni fort, ni trop dur. Un J

champ qui a demeuré iong-tems en sii- *

che, & qu'on a nouvellement labouré, $.

y est très-propre. J
Dans les Provinces de Tche kjang & *

de Kiang nan, d'où vient la meilleure -fr

soye, on a foin d'engraisser la terre de -fr
la boue qu'on tire des canaux, dont le ^

pays est coupé, & qu'on nettoyé tous *

les ans. On peut y employer les cen- -fr

dres &c la fiente des animaux, fans ou- •$•
blier celle des vers à soye. Les petits %

légumes qu'on semé entre ces arbres, *

ne leur font aucun tort, pourvu néan- *

moins qu'on soit attentif à ne pas la- fr
bourer la terre près de l'arbre , car le *

foc endommageroit les racines. *

Mais voici ce qu'il y a de principal, •$

& ce qui apporte le plus de profit; c'est $
d'avoir l'oeil à ce que les mûriers soient $
taillez à propos , & par une main ha- *j
bile : l'arbre en est, & plutôt, & plus •<

chargé de feuilles : ces feuilles font <

mieux nourries, & d'un goût p luspropre l

à réveiller l'appetit des vers. On ne doit *

pascraindre d'éclaircir les branches,&fur *

toutcelles ducoeurdei'arbre;afind'ylais- <

fer une place vuide& libre. Celui qui est <

chargé de faire la provision des feuilles, ]
étant placé dans le centre de l'arbre, les ;
cueille bien plus commodément. II ra-

masseplus de feuilles en un jour, qu'un
autre qui n'auroit pas pris cette précau- [

tion, n'en ramaíseroit en plusieurs jours.
Ce qui n'est pas une petite épargne.

D'ailleurs quand les vers font asta-

mez, on ne court point le risque de les

Tome II.

faire souffrir de la faim : íeur repas est

bien plutôt préparé , que s'il falloit faire
la provision de feuilles fraîches , fur un
mûrier épais comme un buisson. Pour
faciliter la cueillette autour de Yarbre, on
sesert d'une échelle fourchée, qui sesou-

tient elle-même fans appuyer fur le mû- -

rier, de crainte deluinuire. Notre Au-

teur prétend qu'un mûrier bien taillé en

vaut deux autres, òc rend un double
. profit.
\ C'est au commencement de Janvier,

\ ou dans tout ce mois là qu'on taille
* les mûriers : on les taille de la même

I»façon qu'on taille les vignes, & en par*
l ticuiier les treilles. II suffit que les bran-

£ ches qu'on laisse ayent quatre yeux. Le
> surplus doit être rejette. On coupe en-

> tierement quatre sortes de branches :

l i°. Celles qui font pendantes & qui

| penchent vers la racine. 2/'. Celles qui
fr se jettent en dedans , & qui tendent.

fr vers le tronc. 3r. Celles qui font four-

% chues, & qui sortent deux à deux du
* tronc de l'arbre : l'une de ces branches
* doit être nécestairement retranchée. 40.

«• Celles qui d'ailleurs viennent bien, mais
*

qui font trop épaisses& trop garnies.

^ On ne laiísera donc que les branches
*

qui se jettent en dehors de l'arbre : au

•fr Printems suivant elles auront un air vif

.fr & brillant,, & les feuilles qui auront le

J plus poussées, avanceront la vieillesse des
* vers, & augmenteront le profit de la soye.
fr Notre Auteur qui compte beaucoup
fr sur fart de tailler les mûriers, ainsi qu'il

J se pratique dans son pays àeNan >^ng3

J & au voisinage de Tche kjang, dit har-

•* diment que ceux de la Province de

fr Chan tong qui en usent autrement, de-
* vroient éprouver cette méthode, & ne
*

pas s'en tenir opiniâtrement à leurs an-

* tiennes pratiques.
4 Sur la fin de l'Automne, & avant que

% les feuilles des mûriers jaunissent, il

| faut les cueillir, les faire sécher au So-.

* leil, puis les battre &le$ briser en peti-
• fr. tes parties, les conserver dans un lieu non

; f fumé , & même les enfermer dans de
Hhh
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grands vases de terrés dont on bouchera J
i'ouvertuté avec de la terre grasse. Au •*

Printéms ces feuilles brisées setont ré- 4

duites en une eípécede farine.Onla don- |
ne aux vers après qu'ils ont mué. J'expli-

*

quêtai en son lieu la manière de lâ don- <|
ner, & les bons effets qu'elle produit. <

Dans les Provinces àeTche lyang & Jj
de Kiang nan qui produisent la meilleure «

soye j on est attentif à empêcher lès mû- <

tiers de croître : on les taille pour qu'ils ì

ne viennent qu'à une certaine hauteur. ]
Les branchages qu'on ramasse âvec ^
foin, font de plus d'un usage ; car les •>

Chinois fçavent mettre tout à profit. i°. *

Dans les endroits où le bois est rare, ils \

servent àfaire du feu pour chauffer l'eau S \
où l'on met ses bonnes coques de fòye,

<

afin deles dévider plus aifément. z°. De '.

la cendre de ces branches, on en fait ;
une leísive, où l'on jette les coques

<

percées par les papillons, & celles qui
'

Font défectueuses. Avec le secours de ;
cêtte lessive où elles cuisent, elles s'élar-

giísent extraordinairement, &c devien-
nent propres à être filées pour faire de

la filoselle, ou être préparées pour la

ouaté qui tient lieu de coton. 50. En-

fin avant que de destiner au feu ces

branchages -, il y en a qui les dépouil-
lent de leur peau, dont ils font du pa-

pier qui est aísez fort pour couvrir les

parasols ordinaires, fur-tout quand il

est huilé & coloré.

Comme les mûriers vieillissent , &z

qu'en vieillissant leurs feuilles devien-
nent moins appetisiantes , on doit avoir
Foin de les renouvellèr : outre la ma^
niere de les rajeunir par Tenture, com-

me je l'ai expliqué, on se procure de

nouveaux plan s, soit en entrelassant des

branches vives & laines dans de petites
tonnes faites de deux pièces d'un gros
bambou * qu'on remplit de bonne ter-
re i soit en recourbant au Printéms de

longues branchés qu'on a laissées au
tems de la taillé, 8c qu'on plongé par la

pointe dansunê terre préparée; au mois
de Décembre suivant * ces branches au-

ront pris racine de bouture. Alors on les

retranche du corps de l'arbre en les cou-

pant adroitement, ôc on les transplante
\ dans la saison.

On sème aussi des graines de mûrier : il

faut les choisir des meilleurs arbres, &t du
. fruit qui vient au milieu des branches.

Cette graine doit se mêler avec la cendre

; des branches qu'on a brûlez ; le lende-
* main ônagite le tout dans de l'eau : lorf-

que l'eau vient à serasseoir, la graine inu-

l tile surnage : celle qui va au fond doit
' être séchée au Soleil, puis on la semé avec
c du mil à parties égales & mêlées ensem-

i. ble. Le mil est ami du mûrier, òz en

l croiíïànt il le défend dés ardeurs du
'* Soleil ; car dans ces commencemens il

ï veut de sombre. Lorsque le mil est

l meurjonàtténd qu'il faste du vent, &z

£ alors on y met le feu. Au Printéms sui-

í- vant,les mûriers poussent avec beaucoup
5. plus de force.

^ Quand les jets font montez à une

J juste hauteur, il faut en couper la pointe,
fr afin qu'ils se fournissent par les cotez ,

^ de même qu'on a foin de couper les

| branches qui naissent, jusqu'à ce que

*; l'arbre parvienne à la hauteur qu'on sou-

fr haitte. Enfin on tfa-níplante ces jeunes

fy mûriers en différentes lignes, à la distan-
* ce de huit à dix pas. Chaque plan d'une
*

ligne sera éloigné de quatre pas de son

fr voisin. II faut éviter que les arbres d'une

fr ligne ne répondent directement à ceux

^ de la ligne oppofëe >apparemment qu'on
* afsecte ce défaut de fymmetrie, afin que
f ces arbres ne se fassent pas de sombre

% les uns aux autres.
* Gé n'est pas assez d'avoir cultivé des
•* mûriers , propres à fournir la nour-

f nture convenaDie aux vers a loye , 11

% faut encore préparer à ces précieux in-

|; sectes, un logement qui soit conforme
•* aux diverses situations où ils setrouvent,
"fr r>

f & au tems où ils font occupez de leur

% ouvrage. Ces habiles ouvriers qui con-
* tribuent de leur substance -, au luxe &

* à la délicatesse de nos habits <& de nos

* meubles, méritent qu'on les traitte avec
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distinction. Les richesses qu'ils fournis- J
sent,se mesurent Furies soins qu'on prend *

d'eux: s'ils souffrent, s'ils languissent, -fr

leur ouvrage souffrira & languira à pro-
*

portion. |
H y a quelques Auteurs Chinois, qui

*

ont parlé du logement propre pour les *

vers à soye ; mais ils n'ont écrit que pour
*

ceux qui suivent une certaine routine, t

par rapport à une petite quantité de Foye *

proportionnée à leur loisir, à leurs facuh- fr

tez, & à leur étroite habitation : car il |

y a certaines Provinces, où presque dans *

toutes les maisons on élevé des vers à -9

soye. L'Auteur qu'on suit ici, ôcqui par- fr
vint à être un des premiers Ministres de J
l'Empire, a traitté la matière à fonds, & J
n'a écrit que pour les grands laboratoires, <

où l'on fait de la dépense, mais dont on |
est dédommagé dans la fuite avec usure. J

Il faut, dit notre Auteur , choisir un *

lieu agréable pourle logement des vers fr
à foye, & avoir foin que ce logement

*

soit un peu élevé, sur un terrain sec3& J
dans le voisinage d'un ruisseau; car coin- •$
me il est nécessaire de baigner & de la- <
ver plusieurs fois ies oeufs , l'eau vive *

est celle qui convient davantage. Le •*

quartier où l'on bâtira ce logement, doit -i
être retiré , & fur - tout éloigné des fu~ ^
miers , des égouts , des troupeaux, & *

de tout fracas. La mauvaise odeur, odes <

moindres surprises de frayeur,fontd'é- i

tranges impressions fur une engeance 4
si délicate : l'abboyement même des *

chiens, & le cri perçant du coq, font *

capables de les déranger, quand ils font <

nouvellement éclos. I
On bâtira donc une chambre quarrée, '.

qui peut avoir d'autres usages hors de la •

saison des vers à foye. Comme i'air y
doit être chaud, on aura foin que les mu- ]
railles soient bien conditionnées. L'en- ;
trée sera tournée aumidi,du moins auSud

Est, & jamais au Nord. Ij. y aura quatre
fenêtres, une à chaque côté de la cham-

bre, pour admettre l'ak de dehors selon
le besoin, &lui donner nn libre passage:
ces fenêtres qn on îienit presque toûjour*

fermées , seront d un papier blanc, &

transparent, parce qu'il y a des heures
où la clarté est nécessaire, & d'autres
où il faut de l'obscurité : c'est pourquoi
il est à propos qu'il y ait des nattes mo^
biles derrière les châssis.

Ces nattes serviront encore à défendre
le lieu desvents contraires, tels que font
les vents du Sud ôcde Sud-Ouest, qui n'y
doivent jamais pénétrer : & comme on a
besoin quelquefois d'un zéphir rasiaîchiF

', sant, & que pour cela il est nécessaire d'ou-

; vrir une des fenêtres, si c'étoit dans un
• tems où l'air fut rempli de moucherons
. & de cousins,ce feroit autant de vers per^
[ dus ; s'ils sejettent fur les coques de foye,
; ils y causent des tares, qui rendent la foye
• d'une difficulté extrême à dévider : le

! mieux, & ce qui se pratiqué ordinaire-

; ment, c'est de hâter l'ouvrage avant la
• saison des moucherons. On ne doit pas
• être moins soigneux à défendre l'entrée
'

de la chambre aux petits lézards, & aux

; rats, qui font friands des vers à foye, &c

pour cela il faut se pourvoir de chats ac-

K tifs ôc vigilans.
\ Il est important, comme on le verra

\ dans la fuite , que les oeufs s'éclosent en

même tems, & que les vers dorment, se
\ re veillent, mangent, & muent tous en-
*

semble ; & pour cela il faut que dans
b leur logement il règne une chaleur toû-
>•jours égale & constante. Le moyen que
l notre Auteur suggère pour l'y confèr*

ì ver,c'est de bâtir aux quatre angles de
> la chambre, quatre espèces de petits poë-
> les , c'est-à-dire , des creux maçonnez

l chacun de tous les cotez, où l'on allume

ì du feu ; ou bien d'avoir un bon brasier
*

portatif qu'on promènera dans la cham-

fr bre, & qu'on retirera,lorsqu'on le jugera
| à propos. Mais ce brasier doit être allumé

| au dehors de la chambre , & enseveli
* fous un tas de cendres; car une flamme

$. rouge, ou bseuatre, nuit beaucoup aux

* Notre Auteur voudroit même, au-

î tant qu'il est possible, que le feu qui

| exhaussela chambre, sefit de fiente de
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vache. II conseille d'en ramasser pen-
*

dant Thyver , de la détremper ^, de la -fr

mettre en briques, & de la faire sécher fr-

au Soleil. On rangera ces briques fur des ^
couches de bois dur, qu'on aura mis *

dans les cavitez maçonnées, on y mettra '*

le feu, lequel produira une chaleur dou- fr

ce ,•&convenable aux vers, qui se plai- %

sent à f odeur de cette fiente , mais en *

prenant bien garde que la fumée ne pé- -fr

nétre dans le logement ; car ils ne peu- fr.

vent la souffrir. Ce feu se conserve long- |
tems fous les cendres , ce qui n'est pas

*

un petit avantage. Enfin , pour préfer- •$

ver le lieu de toute humidité, fans quoi %

il y auroit peu de profit à espérer, il faut |

-que la porte ait par dehors un paillasson ^

piqué, qui empêche que la fraîcheur de <

Tairne s'y insinue. 4

Il s'agit maintenant de meubler le lo-
*

cément, & d'y tenir prêts les instrumens J
t>,. ,. J

r
r . , r

*

neceflaires, pour lournir aux beioms & *

à l'entretien des vers à foye. On difpo- *

Fera par étage neuf ou dix rangs de plan- <

ches,plus ou moins, à la distance de neuf \

pouces les uns des autres. Là seront pla-
'

cées des clayes faites de joncs à claires

voyes, en forte que le petit doigt puisse

passer dans chaque trou, afin que la cha-

leur du lieu y pénétre plus aisément, &

quela fraîcheur y succède de même. Ces

divers étages seront rangez de telle ma-

niere , qu'ils formeront une enceinte

dans la chambre, au milieu, & autour

de laquelle on puisse agir. C'est fur ces

clayes qu'on fait éclore les vers, & qu'on
les nourrit jusqu'à ce qu'ils soient prêts
à faire leur foye •; car pour lors la scène

change.
Au reste, ces clayes étant comme le

berceau de ces vermisseaux extrêmement

tendres , on y met une espéce-de mate-

las , dit le Chinois , c est-à-dire, qu'on
y répand une couche de paille sèche, &

hachée en petites parties, fur laquelle on

étend une longue feuille de papier,qu'on
adoucit en la maniant délicatement.

Quand la feuille est salie par leurs crot-

tes , ou par les restes de leur repas, e'est-

à-dire,parles fibres des feuilles ausquelles
ils ne touchent point, onla couvre d'un

filet, dont les mailles donnent un libre

paííàge: on jette fur ce filet des feiiih-

les de mûriers, dont l'odeur fait mon-

ter aussi-tôt ce peuple affamé : ensuite

on levé doucement le filet, qu'on place
sur une claye nouvelle , tandis qu'on

nettoyé l'ancienne pour s'en servir une

autre fois.

Voilà bien des précautions à garder

pour le logement des vers : Noire Au-

teur les pousse encore plus loin. Il veut

qu'autour du bâtiment, & à peu de dis-

tance, on élevé une muraille, ou une

épaisse palisside , sur-tout du côté de

l'Ouest, afin que si l'on est obligé de faire

entrer de l'air de ce côté-là, le Soleil

couchant ne donne pas fur les vers à

, foye.
; Quand il s'agit de ramasser les feuilles
* de mûriers , il conseille de se servir d'un

> large rezeau , qui s'ouvre , & se ferme

h à peu-près comme une bourse, afin que

l les feuilles ne soient pas étoustées, oz que

£ dans le transport leur humidité se deiíe-

> che , sans qu'elle soit en danger de se

f faner.

I Comme dans les premiers j ours, après
>

que les vers font éclos, ils ont besoin

> d'une nourriture plus délicate &z prépa-
i. rée, il veut qu'on coupe les feuilles-en

| petits filamens très -déliez, & que pour
fr cela on y employé un couteau très-affilé,

fr qui ne presse passes feuilles.en lescou-

fr pant, & qui leur laisse toute la finesse
* de leur goût.
fr On voit aísez souvent que les plantes
*• dégénèrent, & que la semence ne ré-

fy pond pas a la bonté de ia première on-

fy, gine : il en arrive de même aux papil-
* Ions ; il y en a de foibles & de languis-
•$• sans : on ne doit pas en attendre une pof-
•fr terité vigoureuse. II est donc important

^ de les choisir : ce triage se fait à deux
*

reprises.
« i°. Avant qu'ils soient sortis de leurs

«. Coques, ôc c'estalors qu'on doit dif-

% tinguer celles des mâles, & celles des fe-

melles;
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nielles. Voici la manière de les connoî- J
tre : les coques

un peu pointues, qui font •$

serrées, fines , moins grandes que les fr-

autres, contiennent les papillons mâles. !|

Les coques plus arrondies, plus grandes,
*

plus épaisses 3 & plus négligées renfer- *

ment ies femelles. A parler en général, fr

les coques qui font claires , un peu %

transparentes, nettes, & solides, font J
les meilleures. *

i°, Ce choix se fait encore plus sûre- 4

mentjlorfque ies papillons en font sortis, |
ce qui

arrive peu après le quatorzième
*

jour de leur solitude. Ceux qui sortent fr

les premiers,
& qui devancent les autres $

d'un jour, ne doivent point être em- *

ployez à multiplier l'espece ; attachez- •*

vous à ceux qui sortent en foule le jour fr

suivant : les plus tardifs doivent être re- |

jettez. Voici un autre indice pour ne |

pas se tromper dans ce triage : les papil- •*

Ions, dont les ailes font recourbées, qui fr

ont les sourcils chauves ,1a queue seche,
*

le ventre rougeâtre & nullement velu, *

ne doivent pas être gardez pourlarnulti-
<

plication de l'espece. 4

Lorsque ce triage est fait, on appro-
*

che les mâles des femelles qu'on place 1

fur diverses feuilles de papier, afin qu'ils i

s'accouplent. Ce papier doit être fait, ]•

non de toile de chanvre, mais d'écorce "*

de mûriers : Il faut les fortifier par des •>

fils de foye ou de coton collez par der- «

riere, parce que quand elles seront char-
"

gées d'oeufs j elles doivent être plongées

jusqu'à trois fois dans l'eau pour donner w

aux oeufs un bain salutaire.On étendra ces .

feuilles de papier fur des nattes chargées !

de paille épaisse. Après que les papillons
'

auront été unis ensemble environ douze

heures , il faut séparer les mâles. S'ils de-

meuraient plus long-tems unis, les oeufs

qui viendroient, étant plus tardifs , ne

pourroient éclore avec les autres, & cet

inconvénient doit s'éviter. Les papillons,
mâles seront mis à quartier avec ceux

qu'on aura rejettez dès le commence-

ment.

Afin que les femelles pondent plus
Tome II.

avantageusement, on avertit de les met-

tre au large, & de les couvrir : l'obscurité

les empêche de trop éparpiller leurs oeufs.

Quand elles en feront entièrement dé-

livrées 3 il faut les tenir encore couvertes

durant quatre ou cinq jours. Après quoi
tous ces papillons joints à ceux qu'on au-

ra mis à l'écart, ou qu'on tirera morts des

coques , seront mis profondément en

terre, car ce feroit une peste pour les ani-

maux qui y toucheroient. Il y en a qui
assurent que si on les enfouit en divers

endroits dans un champ, ce champ pen-
dant quelques années ne produira ni

ronces, ni aucuns autres arbrisseaux épi-
neux. II y en a d'autres qui les jettent
dans des étangs domestiques , & ils pré-
tendent qu'il n'y a rien de meilleur

pour engraisser les poissons.
Quant à cette riche semence qui res-

te attachée sur les feuilles de papier, il

peut y en avoir encore de rebut : les

oeufs , par exemple, qui étant collez

ensemble forment des espèces de gru-
meaux , doivent être rejettez ; l'esperan-

. ce de la soye est dans les autres , &c c'est

[ de ceux-ci qu'on doit prendre un très-

; grand foin. Sur quoi notre Auteur s'é-
• tonne, que les vers étant si sensibles aux

', impressions de l'air tant soit peu froid
' ou humide, leurs oeufs au contraire se
• trouvent fort bien de l'eau ôc de la nei-

• ge: Ne semble-t-il pas, dit-il, qu'ils
[ íoient de deux natures différentes ? Il
>

compare les changemens qui arrivent
i- aux vers, qu'on voit devenir successive-

1. ment fourmis, chenilles., & enfin papil—

l Ions , aux changemens qui arrivent par

£ ordre aux plantes,par le développement
> de leurs parties qui font compactes dans

s- une lituation, & qui le dilatent dans une

^ autre , dont les unes sèchent & tombent,

*; au moment que d'autres paroissent &

fr font dans toute leur vigueur.
\ Le premier foin qu'on

doit prendre,

J c'est de suspendre ces feuilles chargées
•fr d'oeufs à la poutre de la chambre qui
fr- iera ouverte par devant, afin que le vent

% passe , sens pourtant que les rayons du

lii
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Soleil donnent dessusnl ne faut pas que le t

côté de la feuille oû fondes oeufs,foittour- fr

né en dehors. Le feu dont on échauffe fr
la chambre ne doit jetter ni flamme, ni J
fumée: on doit auísi prendre garde qu'au- g
cune corde de chanvre n'approche ni fr

des vers , ni des oeufs: ces avertissemens ^
ne se répètent pas fans raison. Quand on J
a laissé durant quelques jours les feuilles *

ainsi suspendues, on les roule d'une ma- *

niere lâche, ensorteque les oeufs soient $
en dedans de la feuille, & on les suspend ^
encore de la même manière durant l'E- <

té & l'Automne. -?

Le huitième de la douzième Lune , ']

c'est-à-dire, à la fin de Décembre, ou ^
\ dans le mois de Janvier, lorsqu'il y a ;

| un mois intercalaire, on donne le bain <

! aux oeufs dans de l'eau sioide de rivie- ,

| re,s'ii est poísible,ou bien dans de l'eau oû \
l'on aura dissous un peu de sel, ayant
l'oeil que cette eau ne se glace. Les feuilles

, y resteront deux-jours, & de peur qu'el-
les ne surnagent, on les arrête au fond

du vase, en mettant dessus une assiette

de porcelaine. Après les avoir retirées de

l'eau, onles suspend de nouveau, & lors-

qu'elles font sèches, on les roule d'une

manière un peu serrée, ôc on les enferme

séparément & debout dans un vase de

terre. Dans la fuite, environ tous les dix

jours une fois 3 lorsque le Soleil après
un tems pluvieux se montre avec force,
on expose les feuilles à ses rayons dans

un lieu couvert oû il n'y ait point de

rosée : on les y laisse ainsi exposées envi-

ron une demie heure, ôc puis onles en-

ferme 3comme on a fait auparavant.
Il y en a dont la pratique est diste-

rente : ils plongent les feuilles dans de

l'eau, où ils ont jette des cendres de

branches de mûriers, & après les y avoir

laissées un jour entier, ils les en retirent

pour les enfoncer quelques momens

dans de l'eau de neige, ou bien ils les

suspendent durant trois nuits à un mû-

rier,pour y recevoir la neige ou la pluye,

pourvu qu'elle ne soit pas trop forte.

Ces bains ou d'une efpéce de lessive

ôc d'eau de neige, ou d'eau de rivière ?

ou d'eau empreinte de sel , procurent
dans son tems une foye facile à dévider,
& contribuent à la rendre plus liée, plus
forte , ôc moins poreuse dans fa substan-

ce. Ils servent principalement à conser-

ver dans les oeufs toute leur chaleur inter-

ne , en quoi consiste leur vertu prolifi-

que.

Lorsqu'on voit sur les mûriers des

', feuilles naissantes, il est tems de songer ..

[ à faire éclore les oeufs : car on les hâte, ou
* on les retarde, selon les divers degrez

'? de chaleur ou de fraîcheur qu'on leur

l donne : on les hâte, si l'on déployé fou-

ì vent Jes feuilles de papier, ôc si en les fer-
> mant, on les roule d'une manière fort

fr lâche. En faisant tout le contraire, on

fy les retarde.

| Voici quelle doit être l'occupation
fr des trois derniers jours, qui précédent la

fr naiflànce des vers. Il importe beaucoup
fr qu'ils viennent à éclore tous ensemble.

^ Quand ils font prêts de naître, on voit

;fr les oeufs se gonfler, Sedans leur rondeur

* devenir un peu pointus : le premier de

fr. ces trois jours fur les dix à onze heures,
*

lorsque le Ciel est serain ôc qu'il fait un

J; petit vent tel qu'il y en a pour lors, on

•*• tire du vase ces précieux rouleaux de

fr papier, on les étend en long, onles fus-
*

pend, en sorte que le dos soit tourné au
fr Soleil, on les y tient jusqu'à ce qu'ils
fr

ayent une chaleur douce ôc tempérée.
•$• On les roule ensuite d'une manière ser-

fy rée, & on les remet de leur hauteur dans

Q. le vase en un lieu chaud, jusqu'au len-
* demain qu'on les retire de la même fa-

•fr çon, Ôcqu'on fait la même manoeuvre.

«. On remarquera ce jour-là que les oeufs

fy. changent de couleur, & deviennent d'un

f gris cendré. Alors on joint les feuilles
fr. fc> '

•fc de papier deux à deux, onles roule plus
fr- serrées, on lie même les deux extrêmi-

fy. tez. Le troisième jour furie soir on dé-
fr

plie les feuilles 3 ôc on les étend fur une

* natte fine : les oeufs paroiflent alors noi-

fr râtres : s'il y avoit quelques vers d'éclos ,

S ils doivent être réprouvez : la raison est
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qu'ils ne seroient jamais vers de commu-
J

nauté : l'expérience a appris que ces for- *

tes devers, qui ne font pas éclos en me- fr

me tems que les autres , ne s'accordent J

jamais avec eux pour le tems de la mue, *

du réveil, des repas, ni, ce qui est de -fr

principal, pour le tems oû se fait le tra- -fr

vail des coques
: ces vers bizarres muki-

*

plieroient les foins & ses embarras, ôc *

par ce dérangement cauferoient de la per- -fr

te : c'est pourquoi on les bannit de bonne fr

heure. Cette séparation étant faite, on J
roule trois feuilles ensemble d'une ma- j
niere fort lâche, qu'on transporte dans fr

un lieu bien chaud, ôc qui foie a l'abri *

du vent du Midi. J
Le lendemain fur les dix à onze heu- *

res on tire les rouleaux, on les déplie, & fr

011les trouve pleins de vers qui font com- fr

me autant de petites fourmis noires -, ôc %
c'est en effet le nom qu' on leur donne, He *

j.les oeufs qui environ une heure après ne fr1

seront point éclos, doivent être aban- fr

donnez. Si parmi ces vers nouvellement |
nez , on en distingue qui ayent la tête |

platte, qui soient secs ôc comme brûlez, -S

qui soient d'un bleu céleste, ou jaunes , -í
ou de couleur de chair, ne songez point „>
à les élever ; les bons font ceux qui pa-

*

roissent de la couleur d'une Montagne <

qu'on voit de loin. ì,
Ce qu'on conseille d'abord de faire ,

*

c'est de peser dans une balance la feuille *

qui contient les vers nouvellement éclos. •;
Ensuite on présentera cette feuille incli-

"

née, ôc à demi renversée, sur une longue •'

feuille de papier semée de feuilles de •

mûriers, & préparée de la manière que '.

j'ai dit ci-devant : fodeur de ces feuilles ;
attirera ces petits vers affamez : on aide- •

ra les plus paresseux à descendre avec une

plume de poule , ou en frappant douce-

ment fur le dos de la feuille renversée,

Auísi-tôt après on pèsera séparément
cette feuille vuide, pour sçavoir préci-
sément le poids clés vers qu'on a eu. Sur

quoi on réglera à peu près la quantité
de livres de feuilles qu'il faudra pour leur

nourriture, ôc le poids des coques qu'on .

en doit retirer, s'il n'arrive point d'acci-

dent.

Il s'agit maintenant de faire garder
à ces vers un bon régime , ôc de tem-

pérer à propos la chaleur de leur loge-
ment. Pour cela 011 donne aux vers à

foye une mère affectionnée ôc attentive

à leurs besoins > ôc c'est ainsi que notre

Auteur l'appelle , Tfan mou , mère des

vers.

Elle prend donc possession du loge-
ment,mais cen est qu'après s'être bien la-

vée, ôc avoir pris des habits propres, ôc qui

n'ayent aucune mauvaise odeur. Il ne

faut pas qu'elle ait mangé depuis peu de

[ tems, ni qu'elle ait manié de la chicorée

I sauvagexette odeur est très-préj udiciable
• à ces tendres élevés. Elle doit être vêtue
• d'un habit simple ôc fans doublure, afin

'. qu'elle juge mieux par le sentiment, des
'

l dégrez de chaleur du lieu, ôc
qu'elle puisi

" se augmenter ou diminuer le feu qui
i- l'échauffe : mais elle évitera avec foin de

j. causer de la fumée, ou d'exciter de la

£ poussière, ce qui seroit très-contraire
> à la délicatesse de ces petits infectes,
&• qui veut être extrêmement ménagée
fy avant les premières muë's. Chaque jour, .
fr dit un Auteur, est pour eux comme une ì
o- aniíée, ôc en a, pour ainsi dire, les qua-

'

fr tre fusons ? le matin, c'est le Printéms -,

^ le milieu du jour 3 c'est l'Eté; le soir 3

J
c'est l'Automne j ôc la nuit, c'est l'Hy-

«• ver.

£. En général voici des régies pratiques
fr

qui font fondées fur l'expérience., ôc
fr aufquelles il est bon de se conformer.

fr 1°. Lorsqu'on conserve les oeufs
jusqu'au

fr tems qu'ils doivent éclore , ils veulent
* un grandfroid, z*.

Lorsqu'ils font éclos

fr ôc qu'ils ressemblent à des fourmis, ils

J demandent beaucoup dexhalenr. 3 °.
fr Quand ils font devenus chenilles, ôcvers
fr le tems de la mue*, ils ont besoin d'une

^ chaleur modérée. 4P. Après la grande

;|; muë,illeur faut de la fraîcheur 5°. Lors-
* qu'ils font fur le déclin ôcprêts de vieillir,
fr on doit les échauffer peu à peu. 6ô. En-

.J fin une grande chaleur leur dévient né-
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eenaire, lorsqu'ils travaillent aux coques. *;
La délicatesse de ces petits insectes, *

demandé aussi qu on ait grand foin d'é- «.
carter tout ce qui peut les incommoder. J
Car ils ont leurs dégoûts &-leurs anti-

J
pathies : ils ont fur tout aversion du fr

chanvre; des feuilles humides ou échaui> $.

fées par le Soleil» de la poufliere, Tison J

balaye , lorsqu'ils font nouvellement *

éclos ; de l'humidité de la terre ; des *

moucherons & des cousins; de l'odeur du fr

poisson grillé ôc des cheveux brûlez, du J
musc, de la fumée,de l'haleine qui sent *

le vin, du gingembre, de la laitue ou de la fr

chicorée sauvage, de tout grand bruit, fr

de la malpropreté, des rayons du Soleil ; $.
de la lueur de la lampe, dont la flamme *

tremblante ne doit pas durant la nuit fr

leur frapper les yeux s-des vents coulis, du -fr

grand vent, du froid, du chaud, & prin-
*

cipalement du passage subit d'un grand
*

froid à une grande chaleur : tout cela est
J

contraire à ces tendres vermisseaux. -fr

Au regard des alimens , les feuilles fr

chargées de rosée , celles qui ont été |
séchées au Soleil, ou à un grand vent > fr

ou bien qui font empreintes de quelque fr

mauvaise odeur, sont la cause la plus $
ordinaire de-leurs maladies. Il est à pro- |
pos de cueillir les feuilles deux ou trois <
X ... i£

jours d'avance, &de les ténir au large •<

dans un lieu bien net & bien aëré ; fans <
oublier de ne donner dans les premiers

1

jours que des feuilles tendres ôc cou- j

pées en petits silamens. •*

Au bout de trois ou quatre j ours, quand H

ils commencent à devenir blancs, on doit ]

augmenter la nourriture ôc la donner ;
moins fine. Ils tirent ensuite un peu sur

le noir -, il faut alors leur donner des

feuilles en plus grande quantité -,ôc telles

qu'on les a cueillies, lis redeviennent

blancs, & mangent avec moins d'avidi-

té, diminuez un peu les mets : ils jau^-
nissènt, diminuez les davantage : ilsde--

viennent tout-à-fait jaunes, &font5 se-

lon le langage Chinois, à la veille d'un

des trois sommeils , c'est-à-dire , qu'ils

íòntprêts à muën retranchez tout repas.

Toutes les fois qu'ils muent , il faut les

traitter de même à proportion de leur

grandeur.
Entrons dans un plus grand détail :

ces vers mangent également le jour ôc

la nuit: dès qu'ils font éclos, il leur faut

quarante-huit repas par jour, deux par
heure. Le second jour on leur donne-

trente fois des feuilles, mais qui font

Coupées moins menues. On leur en dis 1

tribue encore moins le rroisiéme jour.
Ces petits insectes ressemblent alors aux

enfans nouvellement nez, qui veulent

toujours être à la mamelle , fans quoi ils

languissent. Si la nourriture n'étoit pas

proportionnée à leur appétit, il leur vien-

droit des échaufsaifons qui ruineroient

les plus belles espérances. On conseille

dans ces premiers jours de leur donner

des feuilles, que des personnes saines

ayent conservées quelque tems dans leur

sein. Les petits vers s'accommodent fort
* de la transpiration du corps humain.

'. Aux tems des repas, il faut répan-

l dre également par tout les mets qu'on
'• leur donne. Un Ciel sombre ôc pluvieux
J- afîòiblk d'ordinaire leur appétit : le re-

l mede est d'allumer immédiatement avant

£ le repas, un brandon de paille bien sèche,
> ôc dont la flamme soit égale, ôc de le

> passer par dessus les vers, pour les déli-

* vrer du froid & de l'humidité qui les en-

£ gourdit. Ce petit secours les met en ap-
>

pétit ôc prévient les maladies. Le grand
fr jour y contribue pareillement , auísi

fr leve-t'on pour lors les paillassons des fe-

fy nêtres.
fr Mais à quoi bon se donner tant de
*• foins, pour faire manger souvent ce pe-
fr tit troupeau? C'est afin de hâter sa vieil-

% leíse, ôc de le mettre plutôt en état de
* travailler aux coques : c'est en ces foins
•fr

que consiste le grand profit qu on en

-fr espère. S'ils vieillissent dans l'eípace de

% de 13. ou de z 5. jours, une claye cou^-
fr verte de vers, dont le poids, lorsqu'on
fr les a pesez d'abord, aura été d'un mas,

-fr c'est-à-dire, d'un peu plus d'une draguie*

% produira z 5. onces de foye> au lieu que
si
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si fauté de foins & de nourriture, ils ne *

vieillissent que dans z8, jours, onn'au- $

ra que io» onces de foye, ôc s'ils ne fr

vieillissent que dans un mois ou 40, %

jours, on n'en retirera qu'environ dix J
onces. fr

Quand ils approchent de k vieillesse, 4

donnez leur une nourriture facile , en J

petite quantité,
ôc souvent, à peu près

*

comme dans leur enfance. S'ils avoient 4

des indigestions dans le tems qu'ils corn- J

mencent à faire leurs coques, ces co- ^

ques seroient humides ôc imbibées d'une <

eau salée, qui rendroit la soye très-dif- *.

sicile à dévider. En un mot quand ils l

ont vécu 2.4. ou z 5. jours depuis qu'ils
*

font éclos, plus ils différent leur travail, *

plus ils dépensent de feuilles, moins ils *

donnent de foye, ôc les mûriers pour l

avoir été effeuillez trop avant dans la l

saison j pousseront plus tard leurs bour- ]

geons l'année suivante. ^

Après leurs mues, ôc lorsqu'ils ont quit-
•

té leurs dépouilles, il faut leur donner '.

peu à peu , mais souvent , des feuilles
'

menues : c'est comme une seconde nais-

sance, ou selon d'autres Auteurs, une

efpéce de convalescence. Lorsque. les

vers, dit-ii, font fur le point de mué'r,

ils ressemblent à un homme malade, on

diroit qu'il va se faire de grands chan-

gemens dans tout son corps , ôc que
tout est prêt à se dissoudre > mais s'il

peut dormir une seule nuit, il devient

tout autre , il ne s'agit plus que de ré-

parer ses premières forces par un sage ré-

gime.
Mais il y a d'autres maladies qu'il faut

prévenir ou guérir : elles viennent ou

du froid, ou de trop de chaleur. C'est

pour prévenir les premiers accidens ,

qu'on recommande de donner au lo-

gement
des vers, un juste tempérament

de chaleur. Si cependant le froid avoit

surpris ces petits ouvriers , ou faute

d'avoir bien fermé les fenêtres , ou

parce que les feuilles de mûriers

n'étoient pas bien sèches , ce qui leur

cause un dégoût total, ôc une efpéce de

Tome II.

dévoyementj car au lieu de crottes, ils

ne rendent que des eaux ôc des glaires j

alors faites brûler des quartiers dé fien-

te de vache auprès des malades , fans

pourtant qu'il y ait de famée. On ne

fçauroit croire combien l'odeur de cette

fiente brûlée leur est salutaire,

Les maladies qui leur viennent de

chaleur, font causées ou par la faim fous-

ferte à contre -tems , ou par la qualité
ôc la quantité des alimens , ou pat une

situation incommode , ou par l'air de

dehors devenu tout-à-coup brûlant. En

ce dernier cas, on ouvre une ou plu-_
sieurs fenêtres, mais jamais du côté que
souffle le vent : il ne faut pas qu'il entre

directement dans la chambre, mais par

circuit, afin qu'il soit tempéré : par exem-

ple , s'il fait un vent de Midi, il faut ou-

vrir la fenêtre qui est au Nord. Et mê-

me si le vent étoit trop chaud, il fau- \

droit mettre devant la porte, ou devant j
• la fenêtre un vase plein d'eau fraiche , 1

'. afin que l'air puisse se rafraîchir au paf-

l sage. On peut même jetter çà ôc là en

>•l'air dans la chambre une rosée d'eau,

b fraîche , en prenant bien garde qu'il
l n'en tombe aucune goutte fur les vers

l à foye.
"• Quant à l'excès de chaleur interne,

t on ses guérit en leur donnant de la fa-

j. rine de feuilles de mûriers, qu'on aura

£ recueillies durant l'Automne, ôc qu'on
> aura réduites en une poudre très-fine,

> ainsi que je l'ai expliqué au commence-

«,.ment de cet extrait. On humecte tant

£ soit peu les feuilles destinées à leurs re-

£ pas , ôc l'on semé dessus cette farine

fr qui s'y attache : mais 011diminue la quan-

fy tité des feuilles à proportion de la farine

î qu'on y ajoute : par exemple, si l'on y
fr mêle quatre onces de farine, on dimi-

fr nuera quatre onces de feuilles. Il y en

fr a qui dilent que la farine de certains pe-

% tits pois verds , que ies hommes man-

fr
gent pour se rafraîchir, peut suppléer

* à la farine des feuilles : il est certain

% qu'elle est rafraîchissante pour les vers

% qui la prennent volontiers , ôc qu'ils
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cn deviennent plus vigoureux. J j
Une situation incommode est fou- fr '

vent-, comme je lai dit, la cause des fr i

cchaufaisons qui rendent les vers mala*- * i

des -, ôc cette maladie est la plus ordf- *

naire ôc la plus dangereuse. Ils në de- + <

mandent à être pressez que quand ils font fr

enfermez dans les oeufs. Dès qu'ils font J
éclos, ils veulent être au large, fur tout *

lorsqu'ils font devenus chenilles, à can- f
se de l'humidité dont ils abondent. Ces fr
insectes , bien que mal-propres d'eux- $,

mêmes, souffrent beaucoup de la mal- J

propreté. Leurs crottes qu'ils jettent en t

quantité, fermentent bien-tôt, ôc les fr
échauffent considérablement , si l'on %
n'est pas exact à les en délivrer, soit en ^
les balayant avec des plumes, soit, ce fr

qui est encore mieux, en les transpor- *

tant souvent d'une claye sur une au- fr.
tre. |

Ces changemens de clayes font fur fr

tout nécessaires lorsqu'ils font devenus fr

grands, ôc qu'ils approchent de la mue. «.
Mais alors il faut y employer plusieurs

*

personnes a afin qu'ils íoient transpor-
*

tez dans le même tems ; il faut les manier -fr

d'une main legere, ne les pas laiíser tom- fr
ber de haut, ne les pas placer rudement. J
Ils en deviendroient plus foibles , & *

plus paresseux au tems du travail. Le *

simple changement de claye est capa- %
ble de les guérir de leurs indispositions. J
Pour donner un prompt soulagement

*

aux infirmes, on jette fur eux des joncs «•

secs, ou de la paille coupée un peu me- fr.
nue, surquoi l'on semé des feuilles de J
mûriers : ils montent pour manger, ôc *

par là ils sortent du milieu des crottes *

qui les échauffent. fr
Toute la perfection de ce transport J

consiste à le faire souvent, en partageant |
ses services également à tous ; à le faire fr

doucement, en mettant chaque fois les fr
vers plus au large. Dès qu'ils deviennent |
un peu grands, il faut partager les vers 1
contenus fur une claye, en trois autres <

clayes nouvelles, comme en autant de $

colonies, puis en six, ôc-l'on augmente |

jusqu'au nombre de vingt ôc davantage.
Ces insectes étant pleins d'humeurs, on

doit les tenir à une juste distance les uns

des autres.

Mais ce qu'il y a de plus important,
c'est de les transporter à point nommé ,
lorsqu'ils font d'un jaune luisant, ôc prêts
à travailler leurs coques. Il faut avoir

disposé auparavant le logement propre
à leur travail. Notre Auteur propose une

eípece de charpente négligée, ou de

toit allongé ôc tant soit peu incliné, dont

le dedans fera vuide, ôc dont la pente
sera divisée dans son circuit en plusieurs

compartimens, qui auront chacun un

petit rebord, oû l'on placera les vers à

foye , lesquels s'arrangeront ensuite

d'eux-mêmes chacun dans leur district.

On veUt que cette machine soit creuse,
afin qu'un homme puisse y entrer com-

modément sans rien déranger, ôc entre-

tenir au milieu un petit feu qui préserve
nos Ouvriers de l'humidité ôc du froid
si fort à craindre pour lors : j'ai dit, un

petit feu, parce qu'il n'en faut qu'au-
tant qu'il est nécestaire, pour procurer
une chaleur douce, qui rende les vers

plus ardens au travail, ôc la foye plus
transparente. Cette nombreuse armée

de vers étant ainsi rangée dans fonloge-
ment, il faut l'environner de fort près

. d'une enceinte de nattes, qui couvrent

[ même le haut de la machine , soit pour
J; les défendre de l'air extérieur, soit parce
>•

qu'ils aiment à travailler en secret, ôc
i. dans l'obseurité.

I Cependant après la troisième journée

[ du travail, on ôte les nattes depuis une
> heure jusqu'à trois, ôcl'on donne une

> libre entrée au soleil dans la chambre,sans

l néanmoins que les rayons donnent fur

ì le logement de ces petits Ouvriers ; ôc
3" après ce tems là on les couvre comme

fr auparavant. S'il venoit à faire du tonne-

fy re, on les préserve de la frayeur que eau--

î sent le bruit ôc les éclairs, en les cou-
fy *

fr vrant des feuilles de papier, qui leur ont

fr déja servi,. lorsqu'ils étoient fur les clayes.

^ Au bouc de sept jours l'ouvrage des
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coques est achevé , ôc après sept autres *

jours, ou environ les vers quittent leur fr

appartement de foye, ôc paraissent en J
sortant sous la formede papillons. Quand ?

on ramasse ces coques, c'est assez l'or- *
11 *fr

dinairede les mettre en monceaux, pat- fr

ce qu'il n'est pas possible de .dévider J
d'abord toute la foye , ôc que pour j
lors on est distrait par d'autres occupa- •*•

tions. Cependant cela a ses inconvé- fr.
niens : car si l'on diffère à choisir dans le î
monceau les coques,dont l'on veut lais- fr

fer sortir les papillons pour la multipli- -fr

cation de l'espece , ces papillons de co- fr

ques emmoncelées ayant été pressez ôc J
échauffez, ne réuflìslent pas si bien >les g
femelles fur tout qui en auront été in- •$•

commodées, ne donneront que des oeufs fr
infirmes. Il faut donc mettre à part les ^

coques des papillons destinez à la mul- *

tiplication de l'espece, en les plaçant fur fr
une claye bien au large, ôc dans un en- fr.
droit oû l'air soit libre ôc frais. *

Pour ce qui est de la multitude des <"

autres coques, qu'on ne veut pas laisser fr

percer; il s'agit de les faire mourir, fans %

que l'ouvrage en soit endommagé.
*

Elles ne doivent être mises dans la chau- $•

diere, qu'à mesure qu'on est en état de fr
les dévider, car si elles y trempoient %

trop long-tems, la foye en fouffriroit. *

Le mieux seroit de les dévider toutes *

ensemble, si l'on pouvoity employer le fr
nombre suffisant d'Ouvriers: notre Au- ^
teur allure, que cinq hommes peuvent

*

dévider en un jour trente livres de co- fr

ques 3 ôc fournir à deux autres autant fr
de foye qu'ils en peuvent mettre en |
écheveaux fur un rouet, c'est-à-dire, en- fr

viron dix livres. Mais enfin comme cela fr
n'est pas toujours possible, on donne fr
trois moyens de conserver les coques, |
fans qu elles soient en danger d'être per-

*

cées. fr
Le premier moyen est de les exposer %

au grand Soleil durant une journée en- |
tiere > les papillons ne

manquent pas de |
mourir, mais l'ardeur du Soleil est nui- •$

sibie aux coques. |

Le second est de les mettre au bain-
marie: on recommande de jetter dans
la chaudière une once dé fel^ ôc une de-
mie once d'huile de navette • on prétend

que les exhalaisons empreintes des es-

prits acides du sel, ôc des parties sulphu^
reuses de l'huiie, rendent les

Coques
meilleures, ôc la foye plus facile à dévi-

der : c'est pourquoi on veut que la ma-

chine oû font les coques,entre fort juste
dans la chaudière, ôc qu'on lutte à l'en-

tour les ouvertures,par oû la fumée pour-
roit s'échapper. Mais si ce bain n'a pas
été donné comme il convient, en quoi
il y en a plusieurs qui se trompent, il se

trouve un grand nombre de papillons

qui percent leurs coques. Sur quoi l'on

avertit »i°. Que les coques fermes ôc

dures ont d'ordinaire le contour de leur

foye beaucoup plus gros, ôc par consé-

quent plus aisé à dévider, ôc que parla
même raison on peut les laisser plus long-
tems au bain-inarie. Il n'en est pas de

même des coques minces ôc déliées.,

z°. Que quand on a fait mourir ses pa-

pillons au bain-marie, il faut mettre les

coques fur des nattes, fans lés y accu-

muler ; ôc que lorsqu'elles font un peiî
refroidies, on doit les couvrir de petites

, branches de saules , ou de mûrierSi

Le troisième moyen de faire mourir

les papillons, ôc qu'on préfère aux autres,
', c'est de faire ce qui fuit ; on enferme les

l coques en de grands vases de terre,on
''

jette dans chacun de ces vases quatre
onces de sel sur dix livres de coques, ôc

l on lés couvre de feuilles larges ôc seches ,

l telles que font celles de nénuphar. Sur
>•ces feuilles on met encore dix livres dé
i. coques, ôc

quatre onces de sel: on fait ain-

l si diverses couches, puis on lutte fou-.
* verture du vase, fans qu'en aucune sor-
!" te l'air y puisse pénétrer. Dèsle septième
> jour les papillons font étouffez. Si au-

l contraire l'air s'y insinuoit tant soit peu,

£ par quelque fente, ils" vivroient assez
!" de tems pour percer leurs coques : corn*.

? me ils font d'une substance baveuse,

£ ôc propre à se remplir d'air, le peu qui
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yen entreroit, leur conserverait la vie. t

Il est bon d'avertir qu'en mettant les fr

coques dans les vases, il faut séparer cel- fr-
les qui font excellentes, de celles qui font

*

moins bonnes. Les coques longues, t

ÌDrillantes, ôc blanches, donnent une *

foye très-fine: celles qui font grosses, fr

obscures, ôc d'un bleu de couleur de %

peau d'oignon, ne fournissent qu'une J

foye grossière.
*

Jusqu'ici on n'a parlé que de la ma- fr

niere d'élever les vers au Printéms, ôc $.
c'est en effet dans cette saison que le com- ^
mun des Chinois s'occupe de ce tra- fr

vail. On en voit cependant cjui font fr

éclore des oeufs en Eté, en Automne, ôc fr

presque tous les mois depuis la premie-
*

re récolte faite au Printéms. Il faut pour
*

cela trouver des Ouvriers qui puissent $

soutenir un travail si continu, ôc des mû- fr

riers capables de fournir dans toutes ces |
faisons la nourriture convenable. Mais |
il est difficile que les mûriers y suffisent, •$

ôc si on les épuise une année , ils dépéris- <

sent, ôc manquent tout-à-fait au Prin- ^
tems suivant. ^

Ainsi , selon notre Auteur, il ne faut 1

faire éclore que peu de vers pendant
«

l'Eté, ôc seulement pour avoir des oeufs 4
dans f Automne : il cite même un autre <
Auteur , qui conseille d'en élever dans *

cette saison , laquelle commence vers <

le 15. d'Août 7 mais il veut que pour -

leurs alimens, on ne prenne que les seuil-
'

les de certaines branches moins néces- ;
faires à l'arbre. Les raisons qui lui font

préférer l'Automne au Printéms pour
élever les vers, font. i°. Que le Prin-

téms étant d'ordinaire une saison plu-
vieuse ôc venteuse dans les parties Mé-

ridionnales , le profit qu'on attend du

/ travail de ces vers, est plus incertain :

í au lieu qu'en Automne le tems étant

\ presque toujours pur ôc serain 3 on est
v

plus íûr de réussir z°. Qu'à la vérité on

ne peut pas donner aux vers pour leur

nourriture, des feuilles aufli tendres

qu'au Printéms j mais qu'ils en font bien

dédommagez, en ce qu'ils n'ont rien à

craindre des moucherons ôcdes cousins,

dont la piqueure
les fait languir , ôc

leur est mortelle.

Si l'on élevé des vers à foye en Eté,
ils ont besoin de la fraîcheur, ôc il faut

mettre des gazes aux fenêtres, qui les

préservent des moucherons. Si on en éle-

vé dans l'Automne , il faut dabord les

tenir fraîchement, mais après qu'ils ont

muez, ôc lorsqu'ils font leurs coques ,
011 doit leur procurer plus de chaleur

qu'on ne fait au Printéms dans les mê-

mes circonstances, parce que l'air de la

nuit est plus froid. Ces vers d'Autom-

ne devenus papillons, peuvent donner

des oeufs pour Tannée suivante : néan-

! moins on croit qu'il est plus sûr de s'en

; pourvoir durant le Printéms, parce que
•

quelquefois ceux d'Automne manquent
• à réussir.

'. Si l'on garde des oeufs d'Eté pour

l l'Automne ôc qu'il s'agiíse de les faire
" éclore, il faut les mettre dans un vase de
* terre qu'on aura foin de bien couvrir,

J. afin que rien n'y puisse pénétrer. On

l placera ce vase dans un grand bassin

£ d'eau de source bien fraîche, à la hau-

!" teur des oeufs renfermez dans le vase :

f, car si l'eau étoit plus haute , les oeufs

£ mourraient, ôc si eíle étoit plus baise ,

£ plusieurs n'auroient pas la force d'éclo-

*• re avec les autres. S'ils venoient à éclore

fy plus tard, ou les vers ne vivront pas, ou

^ bien s'ils vivent, leurs coques seront
*• très-mal conditionnées. Sï tout est bien

fr observé comme on le prescrit, les oeufs

fr écloront au bout de zi. jours. 11 y en

| a qui, au lieu de les mettre dans de l'eau
fr fraîche, conseillent de les placer à l'om-

fr bre fous quelque arbre bien touffu, dans

^ un vase de terre fraîche ôc non cuite,
fr Ils prétendent qu'après y avoir été laissez
fr zi. jours, on les verra éclore.

fr. Lorsque les vers à foye font prêts de
*

travailler, on peut les placer de telle ma-

J niere, qu'au lieu de faire des coques,
selon leur coutume, lorsqu'ils font aban-

fr. donnez à eux-mêmes, ils font une pièce

% de foye platte, mince, ôc ronde, qui res-

semble
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íemble parfaitement au pain à chanter j *

fait en forme de grande Hostie. Il ne *

faut pour cela que couvrir d'un papier *

bien juste y ôc fans que rien déborde 5un 4
vase dé cette figure -, ôc y placer le vers |

prêt à filer fa foye. î
On retirerait plusieurs avantages d'un «•

travail ainsi dirigé; i°. Ces pièces r on- *

desôc plattes se dévident auflì aisément *

que les coques. z°. La foye en est pure, *

ôc l'on n'y trouve point cette humeur fr

visqueuse, que le vers renfermé lcng- |
tems jette dans fa coque, ôc que les Chi- |
nois appellent son urine : dès qu il a ache- -9

vé son ouvrage, on le retire sans lui don- %
ner le loisir de salir son travail. .3°. Il n'est J

pas nécessaire de se presser d'en dévider <

la foye, comme on est obligé de le faire 4

par rapport aux coques, ôc l'on peut |

différer tant qu'on veut èe tfàvàilj fans
courir aucun risque.

Quand on a retiré là íoyè dés coques j>
on ne songe plus qu'à la mettre én oeu-
vre : les Chinois, commé je fai dit *
ont des instrumens très-simples pour ce

. travail, il n est guéres possible d'en don-
ner une explication qui formé des idées
nettes Ôcprécises. Ce font là dé cescho-
ses dont on juge mieux par les yeux3,

'. que par tout ce qu'on enpourroit dire :

; c'est pourquoi on verra représenté dans
les diverses figures suivantes, ôc lesdif-

" férens meubles dont ils se servent daiis
l le tems qu'ils élèvent les vers, ôc les di-

l vers instrumens qu'ils employent, pour
" réussir dans ces beaux ouvrages de foye-
c ries qu'ils fournissent à l'Europe.
i

Tome //. Lli



DE LA LANGUE CHINOISE

FIN de donner une vraie
idée de la Langue de la Chi-

ne, je ferai cònnoître d'abord

quel est le génie de cette

Langue 3 ensuite comment 011doit pro-

noncer ôcécfire ses mots Chinois en ca-
ractères d'Europé. Enfin je finirai par un

abrégé de Grammaire Chinoise.

Du Génie de U Langue Chinoise.

LA
Langue de la Chine n a rien de *

commun avec les Langues mor- <

tes ou vivantes que nous connoissons : «

elle n'en a ni les figures ni la construc-
*

tion. Toutes les autres Langues ont un ]

Alphabet d'un certain nombre de Let- <

tres, qui par leurs combinaisons ditìè-".
rentes , forment des syllabes ôc desmots : ',
celle-ci est fans alphabet: elle a autant
de caractères ôc de figures différentes,,

qu'il y a de mots.
La seuleconformité qu'elle peut avoir

avec nos Langues d'Europe, est. que
comme l'Alphabet est de vingt-quatre
Lettres, qui se forment de ces six ou sept
traits.

Z".X "—D C *"V, Sçavoir r A des

trois premiers ; seB. du sixième ôc qua-
trième doublé ; le C, du cinquième sim-

ple > le D. du sixième ôcdu quatrième ;
\'E. du sixième ôc du troisième triplé }
f O du quatrième ôc cinquième joints
ensemble; le Q.de l'O ôcdu septième•
trait, ôcc. De même tous les caractères
Chinois seforment à proprement parler
des six seuls traits íìiivans.

"
* Les Chinois ont deux sortes de Lan-

^ gués ; l'une vulgaire ôc propre du Peu-

£ pie , qui est difterente selon les diverses
>' Provinces ; l'autre qu'ils appellent, la
> Langue Mandarine,, qui est à peu près
fy ce qu'est parmi nous la Langue Latine
fr

pour les Ecclésiastiques ôcles Sçâvans.

| Cependant le peu d'analogie de la

fr Langue Chinoise avec toutes les au-

% tres Langues mortes ou vivantes, fait
*'

que cette comparaison n'est pas juste :
* la Langue Mandarine est proprement
fr. celle qu'on parloit autrefois à la Cour

J dans la Province de Kiang nan , ôc qui

J
s'est répandue dans les autres Provinces

•fr parmi les personnes polies ; ôcde là vient

* que dans les Provinces voisines de celle
fr de Kiang nan, on la parle beaucoup mieux
fr que par tout ailleurs. Peu à peu elle s'est

fr ainsi introduite par tout ; ce qui est très-

J utile pour le Gouvernement. Elle pa-
* roît pauvre >car elle n'a guéres qu'en vi-

$ ron 3 j 0. mots, qui font tousmonofyl-
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labes ôc indéclinables -, ôc qui se termi- *

nentpresque tous par des-voyelles, ou-*

par cette consonne AA, bu Ng. «

Cependant ce peu de mots suffit pour f

s'expliquer fur toutes for tes de matières; *

parce que, fans multiplier les paroles 3le -fr

sens se multiplié presque à Tinfini par la -fr

diversité des accens, des inflexions, des
*

tons, des aspirations 3 ôc d'autres chan- |

gemens de la voix : ôc c'est cette variété •$

de prononciation qui est une occasion fr

fréquente d'équivoque, à ceux qui ne J
font pas bien versez dans la Langue.

**

Un exemple le fera comprendre : ce $

mot tchu prononcé en traînant ôc allon- ^

géant l'u, ôc éclaircissant la voix, signi-
*

fie Seigneur, ou Maître. S'il estpronon-
*

cé d'un ton uniforme avec Yu prolongé,
-1

il signifie pourceau. Quand on le pronon- <

ce légèrement ôc avec vîteíse 3 il veut ]
dire Cuisine. Si on le prononce d'une ]
voix forte ôc d'un ton mâle, mais qui s'af-^ <

foiblisse fur la fin , il signifie colomne. \

De même cette syllabe, po , selon les [

différens accens , ôc les diverses infle-

xions de voix, dont on la prononcera
onze significations différentes. Elle si-

gnifie verre , bouillir, vanner du ris , sage.
ou libéral, préparer, 'vieille femme , rom-

pre ou fendre 3 incliné 3 tant soit peu 3 arro-

ser, esclave ou captif. D'oû il est aisé de

conclure que cette langue qui paraît si

pauvre ôc si resserrée par le petit nombre

de monosyllabes qui la composent-, ne

laisse pas d'être en effet riche, abondan-

te , ôc expressive.
D'ailleurs le même mot, quand on

lui joint d'autres mots différens, signi-
fie une infinité de choses disterentes.

Mou 3 par exemple , quand il est seul,

signifie arbre 3 bois. Mais s'il est compo-
sé, il a beaucoup d'autres significations.
Mou leao signifie du bois préparé pour
un édifice. Mou ta» signifie-des-bar-

reaux, ou des grilles de bois ; mou hia ,
une boète; mou siang, une armoire;
mou tfìang, charpentier; mou eui', cham-

pignon ; mou nu y une efpéce de petite

orange ; mou sing ,1a planette de -Jupiter ;

mou mien, se coton-, ôcc. Ce mot se peut

joindre de diverses autres manières, ôc

a autant de significations qu'il est joint
avec des mots différens.

C'est ainsi que les Chinois en assem-

blant différemment leurs monosyllabes $
forment des discours suivis, ôc s'expli-

quent avec beaucoup de netteté ôc dé

grâce ; de même à peu près que nous

formons tous nos mots * par les diver-

ses manières dont nous joignons ensem-

ble les z 4. lettres de notre alphabet.
Au reste les Chinois distinguent Û

naturellement les différens tons, atta-

'. chez à la même monosyllabe* qu'ils en

[ comprennent le sens, fans faire la moin-

; dre réflexion aux divers acceiis qui le
' déterminent* Et il ne faut pas s'imaginer,
> comme quelques Auteurs l'ontavancé,

|; qu'ils chantent en parlant, ôc qu'ils for-
* ment une efpéce de musique , qui ne

manquerait pas de choquer l'oreille, ôc

j. d'être très^-défagréableiCesdifférens tons

l se prononcent si finement , que les

£ Etrangers mêmes ont de la peine à s'en

fr appercevoir, fur tout dans la Province

fr de Kiang nan 3 où l'accent est meilleur

J qu'en
nulle autre Province. Il en faut

fr
juger par la prononciation gutturale,qui

fr se trouve dans la langue Eípagnole, ôc

% par les différens tons dont on se sert dans

t la langue Françoise ôc la langue Italien-

fr ne : ces tons font presque impercepti-
fr- blés, ôc ne laissent pas de signifier difse-
* remment ; ce qui a donné lieu au pro-
-fr verbe qui dit, que le ton fait tout.

fr L'artde joindre ensemble ces mono- «
*

syllabes > surtout en écrivant, est très-

* difficile, ôc demande beaucoup d'étude»

fr Comme ies Chinois n'ont que des fi-

$, gures pour exprimer leurs pensées, ôc
fr

qu'ils manquent d'accens qui varient

* fur le papier la prononciation , ils ont

fr besoin d'autant de figures ou dé- ca-*

| râcterés différens , qu'il y a de diffe-

fr rens tons, qui donnent au même mot

* des significations si diverses.

î U y a d'ailleurs des caractères q«#ífcr-

% gnisient deux ou trois paroles, ôcquel-
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quefois des-péfiodes entières : par exem- J

pie j. pour écrire ces paroles : bonjour , fr

Adonfteun Aulieude joindre le caractère fr.

qui signifie , bon, -ôc celui oui signifie
*

jour, avec celui qui si gnifie Monsieur .-on J
doit seservir d'un caractère diffèrent, qui

fr

seul exprime ces trois paroles : ôc c'est ce fr

qui multiplie si fort les caractères Chf-
*

noisolln'enestpas commede nos langues
*

d'Europe, oû l'on connoît les diverses si- fr

gnifications d'un même mot, par les di- fr

vers accens qui en fixent la .prononcia- $.

tion, ou bien par fendrait ouïe mot est *

placé, ôc.par la fuite du discours. fr

U est vrai qu'on, ne laisserait pas de fr

se faire entendre, enjoignant ensemble $
les caractères de chaque monosyllabe-: |
mais cette manière de s'exprimer en écri-

|
vant est triviale, ôc n'est en usage que fr

parmi le Peuple. Le stiie dont on écrit, ^

lorsqu'on veut briller dans les compo- |
sitions, n'a nul rapport avec celui dont fr

on parle, quoique les paroles soient les 4

mêmes : ôc un homme de Lettres se <
rendrait ridicule 3 s'il écrivoit de la ma- ^
niere dont on a coutume de s'exprimer

*

dans la conversation. i

Il faut en écrivant se servir de termes 4

plus choisis, d'expressions plus nobles, |j
ôc de certaines métaphores qui ne font 4

pas de l'ufage ordinaire ; mais qui font <

propres à la matière qu' on traitte, ôc aux ^

Livres qu'on compose. Les caractères ^
de la Cochinchine , du Tong kjng 3 du *

Japon , font les mêmes que ceux de la *

Chine, ôc signifient les mêmes choses-,
*

fans toutefois que ces Peuples en par- :

lant, s'expriment de la même forte. Ain- ;
si, quoique les langues soient très-dif- •

ferentes ., ôc qu'ils ne puissent pas
•

s'entendre ses uns les autres en parlant; !

ils s'entendent fort bien en s'écrivant, ;
ôc tousseurs Livres font communs. Ces
caractères font en cela comme des chif- '

fres d'ar-ithmetique : plusieurs Nations
'

s'en servent : on leur donne différens

noms ; mais ils signifient par-tout, la

même chose.

C'est pourquoi les Lettrez ne doivent

pas seulement connoître les caractères $,
oui font en usage dans le commerce ordi-

naire de la vie i ils doivent sçavoir encore

leurs diverses combinaisons -, ôc les divers

arrangemens =, qui de plusieurs traits

simples, f ont des caractères composez : -ôc

Gommel'on compte jusqu'à quatre-vingt
mille de ces caractères , celui qui en sçak
le plus j est auflì le plus fçavant-, ôc.peut
lire ôc entendre un-plus.grand nombre

de Livres : d'oû l'on peut juger combien

il faut d'années, pour connoître une.

multitude si prodigieuse de caractères ^

pour les démêler auand ils font réunis,
ôc pour en retenir la figure, ôc la signisi-

', carion.

; - Il faut avouer néanmoins que pour-
•

vû qu'on fçache environ dix mille ca-
• racteres , on est en état de s'expliquer
'. en cette Langue , ôc d^entendre un.

; grand nombre de Livres. Le commun
' des Lettrez n'en sçait guéresplus de quin-
" ze ou vingt mille; ôc il y a peu de Doc-

l teurs qui soient parvenus jusqu'à en

l connoître quarante mille.

£ Ce nombre prodigieux de caractères
!" est recueilli dans leur .grand vocabulai-

y re, qu'ils nomment Haipien.Etdemême

£ que parmi les Hébreux, il y a des Let-^
> tres radicales, qui marquent l'origine des
> mots-, ôc font connoître ceux qui en

b font dérivez, lorsqu'on les cherche dans

£ leur Dictionnaire, selon l'ordre de ces

£ Lettres radicales ; il y a auísi parmi les
fr Chinois des figures radicales, qui font >
$• par exemple, les Lettres de montagnes,
l. d'arbres, d'homme,, de terres de che-
fr val, ôccTous lesquelles il faut chercher
fr tout ce qui appartient aux Montagnes j,
fr aux arbres, à l'homme, à la terre, ôc au

^ cheval. De plus, il faut sçavoir distin-
fr

guer dans chaque mot ces traits ou fi-
£ gures, qui font au-dessus, au-dessous ;,à

fr l'un des cotez , ou dans le corps de la

fy figure radicale^
fr Outre ce grand vocabulaire, ils en
fr ont un autre plus court, qui ne con-

fr. tient que huit ou dix mille caractères *

| qui leur sert pour lire * écrire, entendre s-
ou
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ou composer des Livres. Que s'ils n'y J
trouvent pas certaines Lettrés, dont ils -fr

ont besoin, ils ont recours à leur grand -fr

Dictionnairei Nos Missionnaires ont %

recueilli de la même façon tous les ter- *

mes qui peuvent leur servir à instruire -fr

ses Peuples des Mystères de la Foi, ôc qui «.

font en usage dans les Entretiens ôc Li- %
vres ordinaires, même dans les Livres *

élastiques.
+

Comme Clément d'Alexandrie attri- *

bue aux Egyptiens trois sortes de carac- %

teres, les premiers qu'il nomme Episto-
*

lographiques , c'est-à-dire , propres à *

écrire des lettres, comme font ceux de *

notre Alphabet ; les autres Sacerdotaux,
*

propres seulement à des Prêtres , pour ^
écrire les choses sacrées, de même qu'il

-fr

y a des notes pour la Musique ; ôc les fr.

derniers Hiérogliphiques, propres à être $.

gravez fur les monumens publies ; ce *

qui se faifoit en deux manières ; l'une, fr

par des images propres, ou qui appro- *•

choient des choies que l'on vouloit re- ^

présenter; comme quand ils exprimoient £
la Lune par un Croissant ; l'autre, par

fr

des images énigmatiques ôc siymboli- $°
Fr r 4*

ques, comme ieroit un lerpent qui te fr
mord la queue , ôc qui est plié en rond, |

pour signifier Tannée ou l'éternité : les fr

Chinois ont eu de tout tems une senv- fr

biable diversité de caractères* Dès le |
commencement de leur Monarchie, ils ^

communiquoient leurs idées, en formant J
fur le papier les images naturelles des <

choses qu'ils vouloient exprimer : ils pei- 4

gnoient, par exemple, un oiseau, des j

Montagnes, des arbres, des lignes on- J

doyantes , pour exprimer des oiseaux , >

des Montagnes, une forêt, ôc des ri- <

vieres.

Cette manière d'expliquer sâpensée, :
étoit fort imparfaite, ôc demandoit plu- ;
sieurs volumes pour exprimer aísez peu .-

de choses. D'ailleurs il y avoit une in- [
finité d'objets , qui ne pouvoient être

'

représentez parla peinture, tels que font •

l'ame , les sentimens, les pastìons , la

beauté,les vertus,les vices,les actions des ,
Tome IL

hommes ôc des animaux, ôc tant d'au*

tres, qui n'ont ni corps , ni figuresé
C'est pourquoi insensiblement ils chan-

gèrent leur ancienne manière d'écrire :
ils composèrent des figures plus sim*

pies, ôc en inventèrent plusieurs autres,

pour exprimer les objets qui ne-tom-
bent point fous les sens-,

Mais ces caractères plus modernes île

laissent pas d'être encore devrais Hiéro^

glifes : premièrement, parce qu'ils font

composez de lettres simples, qui retien-

nent la même signification des caracte-

res primitifs. Autrefois, par exemple, ils

représentoient ainsi le Soleil par un cer-

cle O , ôc l'appelloient Ge : ils le re-

présentent maintenant par cette figure
£3 3 qu'ils nomment pareillement Gé.

Secondement, parce que Institution

des hommes a attaché à ces figures la
même idée, que ces premiers symboles
présentoient naturellement, ôc qu'il n'y
â aucune lettre Chinoise qui n'ait íà

'. propre signification , ôc
qui ne la con-

\ serve, lorsqu'on la joint avec d'autres.

j; Tfai, par exemple, qui veut dire,mal-
H heur, calamité 3 est composé de la let--

l tre mien , qui signifie maison b ôc de la

J lettre ho, qui signifie/è« ; parce que se
*

plus grand malheur, est devoir fa mai-
> son en feu. On peut juger par ce seul

l exemple, que les caractères Chinois né-

l tant pas des lettres simples, comme les

U nôtres , qui séparément ne signifient

£
rien , ôc n'ont de sens que quand elles

fr font jointes ensemble ; ce font autant

fy de Hiéroglifes j qui forment des
images,fr ôc qui expriment les pensées.

fr Le stile des Chinois dans leurs corn*
fr positions, est mystérieux , concis, allé-

| gorique , ôc quelquefois obscur à l'é-
fr

gard de ceux qui n'ont pas une parfaï-
fr te connaissance dés caractères. Il faut
fr être habile, pour ne pas se méprendre
^ dans la lecture d'un ouvrage : ils disent

J beaucoup de choses en peu.de paroles 1
fr leurs expressions font vives, animées j
* ôc semées de comparaisons hardies, ôt dé

$< Métaphores nobles. S'ils veulent màr*

Míïim
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quer > par exemple, qu'on ne doit point
*

songer à détruire la Religion Chrétien- *

ne , que l'Empereur a approuvée par <>
un Edit : ils diront -: l'encre qui a écrit %
l'Editde l'Empereur en faveur de la Re- *

ligion Chrétienne, n'est pasencore se- fr

che, ôcvous entreprenez de la détruire, fr
Sur-tout ils affectent.de mêler dans %

leurs écrits beaucoup de sentences ôc *

de passages, qu'ils tirent des cinq Livres fr

Canoniques ; ôc comme ils comparent fr
leurs Compositions à un tableau, ils com- %

parent de même les sentences qu'ils ti- t

rentde leurs livres, aux cinq principales
*

couleurs qui entrent dans la peinture. *
C'est en cela principalement que consiste %
leur éloquence. Du reste ils se piquent |
tous d'écrire proprement, ôcde peindre fr

exactement leurs caractères ; ôc c'est à fr

quoi Ton a de grands égards , lorsqu'on %
examine les compositions de ceux qui as- |
pìrent aux dégrez. $

Us préfèrent même un beau caractère 4
à la plus admirable peinture, ôc l'on en 3
v oit souvent qui achetent bien cher une j

page de vieux caractères, quand ils font i
bien formez. Ils honorent leurs caracte- i
tes jusques dans les Livres ies plus ordi- ì
naires : ôcsi par hasard quelques feuilles ]
étoient tombçes , ils les ramassent avec •*

respect: ce seroit,selon eux, une grossie- ^

reté,ôc une impoliteísej d'en faire un usa- ]

ge profane, de ses fouler aux pieds en <
marchant, ou de les jetter même avec -

indifférence. Souvent il arrive que ses j

Menuisiers ôcles Maçons.n'osent pasdé- '.
chirer une feuille imprimée, qui setrou- ',
YC collée fut le mur ou fur le bois. Ils

craignent de faire une faute.
Ainsi on peut distinguer trois sortes de

langage chez les Chinois : celui du Peu-

ple , celui des honnêtes gens, ôc celui
des Livres. Bien que le premier ne soit

pas si peigné que les deux autres , il ne
mut pas croire qu'il soit si fort au-dessous
de nos Langues d'Europe, puisqu'il n'a
certainement aucun des défauts qu'on
lui a quelquefois prêtez en Europe. Les

Européans qui viennent à la Chine t ôc

qui ne font pas encore versez dans la

Langue, trouvent des équivoques, ou
il n'y en passeulement sombre. Comme
ils ne se font point gênez d'abord à bien

prononcer les mots Chinois avec leurs

aspirations ôc leurs accens ; il arrive qu'ils
n'entendent qu'à demi ce que disent les
Chinois , ôc qu'ils ont de la peine à se
faire entendre. C'est une faute dans eux,
ôenon pas un défaut de la Langue. On
trouve dans quelques Mémoires, que ses
Lettrez tracent souvent avec le doigts
ou avec l'éventail, des Lettres fur leurs

genoux , ou enl'air : s'ils le font, c'est par
. vanité ou par coutume , plutôt que par
'. nécessité ; ou parce que ce fera un terme

; ôcun caractère peu usité, comme nos ter-
• mes de Marine, de Musique, de Chi-
• rurgie, ôcc.

; Au-dessus de ce langage bas ôcgrossier,
\ qui, quant à la prononciation, sevarie
• en cent manières, ôcdont on sesert pour
- les Livres, il y en a une autre plus poli ôc

plus châtié, qui s'employe dans une in-

l finité d'histoires vrayes ou feintes, d'un
"•

goût très-fin ôctrès-délicat. L'eíprk, ses

i> moeurs, les peintures vives, les caracte-

\ res, les contrastes, rien n'y manque. Ces

£ petits ouvrages se lisent ôc s'entendent
> fans beaucoup de peine : on y trouve par
> tout une netteté, une politesse, qui ne

^ cède point aux Livres d'Europe sesmieux

£ écrits.

£ Après ces deux manières de sexpri-
íf mer, l'une pour le petit peuple, qui a

l. moins de foin de l'arrangement de sespa-
J rôles, ôc l'autre qui devrait être celle des
fr Mandarins ôc des Lettrez; vient le lan-
0 gage des Livres qui ne font point écrits

fr en stile familier, ôc il y adans ce genre-
* ci bien desdégrez oû il faut s'élever, ju£-
*

quà ce qu'on parvienne à labrieveté ma-
•fr jestueuse ôcsublime des Kings.
fr! Ce n est plus ici une langue qui se

^ parle dans le discours ordinaire., mais
* seulement qui s'écrit, ôc qu'on.nenten-

droit pas aisément sans ie secours des

fr. Lettres qu'on a.fous les yeux, ôc qu on

% Ut av.eepUisic. CarontfouYcnnátjknet
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ôc coulant : chaque pensée est ordinaire^ *

ment exprimée en quatre ou en six carac- *

teres; on ne sent: rien qui choque une $.
oreille délicate -, ôc la variété des accens \

ménagez avec art 3rend toujours un son
J

harmonieux ôc doux. «•

La différence qui se trouvé entre cés ^
Livres ôcles &g,consiste dans la matière J
dont ils parlent, qui n'est ni si augustéj ni j
si haute; ôcdanslestise qu'ils employent* *

qui est , ôc moins laconique , ôc moins fr.

grand. Dans les matières sublimes on ne J
sesert ni de points ni de virgules ; corn- fr

me ces compositions ne font que pout fr-
les Lettrez, c'est à eux à juger oû le sens %
finit, ôc les gens habiles ne s'y trompent J
jamais. *
. Voísius avoit raison de dire que Fabon- fr-
dance de la Langue Chinoise vient de la J
multitude des caractères ; il faut ajouter J
qu'elle vient austì des sens divers qu'on
leur donne, ôcde ;l'assemblage qu'on en fr
fait, en les joignant le plus ordinaire- *

ment deux à deux , assez souvent trois 4

à trois, ôc même quelquefois quatre à 4

quatre. On a un Dictionnaire faitpar
*

les ordres du feu Empereur : il ne corne- <

prenoit pas toute la Langue , puis- *

qu'on a été obligé d'y ajouter un Supplé- 4
ment en vingt-quatre volumes, ôc ce- !jj
pendant il y avoit déja quatre

-
vingt-

*

quinze volumes de compte fait; la plupart ì

fort épais, ôc d'une écriture menue. II n'y 4
a pas de Langue au monde qu'on ne pût

*

épuiser en beaucoup moins de tomes. Il J
n'y a donc point de Langue, ni qui soit •"

plus riche que la Langue Chinoise, ni <

qui puisse se vanter d'avoir régné trois à
*

quatre mille ans , comme elle règne en- ;
core aujourd'hui.

Tout ce quenous venons de dire, pa* !
roîtrasansdoute étrange àdesEuropéans,
accoutumiez aux vingt^quatre lettres qui
composent notre Alphabet : mais peut-
être sera-t'on moins íuíprìs, quand on
fera réflexion que notre Langue ôctoutes
les âutres.,ontnneinfinité de figurés pour
s'exprimer, quoiqu'elles le puissent faire

par, çes'vjngtrquatreJIettiîçs : chaque art

& chaque profession a des caractères qui
lui font propres.

Outre nos vingt
-

quatre lettres que
nous diversifions en plusieurs manières,
en majuscules ou capitales, qui font dif-
férentes des communes ôcordinaires, en

Italiques ôc Romaines ; ôcc. Nous çn
ayons poíir écrire des lettres rohdés,quàr^
rées, bâtardes, Financières, ôc Italien-
nes» Noms avons de plus ses figures des
nombres ou les chiffres, les interponc-
tions qui font sepoint, la virgule, l'aposi-
trophe,les aceens,la eedile,le tiret,les pa-

* rentheses, le point interrogatif ôc l'admi-
'. ratif, les abbréviations qui font autant

; de caractères dont nous nous servons,
-

pour marquer le repos du discours, la
ii prononciation >la continuation, ôcc. Les
: Astronomes ont des caractères pour les

[ douze signes, pour les divers aspects de
' la Lune 5c des Astres. Les Géomètres ont

', leurs figures : les Musiciens ont leurs

l notes blanches,noires,erochues, doubles
* crochues, ôcc. Enfin il y a peu d'arts ôc

fr de seiences qui n ayent des figures pro-
£ prés, qui leur tiennent lieu de caractères*

£ pour exprimer leurs pensées.
* Les Chinois ont encore aujourd'hui
<frune ancienne efpéce de Langue , ôc

^, de caractères, qui ne font plus en usa-r
fr

ge que pour les Titres, les Inscriptions,
fr les Cachets. ôc les Devises, ôcdont ils ont

fr d'anciens Livres qu'il faut que les Sça-

1 vans entendent. Ils ont aussi des lettres

J courantes ôc usuelles, dont ils fe servent
fr pour les Actes publics, les Contrats, les

fr Obligations , ôc autres Actes de Justice,
* comme il y a parmi nous une efpéce de
* Lettre qu'on nomme Financière* Enfin
* ils ont une Lettre quidemande une étu-

4, dé particulière, pour la diversité des traits
* ôcde ses abbréviations, ou enlaeemens ?
* qúila rendent difficile. On s'en sert siuv

fr- tout, lorsqu'on veut écrire promptement»* Ce qui concerne la manière de pro-

| noncer sesmots Chinois, ôc de les orto-

J tographier en caractères d'Europe, don-

•fr néra un nouveau jour à ce qui vient d'êv

| tré dit fur le génie de cette Langue,



230 DESCRIPTION DE UEMPIRE DE LA CHINE,

De U Prononciation Chinoise, & de l'Ortographe des mots Chinois 9
en caractères d'Europe.

IL

n'est pas possible aux Chinois d'é- ?

crireles Langues d'Europe, avec leurs fr

caractères, ôc même de bien prononcer ^
aucune de ces Langues, parce que d'un *

côté ces caractères, bien qu'en si grand
fr

nombre n'expriment qu'environ trois fr-

ou quatre
cens iyllabes, ôc n en peuvent $

exprimer d'autres ; ôc que d'un autre cô- fr

té on ne trouve point dans le son de ces fr

syllabes les cinq Lettres suivantes : b, d, «.

r 3x, ^ : de forte qu'un Chinois qui vou- ^
droit les prononcer, ne pourroit le faire, *

qu'en y changeant quelque chose, ôcse fr

servant des ions qui en approchent
le fr

plus, dans fa langue. Il semble pourtant #

que d ôc ^ soient dans ce moty-tse'è3 que
fr

quelques-uns prononcent y-dseë ; mais le fr

même Chinois qui dira bien y-dseë t ne fr

pourra dire ,da,dc,di}do ,3du ; ni %a, %e3 $,

De même c'est vainement qu'on vou- fr

droit écrire les mots Chinois en caracte-- 4?

res d'Europe : outre qu'on ne réussirait fr

pas dans plusieurs, au bout d'une page, J;
on ne pourroit plus rien comprendre à ce t

qu'on auroit écrit. C'est une nécessite fr

d'apprendre à connoître les Lettres Chi- «

noises, ôc il serait bon de s'accoutumer *

d'abord à ne voir aucun mot Chinois fr

écrit en caractères Européans, que la let- fr
tre Chinoise ne fût à côté. |

Pour la prononciation, elle est très- fr

difficile, non-seulement à cause desac- 4

cens, qui ne s'apprennent que parl'ufa- „>

ge ; mais bien plus, parce qu'il y a plu- ^
sieurs mots,que nous ne pouvons ni pro-

•*

noncer , ni écrire. Les dents des Chinois *

font disposées autrement que les nôtres: <

í le rang d'enhaut, par exemple ,sort., ôc
*

l: avance presque à tous en dehors, ôc le

/\ rang d'en bas rentre ôcse retire en de-

(j dans? au Heu que sesdents des!Européans

se choquent toutes par l'extrémité, cel-^
les des Chinois tombent quelquefois fur
la lèvre inférieure-, ou du moins fur les

gencives, ôc ne se rencontrent presque
jamais assez justes.

Tous les mots Chinois écrits à l'Euro-

péane, se terminent par une des cinq
voïelles a, e ,i,o,u ,Ôc par une N tantôt

seule, ôc qui produit an 3en 3in ,on 3 un ,
ôc tantôt suivie d'une autre consonne,
ce qui fait ang 3eng} ing 3ong , ung. Les let-
tres initiales qui commencent les mots ,
tiennent de plusieurs Langues d'Europe

pour la prononciation. II faut parler de

tout cela le plus brièvement ôcle plus clai-

rement qu'il sera possible.
U A final n'a d'autre difficulté que

celle de divers accens.

UE final est de trois ou quatre sor-

[ tes.

; í°* C'est un /fermé : Coué Royaume.
Ge jour.

z°. C'est
quelquefois un E fort ouvert,

', ôc qui seprononce comme ces mots Fran-

; cois, après, exprès. Ké Etranger, Hoste.
* Me de l'encre.
. : 3°. C'est auísi d'autrefois un e muet,

^ Par exemple , Seë Homme de Lettres.
" La prononciation du mot François^ ,.
e comme _/ê' porter bien , n'est pastout-à-*

fait celle de Seë. Ici YS est plus forte ôc

J; ôc siffle ^avantage, ôc YE final est plus
> long. C'est

pourquoi quelques-uns l'é-

fr crivent par deux/f, ôepar deux eëmuets.

£ On ne voit pas pourquoi les Portugais:
fr écrivent ce mot avec un u François ,fu :.

fr car il est certain que ce n'est nullement

J la première syllabe de ces mots Sujet t Su-
*

périeur.
* 4°; Cet e muet souvent ne s'écrit pas,
fr ôc quelquefois on a de la peine de le dise.

% tinguer d'uni. En voicides exemples-
PREMIER'
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PREMIER EXEMPLE. &i3TOccident > *

pourroit s'écrire ainsi, Scie, puisqu'on le fr

pronônee,Còrameén François nous pro- fr

nonçons le mot Scie, instrument.pour fr

scier du bois, ?
SECOND EXEMPIE. Lemot C/jè^est^, |

s'écrit quelquefois
Chi.La prononciation «

doit être entre celle de YE, ôcdefA cheë3 J
fìir-tout quand il est final ; car dans la J
fuite du diseours 011appuyé plus fur YE -, •$

que
fur 17-, ôc on dit che. , $

TROIS IE'ME EXEMPLE. Dans ces mots |

Couéi.-, les manès des morts ; hoéi, sça- |
voir* ouéi, personne ; nuéi, dedans ; luéi, fr

tonnerre ; moei -, beau ; la terminaison $

n'est pas tout-fait semblable à la termi- |
naison Françoise de ces mots $ armée3épée3 |

pensée. C'est encore moins C oui, nui,lm, •$

moui: fy
L7 final dans ces mots-mai, acheter > |

laï, venir,paï^ visiter, ôcc. doivent, se $

prononcer en la manière que les Italiens 4

prononcent mai, jamais j lai, cris , fan- $

glots, en faisant sentir Ya ôc Yi. Il faut ex- *

cepterjjw, le port ; /?wi, des souliers; i

Kiai, tous ; qu'il fàut prononcer comme 4
ces mots François -,mais, jamais. 1

L'O final est quelquefois tout-à -fait j
obscur iôc approche un peu de la Diph- ì

tongueo» , lorsqu'il est précédé d'una\ i
Souvent on le prononce à peu-près com- «
me ce mot, haut p en suivant la pronon- ^
dation Normande ; c'est-à-dire,ouvrant A

fort la bouche, ôcfaiíànt sentir la Diph- •>

tongue au : c'est ainsi que l'on pronon- l
ce hao, bon ; lao, travailler^ fatiguer j leao-, ^
marque d'une action passée \ miao , un >

cnat. -:

L'V filial se prononce comme en Fran- *,

çois dans ces mots chu 3 livre ; liu ou lu 3
*

un afne ; niu, femme, Ôcc. Souvent on *

le prononce comme la moitié de la diph- <

tongue, ou ; fou 3 père ; mou y mère ypou, \
non. \

L'JV finale doit seprononcer d'un ton

sec, ôc comme s'il y avoit un e muet au
bout du mot; hinii fan 3du ris cuit , se

prononce comme les deux dernieres syl-
labes de ce mot, profane t rendant le son

Tome il.

*
deYatrès-clairyôcn'appuyantgúerésfut

; l'einuet. Il faut prononcerxhin3 esprit y
• comme nous prononçons la Chine , fans
"

appuyer surfis, ôc comme on prononce
; en Latin la préposition in. Men sepro-
• nonce de même-comme c» enLatnu oû
- comme on prononce en Grec rMoftw,,
[ CemeneSk la marque du pluriel dans plu-

; sieurs mots Chinois, comme nous le vêt-

irons dans la fuite. Enfin il y a quelques
- mots, qui semblent se terminer en on3

\ comme Touon -,pouon >• mais c'est un 0 si

; obscur, qu'un François ne le peut sentir :
• il entend Toucn3pouen, ou Touan, Pouan.

\ LTV finale à laquelle on doit j oindre
: encore une consonne 3 s'écrit par les Por-
'

tugaisavecw, ôc par ses Espagnols avec
' une n ôc ung. Peu importe, pourvu qu'on
l sçaehe que ce son est un peu mou, ôc un

l peu traînant,, comme le son qu'on éh-
<•tend, quand on a donné un grand coup
f- sur une grosse cloche. Les Chinois ap-
l puyent fur la voyelle, ce qui varie le son.

I Tang, Temple -, n'est pas Tcng 3une lampe:
* tengn'est pas ting3 un clou : ting n'est pas
> ^g >f Orient : mais ils conviennent en

£ cette impression-, qui reste en l'air, après
fr

qu'on les a prononcez, ôc que j e compare
* à i'imprestìon qui reste après le coup don-

ï né à une cloche. Le g ne doit nullement

l se faire sentir. II faut} par exemple i pro-
fr noncer sang, une chambre;, comme nous

ï pronon çons/?"íírîa,milie francs ; à IV près, :

fr qui n'est point dans la Langue Chinoises

£ c'est la même chose.
fr Pour ce qui est des Lettres qui font au
> commencement > ou dans le corps des

fr monosyllabes ; voici ce qu'il y a à ob-

l server.

?" i°. Les Chinois prononcent le ch 3
s- comme nous prononçons en François,
fy chagrin3 chose3 chiche>,Par exemple, chao}

| peu : che3 dix ichi; un corps mort, chu -3

|
unélettre: Les Espagnols ôcles Portu-

» gais écrivent ce ch par un x > xe 3xi:

fr zô.IIsontlece ôcleci désltaliens,cómmé

q, dans ce mot CÌÍÍ^.NOUS écrivons ces mots
* ayeefçh, par exemple, tcha..,du thé ; tchèt

fy manger jtchi, sçavoir : tchu 3 Seigneuri
•

Nnn
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3°>.Ils prononcent le w comme les *

italiens prononcent ce motgmsw .•c'est *

pourquoi nous écrivons Tsieft_>qui est *
une forte dé monnoyé de cuivré» 4*

4°. Ils ontf^ ôcle^ dés Grecs, Cemot J
Kman /Qfncier, Mandarin, pôurïoits'é-

*

crireparCo«ií«^Goít» ôc -Qucan* Mais il *

vaut mieux -écris d Kèm, pour éviter la $.
confusion. -

J
Ils ont une H siforte, qu'elle esttouc- *

à-fait gutturale > hoàn3changer. #

5°; Il setrouve un /dans Certains mots J

qúiést presque insensible, comme /«e , J
ou suc, íp«c» 0 ou íf «e». Il fâut bien se *

donner de garde de prononcer five, de fr
la neigejcomméla particule Latine3 Sive. J

6ó. Les Chinois ont un v consonne, 5
fr

eòmmè ván -,dix mille tàëls : ven3 inter- fr

xogetzvang, ën vain. Plusieurs cépen- ^
dánt confondent cet v avec o«, ou un *

doublé #-% ôc disent >ouën, demander , «

ôcc. 4

7°. Ils ont aussiun J consonne : j», \
comme ; jú, lait ; j«»g; >pardonner, llest j
bon d'écrite 17 voyelle par unjy, quând <

il est au commencement : y, un : jy«, de ',
la pluie : yong, seservir :jy^»g> mouton. '

Ces mots nghe 3 le front ; nghen, un -

bienfait ; ngheouvomir : ngai3aimer : ngao,
superbe : ngan 3 santé, sont un peu diffi-
ciles à prononcer , parce qu'il faut que
Xn, ôcìeg entrent, pour ainsi dire, l'un
dans l'autre, ôc seconfondent ensemble.
11vaut mieux écrire nghe 3 à l'Italienne*,

quewg«ií à la Françoise.
90. Cemotc//Jdeuxys'écritpar les Por-

tugais avec 17?.Cet E que nous mettons
à la tête, est féminin ôcfort sourd, com-
me s'il y avoit encore là-dedans un ». Les

deux//qui suivent, font replier la lan-

gue , comme un arc, Ôcaprès bien de la

peine,on ne fçauroit réussir à pronon-
cer ce mot comme les Chinois.

10'. Il y-a certains mots qui se disent
en deux façons : par exemple, f en, ôc

fo'ùen,m\fol Chinois , qui contient dix
deniers de cuivre : Mouen, ôc -Mcn3 une

porte , ôcc. Mais ce n'est qu'en certaines

significations i car on né dit jamais., par

exemple, ngo moïient mais.toujours ngo-
meh, nous.

II°. Chaque Province prononce à fa

façon tous ces mots Chinois, qui ne

font, comme j'ai dit,qu'au nombre de
trois à quatre cens ; ce qui fait qu'un
Chinois de Pekjng, par exemple ^abeau-

coup de peine à entendre un homme de
la Province deQuang tong, ou de Fo kienh
La Langue Mandarine, qu'ils appellent
Couanhoa , ôc qui a cours, Comme nous
savons dit, dans tout l'Empire, n'est pas
tellement fixe, qu'on puissesepromettre,

quand on la fçait, d'entendre tout le

monde^ ôcd'être entendu par-tout. Cha-

I que Province parle à sefaçon cette Lan-

; gue. On dit dans un endroit yong-, dans
• autre c'est jong : dans le Kiang fi c'estyun>
\ Cet autre motjya est dans Une autre Pro-

j; vince juj ôc dans le Kiangsi^ceÈ. eiìllj
* ÔCC.

f La plus grande partie des mots étant

£ ainsi corrompus Ôcdéguisez, bien qu'on
fr fçache parler la Langue Mandarine
fr dans une Province , si l'on passé dans

I une autre , il semble qu'on soit tombé

| dans un nouveau Royaume : ôc il faut
*• démonter son imagination 3pour donner

fr auxmêmes mots une essence toute nou-
* vélle. Cela s'étend même jusqu'aux di-
t verses pefonnes à qui l'on parle. Un Mif-
« siônnaire après trois ou quatre ans de

fr. fatigues, entend une bonne partie de
* ce qu'on lui dit ; ôc bien qu'il parle très-
* mal, ceux qui font rompus à íbn j argon,
•fr conçoivent à peu près sespensées : mais

fr s'il se trouve avec des gens qu'il n'ait ja-
* mais vus, il lui faut nécessairement un
* Interprète , pour lui faire entendre ce
fr qu'on dit t ôcpour expliquer ce qu'il veut

fr. dire lui-même.

^ Outre cela chaque Province, chaque
*

grande Ville, chaque Hien , ôc même
-fr chaque gros Village à son patois par-
«. tieulier : c'est la Langue dominante ,

J tout le mondé là parle , les Lettrez,
* comme le peuple ôc les femmes : mais les

* femmes Ôclé peuple n'en fçavent point
* parler d'autre. Dans la Langue Man-
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darine, pourvu qu'on parle lentement, *

on distingue une bonne partie des voy el- fr-

ses ôc des consonnes qui composent les %

mots, ôc l'on peut les éctire ou les ré^ J
tenir à quelques-uns près : mais dans le J
patois, outre qu'il semblé qu'on le par* fr

le avec une rapidité extrême; outre qu'il %

y aune infinité de mots qu'on y mêle par
*

habitude, ôc qui ne signifient rien, ou ^

plutôt qui paraissent ne signifier rien ; fr

outré cela , dis-je , la plupart des mots J
ne laissent aucune trace dans la mémoi- «

re , parce qu'ils n'ont aucun rapport fr

avec ies syllabes Grecques , Latines, J
Françoises, Italiennes, ôc Espagnoles, ôc «

ne peuvent seconcevoir comme il faut, $

par un Etranger qui ne fçait que ces for- ^
tes de Langues. <

Si l'on ajoute les combinaisons de 4
cesmots, ôcles phrases différentes dont j

on se sert dans chaque Province, on

jugera aisément quelle doit être la peine
d'un Européan, qui parcourt plusieurs
de ces Provinces, pour y annoncer Jésus-
Christ. II n'y acertainement qu uií mo-
tif auísi relevé, que celui de faire con-
noître le vrai Dieu à tant de peuples qui
í'ignorent, qui puisse soutenir un Mis-
sionnaire dans le travail pénible ôc mi-

grât, que demande l'étude d'une Lan-

gue si difficile ; ôcce ne peut être que par
; une bénédiction particulière de Dieu,
. que nous en avons vu un si grand nom-

[ bre depuis le P, Ricci, qui y ont fait des

progrez étonnans, jusqu'à s'attirer par
i. leurs écrits, l'admiration dés plus habiles

l Docteurs de l'Empire. On a vu" même
h

quelques-uns de ces Docteurs, s'incli-
* ner profondément au seul nom des ou-

l vrages de ces Etrangers,

Abrégé dé Grammaire Chinoise*

CE
petit abrégé de Grammaire Chi- j

noise n'aidera paspeu à faire con- «
noïtre le génie de cette Langue, qui }
n'étant composée que de mots d'une *

seule syllabe, ôc indéclinables, semble 1

ne pouvoir être assujettie à aucune ré- ]

h
glé. Il y en a cependant par rapport

^ aux noms , aux pronoms > aux conju-
l gaifons des Verbes, aux prépositions ,
fr aux adverbes, aux nombres ôc à leurs

> particules, dont je vais parlen
fr

Des noms Tojitifs Comparatifs, & Superlatifs.

CE

n'est pas dans la Langue Chi- |
noise qu'il faut chercher la diver- fr

site des genres, des cas, ôcdes déclinai- 4
sons. Très-souvent le nom ne sedistin- %

gue pas du Verbe ; ôcle même mot, qui,
•*

selon l'endroit où on le place , est un -c

Substantif, peut devenir Adjectif, ôc'i
. même un Verbe. \

Par exemple, ces deux mots N gai, J
j aime ; Siang, je pense, peuvent être •)

ôçdes Noms ôc des Verbes. S'ils font"

; placez avant un áutré mot, en forte
•

qu'ils signifient quelque action, ce font
. des Verbes : exemple , Ngo ngai ni, je*

vous aime. Ngo (ìang ta3 je pense à lui.

j; Si au contraire ils font placez après un

autre mot, fans signifier d'action , ils

l deviennent des Noms : Exemple. Ngo

J ti ngai, mon amour; Ngo ti siang 3 ma
? pensée.

•

>. L'Adj ectif va toujours devant le Sub-

l tantif: comme Haogin , bonhomme;
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niais-si cé -même, mot-est à la fuite d'un *
fr

•autre ^ il devient Substantif, comme t
Gin ti hao, bonté de l'hpmme. On voit fr-

-que ce mot Hao , qui -étoit Adjectifs %

parce qu'il précedoitle mot Gin, devient *

Substantif, lorsqu'il est précédé du mê^ *

memotGi». fr

On ajoute souvent aux Substantifs %
la particule Tsëe 3 ôc elle est propre de j
plusieurs Substantifs-: par exemple-, Fang fr

tsëe s maison5, Co tsëe., siuit. Il est néan- fr

moins à observer qu'elle ne s'ajoute $

qu'aux Substantifs, qui ne peuvent, j a- *'

mais être Adjectifs. *

Les cas ôc les nombres ne se-recen- fr

noissentque.par la composition-: le-nom- %

brepluriel se fait par la particule Me n, qui |;
est commune à tous les noms. En voici fr-

des exemples : Gin, homme : Gin men-, fr-

les hommes : Ta, lui : ta men, eux. *

Mais quand le nom est précédé de £

quelque mot qui signifie multitude ., fr

alors on s'abstient de mettre la particule %
Men après le nom. t

Là particule Ti fait souvent le Géni- fr

tif, tant singulier que pluriel, quand fr.

elle est après les noms : exemple , Gin

ti-hao-, .bonté de i'homme : Gin men ti

hao, bonté des hommes. Du reste il

n'y a aucun cas dans la Langue Chi-

noise.

-. -Il arrive aussi que la particule ti mise

après des Pronoms, en fait des dérivez:

exemple, ngo ti keoa, mon chien : ta ti

kçou.3 fon chien,
:

-Les Comparatifs 'se forment aussi

par des particules qu'on ajoute : par

exemple 3 on se sert de cette particule

keng qui semet tbûjours avant les noms.,
ôc qui signifie beaucoup-; l^nghaò, meil-

leur. Souvent en y employé la particule
to, qui signifie aussi beaucoup. Mais elle

se met ordinairement après 1e nom :

hao to, meilleur :yuen to, plus éloigné.
La particule qui marque le Superla-

tif, peut.íe mettre, ou avant, ou après
les noms. Ainsi l'on dira fort bien tsiue

hao, ou hao tsiue, très-bon : tsiuesiao3 ou

siao tsiue, ttès-petit.
La particule tekjn, marqué aussi le

Superlatif: hao te kin, très-bòn : ta te

k}n, très-grand : siao te kjn , très-petit.

Des Pronoms.

ON

ne coniloît guéres de Pro- )
noms parmi les. Chinois que ces •

trois-ci, ngo, moi : ni, toi : ta, lui; qui
>

font personnels. Ils deviennent pluriels, l

<pand on y ajoute la particule men. ]
Ils deviennent possessifs en ajoutant >

là particule ti, ngo ti, mien ': ni ti3 tien': <
ta ti, sien. Ajoutez la particule men, ôc \
ces mêmes mots signifieront notre ?votre 3

•

gcc. ngo men ti, notre : ni men ti, votre*.
'

Les Pronoms possessifs , de mêmé '.

jj que ceux de nation ôc de famille , nc

fr se distinguent des dérivez, qu'en ce

fr qu'après le Pronom on met le nom de

l la Patrie, du Royaume, de la Ville3 ôcc.
fr

ngo ti hue, moii Royaume : ngo H fou,
fr ma Ville.

^ Choui est la particule qui marque lé

| Pronom relatif, lequel ôc laquelle. A cette

>frparticule on,ne joint jamais celle qui
fr marque le pluriel
fr
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DES VERBES.

LE

S Verbes Chinois n ont propre-
*

ment d'autre tems quele Présent, -fr

le Prétérit, ôc le Futur. La signification %

passive s'exprime par la particule pi.
*

Quand on n'ajoute aucune particule *

au verbe, ôc qu'on n'y joint que les fr

Pronoms personnels ngo, ni, ta, c'est %
une marque que le tems est présent.

*

La particule
Leao ajoutée, désigne le *

prétérit
ouïe tems passé7. fr

Pour marquer le Futur, on se sert de J
la particule T siang ou Hoei. Tout ceci se

J
se comprendra mieux par des exemples, fr-

PRESENT. î
fr

SINGULIER. J

Ngo ngai.
Ni ngai.
Ta ngai.

j'aime,
tu aimes,

il aime.

PLURIEL. %

Ngo men ngai.
Ni menngai.
Ta men nFai.

o

nous aimons,

vous aimez,

ils aiment.

P R E' T E R I T. *

SINGULIER. *
*

Ngo ngai leao.

Ni ngai leao.

Ta ngai leao.

fr

j'ai aime.
J

tu as aimé. fr
il a aimé. 4

P LU R IEL. J

Ngo men ngai leao.

Ni men ngai leao.

Ta men ngai leao.

nous avons aimé. 4
• r 4vous avez aime. ^

ils ont aimé. ^

FUTUR. \

SINGULIER. «

Ngo hoeingai.
Ni hoeingai.
Ta hoeinvai.

j'aimerai.
'

tu aimeras,

il aimera.
Tome //,

PLURIEL.

Ngo men hoeingai. nous aimerons»
. Ni men hoeingai. vous aimerez.

; Ta men hoei ngai. ils aimeront.

L'O p T À T 1 F se forme par ces mots
\ pa pou té, qui signifient,. 0 quel Plut a
" /, ieu, par exemple, papou te ngo ngai. Plût
• a Dieu que j'aime. Pa pou te ni ngai. Plut
- à Dieu que tu aimes, ôcc.

; La plupart des Verbes qui signifient•
action, peuvent avoir une signification
passive : mais dans la signification active

'. les Verbes se mettent toujours avant les

; noms, fur lesquels tombent faction.

• EXEMPLE.

, Ngo ngai ni.
'

Ngo ta ni.
je vous aime,

je vous frappe.

Ce serait parler d'une manière absur-

de, ôcqui n'auroit pas de sens, que de

dire.

N go ni ngai.

Ngo ni ta:

Au contraire dans la signification paf-
sive , le Verbe est toûj ours après le nom,

• en y mêlant la particule pi qui marque
. le passif.
'

Ngo pi ta ngai.
Ngo pi ta ta.

je fuis aimé de lui.

je fuis frappé par lui.

Le Prétérit ôcle Futur se forment avec

; les mêmes particules, dont 011se sert
dans les Verbes actifs.

l DES PREPOSITIONS.

fr
Quoique la Langue Chinoise soie

ï composée d'un si petit nombre de mots,
fr elle ne laissepas d'être très-abondante,

| non seulement parce que le même mot
O o o
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peut être ôc Nom ôc Verbe, mais en- ^
£ore parce qu'il est souvent Préposition,

*

Adverbe, ôcé.-
*

\

Les Chinois ont donc quelques Pré- '.

positions qui ne font pas telles de leur nâ- ;
ture , mais qui le deviennent par l'ufage ;
comme font ces mots Tsicn, devant,

heou, après; chang au-dessus ;~/??sten bas,
& autres semblables. Ce font dés prépo-
sitions,- fi elles íoiit liées a un Verbe, Ôc

qu'elles 1e píéeédeíít. Ce font dés post-

positions , si elles font liées à un nom,
Sc qu'elles lé suivent, paf exemple,- sien

ífo, je fais avant: tìebu lai $ jé viens

après ; chàHg isibu,]tiiis èn h'áùt: hia

iíebu , je viens eh bas. Cëforìt des Prépo-
sitions, parce qu'elles précédent le Ver-

be. Mais ces mots íúivaiis , sang ìsien
devant la ìriaisdíi ; niuen heou derrière la

£ porte : tcho chang sur la table, ti hia, au

f bà'sdélá terre, fout des post-positio'íís,
fy pâreéqu'élses mivent leriò.TT.

| Il faut dire la même chose de nui, de-

J da'ns ; val au-dehors, ôc d'autres mots
fr semblables.
fr

| DÉS ADVERBES,
<?•
fr
•fr La Langué' Chinoise n à point dé

fy ìnotá , qui fòié'títpfôprémëntadverbes:

| ils rie lé dèviehrìént qùé par l'usage ; olí

f pârl'erìdroit duditeours, ou ils so'nt-tflâ-
* r

c . . ., r. .. ,- -r - --
-fr cez. Souvent il faut plusieurs mots p'o'ut
fr ëxpririièr les adverbes dés âútrës Lan-
* g-ues. Ils n'en ont aùcuri dé démonstra-

J tif, ni dé propre at appêlleryôc à exhorter :

fr il faut alors se servir des noms ou dés ver-

^ bes. Voici ceux qui font én usagé. Pour

Désirer. Pa pou te plût à Dieu.

C ^ù ho de quelle façon;

Interroger 4 Hoju de quelle manière.

C Tfeng rno comment.

Répondre Chiouitfegen. certainement.

C Tching tic véritablement. •

Confirmer ACôgen très-certainement.

/ Ching tching tie très-véritablement.

C Pou óu bien mo. non.
Nier ôc défendre \Poujo cela ne convient" pas.

£ Pougen non certes.

Douter í/òcjòu bien.Hòetcbe peut-être.
Choisir./ Ving mieux, plutôt ceci que cela.

Ç keng, ou bien,Keng to beaucoup plus.
Comparer <Kengch*o beaucoup moins.

/ Keng hao mieux.

Ramasser Tóng, o\ìhieûY tong ensemble.

Séparer. $^ . *??1™'1
<_Lingwai íeparement.

\Kin diligemment.
P

'
\ Kiang fortement.
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í Kingë aujourd'hui
I Mingge demain.

Le tems ^ Tfoge hier.

| Tsienge avant-hier.
i Heougc après-demain.

_ ,. fi Tche li ici.
Le lieu < ^r.. , « ,N

C i Jee de-la, ou, par-la,

\ Y Tsëe une sois-
Le nombre <Eul tsëe deux fois.

(^Tchangtchang souvent.

C Ti y, ou bien teouy premièrement,, .
L'ordre. -< Heou mien ensuite.

(^Tchong^ûtong enfin.

L'éYënément. Hoe gen peut-être.
La similitude su comme.

L'adversirè Spm^ non pas comme.

£ Pou Tong dissemblablement»

\ Chdo peu.
La qualiti s To beaucoup.

£ Keou. assez.

Exclure Tan seulement.

Une chose qui
n'est pas encore
faite. Tcha pou to

presque.

Des Nombres & de leurs Particules.

IL
y a grand nombre de particules |

propres des nombres dans la Langue 0
Chinoise : l'usage en est fort fréquent, fr
ôc on s'en sert d'une manière qui ne |
convient qu à cette Langue : cât chaque |
chose a une particule signifiant le nom- $

bre qui est propre de cette Choie. Au fr
lieu que dans notre Langue , un, deux , J
trois, s'appliquent à différentes choses , '|
ôc que nous disons un homme, une 4
femmes deux hommes, deux femmes ; <

l ce serait pour un Chinois une manière
* de s'exprimer grossière ôc barbare. II
> faut que chaque nombre s'exprime par
l une particule propre de chaque choses

l C'est ce que des exemples feront mieux
f

comprendre. Commençons d'abord par
1.rapporter les nombres Chinois, &cnous

l viendrons ensuite aux particules de 110m-

J bre, dont il faut se servir pour chaque
f chose.
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Nombns Chinois.

I , un.

eul, v deux.

fan,
trois.

jjë, quatre.
ou, cinq.
lou, six.

tfi 3 sept.

pa, huit.

kieou, neuf.

cfcff, dix.

cJ^ej, onze.

<?«/cl?e, vingt.

fancbé, trente, ôcc.

'. pe, cent.

; eulpe, deux cens.

. y tsicn, mille.

[youan, dixmilse.
' eulouan, vingt mille.

c cheouan^ cent mille.

ejy pe-ouan , un million.

Particules de Nombre.

CO se dit des hommes ; j co giw, un *

homme, 7 co fougin, une femme. <

Hoei, se dit des hommes illustres ; i

y hoei gin , une personne illustre. *

Tc/;e ou tchi lé dit des vaisseaux, des *

chiens, des poules, ôc de toute autre •.

choie, qui, bien que seule, doit avoir un \

pareil, comme font les souliers, les bas, ^
ôcc. C'est pourquoi l'on dit y tchi tcbucn , i

un Navire ;jy tchi keoit ; un chien; y tchi .

hiai, uni oulier ; j tchi ki une poule.
Tiao se dit des choses qui font longues, ;

qu'on suspend ; y tiao 'ou ,un encensoir •

ôcy tiao chwg, une corde.
'

Ouei se dit proprement des poissons ; j ',

y oueìyu un poisson.
Keu se dit des courroyes, lanières ; y )

ken toi, une courroye.

T'chang se dit du papier, de la table, du

siège \y chang tchi, une feuille de papier ;

Y tchang tcho, une table ,y ichangy ,
un siège.

P a, se dit des couteaux, épées , éven-

tails ,y pa tao, un sabre ou épée ; y pa
chen yun éventail.

Choang se dit des choses pareilles, qui
sejoignent ordinairement ensemble, y

choanghiai, une paire de souliers ; y choang
oua une paire de bas.

Kien se dit des chambres ou maisons ;

y kjenfang>une maifon,ou une chambre

Fo se dit des morceaux entiers de

drap , ou d'étoffe de foye, yfopou, un

drap, yfo cheou, piéce d'une certaine ef-

péce de foye. II se dit aussi des peintures.

; Mcy se dit des perles ôcdes choses pré-
* cieuses ; y mei tchin , une perle.
i. Thu, se dit des odeurs ;Y tchu hiang,

l une pastille.
e Pi, se dit encore des habits de drap
)• ou de foye, mais plus proprement du

l cheval. Y pi ma, un cheval.
* P en . se dit des livres; Ypen chu, un livre.

fr
Ting, se dit des bonnets ou chapeaux ;

fr Y t'wg f{in, un bonnet.

I Tso 3 se dit des grandes maisons ôcdes

£ murailles ;Y tsosang, une maison ; Y tso
>• tchinz , un mur.

fr Tcng , se dit proprement des boeufs

£ ou des vaches ; Y teng nieou , un boeuf.

£ Mouen, sedit des mousquets; Ymouen

fr tciang, un canon de fusil.

I. To yYe dit proprement des fleurs ; Y

£ to hoa y une fleur.
fr Linv seditdesvêtemens. Ylinp-pao ,
fr s*, ^ ' J

fr unerobbe.

% Taï ou pen,Ye dit des Comédies; Y tas,
* ou Ypen hi, une Comédie.
fr Co, le dit des arbres; Yco chu, un arbre,

fr Mien, se dit des étendarts. Y mien ki,

^ un étendait.

J Tao , se dit des lettres, ôc des paquets
•fr de papier; Y tao cheouchi, un livre de vers,

•fr 7 chin , sedit des chaises à porteur, ôc des

fy. chariots; Yicbm ^i^une chaise à porteur.
* Quan, se dit des plumes ôcdes pinceaux ;
•fr Y quan pi, une plume.
^ Co 3 sedit des bleds ôc des légumes;

J yco í»/,.un grain de ris, ôcc.

* . DU



DU P A P I E R-
DE L'ENCRE, DES PINCEAUX,

DE L' IMPRIMERIE,

E r

DELARELI EURE DES LIVRES

DE LA CHINE
NCIENNEMENT,ÔC

dans les tems les plus recu-

lez , les Chinois n'avoient

point de papier : ils écri-

voient fur des planches de

bois, ôc lur des tablettes de bambou.

Au lieu de plume ou de pinceau, ils se

servoient d'un stile ou d'un poinçon de

fer. Ils écrivoient aussi furie métal, ôcles

curieux de cette Nation conservent en-

core aujourd'hui des plaques,où l'on voit

des caractères tracez fort proprement
•

mais il y a très-long
- tems qu'ils ont in-

venté l'ufage du papier. Il eîf si fin, que

plusieurs ont crû en France, qu'il se fai-
soit de soye ; mais ils ne fuioient pas at-

tention qu'on ne peut,en foulant iafoye,
la briser, autant qu'il est nécessaire, pour
en composer une pâte uniforme.

Le papier de la Chine se fait de l'écor-
ce de Bambou , ôc d'auttes arbres. Le

bambou est un arbre aísez semblable à un

long roseau, en ce qu'il est creux en de-

dans , ôc a des noeuds d'espace en espace ;
mais bien différent, en ce qu'il est beau-

coup plus gros, plus uni, plus dur , ôc

plus fort. On ne met en usage que la se-

conde peau de Técorce., qui est molle ôc

Tome II,

blanche : on la broyé avec de l'eau clai-
re. Les formes dont on se sert pour éle-
ver cette matière, font longues ôc larges;
en forte qu'on voit des feuilles longues
de dix , de douze pieds , ôc davantage.
On trempe chaque feuille de papier dans
l'eau d'alun , qui tient lieu de colle ; ôc
c'est ce qu'on appelle papier fané, parce
cmefanen Chinois , signifie alun. Cet
alun empêche le papier de boire , ôc lui
donne un tel éclat, qu'on croiroit qu'il
est argenté , ou vernisse. Ce papier est
blanc , doux, ôcuni, fans qu'il y ait rien
de raboteux,qui puisse arrêter le pinceau,
ôc en séparer les filets. Comme il est d'é-
corce d'arbre, il se coupe plus aisément

que celui d'Europe : il est susceptible
d'humidité ; la poustiere s'y attache, ôc
insensiblement les vers s'y mettent,si Ton

manque d'attention à les en préserver.
Pour prévenir ces inconvéniens, c'est
une nécestìtéde battre souvent les livres*
ôcde les exposer au Soleil.

Outre le papier qui se fait d'écorce

d'arbre , on en fait auísi de coton ; ôc

c'est le plus blanc, le plus beau, ôc le plus

d'usage. II n'est pas sujet aux inconvé-

niens dont je viens de parler ; car il se

pPP
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conserve auffi-bien, ôc dure autant que J 1(

le papier d'Europe. -fr r

Le peu que je viens de dire en gêné- fr \

rai du papier de la Chine, se confirme- J i

ïa encore mieux par le détail où je vais * .".

entrer , ôc où je ne dirai rien , qui ne «fr

soit tiré d'un Ouvrage Chinois , qui a «. <

paru fous la présente Dynastie. C'est un J
Recueil curieux, ôc qui est estimé des

J
Sçavans. On y parle de l'invention du -fr

tchi, c'est-à-dire, du papier, de fa matie- fr

re, de ses qualitez, de fa forme, ôc des %
différentes fortes qui s'en fabriquent.

*

L'Auteur Chinois dit d'abord quecet- fr
a c

^ ... fr-
te invention eit fort ancienne ; mais il fr

avoue qu'on ne fçait pas précisément, en ^

quel siécle on en doit placer i'origine. |
Dans les premiers tems, les caractères 0

Kien ôc tse qu'on employoit au lieu de fr.

tchi, pour signifier la matière fur laquelle %
onécriv'oit, confirment par leur figure,

*

ce que cet Auteur rapporte,feavoir, qu'a- -fr

lors après avoir comme bruni ôc rendu fy

.plus souples de petites planches de bam- ^
bou, en les faisant passer par le feu, fans *

cependant en enlever la peau ; l'on tra- -fr

çoit dessus des lettres avec un fin burin : fr
<le ces petites planches enfilées l'une après ^
l'autre, se formoit un volume. II étoit de *•

durée , ôc capable par fa solidité de résister fr
aux injures de l'air ; mais son usage étoit fr.
incommode ôc embarrassant. J

On eut donc recours à une autre mé- -fr
fr.

thodc. Il est certain que dès la Dynastie fr
desTsin avant]. C. ôc par conséquent sous '$.
la Dynastie suivante des Han} on écrivoit *

fur des pièces de foye ôc de toile. C'est *

pour cela que la lettre tchi est composée fr
tantôt du caractere/ê. qui veut dire,soye, fr
ôc tantôt du caractère Kin, qui signifie |
toile. On coupoit la piece de foye ou de <

toile, selon la forme plus ou moins gran- <

de, qu'on vouloitdonner au Livre. 1
Enfin en Tannée 9 5. de l'Ere Chrétien-

*

ne fous les Tong- han, c'est-à-dire, fous les ]
Han, qui avoient transporté leur Cour •

dans une Province plus à l'Orient, que
',

* Les St ban tinrent leur Cour à Si nganfeu, Ca-

pitale de la Province de Ghevjì. i-.es Tong han la

les Han leurs'*prédécesseurs, un grand
Mandarin du Palais nommé Tsai lun, in-

venta fous le règne de Ho li une meilleu-

re forme de papier , qui porta son nom :

Tsai heoutchi, papier du Seigneur Tsai.

Ce Mandarin mit en oeuvre l'écorce

de différens arbres, ôc de vieux morceaux

de pièces de foye ôede chanvre déjaufé,
à force de faire bouillir cette matière, il

lui donna une consistence liquide, ôc la

réduisit à une efpéce de bouillie, dont il

forma différentes fortes de papier. Il eu
fit même de la bourre de loye , qu'on
nomma papier de silaíse. Peu après l'in-

dustrie Chinoise perfectionna cesdécou-

\ vertes, ôctrouva le secret de polir le pa-

pier , ôc de lui donner de 1éclat.

Un autre Livre intitulé Sou y kien tchi

pou, qui traite le même sujet, dit que dans

! la Province de Se tchuen le papier se fait de

; chanvre: Kaotsong, troisième Empereur
> de la grande Dynastie des Tang , fit faire

, un excellent papier de chanvre, où il fai-

j; soit écrire ses ordres secrets ; que dans la

!• Province de Fo kien, il sefait de tendres

fr bambous ; que dans les Provinces du

fr NordjOn y employél'écorce des mûriers;

£ que dans la Province de Tche kiang, 011
> se sert de la paille de bled ou de ris ; que
> dans la Province de Kiang nan il se tire du

fr parchemin des cocons à foye : on le nom-

£ me Lo ouen tchi. Il est fin, uni, ôc propre
fr

pour des Inseriptions ôc des Cartouches.

fr Enfin, que dans la Province de Hou

fy quang, c'est l'arbre Tchu ou Ko tchu, qui
^ fournit la matière du papier,
fr En parlant des dissérentes sortes de pa-
fr pier, il en nomme une efpéce dont les

fr feuilles font longues de trois, ôc même

ç, de cinq t chang Chinois, {un tchang a dix
*

pieds de longueur ) : il indique ceux qui
•fr ont trouvé le secret de le teindre en dis-

fr. férentes couleurs, ôc en particulier ilpar-
* le de la manière de l'argenter, fans y em-
*

ployer d'argent : c'est une invention
•fr dont ou fait honneur à l'Empereur Kao

* ti, de la Dynastie deTsi. Je l'expliquerai

fy. transportèrent à Loyang, ou He nan fou , Ville de

.fr la Province de Honan.
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plus bas. II n'a pas oublié le papier de la *

Corée, qui se fait, dit-il, de cocons de fr

foye : ôc il rapporte que c'est de ce papier, -fr

que les Coréens payoient leur tribut à J

LEmpereur, dès le septième siécle, fous J
le règne des Tang. j

Ce que je viens de dire, fait assez voir fr-

que l'invention du papier est fort ancien- %
ne à la Chine. Choueouen , Auteur Chi- *

nois, qui écrivoit fous le règne des Han, -fr

prétend que dès les premiers tems, on a fr

eu le secret de rastembler la bourre de soïe *

ou de coton, c'est -à-dire, les parties
*

qu'on ne pou voit ni filer, ni dévider, ôc *

d'en faire un corps fur lequel ori traçoit fr.

aisément des caractères. Ce secret se sera .^

perdu en partie pendant les révolutions *

de l'Etat, ôc apparemment n'aura-t-il été *

recouvré , que fous la Dynastie deTsin. fy
Il est certain que le papier Chinois a %

un avantage fur celui d'Europe, en ce *

qu'on en fait des feuilles d'une longueur •*

extraordinaire,ôc qued'ailleurs étantéga- fr
ment blanc, il est beaucoup plus doux,ôc ^

plus uni :1e pinceau dont les Chinois se ^
fervent pour écrire, ne s'accommoderait •»

point d'un fond tant soit peu raboteux , i

ôc auroit de la peine à bien sinir certains ]
traits délicats. ]

Quand on a dit que le papier de la •

Chine n'est pas de durée , ôc qu'il se cou- ',

pe aisément, on a voulu sans doute par-
ler du papier fait de bambou : cela est vrai

dans un sens ; car il est sujet à se couper,

lorsqu'on lui a donné une teinture d'a-

lun, comme011 a accoutumé de faire,

pour le rendre propre à notre usage,

parce que sans cette teinture il boiroit

notre encre. Mais hors de - là, quelque
mince

qu'il soit , on le manie , ôc on le

plie de toutes les façons, fans craindre
de le déchirer.

La consommation de papier est si

grande à la Chine, qu'il n'est pas éton-
nant qu'on en fabrique de toutes sortes
de matières. Outre la quantité surpre-
nante dont il faut pourvoir les Lettrez ôc

les Etudians, qui font presque sans nom-

bre , ôc fournir les boutiques des Mar-

chands ; il n'est pas concevable combien
il s'en consomme dans les maisons des

Particuliers. Un côté des chambres n'est

que fenêtres avec des châssis de papier Î

sur le reste des murailles , qui font en-

duites de chaux,on colle du papier blanc,
ôc par-là on les conserve blanches ôc

unie&c-le platfonds consiste en un châssis

garni de papier, fur lequel on trace di- -

vers ornemens. Si l'on a dit avec raison,

qu'on voie briller les appartemens Chi-

nois de ce beau vernis, que nous admi-

rons en Europe, il est également vrai

que dans la plupart des maisons 011n'ap-

perçoit que du papier. Les Ouvriers Chi-

', nois ont le talent de le coller très- pro-
; prement, ôc l'on a foin de le renou-
* veller tous les ans.

Ce n'est que la pellicule intérieure de

'. différens arbres, qu'on employé pour fai-

l re le papier : le bambou a cela de parti-
h culier, demêmequel'arbrisseauquipor-
c te le coton , qu'on se sert , non de son

l écorce , mais de se substance ligneuse ,
ì moyennantles préparations suivantes.
fr Dans une forêt des plus gros bam-

fr bouxjon fait choix des jets d'un an qui

^. ont acquis la grosseur du gras de la
fr

jambe d'un homme puiûant. On les dé-

•fr poùille de leur première pellicule verte s

fy puis on les fend, ôc on les divise en plu-

^ sieurs bandes étroites de six à sept pieds

J de longueur. Il est à remarquer que le

•fr tronc du bambou étant composé de fì-

î bres longues ôc droites, il est très-aise de
•fr o

•fr le fendre de haut en bas, au lieu qu'en
•fr travers il résiste extrêmement à la coupe.
*

On ensevelit dans une mare d'eau bom>

t beuse, ces bandes étroites qu'on a fen-

•fr dues, afin qu elles y pourrissent en quel-
fr que forte, ôcque cette macération pro-
t duise la solution des parties compactes

ôc

•fr tenaces. Au bout d'environ quinze jours

fr on retire les bambouxde la mare ; on les

% lave dans une eau pure , on les étend
* dans un large fossé , ôc 011 les couvre

•fr abondamment de chaux. Après queL
S ques jours on les en retire, ôc les

ayant

J. lavez une seconde fois, on les réduit en
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une espèce de filamens, ôc on les.expose
*

au Soleil, afin qu'ils se sèchent, ôc qu'ils •?•

blanchissent. Puis on les jette dans de fr

grandes chaudières , où on les fait bien %
bouillir , ôc ensuite on achevé avec les *

pilons de les réduire en une pâte fluide. *

L'Auteur Chinois ajoute, que fur les fr

montagnes ôc dans les lieux incultes , J
on trouve une plante sarmeuteuse d'une |;

peau lissée , ôc glissante au toucher. *

C'est ce qu'exprime son nom Hoa teng : fr.
on l'appelle auísi Ko teng.- parce qu'elle %

produit de petites poires aigrelettes,
*

d'un verd blancheâtre , ôc bonnes à <*

manger. Ses tiges grosses comme des fr

seps de vigne, rampent à terre, ou s'en- ^
tortillent autour des arbres. Voici, selon tj

-fy

notre Auteur, quel est son usage. fr

On coupe diífèrentes tiges de cette fr

plante sarmenteuse , qu'on laisse trem- *

per quatre à cinq jours dans seau : "fr

alors il en fort un suc onctueux ôc gluant, fr-
O A.

qui ressemble à une efpéce de colle ou fr.
de gomme : on mêle cette eau gommée "*

avec la matière du papier : il faut la me- *

langer à peu près de la même forte , fr.

que les peintres tempèrent leurs cou- *

leurs, ôcéviter d'en mettre trop, ou trop
*

peu. L'expérience apprend le juste mi- fr
lieu qu'on doit garder. Peut-être au fr
défaut du Ko teng pourroit-on y em- '§,

ployer le fruit du guy , qui est natu- *

rellement visqueux , ou l'écorce inté- fr
rieure du houx, laquelle étant pourrie fr
ôc pilée dans des mortiers, se réduit en

J
une pâte gluante. fr

Quand on a mêlé le suc du Ko teng t
avec les parties du bambou , délayées

*

de telle forte , qu'elles ressemblent à de *

l'eau trouble ôc pâteuse, on verse cette i
eau dans de larges ôc profonds réservoirs <

qu'on a préparez, ôc qui doivent être
*

composez de quatre murailles à hauteur *

d'appui, tellement
mastiquées au fond >

ôc aux parois , que la liqueur ne puisse <
ni couler , ni pénétrer : alors des ou- ]
vriers placez aux cotez du réservoir, en- <

lèvent avec des moules la surface de la l

liqueur, qui devient piesque ausiìtôt '.

papier. Sans doute que le suc mucila*

gineux ôc gluant du Ko teng, en lie les

parties, ôc contribue beaucoup à rendre

le papier si uni, si doux , ôc si poli ; ce

que n'a pointle papier d'Europe, au mo-
ment qu'il se forme.

Le châssis destiné à lever les feuilles
de papier , dont le cadre est aisé à dé-
monter , à haufler, ôc à baisser, n'est

point garni de fil de fer comme en Eu-

rope, mais de fil de bambou. Ce font

de petites baguettes, qu'on tire plusieurs
fois par une filière faite de plaques
d'acier, ôc qu'on rend aussi fines ôc aus-
si déliées que le fil de fer. On les cuit
au feu dans de l'huile, pour les en péné-
trer, afin que le chaíhs entre légère-
ment dans l'eau , ôc qu'il n'y enfonce

qu'autant qu'il est nécessaire, pour lever
les feuilles de papier.

Quand on veut avoir des feuilles
d'une prandeur extraordinaire , on a

', foin que le réservoir ôc le chams, soient

; grands à proportion. On suspend une
•

poulie, ôc on y passe des cordons, dont
. le mouvement doit être extrêmement

[ libre. Ces cordons soutiennent le cadre,
ôc au moment qu'onl'éleve, des ouvriers

•
placez à còié du réservoir _, aident à

l lever la feuille , en maneuvrant d'une

l manière égale ôc uniforme.

£ L'auteur Chinois rapporte un moyen
> défaire sécher ces feuilles nouvellement

f levées. Il faut, dit-il, bâtir une muraille

£ qui soit creuse en dedans, ôc qui dans
> fâ largeur soit bien blanchie. On ména-

fr ge une ouverture a un cote de cette

1, muraille , ôc par un tuyau on y intro-
fr duit la chaleur d'un fourneau voisin : le
fy
fr côté opposé doit avoir une petite iífue,
fr asin que la fumée s'exhale. Avec le se-

^ cours de cette efpéce de poêle, on fé-
* che les nouvelles feuilles de papier, pref-
•fr que à mesure qu'on les a levées.

^ Le papier qui sefait de bambou, n'est

J
ni le seul, ni le meilleur, ni le plus com-

* mun qui se faíse à la Chine. On y em-

fr ployé beaucoup d'autres arbres, fur tout

fy, ceux qui abondent le plus en fève ; les

mûriers
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mûriers f par exemple , les ormes, le J

corps de l'arbriíseau qui produit le co- -fr

ton, le chanvre, ôc plusieurs autres es- *

peces d'arbres, dont les noms font in- J
connus en Europe. Dabord on ratiíse J

légèrement la mince superficie de l'ar- -fr

bre qui est verdâtre ; ensuite 011 déta- fr.

che l'écorce intérieure en forme de lonr J

gués aiguillettes très-déliées, qu'on blan- *

chit à l'eau ôc au Soleil ; après quoi on -fr

les prépare de la même manière que le fr
bambou. *

Mais se papier qui est le plus en usa- J
ge., ôcdont on se sert communément, fr

c'est celui qui fusait de l'écorce intérieure fr
de l'arbre nommé Tchu k$u, autrement |
Kou chu : ôc c'est pourquoi ce papier

*

s'appelle Kou tchi. Quand on rompt ses fr

branches, l'écorce se détache en forme $
de longs rubans : àen juger par sesseuil- ^
les, on croirait que c'est un mûrier fau- •$

vage j mais par son fruit il ressemble plus 4
au figuier. Ce fruit tient aux branches, \
fans qu'on y apperçoive de queue" : quand

"*

on l'arrache avant se parfaite maturité,. <

il rend du lait de même que les figues, <

par fendrait qui le tenoit attaché aux l
branches. Cent traits de ressemblance *

aveclefiguier ôclemûrier,feroientcroire H

que c'est une efpéce de sycomore. 11 ^

semble néanmoins avoir plus de rapport ']
avec l'espece d'arbouf ier,nommé ad rach- •

ne, qui est d'une grandeur médiocre, <

dont l'écorce unie, blanche, ôcluisante, .

se fend en Eté par la sécheresse. L'arbre '.
Tchu kou, demêmequerarbousier.croît ;
sur les montagnes, ôcdans des endroits

pierreux.
L'herbier Chinois nous apprend la

manière dont on-doit élever l'arbre
Tchu kou, afin d'avoir une écorce si utile
en abondance., ôc dans le degré de ma-

turité néceííàire, pour en fabriquer du

papier. 11 faut, dit-il, à l'équinoxe du

Printéms prendre la graine de cet ar-
bre , ôcaprès savoir lavée, la mêler avec
de la semence de sefame, que les Por-

tugais nomment gergelin , ôcla jetter en

terre pèle mêle.Le gergelin pousseraavec
Tome II.

les premiers jets de l'arbre Tchu kou b
mais il faut bien se donner de garde de
le couper ni en Automne, ni en Hyven
Il faut attendre le Printéms suivant ;
alors on met le feu dans le champ , ôc
dès cette année là même, on verra croî-
tre considérablement les plans Tchu kguc
Au bout de trois ans il est en état d'être

coupé, pour en fabriquer le papier.
Quand il s'agit d'affermir le papier >

ôcde 1empêcher de boire, les Chinois lui
I donnent une teinture d'alun : pour expri-

mer cette opération, les Européans ont
inventé le terme de faner, parce que le

\ mot Chinois Fan signifie alum Voici'
quelle est leur méthode. On prend six

' onces de colle de poiíîòn bien blanche
y ôc bien nette .%on la hache fort menu>
> ôc on la jette dans douze écuellées d'eau
[ pure, qu'on fait ensuite bouillir : il fàut
' sans çeílè la délayer, en ibrte qu'il n'y
c reste aucun grumeau de la colle. Quand
l le tout a été réduit en une forme liquide,
£ on y jette trois quarterons d'alun blanc
> ôc calciné qu'on y.fait fondre ôc incor-
fr porer. Cette mixtion se verse dans un

l grand ôclarge bastìn, fur lequel on met

£ en travers une baguette ronde ôc bien
fr polie. Ensuite 011 paíse l'extrémité de
fr chaque feuille dans toute fa largeur ,
^ entre une autre baguette fendue d'un
fr bout à l'autre, dont on sert bien les deuxfr
fr parties : puis en plongeant doucement
fr la feuille de papier, on en tire austìtôt
^. ce qui y est entré, en le faisant glisserfr sur la baguette ronde. Quand toute la
fr feuille a passélestement par ce bain, o ù
J elle s'est blanchie ôc affermie, la longue
| baguette qui embrasse la feuille à ion
fr extrémité, se fiche dans un trou de mu-
J raille, où la feuille reste suspendue pour* se sécher.. C'est là tout le secret qu ont
•fr les Chinois de donner au papier du
^ corps, de ;la blancheur , ôc même de

^ I-éclat. .Un Auteur Clnnois prétend que•fr ce .secret seur est venu du Japon.
fr C'est le lieu de parler ici d'un autre
fr secret qu'ont les Chinois, d'argenter le
t papier à peu de frais ôc fans y employer
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•de feuilles d'argent. Il faut prendre sept J;
Fuen, ou deux scrupules de la colle de fr-

peau de boeuf, trois Fuen d'alun blanc, fr.
& demie livre de belle eau, faire cuire le %
tout à petit feu jusqu'à la consomption

*

de l'eau, c'est-à-dire, jusqu'à ce qu'il ne -fr

s'élevé plus de fumée ni de vapeur. On fr
doit avoir foin que cette mixtion lbit J

très-pure ôc très-nette. Alors on étend *

fur une table bien unie, les feuilles de -fr

papier fait de l'arbre qui porte le coton. 4>
Ce papier senomme Se lien tchi : on met *

fur ces feuilles avec le pinceau, deux ou *

trois couches de la colle d'une manière *

égale ôcuniforme. Il est aisé de s'apper- fr
cevoir quand cette liqueur appliquée

*

a de la consistence ôc ne coule point ; -fr

si elle paroît encore s'étendre, il faut fr
revenir à une nouvelle couche. Enfin |
on prend de la poudre de talc, prépa- |
rée de la manière que je l'expliquerai fr

plus bas ; on la passe par un tamis très- fr
fin, ou par une piécede gaze bien fer- |
rée, ôcl'on répand uniformément cette •*

poussière , fur les feuilles disposées à la -í
recevoir : après quoi on suspend ces 4
feuilles à l'ombre pour sesécher : quand ^
elles font sèches, on les remet fur la ta- *jj
ble, ôcavec du coton neuf, on les frotte •*
doucement pour en faire tomber le su- 4

perflu du talc, qui peut servir pour une i
autre occasion. On pourroit même em- ^
ployer simplement cette poussière, en la *

détrempant dans l'eau mêlée de colle ôc *
d'alun , ôc tracer à son gré des figures l
fur le papier. ]

Quoique je n'aye parlé que de l'es- •

péce de papier fait de l'arbrisseau qui <

porte le coton, ce n'est pas à dire qu'on ^
ne puisse argenter toute forte de papier, ;j
s'il est bien uni, ôc si l'on y employé <

le talc préparé de la manière suivante. '.
Il faut raire choix du talc qui est fin, ;

d'un blanc de neige, ôc transparent : le •

talc vient de la Province de Se tchuen:
celui qu'apporte les Moscovites, est le !
meilleur. Les Chinois nomment ce mi- ;
néral Yun mou che, c'est-à-dire , pierre ;
matrice des nuages, parce que chaque

•

feuille qu'on en sépare, est une efpéce
de nuée transparente.

Quand on a bien chosi la pierre de

talc, il faut la faire bouillir dans de l'eau
environ quatre heures. Après l'avoir
retiré du feu, on la laisse encore dans
l'eau un ou deux jours : ensuite on la
lave bien, ôc on la met dans un sac de

toile, où on la brise à grands coups de
maillet. A dix livres de talc brisé , on

ajoute trois livres d'alun blanc : on moud
le tout dans un petit moulin, qui setour-
ne à la main avec une eípéce de mani-
velle : puis on le passe par un tamis de

soyé,ôc après avoir recueilli ce qui a pas-
sé, on le jette dans l'eau qu'on fait tant

• soit peu bouillir. Quand la matière est
' tout-à-fait reposée, ôc que l'eau est de-

[ venue pure, on la fait écouler par in-

; clination. Ce qui reste au fond ayant
• été exposé au Soleil, fait Une maíse qu'on
', porte dans le mortier, pour le réduire

l en poudre impalpable. On passeencore
b cette poussière par le tamis, ôc on l'em-

ployé de la manière que je l'ai expliqué
l ci-deíïus.

I Je ne dois point oublier en finissant
•• cet article, une manufacture aísez sin-
» guliere, qui est à l'extrémité d'un Faux-

j» bourg de Pekjng, où il se fait un r'ha-

l biliage de papier, dont le débit est fort

£ grand : c'est-à-dire , que ces ouvriers
> ramassent tout ce qu'ils peuvent trouver

fr de vieux papier uie , pour en faire de

l, nouveau , qu'ils ont l'art en quelque
fr forte de rajeunir : peu importe que ce
fr papier soit écrit, qu'il ait été collé fur

fr des châssis ou fur des murailles, ou qu'il
f ait servi à d'autres usages, tout leur est
fr bon, ôc on leur en apporte des Pro-

fr vinces, qu'ils achetent à un prix très-

f modique.
| Ces ouvriers occupent un assezlong
fr Village, dont les maisons font adossées
fr contre les sépultures : chaque maison a

fy une enceinte de murailles bien blanchies

| avec de la chaux. Là on voit dans cha-
fr

que maison de grands monceaux de

fr vieux papiers qu'ils ont ramassez : s'il
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s'en trouve beaucoup de fin, ils en font *

le triage. Ils jettent ces morceaux de «

vieux papiers dans de grands paniers &

plats ôcaslèz serrez ; ils vont ensuite près J
d'un puits ôc fur une petite pente pavée., J
ils lavent de toute leur force ce vieux *

papier, ils le manient avec la main, & %
le foulent avec les pieds pour sedécraíser, J
en ôter les souillures, ôc le réduire en J
une masse informe : puis ils font cuire *

cette masse , ôc après savoir bien bat- *

tue jusqu'à ce que la matière se trouve J
au point qu'il faut pour en lever des seuil- <

les, ils la versent dans un réservoir. Ces -í
feuilles ne font que d'une grandeur mé- ^
diocre : quand ils en ont levé une aísez j
bonne pile, ils la portent dans l'enclos i

voisin, où séparant chaque feuille avec 4
la pointe d'une éguiile, ils l'appliquent j
encore toute humide contre la muraille J
qui est très-unie ôc très^blanche. Dès que i
l'ardeur du Soleil a séché toutes ces seuil- 1
les , ce qui se fait en peu de tems , ils j|
les détachent ôc les rassemblent. *

L'invention du papier eût été peu uti- .

le aux Chinois, si en même tems ils ',
n'eussent inventé une eípece d'encre

'

propre à y tracer leurs caractères. L'em-

cre dont ils se servent, se fait du noir

de fumée, qu'ils tirent de diverses ma-

tières , ôcprincipalement des pins, ou de
l'huile qu'ils brûlent. Ils y mêlent des

parfums, qui corrigent l'odeur forte ôc

désagréable de l'huile. Ils lient ensemble

ces ingrédiens, jusqu'à ce qu'ils pren-
nent consistence, ôc qu'ils forment une

pâte, qui se met dans différens petits
moules de bois. Ces moules font fort

bien travaillez, ôc impriment fur la pâte
toutes les figures qu'ils veulent: ce font

d'ordinaire des figures d'hommes, de

dragons , d'oiseaux , d'arbrisseaux, de

fleurs, ôc d'autres choses semblables :
l'un des cotez est presque toujours semé
de caractères Chinois. On lui donne la

forme de bâton, ou de tablettes. L'en-
cre la plus estimée est celle qui se tra-
vaille à Hoei tcheou, Ville de la Province

j,. de Kiang nan» La manière de la faire de-

mande bien des façons -, ôc elle á bien
des dégrez de bonté, suivant lesquels
ene est plus ou moins chere* On a essayé
de la contrefaire en Europe, fans qu'on
ait pû V réussir. Les Peintres ôc ceux qui
se plaisent au destein, sçavent de quelle
utilité elle est pour faire leurs esquisses,
parce qu elle prend toutes les diminu-
tions qu'on veut lui donnen On se sert
auísi à la Chine d'encre rouge ; mais cé

, n'est guéres qu'aux titres ôcaux inserip-
; tions des Livres. Au reste tout ce qui a
'

rapport à l'Ecriture, est si noble ôc íì esti-
i- mé des Chinois, que les Ouvriers occu-
l pez à faire de l'encre, ne font point re-
*

gardez comme exercans un Art servile ôc
••

mécanique.
». Le même Auteur Chinois que je

J viens de citer fur ce que j'ai dit du papier

jj de la Chine, ôcqui me fournit ce que je
I* vais dire, assure que l'invention dei'eii-

ic cre est d'un tems presque immémorial,

£ mais qu'il a fallu bien des années pour
> la porter au degré de perfection où elle

fr est maintenant.

% D'abord on se servoit pour écrire d'un

£ noir de terre ; ôc en effet la lettre me, qui
fr signifie encre, présente en bas dans ía

fr composition le caractère tou, qui veut

% dire terre, ôc en haut le caractère Zv,qui

J signifie noir. Selon quelques-uns on ti-
* roit un suc noir de cette pierre : selon

fr. d'autres après savoir mouillée, onla frot-^
* toit fur le marbre, ôcon en exprimoit une
*

liqueur noire* Il y en a qui prétendent
•fr qu'on la calcinoit au feu, ôcqu'après la-

fr. voir réduite en une poudre très-fine, on

J en formoit l'encre.
* Au reste, selon notre Auteur, cet ufa-

fr ge est si ancien, que le célèbre Empe^
4. reur Vou vang, qui, comme on fçait, fleu-
* rissoit 11 %o, ans avantl'Ere Chrétienne,
* en tiroit cette moralité : « Comme la

«• »
pierre me, dont on sesert pour noircir

* les Lettres gravées, ne peut jamais deve^
* nir blanche; de même un coeur noirci
•fr d'impudicitez,retiendra toû j ours fa noir-

•fr ceur.

^ Sous les premiers Empereurs de la
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Dynastie des Tang, c'est-à-dire, envi- *

ron vers i'année 6 2.o. del'Ere Chrétien- fr

ne, le Roy de Corée envoyant son tribut fr
annuel à l'Empereur de la Chine, lui %
ostrit des pièces d'encre , qui étoient fai- *

tes d'un noir de fumée, qu'on avoit re- g
cueilli de vieux pins brûlez, ôc où l'on «•

avoit incorporé de la colle de corne de ^
cerf pour lui donner de la consistance. *

Cette encre avoit un tel éclat, qu'il sem-
J

bloit qu'on y eût appliqué une couche *

de vernis. - . . fr
L'industrie Chinoise fut piquée d'é- *

mulation : 011tâcha d'imiter ['artifice des *

Coréens, ôcaprès divers essaison y réus- fr

sit;mais on ne fut bien content que 3
fur la fin de la même Dynastie , vers J
l'an 900. de J. C. car cène fut qu'en |
ce tems-là qu'on vint à bout de faire la 4

belle encre, telle qu'elle est maintenant J
en usage.

*

En f année 1070. de l'Ere Chrétien- <

ne, fous le règne de Chin tsong, on rafi- i
na encore fur la matière de l'encre au on

*

nomma Impériale, y u me, parce qu'on ]
s'en servoit dans le Palais. Le noir de su- •

méé qui y entrait, coûtoit plus à ramas- *.

{et, ôc étoit beaucoup plus fin ; on ne .

brûloit plus de simples pins, comme au- ;

paravant; mais on brûloit de l'huile ;
dans des lampes à plusieurs mèches : la •

fumée se rassembloit fous un petit ciel .

d'airain, ôcen se condensant, elle for- \
moit la suye qu'on désiroit. En la ma-

laxant , on y ajourait. du musc, pours
lui donner une bonne odeur. r

Notre Auteur ne dit point quelle sor-

te d'huile on y employoit, ni de quelle
façon on ménageoit la matière, pour
avoir plus de noir , ôcmieux condition-

né ; car il y a des règles à observer pour
tout cela: selon les apparences on se

servoit de l'huile de gergelin. L'huile

d'olive ou de noix, qui n'est point en

usage à la Chine, seroit sans doute meil-

leure.
Un autre Livre Chinois, intitulé, la

manière de faire de l'encre, donne une
i-ecette pour en faire de bonne, où il fait

entrer des drogues, qu'il n est pas aise de
faire connoître en Europe.

On prend, dit-il, 1°. dix onces de noir
de fumée, ou de fuye tirée des pins.
z°> Des plantes Ho hiang, ôc Kan Jung.
30. On y joint du suc de gingembre.
4°. Des gousses ousiliques, nommées
Tchu hia tfao kp. On fait d'abord bouillir
dans de l'eau ces quatre derniers ingré-
diens ; lorsque par la cuisson la vertu des

végétaux en aura été tirée, on jette le
marc. Cette liqueur déja épaissie, étant

; rassiseôcclarifiée, se remet fur le feu pour
* lui donner laconsistence d'une pâte , ôc
* fur le poids de dix onces de cette mix-

l tion , on dissoud quatre onces de la col-

l le nommée O kiao, où l'on aura incor-
*

pore trois feuilles d'or ôcdeux d'argent.
f Quand tout est ainsi préparé, on y mêle

h les dix onces de noir de fumée, afin

£ d'en former un corps. Cette composi-
> tion doit être long-tems battue' avec
fr o

> l'efpatule. Enfin, on la jette dans des

i- moules, pour en former des tablettes.

£ Peu après il faut enterrer l'encre dans un
fr

long espace plein de cendres froides ,
fr. où elle restera ensevelie cinq jours du-

fr ran t le Printéms; trois jours, si c'est en

^ Eté ; sept jours en Automne,: ôc dix en

J Hyver;ôc c'est la derniere façon qu'on
fr lui donne.
fr
fr Ces connoissances font assez impar-*

faites, parce qu'il n'est pas aise de fça-
* voir quelles íont ces plantes designées
•fr par des noms Chinois. Un de nos Mis-

fr sionnaires m'a envoyé ses conjectures,
% qui peuvent aider à les découvrir, s'il y
t. en a de semblables en Europe , ou du
•fr moins à leur en substituer d'autres, capa-
fr bleS:de donner à l'encre du corps yde
*

fodeur, ôcdu lustre.
*' . i.°. Selon les Dictionnaires Chinois
fr- Ho hiang est une plante médicinale aro-
fr matique. Elle ales qualitez intrinsèques* du Souho, autre plante dont 011 tire une
*

efpéce d'huile qui se vend à Pekjng , ôc
* que les Marchands mêlent souvent au
"?• beaume du Pérou, pour en augmenter

: | la quantité. Cette huile tirée du Souho,

parois
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paraît être le storax liquide, qui est une
|

matière visqueuse , de couleur grise,
*

d'une odeur forte ôc aromatique, ôc qui 4

alaconsistenced'unbeaume épais. |

z°. Le Kanfung est une
plante qui en- *

tre dans disterentes compositions de par- <

fums. Elle est d'une nature tempérée ôc 4

douce au goût, ainsi que le marque le
*

terme A^?z ; sesfeuilles îbnt très-fines ôc **

pressées. On ajoute que cette plante est «

très-falutaire dans les douleurs de ven- 4

tre. *

30. Tfuya est ainsi nommé, parce que
"

le fruit de l'arbrisseau a la figure, la Ion- *

gueur , ôc la grosseur d'une défense de •

sanglier qui sort de la mâchoire d'en bas : '.

on y ajoute les deux termes Tfao ko,

qui signifient une efpéce de corne noire,
ce qui feroít croire que ce pourroit bien

être le fruit carouge, ou silique,dont la

figure approche de celle d'une corne, ôc

qui est d'une couleur rouge ôc obscure.

II est seulement à observer que la íllique
Chinoise n'est pas si longue que celle du

carouge, ôc qu'au lieu d'être platte, elle

est presque ronde, pleine de cellules,
contenant une substance moëleuse ,
d'un goût ingrat, ôcâpre.

4°. Au lieu de la colle 0 kjao qui se

fait de la peau d'un Ane noir, avec une

eau particulière , qui ne se trouve que
dans un endroit de la Province de Cban

tong , on peut y employer la colle forte

d'une autre efpéce, par exemple, celle

que nous nommons Taurin a.

50. Le lit de cendres froides, où l'on

ensevelit l'encre nouvellement faite, sert

à attirer cé que la colle auroit laissé de

trop fort ôc de trop tenace dans l'en-

cre.

Je joins à cette première recette, une

autre plus courte, ôc plus aisée qu'on
tient des Chinois , ôcqui suffira peut-
être pour faire de l'encre d'un beau noir,
ce qu'on regarde comme une chose

essentielle. Brûlez, disent-iis, du noir

de fumée dans un creuset, ôc tenez le

sur le feu, jusqu'à ce qu'il ne fume

plus : brûlez pareillement de l'inde dans

Tome II.

un creuset, jusqu'à ce qu'il ne s'en élevé
aucun souffle de fumée : ( sans doute

.
qu'ils entendent l'inde en maron , ou le

; suc d'inde mis en pain, qui vient de
* Leao ton? : ) faites dissoudre de la gom-
> me adragant, ôc

lorsque l'eau etn-.
*

ployée à la dissolution sera assezépaisse,
l ajoûtez-y le noir de fumée, ôc l'inde, ôc

j; remuez-bien le tout avec l'espatule : en-
* suite jettez cette pâte dans des moules,

i- II faut prendre garde de ne pas mettre

^ trop d'inde, qui donnerait un noirvio-

ìlet-
> Une troisième recette beaucoup plus
fr simple , ôc d'une exécution plus facile

fy m'a été communiquée par le Père Con-

I tancin , qui l'a eu de Chinois austì bien
fr instruits qu'on peut l'être : car on ne doit

fr pas s'attendre que les habiles Ouvriers

fr fassent part de leur secret ; ils se donnent

q. bien de garde de-le divulguer , ôcils en
* font mystère à ceux-mêmes de leur Na-

is- tion.

fr On met cinq ou six mèches allumées

^ dans un vase plein d'huile : on pose fur
* ce vase un couvercle de fer, fait en for-
fr me d'entonnoir : il le faut mettre à une

fr certaine distance , en forte qu'il reçoive

fy. toute la fumée. Quand il en a reçu suf-
* fiíamment, on le levé, ôc avec une plu-
•fr me d'oye on en balaye doucement le

fr fond j ôc l'on fait tomber le noir fur une

|! feuille de papier bien sec ôc bien ferme.
* C'est ce qui sert à faire l'encre sine ôclui-
* fante. La meilleure huile fait le noir plus
fr luisant, ôc par conséquent l'encre la plus
fr estimée ôc la plus chere. Le noir qui ne

|; tombe point avec la plume., ôc qui est for-
* tement attaché au couvercle, est plus
fr grailler, ôc on l'employe à faire l'encre

fr médiocre. On le détache en le raclant,
* ôc 011le fait tomber dans un plat.
fr; Après avoir ainsi levé le noir , on le

fr broyé dans un mortier , en y mêlant du

fr muse, ou de l'eau odoriférante avec de
* bonne colle liquide , pour unir les par-
•fr ties. Les Chinois se servent ordinaire-

fr ment de la colle , qu'ils appellent Nieo«

^ kjao, colle de boeuf. Quand ce noir a pris
Rrr
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an peu de consistence, ôc qu'il commen- *

ce a être réduit en pâte, on le jette dans -fr

des moules qu'on a fait faire, selon la for- fr
me qu'on veut donner auxtâtons d'en- ^
cre ; on y imprime avec un cachet fait J

exprès, les caractères ou les figures qu'on
-fr

veut, en bleu 3 en rouge, ou en or, ôc on fr-

les fait sécher au Soleil, ou à un vent sec. J
On assure qu'à la Ville de Hoei cheou , J

où se fait l'encre qui a le plus de réputa- fr

tion, ies Marchands ont grand nombre fr

de petites chambres, où ils tiennent des %

lampes allumées depuis le matin jusqu'au
*

soir : chaque chambre est distinguée par fr

l'huile qu'on y brûle, ôc par coníéquent fr

par l'encre qu'on y fait. $

Cependant bien des Chinois sont per- |
suadez que le noir de fumée, qui íe re- fr

cueille des lampes où l'on brûle de l'hui- fr
le de Gergelin, n'est employé qu'à faire |
une eípéce d'encre particulière, qui est *

de prix, ôc quevû la quantitéétonnan-
fr

te j qui s'en débite à bon marché, on doit 4

y employer des matières combustibles $

plus communes, ôc moins cheres. ^
lis prétendent que le noir de fumée se <

tire immédiatement de vieux Pins , ôc <

que dans le district de Hoei tcheou, où se ^
fait la meilleure encre, on a des four- ^
neaux d'une structure particulière pour

4

y brûler ces Pins , ôc pour conduire la 4

fumée par de longs canaux , dans de pe- .,
tites loges bien fermées , ôcdont les de- ^
dans font tapissez de feuilles de papier. ]
La fumée introduite dans ces loges, s'at- *

tache de tous cotez aux murs ôc au lam- ,

bris, ôc s'y condense. Après un certain ;
tems on ouvre la porte, ôc l'on fait une ;
abondante récolte de noir de fumée. En •

même tems que la fumée de ces Pins

qu'on brûle , se répand dans les loges ,
'

la résine qui en fort, coule par d'autres

canaux qui
font à fleur de terre.

Il est certain que la bonne encre, dont

il se fait un si grand débit à Nan king,
vient du district de Hoei tcheou , & que
celle qu'on faitailleurs,ne lui est pas com-

parable. Peut-être les habitans de ce can-

ton-là ont-ils un secret, qu'il est difficile

d'attraper : peut-être auísi que le terroir
ôc les montagnes de Hoei tcheou fournis-

sent des matériaux plus propres à donner

de bonne fuye, qu'il ne s'en trouve ail-
leurs. II y a quantité de Pins ; Ôcdans

quelques endroits de la Chine, ces arbres

fournissent une résine bien plus pure ôc

plus abondante que nos Pins d'Europe.
On voit à Peking des pièces de bois de
Pin venues de Tartarie, qu'on a mis en

• oeuvre depuis soixante ans, ôc davanta-

'. ge , lesquelles dans les chaleurs jettent

; quantité de grostes larmes de résine, qui
•

paroît preíque de l'ambre jaune. La na-
>•ture du bois qui se brûle,contribue beau-

l coup à la bonté de l'encre : l'espece de

l suye qui se tire des fourneaux de verre-
>•ries , ôc dont les Peintres se servent ,
*• pourroit bien être la plus propre pour la

l composition de l'encre Chinoise.

£ Comme l'odeur de la suye serait très-
f

désagréable, si l'on veut épargner la dé-

fr pense du musc qu'on a coutume d'y mê-

l 1er, on peut embaumer les petites loges

£ de parfums : leur odeur qui s'exhale dans
fr ces loges, s'incorpore avec la fuye atta-

> chée aux murailles en forme de mouise

p. ôc de petits flocons, ôc l'encre qu'on en

£ fait n'a point de mauvaise odeur,
fr Le même Auteur Chinois que j'ai cité,
fr fait diverses observations que je ne dois

fr pas omettre.

| i". Si vous voulez distinguer les divers
fr dégrez de bonté de l'encre nouvellement
fr o

fr faite, prenez un vase couvert du vernis

fr le plus fin , appelle Tsouan kouang tsi ;

^ après avoir mouillé par le bout les difté-
* rentes pièces d'encre , frottez - les fur le
fr vase vernisse': les épreuves étant sèches,
fr exposez le vase au soleil ; si vous voyez*

que la couleur de l'encre est tout-à-fait

j semblable à celle du vernis , cette encre
•fr est du premier ordre : elle est bien infé-

fr rit ure, si le noir est tant soit peu bleuâ-

^ tre ; s'il est comme cendré , c'est l'encre

t du plus bas prix, ôc la moins estimée.

•fr z°. Le moyen de bien conserver l'en-

fr cre, ôc d'empêcher qu'elle ne se gâte,

| c'est de la tenir bien enfermée dans une
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boëte, où l'on ait mis de l'armoise parfai-
*

tement meure. Sur-tout nel'exposezja- fr

mais aux rayons du Soleil ; car elle se fen- $

droit, ôc s'en iroit en pièces. J

3°. On conserve quelquefois dans un J
cabinet par curiosité des bâtons d'encre fr

chargez d'ornemens ôc de dorures : si fr

quelqu'un de ces bâtons venoit à sebri- ^
fer , le moyen de réunir ensemble les *

deux pièces, ensorte qu'il ne paroisse au- fr

cun vestige de rupture,c'est d'y emploïer fr
de l'encre m ême, de la réduire en pâte sur ^
le marbre, ôc d'en frotter les morceaux f

cassez, en les pressant l'un contre l'autre, fr

Laissezalors le bâton d'encre une jour- fr
née entière fans y toucher , ôc vous le ^
trouverez auísi sein ôc auísi ferme , que

*
J-1 J A / / rrr, "fr

s il n eut pas ete caíie. fr

4Q. Quand 011veut écrire, Ôc finir dé- $.
licatement les traits de pinceau , avant *

que de broyer l'encre fur le marbre, il fr

faut avoir foin de le bien laver, afin d'en fr

ôter tout ce qui y seroit resté d'encre du ^

jour précédent. Pour peu qu'il en restât, ^

elle nuirait à la nature du marbre dont 4

011 sesert, ôc à la nouvelle préparation }
de l'encre. Du reste, pour laver le mar-

*

bre, il ne faut point se servir d'eau chau- *

de, ni d'eau fraîchement tirée du puits;
<

mais d'une eau qu'on ait fait bouillir, ôc '.

qui se soit refroidie. Les meilleures pier- ;
res ôc les plus propres à préparer l'encre,

•

s'appellent Tcuanche.

50. Quand 011 a conservé long-tems
de l'encre, ôc qu'elle est fort ancienne,on
ne s'en sert plus pour écrire : elle devient,
selon les Chinois, un excellent remède,

qui est rafraîchissant, qui arrêté les hé-

morragies de sang ôcles convulsions des

petits enfans. Ils prétendent que par ses

alkalis propres à absorber les acides mor-

bifiques , elle adoucit l'âcreté du sang.
La dose pour les personnes qui ont de

l'âge, est de deux dragmes dans de seau ,
ou dans du vin.

Les Chinois ne se servent pour écrire,
ni de plumes comme nous, ni de cannes
ou de roseaux, comme les Arabes, ni de

craïon , comme les Siamois, mais d'un

pinceau fait du poil de quelque animal,
ôc particulièrement de lapin, qui est plus
doux. Quand ils veulent écrire , ils ont
fur la table un petit marbre poli, creusé
à l'une des extrémités , pour y contenir
l'eau: ils y trempent leur encre en maíse,
ôc la frottent fur la partie du marbre qui
est unie. Selon qu'ils appuyent plus ou

moins, en frottant leur encre fur le mar-
bre , elle devient plus ou moins noire.

Lorsqu'ils écrivent , ils ne tiennent

pas obliquement le pinceau, comme font

les Peintres ; mais perpendiculairemenr,
comme s ils vouloient piquer le papier.
Ils écrivent de haut en bas, ôc commen-
cent comme les Hébreux de droit à

gauche. De même ils commencent leurs

Livres où nous finissons les nôtres , ôc

notre derniere page est chez eux la pre-
, miere.

Les Lettrez ôc les gens d'étude ont
- une attention extrême à tenir leur mar-

[ bre, leurs pinceaux , ôc leur encre bien

l propres ôc bien rangez ; à peu-près com-
> me nos Guerriers ont foin de conserver

> leurs armes bien polies ôc bien nettes. Ils

£ donnent au pinceau, au papier, à l'en-
fr cre, ôc au petit marbre pour le broyer,
fr le nom des quatre choses précieuses,
fr Sscè' Pao.

^. On voit un grand nombre de Livres à
fr la Chine, parce que de tems immémorial

fr 011 y a eu fart de flmprimerie, qui ne

% fait presque que de naître en Europe.

| Elle est néanmoins bien différente de cel-
•fr le d'Europe. Comme notre Alphabet
fr consiste en un très-petit nombre de let-

% tres, cjui par leur diffèrent assemblage,
*

peuvent former les plus gros volumes ;
fr- 011n'a pas besoin de fondre un grand
fr. nombre de caractères , puisqu'on peut

fy. employer pour une seconde feuille, ceux
*

qui ont servi pour la première. Au con-

•fr traire le nombre de caractères étant prés-
4 que infini à la Chine, il n'y a pas moyen
* d'en fondre une si prodigieuse multitu-
* de, ôc quand on en viendroit à bout, la

•fr plupart seraient de très-peu d'usage. .

% Voici donc en quoi consiste leur ma-
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niere d'imprimer. Ils font transcrire leur fr

ouvrage par un excellent Ecrivain, sur un fr

papier mince, délicat, ôc transparent. Le *

. Graveur colle chacune des feuilles fur une fr
fr

planche de bois de pommier 3de poirier, fr
ou de quelque autre bois dur ôcbienpo- J
H, ôc avec un burin il fuit les traits , ôc +

taille en épargne les caractères, abbattant fr

tout le reste du bois, fur lequel il n'y a rien fr
de tracé. Ainsi il fait autant de planches J
disterentes, qu'il y a de pages à impri-

*

mer : il en tire le nombre qu'^iui pref- -fr

crit, ôc on est toujours en état d'en tirer fr
d'autres exemplaires , fans qu'il soit be- %\
foin de composer de nouveau ; ôc l'on *

ne perd pas beaucoup de tems à corriger -fr

les épreuves , puisque travaillant sur les fr
traits de la copie même, ou de l'original "|
de l'Auteur,il ne lui est pas posiiblede

*

faire des fautes, si cette copie est écrite

avec exactitude. «.
Cette façon d'imprimer est commo- |

de, en ce qu'on n'imprime des feuilles |
qu'à mesure qu'on les débite, ôc qu'on fr
^ • i r

J T. fy
ne court point le nique, comme en Eu- fr

rope, de ne vendre que la moitié des *

exemplaires, ôc de se ruiner en frais inu- |
tiles. D'ailleurs après avoir tiré trente fr

ou quarante mille exemplaires, on peut fr
aisément retoucher les planches , qui ^
servent encore à plusieurs autres im- -í

prenions. 4
Des Livres de toutes sortes de Lan- ^

gués peuvent s'imprimer de même que
*

les Livres Chinois. Alors la beauté du <

caractère dépend de la main du copiste : i

l'adresse des graveurs est si grande, qu'il 1
n'est pas facile de distinguer ce qui est "

imprimé , d'avec ce qui a été écrit à la >

main : ainsi l'impreílion est bonne ou <

mauvaise, selon qu'on a employé un ha- ]
bile ou un médiocre écrivain. Cela doit •

s'entendre fur tout de nos caractères Eu-

ropéans , qu'on fait graver ôc impri- '.

mer par les Chinois : car pour ce qui ;
est des caractères Chinois qu'on fait

graver , f habileté du graveur corrige
ibuyent le défaut de lecrivain.

Cependant les Chinois n'ignorent

pas la manière dont 011imprime en Eu-

rope : ils ont des caractères mobiles com-

me nous. La seule différence est que les

nôtres font de métal, ôc les leurs seu-

lement de bois. C'est ainsi que se cor-

rige tous les trois mois l'état de la Chi-

ne qui se fait à Pekjng. On dit qu'à
Nan king ôc à Sou tcheou, on imprime
de la lotte quelques Livres de petit vo-

lume, auísi proprement ôc auísi bien,

que ceux qui font le mieux gravez.
On n'a pas de peine à le croire, puisque
cela ne demande qu'un peu plus de tra-

vail ôc de foin.

Dans les astaires pressées , comme

lorsqu'il vient un ordre de la Cour qui
contient plusieursjitticles , Ôc qui doit

s'imprimer en uffBSnuit, ils ont une au-

tre manière de graver. Ils couvrent une

planche de cire jaune, ôc tracent les ca-
. racteres avec une rapidité surprenan-
[ tes.

; On ne se sert point de presse comme
• en Europe : les planches qui font de

l bois, ôcle papier qui n'a point été trem-

l pé dans de l'eau d'alun , ne pourraient
>

pas la foussrir. Mais quand une fois les
i-

planches font gravées, que le papier est

l coupé , ôc l'encre toute-prête; un seul

l homme avec se brosse, ôc sans se fati-
H

guer, peut tirer chaque jour près de dix

1. mille feuilles.

I La planche qui sert actuellement,

£ doit être posée de niveau ôc d'une ma-
> niere stable. Il faut avoir deux brosses ,
fr l'une plus dure qu'on prend avec la main,

l. ôc qui peut servir par les deux bouts :
fr 011la trempe un peu dans l'encre, ôc on
fr en frotte la planche, en forte qu'elle ne

fr soit ni trop, ni trop peu humectée : si elle

£ l'étoit trop, les lettres en seraient toutes
fr

pochées ; si elle l'étoit trop peu , les ca-

& racteres ne s'imprimeraient pas. Quand

| la planche est une fois bien en train ,

^ on peut imprimer jusqu'à trois ou quatre
* feuilles de fuite, fans tremper de nou-

fr veau la brosse dans l'encre.

fr La seconde brosse doit couler fur le

J papier en le pressant un peu, afin qu'il

prenne
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*$%

prenne l'encre : il le fait aisément, parce
*

que n'ayant point été trempé dans l'eau
g

d'alun, il s'en imbibe dabord. Il faut fr

seulement presler plus ou moins, ôc paf- %
fer la brosse fur toute la feuille, ôcà plu-

*

sieurs fois, plus ou moins selon qu'on fr-

sent qu'il y a plus ou moins d'encre fur fr

la planche. Cette brosse doit être oblon- *

gue ôc douce. J
L'encre dont on se sert pour impri- *

mer, est liquide, ôc est bien plutôt prê- $.

te, que celle qui se vend en bâtonsi. J
Pour la faire, il faut prendre de la fuie, t

la bien broyer , f exposer au Soleil, ôc -fr

la paíser par un tamis ; plus elle est fi- fr-

ne, ôc meilleure elle est. Il faut la dé- ^

tremper avec de l'eau-de-vie, jusqu'à ce *

qu'elle devienne cojame de la colle, *

ou comme de la bouj|(t épaisse, prenant fr.

garde que la suie hfeise mette en gru- J
raeaux. ^

Après cette façon, on y ajoute de -fr

l'eau autant qu'il faut, pour qu'elle ne |
soit ni trop épaisse, ni austì trop claire, |
ôc par conséquent trop blanche. Enfin fr

pour empêcher qu'elle ne s'attache aux $

doigts, on y •ajoute un peu de colle J
de boeuf. Je crois que c'est celle dont 1

se servent les menuisiers : on la fait dis- 4
foudre auparavant sur le feu, ôc ensuite ^

sur dix onces d'encre j 011 fáit eòúlér à

peu près une once de colle, qu'on mêle
bien avec la fuie ôc l'eau-de-vie., ayant

que d'y ajouter l'eau.
Ils n'impriment que d'un côté y-parce

que leur papier est mince ôc tranfpa-^
rent;, ôcne pourroit souffrir une double

impression, fans confondre les caractè-
res les uns avec les autres ; c'est ce qui fait

que les Livres ont une double feuille *

qui a son replis au dehors, ôc son ou-
verture du côté du dos du Livre, oû elle
est coufu<y^insi leurs Livres se rognent
du côté crWftos, au lieu que les nôtres
se rognent fur la tranche ; ôc pour les

assembler, il y a un trait noir fur le re-

plis de la feuille, qui sert à la justifier \
comme les trous que font les pointes
aux feuilles que nous imprimons, ser-
vent aux relieurs à les plier également j,
afin que les pages se répondent.

Ils couvrent leurs Livres d'un carton

gris assez propre, ou bien d'un íàtin

; fin, ou d'un petit tastetas à fleurs, qui
; ne coûte pas beaucoup. Il y en a auísi
. que les relieurs couvrent d'un brocard

[ rouge, semé de fleurs d'or Ôcd'argenté

Quoique cette manière de relier soit fçtrt
* inférieure à la nôtre , elle ne laisse pas
l d'avoir son agrément ôc sa propretés

De quelle manière on fait étudier les jeunes Chinois,- des divers degrés

par ou ils passent y & combien ils ont d'examens a subir

pour parvenir au DofíorM.

DE

S rage de cinq à six ans, selon *

quel'esprit des enfans est ouvert, fr-

oc que les parens ont foin de leur édu- «•

cation, les petits Chinois commencent ^
à étudier les lettres ; mais comme le *

nombre des lettres est si fort multi- «fr

plié, ôc qu'ils n'ont point de méthode 4
comme en, Europe, cette étude serait %

Tome IL

fort dégoûtante, si l'on navoit pas trou-
vé le moyen d'en faire une eípece de

jeu ôc de divertissement.
On a donc choisi quelques centaines

de caractères, qui expriment lés choses

les plus communes, ôc qui tombent le

plus fous les sens ; commé le Ciel, le

; Soleil j la Lune , l'homme , quelques
s fr
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plantes, quelques animaux, la maiion, J
òcïes utenciles les plus ordinaires. On a -fr

gravé grossièrement toutes ces choses, fr
ôcmettant après le caractère Chinois, ces J
figures, bien que grotesques, réveillent *

l'cfprit des enfans, fixent leur imagina1-. *

tion, ôc aident leur mémoire. C'est ce fr

qu'on peut appeller 1°A. B. C. des Chi- '|
nois. L'inconvénient qui s'y trouve, *

c'est que dès leur plus tendre jeuneíse, -fr'
leur esprit est imbû d'une infinité de «.
chimères : car pour peindre le Soleil, J
ils mettent un coq dans un .cercle; un J
lapin qui pile du ris dans un mortier , -fr
c'est la Lune ; une manière de diable qui fr
tient en main la foudre, à peu près com- ^
me les anciens peignoient leur Jupiter, *
c'est le tonnerre. Viennent en leur rang fr
les Bonzes ôc leurs Mìao ou Pagodes ; \
de forte que les pauvres enfans sucent, *

pour ainsi dire , avec le lait toutes ces *
rêveries. On m'a assuré depuis peu que fr
cette méthode n'est plus guéres en ufa^- \
a

fy

Le Livre qu'on leur met ensuite en- 4
tre les mains, s'appelle San tfeë kjng. <
C'est un abrégé qui contient ce qu'un ^
enfant doit apprendre , ôc la manière *

de l'enleigner. II consiste en plusieurs 4

petites Sentences de trois caractères ar- »>
1

rangées en rimes, pour faciliter la mé- ^
moire des enfans. Il v en a auísi un <

autre dont les Sentences font de quatre 4
caractères. On a fait de même pour les 1
enfans Chrétiens uiï Catéchisme, dont J
toutes les phrases n'ont que quatre let- "

tres, ôc qui s'appelle pour cette raison <
Ssè'e tsëe kjng ven.

*

Au reste il faut que ies enfans ap-
«

prennent peu à peu tous ces caracte- -

j res, de même qu'on leur fait apprendre \
en Europe notre alphabet, avec cette '

différence, que nous n avons que vingt-
•

quatre lettres, ôc qu'il y en a plusieurs '<
mille à la Chine. On oblige un jeune ;
Chinois àen apprendre dabord quatre,

'

cinq, ou six çn un- jour , ôc il faut

qu'il les répète fans ce-ísedepuis le ma- '.
cin jusqu'au soir ; car il en doit rendre

'

compte régulièrement deux fois le jour ;
ôc s'il manque souvent à fa leçon, on
le punit. Le châtiment se fait ordinai-
rement de la forte : 011 le fait monter
fur un petit banc fort étroit, oû il se
couche tout de son long sur le ventre,
ôclàil reçoit sur son caleçon huit ou dix

^ coups d'un bâton plat comme nos lat-r

; tes. Pendant le tems de leurs études,
•"011les y applique avec tant de foin, ôc ils
h apportent tant d'assiduité , qu'ils ont

[ rarement des jours de relâche, si ce
* n'est environ un mois au nouvel an, ôc
>•cinq ou six iours vers le milieu de l'an-
y. née.

I; Du moment qu'ils font capables de
" lire les Sseëchu , ce font les quatre Li-
f vres qui renferment la doctrine de Cong-

'

l fou
*

tseë, ôcde Ming
* tseë.On ne leur en

"

J; laisseplus lire d'autres , qu'ils ne les fça- cii
> chent par coeur , fans broncher d'une

fr seule lettre, ôc ce qu'il y a de plus épi-
l neux ôc de plus rebutant, c'est qu'il faut
fr

qu'ils les apprennent , fans qu'ils y en-
fr tendent preíque rien ;la coutume étant
«. de ne leur expliquer le sens des caracté-

| res, que quand ils les sçavent parfaite-?
fr ment.
fr
fr En même teins qu'ils apprennent ces

fr Lettres, onleur montre à les former avec
* le pinceau. On leur donne dabord de
*

grandes feuilles écrites ou imprimées en
•fr caractères rouges assez gros : les en~

$. fans ne font que couvrir les traits rou-

^ ges de couleur noire avec leurs pin-^
•fr ceaux, pour s'accoutumer à former les
•fr

r

fr. traits.

^ Quand ils ont appris ainsi à les foi-

fr; mer, ou leur en donne d'autres, qui font
fr- noirs ôcplus petits ; ôcappliquant fur ces

;$. feuilles une autre feuille blanche de leur
*

papier, qui est transparent, ils calquent,
•fr Ôctracent les lettres fur ce papier, selon
«. la forme de celles qui font dessous. Mais

% ils se servent plus souvent d'une planche
t couverte d'un vernis blanc, ôc partagée
•fr en petits quarrez, qui font les difîeren-

fr tes lignes j fur laquelle ils écrivent leurs

| caractères 3ôc qu'on essaceavec de l'eau.

*
Con.

ci US.

*Aíen.

cius.

L

n

S

i
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quand Texemple est finie; cela épargne J
le papier, |

Enfin ils prennent grand foin de se fr

former la main ; car c'est un grand avan- |
tao-e aux gens de Lettres de bien pein-

*

dre leurs caractères ; on y a beaucoup -fr

d'égard , ôc dans l'examen qui se fait de fr

trois en trois ans pour les dégrez , on |ì
renvoyé d'ordinaire ceux qui peignent -fr;

mal, iur-tout, si leur écriture est peu fr

exacte, à moins que d'ailleurs ils ne don- ^
nent de grandes preuves de leur habile- J
té, soit dans la Langue, soit à composer

*

de beaux discours. fr-

On rapporte qu'un Aspirant aux Dé- fr

grez s'étant servi, contre Tordre > d'une ^
abbréviation , en écrivant le caractère fr

Ma, qui signifie Cheval, eut le chagrin fr

de voir fa composition , quoiqu'excel- |

sente, mise pour cela seul au rebut, ôc *

essuya de la part du Mandarin.ce trait de fr

raillerie, qu'un cheval ne pouvoit mar- 4
cher , s'il n avoit sesquatre pieds. ^

Quand 011 connoït assez de carac- *

terespour pouvoir composer, il faut ap- <

prendre les règles du Ven tchang. C'est H

une composition assez semblable à ces ,

espècesd'amplifications, qu'on fait fai- ;

re en Europe aux Ecoliers , qui font •

prêts d'entrer en Rhétorique : à cela •

près que le Ven tchang doit être plus
difficile, parce que l'efprit est plus gêné, ;
ôc que le stile en est particulier. On ne

donne pour toute matière qu'une senten-

ce tirée des livres classiques ; c'est ce

qu'on appelle Ti mou, le sujet, ôc ce su-

jet n'est quelquefois qu'une seule lettre.

Pour juger files enfans profitent, voi-
là ce qui sepratique en pluí leurs endroits.

Vingt ou trente familles , qui portent
toutes le même nom, ôcqui ont par con-

séquentla même salle de leurs Ancêtres,
s'unissent ensemble, ôcconviennent d'en-

voyer deux fois chaque mois leurs enfans
dans cette faite, pour y eompose-rv Cha-

que Chef de famille donne tour à tour le

sujet, ôc fournit ce jour-là aux frais du

dîner, qu'il a foin de faire porter dans
la salie. C'est encore lui qui porte le ju-

gementïdesçQmpjafeionSjôc qúi déclaré
ceux qui ont le naseux réùífi. Si le jour

qu'on compose, quelqu'un de cette pe-
tite société s'absente fans raison , Tespa-
reils sont obligez de.payer environ viiigÈ
sols ; c'est un moyen sûr qu'aucun nè
s'absente-.

Outre cette industrie, qui est particu-
lière ôc libre, il faut que tous ces jeunes

gens composent tous ensemble devant
le petit Mandarin des Lettrez, qu'on
appelle Hio ìig'ûan. Cela se fait au moins
deux fois l'aii, une fois au printemps,
ôcune fois en hy ver, ôc c'est une choie,

générale par tout l'Empire, Je dis au
moins , parce qu'outre ces deux examens

généraux j sesMandarins des Lettrez les

font venir aísez souvent pour examiner
le progrès qu'ils font dans leurs études $
ôc les tenir en haleine. Il y a même, des
Gouverneurs de Ville qui se donnent ce

foin, ôc qui font venir chaque mois à
. leur Tribunal les Lettrez qui ncn font

[ pas éloignez , pour les faire composer s
* ôc pour récompenser ceux qui ont le
* mieux réussi, les traittant même ce jour-
i. là à leurs frais».

£ II n'est pas surprenant qu on sedon-
* ne tant de peine à élever les jeunes gens
fr dans un Etat, ou l'on fait profession des
* Lettres depuis tant de siécles, ôç QU 011
* les préfère à tous les avantages de la 11a-
> ture ; il n'y a ni Ville * ni Bourg , ni prese
§ que aucun petit Village , oû il n'y ait des

^ Maîtres qui tiennent école, pour y inse
* truire la jeunesse dans ses sciences : ses;

fr parens qui font plus à leur aise, don-

^ nent à leurs enfans des précepteurs, qui

| les enseignent, qui les accompagnent >
fr qui forment leurs moeurs, qui leur ap-r
fr *

1 // - 1
^

/. /
r

fr prennent les cérémonies, les révérences,
* les complimens,les eiYilitez ordinaires,
* les visites, ôcselon leur âge, l'histoire ôc

•fr les Loix. On trouve une infinité de.ces
"fr T-> /

" " "

fr Précepteurs, parce que parmi ceux qui

| aspirent en grand nombre aux Dégrez*

I il y en a très^peu qui y parviennent*
•fr Dans les maisons de qualité , ceux à

!" qui011 confie cet emplois ont souvent
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lé degré de Docteur , ou du moins celui *

de Licentié. Dans les maisons ordinaires, -fr

on prend des Bacheliers, qui ne laissent fr

pas de continuer le cours de leurs études, ^
ôcd'aller aux Examens, pour parvenir au

g
degré de Docteur. Au reste, l'emploi des *

Maîtres d'école est honorable ; les parens J
des enfans les nourrissent s leur font des |
présens , les traittent avec beaucoup j
d'honneur , leur donnent par tout le fr

premier pas Ì Sien Seng3 notre Maître, J
notre Docteur -, est le nom qu'on leur |
donne, ôcleurs disciples conservent tou- fr

te leur vie pour eux les plus grands égards. <

Quoiqu'il n'y ait point à la Chine <
d'Université , comme en Europe, il n y

*

a point de Ville du premier Ordre, qui <

n'ait un grand Palais destiné aux Exa- 4
mens des Graduez, ôcdans les Capitales ^
il est beaucoup plus vaste. C'est ainsi J

qu'un Missionnaire décrit l'édisice de la i

Ville oû il étoit, ôc autant que le lieu le i

comporte, ils font presque tous sembla-
*

blés. II est fermé, dit-il, de hautes mu- J
railles, la porte en est magnifique ; ôcau "

devant sevoit une grande place large de <

cent cinquante pas, ôc garnie d'arbres, ',
avec des bancs ôc des siègespour les Ca- ]

pitaines ôcles Soldats, qui font en senti- *

nelle dans le tems des Examens. <

On entre dabord dans une grande ;

tour, oû se placent des Mandarins avec ;
un Corps de Garde, au bout de laquelle

•

est une autre muraille, avec une porte à
deux battans. Dès qu'on y est entré, on [
trouve un fosséplein d'eau, qu'on passe
fur un pont de pierre , pour se rendre à
une troisième porte oûíontdes Gardes,

qui ne laissent entrer personne sans un

ordreexprès des Officiers.
De-là on découvre une grande Place,

oû l'on n'entre que par un chemin très-
étroit. Des deux cotez de cette place,
font tout de fuite une infinité de petites
chambres , longues de quatre pieds ôc

demi, fur trois pieds ôcdemi de largeur,
pour loger ceux qui doivent composer.
11 y a quelquefois jusqu'à six mille de
ces chambres.

Avant que d'entrer dans le P à.lais

pour travailler à leur composition, on
les visite à la porte /ôc on examine avec
la plus scrupuleuse exactitude , s'ils ne

portent point fur eux quelques Livres,
. ou quelque écrit : on ne leur permet d'ap-
'. porter que des pinceaux ôcde l'encre. Si

; l'on découvroit quelque supercherie,les
'

coupables seraient non seulement chasi-
> fez, mais encore punis très-févérement,
l ôc exclus des Dégrez de Littérature,

l Quand tout le monde est entré, on fer-
* me les portes, ôc on y appose le Sceau
i public. Il y a des Officiers du Tribunal

l qui veillent à tout ce qui sepaíse, ôcqui
£ ne permettent pasqu'on forte des cham-
> bres, ou qu'on se parle les uns aux.au-

fr tres,

l Au bout du chemin étroit, dont j'ai
*

parlé, s'élève une Tour posée sur qua-
* tre arcades, ôc flanquée de quatre tou-

fr relies, ou espèces de lanternes rondes,

l, oû , si l'on apperçoit quelque mouve-

£ ment, l'on bat auísi -tôt le Tambour ,
fr pour avertir de remédier au désordre*

fr Près de cette Tour setrouvent divers lo-

J gemens, ôc Uné grande salle bien meu-
fr blée, oû s'aísemblent ceux qui président
fr au premier Examen,

fr Au sortir de cette salle on entre dans

J une autre cour , oû l'on trouve une au-
fr tre salle semblable à la première , mais
fr plus magnifiquement meublée, avec di-

fr vers appartemens pour le Président ôc

^ les principaux Officiers. On y voit enco-
* re des galeries, un jardin , ôc plusieurs
•fr petits logemens pour les Mandarins ,
fr les Secrétaires, ôc les Officiers les moins

q, considérables ; enfin, tout ce qui est né-
* cessaire,pour loger commodément tous
•fr ceux qui font à la fuite des Examina-
•fr

-1

fr teurs.

J Quand on croit que les jeunes Etu-
•fr dians fontaísez capables pour se.présen-
fr ter à fexamen des Mandarins Subalter-
* nés, on les y envoyé au jour marqué.
* Pour mieux entendre ce qui fuit, il faut
* se rappeller ce qui a déja été dit, que la

% Chine contient quinze grandes Provin-
ces;
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ces ; que chaque Province renferme *

plusieurs grandes Villes, qui ont le titre -fr

de Fou ; ôc que ces Villes en ont plu- fr

sieurs autres du second ôc du troisième %
Ordre qui relèvent d'elles, ôc qu'on ap- |

pelle les unes Tcheou, ôc les autres Hien; 4*

il n'y a point de ces Villes du premier fr

Ordre qui n'ait dans son enceinte un |

Hien, ôc quelquefois
deux : car ce mot |

Hien est à peu près ce que nous appel-
fr

Ions Bailliage-, C'est par ies Hien qu'on fr

recueille les Tailles, ôc qu'on distingue $
même jusqu'aux Lettrez ; on dira,par |

exemple-, Bachelier d'un tel Hien. i

II ne faut pas croire néanmoins , que 4

les Lettres fleurissent également dans %

toutes les Provinces : il y a beaucoup 4

plus d'Etudians dans les unes que dans
*

ies autres. Le Mandarin qui est à la tête J
de toute une Province, s'appelle Fouyuenj *

celui qui gouverne un Fou -3se nomme •>

Tchi fou ï on l'appelle encore Fou Tfun, \

c'est-à-dire, la personne illustre du Fou, \
ou de la Ville du premier Ordre. Celui

qui ne gouverne qu'un Hien -, a le titre

de Tchi hien, ou de Hien tfun. C'est sui-

vant cet ordre qu'il y a dans Kien tchang

fou, unTchifou-, ôc deux Tcloi hien, ôc dans

les Fou qui font capitales , il y a un Fou

yuen , c'est-à-dire, Viceroy. Ainsi l'E-

tat Monarchique n'est pas seulement

pour tout l'Empire, mais dans chaque

Province, dans chaque Fou, ôc dans

. chaque petit Hien.

Pour revenir aux examens, auísi-tôt

que les jeunes etudians font jugez ca-

pables de subir l'examen des Mandarins ,
il faut qu'ils

commencent par celui du

Tchi hien , dans la dépendance duquel
ils font nez. Par exemple, dans le district

de Nan tching hien, qui
est dans l'en-

ceinte de Kien tchang fou, il y en a plus
de huit cens qui vont composer chez le

Tchi hien de cette ville. C'est ce Manda-

rin qui leur donne le sujet , qui exami-

ne ou fait examiner dans son Tribunal

leurs compositions, ôc qui porte son ju-

gement fur les meilleures. De 800. il y
en a bien 600. dénommez; 011dit alors

Tome IL

; qu ils ont Hien ming, c'est-à-díré, qu'ils
font inscrits au Hien-. Il y a tél Hien, oû

. le nombre des Etudians monte jusqu'à
\ six mille-.

; ïl faut ensuite que ces 600. aillent ía

présenter à l'examen du Tchi fou de Kien
<

tchang , qui fait un nouveau triage; ôí
'. de ces 600. il n'y en a guéres que 400
; qui ayent fou ming , c'est-à-dire , qu|' soient nommez au second examen. Juf-
>

qu ici ils n'ont encore aucun degré dans

l les Lettres, c'est pourquoi onles appelle
l Tongfing
> Dans chaque Province il y a un Man-
fr darin qui vient de Pekjng, ôc qui n'est
^

que trois ans dans fa Charge : il s'appelle
fr Hio tao, ou dans les plus belles Provin-

l ces Hio yuen-. C'est pour l'ordinaire un

£ homme qui a rapport avec les Grands
> Tribunaux de l'Empire ; il doiinoit q'uel-
> quefois desprésensfous main, ôc même

l, assez considérables , pour être proposé;
^ mais l'Empereur régnant a remédie à
fr cet abus par des ordres très-féveres. Il
fr doit faire deux examens pendant ses trois
fr ans. Le premier examen s'appelle Soui
f caoi le second se nomme Co cao. II faut
•fr donc qu'il faíse íà ronde dans tous les
fr. Fou de la Province.

J Dès que le Hio tao est arrivé dans un
* Fou -, il va rendre ses respects à Confu-
fr cius, que tous les Lettrez regardent
•fr comme le Docteur de l'Empire. Ensui-
* te il fait lui-même une explication de
*

quelques endroits des Livres
classiques,

•fr ôc les jours siiívans il examine.
fr Les 400. Tongsing de Nan tching hien

^ ( ôc ce çjue je dis de ce Hien , doit s'eii-
* tendre à proportion de tous les autres )
•fr ies 400. Tongsing, dis-je, qui ont ce qui
fr s'appelle Fou ming, vont composer dans

J le Tribunal du Hio tao, avec les autres

|; Etudians qui viennent de tous les Hien
4> dépendans du même Fou ; ôc si k nom-

fr bre en est trop grand, on les partage en

J deux bandes.

f On garde ici de grandes précau-
•fr rions , pour que ce Mandarin ne puiíse
| connoître les Auteurs des compositions

Ttt
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Mais on ne manque pas quelquefois
*

d'intrigue pour rendre inutiles ces pré- fr

cautions. Le Hio tao ne nomme que fr

quinze personnes fur environ 400. par J

exemple., qui se trouveraient dans un *

Hien. Ceux qui font ainsi nommez , ont -fr

fait le premier pas dans les grades. C'est fr

pourquoi l'on dit qu'ils font entrez J
dans i'Etude, Tsin leaohio, ôc on les ap-

*

pelle Sieou tsai. Ils ont des habits de céré- -fr

monie, qui consistent dans une robe fr

bleue, avec une bordure noire tout au- *

tour, ôc un oiseau d'argent ou d'étain *

sur le haut de leur bonnet. Ils ne font fr

plus sujets à recevoir la bastonnade par «
Tordre des Mandarins publics : ils en %
ont un à part qui ies gouverne, ôc qui

*

la leur fait donner en qualité de leur 0

Maître, quand ils font quelque faute. fr
Au reste de ces quinze qui font nom- |

mez, il n'y en a guéres qui ne le méri- fr

tent, ôc a qui 011 ne fasse justice; ce fr

n'est pas qu il n'y en ait quelquefois qui 4
ne soient favorisez ; mais quelque pro- ^
tection qu'ils ayent, il ne faut pas qu'ils

*

soient ignorans ; car si 011 pouvoit 4

prouver qu'il y eût eu de la faveur, l'En- «

voyé de la Cour seroit perdu d'honneur *

6c de fortune. <

On peut dire, à peu près la même 4

chose des Tong feng de guerre: c'est ^
aux mêmes Mandarins, qui examinent ^

pour les Lettres , qu'appartient le droit *

d'examiner pour la guerre. Ceux qui <

s'y destinent, doivent fur-tout montrer
*

leur habileté à tirer de l'arc, ôc à monter H

à cheval, ôc s'ils se font auparavant ap- <

pliquez à des exercices du corps qui de- ]
mandent de la force ôc de la vigueur, ]
on leur en fait donner quelquefois des -

preuves, en levant, par exemple, une .

grosse pierre, ou quelque lourd fardeau : '.
ce qúi peut leur être utile, mais qui n'est ;

pas essentiel : ôcà ceux qui ont fait quel-
•

que progrès dans les Lettres, 011 leur .

donne à résoudre certains Problêmes, \

qui regardent les campemens, ôclesstra-

tagêmes de guerre : ce qui contribue à

leur avancement. Il est bon de sçavoir

que les gens de guerre ont, de même

que les Lettrez, leurs Livres caísiques,

qu'on appelle austi du nom de King. Us

ont été composez exprès pour leur ap-

prendre les fonctions militaires.

Le Hio tao est obligé par fa Charge
de parcourir la Province, ôc d'assem-

bler dans chaque Ville du premier Or-

dre , tous les òieou tsai qui en dépendent,
oû après s'être informé de leur condui-

te, il examine leurs compositions; il ré-

compense ceux qui se sont perfectionnez
dans I*étude, ôc châtie les autres en qui iî

trouve de la négligence ôc de l'inappîica-
tion. Il entre quelquefois dans le détail, ôc

les partage en six clauses : la première est

d'u n petit nombre de ceux qui se font dií-

tinguez, aufquels il donne un tae'l de ré-

'. compense, ôcune écharpe desoie. Ceuxde

; la seconde classereçoiventaufliune échar-
•

pe de soye ôc quelque peu d'argent. La
• troisième classe n'a ni prix ni châtiment.
. LeMandarin fait donner la bastonnade à

l ceux de la quatrième Classe. Dansla cin-
*

quïéme 011perd l'oiseau, dont le bonnet
i- est décoré, ôc l'on n'est plus qu'une moitié

l deSieou tsai. Ceux qui ont le malheur d'ê-

l tre dans la sixième Classe, font tout-à-

j; fait dégradez; mais il y en a peu à qui
i- cela arrive. Dans cet examen 011 verra

l quelquefois un homme de 50. ou 60.

I ans recevoir la bastonnade, tandis que
> son fils qui compose avec lui, reçoit des

^. récompenses ôc des éloges ; mais à l'é-

£ gard des Sieoutsai ou Bacheliers, 011n'en
* vient point à la bastonnade pour lesseu-
?' 1 r Tir -1
fr les compoiitions. II raut qu il y ait eu

l des plaintes fur leurs moeurs, ou fur

t leur conduite.
fr
fr Tout Gradué qui ne se présente pas
fr à cet examen triennal, court risque d'ê-

l tre privé de son titre , ôc d'être mis au
fr

rang du simple peuple. Il n'y a que deux
fr cas, où il puisse s'en dispenser légiti-
fr mement ; sçavoir quand il est malade, ou

| bien quand il porte le deuil de son père
fr ou de sa mère. Les vieux Graduez ,
fr après avoir donne dans un dernier

% examen des preuves de leur vieillesse,
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sont dispensez pour toujours de ces *

sortes d'examens, ôc ils conservent néan- *

moins l'habit, le bonnet, ôclespréroga- «

rives d'honneur attachées à l'étatde Gra* J
dué* J

Pour monter au second degré, qui
<*

est celui des Kiu gin, il faut subir un -fr

nouvel examen, qui s'appelle Tchu cao, ^
ôc qui ne se fait qu'une fois tous les trois *

ans dans la Capitale de chaque P ravin- -fr

ce de l'Empire. Ainsi tous les Sieou tsai %,
doivent s'y rendre» %

Il vient exprès deux Mandarins de la *

Cour , pour présider à l'examen , qui
-fr

se fait par les Grands Officiers de la Pro- fr.
vince , ôc par quelques autres Manda-- *

rins, qui font comme leurs Assesseurs. *

Le premier des deux Mandarins en- fr-

voyez de la Cour s'appelle Tching tchu fr

cao, ôc doit être Han Un, c'est-à-dire, $,
du Collège des premiers Docteurs *

de l'Empire. Le second se nomme Fou O

tchu. Dansla Province de Kiang si, par fr

exemple, il y a bien dix mille Sieou tsai, %

qui font obligez d'aller à cet examen, |
& qui n'ont garde d'y manquer.

fr

Entre ces dix mille, le nombre de «
ceux qui font nommez , c'est-à-dire _,

*

qui obtiennent le degré de Kiu gin , ne *

paíse guéres soixante. Leur robe est de -fr

couleur tirant sur le brun , avec une 4
bordure bleue , large de quatre doigts. ^
L'oiseau du bonnet est d'or ou de cui- J
vre doré. Le premier de tous a le titre fr

de Kiaiyuen. 11 n'est pas si aisé de cor- |

rompre les Juges pour obtenir ce de- •*

gré; ôc si dans ce dessein 011 a recours à fr

quelque intrigue, il faut qu'elle soit fr
bien secrette, ôc

qu'elle se ménage dès |
Pekjng. fr

Quand ils ont obtenu ce dégré,ils n'ont $

plus qu'un pas à faire pour être Doc- J
teurs» Ils doivent allers année suivante *

se faire examiner pour le Doctorat à fr

Pekjng -, ôc ce premier voyage se fait aux J
frais de l'Empereur. Ceux qui après |
avoir subi une fois cet examen, se con- 4
tentent d'être Kiu gin 3 ou parce qu'ils 4
íont trop avancez en âge, ou parce que \

leur fortune est médiocre > peuvent se

dispenser d'aller à Peking subir le même

examen, qui se fait de trois en trois
ans» Tout Kiu gin peut-être pourvu de

quelque Charge -:
quelquefois même

c'est le rang que leur donne
l'antiquité

dans les grades, qui la leur fait obtenir ,
ôc l'on en a vû devenir Vicerois de
Province; ôc comme c'est au mérite seul

que se donnent les Charges, un Let-
. tré fils d'un Paysan a autant d'espérance
; de parvenir à la dignité de Viceroi ôc

; même de Ministre, que les enfans des
'

personnes de la première qualité.
c Au reste ces Kiu gin, dès là qu'ils ont

l obtenu une Charge, ôc qu'ils font char-

j; gez des aftàires publiques , renoncent
i- au degré de Docteur. Mais tous les Kiu
-, gin, c'est-à-dire, Licentiez, qui ne íont

l point en Charge, ont coutume de se

j; rendre à Pekjng tous les trois ans, com-
* me je l'ai dit, ôc de se trouver à l'exa-
l men, qui s'appelle l'examen Impérial :

l car c'est l'Empereur lui-même quidon-
jj; ne le sujet des compositions, ôc

qui est
*• censé faire cet examen par lattention

fr qu'il y pr ête, ôc par le compte qu'il se fait

£ rendre. Ceux des Licentiez qui veulent

£ faire ce voyage, montent aíïèz souvent
f jusqu'à cinq ou. six mille : ôc de ce nom-

fr bre on en élève au degré de Docteur en-

£ viron troiscens, dont les compositions

£
font jugées les meilleures. Il y a eu des

fr tems où l'on ne donnoit ce grade qu'à
£ cent

cinquante.
> Les trois premiers s'appellent Tien
fr tseë men feng, c'est-à-dire, les Disciples
fy du Fils du Ciel. Le premier se nomme
fr T choangy uen 3 le second Pangyucn, ôc

fr le troisième Tan hoa. Parmi les autres,

fy l'Empereur enchoisitun certain nombre,
?'

ausquels ils donnent le titre de Han lin,
fr c'est-à-dire , Docteur du premier Ordre.

fr Les autres Docteurs s'appellent Tsia
fy

fy see,

£ Quiconque peut parvenir
à ce titre

fr glorieux de Tsin seë, ìoit dans les lettres,

fr soit même dans la guerre, doit se regar-

| der comme un homme solidement établi :
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il ne craint plus l'indigence; car outre *

qu'il reçoit une infinité de présens de -fr

ses proches ôc de ses amis , il est à fr

portée des plus importans emplois de J
l'Empire , ôc tout le monde brigue fa j
protection. Ses amis ôc ses parens ne fr

manquent guéres d'élever dans leur fr

Ville de magnifiques Arcs de triom- J

plie en son honneur, sur lesquels ils
-|

gravent son nom, le lieu , ôc l'année -fr

qu'il a reçu son grade. &
Le feu Empereur Cang hi, dans les *

dernieres années de son règne, s'apper- J
eût qu'il ne paroissoit plus un aussigrand fr

nombre de Livres qu'autrefois, ôc que «
ceux qu'on mettoit au jour., n avoient J
pas le degré de perfection qu'il fou-

J
naittoit pour la gloire de son règne , 4

ôc pour mériter d être transmis a la pol- ^
térité. Il jugea que ces premiers Doc- J
teurs de l'Empire , jouissant tranquille- jj
ment du rang oû ils avoient été élevez, <

£c de la réputation de sçavans qu'il J

s'étoient acquise, négligeoient l'étude \
dans f attente des emplois lucratifs. j

Pour remédier à cette négligence, •

aussitôt que Fexamen des Docteurs fût \

fini, il voulut, contre la coutume , ;
examiner lui-même ces premiers Doc-

teurs , si fiers de leur qualité de Juges ôc !

d'Examinateurs des autres. Cet examen ;

qui surprit fort, fut suivi d'un Jugement

qui surprit encore davantage. Plusieurs

de ces premiers Docteurs furent hon-

teusement dégradez, ôc renvoyez dans

leurs Provinces. La crainte d'un exa-

men semblable tient en haleine ces pre-
miers sçavans de l'Empire.

Dans cet examen extraordinaire ,

TEmpereur s'applaudit, de ce qu'un des

plus habiles de la Cour, qu'il chargea
du foin d'examiner les compositions, se

trouva de son même sentiment, ôc qu'il
avoit condamné toutes celles que Sa

Majesté avoit réprouvées ., à une feu-

seprès, que ce Mandarin jugea d'un mé-
rite douteux.

On peut voir par ce que je viens de

dire, que la comparaison n'est pas tout -

à-fait juste, de ces trois divers dégrez,
.qui distinguent à la Chine les gens de
Lettres.; avec les Bacheliers, les Licen-
tiez , Ôc les Docteurs d'Europe. i°„
Parce que ces noms en Europe ne
font connus presque nulle part que
dans les Universitez ôcles Collèges ; ôc

'. que, pour être Licentié 5on n'en a pas
! un plus grand accès chez le monde po-
; li : au lieu qu'ici ces trois dégrez font
• toute la Noblesse ôc la politesse de la
l Chine , ôc fournissent presque tous les

l Mandarins, à l'exception de quelques
j; Tartares, z°. Parce qu'il faut en Eu-
Í- rope une grande ouverture dans ses
% sciences spéculatives , ôc une connoif-

£ fance nette de la Philosophie ôc de la

£ Théologie, pour devenir Docteur ; au
&• lieu qu'il ne faut à la Chine que de l'élo-

| quence, ôc la connoissance des Loix ôc
fr de l'Histoire.
fr Pour mieux faire connoître encore,
fr quelle est I'attention des Chinois à for-

J mer la jeunesse, ôc à faire fleurir les

J sciences dans TEmpire , je rapporterai
fr ici divers extraits des livres Chinois, qui
fr traittent de rétablissement de ces écoles

| publiques. C'est le Père Dentrecolles
•fr

qui a fait cette recherche, ôc qui m'en

fr a fait part. Il n'y a pas de meilleur moyen
J de s'instruire de la Chine, que par la
* Chine même : car par là on est sûr de
•fr ne sepointt romper, dans la connoiíïàn-
«• ce du génie, ôc des usages de cette Na-

% tion,
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Extrait d un Livre Chinois intitulé: ï Art de rendre le Peuple heureux,
en éîablijfant des Ecoles publiques.

r H J o.

ANciennement

il y avoit à la Chi- J
ne pour un certain nombre de j

familles, un lieu nommé Chou, ôc pour i

une étendue de Pays un peu considé- 4

rable,un autre appelle Tsiang-, ces deux \
endroits étoient destinez à élever ôc à ^
former dans les sciences la jeûneuse de <

l'Empire. Dans 1*Académie de Tsiang 4

se persectionnoient les Lettrez d'un mé- *

rite extraordinaire. C'étoit les écoles de *

la campagne , qui fournissoient ces ra- 4

res talens propres à être perfectionnez: 4

encore aujourd'hui, ceux qui par leur *

sçavoir sont admis à la salle de Confu- ^
cius, ont commencé par les exercices •»

des jeunes etudians. *

L'Empereur Hong vou fondateur de la
*

précédente Dynastie des Ming, persuadé ;
combien il étoit important à l'Etat, d'à- •

nimer ôc d'aider la jeunesse à s'appliquer
•

à l'étude, ordonna dès la seconde année '.

de son règne, que dans toutes les Villes ;
du premier, du second, ôc du troisième

Ordre, on eût à bâtir des écoles publi-

ques; six ans après pour étendre davan-

tage ce bienfait , il fonda des écoles

pour la campagne. Son Ordre adresse

aux premiers Mandarins de chaque Pro-

vince , étoit conçû en ces termes.

^On voit à présent à la Cour ôc

55dans toutes les Villes, des édifices oû
» l'oneiiíeig;ne les sciences. Moiiinten-
*>tion est que les gens de la campagne

»>.ayent part aux grands avantages , ôc
?>an changement merveilleux., que l'é-

«íude produira fans doute parmi mon
«

Peuple. C'est pourquoi, vous Manda-

Tome IL

: »rins, faites au plutôt bâtir des Ecoles

; «à la campagne, ôc ayez foin de les
» fournir de maîtres habiles : ces maî-

• » tres étant autorisez ôc gens de méri-
! «te, chacun dans tout l'Empire voudra

] »que l'étude soit la première ôc la prin-

;
»

cipale occupation des enfans, ôc qu'ils
• "s'éssorcent d'y exceller.

Ainsi après le règne des Tartares Oc-

cidentaux , les Lettres commencèrent à

; refleurir fous la derniere Dynastie. Je
• vais dabord parler des Ecoles de la cam-

pagne. S'il en faut une pour une ha-

ll bitation d'environ vingt-cinq maisons,
h on trouvera dans le district d'une Ville
i- du troisième Ordre, cent quartiers de

I cette nature ; cependant les appointe--

£ mens Royaux pour l'entretien des Pro?-
> feíseurs, ne suffisent que pour deux Vii-
> lages : comment donc pourvoir à tout î

fr voici mes vues fur cela.

£ Nos Ecoles d'aujourd'hui, je parle
fr de celles qui font hors des Villes, font

p- bien différentes de ce qu étoient autre-

fr fois celles qu'on nommoit 5 ainsi que

^. j'ai dit, Chou ou Tsiang, Nos Pères
• avoient la matière de leur étude réglée :
fr o

fr les maîtres convenoient tous dans une

fr même méthode d'enseigner : les enfans

^, à l'âge de huit ans commençoient à

f étudier : 011 léur fassoit dabord lire le
fr
« Kia tfe, { c'est-à-dire, le calcul des an*

fr nées par Cycle composé de 60, ans , )

J pour connoître le tems : ils étudioient
• le Livre des cinq parties de f Empire.,
fr- pour s'instruire des dissérens Pays.

% Ensuite on leur apprenoit l'Acithrné-

Vuu
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tique : on leur faisoit lire la manière, t 1

dont on se comportoit chez soi à l'égard fr- <

d'un père, d'une mère, des parens, ôc fr i

des domestiques ; ôc pour le dehors, à %

l'égard des-"Magistrats, des personnes
* .

âgées, ôc de leurs égaux ; voûà les Li- fr- <

vres qu'on mettoit dabord entre les fr
mains de la jeunesse dans les basses clas- *

ses, ou Siao hio. *

A quinze ans ils passoient aux hau- 4,
tes sciences , Ta hio : ils apprenoient ^
dans les Livres de nos anciens sages,

*

les endroits par oû ils se font rendus si fr

recommandables, les rits, ôc les céré- fr
nionies de l'Empire; ce qui concerne |;
les Princes, les Magistrats ; ce qui fait *

riionnête homme , le politique, ôc gé- fr

iiéralement tout ce qui a rapport au bon fr

gouvernement. %
On s'appliquoit donc dabord à ce *

qu'il y a de plus aise. Quand on avoit fr

acquis ces premières connoistances, on .$.
s'élevoit à de plus sublimes ; ce progrés |;
se faisoit insensiblement. Mais enfin -fr

au bout d'un certain nombre d'années , fr

on avoit des gens très-habiles. C'étoit fr
dans les Ecoles de chaque quartier , ^

qu'on se formoit peu à peu. Ensuite *

les écoliers de différens endroits, ou de fr

différens Chou, se réunissoient dans le ^

Tsiang, ou Ecole commune de tout le t

Pays ; ôc là ils achevoient de se perfec-
fr

tionner par les conférences, par les le- fr
cons des premiers maîtres , par l'ému- ^
lation qui s'excitoit entre les etudians. *

Ces excellens moyens donnoient à i

l'eíprit, au coeur , à l'homme entier, une <

nouvelle forme. Lavertuquis'acquéroit ]
comme par profession, rendoit heureux

'

une foule de gens ; ôc fans que l'on y •

eût bien pris garde, l'on voyoit tout à
'

coup ce grand renouvellement tant dési-
ré dans tous les Membres de l'Etat, qui
en faisoit un Empire parfait.

Présentement les enfans des gens ri-
ches ôc de qualité, ont les moyens d'é-
tudier , ôcilsne le font pas : les pauvres
n'ont pas dequoi y fournir, quand ils le

voudraient. S'il se trouve des parens No-

bles ôc aisez j qui donnent une belle édu-

cation àleurs enfans,ils prennent un Mar-

tre en leur particulier , à qui ils assignent
un appartement, fans permettre, de peur
de s'avilir, que les petits voisins de basse

condition viennent chez eux profiter des

leçons. Voilà ce qui fait que les sages Re-

glemens pour les établiílèmensdes Eco-

les publiques, soit à la Ville,soit à la Cam-

pagne, sont fort négligez.
Les Mandarins voyent assez combien

; les moeurs de notre siécle auraient be-
• foin d'être réformées ; mais on diroit
•

qu'on ne regarde pas cette affaire comme

l la plus pressante. A la vérité , ce qui ar-

^ rête , c'est qu'on manque des secours né-
• ceílàires pour bâtir, ôcpour entretenir ces

fr Ecoles à la Campagne. Ainsi on renon-

l ce à un dessein si utile ôc si nécessaire :

£ d'oû il arrive que la doctrine de nos Li-

> vres élastiques ne semet pas en pratique;
fy que les bonnes coutumes de nos Pères

l s'assoiblislent de plus en plus, ôc se per-
fr dront insensiblement. Prévenons ce mal-

fr heur.

fr Ce que je vais dire me paraît de con-

| séquence , pour remettre en vigueur les

*; établiísemens dont je parie: que les Let-

fr trez aisez, que les gens riches qui ont

% été en charge, se fassent un plaisir de

^ s'unir, pour contribuer à une si belle en-
•

treprise, chacun dans son Pays. Le Man-

fr* darin du lieu semettra à leur tête : après
^ cela, quelle difficulté y aura-t-il à élever

'^ des bâtimens publics destinez à l'étude ?

fr; Au reste on doit penser que ces Ecoles

fr s'ouvrent principalement pour les enfans

% du pauvre peuple, qui fans ce secours,

| ne fçauroient s'avancer dans les Let-

fr tres.

^ P ar ce moyen les j eunes gens, à quel-
*

que indigence qu'ils soient réduits , s'ils
•fr font nez avec du génie pour les Scien-

fr ces, pourront s'y appliquer entièrement.

^ Or, c'est particulièrement à la campa-
• *

gne, qe la misère est grande : le gros
; -fr des Villes est de Marchands, d'Artiíàns,
: fr de Graduez, ôcde gens qui ont été dans
-

^ les emplois, ou qui vivent noblement»
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Hors des Villes communément, plus de *

la moitié des habitans, ou labourent ôc -fr

cultivent les terres, ou gardent des trou- fr

peaux, ôc s'occupent des foins de la vie %

champêtre. J
Il faut dabord supputer combien dans fr-

le district d'une Ville , par exemple , du fr

troisième Ordre, il se trouve de gens pau- %

vres, ôcde gens à leur aise , ôc fur cela J
sonnerie dessein d'une Ecole. Quand au f
dehors de la Ville on verra combien il y fr

a dans le district de gros Bourgs, de lieux %

fréquentez par le commerce, par les Foi- |;
res qui s'y tiennent ; combien d'habita- -f
irions oû les maisons font un peu réunies, -fr

on.jugera fur ce plan, combien il faut fr
d'Ecoles ; car pour ce qui est dés maisons J

éparses çà ôc là, si ceux qui les habi- fr

tent, ont envie que leurs enfans étudient, fr-

ais fçauront bien se rapprocher , ôc y %

pourvoir.
*

Voici la forme ôc Tordre que je Vou- *

drois donner à une pareille Ecole. Le fr

bâtiment auroit dabord un grand Por- %
tail : au-dessus de la porte , serait placée

*

en gros caractères cette Inscription Y- -fr

HIO, Collège de piété. Ensuite il faudroit fr
enfermer tout le terrain nécessaire d'une %
bonne muraille, pour ôter aux Etudians fr

ôc aux cens de dehors, la liberté d'entrer fr

ôc de sortir. 4

Après la porte ôc la première cour , \
ig. suivrait la Salle des Assemblées,* ou des <

Leçons, qui seroit à trois rangs de co- i

lonines. Ensuite viendroit à une juste 4
distance une seconde salle ; c'est là oû

*

l'on placerait la Tablette de notre très- ]

sage ôc ancien Maître : les Etudians soir •

& matin se rendraient là, pour l'honorer <

en cette qualité. ]
A côté de cette salle, on bâtirait deux ;

logemens: D ans l'un seroit celui du Pro-
fesseur ; dans l'autre un fallon pour rece-
voir sesvisites. On ménagerait de plus
une

décharge, où l'otf garderait les dif-
férens meubles de la maison. Plus à quar-
tier , du côté de l'Orient seroit la cuisine.
On réserverait une espace vuide en for-
me de jardin.

Le bâtiment une fois achevé, ón lé

meublerait de tabourets , de tables, de

chaises à bras, debandeges, de porcelai-
nes; en un mot, de tous les utenciles de
cuisine ôc des autres choses nécessaires.

Voilà, comme l'on voit,bien de la dépen-
se ; les gens de qualité, les riches y four-

niraient chacun selon fa bonne volonté.
Celui qui auroit la principale Intendan-

ce de l'Ecole , choisirait pour Econo-

me de la Maison, un homme d'âge^sege
ôc vertueux.

Pour ce qui est du Professeur ; oii

choisira un homme d'une réputation
seine, plein de probité, qui ait le talent

d'instruire , ôc de former la jeunesse :

Pourvu qu'il ait ces qualitez,il importe

peu qu'il soit pauvre. On le présentera
au Mandarin du lieu S qui examinera

lui-même,s'il est capable d'un tel emploi.-
Alors l'ouverture de l'Ecole se fera avec

solemnité, ôc la jeunesse sera avertie de

s'y rendre , ôcde lui être bien soumise.

Les écoliers reconnoîtront leur Maître

\ par les révérences dûës à cette qualité. Il
* leur sera libre de lui faire quelque pré-
f sent,mais l'on ne pourra pas les y obliger:
l c'est néanmoins une coutume fort an-

£ cienne : Ouen Hong, fameux dans la P r o-
>•vince de Se tchucn , en rassemblant lá

* jeunesse du pays pour être instruite y

l introduisit l'ufagc d'ossrir quelque chose
* au Maître.
fr

> Il me paraît que cette pratique doit

fr être conservée; ôcil ne faut pas avoir re-

l gret à une petite dépense, lorsqu'elle est

£ li bien placée : elle aide un Professeur

fr pauvre, tels que font la plupart de ces

fr Maîtres, à passer doucement la vie, ôc à

l. assister fa famille -, dont il est quelque-
* fois éloigné*
fr A la vérité, l'on doit plutôt compter
fr fur des appointemens réglez. C'est pour-

fr quoi, en fondant l'Ecole, on achetera

J une certaine étendue déterres, dont le

fr; revenu sera employé à payer
le Maître s

fr ôcles gages des Officiers de la Maison.

J II distribuera avec ordre les exercices

| ordinaires de l'étude, Le matin il fera ré-
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citer par coeur fendrait du Livre, qu'il
*

aura domié pour leçon le soir précédent, *

puis il én donnera une nouvelle, ôc il la fr

proportionnera à lâ portée del'Ecolier. %
11 est important qu'il prononce le son J
des lettres d'une manière claire ôc net- fr

te, donnant distinctement l'accent qui fr

leur convient : de même eii lisant, il doit 4

marquer les différentes pauses , que de- ^
mande un sens plus ou moins fini. <

Les Ecoliers, après avoir déjeuné, se 4

mettront à écrire. Le Maître, en leur
*

donnant des exemples, doit s'appliquer
*

à tracer chaque lettre, selon le nombre <

des traits ôcle modelé de la derniere réfor- <

meTchiangyun. Il conduira le pinceau, de !

manière que le caractère ait justement la ;

figure ôc la beauté qui lui est propre. ;
C'est fur ces exemples que les Eco- •

liers doivent travailler.

Au reste, quoiqu'il s'agisse ici desça- ;

voir manier un pinceau, il ne faut pas s'i-

maginer que cet art s'apprenne à la hâte,
ôc encourant, ôc qu'on parvienne aisé-

ment à former des caractères bien nour-

nis.ilest néceíïàiredans lescommence-

eemens de s'accoutumer à être éxact, ôc

de s'eftbrcer d'atteindre à ce qu'il y a de

plus parfait en ce genre.
Quand l'écriture est finie, chacun ap-

porte au Maître son ouvrage : il le par-
court , ôc marque d'un petit cercle les

plus belles lettres ; il barre celles qui font

mal faites , afin qu'on fçache ce qu'on
doit corriger.

Quand il s'agira d'expliquer les Livres,
il commencera par proposer sommaire-

rement le sujet du chapitre qu'il veut ex-

pliquer. Ensuite le prenant par partie, il

donnera : i°. La signification propre de

chaque caractère ; z»- Le sens de toute

la période. Il importe fur-tout de donner

des idées nettes ôc précises, qui entrent

aisément, ôc qui restent sans confusion

dans la mémoire des enfans.

L'explication étant achevée, il ren-

verra lés Etudians chacun à fa tablé, pour
la repasser en silence , ôc se les mieux

imprimer dans la mémoire. Le jour sui-

vant, avant que de passera une nouvel-

le explication , il se fera rendre compte
de la précédente. Les paraphrases du

fçavant Tchang kp lao, sontl'ouvragé ,

qui peut mieux aider les Etudians à at-

trapper le vrai sens des livrés classiques:
ils y font expliquez fort clairement, ôc

jusqu'à la moindre lettre.

Après l'heure des explications, il est

ordinairement midi ; alors 011 va dîner.

L'après-midi, comme le matin, les exer-

'. eices commencent par réciter la leçon

[ affignée, ôc l'on en détermine une nou-
' velle. Ensuite 011se met à la composition
c Tso toui ; ( ces Toui font des rapports de

l mots ôc de phrases, des antithèses , une

l versification imparfaite, ou prose mésii-
>•rée, mais fans rimes. ) On propose le su-

f jet des Toui tse , qui doit être plus ou

fr moins érendu, selon que les jeunes disei-

£ pies font plus ou moins avancez.
> Mais avant ce travaiî,on a donné à lire

> le livre, qui contient plusieurs modèles

fr de ces sortes de compositions, afin qu'on

^, fçache comment il s'y faut prendre, ôc
fr comment l'on doit placer les mots ou les

fr caractères , selon les différens accens ,

fr pour avoir la cadence qui est nécessaire.

^ En s'exerçant à ces ouvrages, 011se for-
fr melestile pour les Placets, pourles Or-

fr donnances, pour des Lettres, ôcd'autres

fr compositions, oû le style familier n'est
fr J1 r
^ pas d ulage.
fr Les Ecoliers, soit le matin lorsqu'ils
fr arrivent, soit le soir, en se retirant, doi-

fr vent s'aller présenter devant la Tablette

% de l'ancien Maître, Sien Ssëe{ Confucius)

J
Ôclui faire la révérence. Etant de retour

fr chez eux, ils iront faire la même rêvé-

fr rence à leurs parens, ôc aux personnes
fr. âgées de la famille, { c'est ce que les Chi-

J nois appellent Tpyé, ) Ce font-là des de-
fr voirs de civilitez, ausquels les j eunes gens
fr doivent se former-, afin que dans la mai-

fr. son ôcau dehors y on remarqué toujours
* en eux un air de politesse , qui est si pro-
* pre des Lettrez.

«y Ce qu'ils auront appris par cmm du-

if rant cinq jours, ils seront obligez de lé

reciter
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réciter tout de suite le sixième jour ; ôc *

ce jour-là ils n'auront rien de nouveau à
J

apprendre: ils méditeront toutes ces fr

leçons; ôc fans le secours du Livre, ils *

les mettront par écrit. Ceux qui seront
|

en faute, feront punis. Ces jours de ré- -fr

pétition générale font pour les Etudians , fr.

ce que font les grands examens pour les J
Lettrez. .

|
Mais ce qu'il importe le plus d'ap- •$•

prendre à la jeunesse, c'est la vertu : J
Qu'ils fçachent l'estimer, l'aimer, la *

pratiquer ; connoître leurs défauts , les fr

combattre, les vaincre ; refondre leur fr

naturel, ôcle changer entièrement : voi- J
là leur grande étude. Et afin au'on ne -fr

s'y trompe pas, voici ce que veulent dire fr

ces termes généraux: II faut qu'un jeu-
*

ne homme ioit dans le domestique par-
*

faitement obéissant, ôc au dehors très- fr-

composé : rencontre-t-il un Supérieur, fr

ou des personnes âgées ? qu'il leur mar- %

que beaucoup de respect : se trouve-t-il *

avec ses compagnons ou ses égaux ? -fr

Qssil les gagne par fa modestie, ôc par fr.
une honnête complaisance : qu'on nc *

voy e en lui, ni aucun air de fierté, ni des fr

manières trop négligées ; qu'aucun trait fr

de médisance ne se mêle dans ses dis- fr

cours; que son visage ne s'altère jamais |

par la colère; que dans le commerce fr

du monde., ôc dans les affaires qu'il a fr

àtraitrer, il agisse toujours avec since- fr

rite, avec fidélité, ôc avec droiture. C'est- ^
là effectivement se réformer, se perfec- J
tionner. 4

Notre Y kjvg
* dit : travailler à redref- J

st fer ceux qui ignorent les voyes de la *

Justice, ôc qui s'en écartent; c'estl'oc- <

a-
cupation d'un sage. Ce texte nous aver- 4

^ tit que comme la jeunesse est l'âge de ^

rignorance; austìla grande science, dont *

011doit, pour ainsi dire, nourrirlesjeu- <

nés Etudians, c'est la science d'un coeur 4
£c d'un esprit droit, qui s'éloigne du ^
travers des fausses sectes ôc des maximes *

dangereuses. Une telle éducation, di- 4

gne exercice de nos sages , quels ex- 4
eellens sujets ne formeroit-else point? ^

Tome IL

Que penser donc d'un Maître, qui né-

gligeant de redresser ses Disciples fur les

erreurs ôc la corruption du siécle, don-

ne toute son application à les surchar-

ger de différentes leçons, dont il rem-

plit leu r mémoire fans aucun fruit? Etran-

ge désordre !

Au reste on fempecheroit ce désor-

dre , si les Mandarins, qui font les Pas-

teurs * auísi bien que les Gouverneurs
du Peuple, qui leur est confié, vou- m

loient y donner quelque attention : par
™

exemple , loríque pour quelque affaire , A

comme il arrive souvent, ils font obli- g
gez d'aller à la Campagne, ôc de setrans- 7
norter en différens endroits de leur dis- g
1 r

trict, s'ils prenoient la peine de visiter n
en personnes les Ecoles, d'examiner

par eux-mêmes le progrès qu'on y fait,
ôc la méthode qu'on observe ; de louer

avec quelques marques de distinction la

capacité des Ecoliers , ôc de reconnoî-
tre par quelque libéralité les foins ôc

l'application du Maître ; quel fruit cela
ne produiroit-il pas ? Les pères ôc les

mères , ou les frères aînez, apprenant la

visite du Mandarin , pousseraient bien

autrement leurs enfans 3 ouleurcaders

à l'étude. Le Maître de son côté, après
', un tel honneur, auroit beaucoup plus
[ de zèle ôc d'autorité pour se faire écou-
• ter , se faire obéir, ôc par là former d'ex-
'. eellens Disciples pour les Lettres ôc pour'

la vertu.

; R E M A R QJJ E.

I fur le même sujet.

j; Les Y hio , ou Ecoles fondées , ôc en-
tretenues des libéralitez du Prince, des

c Mandarins, ou des gens riches, qui ont

l du zèle pour le bien public, font assez

l rares à la Chine , autant que j'en puis
*

juger ; quoique les simples hio, ou Eco-

„ les-, soient si communes, qu'il n'y a

l peut-être point de Village, ou l'on n'en

l trouve plutôt deux qu'une.
Ici un jeu-

c ne.homme qui n'a point étudié, est une

b preuve vivante deTextrême pauvreté de

l îcs parens,
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C'est un proverbe Chinois ; qu'il y

*-

a plus de Maîtres que d'Ecoliers, ôc plus o

de Médecins que de malades. J

Enseigner est l'emploi de tous les pau- %
vres Lettrez, qui font fans nombre : car *

comme on s'avance par les Lettres, jus- 4*

qu'à devenir Grand Mandarin ; il n'y a %

guéres de familles , qui ne fassent étu- J
dier quelques-uns de leurs enfans, dans *

i'efpérance qu'ils parviendront com- 4
me d'autres : ôc parce que le plus fou- J
vent leurs essbrts font inutiles , ils se

|
trouvent réduits à enseigner la jeunes- 4

se. '4
Assez souvent les Maîtres d'Ecole, J

pour mieux asturer leur lubsistance, se
|

font un petit recueil de recettes propres <

à guérir les maladies ; ôc ils ajoutent à la ^

qualité de Maître , celle de Médecin ; *

ou du moins ils se réservent à prendre <

celle-ci, quand l'autre, en avançant sur 4

•sage, vient à leur manquer : ainsi tout- <

à-coup ils se trouvent vieux Médecins. *

Les Letttez qui enseignent, s'ils se 4

sentent du mérite, étudient en même .1

tems pour monter à un nouveau grade. ^
Si une fois ils parviennent dans les exa- "J
mens à être Sieou tsai ou Docteurs, dès- *

lors, quelque pauvres qu'ils soient, ils H

font tout-à-coup tirez de misère: toute ^
la parenté contribue à leur entretien: ils ^

peuvent demander des grâces aux Man- 1

darins : ils ont espérance de le devenir l

âpres un certain nombre d'années, ôc ]
s'ils se rendent à la Cour , pour y être

v
Précepteurs des fils de quelque Grand- <

Seigneur, ou d'un grand Mandarin , ils <

avancent plus vîte ôc plus sûrement : au s- '.
si y en a-t-il plusieurs qui prennent ce ;

parti.
La qualité de maître , ou Sien [en?, '.

ne íe perd point à l'égard de ceux qui ]
ont été disciples. Celui, dit le pro-
verbe, qu'on a une fois reconnu pour
maître, doit être regardé durant toute

fa vie comme père. C'est fans doute,
selon ce principe Chinois , que le fa-

meux Ministre d'Etat Paul Siu , grand
Protecteur de nôtre sainte Religion,

ayant appris la mort du Missionnaire,

qui l'avoit instruit & baptisé, prit le

deuil, ôc le fit prendre à toute sa fa-

mille , comme il avoit fait pour son

propre père.
C'est aufli sur ce principe, que les

disciples étant devenus Mandarins ; le

maître, ou à son défaut ses enfans ,
ont droit d'aller rendre visite, ôc de de-

* mander une marque de reconnoistance,
'. qui ne se refuse point. Un Viceroi mê-

; me, en présence des grands Mandarins
* de fa Province , cédera fans façon la
> première place à son Sien seng , dont

l il a reçu les premières leçons dans fa

l jeunesse., ôc qui est resté pauvre au Vil-
>•

lage, pendant que le disciple est parve-
i- nu aux plus hautes dignitez. Voilà le

l fondement des grands honneurs , que
* les Empereurs mêmes rendent à Con-

> fucius : c'est le premier Stenfeng de l'Em-

y pire.
ì Les Auteurs Chinois dans leurs livres
> relèvent fort l'emploi de maître quien-
fr feigne la jeunesse. C'est là, dit un sça-

fr vant, l'occupation la plus parfaite ôc la

£ plus importante. Le bonheur ou le mal-
> heur d'une famille dépend de l'éducation

fr des enfans : les fautes des disciples de-

l. viennent communes au maître.

t Voici ce qu'on trouve dans un Livre
J- aisez récent, approuvé par deux des

fr premiers Docteurs de la Cour : s'ap-
l pliquer à instruire la jeunesse, c'est un

£ très-haut point de vertu Te kji ta ; le

*• Créateur de l'Univers manqueroit-il à

fy la récompenser un jour j Tsao oue ngan te

fy pou me y KOU? Ce même Auteur fait di-

| verses observations fur ce sujet: je vais
* les rapporter.
fy

^ Première Observation de fauteur.
*
fy
<f On a tort d'avoir quelquefois peu
4fr d'égard pour ceux qui enseignent les pre-

0, miers élémens : la peine qu'ils prennent.
* est très-rude, ôc fans comparaison plus
•$• rebutante , que les foins qu'on prend

^ pourdiriger des etudians déja avancés.
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•fy

-....•' t
.En ester, on voit un grand nom- J

bre de ces maîtres d'école, quidevien- J
nent pulmoniques

ôc éthiques, a force -fr

d'enseigner ôc d'étudier eux-mêmes , «.

quoiqu'ils soient beaucoup mieux en- J
tretenus qu'ils ne le íeroient dans leurs *

maisons., ôcque les parens de leurs éco- -fr

liers pourvoyent à tous leurs besoins. %,
Au reste lescrieries continuelles,soit J;

du maître, soit des disciples, font très- J
Incommodes. Les Chinois n'apprennent -fr

les Livres qu'en, les recitant à haute $,
voix : ils font surpris de nous voir étu- J
dier fans remuer les lèvres, ôc lans faire *

lé moindre mouvement du corps. Ils •$•

ont coutume d'accompagner le son de .$.
la voix d'un leger balancement , du *

moins de la tête. *
fy
<*

SecondeObservation de ï Auteur. 4

4

Peu de gens s'uniísent pour avoir au *

voisinage un maître, qui enseigne leurs i
enfans ; ôc parce qu'ils ne font pas en -i

état de faire de la dépense, tout Lettré
*

leur est bon pour cet emploi : ainsi la ]
foule de cesmaîtres est de gens içrnorans. *

R E M A R QJJ E. !

Ils font pourtant bons à quelque cho- '

se ;.car ils ont leur routine qu'ils suivent
en enseignant certains Livres. D'ailleurs
ils montrent à faire uiie révérence de
bonne grâce ôc à propos ; à offrir ôc
à recevoir civilement une tassede thé ; à
le donner dans la démarche, dans le tour
du bonnet, ôc dans le manège de l'éven-

tail, un petit air de politesse Chinoise,

auquel 011distingue les etudians.

Troisième Observation de ïAuteur.

, Il loue la pratique d'un certain Pro-
fesseur , lequel en recevant des disci-

ples , s'informoit des parens 3 s'ils vou-

loient pousser leurs enfans dans les Let-
tres, ou en faire des Marchands ôc des
Artisans comme eux : ensuite il propor-
tionnoit sesleçons à un tel dessein, afin

que ses disciples ne perdiísenr pas léur
tems, ôcque lui ne perdit pas sesfoins.

R E M À R QJJ E.

On aide les enfans des pauvres gens
à faire vîte leur petite provision de ca-

ractères, pour écrire leurs comptes par
le moyen d'un Livre, oû les choies les

plus ordinaires de la vie , du ménage ,
ôc du commerce, font peintes groísie-

, rement : au bas de chaque figure, est

; le caractère ou le nom de chaque cho-
* fe.

Les Chinois, póur se divertir , son-
1 dent pour la plupart les inclinations dé

l leurs enfans dès leurs plus tendre eiifaii-
f ce, lor fqu' ils peuvent mouvoir les mains.
fr Ils mettent devant eux un Livre, une

l balance, ou des armes ; & selon le choix
ï que fait l'enfant , ils jugent qu'il est.
fr né pour l'étude, ou pour le commerce,
fr ou pour la guerre.
fr
*

Quatrième Observation deï A uteui\
*
fy.

-fr On doit examiner la portée des éco-

4. liers , & ne les pas surcharger de tra*

'! vaiL S'ils peuvent dans un jour appren-
* dre deux cens caractères, ne leur en en-
•fr
•fr feignez que cent ; autrement vous ies

.fy rebutez. Ne les poussez pas non plus
* avant le tems à des compositions trop
* difficiles ; c'est vouloir qu'ils s'accoûtu-r
•fr ment à mal faire.
•fr
•fr .

J R E M À R QJj E*
fy.
fy.
•fr Quant à la mémoire des Chinois, dit

fy. le P. Dentrecolles, j'ai été plus d'une fois

^ surpris d'entendre réciter d'un bout àl'aut

J tre, à de petits Chrétiens de sept à huit
•fr ans, des Livres entiers assezlongs. La
•fr Science à la Chine consiste principale*
% ment à exercer fa mémoire a&àyreteni£
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plusieurs Livres. Un Mandarin voyant |
nn jour ma petite Bibliothèque Euro- 4

péane, dit tout bas à un autre Manda- 4*
rin : Croyez-vous qu'il puissenous réciter $
une partie de ces livres ? Ces Meilleurs J
nous demandent souvent des secrets fr

pour avoir une mémoire heureuse ; je 4
crois que plusieurs la ruinent par les ex- *

cès de leurs premières études. *

Cinquième Observation de l'Auteur. <

II importe fur-tout d'interdire aux <

jeunes gens là lecture des Romans , des \
Comédies , des Pièces de vers, ôc des *-

chansons peu honnêtes ; ces fortes de *

livres amollissent , & corrompent in- J

; sensiblement le coeur ; c'est la perte des
bonnes moeurs : on fait fans honte ce

qu'on a lû avec plaisir. Tel mauvais dif-
. cours qui est entré dans l'oreille d'un

; jeune écolier J lui reste toute la vie dâns
• le coeur.

R E M A R QJJ E.

('-

J L'Empereur Ccrng hi a défendu de
*- vendre des livres contraires aux bonnes
*

fr moeurs, comme certains Romans capa-
l blés de corrompre la jeunesse. LesMan-

£ darins font des visites dans les Boutiques
*• des Libraires : ceux-ci ne laissent pour-
fr tant pas d'en vendre en secret , sans les

l exposer à la vue.

Extrait dunTraitésur le mêmesujet. fait parTchu nijun desplus célèbresDoâeurs
de la Chine, qui florifjott fous la dix - neuvième Dynastie nommée Song.

*
g ^CHU H I marque dabord la vraye *

j^ sin de l'étude, qui est la vertu; c'est fr

à quoi, dit-il ,un Ecolier doit tendre de fy.
toutes ses forces, de même que celui qui %
rire de Tare vise droit au but, ôc ne craint *

-fr
rien tant que de s'en écarter. Apprendre fr

aux enfans des caractères, faire qu'ils ré- fy.
citent des livres entiers , &.qu'ils ayent J
áu-dehors quelque air de politestè , lans fr

les gêner pour la réforme des moeurs ; •$•
011appelle cela avoir pour eux de l'astec- |
tion. Dans le fond, c'est les haïr; les pa- t
rens seront peut-être contens d'un tel fr

Maître ; mais les Esprits ne tieiinent-ils «

pas, fans qu'on s'en apperçoive , un *

compte éxact<ì'une négligence, si crimi- fr
11 1 r& fr

nelie , pour la punir en ion tems ? 4
Le fameux Hm étant petit écolier, de- %

manda un jour à son Maître quelle étoit |
la fin des études ; celui-ci lui répondit 3 fr

que par-là on parvenoit au degré ho- fy
notable de Sieoutsai, ôcde Docteur. Hé ! ^

quoi í reprit le jeune Hiu, ne se propose- |
t'pn rien davantage ì Le Maître comprit fr

les vûës relevées de cet enfant. II alla fr
fur l'heure trouver ses parens : Votre fils, |

leur dit41, a del'esprit au dessusdu commun',
un écolierde si grandeespérancedemandeun

Maître plus habile que je ne le fuis ; aye%
foin de le lui procurer.

Aujourd'hui, quand nous disons qu'on
peut,si 011 le veut , devenir auísi ver-
tueux que nos premiers Empereurs Yao
ôc Chun 3011regarde cela comme un pa-
radoxe ; le travail rebute. Cependant re-

nonce-ton aux biens de la fortune,

pour la peine qu'on a à les acquérir?
Si l'on entretenoit ordinairement les

jeunes gens des exemples de nos anciens

Sages, ôc qu'on les y fît souvent penser,
ils parviendraient à être ce que cesgrands
hommes ont été. C'est en vertu d'une
semblable éducation, qu'on dit qu'un

'. Maître est un second père : mais un Maî-

; rre doit songer qu'on employé un Ou-
vrier , parce qu'on le.croit habile ; au

lieu qu'on reçoit un disciple pour le for-
mer , ce qui demande des foins ôcde l'ap*

; plication.
Ce seroit une belle leçon à donner >

que celle que fit en mourant un Empe-
', reur, au jeune Prince qu'il laissoit héri-

tier
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tîer de la Couronne. Ne dites jamais : *

cette faute est légère , je puis me la per- *

mettre ; cet acte de vertu est peu coníidé- %
rable , omettons-le. *

La jeunesse est ennemie de la contrain- *

te ; il faut donc l'instruire d'une manie- fr

re qui ne la rebute pas. Si un faisceau J

d'épines, dont on entoure un jeune arbre |

pour le défendre des bestiaux , est trop -fr

épais ,ôc le ferré de tropvprès,iH'étour- %

fe. II faut que les instructions ôc les re- J

primand.es viennent comme les pluy es & *

les vents du Printéms, qui étant propor- 4>

tionnez aux besoins des Plantes, ies font 4

pousser à l'aise; J
Autrefois les leçons ôc les préceptes f

étoient en vers, ôcen forme de chansons, 4

afin qu'ils entrassent plus agréablement 4
dans l'efprit des enfans, ôc qu'ils leur ']
tinssent lieu de jeux propres de leur âge : *

par-là ils ne fentoieiit pas la difficulté de •>

l'étude. Nos anciens Rois avoient intro- <

duit cette méthode d'enseigner. : il nous ]
semble que cette adreíse n'est rien ; ce- ;

pendant ce rien a de grandes suites. On a

changé de méthode ; ies choses en vont- ,

elles mieux ?

Tchu hi descend dans différens petits
détails. « Quand les enfans, dit.il, réci-
« tent leurs leçons , faites que ce soit de
» telle manière, qu'ils pensent dans l'a-
» me à ce qu'ils prononcent des lèvres :
» ne leur dites rien qui ait rapport aux

'» » fausses* Sectes : ayez foin de les prému-' » nir contre un tel poison.
» II exhorte à

é donner des récompenses ; c'est ce qui
se fait le 1. ôc le 1 5. de chaque mois : ces

:- prix consistent en des pinceaux pour écri-
l~

re, Ôcdu papier.
à Tchu hi parle eníuite des grandes va-
E~cances, qui commencent vers le ving-

tième du dernier mois de Tannée Chi-

noise, jusqu'au vingtième ou environ du

e premier mois. * Ces grandes vacances
'- font immédiatement précédées du grand .

a examen des écoliers. Outre les grandes

vacances, il y en a, mais peu dansle cours

de i'année,aux fêtes, ou aux réjouissances
- Chinoises en différens mois-. Le jour de

Tome II.

la naissance du Sien Seng,o\x PrófeÛeuri ,
est encore une fête pour les écoliers, qui
doivent ce jour-là lui faire leurs présens
de conjouissance. La classe du soir finit ;
tous les jours par une courte histoire*
cette pratique est fort recommandée» :

\ Enfin, avant que d'envoyer les écoliers,
'

[ 011 expose une petite planche vernissée -,
'

sur laquelle sont quatre petits vers , qui
. renferment une instruction d'usage dans

\ le Commerce de la vie. Chacun transcrit

; ces vers, ôc tous les lisent à haute voix
*

jusqu'à trois fois. Ainsi se termine l'éco-

c le de chaque jour.

I Tchu ht a un Chapitre entier, òû il

£ montre avec quel soin les jeunes Etu-

> dians doivent éviter, 1°. Le trop de liai—

fr sons, z°. Lejeu, 3
°

Le vin, 4*. La galan-

£ teriej 50. Enfin une vie molle & oisive.
fr II passe ensuite à plusieurs Cosi, c'est-

> à-dire, à plusieurs sujets de gémir fur la

fy négligence qu'on apporte à l'étude.

^. i°.L'histoire nous apprend qu'au-
fr trefois la paísion pour l'étude étoit si

fr grande, qu'un pauvre homme réduit à

fy. fouir la terre pour vivre, portoit sohLi-
*

vre, afin d'étudier par intervalle , Ôc
fr au milieu d'un si rude travail. Quel su-

fr jet de honte pour ceux, qui étant à leur

% aise , ôc ayant la commodité d'étudier ,
t vivent sans ardeur pour l'étude !

•fr i°. Autrefois il falloit aller bien loin

•fr chercher un Maître, ôc l'on ne plaignoit
% point ses pas : aujourd'hui 011a des Maî-

| tres à fa porte, ôc l'on néglige d'en pro-
•fr siter.

.fr 3°. Autrefois il falloit transcrire les Li-

% vres pour s'en fournir:; quel travail! On
fr le dévorait pourtant ce travail. Aujour-
•fr d'hui qu'on a trouvé le bel Art de Uni-

fy primerie,queles Boutiques ôclesBiblio-

| theques regorgent de Livres, onnégli-
*

ge de s'en íervir.

4fr 40. Faute d'Interprètes ; il falloit au-
* trefois paíser trois ans à lire, ôcàenten-

t dre un seul de nos Livres ; trente ans se

•fr passoient à apprendre les seuls Livres

i- Canoniques : aujourd'hui avec le se-

fy cours & les lumières de tant de sçavans ;
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òn peut a la fleur de sage acquérir tou- *

tes ces connoiflànces-j ôc l'on -panseles -fr

beaux jours dans l'indolence ôc l'oisi- *

vete-í |

5°, Combien de.malheureux naissent *

sourds ôc aveugles í On plaint leur dis- -fr

grâce, ôc l'on a -raison-; ôc de |eunes fr

,gens, qui ont avec le libre usage des |
sens un esprit vif ôc pénétrant, abusent J
<le ces précieux dons, en négligeant de *

s'instruire dans les Livres : s'ils étoient fr

fans yeux, & fans oreilles, que leurar- J

ïiveroit-ildepis? |
6°. Dans la vie, quel est sage ôcVé- -fr

tat qui n'ait sespeines ? Et un jeune hom- •#

me, qui se voit exempt de tout soin, ôc |
de tout embarras, fuit une peine légère, |
telle que celle de lire des Livres ^tandis fr

peut-être que son père, pour le faire |
subsister , s'occuped'un travail pénible * |
& paíse fa vie à labourer des champs ! *

7°. Combien de gens nez pour les •§

conditions laborieuses 6c humiliantes, |
ont le malheur d'ignorer jusqu'aux noms *

de nos Livres Canoniques, Chi ôc Lii 4

Et vous jeunes gens, fils de Lettrez, ôc |
de Docteurs, vous mettez la gloire d'un |
liomine de Lettres, non à sçavoir les fr

Livres en marchant fur les traces de vos «

pères, mais à être vêtus de foye , ôc à |
vous donner de grands airs h fans songer *

que vous ferez tomber votre famille en fr

roture par votre ignorance ! %
8°. Dans les premiers tems on man- *

'quoitde lieux, où l'on pûtàrécart,loin
*

du bruit ôcdu tumulte, lire ôccomposer : fr

aujourd'hui il y a des Edifices bâtis ex- $

près ,foit dans les Villes, soit à la Gam- |

pagne, où des Maîtres invitent ôc at^- <

tendent des Disciples ; ôc l'on fait peu <

de casde ces moyens >l'on s'occupe de 4

•bagatelles 5on s'entête comme des fem- f*

mes, de parures, d'un habit, d'un bon-
net í on veut néanmoins avoir le norn
de Lettré i ôc peut-être le laisse-t-on
donner fans rougir ,j le nom de Doc-
teur,

9°. On à tóuslés devoirs'de la vie ci-
vile , fi bien circonstanciez dans les Li-

vres 5la jeunesse néglige de les appren-
dre: elle n'a de goût ôc d'ardeur, que
pour de vains amusemens ?ôc par là ces

•belles leçons de morale tombent ôc se

perdent. Au reste riiomme ignorant,

quoiqu'il ne s'inquiète point de son

ignorance, n'en eït pas moins au rang
des bêtes-les plus stupides.

R E M À R QJJ E-.

On a dit qu'on devroit chaque jour
lire ôc expliquer aux enfans qui com-

mencent à étudier, une histoire propre
à les porter à l'étude, à leur ouvrir l'e.s-

prit, ôc à les animer à la vertu. Je vais

rapporter quelques-unes de ces histoi-

res, qui feront connoître quel est le goût,
le génie, ôcl'industriedes Chinois, pour
former la jeunesse.

Ces différens traits d'histoire font re-

cueillis dans un Livre fait exprès ; quel-

ques-uns font des premiers tems de

l'Empire > le grand nombre est des an-

ciennes Dynasties ; il n'y en a point des

trois derniers siécles. Au haut de cha-

que page du Livre,on trouve une ef-

péce d'Estampe -, où est représentée
î'histoire, fans doute afin de fixer fi-

magination des enfans, ôc d'aider leur

mémoire. On a foin d'écrire le nom ôcle

surnom de celui dont 011parle, le lieu

de sa naissance, ôc sous quel règne il a

vécu.
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Extrait d un Lhre contenantun recueil d histoires, quon asoin délire
aux Enfans.

•fr
•fr
fy.

L'Auteur

commence par raconter -fr
la pieté de Chun : il ne pouvoit %

guéres remonter plus haut dans l'histoire %
Chinoise, toute ancienne quelle est. Ce *

Chun se rendit recommandable par sa •*

parfaite soumiílion envers ses parens, «

dont il eut beaucoup à foufrrir. L'Em- %

pereur Yao fut instruit de son mérite, J
ôc de simple Laboureur qu'il étoit, il le -fr

fit son succeííèur à l'Empire j à l'exclu- «
sion de ses propres enfans, en qui il ne "|
trauvoit pas assez de vertu, |

i

IL 1
4
i

Un bon vieillard, fous ìa Dynastie J
des Tcheou , avoit un fils âgé de íoixan- *

te ôc dix ans : celui-ci , pour divertir ^

son père,ôc lui ôter l'idée de ía décrépitu-
'
l

de ,contrefaisoit devant lui le petit en- ;
fant, prenant des habits de différentes •

couleurs, imitant les jeux & les cris des .

enfans, fautant autour de lui, se laissant ;
tomber à dessein, ôc se roulant à terre, ,
content s'il pouvoit par-là faire rire le bon

vieillard, à qui d'ailleurs il fournissoit

avec foin toutes les choses dpntil avoit

besoin.
III.

Sous le second Règne des Han, un

jeune enfant nommé Hoang hiang, ayant

perdu fa meré à l'âge de neuf ans , pen-
sa en sécher de douleur. Il redoubla

d'affection pour (on père. L'Etéiléven-

toitlong-tems le chevet, ôc la natte fur

laquelle fou père devoit reposer Î ÔCl'Hy-
ver il secouchoit avant lui, pour échauf-
fer la place, qu'il lui çedoit ensuite. Le

Mandarin du lieu -,qui apprit rattenrioii

pleine de tendrene du jeune enfant, en
fut si charmé i qu'il fit ériger un Monu-
ment public ôc durable de cette pieté
filiale, afin d'exciter la jeunelîe à y ex-
celler,

ï Vo

! Dutéms des Empereurs Tsin -,un au-

; tre enfant de huit ans, appelle -,Ou muen b
* donna une marque encore plus grande
\ de ía tendreíïè pour sesparens : ceux-ci

l étoient si pauvres, qu'ils n'avoient point
* de tour de lit pour se défendre en Eté
> des moucherons, qui infestent pour
fy lors les maisons : le petit O a muen se te-

fy noit près du lit; ôc là se mettant nud

| jusqu'à la ceinture , il exposóit sa chair
fr délicate à la discrétion des moucherons

fr íàns les chasser : Quand ils se seront ras-

fy sasiez de mon sang , disoit-il, ils laiíïè-
* ront en repos mes parens. C'est ainsi
fr qu'il les aimoitv,
fr

*

•fr

% V.

•fr

fr- Min fun perdit fa mère éraiït fort

«. jeune. Son père se remaria; il eut deux

% enfans de fa seconde femme : celle-ci mal-
* traitoit sans ceíïè Min fun j il ne s'en
fr plaignoit point: un jour il tomba éva-

«. noiii aux pieds de son père j alors il eii

^ connut la cause ; ôc vouloir renvoyer la
* cruelle marâtre. Min fun l'en empêchai
* Mon père, luidk-it* nous sommes trois

fr. enfans dans la maison ; je suis le íèul qui
% souffre j Ôcsi vous renvoyez notre me-

J re -, nous souffrirons tous trois. Le père
* fut attendri de ce discours i ôcla marâtre

•P-qui en eut connoissance, devint une
: % vraie mère à l'égard de Min suna
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Voici un autre trait où son voit j
*

.pour parler le stile Chinois, que la ver- J.
tu force les cceurs les plus féroces à i'ad- *
mirer ôc à i'aimer : il a quelque rapporta -fr
í.'Histbire de Pilade ôc d'Oreste. %

Deux frères nommez, l'un Tchang hiao, *

ôc l'autre Tchang U ? n'oublioient rien fr

pour fouriiir à f entretien de leur mere.Le «•

pays fut affligé d'une étrange famine,par
*

la disette des grains. L'aîné Hiao rêve- *

nant uii jour de la campagne, òù il avoit fr
recueilli quelques racines, tomba mal- fr
heureusement entre les mams de certains |
Brigands affamez, ôcsi barbares , qu'ils j
égorgeoient, ôcmangeoientceuxcju'ils -fr

attrappoient. Comme ils se 'prépàróient fy.
à donner le coup de lâ mort à Hiao: Mes- *

sieurs , leur dit-il, en pleurant, j'ai laissé fr
à la maison ma mère fort âgée, elle meurt •*
de faim ; permettez-moi de lui aller porter '$
ces racines que j'ai ramassées, ôcje vous J
jure que je reviendrai auíîì-tôt s alors je *

n'aurai point de peine à quitter la vie. fr
Ces barbares se laissèrent toucher, ôclui %
permirent d'aller chez lui , à la con- *

dition qu'il proposoit. Hiao arrive au fr

logis, oc raconte ce qui s etoit pâlie. Son -fr
cadet Li part aussi-tôt à la dérobée ,

*

Ôcva selivrer aux voleurs. Celui-ci, dit- f
*fr

il, à qui vous avez permis d'aller se- *
courir samère, c'est mon frère ; il me fy

passede beaucoup én mérite : ôc moi , *$.
comme vous voyez, je fuis d'une autre J
Corpulence que lui : tuez-moi à ía place, fr
L'aîné Hiao s'étant apperçu de la fuite de 4fr
son frère, ôcsedoutant de son dessein , J
accourut vite au rendez-vous : C'est moi, *

difòit-iî, qui ài engagé ma parole ; je *
viens la dégager : n'écoutez point, je $
vous prie, ce que dit mon frère. Ces "*

hommes altérez de sang , frappez de cet 4
attachement filial , ôc de cet amour ré- |

ciproque des deux frères, les renvoyé- í
rent fans leur faire aucun mal 4

V I L <

La Dame Ly apprit que son fils séant 4
dans son Tribunal, s'étoit emporté jus- |

qu'à faire mourir sous le bâton un Sol-

dat, ôc que le murmure des troupes
fur cette action violente croissoit de mo-
ment à autre " elle íortauíïi-tot de son ap-
partement intérieur . se rend au lieu de
JL

l'Audience , où le Jugement avoit été

porté ôc exécuté. Le Mandarin s'étant
aussi-tôt levé par respect , ellé s'avance,
se place dans son siège , ôc lui ordonne
de semettre à genoux ; ôc lui reprochant
sacruauté: Quoi, mon fils, lui dit-elle,

l'Empereur vous a-t'il confié l'autorité

que vous avez, pour en abuser, comme
vous venez de faire? puis setournant vers
les Exécuteurs de la Justice : Qifon dé-

pouille mon fils , ajòûta-t'elle, ôc qu'on
le frappe fur les épaules : je fuis fa mère,

je lui impose ce châtiment. Les Officiers
subalternes sê jetterent à terre , ôc de-

; mandèrent grâce. C'est ainsi que l'auto-
rité maternelle appaisa uné émotion qui

• s'élevoit, corrigearhumeur fiere ôc em-
'. portée de son fils , ôc conserva dans fa
: maison un Emploi distingué , qu'il étoit
u fur le point de perdre.

; v í i L

La mère d'un nommé Oxei peyu ne fe
t. contentoit pas des menaces. Si son fils

I déja âgé commettoit quelque faute, el-
II le prenoit la verge ôcle frappoit elle me-
* me» Ce fils obéissant plioit les épaules,
t ôc souffroir humblement le châtiment,

l sans se plaindre. Un jour recevant des

£ coups, il se mit à pleurer, ôcà jetter un
v grand cri. Eh ! quoi, mon fils, dit la

fr mère , vous commencez donc à vous

l plaindre, ôc à supporter impatiemment
> ma correction?Non, ma mère, répon-
?• dit-il ; ce n'est pas là ce qui méfait jetter
t ce cri ; c'est que la derniere fois que vous
> me rites une réprimande, comme je le

fr méritois, les coups que vous me don-

fy niez, mecaufoient de la douleur ; au-

*; jourd'hui que je n'en sens point, je m'ap-
fr perçois que vos forces ont beaucoup di-

fr'minué : voilà cequim'afflige. Cette re-

l ponfe si pleine de soumission ôc de ten-

dresse j
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dresse, étant devenue' publique, íit beau- J

coup d'honneur à Ouei peyu. fr

•fr

REMARQUE. . |
*

Au reste, ce n'est point l'espérance de ^
recueillir un riche héritage, qui rend les f

Chinois si soumis à leurs parens : les me- *

res en particulier n'ont point de testa- -fr

ment à faire. D'ailleurs une bonne preu- %
ve que ce respect filial a dans le coeur un *

autre principe ; c'est que cette tendresse -fr

pour un père ôc pour une mère , dure à -fr

la Chine après leur mort, au lieu qu'en %

Europe ils font souvent bientôt ou- J
bliez. -fr

I X. fr

fr

SOUSle règne des Song, un nommé J
Keou haï kang . dont le père avoit été -fr

grand Mandarin , aimoit dans fa jeu- fy
nesse le plaisir ôc les divertiííèmens : il |

perdoit beaucoup de tems à sepromener
*

à cheval, ou à la chasse du faucon ôc $

del'épervier. Sa mère se fâchoit souvent $
contre lui à ce sujet. Un jour perdant ^

patience, elle lui jetta le premier meu- ^
ble qui lui tomba sous la main : il en <

fut blesséau pied ; il comprit alors com- i
bien fa conduite déplaifoit à sa mère. Il ^

changea, ôcdevint très-appliqué à l'étu- *

de des Livres ; ce qui l'éleva à de gran- 4

des Charges. Après la mort de fa \mère, -Î

il ne voyoit, ni ne touchoit jamais la \
cicatrice de fa playe, qu'il ne fût at- "

tendri, ôcqu'il n'éclatât en soupirs ôcen >

sanglots, regrettant une íi bonne mère,
'

qui avoit eu si fort à coeur la réforme \

de fa vie, ôcramandement de íès moeurs. ;

X.

La repartie de Sie tchang, qui n étoit

âgé que de huit ans, fut applaudie dans

une compagnie de sçavans. Son père
le meiioit par la main dans les assemblées

de Lettrez, où il affistoit. Ce jeune en-

fant avoit un air grave, sérieux, ôcmo-

deste, beaucoup au-dessus de son âge.
Tome II.

Un jour dans un cercle de sçavans, où
il étoit, on s'avisa de dire à son père :
en vérité, votre fils est un autre Yen hoèi.
C'étoit un des élèves de Confucius le

plus respecté, dit-on, pour sa vertu, &

digne disciple d'un tel maître. Sie tchang
répliqua aussì-tôt : on ne voit pas de nos

j ours un second C òníucius ; comment se
trouveroit-il un autre Yen hoeif

XI.

Le fameux Yang sieou est venu de Ia

plus baííè extraction ; 011 le voit dans
une des estampes du Livre en question,
représenté si pauvre, que n'ayant pasde-

quoi aller à fécole, ni dequoi acheter
des plumes ôcdu papier, pour apprendre
à écrire, fa mère avec une baguette lui
formoit fur le fable les caractères, ôc
les lui faisoit ensuite lire ôc imiter.

XII.

c Fan chungin passoit les nuits aétudier,
l ôc devint par son travail grand Man-

l darin. Sa femme après ía mort, pour
* animer ses enfans à l'étude, leurmon-
». troit souvent le tour de lit, dont leur père
l s'étoit servi avant que d'être Docteur.

jj; Remarquez , disoit-elle , comment le
> ciel de ce lit est tout noir de la fumée
fr de la lampe : votre père ne pouvoit quit-
l ter les Livres, pour prendre un peu de

| repos ; c'est ce qui i'a élevé jusqu'à être
Í- Ministre d'Etat.
fr
fr

J R E M A R Q^JJ E.
fr
fr
fr II arrive souvent que les enfans ou
fy les petits-fils de Mandarins, retombent
| par leur indolence dans l'état de roture
* ôc de pauvreté , dont leurs parens se-
fr raient tirez ; pendant que d'autres par
* une étude opiniâtre font de grandes for-
* tunes.
fr- XIII.
fr.
•fr

| Se maymg si connu dessçavans, dès,
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l'âge de sept ans, oublioit de boire ôcde *

manger, ôc sembloit être insensible au fr

froid ôc au chaud j tant il étoit attaché à fr
£es Livres. A quinze ans il y avoit peu %
de Livres qu'il ne possédât, ( c'est-à- *

dire, qu'il pouvoit réciter plusieurs vo- fr

lumes. ) Afin de s'empêcher de dormir , -fr

il se servoit pour chevet d'un billot ex- 4.
tr êmement rond ; lor squ'aecablé de som- *

meil, le Livre lui tomboit des mains , fr

fa tête penchoit fur le chevet : il étoit *

bien-tôt réveillé par le moindre mouve- fy
ment qu'il donnoit à ce chevet dur ôc J
glissant. |

XIV. fr
•fr

fy

Un autre nommé Tfun kjng , qu'on |

appella le Docteur à huit clos, Pi hou ; J
parce qu'il sortoit rarement, pour ré- •*

lister au sommeil en étudiant, avoit sus- ^

pendu une corde au haut du plancher , %
à laquelle ses cheveux étoient nouez : |
c'étoit là ce qui le défendoit des furpri- fr

ses du sommeil. fr
Un autre qui étoit très-pauvre, au |

fort de l'Hiver, liíoit sesLivres à la clarté *
J

fy

de la Lune. Un autre appelle Tche ing fr

ayant fermé dans une gaze fort déliée fy
des vers luifms, appliquant fa gaze aux |

lignes de son Livre, étudioit une partie
*

de la nuit. fr
fr

R E M A R Q.JCJ E. J
4
4

Au reste, ce n'est point pour avoir 4

passeun petit nombre d'années fur les $
Livres, qu'un pauvre Lettré parvient à ^
une meilleure fortune : il lui faut une 4
constance à toute épreuve : elle est assez 1
bien exprimée par le trait suivant. *

xv. ;

Lipe , qui devint un des premiers >

Docteurs de la Cour fous le règne des l
Han, s'étoit adonné à l'étude dès fa plus l
tendre jeuneíïè : il revenoit une année H

de l'examen général dé toute la Pro- 4
grince i ôc chagrin de n'avoir pas réussi, :

il désespéra d'obtenir jamais le degré de
Sieou tjai. Ainsi il résolut de renoncer
aux Lettres, ôc de tourner ses vûës d'un
autre côté. Comme il rouloit cette pen-
sée dans fa tête, il rencontra une vieille

femme, qui passoit ôc repassoit fur une

pierre à aiguiser un gros piston de fer:
il s'arrêta un moment. Que prétendez-
vous faire de ce piston , lui dit-il ? Je
veux, repli qua~t elle, à force de le frot-
ter en tout sens, en faire une aiguille

pour de la broderie. Li pe rentrant en

lui-même, conçût ce mistere -,ôc au lieu
de continuer son chemin vers fa mai-

son, il retourna à l'aucien heu de son

étude, pour s'y appliquer avec une nou-

; velle ardeur, ôc il parvint dans la fuite
à de grands emplois.

R E M A R QJJ E.

L'Auteur dont 011 tire ces exemples
fur l'amour filial, ôc fur l'application à

, l'étude, finit son Livre, en rapportant'
des traits d'histoire fur différentes ver-

; tus propres de l'honnête homme. En
voici quelques-uns.

X V I.

Sous le règne des Song, un Philofo-
. plie nommé Fan tchung siucn disoit à ses

[ disciples : Toute ma science s'est rap-
*

portée à entendre ôc à mettre en prati-
i- que ces deux points ; droiture, douceur: ôc
[ je vois qu'il me reste fur cela encore

£ beaucoup à apprendre ôc à pratiquer.
fr II n'est guéres de personnes, ajoûtoit-
l il, quelque grossières qu'elles soient, qui
£ en reprenant les autres, ne marquent
> avoir de l'eíprit. De même les plus éclai-
fy rez, lorsqu'ils veulent excuser leurs fau-

£ tes, font paroître leur peu de lumières.
> Il faudroit, pour bien faire , se repror-
fr cher ses défauts avec la même diíposi-
£ tion de coeur, qu'on se sent en faisant

£ une réprimande a autrui, ôc pardonner
t les manquemens des autres, comme

£ l'on se pardonne les siens propres. En
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tenant constamment cette conduite j 011 *

arriveroit à un haut degré de sagesse ôc -fr

de vertu. *

X V I L *
•fr

Voici encore un sage Mandarin du tems fr.

des Songnommé Fanjnsàs dont le surnom *

est Tchungyen. Il n'avoit nulle attache à -fr

ses richesses ; son plaisir étoit d'en faire «.

part aux pauvres, ôc fur-tout à ceux de *

fa parenté, qui étoit très-nombreuse; *

Pour rendre cette bonne oeuvre durable, fr-

il fit acheter de grandes terres, dont le *

revenu devoit être employé à perpétuité
*

pour la subsistance despauvres, ôc fur-tout *

de ceux deía famille, qui n'a voient pas -fr
j c A

^ • -fr
de quoi rournir aux vetemens,aux maria- \\

ges, ôc aux obsèques^ Au reste il ne vou- *

loit point que son Econome examinât si *

ses parens étoient proches ou éloignez, -fr
Tout ce que nous sommes de Fan , di- %
foi t-il, dans les Provinces de K iang nan ôc *

de Kiangfî, nous sortons tous d'une mê- *

me tige, ôc de ce premier F<a« qui s'tst -fr

établi en ce pays : áous sommes tous ses %
fils ôc ses petits-fils >nous ne faisons tous f

qu'une même famille : depuis plus de f
cent ans jé fuis le seul de la famille qui -fr
ait fait fortune ; c'est-à-dire, que du- J
rant plus de cent ans nos Pères ont amas- *

sé des vertus j le fruit des vertus de tant fr

de particuliers a commencé à se faire •$•
sentir en moi, ôc j'ai été élevé aux Char- *

ges : si je prétendois seul, moi ôc mes *

enfans, jouir-de mes richesses, fans en fr

faire part indiíîéremmment à nos pauvres 4.

parens i avec quel front après ma mort., |

oferois-je paroîgredevant nos Ancêtres ? *

ôc à présent n'aurois-jepas honte d'en- fr-

trer dans le Tse tang de la famille, c'est- fr

à-dire, la salle, ou le lieu
qui conserve les %

Tablettes des Ancêtres ? *

fr

XYH'L î
4

Sòus la Dynastie des Tang qui regiioient
*

au tems de la venue de Jésus
- Christ. <

Kungy fut fameux par un endroit. 11vit 4

ses descendans jusqu'à ía neuvième gé-
nération , qui ne faisoient tous qu'une
même famille, parfaitement unie ôc pai-
sible. L'Empereur Kao tsong voulut voir
cette merveille. Comme il passoit pour íe
rendre à Tai chan -,il honora la maison de

Kungy de fa présence : il fit venir le bon

vieillard, ôc lui demanda par quel moïea

ilmaiiiteiiokTunion ôc la paix parmi tant
d'enfans ôc de petits-fils. Kungy se fit ap^-

porter du papier, une plume, ôc de l'en-

cre * ôcil écrivit plus de cent fois la lettré

Gin, qui signe patience. Ensuite il préíeir-
ta son papier à l'Empereur : il vouloir dire

par-là que les divisions dans les familles

viennent du chagrin, qu'on a de voir les

uns mieux partagez que les autres, mieux

vêtus, mieux traittez, plus carestez, plus

ménagez, plus honorez, plus heureux;

Or la patience, quand 011a íçû i'inípirer
ôc la ménager , prévient ces désordres,
ôc maintient les esprits dans l'union, ôs

dans la concorde,

X I X,

On vit de même du tems des Song ía fa-

mille des Li- ouen- tching , composée dé

plus de trois cens bouches, tant fils, que
petits-fils, ôc arriére-petits-fils , vivans

tous ensemble, mangeans en commun,
fans avoir fait le partage des terres ôc des

biens* Ceux de fa famille, qui étoient

Mandarins , envoyoient leur superflu j

pour être mis dans la maíïe commune ,
d'où l'on tiroit ce qui étoit nécessaire pour
les besoins de toute la famille;

XI

Ouang-Ouen fut élevé aux premières

Charges dans un âge avancé: Toutes les

fois qu'il touchoitfes appointemens, il

soupirait en baissantla vue i puis setour*

'. nant vers ses domestiques : cet argent >

'. que je reçois, leur difoit-ii , c'est la

; substance, ôc. le sang du pauvre peuple j
*

j'ai regret de l'employer à mon erits©*-

l tien^
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•fr
fr

XXL fr-

fr

Tchang
-tchi pe étant devenu grand %

Mandarin, ne changea rien, ni à ía ta- J
ble, ni à ses habits , ni aux ameuble- fr

mens de son Hôtel, ôc il tenoit sesdo- ^

niestiques dans la plus grande modestie. J
'Vous vous trompez , lui disoient ses fr

amis : en évitant la dépense, vous croyez fr
. vous faire la réputation d'un Magistrat %

intègre ; mais votre frugalité passera |
pour une épargne sordide. Croyez-moi, -fr

mes amis, leur répondit-il ; lafortune est fr

changeante j auj ourd' hui j e fuis emploïé, $
demain mon Emploi me fera enlevé ; 011

|
passeaisément de la disette à l'abondan- fr
ce i mais s'est-011 accoutumé au luxe ôcà ^
la bonne chere ? Qssilen coûte, s'il faut <

revenir à fa première médiocrité ! Notre 4

vie n'est , pour ainsi dire, qu'un jour} 4
faisons en íorte qu elle soit unie ôcégale, j

XXII. 3

Siu moeiôcTang y u étoient unis très- *

«traitement, avant même qu'ils fuíìènt •

parvenus aux grands Emplois. Siu de-

voit à Yang le commencement de fa for- '.

tune. Yang perdit ía Charge 5il descendit ;
d'un degré, ôcfut obligé d'aller fort loin,
ôc dans un très-méchant poste, êtte Man-

darin d'un rang inférieur. On comprit

qu'il étoit mal en Cour ; ainsi il íe vit tout-

à-coup abandonné de tous ses amis ; 011

craignoit de paraître avoir eû quelque
liaison avec lui. Siu moei lui marqua la

même affection qu'auparavant. Au dé-

part d'Yang personne ne parut, pour le

saluer. Siu moei l'accompagna assez loin

de la Ville jusqu'au premier reposoir qui
étoit sur le chemin, aune lieue des mu-

railles : ôc là, après de grandes démons-

trations d'amitié , ils se séparèrent. Cet

attachement fidèle ôc intrépide , qui de-

voit, disoit-on, le perdre, vint aux oreil-

les du Ministre. Peu de jours après il l'a-

vança considérablement : celui-ci ne fça-
yoit quelle pouvoit être la cause â[une

élévation si subite. En remerciant le Mi-
nistre ; Seigneur, lui dit-il , je 11ai ja-
mais eu l'honneur de paraître en votre

présence, ôcvous me comblez de bien-
faits. Le Ministre répliqua ce peu de
mots : je vous ai donné de l'emploi, par-
ce que je fuis persuadé que celui qui ré-

pond si bien aux services ôc à i'amitié

d'Yang, ne sçauroit manquer de répon-
dre aux faveurs de son Prince.

XXIII.

Ly ouenpeétoit parvenu par son mé-

\ riteôc par ía science, aux premières di-

\ gnitez de la Cour : il y conduisit fa mère.
* Un jour revenant du Palais à son Hôtel,
l il entra avec seshabits de cérémonie dans

[ l'appartement de fa mère , pour s'infor-
i- mer de l'état de fa santé ; ôc l'ayant trou-

l vée ( ainsi que la représente l'Estampe du

l Livre) assisesur un tabouret, occupée à
> filer. Eh ! quoi Madame, lui dit-il, de-
fr venue Maîtresse dans la famille d'un

Ì, Grand de la Cour,vous filez ?Elle jettant

£ à cesmots un profond íoupir,s'écria : Le
fr Royaume est-il donc fur son déclin ?Je
fy vois qu'on confie le Gouvernement à des

^ Mandarins qui parlent comme de jeu-

| nés gens fans expérience : ils veulent ins-
fr pirer une vie molle ôc oisive. Restez-là

fr un moment, ôc écoutez-moi : Quand le

1. corps travaille, l'efprit est occupé ôc re-
* cueilli ; ôc l'efprit étant appliqué à son
fr devoir, la vertu se forme dans le coeur.
fy

j

fr Mais vit-011 dans i'oisiveté ? Elle conduit

fy au libertinage ; le libertinage étouffe en-
* tierement la vertu ; ôc un coeur.fans ver-
fr tu se livre bien-tôt aux plus grands dé-
4- fordres. Ne voyons-nous pas qu'un peu-
^ pie qui habite un pays gras, n'est nulle-

! ment industrieux ; au lieu que les habi-
fr tans d'une terre maigre ôc stérile , font

fy. actifs, adroits, laborieux ?Avez - vous

| oublié, en m'adressant la parole qui vous

J a échappé , que nos anciennes Impéra-
fr trices travailloient de leurs mains pour
fr- l'ufagedes Princes ôcde l'Empereur, soit

J à des couronnes_, soit à des ceintures, ôc

que
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que les femmes des Mandarins avoient *

leur occupation manuelle marquée pair la -fr

Coutume ? Je m'attendois que vous se- J
riez le premier à me rappeller le souvenir *

de ces anciens exemples 5 ôcvous me di- fr

tes . pourquoi travaillez-vous ? Goûtez %

plutôt tranquillement les plaisirs de la *;
vie, àprésent que je fuis Grand à la Cour, fr

Mon fils, ce langage me fait craindre que 4*
notre famille, ôc le nom de votre père , ^
11es'éteignent avec vous : pensez y. *

XXIV. fr
•fr

On raconte, en plaisantant sur les ti- J
reurs d'horoscope,' que Hong vou, Chef |
de la précédente Dynastie , qui d'une fr

baíie naissance , s'étoit élevé jusqu'au fy
Trône, fit chercher avec soin dans son |
vaste Empire, s'il y avoit quelqu'un qui *
/> / / -ri rC

l
„ fr

rut ne preciiemcnt au même moment, ^
ôc fous le même aspect des astres que lui. ^
Ce parfait rapport se rencontra dans un 4

Villageois : il fut conduit à la Cour. ^

L'Empereur fut surpris de le voir si pau-
vre i ôcaprès savoir bien questionné , il

apprit que ce bonhomme subsistoit par
le moyen de quinze ruches d'Abeilles,

qu'il avoit. Après tout, dit-il, il y a de la
ressemblance entre son sort ôc le mien.

Je suis Empereur de quinze Provinces,
ôc je n'ai pas plus de Rois qui relèvent
de moi, que cet homme-ci en a qui dé-

pendent de lui} car chaque ruche d'A-
beilles a son Roi, ôcces quinze jR.ois lui

paient le tribut annuel dont il subsiste. La
conclusion fut pourtant que les tireurs

'. d'horoscope , étoient des imposteurs.

REMARQJJE.

C'est par de semblables railleries, que
[ les Lettrez modérez tournent en ridicule

les faussesSectes ; le commun des Lettrez

'. se contente d'en parler avec mépris,
[ íans leur épargner les injures. Reve-
h nons à f Auteur, dont j'ai tiré ce quire-
l garde la manière d'étudier.

Extrait du Chapitre des Examens particuliers des jeunes Etudians. qui font
Sieou tsai, ou qui prétendent a ce Grade.

LE

Gouverneur de la Ville assem- *

blera de tems en tems les Lettrez 4*

de fa Jurifdiction, pour les examiner, en fy
leur donnant lui-m ême des sujets de com- *

position. Ces Assemblées ôcces Examens *

ont deux fins. La première, est de faire 4

fleurir les Lettres, par l'estime qu'on té- 4

moigne en avoir : la seconde est de con- Jj
duire les Lettrez à ce point de droiture j
ôc de perfection, qui doit être le fruit 1

principal de leur étude. Car enfin , par ]
ces Examens réitérez, ils s'affectionnent ]
à leur devoir, fur tout, lorsqu'ils voïent •

que les -Mandarins du lieu , celui qu'ils
honorent comme leur père , se fait un

plaisir de juger de leurs pièces d'esprit j

qu'il marque de l'amitié à ceux qui se

distinguent par la capacité, ôcplus enco-
re parles bonnes moeurs*

TomeIL

Quant à ceux qui n'ont que le nom
• de Lettrez, parce qu'au lieu d'étudier,
. ils panent les jours entiers à parcourir
'. les Audiences, pour un gain sordide ôc
• souvent injuste ; dans ces examens ils
• auront dequoi rougir du peu de progrès
fr qu'ils ont fait, ôc cette honte les fera

l renoncer à ces indignes distractions.

j* Voilà les avantages de ces examens de
fr tous les mois. Mais aujourd'hui dans la

l secte littéraire, cette ancienne pratique
| est presque anéantie ; il importe de la
*• remettre en vigueur.
fr Pour cela il faut que le Gouverneur

fy de la Ville ordonne aux Mandarins des

J Lettrez, de déterminer chaque mois un
fr jour, où l'on s'assemblera dans la salle

fr des leçons , nommée Min lun tang, {elle

J fait partie de l'édifice de Confucius. }
Aaaa
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Là on donnera le sujet des composi-
*

tions, Ôc on y travaillera tout le jour fr

fous les yeux du Mandarin. Si le Col- fy

lege de la Ville a dés Terres qui lui soient %
attachées, on prendra fur les revenus de- *

quoi fournir aux repas, qu'on y don- fr

nera aux Lettrez le jour de l'examen. $•
A chaque table il y aura quatre plats,

*

deux de viandes, ôc deux de légumes : *

ils mangeront quatre à une table : à la fr-

collation du soir j on donnera-deux pe- fy-

tits pots de vin pour chaque table. Je $,
fais réflexion que les etudians, dans un *

de ces examens de la Ville, ne seront -fr

guéres que quelques douzaines : ainsi 4.
la dépense pour une assemblée montera à .$

peu près à deux taëls : ôc comme au sixié- *

me mois à cause des grandes chaleurs, ôc fr-

au douzième à cause des grands froids, il -fr

n'y aura point d'Académie ; tous les frais %
d'une année, pour ces repas n'iront gué-

*

res qu'à vingt taëls. La somme n'est fr

pas si considérable, qu'un Gouverneur *

de la Ville ne.la puiflè tirer de ses épar- %

gnes. C'est à lui à faire publier d'avan- |
ce le jour qu'il y aura assemblée ôc exa- fr

men : il en donnera avis au Mandarin fy
des Lettrez, ôc l'invitera à s'y trouver. *

Tous les jeunes etudians capables de faire J
unepiéce d'éloquence, ieront admis à <•

cet examen. $
La composition finie, ôc les pièces |

ayant été lûcs ôc examinées , 011 réglera î

les distérens dégrez de bonté : 011 pla- ^
céra hors de rang celles qui seront ju-

*

gées parfaites ; ôc pour entretenir l'ému- *

lation, on choisira les belles composi-
«

tions du premier rang; 011en fera gra- «
ver la planche, ôc on les imprimera ; afin <

que le travail louable,. même d'un jour, <

ne demeure point fans fruit ôc fans ré- '.

compensé*
*

De plus le Mandarin ne manquera
•

pas de louer avec distinction , ceux •

qui à la capacité, j oignent le mérite d'une

vie polie & réglée. Si ce font des riches,
il leur donnera quelque témoignage ho-
norable écrit de fa main. Si ce font des

gens pauvres > il joindra aux louanges

quelque présent d'argent, afin qu'ils

puissent se régaler. Cette conduite fera

que les moins capables se reprocheront
leur négligence, dont ils sentiront mieux

la honte. Ils s'animeront, ils s'efforce-

ront d'atteindre à la perfection des au-

tres } ôc par ce moyen ils parviendront à

être d'excellens Lettrez. Je ne vois guéres
de voye plus efficace pour faire fleurir

les. lettres ; les Gouverneurs des Villes

en auront la gloire. C'est ainsi qu'ils

frayeront le chemin , qu'ils l'applani-
ront , ôc qu'ils y conduiront comme

par la main, les etudians de leur dis-

trict.

R E M A R QJJ E

fur le précédent Chapitre.

Ces examens' font appeliez particu-
liers , pour les distinguer des examens

généraux, que fait une fois chaque an-

née le Mandarin d'une Ville du second

ôc du troisième Ordre i ôc ensuite le

Mandarin de la Ville du premier Or-

dre , dont ces Villes dépendent. Ce dou-

ble examen annuel se fait dans un dis-

trict , pour choisir les jeunes etudians,

qui feront admis à composer cette an-
'

née-là, devant le Mandarin de Lettres
•

envoyé exprès de la Cour, avec pou-
. voir de donner le grade de Sieou tsai,
) c'est-à-dire de Bachelier, à un certain

I" nombre pour chaque Ville , plus ou

l moins, selon retendue du district, ou

l plutôt selon la multitude des etudians.

£ Le Tao de la Ville de Iao tcheou, qui
> est en même tems Gouverneur, ou plû^-

l tôt Intendant de deux autres Villes du
>

premier Ordre, n'ayant à juger que des

fr affaires considérables, a plus de loisir :

fy aussi fait-il régulièrement ces sortes

^. d'examens particuliers. C'est par-là qu'il
* se picque d'imiter les sages des siécles

fr paffèz.
% De plus ces Tao, ou furveillans de
*' trois Villes, qui feraient une grande
•fr Province de France, n'ont pas commu-

fr nément occasion d'amasser beaucoup

q, d'argent : ainsi s'ils n'ont pas à la Cour
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un puissant appui, c'est par leur seule *

probité , qu'ils peuvent monter à un -fr

rang supérieur. Grand motif pour un *

Chinois de faire parade de fa vertu , %
ôc de son zèle pour le bien public.

*

On se plaint avec raison dansie Cha- -fr

pitre précédent, que les Sieou tsai ne son- -fr

gent qu'à parcourir les Audiences, ôc à %
íblliciter des procès dans les Tribunaux : *

plusieurs ne vivent que de ce métier, ôc

des grâces qu'ils demandent aux Man- *

darins, dont ils peuvent approcher li- $.
brement à cause de leur degré } ôc de J
ces grâces qu'ils demandent, ils en font *

un trafic auprès du petit peuple. Cer- «
tains memes ne viient au degré de Let- fy
trez, que pour pouvoir faire ce coramer- %
ce. Les Mandarins intégres, ou fort au- "*

tórssez , íe mettent au-dessus des folli- *
citations des graduez, refusent leurs vi- «
sites ôc leurs Requêtes. Les autres Man- |

darins, ou par foibleííè, ou par crainte,
les ménagent, de peur qu'ils ne révè-
lent leurs injustices fecrettes aux Man-
darins supérieurs. Ainsi leur langue ô?
leur plume font redoutées.

L'Empereur régnant bien instruit

qu'il y avoit en effet du désordre sur ce

point, y a apporté le remède le plus ef-
ficace , pour les empêcher de íe mêler :

d'aucune affaire, ôc de paroître dans les

Tribunaux íàns de grandes raisons per-
sonnelles. iQ. Ils doivent avoir quatre
personnes qui répondent de leurs moeurs

Ôcde leur conduite. z°. Ils ne peuvent

présenter au Gouverneur des lieux au-

cune Requête, même pour leurs pro-
! prés affaires, qu'elle n'ait été vue ôc ap-
; prouvée par le Mandarin des Lettrez,
-

lequel, s'il usoit de connivence, seroit in-

-failliblement caste de son emploi.

Traduction du Chapitre Kiang hio, ou modelé que donne t auteur d un discours
tel qu'il (e peut faire dans le Hio, ou Salle des uúfí'emblées desLettrés

LE

parfait gouvernement est son- J
dé sur les louables coûtumes,qu'on fr-

fait régner dans un Etat. Pour y réussir, i
il faut travailler à rectifier le coeur de \
l'homme. Veut-on le rectifier ?Qsson lui *

donne l'intelligence de la doctrine des fa- fr

ges. Il ne faut pas croire qu'il faille la cher- fr
cher bienloin,ni quellesoit impossible ou %
difficile à acquérir. On ne propose point

*

des routes écartées, ou extraordinaires, fr

òùl'on ne puisse entrer ôc marcher qu'a- 4
vec beaucoup de peine. Cette doctrine ^
se réduit aux devoirs du Prince ôc du su- |
jet} des pères ôc des enfans} des frères J
aînez , ôc des cadets} du mari ôc de la 4
femme ; enfin d'un ami à l'égard de J
son ami. Qsson remplisse toutes ces *

obligations parfaitement >.dès-là nul dé- "

faut, nul excès : que voudroit-on da- .

Yantage? Mais fans étude on ne pêne- '.

tre point la raison qui règle ôc qui au-

torise ces maximes ; ôc si 011 ne la péné-
tre pas,, 011 ne la mettra pas en prati-

que. Au reste ce qu'on entend par la

raison , est proprement l'attribut du

Tien ; les talens ôc les lumières qu'il COHIT
.

munique à l'homme, en font une parr-
! ticipation : dans le Tien, cela s'appelle' raison : dans l'homme, 011le nomme ver-
> tu ou talens ; ôcmis en pratique pari'ac~
1.tion, 011lui donne le nom de justice.
I Les lumières de cette raison en plu-
l sieurs, c'est leur volonté ôc la corrup-
? tion de leur coeur qui i'obscurcit: la

fr raison une fois obscurcie par l'amour

l propre, dès-là la vertu du coeur de l'hom-

l me est mélangée, ôc ne sçauroit être

*• pure : la vertu intérieure n'étant pas pur*
fr re infailliblement dans la pratique, on

| ne remplira pas tous ses devoirs. Ainsi
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s'écartera-t-on de la justice, c'est pour
* <

cela que L'y kjng *, dit fort bien : l'étu- *

de du Sage est de croître en sagesse, ôc <*

d'ajouter connoissances à connoissances: %
il cherche à s'instruire, ôc il s'applique à J
examiner ce qu'il a appris : il aime à com- fr

muniauer ses lumières aux autres} mais .$.

il s'y tient comme dans un appartement, ^
dont il ne fort jamais} fa science n'est J

point stérile} la pieté règle sa conduite. fr

Estèctivement le défaut d'instructions .$.

fait qu'on n avance point dans la vertu ; ^
ôc si l'on n'est pieux , on ne sera jamais

*

parfait. C'est donc avec raison que le -fr

Texte dit , qu'il faut commencer par $.

prendre des leçons, ôcles approfondir : ^
ensuite viennent comme de source les f

-fr

actions d'une vie réglée par la pieté. Voi- fr

là l'ordre qu'il faut néceífairement tenir: fy,
exceller d'abord dans la théorie de la fa- *

gesse, en forte qu'on n'ignore rien} en *

iuite rentrer dans le fond du coeur, ôc -fr

faire que toutes les vertus y soient pures fy.
ôc fans mélange : enfin régler tout l'ex- *

teneur, enforte qu'il n'y ait aucune ac- *

tien, aucune fonction de nos sens qui ne -fr

soit dans l'ordre. fy

Mais enfin avec des inclinations,tel- %
les que les ont eues nos íàges, cette fa- *

geste ôc cet état de perfection, dont je -fr

viens de parler, ne s'acquerra jamais , 4*

qu'on n'y apporte beaucoup d'applica- ^'
tion ôc de travail. f

Le même Y kj»z dit encore: fidélité fr-
O

fy,

dans les vertus communes : exactitude -fr
dans les diícours ordinaires : droiture %

parfaite préservée de la vanité ôc de la *

corruption. Qu'entendons-iious par ces *

vertus communes? Si ce n'est celles qui -fr

regardent le Prince ôc le sujet} les pa- J
rens ôc lesenfans} les aînez, ôcles cadets} j
le mari ôc la femme} ôc enfin les amis en- *

tre eux. De quels discours ordinaires -fr

veut parler L'y kjng.} Si non des leçons J
touchant les devoirs du Prince ôc du su- |
jet, ôcc, Mettez à part ces obligations

*

ôc cette doctrine, que reste-t-il dans la •*

vie civile, ôc dans un état qu'on doive fr

pratiquer, ôc qui mérite le nom de feien- %

eì Quanta ces mots du Texte,vanité,

orruption ; en voici le vrai sens : voulez-

70ns que la raison Tien ly, qui nous

rient du Tien, nous éclaire par deslu-

nieres toujours pures ? Prenez garde

que l'amour ne l'obscurcisse : de même

íe conserver dans une parfaite droiture,
:e n'est autre chose que d'avoir une

vertu pure : mais pour lavoir telle, il

faut la préserver du mélange, que la pro-

pre volonté séduite par les pallions, y
fait entrer imperceptiblement : toute au-

tre explication de cet endroit du texte,
n'en rend pas le véritable sens.

Parcourons les maximes ôc la doctri-

ne de nos grands hommes Yao, Chun,

Yu, Tang , Ven vang , Tcheou kong ,

Kong tseë ( Confucius ) ôc nous verrons

qu'ils font tous d'accord furie point que
je traitte.

Yao , en remettant l'Empire à Chun,

fur-tout, lui dit-il, gardez toujours un

juste milieu: ce juste milieu consiste à

ne donner dans aucune extrémité, à

n'excéder en rien, à ne manquer en

rien : Chun à son tour , en laistant le

gouvernement à Yu, lui fit cette belle

leçon. Le coeur de l'homme est de son

fonds sujet à mille périls ôcàmilleéga-
remens : le centre de la vérité est comme

un point presque imperceptible : donnez

donc toute votre attention à cette gran-
de maxime. Gardes en tout un jufle milieu.

Parle coeur de l'homme on entend ses

penchans & ses affections pour les cho-

ies sensibles.. Le centre de la vérité,

c'est la droiture dé son ame : l'attention

que demande Chun, c'est l'examen ri-

goureux des inclinations les plus sécret-

tes : en être le maître, c'est avoir acquis
la droiture} ôc quand 011 la poílède., 011

ne lui donne jamais la moindre atteinte

par des vues intéressées touchant les cho-

ses sensibles qui réveillent les passions.
C'est pourquoi le Texte dit : le centre

de la raison ( qui doit nous guider par
le rayon qui en part) est infiniment dé-

lié ôc subtil. Si l'homme a appris à sur-

monter les périls de ion coeur, de son

amour

* Livre
Canoni-

que.
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amour propre} il sera en état de tenir en *

tout un juste milieu} il ne panchera pas fr

plus d'un côté que d'un autre} il sera %
lans défaut ôc accompli} Chun, en rap- |

portant cette grande leçon qu'il avoit J
reçue d'Yao, tenez le milieu, apprend t

de plus comment 011 arrivera à ce haut fr

point de perfection. %
fr

•o-
R E M A R QJJ E. -fr

•fr
•fr

L* Auteur continue à expliquer les ma- %
ximes des autres grands hommes : fur- tO -. *fr

tout il montre que c'est dans le fonds la fr

même doctrine , ôc qu'elle se réduit à ce «•

qu'il a avancé dès le commencement de ^

son Discours Académique. Il est trop long
pour le rapporter tout entier i ce qui en est

traduit, suffit pour faire connoître le rap-
port des Philosophes Chinois , avec les

Philosophes Grecs ôcRomains. H auroit

fallu, pour mieux assurer ce jugement ,

qu'on eût pû rendre les beautez du stile

Chinois, vif, serré , ôc sublime, dans ces
sortes de compositions. Tout ce qu'on a

traduit, est contenu en vingt-trois lignes,
dont chacune a seulement vingt

- deux

caractères, ôcdont plusieurs pris chacun
en particulier, présentent aux yeux Chi-
nois une métaphore très-vive, mais trop
outrée pour la Langue Françoise.

Traduclion du Chapitre ou efi proposéle Projet, ^ lesReglemens dune Académie,
ou Société de Sçavans.

CE
qu 011 le propole par» le deílem *

d'une Académie,c'est de rendre les fr

gens habiles dans la science de leur propre «

nature, ôc faire en sorte qu'ils deviennent %
les imitateurs de nos anciens Sages. Pour *

en venir là , il faut s'appliquer entière- -fr

ment, constamment ôc méthodique- fr

ment, ôc vouloir approfondir les choses %
dans le recueillement, fans songer à se ^
faire au-dehors un vain nom, pour jouir *

au plutôt de la réputation ôc des hon- fr-

neurs de Sçavant. «.

J'ai recherché dans leur source lesRe- *

glemens de ces sortes d'Académies des *

siécles paííèz : j'en remarque trois qui ont -fr

eu de la réputation, aufquelles 011peut ^

joindre une autre plus récente, qui a aussi *

des pratiques utiles. Je vais ramasser les *

Reglemens qui m'ont paru ies plus beaux, -fr

Ce foin épargnera la peine de les dé- «

brouiller dans des Livres entiers, où ils J
font répandus. Les Mandarins, mes Col-

J

lègues, profitant de mon Recueil, pour- fr

ront dans leurs districts avoir la gloire de *

former ces admirables établissemens : ils Jj
Tome IL

engageront les perlonncs vertueuses &

fcavantes, à contribuer à un si beau,

projet. Un jour ces Académies donne-
ront des gens du premier mérite. Mal-

gré mon insuffisance, je me flatte déja

d'y avoir contribué} ôc je pense avec

plaisir, que les sages élevés de ces socie-

tez pourront insensiblement réformer

tous les états, ôcfaire revivre les plus bel-

les coutumes. Que cette pensée me d 011-

nede joie ! C'est avec la plus profonde vé-

nération , que je vais rapporter les diffé-

rens reglemens, tels que je les ai tirez des

écrits de nos sagesmaîtres : chacun pour-
ra choisir dans ce recueil, ce qu'il ju-

gera le plus convenable au dessein que
je propose. Je réduis ces reglemens au

nombre de douze.

L

Les qualitez nécessaires pour être

admis dans l'Académie, font l'estime ôc

l l'attachement qu'on doit avoir pour la

l vraie doctrine, ( par opposition aux hé-*

Bbbb
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résies Y-touan, nommément des sectes f

idolâtres des Bonzes , ôc des Tao sfe, -fr

qui depuis long-tems ont inondé la %
Chine. ) Pour parvenir à être fçavant %

: ôc vertueux, il faut avoir une haute idée *

de la doctrine de nos sages,
ôc rappor- fr

ter son étude à marcher sur leurs traces : fr

leurs ouvrages ont pour but la prati- ^

que : la vertu des Académiciens doit *

.faire honneur au lieu, où ils s'assem- fr

Hent. Ainsi les Chefs de f Académie n'y fr

.admettront que des gens qui auront du ^
zèle ôc de l'ardeur , pour devenir des J
Lettrez consommez, de fidèles ôc de no- •$

blés copies de nos anciens maîtres, ôc -fr

de dignes modèles pour les etudians, .$,

qui viendront après eux. Quiconque |;
fera convaincu de parler avantageuse-

*

nient des deux sectes de Fo ôc de Lao, fr-

oc d'avancer témérairement, que leur fy,
doctrine convient pour le fonds avec le ^
Lu kjao, ou la secte littéraire} quoique

fr

de telles gens louent d'ailleurs en pu- fr

blic la doctrine de l'Empire, on doit les $,

regarder comme de secrets partisans de *

ces hérésies , ôc juger qu'ils en íont in- *

fectez : ainsi ils ne doivent point être -fr

admis au nombre des Académiciens. 'fy
•fr
•fr

R E M A R QJJ E. *
•fr
fr

Les deux sectes de Fo ôc de Lao fy
donnent pour principe, ôc pour fin de *

toutes fortes de choses, le vuide ôc le fr
fr

néant. Ainsi leur idolâtrie envers Foôc fr

Lao, conduit à l'athéïfme ceux qui ap- $.

profondiíient les mystères. Ceux qui ||
disent à la Chine, que la secte littéraire, #

ôc la secte de F o ôc de Lao ne font fr

qu'un , San ]{jao y kjao , font de %
Confucius une Idole, qu'ils placent avec J
les Idoles de Fo ôc de Lao : cela est rare *

•Ô*

ôc en horreur parmi les Lettrez : les fr

Mandarins y mettent ordre, fi on les $
en avertit, ôc punissent les Auteurs. J

•fr
•fr

I I. fr
4-
fr

Seconde qualité pour être admis : J

une réputation faine , ôc une sincère

application à tous ses devoirs. Les gens
de Lettres, qui dans leur domestique
font parfaitement obéïssans à leurs pa-
rens , respectueux pour leurs aînez ,

qu'on voit au dehors réservez dans leurs

paroles, sincères dans leurs manières,

intégres ôc réglez dans leur conduite,
attachez scrupuleusement à l'ancienne

doctrine} enfin loiiez généralement des

parens, amis, ôc voisins : voilà les per-
sonnes qu'on doit aggréger.

I I L

Troisième qualité pour le choix
des sujets. Que ce íoit des Lettrez re-
tirez ôc désintéressez : tous ces esprits
bouillons,intrigans, ôc tumultueux,peu
jaloux de la réputation d'un homme

d'honneur, qui pour un intérêt sordide
courent sans cesse les Tribunaux , se
mêlent de cent affaires souvent injustes,

employent ou suggèrent mille fourbe-

ries, ôc qui à peine íçavent dire une pa-
role de vérité ; ces grands parleurs, gens
fans retenue, ôc dont la conduite déré-

glée fait un si grand tort à la réputation
de la secte littéraire , qui cherchent à
entrer dans f Académie, pour se faire un
nom , ôc qui enflez d'une vaine élo-

quence , se proposent d'y dominer fur
tous les autres : tous ces gens-là en
seront exclus, ôc l'on ne souffrira point

qu'ils prennent place parmi les Acadé-
miciens.

I V.

On doit examiner rigoureusement
ceux que l'on y aggrege. Quand quel-
qu'un souhaittera d'entrer dans cet-
te société , il faut qu'un des anciens
le présente. Dabord il le fera connoître
au Syndic : celui-ci en parlera au Pré-

sident de l'Académie, qui fera les per-

quisitions nécessaires fur la vérité des

informations, données par l'introduc*

teur : s'il les trouve favorables ôc sûres,
il consentira qu'il íbit aggregé. Alors
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il offre un billet de visite où est son
J ]

nom ôc son surnom , au Président qui ^ i

lui marque le jour qu'il doit venir, ôc J ;

auquel il aura rang dans l'assemblée.
|

<

fr :

v. S ]
fr :

•fr
'

Comment on doit retrancher du * J

corps les membres gâtez, pour préve- «•
venir ce qui pourroit nuire au bon or- %
dre de l'Académie. Il peut arriver qu'il J
y en ait dont la vertu ne soit pas de f
durée, qui viennent à se déshonorer, •?•
en manquant aux devoirs les plus eûbn- %.
tiels, ôc qui par contre-coup flétrissent î
le corps dont ils font membres } qui fr

dans les assemblées ne faíìènt que peu fr-
de cas des statuts} ôc qui hors des as- ^
semblées soient vains, orgueilleux, dis- J
solus, railleurs, fourbes ; en un mot, qui

-fr

ne se règlent que par les fausses maxi- fr
mes du siécle. Les Académiciens tien- %
dront conseil fur de tels as-o-rég-ez : ils 1"
effaceront leurs noms, ôc ne leur per- *

mettront plus d'entrer dans les astèm- fr-
biees. De plus, on examinera tous ceux %
de la compagnie, qui auront été leurs *

introducteurs, ôc qui seseront faits leurs -fr
cautions } ôc on verra par-là de quel «.

poids doit être leur témoignage. %
•fr
•fr

VI. -fr
•fr

fr

Sur la construction de l'édifice où *

se tiendra l'Assemblée. Le Mandarin *

de la Ville choisira un vaste terrain , fr
dont la situation soit saine ôc agréable, fy
Ensuite on amassera dequoi construire |
le bâtiment : selon les fonds qu'on aura, •*

on en tracera le plan plus ou moins ma- 4

gnifiqué : dans la salle du milieu Tchong <

tang, qui est après celle des Assemblées, Jj
on mettra la tablette de Confucius : <

âpres quoi iuivra une cour, ôcune troi- •>

siéme salle Heou tang, où les Académi- n
ciens iront se délasser , ôc prendre en- J
semble leurs repas. Quant à la dépen-

*

se pour la nourriture, ou ce seront les •

Académiciens riches ôc distinguez, qui .'

y fourniront généreusement} ou chacun
à son tour fera les frais} ou plutôt ils
s'uniront ensemble, pour faire un fonds

d'argent un peu considérable, dont on
achetera des terres affectées à l'Acadé-
mie : c'est le moyeu que rien ne manque
à cet établissement, ôcqu'il se maintien-
ne long-tems.

VIL

Sur le Gouvernement de l'Acadé-
démie. Voici ce qui me paroît de plus
propre à lui donner du lustre. Lorsque
tout le corps des Académiciens s'aísem-
blera pour la première fois , le Manda-
rin de la Ville se rendra en períonne ôc
en cérémonie au lieu destiné aux Aca-
démiciens , avec un billet de visite , ôc
des présens de soyeries. Etant sur le seuil
de la porte, il invitera d'une mamere

. civile les Académiciens à entrer 3on choi-"
sira le plus distingué par son mérite, ôc

* ôc 011 rétablira Président S ôc Chef de
Í- cette société de Lettres Hoei tsiun : fous
i- lui tiendra le second rang un Hoei tchang
l ou Syndic. Ce doit être un homme d'à-
*

ge,ôcqui ait de la politesse. Le Prési-
> dent aura pour l'aider dans son emploi
fr deux Assesseurs un peu moins âgez que
l. le Syndic, gens également actifs ôc ha-
&•biles : ils s'appelleront Hoei tching. Le
fr Syndic aura de même deux Astîstans
fy d'un âge mûr ôc d'une forte santé} sur-

| tout d'une capacité proportionnée à leur
fr emploi : leur titre sera Hoei.isàn. Ce .sera
frvrx •

1 A / 1•fr a eux a recevoir avec honnêteté les
fy. Etrangers, qui viendront à l'Académie*

J Les Assesseursdu Président ôc du Syn-
•fr die doivent traitter de concert les aftai-^
fr- res du corps : enfin 011 choisira deux
% jeunes gensintelligens , actifs,sages, ôc

^ appliquez : leur titre sera Hoei tang,
* ( C'est à peu près comme Bedeau. ) Ce
fr font eux qui porteront les paroles, ôcles

% ordres, ôc qui exécuteront au-dehorsles

% différentes commissions de l'Assemblée.o

î VIII.
•fr ... :

| Arrêter les jours d'assemblée: cha-
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que mois il se tiendra sseux assemblées} J
il faudra fixer ce jour d'avance. Alors fr-

tous se rendront au lieu ordinaire, pour fr.

y entendre les discours qu'on y pronon- %
cera. Cet exercice commencera vers les *

dix heures du matin, ôc sera continué
J.

jusqu'à quatre du soir qu'on se retirera. *

•fr

i*

Heglement sur le rang des Aflìf- «.

tans. Les Académiciens qui assisteront \%
aux assemblées, prendront place dans la *

íàlie, selon leur âge. Quant aux Etran- -fr

gérs, qui les honoreront de leur présen- fy.
ce , on leur cédera en cette qualité les J

premiers sièges.Pour ce qui est des mç.m
- *

tres de l'Académie , c'est la supériorité fr

des années , qui réglera leur rang , ôc «

l'on n'aura égard ni à la noblesse, ni aux *

richesses, ni aux autres prérogatives des |
Académiciens. De-là il arrivera un bien fr

considérable} c'est qu'on ne songera pas 4
à présenter , pour être aggrégez à cette |
société, des gens fiers, orgueilleux, en- *

têtez de leur mérite, pleins d'eux-mê- 4

mes., ôc par conséquent bien éloignez 4
de vouloir avec un coeur docile s'apph- ^

quer fortement à la recherche de la vé- <

rite. 4
x. í

4
4

On déterminera les matières, qui
<

se traitteront dans la prochaine assem- 4

blée. C'est le Président qui propose- «

ra trois différens sujets, fur lesquels 011 ]
travaillera : le premier concernera les Li- ]
vres élastiques: le second sera sur la na- •

ture ôc le coeur de l'homme ôcsur l'histoi-
'

re: enfin le dernier sujet sera des Rits ,
de l'éloquence, ôc du bon gouverne-
ment. Ces sujets étant arrêtez par le

Président, il en conférera avec le Syndic
ôc les autres qui font en Charge, afin

d'établir en général le fond de doctrine

de chaque sujet. Ensuite cinq jours im-

médiatement avant celui des Assemblée,
il communiquera à tous les Académi-

ciens ies matières déterminées. Cette pré-

caution mettra chacun des Académiciens

en état d'apprbfondir le sujet, ôcde le trait-

ter fçavamment ôc clairement} lorsqu'ils
seront arrivez dans la salle, ils confé-

reront ensemble, ôcse proposeront leurs
diíficultez les uns aux autres ; c'est-là
le moyen de croître ôc de profiter dans
les sciences,

XI.

Remarquer avec foin, ôc commu-

niquer avec fidélité ses différentes

vues. Grande ouverture de coeur. C'est

dans les coeurs des hommes qu'il faut

chercher la sagesse } c'est là qu'elle rési-

de } ôc c'est par les actions qu'elle se

prouve ôc se manifeste. Il seroit bon que
les Académiciens se communiquassent

'. avec candeur les uns aux autres, ce qu'à
; chaque jour ils ont fait d'une assemblée
* à l'autre , ôc même leurs vûës ôc leurs

I sentimens intérieurs. A cette fin il fau-

l droit être exact à mettre tout cela furie
*

papier : ce cahier s'appellerait Journal
> de ce qu'on a appris ou fait tel ôc tel

fr jour. Quant aux actions, 011 écrirait fi-

l delement fur son Livre les bonnes, Hoe
> chen, ôc les mauvaises , Hoe kuo. Ensuite
> le jour de l'aísemblée , l'entretien étant

fr fini, chacun tireroit ses mémoires, ôc

l en seroit part aux autres ; ce seroit la ma-

ï" tiere d'une dissertation utile. Cet examen
> étant continué durant quelque tems,

fr on verroit augmenter considérablement

^ ôc ses lumières ôc ses forces pour le bien :

|
les défauts de l'efprit ôc du coeur peu à

fr peu se réduiraient presque à rien. Ce

^ point-ci est pour vous autres Lettrez
* d'une conséquence infinie, soit par rap-
4%port à la perfection des sciences, soit

J pour i'acquisition de la vertu , qui de-
* mande tous nos foins ôc toute notre ap-
-fr plication. Que si dans cette pratique

on

fy. ne songe qu'à exaggérer le peu de bien
*

qu'on aura fait, ôc à déguiser, ou mê-
* me cacher le mal : si l'on use de paroles
•fr artificieuses, qu'avance-t-on ? On ap-

J prend à devenir un trompeur d'habitude.
De
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De tels gens ne parviendront jamais} ôc *

l'on peut conclure de leur procédé, qu'ils
3-

demeureront toujours dans leur igno- ^

rance ôc dans leurs imperfections.
*

fr
4-

XII. *
•fr
•fr

Diverses règles de moeurs pour les J
Académiciens. i°. Qujls respectent J
ceux qui leur sont inférieurs, ôc par la *

condition ôc par le mérite, c'est pour- «.

quoi ils s'appliqueront à déraciner l'or- %

giieil du coeur. z°. Qujls estiment la
J

vraie apathie (l'apathie desBonzes qui est -fr

généralement pour tout, est condam- «.

née ) ôc ainsi qu'ils travaillent à déta- J
cher ôc à vuider leur coeur de toute mau- "f

"V"

vaise affection. 30. C'est la constance -fr

qui fait le vrai mérite de la vertu: bannis- 4.
sons donc du coeur la pareíse. 40. Le |

propre de l'homme est d'être libre dans *

seschoix} par conséquent réprimons les «

saillies, les impétuositez, les trop grands
*

empressemens. 50. La paix ôcla tranquil- ^

lité de l'ame est d'un grand prix. Ne pcr- 4

mettons point à notre eíprit d'être errant ^

Ôc vagabond.
6°. L'ame de la conver- |

sation ôc du commerce , c'est la droitu- <

re : pour y arriver, soyons en garde con- <:

tre la ruse ôcl'artifice. 70. On doit avoir <j

l'ame grande } ainsi point de partialité.
8\ Il faut modérer les désirs du coeur}
combattons la concupiscence du nôtre.

9°. Qsson soit réglé" dans fa dépense Î
c'est pourquoi nul faste. 10". La beauté
du naturels c'est une humeur paisible}
le vice opposé qui est à retrancher, c'est

la colère. n°. L'homme est principale-
ment fait pour la íocieté} Qu'il ait soin

de fermer touteentrée à l'en vie. n '. En->

fin le propre de la science est de vouloir

toujours s'élever ; ainsi regardons com-

me un mal un coeur qui se borne, ôc se

limite aisément.

Voilà douze Règles de moeurs , qui
renferment la perfection. J'ajoute que

quand 011 proposera cinq jours avant

rassemblée, les sujets qu'on y doittrait-

ter } cela se doit faire fur une tablette

vernifsee, qu'on suspendra dans un en-

droit de la salle des conférences. Au
• même tems il faut en donner avis

[ aux Lettrez , aux Graduez du dehors,
• ôc même à ceux qui font un peu plus
i-

éloignez : afin qu'étant instruits des ma-

il tieres, ils puissent s'y préparer, s'ils fou-

l haittent aíhster à l'assembléé, ôc par-là

j; être plus en état de juger de ce qu'on di-
«•ra, ôcde proposer eux-mêmes leurs vues

c furies sujets en question,

Tome IL Cccc
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O M ME les Lettres font J

plus estimées que les Ar- fr

mes dans tout l'Empire, *.

ôc que les premières di- ^
p-nitez du Gouvernement f

politique ne se aonnent qu a des períon- -fr
t

Í
* / i r • -1 * *

nés lettrées} ies iciences y ont toujours fr

été cultivées. On n'oserait dire que c'est $.
avec beaucoup de succès , du moins si *

l'on en juge parleurs Livres, ôc par les fr

connoistànces de leurs sçavans ; ce qui *•

peut venir, ôc du peu d'attention qu'on .$.
a toujours eu,de récompenser ceux qui

*

excelloientdans les sciences abstraites, ôc *

peut-êtredutemsconsidérablequ'ilssont fr-

obligez de donner à fintelligence de leur fy.

langue, dont les figures ôc les carac- *

teres font presque infinis} puisqu'il y en -fr

a autant de différens qu'il y a de termes fr-
oc de noms différens des choses qu'ils J
veulent exprimer. *|

Leurs sciences se réduisent à six prin-
-fr

cipales} sçavoir la connoissance de leur '$.

langue, dont nousavons déjaparlé}la
*

Philosophie, soit naturelle, soit morale}
les Mathématiques, ôc fur-tout l'Astro- fr
nomie j la Médecine, l'Histoire, ôc la *

Poésie. ì
La profonde Paix, dont ils ont prés- fr

que toû j ours j oui, ôc le peu de commer- •$•
ce qu'ils ont eu avec les autres Nations, %
dont ils ont voulu être séparez par des *

défenses expresses de sortir de l'Empire , fr-

oc d'y admettre aucun Etranger 3 les fr-
ont attachez à l'Etude ôc aux Arts, qui J[

peuvent contribuer aux commo.dit.ez-. de
la vie.

Les sciences les plus recherchées par-
mi ces Peuples, font la parfaite çou-
noiílance de leur Langue, des Loix ,
de l'Histoire, ôcla Philosophie morale }

parce que ce sont les voyes, par lesquel-
les ils peuvent parvenir aux premières

Charges. Nul ne peut être reçu au nom-

bre des Docteurs, s'il n'entend bien ía

langue, s'il n'en forme parfaitement
bien les caractères, ôc s'il n'est capable
de composer un discours élégant fur les

principales maximes de leur morale, ôc

duGouvernemcnt,qui se tirent toujours
des Livres qu'ils appellent Canoniques.

11 s'est fait une infinité de Commen-
taires fur ces Livres. Ce font ces Com-

mentaires qui les occupent durant plu-
sieurs années ., pour se rendre sçavans
ôc habiles dans la politique ôc dans la
science des moeurs, qui est en effet la

science la plus propre de l'homme, puis-

qu'elle regarde directement saconduite,
ôcles moyens de le rendre parfait selon

son état ôc sa condition.

On voit que dès la fondation de l'Em-

pire , les Chinois s'appliquoient à l'étude

des Mathématiques, ôcparticulièrement
de l'Astronomie. II y avoit dès ce tems-là

des gens habiles, entretenus par l'Em-

pereur , qui faifoient des observations ,

qui calculoient les écly pses, ôc qui étoient

récompensez , ou punis, à proportion

qu'ils avoient réùsti. Dans la fuite la su-
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peLstition
a encore augmenté l'applica-.

*

tion à cette étude,parce que plusieurs font -fr

persuadez que les événemens dépendent fr

de la disposition du Ciel ; qu'il y a des J
tems heureux , ôc des tems malheu- *

reux ; ôc qu'il est important à chacun «fr

de bien observer la diversité ôc la dis- J

férence de ces tems, pour les entrepri-
*

ses des voyages , des Traitez, des Né- *

gociations,
ôc des Mariages, pour s'aller -fr

présenter au Gouverneur ôc à l'Einpe-
*

reur , afin d'en obtenir des grâces, ôc *

pour autres choses semblables. Tous les -fr

ans 011 publie un calendrier aux frais de -fr

l'Empereur, dans lequel les Officiers íub- *

alternes du Tribunal des Mathémati- t

ques , afin de le vendre plus cher , ne fr

manquent pas d'insérer ces jours heu- 4?

reux ôc malheureux, qu'ils distinguent,
*

selon les principes de leur Astrologie j u- t

diciaire. -fr

La nécestité a introduit parmi eux la fy

Médecine, comme parmi les autres N a- *

tions. Ils ont grand nombre de Traittez •*

fur cette matière } mais en quoi ils se 4

distinguent davantage, c'est dans la con- 4
noissance particulière qu'ils ont du pouls, Jj

pour distinguer les maladies, ôcles reme- *

des qui leur font propres. «

Pour ce qui est de l'Histoire ôcde la
'

Poésie} comme l'une ne sert guéres qu'à
"

satisfaire la curiosité, ôc que l'autre n'est <

propre qu'au divertissement} il y a moins .

de personnes qui s'y appliquent, parce '.

que ce n'est guéres par ces connoiflances

que l'on peut s'avancer ôc faire fortune.

Cependant leur Histoire ôç leurs Anna-

les font presque aussi anciennes , que le

tems qui suivit d'aísez près le déluge, ôc

elles ont été continuées jusqu'à ces der-

niers tems par divers Auteurs, ôcpresque
tous contemporains.

Au regard de leur Poésie , outre les

anciens Livres , dont une partie est en

vers} les-Poëmesde Kiu y uen font d'u-

ne délicatesse ôc d'une douceur extrême.

Sous la Dynastie des Tang,Li tsaopé, ôc

Toft. te moei, ne le cèdent guéres aux Ana-

créons ôç aux Horaces. Enfin à la Chi-

ne , comme autrefois en Europe, ies Phi-

losophes font Poètes, ôc parmi tous les

Ecrivains qui ont un 110111célèbre, le seul

Tsengnanfong n'a point fait de vers} c'est

pourquoi 011 le compare aune belle fleur
nommée Haï tang. qui seroit parfaite, siì
elle avoit de l'odeur.

Gomme les Chinois ont de l'efprit ôc

de la disposition pour les Sciences, ôc que
la Philosophie Morale est une des con-

noiíïànces par où ils peuvent s'avancer í
ils s'y applicjuent plus qu'à toute autre

science. II y a dans toutes les Provinces

de l'Empire un grand nombre de Licen-^

riez ôc de Bacheliers. Ce, nombre paíse

quelquefois dix mille dans une Provin-

ce. Le nombre des etudians qui aspirent
aux Dégrezjfans rien exaggerer, va à plus
de deux millions. Dans ses Provinces Mé-

ridionales , à peine y a-t-il un Chinois ,

qui ne fçache lire ôc écrire.

Ils ont encore plusieurs Livres qui
l traittent de la Philosophie naturelle, où

^ l'on trouve des raifpnnemens fort spiri-
i- tuels sur la nature, les proprietez , ôc les

fr effets de diverses choses. Les erreurs qui

£ se trouvent dans ces Ouvrages, viennent
>

plutôt du peu de commerce qu'ils ont

fr avec les autres Nations, que du défaut de

^ leur pénétration. C'est ce peu de com-

£ merce qui les a rendus fort ignorans dans

fr la Cosmographie ; car à peine connois-

fr ient-ils d'autre pays que le leur. De-là

fy. Iont venues les extravagantes rêveries,

I qui régnoient parmi eux, avant que les

fr Européans les eustènt instruits de l'état

4. du monde. A la vérité dans leurs Cartes,
* ils donnòient à leurs quinze Provinces
* retendue qu elles ont. "Mais pour ce qui
fr est des autres Royaumes, ils les plaçoient
fy. à l'avanture autour de leur Empire , en

'fy. de fort petits espaces, fans les distinguer
* par aucune différence de longitude ôcde

fr latitude.

% Enfin, si i'on en excepte l'Europe, je
* ne crois pas qu'il y ait aucune Nation ,
•fr qui ait publié tant de Livres, que la N a-

fr- tion Chinoise : elle en fournit fur toutes

% sortes de matières. Il y en a qui parlent
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de l'Agriculture , des Plantes, de l'Art *

Militaire, des Arts Libéraux ôc Mécani- *

ques, des Histoires particulières, de la 4

Philosophie, de l'Astronomie , ôcc. On ^
trouve des Tragédies , des Comédies, |
des Romans, des Livres de Chevalerie , <

4
des Discours éloquens, ôc beaucoup d'au- -í

tres Traittez fur une infinité de sujets. *

Leurs Sçavans ont beaucoup de facilité *

Ôcd'inclination à composer des Livres, <

ôcon en voit un grand nombre qui for- 4

tent de leurs mains. Les Bonzes ont austi ^
leurs Livres composez fur le culte de leurs ^
fauíses Divinitez , qu'ils ont foin de ré- '

pandre, lorsqu'ils le jugent nécessaire , >

pour abuser de la crédulité des peuples-, .,
ôc pour augmenter leurs revenus. ]

Mais rien n'est plus respecté des Chi- <

nois, que les cinq Livres qu'ils appel-
-

lent Ou kjng , ôc qu'ils révèrent tant pour '.
leur antiquité, que pour l'excellence de ;
-la doctrine , qu'ils disent y être ensei- •

gnée : ce sont pour eux des Livres sacrez,

ôcpour lesquels ils ont la plus profonde

; vénération. Les autres Livres les plus au-
'• torifez dans l'Empire, n'en font que des

s- interprétations.
I Parmi les Auteurs qui ont le mieux

£ travaillé fur ces anciens originaux, Con»
> fucìus s'est rendu le plus célèbre : aussi

> les Chinois le regardent
- ils comme le

t premier de leurs Sages , comme leur

£ Docteur, comme leur Légistateur, corn-
> me leur Oracle , comme celui qui a en-

fr feigne les Empereurs Ôcles Rois. Ilss'ap-
fr pliquent continuellement à l'étude des

£ principes ôc des maximes, que ce Philo-
fr

íophe a donné , ôc qu'on a ramasse en
s- quatre Livres far les Loix anciennes,
t qu'ils regardent comme la source ôc la

£ règle du parfait Gouvernement.
fr II faut donner une legere idée de ces
fr ° . «
fr Ouvrages. Je commencerai dabord par
fy les cinq Livres anciens, que les Chinois

| appellent par excellence les cinq volu-
fr mes. se viendrai ensuite à l'Ouvragede
fr J r ~£>

fr Confucius ôc de Mencius son Diiciple,
fy. êçj'en donnerai le précis.

Des Khig Chinois, ou des Livres Canoniques du premier Ordre.

LÂ

Lettré Kìng, signifie une Doc- ^
trine sublime, solide, ôcqui étant i

fondée sur des principes inébranlables , 4
n'est point sujette à changer. Les Livres ^

qui contiennent cette Doctrinésont d'un j
Ordre supérieur, ôcadmirez dans tous les -í

tems 3 ÔÍde tous les Chinois, fans distinc- 4
tion de sectes & d'opinions particulières.

*

Comme ils font de la première classe, ôc *

de la plus grande autorité , ils font austi -<

la source de toute la science ôcde la mo- l
raie des Chinois. '

Mais ces Monumens précieux de l'An-

tiquité Chinoise , furent presque sur le !

point d'être anéantis en un instant par ;
les ordres d'un Empereur nommé Tsin •

chi hoang. Ce fut environ 300. ans après
la mort de Confucius, ôc zoo. ans avant

£ la naissance de J. C. que ce Prince cèle- 4

> bre paria valeur , ôc encore plus par la

fr grande muraille qu'il avoit fait construi-

l re, pour garantir ies Etats des irruptions

£ desTartares, prit la résolution d'éteindre
> les Sciences, ôcde ne permettre dans tout

fr l'Empire, que certains Livres qu'il ju-

fr geoit nécestaires, tels que font ceux qui
£ traittent de l'AgricuIture,dela Médecine,
?• ôcc. Tous les autres,il ordonna fous peine
fy de la vie de les brûler , ôc il porta l'inhu-
* manité jusqu'à faire mourir plusieurs
fr Docteurs.

I, Il y en a qui prétendent que ce Prince
* n'étoit pas pour cela ennemi des Scien-
* ces ôc des Livres qu'il fit brûler. Ils se

fr fondent fur ce que Liu pou ouei qui avoit

% été son Précepteur , ôc dont il reste un

excellent
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excellent ouvrage , étoit trop amateur J

de l'antiquité, pour lui en avoir inspiré |
du mépris } ôc que d'ailleurs Li f seëion fr.

Ministre d'Etat, homme fçavantôc po- |
li, n'avoit garde de lui donner un Con- t

seil si pernicieux, qui tendoit a ruiner *

le Gouvernement, ôc à introduire l'igno- fr-

rance ôc la barbarie dans l'Empire. %
Ils jugent que ce Prince se porta à *

une exécution si barbare par un trait fr

de politique,
ôc pour íe maintenir tran- -fr

quille
fur le Trône. Les etudians de ce *

tems-là souffrant impatiemment un *

Prince, qui vouloit être maître absolu, -fr

abusoient des faits rapportez dans le 4

Chu kjng, ôc ne parloient fans ceíse que |
d'un Tching tang , qui chassa l'infame |
Kié, ôc d'un y ou vang, qui détrôna le fr

Tiran Tcheou. Par ces discours, ils fous- fr

floient de tous cotez le feu de la révolte. |
Le nouveau Monarque résolut de châ- ^
tier leur iniolence} ôc jugeant qu'il n'y -í

a rien de plus précieux dans un vaste '<

Empire , que la paix, il ôta aux Let-
*

trez des Livres, qui entre leurs mains '[

ne causoient que du trouble. L'y kj^g
ne fut point brûlé comme les autres ,

parce qu'étant moins intelligible, 011 le ',

jugeoit moins dangereux.
C'en étoit fait des Sciences, ôc elles

eustent été entièrement éteintes, si plu-
sieurs Lettrez n'eussent hazardé leur pro-

pre vie, pour sauver de l'incendie gé-
néral des monumens qui leur étoient si

chers. Les uns ouvrirent les murs de

leurs maisons , ôc les y ensevelirent,

pour les retirer ensuite, quand forage
seroit passé. Les autres les cachèrent
dans les tombeaux, où ils les crurent

plus en sûreté. Enfin l'Empereur Yint à
mourir.

Aussitôt après la mort de ce Prince „
i'amour des Lettres se réveilla dans les

esprits, ôc l'on songea aux moyens de

réparer une perte íi considérable. On

retira ces Livres des tombeaux ôc des

troux de murailles, où ils avoient été

cachez. L'humidité ôc les vers lés avoient
fort endommagez : mais comme les Let-
trez d'un âge avancé les avoient appris

.
par coeur dans leur jeunesse , ôc qu'en

'. comparant ensemble les exemplaires, on
'

pouvoit suppléer ce qui étòit effacé dans
• les uns, par ce qui se trouvoit en entier
• dans les autres, 011s'appliqua avec grand
! foin à rétablir ces Livres dans leur pre-
; mier état.
i-

On.y réufíit en partie : mais quelque
fr foin que l'on fe donna, on ne pût ve-

l nir à bout de réparer entièrement les
,' défectuositez de cet ouvrage. Ainsi il
fr

y resta toujours quelques lacunes, auf-

fr quelles 011 croit qu'on a suppléé, en y
^ iníérant des pièces étrangères, qui ne se
* trouvoient point dans les originaux.
fr Les Lettrez conviennent de quelques-^
fr uns de ces défauts, ôc disputent entr'eux

% fur les autres : leur critique consiste à
* démêler le fonds de la doctrine des an-
fr ciens, d'avec ce qui a pû y être ajouté
fr de nouveau.
fr
•*

Tome IL D ddd
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L' Y K I N G

Premier Livre Canonique du premier Ordre.

L

OUVRAGE , dont il est ici
|

question , est purement symbo- -fr

lique : ce n'est qu'un tissu d'images de «

ce monde visible, qui expriment les pro- J

priétez des créatures, ôcla matière dont *

tous les êtres ont été formez. Fo hi
qui

fr

en est l'inventeur, est regardé comme fr

le fondateur de la Monarchie } mais le .$
tems auquel il a commencé de régner, |
est fort incertain parmi les Chinois. 4>

Il se fit une méthode particulière des •$

hieroglifes , qui n'ont nul rapport à t
la parole, mais qui font des images im- *

médiates des choses ôc des pensées, ou 4

du moins des symboles arbitraires ôc 4

d'institution humaine, qu'on substitue à ^
la place de ces images ; ôc ce fut-là le *

commencement ôc la primitive institu- 4

tion des caractères Chinois. Son des- ^

sein fut donc de marquer par des si- *

gnes sensibles les principes de tous les *

êtres} de même qu'on marque les tons <

ôc les différences de la voix dans la mu- 4

sique, par des lignes ôc par des nottes. %
Cet ouvrage est une pure énigme : 4

il ne consiste qu'en quelques lignes, l

lesquels, selon la variété de leur situa-

tion ôc de leur arrangement, forment

des figures, qui par la diversité de leurs

'. combinaisons, signifient des choses dif-

'. férentes. Fo hi semble avoir voulu ap-
•

prendre à ses deseendans les choses qui
• concernent principalement le Ciel, la

'. Terre , Ôc l'Homme. En contemplant
; les rapports ôc l'affinité admirable, qui

se trouvent entre ces trois êtres, il les
a décrites par huit figures, composées

'. chacune de trois lignes , partie entières ,
; partie brisées, d'où il fort huit différen-

tes combinaisons. Puis multipliant ces
• huit combinaisons en huit manières

l distèrentes , il en résulte 64. figures ,

l qu'on á ensuite disposées de différente
'

façon, afin de pouvoir exprimer d'une
h manière grossière, par ces diverses com-

l binaisons, la nature ôcles propriétez de

l chaque être, leur mouvement ÔÍ leur

j; repos , leur opposition réciproque, de
f même que Tordre ôc l'union qu'ils ont
"

entr'eux. C'est ce qui se comprendra
t mieux, par l'exemple que je vais traces

l ici de ce íystême symbolique.
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Les deux premiers principes.

le parfait. Imparfait

yang yn.

Quatre images qui naissent de ces deux principes.

Plus parfait, moins imparfait. moins parfait,
-

plus imparfait.

Tai yang. chao yn, chaoyang. tai yn.

Huit figures résultent de ces quatre images.

Kiev. Tui. Li. Cbtn. S'men. Can. Ken. JOuen.

Ciel. Eaux des mon. Feu. Tonnerre. Vents. Eaux. Montagnes. Terra.

Ces huit figures, dont quatre ap- \

partiennent
au parfait, & quatre àfim- «

parfait, se disposent ainsi en forme de 4

cercle; ensorte qu elles seregardent entre

elles, ôc qu'elles regardent austi les qua-
tre points cardinaux du Monde.
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TABLE
DES SOIXANTE-QUATRE FIGURES

ou Livre destransmutation?, apppellé Y KING.
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Telle est la Table des figures inven- 1
tées par Fo hi. C'est un Labyrinthe, qui

i

a donné bien de fexercice aux sçavans 4
de la Chine : mais il n'y a guéres eu cjue j

Confucius, qui ait fçû les démêler. Les "!

64. figures étant composées, chacune «

de six lignes, toute leur fuite contient <

autant de lignes, qu'il y a de jours dans l
Tannée , que les Chinois appellent in- ;'
tercalaire , c'est-à-dire, 384. Ce ne fut ;

que 1800. ans après Fo ht, qu'il parur .

un Edipe , qui entreprit d'expîiquer cet- |
te Enigme, ôc d'en dévoiler le mystère.
Parles divers changemens qu'il donna
à ces lignes, il prétendit faire connoître
les transmutations réciproques des huit

premiers principes. Son fils Tcheou kgng
eut le même dessein, ôc fit un ouvrage

beaucoup plus étendu que n'avoit fait son

père. II considéra ces lignes selon la liai-
son ôc les rapports que les premiers ont

avec celles du milieu ôc les dernieres,
ôc selon qu'elles participent le plus au

Parfait ôc à l'Imparfait 3 il en tira des
Tome IL

'?
conséquences, ôcy trouva des allusions.,

>
quine donnent pas un plus grand éclair-

fr cissement: ainsi l'un ôc l'autre ne firent

^, qu embarrasser cette Énigme, par de

I' nouvelles Enigmes également obscures,

fr Enfin 400. ans après, Confucius se fit

fy l'Interprète, ôc des lignes mystérieuses
^. de Fo hi, ôc des interprétations des deux
t Princes; Il en rapporta toute la doctrine,
fr partie à la nature des êtres , ôc fur-tout

fy, des élémens, ôc aux qualitez de chaque
^ élément} partie aux moeurs, ôc à la ma-
* niere de bien gouverner les hommes. IÍ
fr" A "

fr fit donc servir ces figures , non seule-

4? ment à la Philosophie naturelle, mais

fy encore à la Philosophie morale} se per-*

J suadant qu'il y avoit de grands myste-
fr res pour la conduite des Etats, cachez

fy fous ces lignes symboliques. Dès que
^ le Ciel Ôc.la Terre furent produits, dit

| Confucius, tous les autres êtres matériels
fr existèrent; Quand les autres êtres exis-

fr terent, il y eut ensuite le mâle Ôc la fe-

fy, nielle. Quand il y eut le mâle ôc la femelle à
Èeee
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il y eutle mari ôc la femme. Quand il y * i]
eut le mari ôc la remme, il y eut le père fr- í

ôc lé fils. Dès qu'il y eutle père ôcíe fils, % i
il y eutle Prince ôc le sujet : il y eut de t i

la subordination ôc des devoirs récipro- -fr i

ques. Le Ciel, selon lui, est lemblême ^ j
ôc le symbole du Roi ôç des vertus Rpya- J ;

les} la Terre est l'image ôc le symbole"
* ;

des sujets. Il suffira de donner ici un fr

exemple de l'explication d'une de ces J

64. figures, pour connoître comment *

ses Interprêtes Chinois en tirent, des fr-

principes de morale. Plus 011 est élevé fr
'au-desius des autres, disent-ils, plus 011 J
doit être en garde contre la fierté, l'arro- *

gance, ôc l'orgueil} plus on doit s'étu- fr-

dier à la modération , ôc à la modestie. ^
C'est ce que nous enseigne la quinzième |"
figure que voici. •*•

Elle contient deux figures -, la figure ^
inférieure est composée d'une ligne non *

interrompue' , ôc de deux lignes cou- -fr

pées ôc interrompues, ôc désigne les .fr
•- Montagnes. La Montagne est le fym-

*

bole de l'élévation , mais qui a fa racine |
dans la terre, c'est-à-dire, dans l'humi- *

lité. De même la terre désignée par les fr

trois lignes supérieures qui font brisées , fy
est l'image ôcle symbole d'une haute ver- *

tu jointe avec l'humilité , quicachedans 4

son sein des richesses immenses, ôc qui 3
ne produit au-dehors fa puissance, que ^

par des fruits admirables ôc par des effets *

salutaires ôc utiles au bien des hommes. 4

Ainsi , comme l'on voit , Fo hi est ï
f Auteur des figures. Ven vang ôc son "J
fils Tcheou kpng íont Auteurs des textes,

*

ôc ces textes ont été commentez par *

Confucius. II appelle ces Commentaires \
Toen ôc Siang. Ce font les seuls que les

'

critiques ôc les habiles Interprètes at-

tribuent à Confucius. Les disciples de
ce Philosophe assurent que quand leur

Maître eut achevé ses Commentaires,

il n'en fut que médiocrement content ;
Ôcque se voyant dans un âge avancé*,
il eût souhaité de pouvoir vivre encore

quelques années, afin d'y mettre la der-

niere main, ôc de donner un nouveau

jour à son Ouvrage.

Quoique ce monument soit le plus
ancien de tous les Livres Canoniques,
si l'on n'a égard qu'à fa source ôc à son

. origine, je veux dire, aux figures de

,, Fo hi 5 cependant les explications quien
h ont été faites, font venues fort long-
Í- tems âpres, ôc ceux qui les ont ex-

l pliquées , méritent plutôt le 110111d'Au-

£ teurs que d'interprètes ; car ce Livre est
* semé d'obfcuritez, ôc contient beaucoup
fr de choses difficiles à comprendre.

I Dans la fuite des tems , cette obseu-

?" rite a donné lieu à une infinité d'erreurs

fr ôc de superstitions : moins 011pénétrait
fy le sens de L'y kjng, plus on s'imaginoit

| qu'il renfermoit de mystères. La vraie
* doctrine contenue dans les textes, ôc

•fr qui renferme d'excellens principes de

% morale ôc de politique, fut altérée, fal-
* sifiée , ôc mélangée d'interprétations
•fr absurdes ôc pleines de contradictions ôc
•fr ,,.

• /
L

t v
•fr d impietez : cesmonumens de 1antiqui-
*-té Chinoise tombant entre les mains de
* Docteurs aveugles, ôc dont l'efprit étoit
* déja gâté par l'infidelité ôc l'idolâtrie qui
fr- regnoit dans l'Empire, en détournèrent

^ le sens à de vains pronostics, aux divina-
*

tions, ôc à la magie} ce qui l'a fait ap-
•fr peller le Livre des Sorts.

fy, On attribue ces altérations ôc ces chan-

fy gemens au Docteur Kingfang,ôc à un au-
* tre Lettré célèbre nomméTchinhuen.On
fr

•fr peut y ajouter un autre Docteur d'un

* mérite également distingué, qu'on ap-

fy. pelle Tsiao chin, lequel, comme dit un
* excellent critique, enseignoit à ses Dif-

fr ciples une doctrine qu'il vouloit leur per-
fy fuader faussement avoir tirée de L'y kjng.

1
^ L'école de Confucius a toujours eu hor-

• * reur de ces vaines explications, par lef-

: -fr quelles 011abufoit des textes , pouf en

: fr former des prédictions frivoles, ôcpour
, | donner cours à la magie ôc au sortilège.
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"Ce qu'il y a dé certain, c'est que tous J
lés Chinois, ôc fur-tout les Lettrez ont *

un respect ôc une estime infinie pour ce 4*
Livre. Plusieurs Auteurs anciens ôc très- J
habiles, ont marqué dans leurs écrits le g

regret qu'ils avoient, de ce qu'on a per- -fr

du le sens intérieur que ce Livre renfer- -J
me, ôc que ce qu'on en connoît, n'est *

proprement que l'écorce. Qui sçauroit -fr

L'y kjng, disent-ils, sçauroit tout. #
Avant le tems de la fondation de l'Em.5- J

pire par Fo hi, selon ce que rapporte la *

grande chronique, il n'y avoit point de *

caractères avec lesquels ce Prince put
*

composer un T Kmg, comme firent long-
fr-

tems après Ven vang, Tcheou kpngson fils, «j.
Ôc Confucius} ainsi quand 011 veut étu- 'J
dier L'y kjng de Fohi, il suffit de médi- J
ter ses tables seules, prises à part, ôcdé- fr

pouillées de toutes sortes de caractères, fy.
ôc de gloses physiques ôc morales, íe J
contentant des axiomes de mathémati- *

r "fr

que , qui se tirent essentiellement de la fr

combinaison régulière de ses lignes} si .$.
f 011veut sçavoir la doctrine du Livre %

élastique composé pziVenvang, Tcheou *

kpng, ôc Confucius,. alors il faut moins fr

avoir égard à la doctrine naturelle des 4>

Tables, qu'aux allusions énigmatiques, |

que chacun d'eux a attachées à chacun |
de ces symboles, ôc juger de la doctrine fr

de ces quatre Philosophes, par ce que fr
chacun y a mis de lui-même , ôcnon pas .$

par ce que d'auttes y ont inféré dans la ^
fuite. *

Comme donc avant Fo hi, 011n'avoit 4

pas connu l'ufage des caractères} 011ne .;
se servoit dans le commerce ôc dans les "j
affaires , que de petites cordes à noeuds *:

coulans, dont chacune avoit son idée •>

ôc sa signification particulière. Elles font •

représentées dans deux Tables, que les !
Chinois appellent Ho tou,,. ôc Lo chu. Ce ;
fut d'abord Fo hi, ôc ensuite les Empe-
reurs Chin nong ôc Hoang ti, qui inven-
tèrent peu à peu les caractères :ôc quand
il y en eut un bon nombre d'inven-

tez, on essaya alors de faire des Li-
vres.

Les premières Colonies qui vinrent
habiter le Se tchuen, n'a voient pour tou-
te littérature que quelques abaques árithr

métiques, faits avec de petites cordes

nouées, à limitation des chapelets à glo-
bules enfilez, avec quoi ils calculoient
ôcfaifoient leur compte dans le commer-
ce. Ils les portoient fur eiix, ôc elles ser-
voient quelquesfois àagrapherleurs ha-

bits. Du reste n'ayant point de caractè-

res, ils ne fçavoient ni lire^ ni écrire.

Tout ce qui se passoit alors, restoit fans

annales, ôc fans aucune tradition par les
Livres.

Le Roi Fo hi fut donc le premier, se-

lon cette opinion , qui par le moyen de

seslignes, donna l'invention ôc l'idéede

cette eípece de caractères hiéroglyphi-

ques particuliers aux Chinois. Les deux

anciennes Tables de Ho ton ôc de Lo chu

lui apprirent l'art des combinaisons,
dont le premier essai fut de dresser ses

* Tables linéaires. Il ne s'étoit astreint
.

qu'aux règles que prescrit l'art des com-

l binaifons arithmétiques, ôc les Tables

j; étoient restées droites, ôc selon l'ordre
" naturel. Ce fut Ven vang qui les renver-
h fa le premier , pour exprimer énigma-
l tiquement les terribles désordres du mon*

l de renversé fous le tyran Tcheou.
* C'est une tradition ancienne , cons-
fr

3

fr tante, ôcuniversellement reçue, que Fo

^ hi par son Ouvrage, a été le premier père

£ des Sciences ôc du bon Gouvernement}
fr

ôcque c'est fur l'idée du Ho tou ôcdu Lo-

fr chu , qu'il a dressé fa Table Linéaire. Je
^ vais en donner ici la description , pour

J faciliter, s'il se peut,Tintelligence d'un

| Monument si ancien ôc si obícur.
fr La tradition porte, que deux antiques
fr figures, appellées Ho tou ôc Lo chu , d'où
* Ton assure que L'y kjng est sorti, sont ies

| paroles de l'Esprit du Ciel adreísees aux

fr Rois } que les premiers Rois les ayant
4. reçus du Ciel, les répandirent dans 1ÍU-

| nivers-, afin que les Mandarins apprif-
* sent à bien gouverner les peuples, ôc les

•fr peuples à réfléchir fur leurs devoirs. Les

| notes blanches marquent Vimpair, qui
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est chez les Chinois le symbole de ce qui
*

est parfait , de même que la ligne -. .,

Les notes noires marquent le pair , qui j
est le symbole de ce qui est imparfait -, <

de même que la ligne brisée ôc inter- •

rompue*-* —. Le Ho tou finit par dix,

ôc le Lo chu ne va que jusqu'à neuf Les

. Chinois attribuent ce qui est parfait au

jour, à la chaleur , au soleil, au feu ,

au Ciel, ôcc. Et ce qui est imparfait, ils

l l'attribuent à la nuit, au froid, à la Lu-

l ne, à l'eau - à la terre, ôcc.

Quoique cè soit une tradition cons- *

tante à la Chine que Fo hi a tracé sesTa- fr

blés linéaires íur l'idée de Ho tou ôcdu Lo- -fr
chu } cependant , pour donner plus de +
crédit à ses figures , il assurait les avoir J
vûe's fur le dos d'un Dragon sorti d'un *

/- i n *fr
Lac. C'est ce Dragon si célèbre, qui est fr

r i i> fr

devenu la Devise de la Chine,l ornement 4.
des habits de l'Empereur ôc des princi- ^

paux Chinois, avec cette différence qu'il
<*

n'y a que l'Empereur qui puisse le porter fr

à cinq griffes, ôc ceux à qui l'Empereur .$.
est censé avoir donné le droit de le por-

*

ter , comme lorsqu'il fait présent d'une *

piece de soye Impériale. Les autres n'en -fr

peuvent avoir au plus que quatre} s'ils «
énniettoient cinq, ils serendraient con- *

pables, agissant contre les Loix de l'Em- t

pire, ôcn'éviteroientpas le châtiment, fr
Mais ce qui donne fur-tout une gran- *

de autorité à L'y kjng,cc& en premier lieu J

lopin-ion commune oû l'on est , que ce |
Monument n'a pas été enveloppé dans -0

f incendie générai des anciens Livres 4
ordonné par Tsin tchi hoang ; ce Prince |
n'ayant eu en'vue, que d'éteindre lamé- •*

moire des trois premières Familles Impé- '

riales, dont les grandes actions condam- *

noient ía conduite. C'est la remarque

que fait Cong in ta dans les Prolégomènes
de L'y kjng '.- c'est ce que rapporte Li chi

dans la vie des Hommes Illustres : c'est

auísi ce qui est observé par les Commen-

tateurs de l'histoire ancienne, ôc ce qui
est appuyé d'une tradition constante.

En second lieu , ce qui lui attire une

si grande vénération dans l'efprit de tous
les Chinois , ce font les grands éloges
qu'en ont fait dans tous les tems les meil-
leurs ôcles plus habiles Ecrivains de l'Em-

pire. Ils le louent, comme étant lé plus
ancien des Livres , puisqu'il à eu Fo hi

pour Auteur } mais ils ne lui attribuent

que les figures.
D'autres prétendent qu'il est rempli

d'excellens préceptes, ôc des plus sages
[ maximes pour bien gouverner les peu-
-

pies, ce qui doit s'entendre des explica-
^ tions que Ven vang ôc Tcheou kpng ónt

l données à chaque figure } mais parce
£ que Fo hi par la combinaison de ies li-
fr

gnes-, a. appris la manière de composer
fr les caractères Chinois, ils disent que son

l Livre est comme le tronc, dont lescarac-
* teres font nez, Ôcqu'il est le principe

ôc
fr la source de toutes les sciences : ôc com-

fr me ces figures, selon leur première insti-

| tution , signifiaient le Ciel, la Terre ,

l'Eau,
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l'Eau, les Montagnes, ôcc. ils soutien- j
nent que L'y kjng contient le Ciel ôc la «

Terre} qu'il n'est pas seulement la source <

&r.origine des autres King $ mais qu'il J
donne encore la connoifiance de toutes *

* les choses visibles ôc invisibles : enfin ,
J-

que d'étudier les autres Livres, ôc ne pas
l s'appliquer àlaconnoissancedeLj' k?"g,
'[ c'est courir après des ruisseaux, ôcnégli-
»

ger la source.

L E C H U KING.
Second Livre Canonique du premier Ordre.

CE

Monument s'appelle austi Chang
*

chu , c'est-à-dire, Livre qui parle
-fr

des anciens tems. Il est divisé en six par- fr

ries: les deux premières contiennent ce ^.

qui s'est pasté de plus mémorable fous les *

règnes de Yao, de Chun , ôc d'Yu. Ces -fr
£> . „ . r. , 4fr

premiers Princes Iont regardez corn- fy

me les Législateurs de la Nation Chi- *

noise. Yaocnú a régné près de cent ans , -fr

s'est rendu célèbre par fa grande piété, fy.

par fa justice , par fa clémence, par fa fa- ^

geste, ôc par le foin qu'il a pris d'établir *

dans l'Etat la forme d'un bon Gouver- -fr
•fr

iiement. 4*

Comme alors, disent les Chinois, 011 t

faisoit plus de cas de la vertu , que des au- fr

tres qualitez} ce Prince ne trouvant point •$•

dans son fils les talens néceíïàires, pour
*

bien gouverner les peuples, déclara en *

mourant qu'il choisissoit un de ses sujets, fr

nommé Chun, pour lui succéder à l'Em- fr

pire, ôc il lui donna fa seconde fille en *

mariage.
*

On loue Chun de la patience, du res- fr

pect, ôc de la soumission qu'il avoit pour *

les parens,
ôc de f amour qu'il portoit à *

son frère, tout vicieux qu'il étoit. Il imita 4

Yao dans le choix d'un successeur. Prêt 4

de mourir, il jugea que son fils manquoit |
des qualitez nécessaires pour gouverner J

sagement l'Empire }il jetta les yeux fur 4

un de ses Ministres nommé Y u , qui lui 4

avoit rendu d'importans services pen- |
dant favie,ôcquil'avoit fort aidé de ses 4

conseils dans radmniistrationderEtat. ^
Tome IL

Ces deux Princes réglèrent les céré-

nionies qu'on devoit observer dans les

Sacrifices, partagèrent l'Empire en di-

verses Provinces, marquèrent leur dif-

férente situation par rapport aux constel-

lations célestes , réglèrent le tribut que
le peuple devoit payer au Prince, ôc fi-

rent quantité d'autres Ordonnances très-

utiles àl'instruction des Grands de l'Em-

pire , au soulagement des peuples, à la

réforma tion des moeurs, Ôcà la tranquil-
lité publique.

Ce fut Yu 3qui durant la vie de son

prédécesseur, prit le soin de faire écouler

dans la mer les eaux, qui couvraient une

partie des campagnes de l'Empire. Enfin

ces trois Rois font les Héros de la Na-

tion : la doctrine qu'ils ont enseignée ôc

pratiquée, les a placez íur le Trône: leurs

exemples ôc les enseignemens qu'ils ont

laissez à la postérité, font pour les Chi-

nois autant d'oracles, qu'ils écoutent avec

respect, ôc autant de Loix ausquellesil s

font obligez de se conformer.

Cet Empereur voulut imiter ses pré-
décesseurs , ôc laisser l'Empire à un de ses

íujets nommé Yé, qui l'avoit aidé à por-
ter le poids du Gouvernement} mais les

peuples s'y opposèrent, en lui représen-
tant qu'il ne devoit pas faire cette injus-
tice à ion fils, qui étoit si digne du Trô-

ne. Ce fils lui succéda, ôc la Couronne

passasuccessivement à sesdeseendans jus-

qu'à l'Empereur Kié. Les vices ôc la

\ cruauté de ce dernier Prince, le rendi-

Pfff
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rentun objet d'horreur, ôcilfutledernier J
de cette première famille, qui donna J
dix-sept Empereurs, ôc régna 458. ans. fr

La troisième partie du Chu kjng con- 4.
tient ce qui s'est passéfous la seconde fa- J
mille Impériale, dont Tching tang est íe

J
Chef. Ce Prince prit possessionde l'Em- fr

pire 1776, ans avant l'Ere Chrétienne. %

L'Empereur Kié s'étant rendu infiniment J
odieux aux peuples ôc aux Grands, par |
ses vices , ôc par fa cruauté , ôc P£m- <t

pire étant menacé d'une ruine prochai- %
ne , les Princes ôc les Ministres prièrent

*

Tching tang de les délivrer d'un j oug si ty- fr

rannique. Tching tang sollicité continuel- ^
lement par les remontrances despeuples,

*

se rendit enfin à leurs prières, malgré ses t

répugnances. Il déclara la guerre au Ti- fr
ran Lié: il le défit entièrement dans un <$,
combat, ôcfobligeade s'exiler lui-même *

à Nan chao, oû il mourut trois ans après fr
r J >c • A fr-
ia défaite. fr

Ce nouvel Empereur se distingua par %
fa pieté, ôc par son amour pour les peu-

*

pies.. Ce fut lui, qui après sept années fr
consécutives d'une stérilité générale, qui •§•
avoit tari jusqu'aux Rivières ôc aux F011- ^
taines, ôcqui fut suivie de la peste ôcde la *

famine, s'offrit en sacrifice pour son peu- fr

pie , ôc pria le Ciel de détourner sur lui fr
sacolère, ôcde faire cesser la misère pu- %

blique. *

Après avoir jeûné trois jours , ôc s'être •$.
rasé la barbe en signe de douleur, il mon- %
ta dans une chaise traîné par des che- *

vaux blancs, parce que cette couleur fr
est celle qui à la Chine marque le deuil > 4,
ôc suivi de toute la Cour, il se rendit J
sur une colline appellée Sang lin. Là, *

se dépouillant de ion manteau Royal , fr-
oc se revêtant d'une peau d'agneau, les fy.

pieds ôcla tête nuds, il se regarda com- %
me l'unique cause des calamitez qui af- J
fligeoient son Peuple } ôc faisant un fr
humble aveu de ses fautes , il éleva ses -fr
mains au Ciel, ôc le conjura de l'agréer J
pour victime, s'offrant de tout son coeur fr
à mourir, pourvu que son Peuple fût fr

épargné. |

A peine eut-il fini sa prière , que le
Ciel secouvrit de nuages, qu'une pluie
générale arrosa toutes les campagnes de

l'Empire, ôc fut suivie d'une abondance
récolte. En mémoire de ce bienfait, il
institua une espèce de musique appellée
Ta hoe, qui signifie grâcesignalée obtenue
du Ciel.

Quand les Idolâtres ont des difficul-
tez fur le Mystère de l'Incarnation, ôc
fur la Passion de J. C. 011 leur remet
devant les yeux ce trait de leur histoire.
" Vous admirez , leur dit-on , ôc vous
»

proposez pour modèle à tous les Prin-
» ces , celui de vos Empereurs, qui se
» dépouillant de fa dignité, se fit la vic-
» rime publique , ôc s'offrit en sacrifice
» pour ses sujets : combien plus devez-
»vous admirer la sagesse ôc la charité
"infinie de J. C. qui s'etant revêtu de
» notre chair, se fait réellement une vic-
» rime de propitiation, pour satisfaire à
» la Justice divine, ôcpour procurer par
"l'effusion de son sang, le íalut de tous
»les hommes ? » Cette raison tirée de
leur histoire leur paroît convaincante ,
ôc fait plus d'impression íur leurs eíprits,
que les raifonnemeiis les plus solides.

On trouve dans cette troisième par-
tie du Chu kjng, les sages ordonnances
de cet Empereur, les belles instructions

que le Colao Tfong hoei lui donna, ôc à
son fils Tai Kia -, les conseils ôc les aver-
tissemens qu'il reçut d'un autre Colao
nommé Y in ; d'autres beaux reglemens
d'un Colao nomme Fouyuc 3 que l'Em-

pereur Cao tfong qui avoit vû fa figure
en songe , fit chercher de tous cotez,
ôcqu'on trouva enfin parmi des maçons.
Ce Prince rétablit son premier Ministre,
ôc fit de grands progrès dans la vertu,
en suivant les conseils pleins de sagesse
d'un homme si rare, qu'il regardoit com-
me un présent venu du Ciel.

Les deseendans de Tching tang régnè-
rent environ 600. ans, jusqu'à Tcheou,

qui fit revivre par sa tirannie ôc par ía
• cruauté le règne barbare de l'infame
! Kié. Aussi les Chinois, quand ils parlent
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d'un méchant homme, disent que c'est *

un Kié , ou un Tcheou : à peu près de *

même qu'en Europe, on dit, en parlant *

d'un mauvais Prince ôcd'un tyran, que %
c'est un Néron ou un Dioctétien. *

Les trois dernieres parties renferment J
Cé qui s'est passéfous la troisième race* fr

dont Voit vang est le fondateur } ôc on %

y lit les sages maximes ôc les belles ac- |
tions des cinq premiers Princes de cette fr

race. Il n'y a eu aucune famille Impé- fr

rialeplus florissante : elle compte 873. %
années de règne, ôc 35. Empereurs.

*

Vou vang, qui en est le Chef, étoit fr

Roi d'une partie de la Province de Chen «

fi : il prit les armes contre le tiran Tcheou, ^
le vainquit, ôc fut proclamé Empereur J
par le suffrage unanime des Grands de |
l'Empire, ôc de tous les Peuples. Son 4

premier foin fut de rendre ses nomma- $

ges à l'Etre Suprême, de rétablir la paix |
ôc la tranquillité dans l'Empire, ôc de ^
procurer l'abondance à ses sujets , qui í

gémissoient depuis long-tems lous la ty- ^
rannie de son prédécesseur. 11fit ouvrir ^
les prisons, Ôc rendit la liberté à ceux 4

qui y étoient détenus : il fit chercher •=

soigneusement les gens de mérite , qui 4
avoient renoncé à leurs emplois Ôcàleurs ^

dignitez, dansles derniers troubles, pour "j
se faire un azile dans la retraite, ôcdans •*

une condition privée : il les combla 4

d'honneurs, ôc leur donna fa confian- ]j
ce ^

4
Sa libéralité Royale s'étendit princi-

•»

paiement à ceux qui s'étoient toujours «

distinguez par leur sagesse, leur bonne J

foi, ôc leur probité : ôc l'on vit renaître ]
ces heureux tems, oû il fuffifoit d'être •

vertueux pour être riche Ôchonoré : il •

les fit entrer dans sesconseils, ôcles prit '.

pour ses Ministres. M rétablit les poids ;
ôc ses mesures, il perfectionna les Loix ;
ÔclesConstitutions de l'Empire : il ren-
dit le premier éclat à de Nobles famil-
les , quideseendòient de Hoang ti, l'un
des fondateurs de la Monarchie Chi-
noise , ôcd'Yao, de Chun, Ôcd'Yu, pre-

,niierslégistateursderEmpire, cjiieT cheou

SI

s'étoit efforcé d'éteindre, ën les tenant
dans robseurité.

Ces familles illustres se virent tbnt-

à-coup, par la protection du nouvel

Empereur, revêtues de leurs premières
; dignitez, ôc de nouveaux titres d'hou-
. neur qu'il y ajouta. Enfin il fut très-
! attentif à augmenter la pieté filiale, ôc
; à perpétuer la mémoire des parens dé-

; funts, en enjoignant aux enfans de leur
- rendre après leur mort, les mêmes hon^
l neurs ôc ies mêmes devoirs, qu'ils leur

l réndoieiit pendant leur vie.
* On décrit encore les sages enseigne-
!• mens de Tcheou l{ongb frère de l'Emoe^
l reur Vou vang, qui se rendit à jamais
£ recommandable par fa bonne foi, par
> fa íàgeíse, ôcpar sesautres vertus. L'Em-
fr përeur en mourant lui confia son fils
fr A /

fr aine , & le gouvernement de l'Empire
£ durant la minorité. On lui attribue l'in-
> vention de Taiguille aimantée ou delâ
fr boussole. Les Ambassadeurs de Tong
fy kjng ôcde la Cochinchine, étant venus ap-
^ porter leur tribut au nouvel Empereur,
| avoient essuyé beaucoup de fatigues dans
fr la traversée, par les différens détours
fy qu'ils avoient faits, faute de sçavoir fè

J conduire. Tcheou kpng leur donna une

| bouílble, qui les guida dans leur retour,
fr ôcqui leur procura une navigation heu-
fr reuíè.

^ Enfin, on trouve dans le Chu kjng^
*

qui est parmi les Chinois de là plus
fr grande autorité, le vice puni, ôc la vei-
* tu récompenfëe } plusieurs belles iní^

% tractions, qui apprennent à bien gou-
J verner un Etat} de sages reglemens pour
fr futilité publique } les principes, les ré*
fr gles, ôc les modèles des moeurs dans les

^ premiers Héros qui ont gouverné l'Em-

| pire, ôcpour la mémoire desquels la Na^
* tion a toûjouts conservé un reípect ex-
fr traordinaire. On verra volontiers quel-
4* ques extraits de cé Livre. Le P. de Prê-

| mare, ancien Missionnaire de la Chine i
*•

qui a pris foin de les faire, assure qu'il
fr les a traduits avec toute lá fidélité ôs

| fexacticude possible,
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DIVERS EXTRAITS DU CHU K1NG.

MAXIMES DES ANCIENS ROIS.

D I A L O G U E.

Q

U A N D un Roi, dit Yu , peut *;
connoître combien il est difficile fr

d'être bon Roi} ôc un Sujet, combien fr

il en coûte pour remplir tous les de- ^
voirs d'un Sujet fidèle } le gouverne- J
ment est parfait, ôc les Peuples avan- fr

cent à grand pas dans le chemin de J
de la vertu. J

Cela est sûr, dit l'Empereur, ôcj'aime fr

qu'on me parle de la sorte. Des véri- fr

tez si solides ne doivent point se cacher. *

Qu'on distingue tous les sages , fans J
en laisser un seul dans l'oubli, ôc tous fr

les Royaumes de l'Univers jouiront 4

d'une profonde paix. Mais se reposer ^
entièrement furies sages, préférer leurs **

sentimens au sien propre, traitter avec fr

bonté les orphelins , ôc ne rebuter ja- ^
mais les pauvres} c'est une perfection, |

qui ne se trouve que dans le très-sage fr

Roi. {a) fr

En effet, dit Pey, les vertus du très- %

sage Roi sont d'une étendue" immense, J
ôc d'une activité infatigable, il fait tout, 4

il convertit tout, il pénétre tout : dans 4
la paix, il embellit tout : dans la guerre, '^
il triomphe de tout. L'auguste Ciel l'ai- J
me tendrement, ôc le fait l'exécuteur de 4

ses Arrêts : il lui donne tout ce que les 4

quatre mers renferment} ôc il veut qu'il „>

soit le maître de ce bas monde. *4

Ajoutez, dit Yu ? que ceux qui lui •'

obéissent font heureux, ôc que c'est un •

grand malheur que de lui déplaire : car «

comme sombre fuit le corps, ôc que ; ]
Yécho fuit la voix 5de même la récom- *

[ a ) Les Interprètes en devinant, croyent qu'on
'

parle ici du vieux Empereur Tao.Cependant le Tex-
'

te n'a rien qui force d'admettre cette opinion ; car ,

pense fuit la vertu , ôc le châtiment fuit

le crime.

Vous avez raison, reprit Pe y. Il faut

donc veiller sans cesse, ôc craindre dans

ce qu'il y a de plus secret ôc de moins

grossier } fuir avec foin la volupté des

sens , ôc se défier même des plaisirs qui
font moins criminels .3élever constam-

ment les vrais sages, chasser fans mé-

nagement les médians } ne rien faire

dans le doute , ôc ne former aucun des-

sein quine puisse paroîtreau grand jour;
ne point abandonner la justice par com-

plaisance pour le Peuple, ôc ne pas aban-

donner le Peuple pour ne suivre que ses

propres vues} en un mot examiner avec

foin ses moindres désirs, ôc peser mû-

rement ses actions les plus légères. C'est

le moyende s'attirer l'amour ôc les hom-

mages de tous les Peuples de l'univers.

Ah ! Princejdity^eiiadrenant la paro-
le à l'Empereur} ah ! Prince,que tout cela

mérite qu'on y pense ! Le parfait gouver-
nement fort comme un arbre de fa raci-

ne} ôcla première règle du parfait gou-
vernement consiste à fournir abondam-

ment au Peuple de quoi subsister} l'eau,

le feu, les métaux, le bois, la terre, ôc

les grains. Voilà, pour ainsi dire, les

. six grands magasins, d'oû fort l'abon-

daiice. Régler les désirs du coeur humain,

; faciliter le comme, ce, faire grand casde
• tout ce qui sert à la vie} voilà trois points
l nécessaires pour unir ensemble les Peu-

l pies, ôc pour les mettre à leur aise. Il ter
H fuite de tout ceci neuf articles très-im-

l on y lit feulement Ti , qui signifie Maître , & Sei-

fr gneur Souverain.

portansj
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portans,
ôc qui ont entr'eux un ordre

|
admirable} faites-les mettre envers, ôc fr

que le Peuple ne chante autre chose. |

Rendez vos sujets meilleurs, en récom- |

pensant la vertu : empêchez-les detom- *

ber, en puniílànt sévèrement le crime : fr

excitez-les par de beaux cantiques fur $.

ces neuf articles principaux, ôc rien ne J
fera capable d'ébranler les fondemens

J
de votre Empire. fr

Approchez , Yu , dit l'Empereur: %
Vous êtes un homme tel que je le dé- ;J
sire, ôc i'ai dessein de vous faire régner fr

'. ° fr
en ma place. fr

Hélas! répondit Ftf, le peu de vertu %

que j'ai , fuccomberoit fous un tel far- ^
deau } ôc le Peuple qui me connoît bien, |;
n approuverait pas un semblable choix, fr

Mais vous avez Caoyao ; c'est un vrai fy.

sage, qui a tout ce qu'il faut. Il a inspi- J
ré l'amour de la sagesse à toutle Peuple}

*

ôc. ce Peuple qui en ressent les estets , le fr

porte au milieu de son coeur. Faites-yun .3

peu d'attention , pensez à ce qu'il méri- *

te ,ôc au peu que je vaux : élevez-le, puis 4.

qu'il en est digne, ôc laiísez-moi-là com- •*

me un homme inutile. Dans une assaire 'l

de cette conséquence, c'est la vertu feu- ]
le qu'il faut considérer* *

Jefçai, dit l'Empereur, que Cao yao est •>

très-propre pour maintenir mes loix } ôc <

je veux dès-à-présent qu'il soit ledéposi-
'

taire de ma justice. Apprenez donc bien

les cinq genres de supplices, afin de sou-

tenir les principaux articles de ma Loi.

Commencez toujours par instruire pour
n'être point obligé de punir, proposez-
vous pour but d'attacher fortement mon

Peuple à ce vrai milieu, oû réside la ver-

tu, ôc remplissez en cela toute mon at-

tente.

Il faudrait donc , dit Cao yao ^ que je
fusse austi parfait que vous fêtes } ne

donner jamais dans le moindre excès,
être civil à l'égard des Grands, ôc bon

. ( a ) On a passé ici ce qui regarde l'élévation d'Tu

lurle Trône : mais on convient que le Chu King a

souffert bien des changemens ; qu'on en a perdu plus
de Ia moitié ; &. qu'on a cousu , comme on a pû ,

Tome IL

envers le Peuple} ne faire paíser aux

enfans que les grâces, ôc nullement les

peines} excuser les fautes que l'on com-
met par surprise , ôc

quelque grandes
qu'elles paraissent, ne les juger pas tel-

les} punir sévèrement les fautes de mali-*

ce, ôc quelque légères qu'elles parais-
sent, ne les regarder pas comme petites ;
ne châtier que légèrement un crime

qui n'est pas bien avéré} récompenser
toujours plus que moins un service dou-

teux } ôc se mettre plutôt en danger de

ne pas rendre la justice dans tôute fa ri-

gueur , que de faire mourir l'innocent*

Voilà, Grand Empereur, une partie
des vertus que nous admirons en vous.

Tous vos foins ne tendent qu'à conser-

ver la vie de vos sujets} ôc vous répon-
dez en cela parfaitement à leurs voeux:

cela sufht} vous n'avez pas besoin d'un

Juge criminel, pour faire garder lesloix

d'un si bon Roy.
Paires , repartit l'Empereur, que je

l fois tel que vous dites : apprenez-moi à
* suivre si bien vos leçons, que mon
> exemple soit Comme un vent impé-
fr tueux ôc doux, qui entraîne tous les

£ coeurs} enforte que le véritable bon-
> heur se répande dans toutes les parties
> de mon Empire. ( a )

fr Lorsqu'un Roi est solidement ver-

fy tueux, dit Cao yao, il entre ainsi dans

j£ toUs les bons conseils qu'on lui donne ;
fr ôc il agit toujours de concert avec les là-

fy ges Ministres qu'il a fçû choisir^

J Rien n'est si vrai, dit l'Empereur :
* mais expliquez-vous un peu plus en dé-

fr taiL

^ Un bon Roi, reprit Cao yao , n'á

q, point de plus ardent désir, que d'avan-
* cer de plus en plus dans l'étude ôc dans

fr la pratique de la sagesse : de maniéré

^ qu'il ne met aucunes bornes à un si uti-

J le exercice. Par ce bel exemple il instruit
* d'abord toutè fa famille. Royale: cela se
fr

* cè qui éft échappé aux flammes & aux vers. On á
* donc crû plus naturel de mettre l'élévation d'Tu y

^ après qu'il aura dit lui-même comment il fit écou-

>#• ler les eaux.

Gg§g
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communique eiiíuite a tout le Peuple,
*

ôc se répand enfin dans les Royaumes 4
les plus éloignez, tant il importe qu'un |
Roy soit vertueux I |

I7-*/applaudit ôcreçut avec respect des fr

paroles íi pleines de sagesse. 4
Tout se réduit à deux points, pour- J

suivit Caoyao } connoître bien les gens,
<

ôc rendre le Peuple heureux. <

N'est-ce rien que cela, interrompit 4
Yu ? Notre bon Roy, quelque parfait J

qu'il soit, y trouverait de la difficulté. <

Connoître bien les gens , c'est pour i

ii'errer jamais dans le choix qu'on fait «
de ceux dont 011se sert. Rendre le Peu-"^

pie heureux, c'est le combler de bien- *

faits, ôc gagner entièrement son amour. 4

Quand on a de si grandes qualitez , A

quelle crainte peut donner un scélérat *

tel que Hoen teou? Quelle peine y a-t-il à *

dompter un rébelle , comme Miao f Et <

quel mal peut faire un hypocrite, ôcun <
flateur tel que Cong kpng > '

Aj oûtez cependant, dit Caoyao, qu'il ;

y a neuf vertus qu'il faut tâcher de bien •

connoître pour se les rendre familières. ,
Il ne suffit pas de sçavoir en général, ;

qu'un tel a une telle vertu } il faut de •

plus sçavoir en quoi il a montré qu'il l'a- •

voit en effet. Yu demanda quelles étoient .
ces neuf vertus ? ;

Je veux, continua Caoyao, je veux

( a ) une grandeur qui ne soit ni fiere , •

ni insensible } une noble indiftérence, ',

qui n'empêche pas faction ; une bonté ;
charmante, qui ne soit ni paresseuse , •

ni rustique} une intelligence déliée,

qui ne décharge point de l'application ',
ëc du travail 5 une urbanité ôc une po-
liteíse, qui soit soutenue de résolution
ôc de courage} une droiture d'ame qui !

fçache quand il faut user d'épikie} une '

( a.) C'est dans des endroits comme celui-ci, qu'on
sent la sublime brièveté du ílile de ces anciens Li-
vres. Dix-huit Lettres renferment clairement l'idée
de ces neuf vertus, avec la qualité que chacune doit

avoir, pour ne pas dégénérer en vice : & cela , d'u-
ne manière íì vive & iì belle , que toutes nos Lan-

gues ne peuvent y atteindre.

(£) Les anciens Commentaires Tchìngy, parlant

étendue de génie, qui ne f aile point né-

gliger les petites choses } une fermeté,

qui n'ait rien de dur ni de farouche,
enfin une magnanimité ôc une force,

qui neeede qu'à la justice. C'est fur ces
neuf vertus qu'on doit se régler, pour
distinguer les hommes entr'eux} car
c'est le plus grand bonheur qu'un Roy
puisse fouhaitter, que de récompenser la
vertu.

ïl faut qu'un Grand de la Cour en ait
au moins trois, pour bien gouverner fa

Famille, ôcqu'un Roi Tributaire en ait
au moins six, pour rendre heureux l'E-
tat qu'on lui a confié. Mais c'est l'Empe-
reur qui doit les mettre toutes neuf en

pratique, afin de se servir à propos des

gens , selon les talens ôc le mérite d'un
chacun. Que les Grands ôc les petits ne
semêlent que de ce qui les regarde , ôc

qu'on 11employé jamais les Ouvriers à
contre-tems. Pourvu qu'on ne pense

qu'aux cinq choses les plus nécesiàires,
il ne sera pas difficile d'en venir à bout.

Un Roi doit bien appréhender d'ins
.' truire ses Sujets à suivre les plaisirs à son

exemple : il est donc obligé de veiller in-
ceíîamment fur lui-même, dans la crain-
te de manquer en quelque point dans
cette multitude d'aftaires qui lui survien-
nent chaque jour. Les Officiers Subalter-
nes ne doivent point non plusse donner
de relâche, dans la pensée que le Ciel se

\ repose fur le Roi, ôcque le Roi se repose
fur eux} qu'ils tiennent par conséquent
la place du Ciel, ôcque ce qu'ils Font,
c'est son ouvrage ( b ).

C'est le Ciel qui a mis Tordre entre les
Loix immuables de la société. Dressez-

• moi les cinq Loix , ôc qu'on les garde
\ inviolablement. C'est le Ciel qui a dé-

| terminé les cultes divers, que les hommes

fur cet endroit, disent : Les Loix , les Rits , les ré-
'

compenses & les châtimens , tout vient du Gi'el. Sa

. volonté est de récompenser les bons, & de châtier

1. les coupables ; car il n'y a que le bien ou le mal, qui
i" soit récompensé ou puni du Ciel. Et quand il pu-?
\ nit, ou qu'il récompense , il n'y a ni grands, nipe-

j;" tits qui puifíent lui échaper.
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doivent observer. Réglez -moi les cinq
fr

devoirs, ôcque
chacun s'y conforme se- *•

Ion son rang , & selon son état ; mais %

qu'on y apporte un respect sincère, qui
*

parte du coeur , en évitant également
fr

l'hypocrisie
ôc l'orguëil. C'est le Ciel qui fr

élevé les gens vertueux} auísi les places %
íont différentes dans les cinq enceintes *

de l'Empire. C'est le Ciel qui punit les *

coupables : auísi les cinq supplices ont des fr

usages divers. O ! que le bon Gouverne- $.
ment exige de foins í Le Ciel voit ôc en- *

tend tout} mais c'est par la voix du peu-
fr

pie, qu'il juge les Rois. Le Ciel est re- fr

doutable} mais c'est le peuple maltraitté
*

qui arme fa colère. Il châtie grands ôc *

petits fans distinction} mais les Rois ont fr

mille fois plus à craindre que le reste des fr
hommes. Ce que je vous dis , Prince, J
c'est la vérité la plus pure } mais le point

*

essentiel, c'est de réduire en pratique tout fr

ce que j e vous dis. &

L'Empereur dit hautement qu'on ne *

pouvoit ïbuhaitter rien de plus vrai, ni *

de plus juste, que tout ce qu'il venoit 4

d'entendre. C'est pourquoi Cao yao re- ^

prit la parole : Je sens bien , dit-il mo- ^
destement, que mes lumières font fort *

bornées } mais il me semble austi sentir <

que je n'ai point d'autre pensée , ni d'au- 4
tre désir, que de vous aider de toutes J
mes forces à bien gouverner vos Sujets.

*

Alors l'Empereur revenant à Yu: Ap- i

prochez-vous , lui-dit-il, ôc venez me 4
doímer austi quelques sages conseils. J

Que dirai-je., répondit Yu3ôc que peut-
*

on aj oûter aux discours de Caoyao f Pour >

moi, je n'ai auísi qu'une chose à coeur : <

c'est de m'occuper constamment, fans
'

me donner un moment de relâche. Corn- '

ment cela se peut-il, demanda Cao yao f

Les eaux, reprit Yu, étoient, pour ainsi !

dire, arrivées j ufqu au Ciel, ôc elles s'éle- ;

{a) Les Chinois tâchent de deviner quelles étoient
ces Montures. Le Texte dit Sseëtsai : la Lettre
S seë veut dire en effet quatre: mais l'autre est fort
difficile à bien expliquer ce qu'elle présente aux

yeux , c'est Kiu un Char , tsai de douleurs & de souf-
frances : on laisse à penser comment cela pût servir
a Tu, pour remédier à l'inondation.

voient àu-dessus des plus hautes Monta-

gnes : les peuples périssoient ainsi misera*
blemenr. Au milieu de cet affreux déluge,
monté sur quatre diverses ( a ) montu-^

res, je commençai par couper les Bois ,
en suivant les chaînes des Montagnes ;

âpres quoi Pey ôc moi , nous apprîmes
aux hommes à manger de la chair : je
fis déplus écouler les grands fleuves dans

les quatre Mers , ôc décharger les ruis-

seaux dans les fleuves} après quoi
Heou tsi

ôc moi nous apprîmes aux hommes l'ufa-

ge des grains, ôc l'art de cultiver la terre :

je leur fis ensuite connoître les avanta-

ges du commerce : Par ce moyen tous

les peuples eurent de quoi vivre, ôc l'U-

nivers jouit de la paix.
Vous avez grande raison, interrom-

pit Cao yao 3 de dire que vous ne vous'

donnez point de relâche} mais conti-

nuez à parler fur un si beau sujet.
'. Tout dépend, poursuit Yu , du soin
: que le Souverain prend de veiller sur ía

£ personne. J'en conviens, dit l'Empereur;
fr ne mettez donc votre bonheur que dans

fr la vertu, dit Yu. Prenez garde aux moin-

\ dres choses qui seraient capables de trou-

£ bler un bonheur de ce prix, ôc fur-tout,
> n'ayez point auprès de vous de Ministres,

fr qui 11esoient d'une droiture ôc d'une sin-

\ cérité à l'épreuve. Alors, dès que vous

£ commanderez , 011 obéira fur le champ
> avec joye , parce que vous necomman-

fy derez rien que ce que le peuple désire

J avec le plus d'ardeur. C'est par-la que

| vous vous verrez comblé des plus éclatan-

fr tes faveurs du Chang ti, [b) ôc que vous au-

fy rez la gloire d'exécuter ses voiontez dans

í le nouvel ordre qu'il établira.
fr Voilà, dit l'Empereur, un Ministre

fr qui m'aime : Ôcmoi j'aime un Ministre si

% digne d'être aimé. Approchez donc Yu 9
f ôc écoutez-moi attentivement ( c )

A (b) Ce n'est pas seulement les hommes , dit Tan-

fy, cien Commentaire Tching y, qui par leur obéissance

ifr païent en quelque façon ce bon Roi de toutes ses
fr peines : mais le Chang ti le comble encore de fessa»
*

veurs,pour récompenser sa vertu.

% (c) C'est-là le morceau omis.dont on a parlé , &

4fr qu'on arenvoyé en cet endroit. Çe discours des Em-
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Vos travaux pour remédier au déluge, J
m'ont touché, Vous êtes fidèle, ôc vos <

mérites font grands : Vous êtes sage à fr

mes yeux} infatigable -,quand il s'agit du
*

bien public : Vous êtes modeste chez J
vous ; après tout ce que vous avez fait, fr

vous n'avez que de bas sentimens de 4

vous-m-ême. Encore un coup, vous êtes ^

sage, vous ne vous vantez point de vos *

talens : il n'y a personne qui vous difpu- 4

te l'habileté : vous n'élevez point vos bel- .]

les actions} ôc tout le monde vous cède ]
le premier rang : ce que je cherche, c'est ;
la vertu : ce que je loue, ce font les bon- •

nés oeuvres. Je remets entre vos mains ,

l'Empire du monde : montez íur mon ;

Trône, ôc régnez. Songez qu'il n'y a rien

plus à craindre qu'une passion ( a ), ôc la

droite raison ( b ) est d'une délicatesse in-

finie. Il faut être pur, il faut être simple ,
il faut tenir en tout le juste milieu : ne

vous amusez point à ce qu'on vous dira

fans fondement} ôc ne prenez jamais d©

dessein , que vous ne l'ayez bien exa-

miné.

Qujy a-t-ii de plus aimable qu'un bon

Roi ? Qu'y a-t-il de plus à craindre que
. le peuple ? Qu'hoiioreront les peuples ,

l s'ils 11honorent pas leur Roi ? Mais com-
• ment se maiiitiendra-t-il fans le secours
i- des peuples ? Appliquez-vous donc de

^ toutes vos forces} veillez nuit ôcjour fur

l les devoirs de votre Charge} surpassez,

J s'il se peut, les désirs ôc l'attente de vos

fr Sujets : prenez un foin particulier des

fy pauvres ôc des misérables, ôc votre Re-

J gne sera un Règne éternel. L'ordre que
fr je vous donne, fera la paix du monde i

fy. ôc je dompterai par vous tous mes enne-
* mis. Obéissez donc, ôc ne vous le faites
fr 1

fr pas ordonner davantage.
fr
fr

Harangue qu'on dit que Tchong hoei-ft à ï Empereur Tching tang ( c).

Oì

Prince, que dites -vous ?C'est le *

Tien qui a donné la vie aux hom- fr

mes (d) : sujetSjCommeils font, à cent paf ^
fions différentes,s'ils n'ont pas un Maî- *

tre qui les retienne dans le devoir, ils ne -fr

peuvent vivre en paix : mais le Ciel leur •$•

-envoyé un très-sage Roi, ôc c'est par son ^

"moyen qu'il peut les rendre bons ôcheu- *

reux. ^

pereurestenvers libres & mêlez : libres, parce qu'il fr

y en a plusieurs fans rimes : mêlez, parce qu'ils ne fr

font pas tous égaux. Si tout le Chu kjng n'est pas
*

en vers, il y en a en plusieurs endroits , comme en X

celui-ci-, semez de côté & d'autre. fy,

(a) Le Texte dit : Ginjìn, coeur de l'homme : ce fr

n'est pas proprement passion , mais c'est le penchant
"*

qui nous y conduit : c'est comme la partie inférieu- *£
re de l'ame. ^

( b ) Le Texte dit : Taojtn, coeur de la raison : ce 4
n'est pas proprement la raison ; c'est la partie supé- 4

rieure de l'ame , qui se porte vers la raison la plus jj
droite, & la plus pure. ^

( c ) Ce Tchin tang détrôna le Tyran Kié, avec 4

lequel la famille Hia fut éteinte. *

(Í/ ) Voici comment parle l'ancien Commentaire *

Tchingj : le Tien produit l'homme, & lui donne un ]

corps & une ame. Chacun de nous a donc un corps .

L'infame Kié avoit éteint toutes les

lumières de la raison, ôc le pauvre peu-

ple étoit tombé comme dans un étang de

feu : mais le Ciel vous a donné toute la

prudence ôc toute la force nécestàire

pour délivrer l'Univers de tous ses maux.

Achevez ce que le grand Yu z {1 bien

commencé : suivez ses traces, ôc obéis-

sez avec respect aux ordres du Ciel. Le

visible & matériel : il a auíE une ame spirituelle 5c in-

telligente. L'homme étant produit de la sorte, le

Tien l'aílîste ; je ne veux pas dire simplement que le

Tien , après lui avoir donné un corps & une ame,
lui fait diverses loix; mais je dis qu'il l'affiste encore

d'une manière plus particulière. Car l'homme pense,

agit, parle , distingue le vrai du faux , & le bien du

mal : il a besoin de nourriture & d'habits : il setrou-

. ve tantôt dans Pabondance,& tantôt dans la disette :

il est tour à tour en mouvement & en repos. Or,
'

pour garder en tout cela une exacte justice, il faut
'

certainement un secours du Tien ; car il y a là-de-

l dans un droit chemin ; íì on le fuit, on est heureux ',

c sion s'en écarte , on n'a point de bien. C'est pour-
fr quoi le Ciel s'unit à l'homme, 6c l'aide à marcher

£
constamment dans cette route qui conduit à rim-

| mortalité.

î". .
Roi
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Roi de Hi* est coupable ; son crime est J
d'avoir employé, comme il faisoit, le *

nom du Très-Haut, pour faire garder ses fr

commandemens iniques. Le Ciel fa châ- *

tié, ôc il vous a chargé de l'Empire, pour J
rendre au monde son premier bonheur. *

Vous sçavez que le cruel Zie avoit en- fr

eore quelques Sages auprès de fa person- 4.
ne : mais le plus grand nombre de ses *

gens ne valoient pas mieux qiie lui. N ous *

nous trouvâmes dans ce tems funeste fr

mêlez avec tous ces scélérats, comme un .$.

peu de bon grain semé dans un champ J
rempli d'y vraie. Comment pouvoir évi- J
ter les dangers qui nous environnoient fr
de toutes parts ? Il n'y avoit personne #

qui ne tremblâtpour soi} ôcc'étoit assez J
pour devenir suípect, que de n'avoir *

point de crime. Combien plus deviez- fr
r

• 1 T^ • • A fr

vous craindre, vous Prince, quietesor- •$.
né de tant de vertus ? La renommée les |
répandoit par-tout : on vous regardoit fr

comme un Sage Prince très-éloigné de fr
tous les salesplaisirs, ôc nullement atta- fy.
ché à son intérêt,ne distribuant les Char- J
ges qu'aux plus vertueux , ôc mesurant *

toujours la récompense au mérite. On fr

sçavoit que vous préfériez avec plaisir le ^
sentiment d'autrui au vôtre } que vous |
attribuiez aux autres tout le bien que vous fr

faisiez} que vous ne.vous excusiez jamais, 4
ôcque vous étiez toujours prêt de vous 4

corriger. Enfin on voyoit dans vous une J

grandeur d'ame digne de l'Empire de <

rUnivers, jointe àune bonté ôcà une ten- i

dressede père pour vos Sujets. Tant de 4
vertus vous avoient gagné tous les coeurs. J
C'est pourquoi le petit Roi Ko ayant re- *

jette brutalement vos présens, vous fû- <

tes obligé de marcher contre lui, Ôcce ]

futpar-ià que vous commençâtes vos jus- ;
tes conquêtes. Etiez - vous à l'Orient ? ;
lespeuplesdel'Occidentvousattendoient
avec impatience. Mettiez - vous la paix
dans le Nord ?les Barbares du Midi fou-

'

piroientaprès vous} ôc chacun s'écrioit *

{ a ) Cette pensée n'est pas formellement dans le

Texte; mais c'est le sens de toute cette Harangue,

Tome IL

comme en seplaignant : pourquoi n'est-il

pas venu dabord à notre secours. On
n'entendoit que des gens qui sedisoient
les uns aux autres ; Attendons notre bon
Roi} dès qu'il paraîtra, nous reprendrons
une vie nouvelle. Voilà, Prince,quel étoit

pour vous rempreísement de tous les

peuples ó
Il {a) ne faut pas avoir scrupule d'être

Roi ; mais il faut travailler à se rendre
un bon Roi. Dans cette vûë distinguez
les sages, ôc assistez ies gens de bien :
comblez de gloire ceux qui font d'une
fidélité reconnue, ôc secondez ceux qui
n'ont que des intentions droites : don-
nez des surveillans aux petits Rois qui
font foibles : diminuez le pouvoir de
ceux qui en abusent : privez de leur
Couronne ceux qui troublent le bon

ordre, ôcpunissez de mort ceux que leurs
crimes rendent indignes de régner. Par-
là vous arrêterez les médians, vous for-
tifierez les bons} ôctous ces Rois faisant

!. leur devoir, vous ferez régner la vertu
; ôc la paix darts tout le monde,,

: Lorsqu'un Souverain tâche de se
f rendre chaque jour meilleur qu'il n'est,
l tous les Peuples n'ont des coeurs que
J; pour l'aimer ; mais s'il s'imagine en avoir
* assez fait, il est méprisé ôc abandonné
>. de sesparens les plus pro clies. Appliquez-
fr vous de tout votre coeur à l'exercice des

£ plus grandes vertus, afin que vos Su-
> jets trouvent dans vous un modèle ache-
fr vé. Que la justice soit la règle de tou-

fy tes vos actions, ôc que la plus pure rai-

| son serve de bride à vos désirs. Un bon
* Roi laisseaisez de richesses aux Princes

fr ses enfans, en leur laiííant i'exemple de
* ses vertus pour héritage. J'ai toujours
* entendu dire que c'est être Roi, que de
fr regarder les autres comme capables de

4, nous apprendre quelquexhose : car ce-

fy. lui qui aime à s'instruire, s'enrichit. Aii
* contraire le vrai moyen de se perdre ,
fr c'est de croire que les autres ne nous

q, & les Interprétés s'en fervent pour lier ce quipréçé-
4fr de , avec ce qui fuit.

fì h h hx
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valent pas} car on est fort à l'étroit, j

quand onsecroitsustìreà soi-même.Tâ- <

chez de finir austi-bien que vous avez

commencé : souvenez-vous que le Ciel >

f est juste , au il élevé les bons, ôc qu'il
> châtie les médians : suivez exactement

t- les Loix, pour vous asturer un bonheur

fy éternel.

instruction quY yun (a) donna,au"jeune Tai kia.

HERITIER

de Tching tang, ne vous *

reposez pas trop fur la protection
fr

présente du Ciel : il dépend en quelque f

façon de vous, que fa faveur continue. ^
Vous ne devez donc pas trop compter J
fur elle , comme si ce bonheur devoit t

<-• fr

toujours durer. Si vous pratiquez coni- -fr

tamment la vertu, vous conserverez vo- ^
tre Couronne : mais si vous abandonnez %
la sagesse,soyez sur que vous perdrez

*

tout ce que le Ciel vous a donné. fr

Vous en avez un bel exemple dans &

le Roi Kié : il ne persévéra point dans ?'.
le chemin de la vertu : il devint impie

fr

ôc cruel : le suprême Tien le rejetta } fr-

oc regardant ensuite toute la terre, il ^
chercha quelqu'un qui fût digne de J

régner à la place de ce malheureux Prin- *

ce} si-tôt qu'il l'aura trouvé, il veut lui- fr

même l'éclairer ôc le conduire. Mais ce fy-

qu'il aime ôc ce qu'il cherche, c'est une *

vertu pure ôc constante. Voilà ce qu'il
*

íbuhaitte dans le nouveau Roi, qu'il a fr

dessein de donner au monde. •$•
II ne trouva que Tching tang ôc moi *

dé ce caractère. Tous deux également f
dévouez à la vertu, le Ciel nous aimoit fr

ôc nous portoit dans son coeur. C'est <£

pourquoi il nous donna l'Univers entier !|
à gouverner. Ayant ainsi pour nous le *

Ciel ôclé Peuple, nous renversâmes fans fr

peine l'Empire' de Hia. Ce n'est pas que fr

(a ) On prétendqu'Y yun aida Tcbintang à détrô- fr
net Kié. On suppose que Taikja est fils de Tching $

tang, & qu'7"yun i'enferma pendant trois ans entiers T
dans le tombeau de son père : mais il est sûr que dans *,
le corps du Texte, on ne trouve nulle part Tai kia. 4.
On n'y lit que Sseëvang, qui signifie un jeune Prin- fr
ce encore mineur. Pour ce qui est du fait hardi, fr

le Ciel ait eu pour nous une affection

déréglée} c'est que le Ciel est toujours
pour cette vertu pure ôc solide. Ce n'est

pas que nous ayons brigué les suffrao-es
du Peuple} c'est que le Peuple ne peut
résister à une telle vertu. Quand on s'est
consacré tout entier à la íageíse, tout

réustìt, ouest toujours content, toujours
heureux : mais quand on ne se donne à'ia
vertu qu'à demi ôc pour un tems , on

éprouve à coup sûr tout le contraire. Le
bonheur ou le malheur dépend donc de
l'homme : car les récompenses ou les
châtimens du Ciel dépendent de nos
oeuvres bonnes ou mauvaises.

Héritier de Tching tang, l'Empire que
vous possédez, est nouveau : que votre
vertu soit donc austi nouvelle. Faites,
en vous renouvellant fans cesse, qu'il
n'y ait point de dissérence entre le der-
nier jour de votre règne ôc le premier.
Ne donnez les Charges qu'à ceu%qui
ont de la sagesse ôc du talent : mais pour
votre premier Ministre, il vous faut un
homme accompli en tout point} parce
qu'il doit vous rendre solidement ver-
tueux , ôcfaire passer vos vertus dans tout
votre Peuple. Un homme si parfait est

. difficile à trouver : cherchez le donc
avec un foin extrême} afin que le Mi-

• niítre ôc le Roi ayant les mêmes désirs,
ôcle même zèle, ils ne fassent tous deux

^ qu'on prête à Y yun , on ne voudroit pas en répon-• dre. Le
Texne^ veut peut-être dire seulement quT'

yun l'envoya s'instruire à la sépulture, & furie tom-

, beau de Tching tang. Quoi qu'il en soit, on ajoute
H que cette piéce contient les derniers conseils qu'2"
' yun lui donna , en se retirant de la Cour , pouraller*" mener une vie privée dans le repos de la solitude,
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qu'un seul tout, U) par leur étroite ôc fr

intime union. fr
La vraie vertu ne s'astreint point aux *

opinions d'aucun maître étranger debien *

solide est le seul maître qu'elle sepropose 4

d'écouter. ,Un tel maître n'exige pas 4

toujours la même chose : mais encore J

que suivant sesleçons, 011agisse direc- j
tement selon les diverses circonstan- 4

ces; 011 est cependant toujours étroite-
. ment attaché à l'unité, hors de laquelle
l il n'y a rien de bon. C'est pour lors
*

que tous les Peuples s'écrient ; O í que
(• son coeur est pur ôc parfaitement un 1
l II est digne de l'Empire qu'il a reçu ;

J il rendra ses Sujets éternellement heu-
* reux.

Histoire & Entretien del'Empereur Czo tsong, & de Pou vue,son Ministre.

L

EMPEREUR répondit aux Grands J

par un court écrit de ía main , fr

dans lequel il disoit : Depuis que j'ai fr

hérité de l'Empire du Monde, j'ai tou- $,

jours appréhendé de n'avoir pas toute ^
la vertu dont j'ai besoin pour le bien fr

o-ouverner. C'est pourquoi jusqu'ici je fr
fa> - c 1 J AI • " fr
11ai oie donner aucun ordre. Mais 11e- ^
tant occupé dans le silence de la nuit, |

que des moyens de remplir comme il fr

faut mes devoirs , il m'a semblé que le $

Seigneur me donnoit lui-même de íà $
main un Ministre fidèle : ce sera cet *

homme extraordinaire qui vous parlera j
en ma place, 4

L'Empereur fit donc aussi-tôt tirer ^
le portrait de ce Ministre promis, tel <

qu'on le lui avoit montré, ôc n'omit rien 4

pour le faire déterrer par ce moyen, %
s'il étoit caché dans quelque coin de Jj

l'Empire. On trouva dans le désert un <

homme qui s'étoit bâti une petite grot- 4
te au pied du mont Yen 3 ôc il parut à J
ceux qui le cherchoient, parfaitement J
semblable à la peinture qu'ils avoient 1

en main. Du moment que l'Eiiipereur ,

le vit, il le reconnut} ôc en présence de ;
toute sa Cour, il le fit son premier Mi- ;
nistre, ôc lui dit :

Ne cessezpoint de m'avertir chaque '.

jour, ôc de me reprendre très-souvent, ]
afin de m aider à acquérir la vraie sa-

(<t) Cette idée d'un tout composé d'un bon Roi,
& d'un parfait Ministre d'Etat, étoit fortement

imprimée dans le coeur de celui ou de ceux qui ont

gesse. Songez que je suis comme un mor-
ceau de fer brut} c'est vous qui devez
me façonner ôc me polir. Songez que
j'ai à paíser un torrent large ôc dange-
reux } c'est vous qui devez me servir dé

Barque ôcd'Aviron. Songez que je fuis
comme une terre sèche ôc aride} il faut

que vous soyez comme une douce pluie
qui la rafraîchisse, ôcqui la rende fécon-
de. Ouvrez donc votre coeur, ôc versez

• dans le mien toutes les richesses qu'il
; renferme : mais n'allez pas m'épargner}
l car si la médecine n'est un peu forte ,
'• le malade ne guérit point. Associez-vous
1. tous ceux qui m'approcheiit, ôc unifsez-

l vous tous pour me corriger de concert}

£ afin que semblable aux anciens Rois,
i- ôc digne héritier des vertus de Tching
l tang , je puisse comme lui rendre mes

l Peuples heureux. Acquittez-vous fidé--
>•lement de cette obligation que je vous
fr impose} ôcne désistez point, que vous

£ ne m'ayez rendu tel que je dois être.
* Fouyue répondit à l'Empereur : com-
fr me une piéce de bois devient droite,
fr en suivant exactement le cordeau } de
fr mêine les Rois deviennent vertueux ,
fr én se Conformant aux sages conseils

fr qu'on leur donne» Quand un Roi est

^ vertueux, le premier Ministre est por-^

J té de lui - même à faire son devoir*
fr Mais si ce bon Roi veut de plus qu'on

^ fait ces anciens Livres-ci. Ils en apportent pour
fy, exemple Tao & Chun; Chun&iTui Vou vangôcTcbeo»
<£ Kong- Mais cela ne passe pas plus loin»
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ne manque point de l'avertir} qui ose- *

roit ne pas obéir à un commandement fr

si beau ? fy.
Un bon Roy sert le Ciel, ôc marche J

dans la voye qui lui est marqué. C'est en fr

obéissant à cette suprême volonté, qu'il fr

partage l'Empire en divers Royaumes } $.

qu'il y établit des Rois, fur lesquels il se *

repose} ôc qu'il met auprès d'eux des *

gens habiles, pour les aider dans le fr

gouvernement de leurs Etats : bien éloi- ^

gné de ne penser qu'à ses plaisirs, il *

croit n'être né que pour faire le bon- fr

heur du monde. Il n'y a que ( a ) le Ciel fr

seul, duquel on puisse dire qu'il voit ,
*

ôc qu'il entend tout par lui-même, ôc J
il n'y a que les bons Rois, qui s'qssor- fr

cent d'imiter en cela le Ciel, autant qu'ils 4

peuvent. C'est pourquoi les Grands Os- *

ficiers font toujours pleins de soumis- j
sion ôcde respect; ôcleurs Peuples jouis- «

sent en fureté des douceurs de la Paix. *

La honte des Rois ne vient que des :

ordres injustes qu'ils donnent} ôcles ré- ;
voltes des Peuples ne naissent que des

guerres que les Rois font trop légère-
ment. N erécompensez jamais qu'à pro-

, pos. Il vaut mieux que les habits demeu-

rent dans le cossre, que de les donner

fans raison. Enfin examinez-vous bien

vous-même, avant que de punir per-
sonne. Un Roi qui remplit parfaite-
ment ces quatre points, est vraiment

éclairé , ôc tout conspire à le rendre

heureux. La paix ou le trouble de votre

Empire dépend de ceux que vous avez

mis en Cliarge. Ne donnez donc ja-

[a) U y a deux Commentaires fur cet endroit,

dont les paroles font remarquables : le premier qui

s'appelle Ge ì(i, s'explique ainsi : Le Ciel ,-dit-il ,

11e parle point, & il se fait croire ; l'Esprit Souve-

rain ne se fâche point , & il se fait craindre. U est

souverainement vërace;c'est pourquoi il se fait croi-

re. 11 n'a aucune passion ; c'est pourquoi il se fait

craindre. Le Ciel, en tant qu'incompréhensible,

s'appelle Esprit : l'Esprit, entant qu'immuable &

éternel, s'appelle Ciel. Quand on dit qu'il se fait

croire , parce qu'il est trèsrvérace, c'est-à-dire, qu'il
a une tres-nécessaire & très-certaine raison, qui ne

se trompe jamais. -Quand on dit qu'il se fait crain-

dre , parce qu'il n'est point partial , c'est-à-dire,

qu'il est la justice même, & qu'ainsi l'on nesemoc-

que pas impunément de lui. Enfin , c'est parce qu'il

mais le plus petit emploi par faveut, à

un sujet que vous sçavez n'en être pas

capable} ôc n'en confiez jamais aucun

important à un méchant homme, quel-

ques talens qu'il puisse avoir. Exami-

nez sérieusement avant que d'agir, si ce

que vous allez faire est bon, ôcquelque
bon qu'il soit, voyez s'il esta propos de

le faire dans un tel tems ôc en telles cir-
constances. S'iinaginerqu'onadela ver-

tu , c'est n'en avoir que bien peu : ôc íe

vanter de son habileté, c'est perdre tout

son mérite.
Il faut en toutes choses avoir une

grande prévoyance, c'est le moyen de

détourner bien des malheurs. Qui pro-

digue sesgrâces, s'attire du mépris : ôc
*

qui ne rougit point d'être averti des

'. moindres fautes, n'en commettra point
' de considérables. Tout consiste à bien
"

régler votre coeur } car s'il est droit, vo-
* tre gouvernement sera parfait. Dans ce
fr & i • F
fr qui concerne ies cérémonies, on ne

£ doit pas négliger la pompe extérieure ;

£ mais il ne faut pas en demeurer-là. C'est

fr du fonds du coeur que doit procéder
fy tout ce qui paraît au-dehors. Trop peu
fr d'extérieur marqueroit du m épris} ôctrop
fr de façons causerait du trouble. Ce font

fr deux excès qu'on doit également éviter.
*

Je fuis charmé, s'écria l'Empereur,
* de tout ce que je viens d'apprendre.
fr Mon unique foin déformais serad'y con-
fr. former ma vie. Si je ne vous avois pas
^ pour me donner des conseils salutaires,
*fr je ne fçaurois comment m'y prendre
•fr pour acquérir la vertu.

* est éternel , immuable, & incompréhensible, qu'on
fy. dit ici qu'il fçait tout.

4fr Le second Commentaire s'appelle Ge i^tang. C'est
fr celui du feu Empereur Cang hi. Voici comment il

]fr s'explique : Le Ciel est au-dessus de tout : rien n'est

^ plus agréable : rien n'est plus juste. U est très - spi-
fyu rituel , & très-intelligent : il ne se sert point d'o-
fr. reille , & il entend tout ; non-seulement rien ne lui
fr échappe dans l'Empire du monde, mais dans les
fr lieux les plus secrets & les plus cachez , il voit tout

,£ ce qui s'y passe : il pénétre dans tout ; il examine

4fr tout. Voilà le modèle qu'un bon Roi se propose :

fr il n'aime , ni ne hait par caprice : il ne suit que la

^
droite raison dans les récompenses ; & ainsi on peut

^ dire en quelque façon, que semblable au Ciel , il

4), voit 6c il entend tout.

Fm
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Fou y ucbzttoit la terre du Iront par J

respect} ôc reprenant ensuite la parole: fr

il n'est pas difficile, dit-il, de connoî- fr

tre le bien} la difficulté est de le faire, J
Aimez la vertu , Prince, vous ne trou- g
verez dès-lors rien de plus doux, ôc vous J
serez semblable aux anciens Rois vos fr

ancêtres. Si je ne vous parlois paslibre- %
ment, comme je viens de faire, je se- J
rois coupable , ôc indigne du rang où t

vous m'avez élevé. fr
Il n'y a que vous, dit TEmpereur , J

qui puistiez me donner des Lettrez, |;
tels que je les souhaittc. Vous sçavez *

que quand 011veut faire du vin ,{a) on fr

y jette des drogues qui le font fermen- %
ter, ôc qui lui donnent de la force. Vos ^
conseils ont fur moi le même effet : ils fr

fr
m'élevent, ôc me communiquent un fr

courage , que je n'aurois point fans fy.
vous. Quand 011prépare un bouillon, g
vous sçavez qu'on a soin d'y mettre des t

ingrédiens, ( b) qui empêchent qu'il ne fr

soit fade. VOS leçons font fur moi la .fy
même chose: elles assaisonnent ma ver- g
tu. Travaillez donc avec moi fur moi- f
même} ôc soyez sûr que rien au monde fr

ne m'est plus à coeur, que de faire tout *
ce que vous me direz. |

( a) Le vin , ou plutôt la bierre Chinoise se fait fr
avec une espcce de Ris particulier. 11 faut , quand 4

il est presque cuit, y ajouter certaines drogues, pour
^

le faire lever.
£

(b) Le Texte dit Tcn moei. Ten, c'est du Sel, & ^
moei, une forte de fruit, qui donne du goût. *.

Vouloir être instruit, répondit Fouyue j,
c'est une très-bonne marque , car cela
montre qu'on a un vrai désir de bien
faire : mais on ne viendra jamais à bout
de ce qu'on souhaitte tant, qu'en sui-
vant les maximes des anciens Rois.Qifoii

puiíse s'immortaliser, en suivant une
autre route, c'est ce que juscju'icijen'ai
pas encore appris.

L'étude de la fageíse consiste à être

bien ( c ) humble , comme si l'on étoit

incapable de tout : mais il faut en mê-

me-tems être austi ardent , que si l'on

n'avoit rien fait, ôc qu'on pût tout fai-
re : c'est le moyen d'éviter deux grands
défauts, qui font la paresse ôc f orgueil.
Dès qu'on en est délivré, on avance

aisément ôc promptement dansles voyes
de la véritable íàgestè. Croyez-moi,
Prince, ôc mettez-le en pratique, vous

en éprouverez bientôt les effets. Instruire

les ignorans, c'est en même-tems s'ins-
truire soi-même} ôc quand on s'exerce

. constamment dans l'un ôc dans l'autre ,

; étant maître ôc disciple tout ensemble ,
• on croît en sagesse, sans presque s'en
•

appercevoir. Mais pour ne point setrom-

'. per , il faut toujours prendre les anciens

l Rois pour votre modèle.

), (c) Ce n'est pas seulement en cet endroit qu'on re»

fr commande l'humilité : cette vertu fondamentale eít
'f exaltée en plusieurs endroits de ces anciens Livres ,
Ï & il est aussi ordinaire de rencontrer chez les Chi-

£ nois des leçons d'humilité,qu'il étoit rare d'en trou-

fr ver parmi les Philosophes Grecs & les Latins.

Tome IL liii
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L E C H I K I N G-

Troisième Livre Canonique du premier Ordre.

LE

caractère Chi, signifie vers, par-
fr

ce qu'en efiet tout ce Livre ne <?

contient que des Odes, des Cantiques, 'J
ôc des Poésies composées fous les Règnes

*

de la troisième race , où l'on voit décri- fr

tes les moeurs, les coutumes, les maxi- •$•

mes des petits Rois, qui gouvernoient J
les Provinces fous la dépendance de *

l'Empereur. Les unes n'ont que trois fr

strophes ou stances,qui présentent la m ê- fr
me penfée., comme soustrais jours assez $

peu disterens, excepté que chaque stan- |
ce semble enchérir fur la précédente : les fr

autres paraissent écrites d'un stile plus 4

noble & plus grand. Le nombre des stan- |
ces n'est pas borné, ôc chaque stance est *

le plus souvent de dix vers. $

Les Interprêtes Chinois ne font pas 4

trop heureux à déchistrer ces poésies : ils $
se íont fait un fystême qui a ses contra- *

dictions, ôc qui n'est pas d'ailleurs fort <

honorable à ces précieux restes d'une 4

antiquité si reculée : 011y donne de gran $
des louanges à la vertu, ôc 011y trouve *

çrand nombre de maximes très-seo-es} <

aussi Confucius en fait-il un grand élo- -j

ge , ôc assure que la doctrine est très- 4

pure ôc très-fainte : c'est ce qui a fait ']

juger à quelques Interprètes, que cet *

ouvrage a été corrompu par le mélange
•>

de plusieurs pièces mauvaises } car il s'y en

trouve d'extravagantes ôc d'impies , qui ;
les font regarder comme apocryphes.

•

Cependant ces Poésies font d'une gran-
de autorité dans l'Empire. Le stiie en '.
est très-obscur , ôc cette obscurité vient
sans doute du laconisme, des métapho-
res, ôcde la quantité d'anciens prover-
bes , dont l'ouvrage est semé. Mais c'est

cette obscurité-là même , qui lui conci-

lie l'estime , ôc la vénération des sça-
vans.

On peut partager ces Poésies en

cinq espèces différentes.

La première comprend les éloges des

hommes, qui se font rendus illustres

par leurs talens ôc parleurs vertus ; avec

plusieurs instructions, qu'on avoit cou-

tume de chanter dans les folemnitez ,
dans les sacrifices 3 aux obsèques ôc aux

cérémonies qui se font en mémoire des
• ancêtres.

La seconde contient les Coutumes

l établies dans le Royaume : ce font com-

l me des Romans, qui étoient composez
>

par des particuliers yqui ne se chantoient
•

pas, mais qui se récitoient en présence
l de l'Empereur ôcde ses Ministres. On y
'. fait naïvement la peinture des moeurs,

|; ôc l'on y censure les défauts des Peuples,
< ôc des Princes qui les gouvernent.
i. La troisième s'appelle comparaison}
I; parce que tout ce qui y est contenu s'ex-
=•

plique par des similitudes ôc des coni-

'> paraifons.
t. La quatrième contient des choses

l élevées jusqu'au sublime} parce qu'elles
• commencent d'ordinaire par certains

fr traits hardis, qui causent de l'admira-

fy tion , ôc qui préparent l'efprit à se ren-

| dre attentif à ce qui suit.
<?• Enfin la cinquième renferme les Poe-

fr fies suspectes , ôc que- Confucius a re-

fy jettées comme apocryphes. Pourdon-

| ner quelque idée de cet ouvrage, je vais

fr en rapporter quelques Odes, qui ont été

fy fidèlement traduites parle Père de Pre-
fr-
^ mare.
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ODES CHOISIES DU CHI KING-

PREMIERE ODE

Z) n jeune Roi prie sesMini f res de l'instruire.

JE

sçai qu'il faut veiller sans cesse fur *

soi-même} que le Ciel a une intelli- fr
\ • • > / 1 r A *

gence a qui rien 11échappe ; que ies Ar- fr

rets font fans appel. Qufonne dise donc |

pas qu'il est tellement élevé ôcsi loin de |
nous, qu'il ne pense guéres aux choses fr

d'ici-bas. Je fçai qu'il considère tout} 4

qu'il entre dans tout, ôcqu'il est fans ces- |
se présent à tout. Mais hélas ! je fuis *

encore bien jeune} je fuis peu éclairé, ôc 4

je n'ai pas assez d'attention fur mes de-
voirs } je m'applique cependant de toutes

• mes forces, ôcje tâche de ne point per-
! dredetems, ne désirant rien avec plus
; d'ardeur , que d'arriver à la perfection*

J'eípere que vousm'aiderez à porter un
• fardeau si pesant } ôc que les bons con-

[ seils que vous voudrez bien me donner,
h ne serviront pas peu à mé rendre solide-^

fr ment vertueux, ainsi que je le délire.

SECONDE ODE

A la louange de Ven vang {a).

C'Est

le Ciel qui a fait cette haute ^
Montagne , ôc c'est Tai vang qui

$

l'a rendue un désert : cette perte vient •<

uniquement de sa faute : mais Ven vang ^
lui a rendu son premier éclat. Le chemin *

l où celui-là s'étoit engagé, est rempli dé

[ dangers : mais la voie de Ven vang est
t- droite ôcfacile. Posterité d'un si sage Roi,
l conservez chèrement le bonheur qu'il
£ vous a procuré.

TROISIEME O DE,

a la louange du meme.

CElui
qui seul est Roi Ôc Suprême J

Seigneur, abaisse fa Majesté jus- *

qu'à prendre soin des choses d'ici- bas. ^
Toujours attentif au vrai bonheur du *

monde 3 il promené ses regards fur la 4
face de la Terre. Il •voit deux peuples 4

qui ont abandonné ses Loix, ôcle Très- \

(<*) Ven vang, selon les Interprètes & les Histo- „,
riens, étoit père de Vou vang, Fondateur de la troi- 4

Haut ne les abandonne pas encore : il
• les examine, il les attend } il cherchepar
. tout un homme selon son cceur, ôc il

; veut étendre lui-même son Empire. Dans
> ce dessein, il arrête avec amour sesyeux
l vers l'Occident. C'est-làqu'il-doithabi**

ter, ôcrégner avec ce nouveau Roi.

L siéme race. Ven vang signifie proprement Roi de

fr Paix.
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II {a) commence donc par en ôter J
toutes les mauvaises herbes, ôc il nourrit fr

avecfoinles bonnes : il émende ce que *

les arbres ont de trop , ôc il met entre |
eux un bel ordre : il arrache les roseaux , |
ôc il cultive les mûriers. Le Seigneur va S

<-> 4
rendre aux hommes leur première vertu} 4

tous leurs ennemis s'enfuiront devant %
eux : le Ciel veut se donner un égal. \b) *

jamais volonté ne fut plus absolue. «

Le Seigneur regarde cette sainte Mon- 4.

tagne 3c'est un sejour de paix : austi n'y <

croît-il aucun des bois dont 011 fait les
*

armes. C'est un Règne éternel} aussi n'y
4

voit-on que des arbres dont les feuilles *

ne tombent point. C'est l'ouvrage du ]

Très-Haut} il a mis le cadet à la place de :

l'aîné : il n'y a que
Ven vang , dont le ;

coeur fçache aimer ses frères : il fait tout •

leur bonheur ôc toute leur gloire : le Sei- •

gneur i'a comblé de ses biens, Ôc lui a '.

donné tout l'Univers pour récompense.
Le Seigneur pénétre dans le coeur de

Ven vang ( c ) ôc il y trouve une vertu fe-

crette ôcinexplicable, dont l'odeur se ré-

pand par tout. C'est un merveilleux as-

semblage de ses dons les plus précieux}

rinteiligencepour régler tout} la sagesse

pour éclairer tout ; la science , pour en-

seigner }le Conseil, pour gouverner} la

pieté ôc la douceur, pour ie faire aimer }
la force ôcla majesté, pour se faire crain-

dre} une grâce eu fin ôc un charme qui
lui attire tous les coeurs : vertus toujours
les mêmes, ôc incapables de changer.
C'est comme un appanage qu'il a reçu
du Très-Haut : c'est un bonheur qu'il
a répandu fur fa postérité.

Le Seigneur a dit à Ven vang : Quand

[á ) Tout ceci doit s'entendre allégoriquement ,
selon lestilede la Poésie antique. Le Chi i(mg est

plein d'endroits semblables.

[b] Le caractère Poei veut dire, compagnon ,

égal. On le prend quelquefois pour Epoux & Épou-
se. Les Interprètes ont crû qu'on parloit ici de l'E-

-pouse que le Ciel destinoit à Ven vang, & que le
-Chi njng appelle ailleurs Tienpoei, soeur du Ciel.

( c ) On lit dans le Texte Vang ti ; mais les meil-
leurs Interprètes conviennent que c'est une faute ,
& qu'il faut lire Venvang, parce que tout ce qu'on
dit en cet endroit, ne peut con venir à un au tre qu'à
Yen vang.

le coeur n'est pas droit, les désirs ne font

pas réglez , ôc 011n'est pas propre pour
sauver i'Univers. Vous ëtes parfaitement

incapable de ces défauts. Montez donc

le premier fur la Montagne, afin d'atti-

rer tout le monde après vous. Voilà des
* rebelles qui n obéissent pas à leur Sou-

'. verain : seçroïa'ntau-destus dés hommes,

1 ils les tyrannisent : armez-vous de ma co-
>•lere, déployez vos étendarts, rangez vos

c- Troupes, remettez par-tout la paix, ôc

l fixez le bonheur de votre Empire, ôc ré-

l pondez à ce que l'Univers attend de vous.

£ Ausii-tôt Ven vang,Çins quitter fa

fr Cour, monte fur le haut de la Monta-

fr gne. Rentrez, dans vos cavernes, esprits

\ rebelles} c'est ici la montagne du Sei-

£ gneur} vous ne pouvez y être admis. Ces

* vives sources font les eaux pures, où les

>• Sujets de Ven vang se désaltèrent} ces

l. plaisirs ne font pas pour vous. Ven vang
*" a choisi cette montagne : il a ouvert lui-
fr . . s \

fr même ces clairs ruisseaux}c'est-la que tous

fy les peuples fidèles doivent venir : c'est-

% là que tous les Rois doivent se rendre.
* Le Seigneur a dit à Ven vang ( d) .-j'ai-
fr me une vertu pure ôc simple comme la

fr vôtre: elle ne fait pas grand bruit } elle

% n'a pas grand éclat au-dehors, elle n'est
*

point emprestée, elle n'est point fière : on

fr dirait que vous n'avez d'esprit ôc de lu-

•fr mieres, que pour vous conformer à mes

% ordres : vous connoissez votre ennemi,
f unissez contre lui toutes vos forces, pré-
fr parez vos machines de guerre : attelez

4, vos chars, allez détruire le Tyran} chaf-

fy sez-le du Trône qu'il usurpe : chariots

fr armez 3 ne vous pressez pas : murs éle-

fy- vez > ne craignez rien : Ven vang n'est

í
'

(<0 Voici de belles paroles d'un disciple & d'un

A. Commentateur de Tchu hi. Cet homme admirable,

fy, dit-il, est complaisant , & doux ; il est humble &

fr toujours prêt à céder : on diroit à l'entendre , qu'il
fr ne fçait rien , & qu'il n'est capable de rien. Quand
'* un coeur est ainsi disposé , de quelles richesses ne

"f, peut-il pas se remplir ! C'est pourquoi la vertu la

,fy plus élevée & la plus éclatante est fondée fur ce

fr fondement solide •& inébranlable de Phumilité-;
fr & il n'y a point d'homme plus éclairé , que celui
*

qui se croit sincèrement le plus borné dans ses lu-

fy. miéres.

fr

pas
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pas précipité dans fa marche : fa colère
J

ne respire que la paix : il prend le Ciel à 4

témoin de la bonté de son coeur : il vou- j
droit qu'on serendît sans combat, ôc il |
est prêt de pardonner aux plus coupables, fr

Bien loin qu'une si grande douceur lui 4
attire aucun mépris, jamais il ne parut J
plus digne d'être aimé. Mais si l'on ne 4

ne se rend pas à tant de charmes, sescha- Í

> riots arrivent avec grand bruit : le Tyran
* se confie vainement dans la hauteur ôcla
b.force de sesmurailles : Ven vang l'attaquei
; il le combat } il en triomphe} il détruit
f son cruel Empire, ôc bien loin qu'une
h telle justice le rende odieux, jamais l'U-
*

nivers ne fut plus diíposé à se ranger sous
ses loix.

QUATRIEME ODE

Conseils donnera un Roi.

UN

extérieur grave ôcmajestueux J
est comme le Palais où réside la fr

vertu : mais on le dit, ôcil est vrai : au- fr-

jourd'hui les plus ignorans en sçavent as- *.
fez pour voiries défauts d'autrui, ôc les J
plus éclairez ne font aveugles que fur fr
f J 'C

& T. fy-
leurs derauts propres. 4,

Celui qui n'exige rien de personne J
au-destus de ses forces , peut enseigner

•*

l'Univers, ôcle vrai sage fait ce qu'il veut fr
du coeur des hommes. Ne formez point fy,
de dessein oû il-entre le moindre intérêt: J
donnez de si bons ordres, que vous ne fr

soyez pas oblige de les changer: ayez un fr
certain air de probité ôc de vertu , qui |

réponde de cesdeux points, afin de íer- |
vir de modelé à tout le peuple. 4

Mais hélas ! ces sages leçons ne font ^

plus d'usage : tout est renversé, 011 est *

comme enseveli dans une yvreíse hon- <

teuse, ôc parce que l'yvreíse plaît, on ne *

penseplus au bon ordre, on n'étudie plus l
les maximes des anciens Rois , pour )
faire revivre leurs sages Loix. <

L'auguste Ciel, dites-vous, ne vous .

protège plus ; mais il n'aime que ceux qui
'

font déclarez pour la vertu: vous êtes au ;
milieu du courant, craignez qu'il ne Vous •

entraîne* Veillez fans ceíse fur les moin- !
dres choses, en observant exactement

'

l'heure du lever ôc du coucher, ôc en

prenant soin que votre maison soit tou-

jours propre : vous rendrez le peuple di-
T orneII.

ligent à votre exemple en tenant vos

chars ôcvos chevaux, vos soldats , ôcvos

armes en bon état, vous éviterez la guer-
re , ôcécarterez les Barbares.

Perfectionnez votre peuple, ôcobser-
vez le premier les Loix que vous lui don-"
nez -, vous vous épargnerez par-là bien
des chagrins. Sur-tout pesez meurément

vos ordres , ôc ayez un foin extrême de

votre extérieur} alors tout sera paisible,
tout sera bien; On peut ôter une tache

[ d'un diamant, à force de le polir : mais
si vos paroles ont lé moindre défaut, il

n'y a pas moïen de l'estacer.
Ne parlez donc jamais qu'avec gran-

; de réserve, ôcne dites pas : ce n'est qu'un
* mot. Songez qu'on ne peut retenir votre

l langue} ôcque si vous ne la retenez vous-

£ même, vous ferez mille fautes. Lespa-
> rôles pleines de sagesse sont comme la

f- vertu, cela ne demeure point sans ré-

fy compense í par elle vous astistez vos amis,

£ ôctous les peuples qui font vos enfans,
fr deviennent vertueux, en suivant d'âge
fr A •

fy en âge vos maximes.

^' Lorsque vous êtes avec de sagesamis,
* composez-vous tellement,qu'on ne voy é

fr rien dans' toute votre personne que de

t doux ôcd'aimable : dans votre domesti-

| que, qu'il ne vous échappe rien de dé-

| réglé. Enfin, quand vous êtes seul dans

fr le lieu le plus secret de votre logis, ne

% vous permettez rien de honteux} ïiedi-*

Kkkk
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tes pas : personne ne me voit {a) : car il +

y a un Esprit intelligent qui voit tout : fr

il vient lorsqu'on y pense le moins, ôc •$•
c'est ce qui doit nous tenir dans uneat- J.
tention continuelle fur nous-mêmes. fr

Votre vertu ne doit pas être com- *
mime , il faut arriver à la plus haute %

perfection. Réglez si bien tous vos mou- J
vemens, que vous ne vous détourniez fr

jamais du chemin le plus droit : ne passez «

point les bornes que la vertu vous prés- |
crit, ôc suiez tout ce qui pourroit la |
blesser. Proposez-vous à tout le mon- •$

de comme un modèle, qu'il puisse imiter <

fans crainte. On rend, dit le proverbe, «
une poire pour une pêche. Vous ne re- ^
cueillerez que ce que vous aurez semé. ^
Vous dire le contraire, c'est vous trom- >

per : c'est, comme on dit, chercher des <
cornes au front d'un agneau naissant.

*

Une branche d'arbre, qui est simple
<

ôc pliante, prend toutes les formes qu'on
•

lui donne : un homme sage possède l'hu-

milité , fondement solide de toutes les

vertus. Parlez lui des belles maximes

de l'antiquité , il s'y soumet inconti-

nent, ôc tâche de les mettre en prati-

que. Au contraire l'insense s'imagine

qu'on le trompe, ôc ne veut rien croi-
re. Chacun fuit ainsi son penchant.

O ! mon fils, vous ignorez , dites-
vous , le bien ôc le mal : ce n'est pas en
vous tirant par force, que je veux vous
conduire à la vraie vertu} mais c'est en
vous donnant des preuves sensibles de
tout ce que je vous dis : ce n'est pas
en écoutant simplement mes leçons ,

que vous deviendrez sage} c'est en les

pratiquant de tout votre coeur. Recon-

(d) Voici comme parle Tchu hi : II faut bien
se persuader, dit-il , que le Seigneur des Esprits &
de toutes ies choses invisibles est intimement répan-
du partout. II vient fans qu'on s'apperçoive de fa

présence, & quelque attention qu'on ait, il faut
toujours craindre. Que ne doit-on donc point ap-

noître , comme vous faites, votre in-

capacité , c'est une exellente disposition
'. pour être bien-tôt en état d'instruire
! les autres : car du moment qu'on n'est
*

plus rempli de soi-même, ni enflé d'un
> vain orgueil, ce qu'on apprend le ma-

il tin, on le met en exécution avant la fin

j" du iour.
fr

>

fr Le Tien suprême distingue claire-

fr ment le bien Ôc le mal : il hait les m-

fy perbes, ôc chérit les humbles : il n'y a
*

pas un seul instant où je ne puisse of-
* fenser le Tien : le moyen donc d'avoir
fr un moment de joie dans cette misera-

% ble vie ? Elle passe comme un songe,
t ôc la mort vient avant qu'on soit désen-
fr chanté. Voilà ce qui fait ma douleur.

fr- Je n'oublie rien pour vous instruire ,

^ ôc vous m'écoutez à peine. Bien loin

J d'aimer mes leçons , elles vous paroif-
fr sent peut-être trop rudes. Vous dites

fr que vous netes pas -dans la saison d'être
* íi sage : mais si vous n'embrassez main-
* tenant la vertu , comment y arrivercz-
fr vous dans une caduque vieillesse ?

•fr O í mon fils, je ne vous prêche que
% les grandes maximes des anciens Rois. Si
* vous écoutez mes conseils, vous n'aurez
fr jamais aucun sujet de vous repentir. Le

•fr Ciel est en colère , vous craignez qu'il
% n'éclate contre vous ôc votre Peu-

|; pie : vous avez dans les siécles passez de
fr- fameux exemples de fa conduite. Le
fy. Í

fr Seigneur ne s'écarte jamais dans ses

t. voies. Soyez bien persuadé que de ne
*

pas entrer incessamment dans le chemin
fr de la vertu , que je viens de vous ou-

•fr vrir, c'est attirer íur vous ôc fur votre

^ Empire les plus grands malheurs.

i fr préhender , quand on n'y-pense seulement pas!
: fr* Tout cela veut dire qu'il ne suffit point de régler
- * seulement tout ce qui paroit au-dehors ; mais qu'il
i "î faut fur-tout veiller continuellement fur les moin-

t fy, dres mouvemens de son intérieur.
- *
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GIN QJU I E' M E O D E-

Sur la perte du genre humain.

JE

levé les yeux vers le Ciel, il pa- J
roît comme de bronze. Nos malheurs fr

durent depuis long-tems : le Monde fr.
est perdu : le crime se répand comme J
un poison fatal : les filets du péché font *

tendus de toutes parts} ôc l'on ne voit fr

point d'apparence de guérison. %
NOUS avions d'heureux champs, la J

femme nous les a ravis. Tout nous étoit f

soumis, la femme nous a jette dans Yeí- fr

clavage. Ce qu'elle hait, c'est rinnocen- fr.
ce} ôcce qu'elle aime, c'est le crime. -

%
Le mari sage élevé fenceinte des fo fy.

murs } mais la femme qui veut tout fr

sçavoir, les renverse. O ! qu'elle est éclai- fy
rée ! c'est un oiseau, dont le cri est su- ^
neste : elle a eu trop de langue, c'est *

l'échelle par où sont descendus tous nos fr

maux. Notre perte ne vient point du <,

Ciel, c'est la femme qui en est cause. J
Tous ceux qui n'écoutent point les le- fr

çons de la sagesse,sont semblables à cet- fr

te malheureuse. <«
Elle a perdu le genre humain : ce fut *|

d abord une erreur, ôc puis un crime : *

elle ne se reconnoît seulement pas , ôc 4

dit : qu ai-je fait ? l'homme sage ne doit 4

point s'exposer («) aux périls du com- Jj

( a ) Le texte est presque inintelligible en cet 4

endroit, de l'aveu même des Interprêtes. Ainsi J
on ne voudroit pas gai-antir cette traduction. Peut- ^
être que le texte est corrompu : peut-être ca- ^
che-t'il quelqu'autre sens qu'on n'a pû décou- 4

vrir. 2

{b) Bien que Ie Ciel, dit Tchu hi, soit telle- ^
ment élevé au-dessus de nous, qu'il semble que 4

merce } ni la femme se mêler d'autre
chose, que de coudre ôc de filer.

D'où vient que le Ciel vous afflige ?

Pourquoi ies Esprits Célestes ne vous
afsistent-ils plus ? C'est que vous vous
êtes livré à celui que vous deviez fuïr, ôc

que vous m'avez quitté, moi que vous
deviez uniquement aimer: toutes fortes
de maux vous accablent} il n'y a plus
aucun ycíìige de gravité ôcde pudeur.
L'homme s'est perdu, ôc l'Univers est
fur le point de fa ruine.

Le Ciel jette ses filets , ils font ré-

pandus par tout : lliomme est perdu ;
voilà ce qui rn afflige. Le Ciel tend ses

! filets, ils ne font pas loin : c'en est fait,
; fhomme est perdu} voilà ce qui fait tou-
' te ma tristestè.
• Ce ruisseau si profond a une source,
; d'où il est sorti} ma douleur lui ressem-
; ble : elle est profonde, ôc elle vient de
• bien loin. Il n'a plus ce qu'il possedoit
• ( h ) avant fa chûte,ôc il a enveloppé tous
; ses enfans dans son malheur. O Ciel l

^ vous pouvez seul y apporter remède :

j- essacez la tache du père, ôc sauvez la
• postérité.
h

f ce bas monde soit indigne de ses soins ; cepen-

J
dant ses voies & ses desseins sont impénétrables :

„ il peut fortifier la foiblesse même , & rétablir l'or-
e dre , lors même que tout paroît perdu. Si Teau
i- vang vouloit changer, & devenir un homme nou-• veau , le Ciel suspendrait son Arrêt, & la pos-
i. tenté de ce malheureux n'auroit pas été tout-à-
fr fait perdue.
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Lamentations fur les misères du genre humain.

QU'

i L ( a ) tombe tant de grêle
*

dans cette saison, c'est un pro- fr

dige. La douleurbleísemon ame,quand fr

je voisles désordres des pécheurs. Peu-
*

vent-ils aller plus loin? Regardez le *

triste état où je fuis réduit : ma douleur fr
croît à chaque instant. Ayez quelque 4

égard aux foins que je me donne : la J
tristesse me tue, ôcje fuis obligé de laça- <

cher. 4

J'ai reçu la vie de mes parens : ne me J
l'ont-ils donnée, que pour que je fusse ^
accablé de tant de maux ?Je ne puis ni a- <

vancerni reculer. Les hommes exercent ì
leurs langues à se flatter, ou à se dé-

*

truire } ôc quand j'en parois affligé , je
*

fuis fobiet de leurs railleries. H

J'ai le coeur rempli d'amertume > en •

voyant une telle misere : les plus inno- '.
cens font le plus à plaindre : d'où peu- ;
vent-ils espérer du secours ? Où vont ;
s'arrêter ces Corbeaux? Qui font ceux

qui doivent leur servir de proye?
Voyez cette grande forêt : elle n'est

pleine que de bois propre à être jette au

feuv Le Peuple accablé de tant de maux

regarde le Ciel, ( b ) ôc semble dou-
ter de la Providence. Mais quandTheu-
re d'exécuter ses Arrêts sera venue, nul
ne pourra s'y opposer. C'est l'Etre su-

prême , c'est le seul Souverain : quand

(a ) II -y a dans la Poésie ancienne mille en-

droits, comme le début de cette Ode, & comme
le commencement de la quatrième 6k de la septiè-
me stance. Le stile en est plus noble & plus poéti-
que : c'est le goût dans lequel tout le Chi kjng a
été fait ; & ce goût dure même encore aujour-
d'hui.

(b) Tchu song tching , un des descendans de Tchu
ht parle en cet endroit d'une manière très-claire.
Rendre heureux les bons, dit-il, & punir sévère-
ment les médians , c'est la règle constante que le
Ciel observe. Que íì l'on ne voit pas toujours en
ce monde les gens de bien récompensez , & les mé-
dians punis, c'est que l'heure décisive de leur son
n'est pas venue. Avant ce dernier moment l'hom-

il punit, il est juste, ôc on ne peut i'ac-

cuser d'agir par haine.

Mais les Impies regardent comme

[ bas ce qui est haut, ôc comme haut ce
*

qui est bas. Quand donc finiront leurs
* excès ? Ils appellent les sages vieillards ,

l ôc ils leur disent en riant : expliquez-* nous vos songes. Ils font couverts de
>•

péchez, ôcils secroyent être fans repro-
h che. Parmi les corbeaux comment dis-

l tinguer le mâle de la femelle ?

£ Quand je pense au Maître de l'Uni-
* vers, à fa grandeur ôc à fa justice, je
fr m'abaisse devant lui,ôc je tremble qu'il ne

fr me reprenne. Cependant toutes mespa-

£ rôles partent du fond de mon coeur, ôc
fr font conformes à la raison. Les médians

fr ont des langues de serpent pour déchirer
*

les gens de bien, ôc ils font tranquilles.
*

Voyez cette vaste campagne : elle n'est
*

remplie que de mauvaises herbes qui
fr sortent de son sein. Le Ciel paroît se

fy. jouer de moi, comme si je n'étois rien }

q, ôc il exige un.compte exact, comme si
fr j'avois encore quelque choie exposée à

fr la rage de mes ennemis. Ai-je la force de
*

m'en délivrer ?
* Mon coeur est plongé dans la tristes-
fr se : il est étroitement serré par la dou-
•Ù> •*

4- leur. D'où viennent donc tous les désor-

% dresqui naissent aujourd'hui ?L'incen-

fr me peut, pour ainsi dire , vaincre le Ciel. Mais
fr

quand l'Arrêt fera une fois porté , le Ciel cerraine-

T ment triomphera de tout. Tel qui est aujourd'hui

£. puni, peut demain être récompensé : & tel qui au-

•$• jourd'hui reçoit des récompenses , peut dèsdemain
fr recevoir des châtìmens. Quand le Ciel châtie , on

fr diroit qu'il est en colère : mais i! est de la justice de
"$

punir le crime ; & la justice ne vient point de cole-

l| re & de haine : Que s'il ne punit pas fur le champ

.$. des gens qu'il doit punir un jour, ce n'est point
: fr non plus par une molle complaisance pour eux :

i fr c'est que le dernier Arrêt n'est pas encore porté ;
- * & le Ciel ne veut pas que nous sçachions quand
:

fy ce moment fatal doit arriver , afin de nous obliger
-

<p à veiller fans cesse.

die
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«lie va toujours croissant, ôc il est im- *

possible de l'éteindre. Ali! malheureuse fr

Pao fee ,{a) c'est toi qui as allumé le feu %

qui nous consume. ^

Songez fans cesse à votre derniere *

heure. Le chemin où vous marchez est -fr

obscur, il est glissant, il est dangereux. %

yous traînez un Char richement char- *

<ré : que faites-vous ? Hélas 1 vous bri- fr

íez les deux cotez de ce Chariot, vous fr.

laissez périr toutes vos richesses} ôc quand |.
tout est perdu, vous criez au secours. fr

Ne brisez point les cotez du Char : fr-

ayez grand foin de ses roues: veillez $

fur vos gens : ne laissez pas périr un si |

précieux'trésor
: ne vous exposez point

*

dans les endroits où il y a du péril. Mais -4

helas 1Je parle én vain} 011ne pense pas i

seulement à ce que je dis. J
Les médians croyent être bien ca- <

chez : mais c'est comme les poissons ;

qu'on tient en prison dans un Etang
*

ils ont beau s'enfoncer dans l'eau, 011
les voit tels qu'ils font de dessus lé riva-

ge : mon affliction est extrême à la vue
de leur misère.

Ils passent leurs jours dans la joye Í
ils se font servir des vins exquis ôc des
mets délicats : leurs festins ne finissent

point : ils assemblent des compagnons
de leurs débauches : ils ne parlent que
de noces ôc de plaisirs. Considérez que
je fuis demeuré seul, ôc que je fuis con-
traint de cacher jusqu'à mes larmes.

Les plus petits vers ont leurs troux :
"

les plus vils insectes trouvent leur nour-
* riture} Ôc le Peuple meurt aujourd'hui
> de faim ôc de misère. O Ciel 1qui nous

1. envoyez justement tous ces maux, voyez

£ comme les médians íont dans l'abon-

£ dance , ôc prenez pitié des justes, qui
:^ font dans une nécessité extrême.

SEPTIEME ODE.
SV ic LE M E S M E S U J E T.

Exhortation.

LE

Très-Haut semble avoir changé
*

sa clémence en fureur: le Peuple fr

est réduit au dernier malheur. II n'y a fr.

plus de bonne foi dans les paroles. On ne %

pense plus à ce qui ne passe point. Les t

moins médians, avec des vues très-bor- fr

nées, manquent encore de sincérité ôc \
de droiture. Voilà ce qui attire la colère *

du Seigneur, ôc ce qui m'oblige de vous £
en avertir.

*

Le Ciel paroît sourd à nos prières : *

il faut donc être saisi de crainte ôc de fr

douleur. Le Ciel est en courroux} il faut fr
donc s'examiner ôc s'amender fans dé- J

(a) Les Chinois qui regardent depuis long- fr

tems ces Livres-ci , comme autant de monumens fr

de ce qui s'est passé au commencement de cet Em- *

pire, veulent que cette malheureuse Pao Jseë, soit ^
la femme d'Teou vang, c'est-à-dire, Roy plongé 4
dans les ténèbres. Voici ce q'uen dìtTchufong tching: *

ce n'est pas Tching tang , dit-il, qui a perdu le Ty-
*

ran Kié, c'est Moef son indigne épouse , qui fut \
la véritable cause de sa perte. Ce n'est point Vou ,

Tome II.

lai. Que vos paroles soient pleines de

douceur, afin de gagner le coeur des

Peuples} mais qu'elles soient animées de

force, afin d'arrêter la cause de ces
maux.

Bien que mon emploi soit diffèrent
du vôtre, je suis cependant homme

comme vous: je ne cherche qu'à répon-
dre à vos plus justes désirs. Ecoutez-moi

donc attentivement : je ne vous dirai
rien que d'important, ne le méprisez
pas. Vous sçavez l'ancien Proverbe ,

qui veut qu'on recueille avec íoin les

herbes les plus viles, ôc qu'on ramassele

vang qui a détrôné le cruel Tcheou; c'est TdKJa £a.
'

femme qui a causé sa ruine. Ce n'est point le petit:
[ Roy de Chin ) ni les Barbares d'Occident, qui ont

i. fait périr l'aveugle Teou vang : c'est Pao Jseë , qui
h l'a précipité dans un si grand malheur. ÎViais hélas î
S" s'il eut une Pao Jseë pour le perdre, il n'eut point ni

f de Tching tang, ni de Vou vang, pour lui succéder.

t Ce peu de mots renferme tout ce qu'on fçait en

fy substance des trois fameuses familles.

LUI
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bois, qui neparoît bon qu'à brûler. *

Le Ciel est en courroux: ce seroit le fr

comble de la folie que de n'en faire au- 4
cun cas. Jevous parle dans toute la sin- J
cérité de mon coeur, ôc. vous vous en J
mocquez. Vous dites que je fuis un

J
vieillard trop timide, ôc vous demeurez '4

tranquille au milieu du péril : mais à la 4

fin le mal fera fans remède. |
Le Ciel est en courroux, ôc votre *

Palais n'est rempli que de flateurs. Il n'y ì

a plus aucune gravité dans les moeurs, 4
ôcles gens de bien font contraints de se «j
taire : le Peuple se porte aux dernieres jj
bassesses} ôcl'on n'ose découvrir la eau- '*

se de tant de maux. Hélas ! tout seperd, i

ôc l'on n'éeoute point les sages. I
Le Ciel pénétre dans le fond des *

cceurs^commele jour dans une cham- <

bre obscure. Il faut tâcher de répondre J
à seslumières, comme deux instrumens J
de musique parfaitement d'accord. Il ]
faut s'unir à lui comme deux Tablettes •

qui paroissent n'en faire qu'une. Il faut ,

recevoir ce qu'il donne, du moment [

qu'il ouvre la main pour donner. Ne

dites pas que je vous parle en vain : rien .

n'est plus aiséau .Ciel que de nous éclai- ',

rer 3 mais par nos pastìonsdéregìées nous
lui fermons Téntrée de nos âmes.

Les sages du premier Ordre, c'est
'. comme f enceinte qui nous environne.
: Les sages du second rang, c'est comme

les murs qui nous défendent ; vos voi-
t- fins font comme une garde devant vo-
ir tre porte : vos alliez font comme le tronc

l qui vous sert d'appui ; ôcvosparêns sont
* comme une Forteresse, qui vous met en
* assurance. Mais il faut que votre coeur
fr soit à la vertu sans réserve, si vous vôu~

l lez conserver tous ces biens: car si vous

£ négligés la sagesse, tous cessecours étran-
> gérs vous abandonneront, ôc vous de-

fr meurerez seul : Y a-t-ii un état plus terri-

£bìe?
fr

Soyez donc saisi de crainte, en voyant
h la colère du Ciel toute prête à tomber
fr sur vous. Ne vous laissez pas vaincre à

£ la mollesse ôc aux plaisirs : tremblez que
fr le Ciel ne vous abandonne, ôc 11e vous
fr échappez en rien. On dit, ôc il est vrai
fy que le Ciel est intelligent : soit que vous

^, entriez ou que vous sortiez, il conside-
fr re tous vos pas. On compare fa vue" à la
fr clarté du matin} c'est qu'il éclaire jusqu'à
^. vos plus petites démarches.

HUITIEME O D E

jívis au Roy.

O

Grand ôc suprême Seigneur 1 *

vous êtes le souverain Maître du fr
monde ; mais que votre Majesté est se- fr
vere, ôcque vos ordres font rigoureux ! %
Le Ciel donne, il est vrai, la vie ôc l'ê- J
tre à tous les Peuples de la terre } mais il fr
ne faut pas entièrement compter fur fa -fr
libéralité ôc fur ía clémence. Je sçai qu'il %
commence toujours en père , mais je *

ne sçai pas s'il 11efinira point en juge. *
Ven vang s'écrie : helas !.Rois de; ce %

monde, vous êtes cruels, ôc vos Minif- j
tres font des tygres ôc dés loups: vous fr-
ètes avares, ôcvos Ministresfont autant *
de sang-fuës. Vous souffrez de telles gens J

auprès de vous. Vous les élevez aux pre-
mières Charges : ôcparce que vous avez

obligé le Ciel à faire tomber fur vous

un esprit dé vertige, vous mettez ces

scélérats,fur la tête de vos sujets.
Ven vang s'écrie : hélas ! Rois de ce

monde, sitôt que vous vous voulez ap-

procher de vous quelque homme sage,
incontinent, les médians jurent fa per-
te, ôc ils répandent mille faux bruits,

pour couvrir leur haine de prétextes spé-
cieux. Vous les écoutez, vous les aimez:
c'est loger dans votre Palais une troupe
de brigands} ôc:voilà pourquoi les impré-
cations du Peuple n'ont point de bornés.
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Ven vang s'éérie : hélas î Rois de ce
J;

inonde, vous êtes à l'égard de •votre fr

pauvre Peuple, comme des bêtes féro- £

ces Ôc affamées : ôc vous mettez toute f
votre habileté à trouver des conseillers *

encore plus médians que vous : ne vous fr

appliquant
nullement à la vertu, vous 4.

êtes fans appui véritable} ôc toute votre '|
vie n'étant que mensonge, vous n'avez J

pourfavoris que des trompeurs. fr

Ven <vang s'écrie : hélas ! Rois de ce %
monde, les murmures de votre peuple |
font comme les cris des cygales, ôc là |
colère bouillonne dans le milieu de son fr

coeur. Vous touchez au dernier malheur, 4
ôc vous ne changez point. La peste est *

dans le sein de l'Empire, ôc gagne jus- *

qu'aux barbares les plus éloignez. 4
Ven vang s'écrie : hélas ! Rois de ce \

monde, ce n'est pas le Seigneur que ;
vous devez accuser de tant de maux} *

ne vous en prenez qu a vous-mêmes. .:

Vous n'avez point voulu écouter les :

sages vieillards : vous les avez tous écar- '

tez: mais bien que vous n'ayez plus

auprès de vous de ces hommes respec-

tables, vous avez encore les loix i que
ne les suivez-vous, pour détourner les
fléaux qui soiit prêts de vous accabler.

Ven vang s'écrie : hélas ! Rois de ce

mondé, 011 le dit, ôc il n'est que trop
vrai : ce qui a fait mourir ce bel arbre,
ce n'est point qu'on en ait rompu les

branches, ou qu'on en ait abbatu les

feuilles} c'est que la racine étoit gâtée
• ôc pourrie. Comme vous devez vous

! regarder dans les Rois qui vous ont

; précédé, ôc qui vous ressembloient} de
même vous servirez un jour d'exemple

• à ceux qui viendront après vous. Plus

l le monde vieillit, ôc plus il a d'exemples
l fameux pour s'instruire, ôc il nendc-
*• vient pas meilleur.

fr Voila ce qui concerne ces trois pre-

fr miers Livres Classiques, fur lesquels je

£ me fuis un peu plus étendu , que je ne
> ferai fur les deux autres} parce qu'il
fr s'en faut bien que ceux-ci ne soient dáns

^ une égale considération, quoi qu'ils ne
• laissent pas d'être regardez comme des
fr monumens très-respectables.
•fr

r

fr-

LE T C H U N T S I O U.

Quatrième Livre Canonique d,u premier Ordre.

LE

Tchun tfiou n'a été mis au rang
*

des King, que fous la famille des 4

Han. C'est un Livre compilé du tems 4

de Confucius.il eû par conséquent fort J
inférieur aux trôis autres, qui dé tout <

tems ont été reconnus pour King yfcrita- i

blés, fans qu'il y ait jamais eu fur cela 4

deux sentimens : au lieu qu il 'f a de 4

grandes disputes touchant le Tchun tfiou.
*

Les uUsí, ôc c'est le plus grand nombre, '*

disent que c'est l'ouvrage de Confucius : >

les autres soutiennent que ce PMofo- l

*
plie n'en est pas 1*Auteur : plusieurs veú-

? lent que ce soit l'histoire du Royaume
t. de Lou, qui étoit la Patrie de Confu-

í cius, ôcqui est présentement la Provin-

£ ce de Chan tong : d'autres prétendent
>

que c'est uii abrégé de ce qui s'est passe
fr dans les, divers Royaumes qui pattá-
l geoient la Chine, avant queT/m tchi

j* hoang les eût tous réunis íbus une même
> Monarchie. C'est pourquoi Vàrig ngan
fr che homme seavant, grand politique,

% ôc Ministre .d'Etat voùloit dégrader lé
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Tchun tfiou, ôc le réduire aux King de la |
seconde Classe. Cependant les Chinois fr
ont un goût particulier pour cet ouvra- $

ge, ôcils en font un cas extraordinaire. J
On y décrit les actions de plusieurs J

Princes, ôc on expose comme dans un fr
miroir leurs vices ôc leurs vertus, la pu- $
nitiondesuns ôcles récompenses des au- |j
tres. Il commence àTannée 49. del'Em- i

pereur Ping vang, qui étoit le treizième 4
de la race desTcbeou, ôccomprend tout ^
ce qui s'est passependant 2,41 ans fous <

dix Rois. On parle d'abord d'Yn cong , i

qui occupoitle Royaume de Lou} ôcl'011 )
finit par Ngai congdouzième Roy, avec \

lequel se termine ce morceau d'histoire.
Ce Livre est intitulé le Printéms, ôc

XAutomne , pour donner à entendre '.

\ qu'un Empire se renouvelle ôc devienc

florissant, lorsqu'il est gouverné par un
. Prince sage ôcvertueux} de même qu'au
! Printéms la nature renaît en quelque
; forte ôc se ranime par Tagréable verdure,
• dont la terre ôc les arbres commencent à
'-,se revêtir : au lieu que fous un Prince

l vicieux ôccruel, l'Empire languit, ôcpa-
? roît être fur son déclin, ainsi qu'en Au-r

if tomneles arbres sedépouillent de leurs

l ornemens, les feuilles ôcles rieurs se fan-
fr nent, ôc la nature semble être mouran-

fr te. Un disciple de Confucius, nommé

^ Co chi a fait un fçavant Commentaire

| fur cet ouvrage, au'il a intitulé : Kotte
fr yu, c'est-à-dire , les maximes du gou-
fr vernement.
fr
fr

L E L I K I

Cinquième Livre Canonique du premier Ordre.

CE
cinquième Livre intitulé, Li íû, *

comme qui diroit Mémorial des fr

Loix, des cérémonies, ôc des devoirs fr.
de la vie civile, contient dix Livres que %
Confucius avoit compilez de différens *

ouvrages des anciens. On croit que le fr

principal Auteur est le frère de l'Em- fr

pereur Vou vang , appelle Tcheou kpng , J
Prince, que ses vertus, fa prudence ôc J

.fa capacité rendoient également recom- fr
mandable. !§

Ce Livre comprend encore les ou- |
vrages de divers autres Auteurs, des Dis J

,ciples de Confucius, ôc d'autres inter- 4

prêtes plus modernes ôc suspects. On J
y parle des Coutumes ôc des Cérémo- *
nies tant sacréesque profanes, desusages j
de toute efpéce, que l'onpratiquoit, fur j
tout au tems des trois principales Dy- i
nasties de Hia, de Chang, ôcde Tcheou-, A
des devoirs des enfans à l'égard de leurs <

pères, ôc des femmes à l'égard de leurs
maris} des régies de la véritable amitié ,
des civilitez dans les festins, de l'hoípi-
talité , des honneurs funèbres, de la

guerre , de la musique, ôc de plusieurs
autres choses propres à lier ôcàentrete-

. nir la société.

I Mais comme trois cens ans après
; que cette compilation fut faite par C011-
• fucius , tous les exemplaires en furent
. brûlez par Tordre barbare de TEmpereur
l Tfin tchi hoang , ôc qu'on ne put rétablir
*• ce Livre, que fur un petit nombre de
s-feuilles qui avoient été sauvées de Tin-

l cendie général, ôc fur ce que les vieil-
> lards en avoient pû conserver dans leur

l mémoire ; il n'y a pas de doute , Ôcc'est

J le sentiment des Commentateurs ôc des
* Interprètes, que cet ouvrage ne soit im-

fr parfait, ôc que par Tinfidélité de la mé-

l. moire peu sûre de personnes avancées
en
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eìi âge, ôc par la mauvaise intention de
J

quelques-uns,
il ne s'y soit glissé beau- *

còup de choses étrangères ôc apocry- *

plies : auísi y trouve-t-on beaucoup $

*hd'usages, qu'on ne pratiqué point au-
*

jourd'hui} ôc c'est un Livre, quij selon
^ les Chinois mêmes , doit être lû avec

l beaucoup de circonspection,

Des Livres Classiques ou Canoniques du fécond Ordre 9
nommcT. Sseë chu;

LÈS
cinq Livres,,dont je viénsde *

donner Tidée , font d'une anti- <

quité très-reculée} ôc tous les autres qui 4

ont été composez dans la fuite par les ^

plus grands hommes, n'en font que des *

copies ou des interprétations. De cé <

grand nombre d'Auteurs qui ont tra- 4

vaille fur ces anciens móiiumens, il n'y ^
en a point eu de plus illustre que Confu- •*

cius : austi est-il regardé depuis tant de "

siécles dans tout TEmpire , comme le <

maître par excellence, comme Torne- '.

ment de fa Nation, ôc le parfait 1110- ;
délé des íàges.

Quoiqu'il n'ait jamais eu le titre de

Roi, il a gouverné une partie de la Chi- \

ne pendant fa vie , par ses excellentes

maximes, ôc par ses grands exemples :

ôc après fa mort, la Doctrine qu'il a re-

cueillie dans ses Livres fur les Loix an-

l ciennes , a été Ôc est encore regardée
<•comme la régie parfaite du Gouverne-
» ment. Comme il n'a cu d'autre vue dans

l sesentreprises, dans sesvoyages, ôc dans

; ses entretiens, que de faire revivre la
>•morale des premiers tems, ôc de pro-
fr curer le bonheur des Peuples j en ins-

J trustant les Rois, ôc en faisant régner
* dans TEmpke Tamour de la sagesse, de
ï Téquité, ôc de la vertu-, sa mémoire est

fy dans la plus grande vénération, ôc a ré-

| pandu fur fa postérité un éclat, qui duré
*

toujours depuis tant de siécles. II n'y
fr a proprement de Noblesse héréditaire

4, à la Chine que dans cette famille, qui
J subsiste encore, ôc qui y est extrême-

f ment révérée. Plusieurs Auteurs ont
fr écrit la vie de ce Philofope : je vais en

4, rapporter ce qui s'en dk plus commu-

fy. nément.

Vie de Cong foù tseë ou Confucius.

CONPUCIUS

naquit dans une
|

Bourgade du Royaume de Lou, 4

qui est maintenant la Province de Chan ^

tong , Tannée zie. de TEmpire dehing J
vang z 5e. Empereur de la race des fr

Tcheou, 5 51.ans avant l'Ere Chrétien- $

ne., deux ans avant la mort de Thaïes, '*

l'un des sept sages de la Grèce. Il étoit <

contemporain du fameux Pythagore , .4

ôc Socrate parut peu de tems après la ^
Tome II.

•
perte que la Chine fit de son Philoso-

. plie. Mais Confucius eut cet avantage
; fur ces trois sages, que fa gloire s'est
• accrue de plus en plus avec la fuite des
> années, ôc qu'elle est parvenue au plus
l haut pointa oûla sagesse humaine puis-

j; se prétendre. Elle se maintient encore
» dans ce haut degré d'élévation , au

fr milieu du plus vaste Empire du Monde,

i qui se croit redevable aux lumières de
M m mm
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ce Philosophe -, de sa duree ôc de fa *

splendeur-, fr
Si Thaïes ôc

Pythagore s'étoient con^
*

tentez, comme fit Confucius , de don- J
ner des leçons de morale} si le premier

*

n'eût point voulu approfondir-des ques- fr

tions de pure Physique, fur Torigine du $.
Monde} ôcsile second n'eût point dog- ^
matifé sur la nature des récompenses atta- f
chées à la vertu, ôc des châtimens desti- fr

nez au vice après cette vie} ces deux fa- ^

ges de i antiquité auroient eu une réputa-
*

tion de Doctrine moins exposée àla cen- fr

lure» fr

Confucius, fans se mettre en peine
*

de sonder les secrets impénétrables de la |
nature , ôc fans trop subtiliser sur les fr

points de la créance commune, écueil fy

dangereux à la curiosité, se borna à par- |
ler du principe de tous les Etres } d'inf |

pirer pour lui du respect , de la crain- fr

te 3 ôc de la reconnoissance} de publier $

que rien ne lui est caché, pas même les *

pensées les plus secrettes} qu'il ne laisse *

jamais la vertu fans récompense, ni le i

vice íàns châtiment, dans quelque con- Á

dition que se trouve l'un ou l'autre. Ce J
font là les maximes répandues dans ses j

ouvrages} ôc c'est fur ces principes qu'il <

se régioit, ôc qu'il tâchoit de réformer 4
les moeurs. *

Confucius 11'avoit que trois ans, lors- *

qu'il perdit son père nommé Cho leang he3 •)

qui mourut à Táge d'environ 7 3. ans. Ce *

vieillard reniplistòit les premiers emplois \
du Royaume de Song3ôc ne laiíîa guéres \
d'autre bien à son fils, que la gloire de <

descendre de Tiyé, z 7e. Empereur de \
la seconde x2.cedes Chang. Sa mère qui \

s'appelloit Ching, ôc qui tiroit son ori- ;

gine de Tillustre famille des Yen, vécut •

z 1. ans après la mort de ion mari. •

Dans Tâge le plus tendre, 011remar- .;

qua én lui toute la sagessed'un homme

meur. Le jeu ôc les amusemens enfan- •

tins propres de cet âge, ne
'
furent point

'

de-son goût. Un air grave, modeste, ôc

sérieux lui concilioit déja le respect de

tous ceux qui le connoissoient, ôc don-

na dès-lors Tidée de ce qull devoit être
un jour.

A peine avoit-il atteint fa quinzième
année, qu'ibfit une étude fêrieuse des

anciens Livres : il s'en remplit l'efprit 3
en faisant le choix des maximes les plus

propres à former son coeur, ôc à inspi-
rer aux Peuples Tamour de la vertu. On
le maria à 19. ans : il n'eut qu'une seule

femme , qui lui donna un fils nommé
, Peyu, qui mourut âgé de 50. ans. Ce-

; lui-ci ne laista qu'un seul héritier ,
•

qu'on appella Tjou seë, qui marchant
• fur les traces de Confucius son grand
l père, s'adonna tout entier à l'étude de la

[ sagesse, ôc parvint par son mérite aux
• premières Charges de l'Empire.
-, Quand Conlucius rut plus avance en

! âge, ôc qu'il crut avoir fait des progrès

[ considérables dans la connoistance de
<

Tantiquité, il se propoía de rétablir la

• forme d'un sage Gouvernement dans

l tous ces petits Royaumes qui compo-

J soient TEmpire, ôc de procurer par ce
i" moyen la réformation des moeurs : car

fr alors chaque Province de TEmpire étoit

l un Royaume distingué, qui avoit ses

ï Loix particulières, ôc qui étoit gouver-
fr né par un Prince.

i, A la vérité tous ces petits Rois dépen-
l doient de TEmpereur : mais souvent Tau-

£ torité Impériale n'étoit pas aisez forte
> pour ies contenir dansle devoir. Chacun

fy de ces Rois étoit maître dans sesEtats :

^. il levoit les Tailles , impofoit des Tri-
fr buts, difpofoit des Dignitez ôc des Em-

fr plois, déclaroit la guerre à ses voisins,

fy quand il le jugeoit à propos, ôc se ren-

fy doit quelquefois redoutable à TEmpe-
fr reur même.

fr L'intérêt, Tavarice , Tambition , le

fy déguisement , la fausse politique , Ta-

I mour du plaisir ôc de la bonne che-
*• re dominoient dans toutes ces petites

fr Cours. Confucius entreprit d'en bannir

% tous ces vices , ôc d'y faire régner les

% vertus opposées. Il prêcha par tout, au-

fr tant par sesexemples que par sesinstruc-

fr tions, la modestie, le désintéressement,
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îa sincérité , Téquité , la tempérance , J
le mépris des richesses ôc des plaisirs. fr

Sa probité, Tétenduë de sesconnois- fy,

sances, ôcl'éclat de ses Yertus, le firent |
bien- tôt connoître* Qn lui offrit plu-

*

sieurs Magistratures , qu'il n'accepta fr

que pour avoir lieu de répandre fa Doc- ^
trine, ôc de réformer les moeurs. Pour J

peu que le succès ne répondît point à 1

sestravaux, moins touché des honneurs 4

dont il se trouvoit rev êtu,que de Tamour 5
du bien public, il renonçoit aussi-tôt J
à ses Charges, quelque considérables *.

qu'elles fustènt, pour chercher ailleurs i

un Peuple docile, ôc plus capable de \

profiter de ses leçons. ]
C'est dequoi il adonné plusieurs preu-

•>

ves en diverses occasions} mais fur-tout ]

lorsqu'à la 55e. année de son âge, il fut <
élevé à une des premières Charges du *

Royaume de Lou fa Patrie. En moins de <

trois mois le Royaume changea de face. '.

Le Prince, qui avoit mis en lui toute fa
'

confiance, ies Grands d u Royaume, ôc le

Peuple ne se reconnoissoient plus. Ce

changement fut si prompt ôc si heu-

reux, qu'il causa de la jalousie aux Prin-

ces voisins. Ils jugèrent que rien n'étant

plus capable de faire fleurir un Etat, que
le bon ordre , ôc Téxacte observation

des Loix, le Roi de Lou né manque-
roit pas de se rendre trop puissant, s'il

continuoit à suivre les conseils d'un

homme si sage ôc si éclairé.

Parmi tous ces Princes , le Roi de

Tfì fut celui qui s'aliarma davantage. Il

tint plusieurs conseils avec ses princi-

paux Ministres} ôc après de fréquen-
tes délibérations , il fut conclu que ,
fous prétexte d'une Ambastade,on seroit

présent au Roi de Lou ôc aux Grands

Seigneurs de fa Cour, d'un grand nom-

bre déjeunes filles d'une beauté extraor-

dinaire, qui avoient été instruites dès

leur enfance au chant ôc à la danse, ôc

qui avoient tous les agrémens capables
de plaire ôc de gagner le coeur.

Le stratagème réustit. Le Roi de Lou3
ôc tous les Seigneurs reçurent ce pré-

sent avec beaucoup de joie ôc de recon-
naissance : ils ne purent se défendre des
charmes de ces étrangères} ôc Ton ne

pensa plus qu'à inventer tous les jours
de nouvelles fêtes capables de les cliver*

* tir, Ce n'étoit que festins,, que danses,
'. que Comédies, Le Prince tout occupé
; de ses plaisirs, abandonna les astàires
- de son Etat, ôc devint inaccessible à ses
i- plus zélez Ministres,,

l Confucius eííàya par ses remontran-
J- ces de les ramener à la raison ôc au de-
> voir. Dès qu'il vit que sesefforts étoient
fr inutiles, ôcque le Prince devenoit sourd

^. à sesconseils, il prit le destein de se dé-
>

poiiiller d'un ministère j qui ne pouvoit
> être d'aucune utilité au Peuple fous

fr un. Prince si voluptueux : il se démit de

£ fa Charge , il quitta la Cour, ôc s'exila
fr de fa terre natale, pour chercher dans
fr d'autres Royaumes, des esprits plus pro-
fy prés à goûter ôcà íuivre sesmaximes.

| Il parcourut inutilement les Royau-
fr mes de Tfì, de Quei 3 ôcde TsoA. L'auf-
4* térité de ía morale le fit redouter des
*

politiques} ôc ies Ministres des Princes
* ne virent pas volontiers-un concurrent
fr habile, ôc capable de les faire bien-tôt
4- décheoir de leur crédit ôc de leur auto-

% rite. Errant de Province en Province,
* il se vit dans le Royaume de Ching 3
fr réduit à la derniere indigence, fans rien
fr 1

-
-,

•fr perdre de ía grandeur d'ame , ôc de la

^ constance ordinaire*.
* C'étoit un spectacle assez nouveau
fr. de voir un Philosophe, qui, après s'être
fr. attiré Tadmiration publique dans les mi-

'I nistéres les plus honorables de TEtat,
* re tournoi t de son plein gré aux fonctions
* privées d'un sage, uniquement dévoilé
* à Tinstruction des Peuples, ôc qui en-

fy. treprenoit pour cela de continuels ôcde

^ pénibles voyages.Son zèle s'étendoít aux
fr personnes de tout état , aux gens de
fy. Lettres, au Peuple ignorant, aux-hom-

J mes de Cour, aux Princes. Enfin sesle-

j çons étoient communes àtoutes les con-
fr dirions, ôc propres de chacune en parti-
fy. Culier.
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Il avoit si souvent à la bouche les J
maximes ôc les exemples des Héros de fr

Tantiquité, Yao3 Chun,Yu, Tchingtang, fy.
Ven vang, qu'on croyoit voir revivre ^
en lui ces grands hommes. C'est pour-

*

quoi il n'est pas surprenant qu'il fit un *

si grand nombre de Disciples, qui étoie nt fy

inviolablement attachez à fa personne, ^
On en compte trois mille, parmi lesquels |
il y en a eu cinq cens, qui ont occu- 4

pé avec distinction les premières Char- $

ges dans divers Royaumes } ôc dans ce J

nombre, on en compte yz. qui se íont ^
encore plus distinguez que les autres par 4

la pratique de la vertu. Son zélé luiins- 4

pira même le désir de passer les mers , ^

pour aller répandre fa doctrine dans J
les climats les plus reculez. «

Il partagea ses Disciples en quatre 4

Classes différentes : la première étoit de \
ceux qui dévoient cultiver leur esprit

*

par la méditation, ôc purifier leur coeur *

par le soin d'acquérir les vertus. Les plus .

célèbres de cette Classe furent, Men [

tfeè kien, G en pe mieou , Chung kpng, ôc

Yen yuen. Une mort prématurée enleva

ce dernier à V^.gc de 31» ans. Comme

il étoit le Disciple chéri de son Maî-

tre, il fut long-tems le sujet de ses lar-

mes ôc de ses regrets.
Dans la seconde Classe étoient ceux

qui dévoient s'appliquer à raifonner

juste, ôc à travailler des discours per-
suasifs , ôc cloquens. On admira parmi
eux ìsai ngo y ôc Tfou !{png.

L'étude de ceux de la troisième Classe,
étoit d'apprendre les régies du bon Gou-

vernement , d'en donner Tidée aux Man-

darins , ôc de leur enseigner à remplir

dignement les Charges publiques : Gcn

yeu ôc Ki [ou v excellèrent.

Enfin Toccupation des Disciples de

la derniere Classe, étoit d'écrire d'un

stile concis ôc poli des principes de mo-

rale. Parmi' ceux-ci, Tfou yeu ôc Tfou
hia méritèrent de grands éloges. Ces

dix Disciples choisis étoient comme

la fleur ôc Télite de Técole de Confu-

cius.

Toute la doctrine de ce Philosophe
tendoità redonner à la nature humaine'
ce premier lustre, ôccette première beau-

; té qu'elle avoit reçûë du Ciel, ôc qui
"vavoit été obscurcie par les ténèbres de Ti-
i-

gnorance, ôcpar la contagion des vices.
\ II conseilloit, pour pouvoir y parvenir ,
l d'obéir au Seigneur du Ciel, de Thono-

l rer ôc de le craindre, d'aimer son pro-
*• chain comme soi-même, de vaincre ses

^ penchans, de ne prendre jamais sespaf
l fions pour régie de fa conduite , de les

£ soumettre à la raison , de Técouter en
fr toutes choses , de ne rien faire, de ne
t.

fr rien dire, de ne rien penser même qui
J lui fût contraire.
fr Commè ses actions ne démentirent
fr jamais sesmaximes, ôc que par fa gravité,
fy fa modestie, fa douceur , là frugalité, le

| mépris qu'il faisoit des biens de la terre,
fr ôc Tattention continuelle qu'il avoit fur

fr ses actions, il exprimoit en toute fa per-
fy sonne les préceptes qu'il enseignoit par
q, ses écrits ôc par ses diícours }les Rois tâ-
* cherent à Tenvi l'un de l'autre del'attirer
fr dans leurs Etats. Les fruits opérez dans

fy une contrée, étoient pour une autre le

% motif de le désirer avec empressement.
* Mais un zèle toujours heureux ôc fans
fr 'contradiction auroit manqué de son plus
4. bel éclat. On vit Confucius toujours égal
'^ à lui-même dans les plus grandes difgra-
;fr ces, ôcdans des traverses qui étoient d'au-
fr tant plus capables de le déconcerter 3

fy. qu'elles lui étoient suscitées par la jalou-
* sie de personnes mal intentionnées, ôc
* dans un lieu oú il avoit été généralement
fr applaudi. Ce Philosophe après la mort

fy. du Prince de Tchou son admirateur , de-

% vint tout-à-couppar Tenvie desCourti-
* fans, la fable d'une populace insensée, ôc
fr Tobietde ses chansons ôc de ses fatvres.
fr r

J . '

.fr Au milieu de traittemens si indignes il ne

'fy, perdit rien de fa tranquillité ordinaire.

J Mais ce qu'on admira le plus} ce fut la
* constance Ôcla fermeté qu'il fitparoître,
fr lorsque sa vie courut un danger évident,

'fy. par la brutalité d'*un Grand Officier de

J guerre, nommé Huan tai. Ce Mandarin

.avoit
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avoit en horreur le Philosophe , quoi- J .

qu'il n'eût reçu de lui aucune ossense, fr

C'est que les médians ont une antipa- fr

thie naturelle pour ceux, dont la vie re- J

glée est un reproche secret de leurs désor- *

dres. Confucius vit le sabre levé, prêt à fr

lui porter un coup mortel, dont il fut fr

heureusement préservé} ôc dans un péril si %

prochain il ne fit pas paroître le moindre J
trouble, ni la moindre émotion. Ses dis* fr

ciples en furent effrayez ôc dispersez. $.

Comme quelques-uns de ceux quilui J
étoient le plus affectionnez, le pressoient

fr

de hâter le pas, pour se dérober à la su- fr

reur du Mandarin : si le T/e^répondit-il, $,

nous protège, comme il vient d'en don- J
ner une preuve sensible, que peut contre J
nous la fureur de Fìu-an tai, tout Pré- fr

sident qu'il est du Tribunal des Trou- *
fr

pes? _ £
Confucius paroît ici soutenir plus di- *

gnement le caractère de Sage, que ne fit fr

ce Stoïcien, lorsque ion Maître lui por- .fr

ta le coup dont il fut estropié. Soninsen- %
sibilité naturelle, fondée fur ce que la '"*

douleur du corps ne parvientpas jusqu'à fr

l'ame qui y réside, n'a rien qui approche •$•

du sentiment de Confucius , qui compte
*

fur la protection que donne le Ciel à *

ceux qui le fervent. Ce n'est pas mettre fr

son bonheur dans fa propre vertu, ce qui .fr

est un orgueil insupportable} mais c'est *

s'être fait une longue habitude de rap- î

porter tout au Tien ; enforte qu'on y
fr

pense austi- tôt dans un premier moment fr

de surprise ôcde frayeur. %
Une modestie charmante relevoit en- 1

core plus les vertus du Philosophe Chi- <

nois. On ne Tentendit jamais se louer 4

lui-même, ôcil avoit peine à souffrir les *

éloges qu'on lui donnoit. II .n'y répon-
*

doit qu'en se reprochant à lui-même le *

peu de foin qu'il avoit de veiller fur ses *

actions, ôc fa négligence à pratiquer la <

Vertu. Quand on admiroit fa doctrine ôc ]
les grands principes de morale qu'il débi- ;
toit, loin de s'en faire honneur, il avoùoit •

ingénument que cette doctrine ne ve-
'

noit point de lui, qu'elle étoit beaucoup <
Tome IL

plus ancienne , ôc qu'il Tavoit tirée dé
ees. sages Législateurs Yao & Chun, qui
Tavoient précédé de plus de quinze cens
ans.

Selon une tradition universellement

reçue parmi les Chinois, on lui enten-
doit répéter souvent ces paroles : Si sang
yeo'u chinggin , qui veulent dite, c'estdans

l'Occident quon trouve le véritable Saint. On

ignore de qui il vouloir parler. Mais ce

qu'il y a de certain, c'est que 6 5. ans après
la naissance de Jesus-Christ, Ming ti quin-
zième Empereur de la famille des Han ,

également frappé des paroles de ce Phi-

losophe , ôc de l'image d'un homme

qui se présenta à lui durant le sommeil

venant d'Occident, envoya de ce côté-

là deux Grands de TEmpire nommez

Tsaitfing3 ôc Tsin kjng,avec ordre de ne

point revenir qu'ils n'euísent trouvé le

Saint que le Ciel lui avoit fait connoîtreá
ôc qu'ils 11eussent appris la Loi qu'il en-

seio-noiti.

Mais les Envoyez effrayez des périls ôc

des fatigues du voyage, s'arrêtèrent dans

un canton des Indes , fur lequel 011 n'a

rien de certain , oû ils trouvèrent Tidole

d'un homme appelle Foe, qui avoit infec-

té les Indes de fa monstrueuse doctrine

environ cinq cens ans avant la naissance

de Confucius. Ils s'instruisirent des su-

perstitions de ce pays, ôc quand ils fu-

; rent de retour à la Chine, ils y répandi-
' rent T Idolâtrie.

> Confucius ayant sini ses travaux phi—
I losophiques, ôc en particulier Touvrage

l historique du Tchun tswu , mourut dans
> le Royaume de Lou fa patrie à Tâge de

fr 7 3. ans, à la quarante-uniéme annee de

fr TEmpire de King vang3 vingt-cinquième

£ Empereur de la race de Tcheou.
fr Peu de jours avant fa derniere mala-
fy >

fr die , il témoigna ses larmes aux yeux a

fy ses Disciples , qu'il étoit pénétré de dou-

\ leur, à la vue des désordres qui regnoient
* dans TEmpire* La Montagne ist tombée 3
fr leur dit—il, la haute machine efi détruite , on

fy ne vou plus de Sages. Il vouloit leur faire

J entendre que Tédifice de la perfection ,
N ann
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qu'il s'étoit ëstbrcé d'élever , étoit prés- *

que renversé. Il commença dès-lors à *

languir , & le septième jour avant sa %
mort, se tournant du côté de íès Disci- |
pies : Les Rois , dit-il , refusent de suivre *

ma-maximes ; je ne fuis plus utile fur la ter- <$.
refil faut queje la quitte,

*

Après ces paroles, il tomba dans une *

léthargie , qui dura sept jours , au bout *•

desquels il expira entre les bras de ses $.

Disciples. A la première nouvelle de la *

mort du Philosophe, Ngai cong, qui ré- +

gnoit pour lors dans le Royaume de Lou, &
ne put retenir ses larmes. Le Tien nejlpas |
content demoi , s'écria-t il, puisqu'il m'en- *

hve Confucius* En effet, les Sages font *

des dons précieux que le Ciel fait à la •$
terre , & c'est: en les perdant qu'on en 4
connoît mieux le prix. |

On lui bâtit un sépulcre proche de la •*

Ville de Kiofcu, sur les bords de la Ri- t
viere Su, dans le lieu même où il avoit *

accoutumé d'aíïembler sesDisciples. On ^
a depuis fermé cet endroit de murailles, <

& il ressemble maintenant a une Ville. 4
Il fut pleuré de tout TEmpire , & sur- l
tout de sesDisciples, qui prirent le deuil,

*

& quileregretterent,commeilsauroient
<

faitleur propre père. Ces sentimens pleins <

de vénération qu'on avoit pour lui, n'ont ]
fait qu augmenter dans la fuite, &c on '

le regarde encore aujourd'hui comme le

grand Maître, &c le premier Docteur de .

VEmpire.
Il étoit d'une taille haute & bien pro-

portionnée : il avoit la poitrine & les

épaules larges, l'air grave & majestueux,
le teint olivâtre, les yeux grands, la bar-

be longue & noire , le nez un peu ap-
plati, la voix forte & éclatante. Il lui étoit
venu au milieu du front une tumeur, ou

une efpécede bosse, qui le rendòit un

peu difforme, ce qui avoit porté son père
à le nommer Kieou, qui signifie petite col-

line. C'est aulíì le nom qu'il se donnoit

quelquefois lui-même par modestie, 5c

pour s'humilier.
Mais c'est fur-tout par ses Ouvrages

qu'on peut bien le connoître. Il y en a

principalement quatre qui font dans la

plus grande estime, parce qu'ils renfer-
ment ce qu'il a ramassé fur les Loix an-
ciennes 5 qu'on regarde comme la règle
du parfait Gouvernement,quoique pour-
tant le dernier soit plutôt l'ouvrage de
Mencius son Disciple. Le premier de ces
Livres s'appelle Ta hio, qui veut dire la

grande Science >ouf Ecole des Adultes,
On nomme le second Tchong jiong , qui
signifie le milieu immuable, ce juste mi-
lieu qui se trouve entre deux choses ex-
trêmes , & en quoi consiste la vertu. Le

', troisième senomme Lunyu ; c'est-à-dire,
; D iscours moraux ôcsententieux. Enfin le

quatrième est intitulé Meng tseë} ou. Li-
* vrede Mencius : YAuteur y donne l'idée
l d'un parfait Gouvernement.

I A ces quatre Livres on en ajoûte deux
b autres, qui font dans une réputation pres-
?•que égaie Le premier qu'on nomme

l hìiao king, c'est-à-dire, du respect filial,

£ c ontient les réponses que Confucius fit à
> son Disciple Tseng ysur le respect qui est

* dû aux parens. Le second s'appelle Siao

£ hio, c'est-à-dire , la Science , ou l'Ecole

£ des Enfans. C'est une compilation de
fr Sentences & d'exemples, tirez des Au-

*• teurs anciens & modernes. Je vais faire

% un précis de chacun de ces Livres, afin

| de donner, autant qu'il esten moi , une
fr legere idée de la science Chinoise. Ceux

fy qui voudront avoir une connoiílance

\ plus parfaite de ces Ouvrages, la trou-
* veront dans la Traduction Latine qu'en
* a fait le P. Noël, l'un des plus anciens

«. Millionnaires de la Chine, qui fut im-
*

primée à Prague en Tannée 1711. C'est
* de fa Traduction , que j'ai tiré les con-

* noissances que je donne des Livres fui-

$ vans.







ET DE LA TARTARIE CHINOISE. Jiy .

LE TA HIO-
O «u

L' ECOLE DES ADULTES,

Premier Livre Classique, ou Canonique du second Ordre.

CONPTJCITJS

est l'Auteur de cet *

Ouvrage, ScTseng seè'íbn Disci- «

pie en est le Commentateur. C'est: celui J

que les commençans doivent étudier da- |
bord, parce qu'il est comme la première

$

entrée du Temple de la sagesse & de la •$

vertu. On y traitte du soin qu'on doit ^

prendre de bien se gouverner soi-même, ^
afin de pouvoir ensuite gouverner les au- *

tres , & de la persévérance dans le fou- •>

verainbien, qui n'est, selon lui, autre ]
chose , que la conformité de ses actions ;
avec la droite raison. L'Auteur appelle
son Livre Ta hio, ou la grande science,

parce qu'il est fait principalement pour
les Princes & pour les Grands, qui doi-

vent apprendre à bien gouverner les

peuples.
Toute la science des Princes & des

Grands d'un Royaume, ditConfucius ,
consiste à cultiver & à perfectionner la na-

ture raisonnable qu'ils ont reçue du Tien,
& àlui rendre cette lumière ôc cette clarté

primitive, qui a été assoiblie ou obscurcie

parles diveríès pallions, afin de se mettre

en état de travailler ensuite à la perfec-
tion des autres. Pour y réussirai faut donc

commencer par soi-même, & pour cela

il est important de bien pénétrer la natu-

re des choses, & s'essorcer d'acquérir la

connoiíïànce du vrai bien ôc du vrai mal,
de fixer la volonté dans l'amour de ce

bien, ôc dans la haine de ce mal, de con-

server la droiture du coeur, ôc de bien ré-

gler sesmoeurs. Quand on s'est ainsi re-

J nouvelle soi-même ,on n a pas de peine
* à renouveller les autres, & par ce moïen

l on voitaussi-tôt régner la concorde , ôc

£ l'union dans les familles ; les Royaumes
* font gouvernez selon les Loix , ôc tout

* l'Empire jouit d'une paix ôc d'une tran-

si quillité parfaite.

£ Le Docteur Tseng, pour donner plus

J d'étendue à la doctrine de son Maître ,
•*?•l'explique en dix chapitres. Dans le pre-
% mier il fait voir par des textes des Livres
*

Canoniques, ôc par les exemples de quel-
*

ques anciens Empereurs, en quoi confis-

•ç- te le renouvellement de soi-même , ôc

J ce qu'il faut faire, pour rendre à la nature
* raisonnable cette clarté primitive qu'elle
•$• a reçue du Ciel.

^ Dans le second, il apprend de quelle
J manière on doit renouveller l'esprit ôc le
* coeur des peuples.
* Dans le troisième, il montre comment

% on doit s'y prendre, pour parvenir à la
*

perfection. Il présenté pour modelé l'ap-
fr

plication d'un habile Artisan , qui veut

^ perfectionner son ouvrage, & il rappor-
* te l'exemple de quelques Princes, qui ap-
•$• portoient une attention continuelle à ré-

J gler leurs actions ôc leur conduite.
* Dans le quatrième, il prouve qu'à-.

. $• vant toutes choses il faut avoir en vûëía

, % propre perfection, ôcqu'ensuite
on vient

:
| aisément à bout de perfectionner

les au-
- * tres.
- fy Dans le cinquième, il explique ce que
- * c'est que de pénétrer & d'approfondir la
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îiature des choies, afin d avoir une par-
*

faite connoissance du bien Ôcdu mal. -fr

Dans le sixième, il enseigne qu'on ne $.
doit point se tromper soi-même, mais %

qu'il faut s'appliquer d'un coeur sincère *

à l'étude & à la pratique de la vertu 3 à fy

fixer fa volonté dans l'amour du bien, ôc ^
dans la haine du mal, & se mettre à l'é- *

gard de l'un ôc de l'autre dans la même •*

disposition, où l'on est àl'égard de la •$

beauté, qu'on
est porté à aimer, & de la J

laideur, qu'on
est porté naturellement à

J
haïr. •*

Dans le septième, il fait voir que pour «

régler ses moeurs, il faut sçavoir gou- ^
verner son coeur , ôc sur-tout se rendre j
maître de quatre principales passions ca- *

pables d'y jetter le trouble &c la con- <

fusion ; sçavoir la joye, la tristesse , la ]

colère, & la crainte; qu'à la vérité ces '.

passons font inséparables de la nature <

humaine, mais qu'elles ne peuvent ja- .

mais nuire à celui qui fçait les dominer i ;
ôc que son coeur est comme un clair mi-

roir , que les objets qu'on lui présente
ne sont pas capables de salir.

Dans le huitième, il montre que, pour
établir Tunion & la paix dans une mai-

son , il faut que le Père de famille sçache

régler sesaffections, afin qu'il ne se con-

duise point par un amour aveugle, mais

qu'il suive en tout les lumières de la

droite raison ; sans quoi il ne verra ja-
mais les défauts de ceux qu'il aime, ni

les belles qualitez de ceux qu'il a pris en

aversion.

Dans le neuvième, il prouve que la

manière sage ôc prudente, dont les fa-

milles font gouvernées, est la base ôc le

fondement du sage gouvernement d'un

Royaume ; que c'est le même principe

qui fait agir, ôc qui donne le mouve-

ment dans l'un ôc dans l'autre ; que , si

Ton respecte sesparens, si on leur obéît,
on respectera de même le Roi, ôc on

lui obéirai queli dans les ordres qu'on
donne , ontraitte avec bonté ses enfans

&fes domestiques, on usera de la même

douceur envers ses sujets ; que c'est là le

sage Conseil que T Empereur Vouvang
donnoitau Roy son frère, en lui disant:

aimez votre peuple , comme une tendre

mère chérit son petit enfant ; que cet

amour est inspiré par la nature, ôc qu'il
ne demande point d'étude ; qu'on n'a

', jamais vu qu'une fille, avant que de íè

[ marier , étudiât comment elle doit s'y
*

prendre , lorsqu'il s'agira d'allaiter son
* fils j qu'un sage Prince reçoit la même

l inclination de la.nature, ôc que son

l exemple est la règle sur laquelle sa fa-
* mille se gouverne : le gouvernement
!f de sa famille est le modèle du gouverne-

l ment de son Etat.

£ Dans le dixième, il fait voir que pour
> bien gouverner un Etat, un Prince doit

s- juger des autres par lui-même ; que ce

J qui lui déplaît dans les ordres que lui don-
* ne celui qui a droit de lui commander,

fy il doit se donner de garde de le corn-
*

mander à ceux qui lui íont soumis ; qu'il
* doit gagner le coeur de ses sujets par fa

•* vertu, &leur en inspirer l'amour par ses

fy exemples ; que le bonheur d'un Etat

% n'est pas d'avoir de l'or ôc de l'argent,
* mais d'avoir grand nombre d'hommes

<f vertueux; qu'un sage Prince doit être

fy sur-tout très-attentif au choix qu'il fait

% de ses Ministres ; qu'il ne doit jetter les

•*; yeux que fur des hommes justes, sages,
$• équitables, & desintéressez ; que le coeur

fy de sessujets est pour lui un trésor inépui-

J sable ; qu'il perdra sesrichesses, s'il cher-
* che à en amaííèr ; ôc que s'il les répand
* libéralement au milieu, de son peuple,
fy il ne cessera jamais d'être riche ; qu'en-
t fin il ne goûtera de bonheur, qu'au-
•$• tant qu'il rendra ses peuples heureux,

fy ôc qu'il préférera le bien public à sesin-
* têrets particuliers.

TCHONC YONG,
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T.CHO N G Y O N G,
O V

y*

LE MILIEU I M M U A B L E

Second Livre Classique, ou Canonique du second Ordre.

CET

ouvrage qui est de Cons u- \
cius, a été rendu public par son *

petit fils Tse fie : il y parle du milieu 1

qu'on doit tenir en toutes choses. Tchong \

signifie milieu ; ôc par Yong on entend \
ce qui est constant, éternel, immuable. \

Il prétend prouver que tout homme sa- ]

ge , ôc principalement ceux qui sont ;
chargez du gouvernement des Peu-

pies, doivent luivrece milieu , en quoi
consiste la vertu. 11commence d'abord

par définir la nature humaine, ôc ses

passons : puis il apporte divers exemples
de vertus, ôc entr'autres de la pieté,
de la force, de la prudence, du respect
filial, qui sont comme autant de mo-

delés du milieu qu'on doit tenir. Il mon-

tre ensuite que ce milieu ôc sa pratique
est la voye droite ôcvéritable, quel'hom-
me sage doit suivre, pour acquérir la

plus haute vertu. Ce Livre est partagé
en trente-trois articles.

Dans le premier, il dit que la Loi du

Ciel est gravée dans la nature même

de rhomme; que la conduite de cet-

te nature , ou plutôt la lumière sécret-
te qui éclaire sa raison , est la voye
droite qu'il doit suivre dans ses actions,
& qu'elle devient la règle d'une vie sage
& vertueuse ; qu'il ne faut jamais s'écar-
ter de cette voye ; que pour cela rhom-
me sage doit íàns cesse veiller fur les
mouvemens de son coeur ôc sur ses pas-
sions ; que ces passons tiennent le mi-

lieu, ôc ne tendent ni à droite, nia gau-
che , lorsqu'elles font

tranquilles ; que
Tome IL

| quand elles s'élèvent, si on sçaitlesre-
* tenir odes modérer, alors elles s'accor-

fy dent avec la droite raison ; ôc par cet ac-
* cord l'homme tient cette voye droite,
*• ce milieu qui est la source ôc le princi-
fy pe des actions vertueuses.

j Dans le second article jusqu'au dou-

t ziéme , il déplore le triste étatde la plu—
* part des hommes , dont il y en a si peu
fy qui s'attachent à suivre ce milieu, en

% quoi consiste la vertu. Il entre ensuite
* dans le détail de quelques vertus , &il
+ explique quel est le milieu de la pru-
fy dence , de la pieté, & de la force. Il

J confirme fa doctrine par âcs exemples
* d'anciens Empereurs, ôc de quelques
* disciples de Confucius.

fy Dans le douzième ôc treizième arti-

J cle, il fait voir que cette science du mi-

J lieu est sublime, difficile, íubtile dans
fy la spéculation; mais que dans la pratique
fy elle est aisée ôc commune; qu'elle s'é-

^ tend aux actions les plus ordinaires de
* la vie, au respect qu'un enfant doit à ses

$• parens, à la fidélité d'un sujet envers

fy son Prince , à la déférence d'un cadet
*

pour son aîné , à la sincérité dont use
fy un ami avec son ami.

fy Dans le quatorzième, il montre qu'en
% tenant ce milieu, un homme sage sebor-
* ne aux devoirs de son emploi, Ôc ne se

fy mêle point d'autres affaires ; que dans

J quelque état, dans quelque condition,
* dans quelque lieu qu'il soit, il est toû-

* jours égal, toujours maître de lui-mê-

fy me, se possédant également dans l'agi-
Oooo
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ration des astàires, & dans le repos d'une *

,vie privée.; qu'il n'est jamais .fier ,. ni or- *

gucilkux dans une haute fortune, com- «

me il n'a rien de bas ni de rampant dans fy
une condition vile ôc abjecte. %

Dans le quinzième article jusqu'au
*

vingt-uniéme il rapporte des exemples *

de Princes, quipossédoientla
science du fy

milieu, ôc qui la mettoient en pratique : J
il cite cjLitr autres les Empereurs Chun, |
Ven vang, Vou <vang3ôc assûre que le Ciel fy

a récompensé le respect qu'ils portoient .$
à leurs parens, en les élevant à l'Em- |
pire, ôc en les comblant de richesses ôc

j
d'honneurs. Il rapporte ensuite les cé- <

1 f-.r. . n- / $remomes que ces Princes ont ìnitituees, ^
tant pour honorer le Seigneur du Ciel, ^

que pour donner des marques publi-
*

ques de leur souvenir & de leur respect, <

pour la mémoire de leurs parens dé- ^
nuits. J

Dans le vingtième, il montre, que,
*

pour bien gouverner les autres, il faut *

sçavoir se gouverner soi-même ; que le -i

règlement des moeurs consiste principa- l
lement en trois vertus; sçavoir , la pru- ]

dence, la droiture de coeur, ôda force ; •

que la prudence est néceíïàire pour con- •

noître ce juste milieu, dont il est ques- l
tion ; la droiture du coeur pour le suivre ; ]
la force pour y persévérer. Il rapporte

•

ensuite neuf vertus que doit avoir un •

Empereur, pour gouverner sagement

TEmpire. i°. Il faut qu'il règle sa vie ôc

toute sa conduite, z VQujl honore par-
ticulièrement les personnes sages. 30.
Qu'il aime tendrement ses parens. 40.

Qu'il traitte avec distinction les premiers
Ministres de VEmpire. 5 °. Qujl traitte les

Mandarins, ôc ceux qui aspirent aux

Charges, comme il se traitte lui-même.
6Q. Qu'il prenne soin de sessujets, com-

me de ses propres enfans. 7". Qu'il at-

tire dans son Etat ceux qui excellent dans

quelque art, ou dans quelque profession
utile. 8°. Qujl reçoive avec bonté les

Etrangers ôcles Ambastadeurs des autres

Princes. 9^. Quj.1 contienne dans les

règles du devoir tous les %oh de l'Em-

pire , ôc les Princes tributaires. Apres

quoi il explique l'avantage que le Prin-

ce retirera de la pratique de ces neuf
vertus. Si fa vie est bien réglée , elle
servira de modèle à ses Sujets , qui for-

meront leurs moeurs fur son exemple.
S'il honore les personnes sages , il trou-

vera dans leurs instructions & dans leurs

avis un grand secours, pour se conduire

lui-même, ôc pour conduire sagement
les autres. S'il aime ses parens ôcïespro-

'. ches, ceux-ci ne regarderont point d'un

[ oeil jaloux fa grandeur ôc son élévation ;
mais ils feront de communs efforts, pour

f maintenir fa dignité ôc fa puissance. S'il

l traitte avec honneur les premiers Minis-
* tres dei'Empire,quand il surviendra quel-
*

que affaire épineuse ôc difficile, il íera ai-
*- dé de leurs conseils ôc de leur crédit, ôc

^ il sçaura à quoi s'en tenir dans les réso-

l lutions qu'il faudra prendre. S'il traitte

£ les autres Mandarins comme lui-même,
> la reconnoissance qu'ils auront pour un

j- si bon Prince, les rendra plus exacts ôc

£ plus zelez dans Fexercice de leurs Char-

|' ^es. S'il prend foin de ses Sujets, com-
*• me de ses enfans ; ses Sujets l'aimeront

fy comme leur père. S'il attire dans son Em-

£ pire des gens habiles en toutes sortes

J d'arts , ils y amèneront les richeííès ôc
*• l'abondance. S'il reçoit avec bonté les

fy Etrangers,sa réputation remplira les qua-
| trepartiesdumonde,.&i'on viendra de
* toutes parts, augmenter le nombre de
•$• ses Sujets , pour goûter les douceurs

fy d'un si sage Gouvernement. Enfin, s'il

% contient dans le devoir les Princes Tri-
* butaires, son autorité sera respectée, &

* la paix régnera dans l'Empire.o. r p r
fy Dans les douze articles iuivans, u rait

% voir que ces vertus ne méritent point un
* si beau nom, si elles ne font véritables &

<fyexemptes de tout déguisement ; que la

% vérité est l'enenee de toute vertu ; que

| i'homme sage qui veut suivre ce milieu, •

* en quoi consiste la vertu, doit s'attacher
«• à l'étude de la vérité; qu'elle réside dans

fy le coeur par i'affection, & qu'elle sepro-
* duit au-dehors par l'exécution ; que
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quand on Ta une fois acquise,on étend ses J
vues ôcsesfoins à toutes choses; 011pré- •$

voit les choses avenir , comme si elles J
étoient présentes ; qu'enfin celui qui a 1

acquis la perfection de la vraye vertu 5 s'il *

a en main 1autorité souveraine, ne peut ï
établir que des Loix sagesôcutiles au bien ^
des peuples.

' *

Enfin dans le trente-troisième ôcder- «
iiier article, il prouve que pour acquérir l
cette perfection, dans laquelle consiste J
le milieu de la vertu, il n'est pas nécef- <
faire de faire des choses difficiles , péni- ;

; blés, extraordinaires : il suffit de s'appli-

quer particulièrement à une Vertu, qui
! toute intérieure , toute cachée, toute

imperceptible qu'elle est aux yeux des
' hommes, ne laine pas de seproduire au-
i dehors, de se faire connoître& admirer;

l de même que le poisson qui secache au

£ fonds d'une eau claire, est toujours ap-
> perçu au-dehors; ôcil appuyé cette doc-

l trine de quelques exemples des anciens

t Empereurs Ven vang, ôcVou vang, dont

fy il est parlé dans les Livres Canoniques
l intitulez Y kjng, Chu liing ôc Chikng,

L U N Y U .
O V

LIVRE DES SENTENCES,

Troisième Livre Classique, ou Canonique du second Ordre.

CELivre
qui est un Recueil de dis- *

cours sententieux ôc moraux, est *

divisé en vingt articles, ôc ne contient •$•

que des demandes, des réponses , ôc des *

sentences prononcées tantôt par Con- .#
fucius , tantôt par ses disciples, fur les *

vertus, les bonnes oeuvres, ôc l'art de *

bien gouverner ; à la réserve du dixième %
article , où les disciples de Confucius f
décrivent en détail la conduite extérieu- •*•

re de leur Maître. On trouve dans ce $
Recueil des maximes ôcdes sentences de *

morale aussi belles que celle des sept Sa- J
gès de la Grèce qu'on a tant vanté. Com- •$•

me il n'est pas poffible de faire le précis fy
de tant dé maximes détachées , je me %
contenterai de marquer en peu de mots |
les choses principales , dont on traitte •*

danschâque article, -í
Dans le premier il fait le caractère ^

d'un homme sage , ôc fait connoître ;j
quelles font sesvertus ôcsesdevoirs, en A

quelque état quil,se trouve 3soit qu'il jj

mene une vie privée, soit qu'il soit à la
tête des assures. Il dit entr autres choses,

qu'il n'est pas poíîìble qu'un flateur soit
vertueux ; à quoi le disciple de Confu-

cius ajoute , qu'il s'examine tous les jours
fur trois choses : 1°.. Si quand il rend ser-

vice à quelqu'un, il s'y employé tout en-
tier ôc fans réserve. i°. Si dans le com-

merce qu'il a avec sesamis, il y procède
avec candeur ôc avec franchise. 3°. Si

après avoir écouté la doctrine de son

Maître, il a soin d'en profiter, ôc de la

mettre en pratique. Il dit encore que
celui qui étudie la sagesse,ne s'afflige pas
de ce qu'il est peu connu des hommes ;

mais que fa douleur estde ne les pas as-

, fez connoître.
Dans le second, il parle des devoirs

l d'un Prince qui veut bien gouverner ses

I peuples, duRespect que les enfans doi-

l vent avoir pour leurs parens. Il enseigne
> à quels indices 011peut connoître, qu'un
l homme est sage; avec quel soin on doit
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rej ettèr les mauvaises sectes, ôcc. Voulez- t
vous connoître, dit-il, si un hqmme est *

íàge, ou non ? Examinez bien ses actions: fy
íì elles font mauvaises, il n'est que trop J
connu : si elles font bonnes , tâchez de

J
découv rir quel est le motif qui le fait agir. *

Portez votre curiosité encore plus loin : fy
examinez quelles font ses inclinations,

*

ôc à quoi il prend le plus de plaisir. Après |
cela il aura beau se contrefaire , vous le •$

connoîtrez tel qu'il est. Celui qui ap- %

prouve les mauvaises sectes, dit-il enco- |
re, telles que font celles des Bonzes Ho •$

chang ôcTao sseë, se fait un grand tort à <

lui-même, & cause un grand préjudice 4
à l'Empire. Il n'y a de vraye doctrine *

que celle que nous avons reçue des an- <

ciens Sages, qui nous enseigne à suivre <

la droite raison, à conserver la droiture ^
du coeur, à garder la bienséance, à cor- *

riger nos défauts, ôc à réformer nos J
moeurs. <

Dans le troisième il entre dans le détail 4

des Cérémonies prescrites, pour hono- l
rer les parens défunts, ôc il reprend ceux *

qui les négligent, ou qui les tranfgres-
«

íènt. Il parle du culte dû aux Esprits, •*

des Loix Impériales, de la Musique, ôc Jj
de la manière de s'exercer à tirer de |
l'arc (<*.)• *

Dans le quatrième il parle des devoirs i
des enfans envers leurs parens. Il mon-

'*

tre la différence qu'il y a entre un hom- j
me droit, ôc un fourbe ; entre un homme *.

sage, ôc un insensé. Voici quelques-unes <

de ses maximes. Par les fautes mêmes des ,

hommesjOn peut juger s'ils font vertueux ]
ou non: Un homme vertueux ne pêche

'

guéres que par excès d'aísecìion ôc de re- •

connoiílànce : un homme vicieux pêche '.
d'ordinaire par excès de haine ôc d'ingra-
titude. Le Sage n'a en vûë que la beauté
de la vertu, ôc l'inscnsé ne songe qu'aux
commoditez ôc aux délices de la vie : Le

Sage ne s'afflige point de ce qu'on man-

'(<«) Dans cet exercice où l'on apprenoit à tirer
de Tare, on mettoit pour but une peau de bête. Pour

l'Empereurc'étoit une peau d'Ours ; pour un Roi,
une peau de Cerf; pour un Mandarin, une peau
de Tygre; & pour un Lettré, une peau de San-

que à Vélever aux grandes Charges, mais

de ce qu'il manque lui-même des quaii-
teznécessaires, pour les remplir digne-
ment. En voïant les vertus des Sages,
c'est être sage que de les imiter. En voïant

les vices des médians, c'est être vertueux

que de se sonder soi-même, ôc d'éxami-

miner si l'on n'est pas sujet aux mêmes

vices.

Dans le cinquième, Confucius porte
son jugement furies .qualitez, le naturel,

les vertus, ôc les défauts de quelques-uns
de ses Disciples. Il loue, par exemple ,

un nommé Tsu uen, qui ayant été élevé

'. trois fois à la Charge de premier Minis-

tre dans le Royaume de Tsou ( c'est la
* Province de Hou quang ) ne donna au-

- cun signe de joye ; ôc qui ayant été au-

'. tant de fois dépouillé de fa dignité, ne

!' donna aucun signe de tristesse. A quoi il

; ajoute: je juge de-là que c'est un excel-
' lent Ministre ; mais qu'il fût vertueux,

h je n osérois l'assùrer ; car pour en être

l certain, il faudroit pouvoir pénétrer dans
l' son intérieur,ôc connoître s'il a la droitu-
>•re du coeur. Il enseigne eníuite qu'on ne

h doit point juger de la vertu d'un homme

l par quelques actions extérieures , qui
[ n'ont souvent que l'apparence de la ver-
k tu ; que c'est dans le coeur ôc dans fa droi-

h ture naturelle, que réside la vraie vertu.

I Dans le sixième 3 Confucius fait con-

l noître quelques-uns de ses Disciples
>

qu'il juge être propres au Gouverne-

?• ment ; ôc il loué' l'extrême ardeur qu'ils
l ont d'apprendre ôc de se perfectionner. Il

£ parle ensuite de la manière, dont on doit
> donner ôc recevoir ; puis il explique les

> qualitez de la vraie vertu. Mon Disei-
*

pie Yen hoei se vit réduit à une extrême

í pauvreté : il n'avoit que du ris ôc de l'eau

»
pour fa subsistance. Cependant, dans

fy cet état d'indigence, il ne perdit jamais
* fa tranquillité ôc fa joie ordinaire. C'est-
* là ce que j'appelle un vrai sage

fy glier. L'Fmpereur tiroit à 120. pas du but; le Roi,

fy à 80. Le Mandarin àyo. & le Lettré, à 50. Ces
* différentes distances marquoient les divers dégr-ez

^ d'autorité & de jurisdiction.

fy

J'appelle
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J'appelle un homme vertueux, celui qui J
commence d'abord par supporter cons- *

tamment toutes les peines qui se pré- fy

sentent, pour acquérir la vertu ; ôc qui %

ensuite pense
à goûter la douceur, qui J

se trouve à la posséder ...... Un #•

homme vertueux peut se laisser tromper fy.

jusqu'à croire des choses fausses, mais JJ
íinele sera jamais jusqu'à faire des cho- *

ses mauvaises. *

Dans le septième, il rapporte les bas fy

íentimens que Confucius avoit de lui- *

même, ôc les éloges que ses Disciples
*

lui donnoient. Ce n'est pas moi, disoit *

ce Philosophe, qui ai inventé la Doc- fy

trine que je vous enseigne ; je la tiens J
des anciens, de qui je l'ai apprise . *

Il disoit une autre fois que quatre cho- -fy

ses lui faisoient continuellement de la .§

peine : la première, de ce qu'il avoit fait |
il peu progrès dans la vertu : la secon- *

de, de ce qu'il n'étoit pas assez ardent fy

pour l'étude : la troisième , de ce qu'il ^
ne se livroit pas tout entier aux devoirs ^

que prescrit la justice : la quatrième en- >

fin , de ce qu'il n'étoit pas aííèz atten- <

tif fur lui-même, ôc fur la réforme de '\

ses moeurs. Il disoit encore : je
*

me vois dans une indigence extrême ; *

un peu de ris ôc d'eau, c'est tout ce que <

j'ai pour vivre : avec cela je fuis gai ôc ';
content : c'est que je regarde les digni-

•

tez où l'on s'élève, ôc les richesses qu'on
•

acquiert par des voies iniques, comme
'

des nuées que le vent pousse de côté

ôc d'autre dans les airs. Que je
fuis heureux î s'écrioit-il encore ; si je
fais une faute, elle est auffi-tôt Connue

de tout le monde. . Un jour

qu'il apprit qu'on. lui donnoit le nom

de Ring, c'est-à-dire, de très-sage : cet

éloge ne me convient point, dit-il, ôc

je ne puis le supporter. Tout ce qu'il

y a de bien à dire de moi, c'est que je
m'essorce d'acquérir la sagesse ôc la ver-

tu, ôc que je ne me rebute point de la

peine qu'il y a de l'enseigner aux autres...

Ses Disciples diíoient de lui qu'il
allioit

trois choses qui ne paroissoient guéres
Tome IL

compatibles , tous les agrémens de la

politesse avec beaucoup de gravité, un

air sévère avec beaucoup de bonté ôc de

douceur, une grandeur d'ame extraor-
dinaire avec beaucoup de modestie.

Dans le huitième, il fait l'éloge des

anciens Empereurs Vou <vang, Yu, Chun t
Yao. Il rapporte quelques maximes du

Docteur Tseng, ôciì enseigne quels font
les devoirs d'un homme íàge. Où trou-

ve-t-on, dit Confucius, une grandeur
d'ame pareille à celle des Empereurs Chun,
ôc Yu? Ils furent tirez d'une condition

très-abjecte, pour être élevez à l'Em-

pire ; ôc fur le Trône , ils furent si peu

suseeptibles d'ambition ôc de vaine gloi-
re , qu'ils poísederent l'Empire, comme

s'ils ne le possedoient pas. . . . . . .Où

trouver un homme habile, qui écoute

avec docilité les instructions que lui don-

ne un ignorant f Ou trouver un homme

traitte avec mépris & outrage, qui he pen-
'. se point à en tirer vengeance? Pour moi,
,' je n'ai connu que mon Condisciple Yen
i-yuen, qui fut de ce caractère...... Un

c sage doit toujours apprendre, comme

l s'il ne sçavoir rien, ôc il doit toujours

J| craindre d'oublier ce qu'il a appris.
f Dans le neuvième, se trouvent divers

i. éloges de Confucius, de fa doctrine, de ía

£ modestie, loríqu'il parloit de lui-même >
> avec divers préceptes pour acquérir la

y sagesse. Nous ne devons pas seulement

*. reípecter les vieillards, disoit Confucius ;

£ nous devons encore respecter les jeunes
*

gens : car que sçai-je si ce jeune homme

fy ne deviendra pas un jour plus sage ôc plus

% vertueux que moi? Je n'ai en-
* core vû personne , qui eût autant de

* paffion pour la vertu, que j'en ai vû

fy d'autres qui en avoient pour le plaisir.
* Dans le dixième , les Disciples de

J Confucius décrivent l'air ôc l'extérieur de

« leur maître ; de quelle manière il íe com-

fy portoit, soit dans l'intérieur de fa maison,

ÏJ. soit au dehors avec les personnes de tout

*
âge ôc de tout état ; fa façon de vivre, de

fy parler, de marcher, de se vêtir ;,dejboi-

| re, de manger , de dormir, Ôcc.

?PPR
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Dans le onzième, Confucius s'entre- *

tient de ses Disciples : il loué les uns ôc *

reprend les autres. L'un d'eux le priant fy

de lui apprendre à bien mourir ; vous J
n'avez pas encore appris à bien vivre , *

lui répondit-il : apprenez -le , ôc vous #

sçaurez bien mourir. •*

Dans le douzième, Confucius en- |

feigne à rendre ses actions conformes à
|

la droite raison : puis il prescrit le moyen <>

de bien gouverner le Peuple, d'exiger $

le tribut, ôc d'acquérir la vertu. Quel- J

qu'un lui demandant ce qu'il falloit fai- <

re pour bien vivre : quand vous pa- -s

roissez au dehors, lui répondit-il, soyez «
auílì grave , ôc auffi modeste , que ^
si vous visitiez un grand Seigneur : 1

traittcz les autres comme vous voulez i

qu'on vous traitte vous-même : ne dites ^
ôc ne faites rien qui puifle, ou les cha- *

eriner, ou les irriter . Il dit à *

un autre de ses Disciples : la vie ôc la *

mort dépendent de la Loi du Tien } on <

ne peut pas la changer : la pauvreté ôc :

les richesses viennent de la disposition
•

du Tien, on ne peut pas le contraindre : •

le sage révère cette: Loi ôc cette diípo- -.

sition du Tien ; ôc c'est là la source de l
la paix Ôcde la tranquillité d ont il jouit. ]j

Dans la treizième, il enseigne les qua-
•*

litez ôc les vertus que doit avoir un hom- •

me sage ôcprudent. Je crois qu'un hom- !

me est sage, dit-il, quand je vois qu'il ;
se fait aimer de tous les gens de bien,
ôc qu'il n'est haï que des médians

Je pense qu'un homme veut être ver-

tueux, quand je lui vois de la modestie

dans rintérieur de fa maison , de l'acti-

vité dans les affaires, ôc de la candeur

dans le commerce qu'il a avec les autres

hommes.

Dans le quatorzième, il parle du de-

voir d'un homme sage, du soin que le

Ciel prend des Royaumes , des qualitez
d'un Ministre du Prince, ôc du zèle

qu'il doit avoir pour le bon Gouverne-

ment. Celui qui n'a pas de peine à pro-
mettre , dit Confucius, en a toujours
à tenir fa promené...... Les anciens,

dit-il encore, etudioient la íagesse pour
elle-même, c'est-à-dire , pour connoî-

tre la vérité ôc acquérir la vertu. Les

modernes s'appliquent à l'étude des ver-

tus à cause des autres, c'est-à-dire, pour
se faire un nom ôc acquérir des hon-

neurs ôc des richesses. ...... Un père

qui aime son fils , n'a-t-il pas foin de

; le corriger lorsqu'il fait quelque faute ?

De même un Ministre fidèle à son Prin-

'. ce, he doit-ii pas l'avertir, lorsqu'il man-

; que à quelqu'un de ses devoirs ?

Le quinzième, contient diverses ma-
> ximes touchant les vertus d'un homme

l sage, ôc le grand art de régner. En voici

J; quelques -unes. Quand un homme est
'• haï de tout le monde, avant que de
f le haïr, examinez ce qu'il y a en lui de
*

haïssable. Quand un homme est aimé

£ de tout le monde, avant que de l'aimer,
> examinez ce qu'il y a en lui d'aimable.

>• Ne se point corriger de ses fautes, c'est

\ en commettre de nouvelles Soyez
ì íévére pour vous, ôc doux pour les au-
fr tres, vous n'aurez jamais d'ennemis

?> Le sage aime à demeurer avec lui-mê-

* me, l'insensé cherche les autres.

I Dans le seizième, il s'élève contre un

£ premier Ministre , qui ne détournoit

> pas son Prince de faire une guerre in-

fy juste , ôc il fait voir les malheureuses

£ suites d'un mauvais Gouvernement. Il

| parle ensuite des personnes ôc des cho-

fy ses qu'on doit aimer, de ce que doit

fy éviter l'homme sage, ôc de la manière

£ dont Confucius instruisoit son fils. Voici
*

quelques-unes de ses maximes. Si un

fy Léopard ou un Tygre s'échappe du Parc

J Royal, à qui doit-on s'en prendre ? Si
* le trouble ôc la dissension bouleversent

*• un Etat ; qui en est coupable ?.. .

fy J'ai vû un grand Prince qui s'aífligeoit,

^ non pas du petit nombre de ses Sujets,
* mais de leur ambition ; non pas de la

* pauvreté de son Royaume, mais de la

fy discorde qui y regnoit. En efíet> que
* Tambition soit bannie d'un État, il sera

* bien-tôt riche : que la tranquillité
ôc la

fy subordination y regneiìta isfeùïmilleía
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bien-tôt de Peuples.,.. Trois sortes J
d'amis utiles ; ceux qui font vertueux, .*

ceux qui font francs ôc sincères, ceux *

qui íònt'sçávans Un jeune hom- J
me qui est en présence d'une personne J
vénérable par km âge-Sou par sa digni- *

té, peut commettre trois fautes : la pre- +
jniere, s'il parle fans qu'on l'interrqge, J
jl paííèra pour un étourdi : la seconde, J
si lorsqu'on l'interroge, il ne dit mot, on *
croira que c'est un homme fourbe ôc fy
dissimulé : la troisième, s'il pàrle fans J
trop réfléchir à ce qu'il dit, il sera regar- J
dé comme un insensé. •$•

Le dix-septiéme, contient le senti- f
ment de Confucius, touchant les Man- |
darins qui abandonnenr le parti de leurs *

Princes; les vertus néceílàiresà un Prin- •$
ce ; ceux qu'un homme sage doit haïr , f
ôc l'obligation de trois ans de deuil, à la *

mort d'un père ou d'une mère. Je veux, -s

dit Confucius, qu'un Prince soit grave, 4
bon, vrai dans sesparoles, appliqué, ôc j
libéral. S'il a de la gravité, il se fera res- *

pecter de ses Sujets. S'il a de la bonté, ^

il se rendra maître de tous les coeurs. *
S'il aime la vérité, il gagnera la confian- 1

ce, Ôcne causera nul ombrage. S'il est ;

appliqué, ses Peuples travailleront à se •

perfectionner. S'il est libéral, on se fera ,
un plaisir de lui obéir Il y a '

quatre sortes de personnes qu'un hom-
me sage doit haïr, dit encore Confu-
cius. i°. Ces esprits malins qui aiment
à publier les défauts des autres. 2,°. Ces
âmes viles, qui parlent mal de leurs Prin-
ces. 3°. Ces hommes puinans, qui n'ont
•nul sentiment d'humanité. 4*. Ces gens
hardis ôc précipitez , qui agissent íàns
nulle réflexion. Tsu kung l'un de ses Dis-

ciples prenant la parole : il y en a encore
trois outres, dit41, que je ne puis souf-
frir, ïf. Ges esprits ignorans -ôc gros-
siers , qui cherchent à paroître habiles
•& éclairez. i°. Ces âmes hautaines ôc

|>réfonïptueuses, quiassectent de la bra-
vouce &: du courage. -30. Enfin ces

esprits fatyriques ôc mordans, qui veu-
lent ipaïôkrc droits & sincères.... Il y a

une chose qui me paroît très^difÈcile j
dit encore Confucius,c'est d'avoir à gou->
verner des femmes ôc des domestiques :
si vous les traittez avec douceur ôcavec
familiarité, ils perdent le respect : si vous
usez de sévérité, Ce sont des emporte-
mens ôc des plaintes continuelles.

Dans le dix-huitiéme , il fait l'éloge
de quelques anciens Princes ou Empe-
reurs , ôc de leurs Ministres : il fait voir
combien l'amour qu'un Prince a pour
les femmes, est nuisible au bon gou-

: vernement : il rapporte les actions de
* quelques sages, qui ont mené une vie

,. cachée ôcobscure : il parle eníuite de di-

l vers Musiciens, dont on avoit coû-

j- tume autrefois de se servir dans les fes-
l tins : ôc enfin il donne les régies d'un

l bon gouvernement, en rapportant l'ins-

l truction que fait un Prince à son fils.
> D ans le dix-neu viéme, il fait voir quels
> font les devoirs de celui qui veut ac-

| quérir la sagesse ; ôc après avoir décrit

| la manière d'enseigner ses Disciples , il
fy justifie son maître Confucius de quel-
fy ques reproches mal fondez, ôc fait son

£ éloge. Voici quelques-unes de ses ma-
* ximes. Celui qui íe porte nonchalam-
fy ment à l'étude de la sagesse, ôcdont l'es-
fy o '

fy prit est leger ôc inconstant, n'augmen-
* tera pas pendant fa vie le nombre des
$• sages, ôcne le diminuera pas à fa mort.

fy Lorsqu'on a à entretenir un vrai

J sage , on le trouve en trois situations
* ditférentes : quand on i'apper çoit de loin >
fy- il a un maintien grave ôc sévère : quand
fy on approche de lui, ôc qu'on l'entre-

J tient, il a un air ôc des manières pleines
* d'afiabiiké ôc de douceur : quand on l'é-
fy cou te, on est charmé de ía fermeté ô:

fy de fa droiture. ....... Un sage Mi-

| nistre doit d'abord persuader au Peuple
*

-qu'il l'aime, ôc qu'il a à coeur ses ínté-

•fy rets, quand il en est venu là, il peut
fy fans crainte exiger des tribuns, b Peu-

î pie ne secroira pas vexé : enfiáite il dok
* bien, convaincre le Prince de fa-fidélité,
fy Ôc-dèÍÒHdévouement àsa personne, salis

J qupi les avis qu'il lui donnera, seront
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regardez comme des outrages...... j
Quoique l'Empereur Tcheou ne fut pas i
aulii méchant quon la publie ; ce- 4

pendant comme il a laissé après lui une ^
mauvaise réputation , on lui attribue <

communément toutes sortes de crimes : <

c'est par cette raison qu'un sagene sous- «
sirepasenluil'apparencemême du vice, «
de crainte qu'on ne lui attribue beau- 1

coup de vices réels qu'il n'a pas. *
1

* Le vingtième contient les eotnmeiv
> cemens ôc les succès du sage Gouver-
l nement des Empereurs Yao, Chun, Yuy
J Tchïng tangyôc Vou vang, avec les qualitez
* d'un bon Gouvernement,: ôc les défauts
* d'un mauvais : tout ce qu'ils recomrhan-
5Hdoientàleurs Ministres Ôcà leurs Sujets,
| c'est de suivre ce juste milieu, enquoi
t consiste la droite raison ôc la vertu.
fy

fr

M E N G T S E E>

O V

LE LIVRE DE MENCIUS-

Quatrième Livre Classique, ou Canonique du Second Ordre.

ME

N G est le nom de l'Auteur, ôc |
Tseë indique la qualité de Doc- •*

teur ; c'est-à-dire, que ce Livre a été 3

composé par le Docteur Meng. II étoit |

parent des Rois ou Princes du Royaume
*

de Lou ,qui est maintenant la Provin- <
ce de Chan tong , ôc Disciple de Tsefie $

petit-fils de Confucius. Su ma Auteur \
des Annales de l'Empire, qui a ramassé \
les enseignemens &clesactions des grands

*

hommes, depuis l'Empereur Yao, jus- >

qu'à l'Empire de la Dynastie des Han,
*

jrait les plus grands éloges de l'Ouvrage
*

-dé Mencius. Nul des disciples de Con- »

•fiicius, dit-il, n'a si bien rendu le sens <
•ôcla force de la doctrine de ce Philoso- l

phe, ôc quiconque veut en avoir l'in- 'j
telligence, doit commencer sesétudes •*

par TOuvrage de Mencius. .' '«
Son Livre est:-divisé en deux par-^

des: la première contient six Chapi- J
tres, Ôcla seconde huit. Il traitte prés-

*

que dans tout l'Ouvrage du bon gou- '1

^vernement; ôc comme tout l'Empire ]

l étoit rempli de troubles ôc de guerres
> intestines, il recommande fur toutes
>•choses la droiture de coeur ôc l'équité.
f C'est pourquoi il prouve que ce n'est

jj; pas par la force desarmes, mais par l'e-
> xemple des vertus, qu'on peut rétablir
•f la paix ôc la tranquillité dans l'Empire.
I Ce font des discours suivis en forme de

J Dialogues ou d'Entretiens, qu'il a, soit
fr avec ses Disciples, soit avec des Prin-
fr • /
fy ces ; ôcpour mieux éclaircir ce qu'il veut
î prouver, il se sert souvent de similitu-

£ des ôc de comparaisons familières, selon
fr la méthode des Anciens.
fy Le but qu'il se propose , se réduit

| à ces quatre principaux points. 1°. Il

J estime ôc loue beaucoup la manière .3
fr dont l'Empire a été gouverné parles
fy premiers Empereurs des trois familles

% impériales; sçavoir, Hia 3 Change ôc

| Tcheou. z°. II méprise ôc désapprouve
fr la conduite de quelques Souverains,
fr x- f 1 1. , .
fy qui ont cru pouvoir rétablir la paix par
I la voye des Atm.es.. 3°. Il fait voir en

"quoi
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quoi consiste la bonté ôc la droiture de |
la nature humaine. 40. Il réfute les fr

dangereuses erreurs de quelques Sec- fy

taires. -fr

Après cette idée générale, je vais en-
trer dans le détail, ôc donner le précis
de chaque Chapitre,

PREMIERE PARTIE.

PREMIER CHAPITRE,

LE

premier Chapitre contient un *

dialogue de Mencius avec lePrin- fy-

ce du Royaume de Guei. Ce Prince fut |
nommé après fa mort Hoei vang. Hoei *

signifie
bien faisant, ôcVang signifie Prin- *

a, Roi, c'est pourquoi on l'appelle *

Leang, Hoei, Vang, qui veut dire le %
Roi bien-faifant de Leang, ou de G««. *

Le Royaume de Guei est maintenant la +

Province de Ho nan : ôc la Ville de Ta fy

Leang , qui s'appelle maintenant Cai %

fong en eit la Métropole.
*

Le Prince de Leang avoit invité les fr

sages de l'Empire à venir dans son Roy au- fy
me : Mencius s'y rendit. La première ^
instruction qu'il donna au Prince, fut *

de n'avoir en vûë dans l'administration i

de son Etat, que la pieté ôc l'équité : 1
un Prince , lui dit-il, est le modèle de "J
ses sujets : s'il ne recherche que sesavan- <

tages particuliers , ses Ministres à son •*

exemple , les Mandarins, les Lettrez , H

le Peuple même, n'envisageront que
:

leurs propres intérêts ; c'est ce qui ne se ;

peut faire qu'aux dépens du bien pu-
•

blic qui sera négligé : ôc alors le Roy au-
me se trouvera fur le penchant de fa
ruine.

Mencius rendit une seconde visite au

Prince, lorsqu'il se promenoir dans son

Parc , ôc qu'il se divertissoit à voir na-

ger des Cygnes dans son Etang , ôc à

voir courir les cerfs dans fa Forêt. Un

Roi, dit le Prince, qui ne doit s'occu-

per que du gouvernement de ses peu-
ples , peut-il s'arrêter à ces sortes d'à-
musemens ?

Les Princes, comme les autres hom*
Tome II.

mes, répondit Mencius, peuvent pren-
dre des divertissemens honnêtes : 011 lit

dans le Chi kjng que le sage Empereur
Ven vang ayant dresséle plan d'une Tour

pour observer les Astres, d'un Parc , Ôc

d'un Etang j le peuple accourut à l'en-

vi pour travailler à ces ouvrages, ôc s'y

employa avec tant de zèle ôc d'ardeur >

qu'ils furent achevez en très-peu de

jours.
Ce bon Prince se plaisoit de tems

\ en tems à se promener dans ses allées >
* à voir courir ses cerfs apprivoisez , à
> considérer ses poissons dans T eau, ôc à

l voir voler ses Cicognes. D'où venoit

l dans ce Peuple tant de zèle à procurer
> des plaisirs à son Prince ? C'est qu'il en

ï étoit gouverné avec pieté ôc avec équi-

l té: c'est que ce sage Empereur étoit

£ très-attentif à ne point laisser manquer
*• son peuple des choses nécessaires à la

fr vie.

£ Au contraire l'Empereur Kir, qui avoit

| coutume dédire qu'il étoit dans l'Env-

fr
pire ce que le Soleil est dans le Ciel, ôc

'

fy qu'il ne périroit qu'avec cet Astre, ne
*

goûtoit aucun plaisir au milieu de ses dé-
* lices, ôc vivoit dans une inquiétude
*. continuelle , parce qu il étoit devenu

fy pour son peuple un objet d'exécration ôc

% d'horreur.

î Ensuite il fait voir au Prince, que
+ quand un Royaume est bien gouverne j

fy il ne manque jamais de peuples; que Ici

J principe d'un bon.'gouvernement, c'est.

| d'apporter tousses foins à ce que lé

fy Royaume abonde des choses néeessai-

$ tes à lavic: c'est de veiller à ce que les

Qqqq
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terres soient cultivées, la pêche abon- |
dâiite, les arbres plantez Ôc taillez dans

la saison : c'est de se rendre attentif au fy

partage des Champs ,àla nourriture des ^
animaux domestiques., des vers à soye:

*

c'est d'être modéré dans les châtimens fr-

oc dans Timposition des Tributs: c'est fy
d'avoir foin que la jeunesse soit instruite J
dans les bonnes moeurs : c'est par-là que

fr

le Prince gagne l'aftéction de son peu- *•

pie : quand il s'est rendu maître de leur %

coeur, il lui est aisé d'établir des Loix , *

de donner des instructions utiles, d cri- *

ger des Ecoles» «

Mais c'est principalement dans un %
tems de famine, que le Prince doit se- J;
courir son peuple: il se rend très-coupa- fr

ble,ôcpeu digne du Trône, s'il entre- fy

tient alors pour son seul plaisir quantité %
de bêtes inutiles, qui consomment bien *

des provisions nécessaires à la vie de fr

l'homme, tandis que son Peuple meurt fy

de faim. %
Direz-vous, ajoûte-t-il, au Prince , *

que vous n'êtes pas la cause de la mort *

de ce Peuple ; que c'est à la stérilité «.

qu'il faut l'attribuer ? C'est comme si ,
*

après avoir tué un homme d'un coup
*

d'épée, vous me disiez : ce n'est pas *

moi, c'est l'épée qui l'a tué. Qujm- fy

porte qu'un homme périíse par le glai-
*

ve , ou par le mauvais gouvernement
*

de son Prince ? Il est naturel de haïr fy

ces bêtes féroces, qui se tuent ôc se dé- ^
vorent les unes les autres. Qu^est-ce

*

qu'un Prince qui devant être le Père *

de son Peuple, préfère la conservation fr-

de vils animaux, qui font son plai- fy
sir ôc son amusement, à la vie de ceux J

qu'il doit regarder comme ses enfans. fr*

Mencius voyant qu'on ne profitoit *

gueres de ses instructions dans le Royau-
*

me de Guei ,.tourna ses pas vers le Royau- f
me de Tsi, qui étoit gouverné par un **

Prince nommé Siuen vang. Ce Prince
*

étoit avide de la gloire qui s'acquiert
*

parles armes. Nous avons cinq Prim- -fr

ces , dit-il, au Philosophe , dont les fy
actions héroïques ont fait grand bruit |

dans l'Empire. On parle fur-tout de

deux, qui se font fait un grand nom

par leurs Conquêtes; racontez-moi

leurs belles actions.

Confucius ôc ses disciples, répondit
le Philosophe , auroient rougi de louer

ces cinq Princes, ôc de transmettre leurs

vertus guerrières à la postérité. Eux ôc

moi qui fuis leur disciple , nous ne nous

sommés attachez qu'à l'étude de la fa-

geíse ôc aux règles d'un bon gouverne-
ment, que les anciens Empereurs nous

ont laissées par leurs écrits, ôc par leurs

exemples. Hé ! quelles font ces règles,
dit le Prince ? L'équité ôc la piété, ré-

pondit Mencius: íi vous possédez ces

deux vertus, vous établirez la paix ôc la

tranquillité dans votre Etat: vous proté-

gerez, vous aimerez vos peuples com-

me vos propres enfans.

Mais est-ce une chose qui soit en mon

pouvoir, répliqua le Prince ? Doutez-

vous que vous ne le puiffiez, dit Men-

cius ? Hou he votre premier Ministre

m'a raconté qu'un jour que vous sortiez

de votre Palais, vous apperçûtes un
boeuf qu'on avoit garotté , ôc qu'on
traînoit hors des murs pour l'égorger ;

que vous fûtes attendri à ce spectacle,
ôc que vous ordonnâtes qu'on ramenât
le boeuf dans son étable. Si la mort pro-
chaine d'un vil animal a été capable
d'exciter votre compassion, est-il possi-
ble que votre coeur ne soit pas ému à la

vue' des miseres de votre Peuple ? Mais

vous aimez le fracas des armes, vous
vous faites un plaisir de lever des Trou-

pes : vous voulez voir des sujets affron-
ter les périls ôc la mort.

Non, dit le Prince, ce n'est point
là mon plaisir ; ce íbnt des remèdes vio-

lens, dont j'use malgré moi, pour par-
venir à ce que je fouhaitte. Hé! Que

pouvez-vous souhaitter,reprit Mencius?

Votre Table n'est-elle pas couverte de

mets exquis ? Peut-on rien ajouter à la

magnificence de vos habits ? N'avez-

vóus pas à souhait tout ce qui peut flâner

vos sens ? Un nombre prodigieux
de
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í)omestiques n'est>il pas attentif au *

moindre signal, pour vous servir ôc exé- fr-

cuter vo.fr. ordres ? Que pouvez-vous*.
souhaitter davantage?

' *

Ce sont Jades bagatelles, répondit le
J

Prince : j'ai des vûës bien plus relevées, *

A quoi aípire z-vous donc , répliqua 4
Mencius ? A étendre votre Royaume ?à J

subjuguer les Nations voisines ? a en- fr

vahir l'Empire ? C'est comme si vous fy

vouliez monter fur cet arbre, pour y
*

trouver des poissons.
*

Vous êtes outré dans vos réflexions, <

dit le Prince. Non non, répondit Men. i

àus-y loin d'éxaggérerjjen'endispasen- \
core assez : car enfin celui qui grimpe

*

fur un arbre pour y chercher des pois- ì

sons, se donne à la vérité une peine inu- *

tile ,• mais il n'y a que lui qui en fous-
4

fre: son entreprise, toute vaine qu'elle -i

est, n'apporte aucun dommage à l'E-> l

tat, ôc n entraîne-aucune calamité après
elle. Au lieu que par les guerres que
Vous faites, vous Vous consumez eri

, vain de chagrins ôc d'inquiétudes bvous

; épuisez votre Royaume >ôc vous le plon^
gez dans la plus affreuse misère. Croyez-

. moij Prince, ne portez vos vûës qu'au
; gouvernement de votre Etat : efforcez-

: vous de rendre vos peuples heureux z
H ayez soin qu'ils ayent dequoi raisonna-

blement fournir à leurs besoins : faites

J cultiver les terres ôc régner l'abondan-
> ce; veillez à la réformation des moeurs*
fy ôc à l'éducation de la jeunesse : alors

j. tous les peuples déserteront les terres,

£ où les Princes les tyrannisent: ilss'em-

fy presseront de venir goûter les douceurs

<f de votre Empire ; ôc enfin ils se feront
* un bonheur de couler ôc de terminer

fy leurs jours, sous le paisible gouverne"* ment d'un P rince si vertueux ôc sijuste.

SECOND CHAPITRE.

LE

Roy Siucn vang avoue à Men. *

cius qu'il se plaît fort à la musi- fr

que; le Philosophe ne désapprouve pas fy
cette inclination , au contraire il dit J

qu'elle peut être utile au bon gouver- f

nement , à cause du rapport qu'il y a -fr

entre l'accord des sons ôc des coeurs : ôc fy

parce que l'harmonie,ôc cette fuite bien ^

rangée de plusieurs accords , est une |;

image sensible de l'union ôc de la par- J
faite intelligence, qui doit régner dans *

un corps politique entre le Chef ôc les ^
membres ; mais que cet accord ôc cet- |
te intelligence ne peuvent subsister , si fr

le Prince ne songeant qu'à ses divertis- fr

semens, ôc loin de les partager avec son ^

peuple , le laisse plongé dans la tristesse *|
ôc la misère, ôc que c'est là la source de fr

sesmurmures. fr

Le Prince changeant de discours : •$
on rapporte, dit-il, que le Parc du Prin- J
ce V.en vang avoit 70. stades de circuit, *

ôc le peuple le trouvoit trop petit ; le *

mien n'a que quarante stades , ôc le ^

peuple le trouve trop grand. A quoi
attribuer ces disterens jugemens du peu-

ple?

Je vais vous Fapprendre , répondit
Mencius. Il étoit permis à quiconque
d'entrer dans le Parc du Prince Vcn

vang, d'y prendre du bois ôc des légu-
mes , d'y chasser les faisans ôc les liè-

vres : feutrée n'en étoit fermée à per-
sonne ; voilà pourquoi le peuple le trou-

voit trop petit. Quand je suis entré fur

'. vos terres, je me luis informé des usa-

[ çes de votre Royaume, afin de les ob-
•

server; de même que des inhibitions ôc
• des défenses faites par vos loix, afin de

'. ne les point enfreindre : on m'a répon-
! du que vous aviez un Parc de quarante

[ stades de circuit; que l'entrée en étoie
" interdite à tous vos sujets ; ôc que

si quel*
* qu un aVoit été assez hardi que d'y met-

l tre le pied, ôc d'y tuer ou blesser un
* de vos. cerfs, il étoit puni austi sévère-

* ment, que s'il avoit tué ou blessé un

l homme. Vous étonnez-vous après çe^
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la que le peuple le trouve trop grand ì *

Le Prince à qui ces avis neplaisoient
*

^ueres, passa à une autre question. Ap- fr

prenez-moi, dit-il, ce que je dois faire, fy

pour conserver la paix dans mon Etat, J
ôc gaçner l'amitié des Princes mes voi- *

DP fy

sins. Deux choses, répondit le Philoso- fy

phe ; être obligeant, officieux, toû- %

jours prêt à faire plaisir à ceux qui sont
|

plusfoibles que vous; être respectueux -fr

Ôc soumis envers ceux~*qui sont plus fy

puiííànsque vous. Ill'exhorte ensuite à %
ne se pas livrer aux saillies d'un natu- *

rel fougueux ôc bouillant, en lui fai- -fr

íànt voir que la vraye force consiste à fy
modérer fa colère, ôcà maîtriser ses paf-

*

fions , ôc que la vraye íageíse n'envi- *

sage que la pure équité. -fr

Une autrefois le Prince ayant admis fy

Adenaus.da.ns ía maison de plaisance : |;
ce lieu si délicieux, luidit-il, n'a-t-il rien t

d'incompatible avec la íagesse dont un -fr

Roy doit faire profestion? Non, ré- fy

pondit Mencius, pourvu qu'un Roy se |
fasse un sujet dé joye de ce qui réjouit *

ses sujets, ôc qu'il s'amige de ce qui les fr

attristev S'il partage avec ses peuples fy
leur joye ôc leur tristesse, ses peuples à %
leur tour partageront avec luises cha- *

grins ôc ses plaisirs. C'est par-là qu'un
*

Royaume est bien gouverné. fy
Les anciens Empereurs, poursuivit |

Mencius . faisoient tous les douze ans *

la visite des Royaumes ôc des Rois leurs $

tributaires ; ôc cette visite s'appelloit $

Inspection. Tous les six ans ces Rois ië \
rendoient à la Cour de l'Empereur , 1

pour y rendre compte de leur condui- <

te, ôc de la manière dont ils adminis- <
troient leur Etat. ^

De même les Empereurs dans leur *

district, ôc les Rois dans leur Royau- <

me, faisoient deux fois chaque année la <
visite : la première au Printems, pour ]•
examiner si l'on avoit soin de semer ôc ^
de labourer les terres ; ôc lors qu'en

*

quelque endroit onmanquoitde grains •>

pour les ensemencer, ils en fournifloient l

des greniers publics. La seconde se fai- <

soit en Automne, ôc dans le tems de là

récolte ; ôc si elle n'étoit pas assez abon-

dante , pour fournir à la subsistance de

tout le peuple, ils yfuppléoient en ou-

vrant les greniers publics.
On tient maintenant une conduite

bien disterente* A la vérité les Princes

font la visite de leurs Royaumes ; mais

comment la font-ils ? Ils marchent eseor-

tez de près de trois mille soldats, qui con-

somment la plus grande partie des pro-
visions nécessaires à la subsistance du

pauvre peuple. On voit ce peuple íans

force ôc languissant de faim. Faut-il s'é-

tonner s'il a la rage dans le coeur , ôc si

dans l'oppreffion oû il est , il cherche à

s'en consoler par ses murmures, ôc par
les invectives perpétuelles dont il déchi-

re la réputation de son Prince ? Je vous

remets devant les yeux la conduite des

anciens Rois, ôc celles que tiennent les

Princes d'aujourd'hui : c'est à vous de

voir ausquels vous aimez mieux ressem-

[ bler.

Ensuite il lui propose l'Empereur Vcn

vang pour modelé. Ce Prince n'imposoir
, pour tribut aux Laboureurs, que la neu-

vième partie de leur récolte:il alíìgnoit des

pensions aux fils ôc aux petits-fils des Man-

darins décédez : on ne connoissoit point
de Douanes dans ses Etats : les marchan-

; dises y entroient, ôc en sortoient sens
* être taxées : la pêche n'étoit interdite à
(•

personne dans les Lacs ôcles Rivières pu-
l bliques : s'il fuioit punir un criminel,

l comme le crime est personnel, le châ-
* timent l'étoit auss, ôc on ne l'étendoit
!• pas comme à présent, jusqu'à sa femme

t ôc à ses enfans. Enfin ce Prince ? qui si-

l gnaloit chaque instant de son Règne par
*" ía bonté ôc íà clémence , en faisoit .res-
> sentir les effets principalement à quatre
fy sortes de personnes ; aux vieillards qui

£ n'avoient plus de femmes ; aux femmes

£ veuves qui avoient perdu leurs maris;
* aux vieillards qui se trouvoient fans en-

fy fans, ôc aux jeunes orphelins qui avoient

fy perdu leur père. Ces quatre espèces de

l malheureux lui paroissoient les plus
di-

gnes



ET DÉ LA TARTARIE CHÎNOÎSE* 339

gnes de compaiïion,parce qu etant delti- J
tituez de tout secours humain , ils n'a- *

voient de ressource que dans la bonté du fy

Prince, qui, quoiqu'il soit le père de %
tousses Sujets, l'est encore plus particu- |
lierementdeceux qui sont le plusaban- •*

donnez. fy
Que diriez vous, Prince, continua |

Menciusy{\ celui qui est à la tête du Tribu- *

nal Suprême de la Justice, ne veilloit pas fy
fur la conduite de sesSubalternes ; s'il ne |

i s'informoit pas de la manière dont les fr

Magistrats administrent la Justice ; s'il fy

permettoit qu'on châtiât des innocens, J
ôc qu'on renvoyât des criminels absous ? fr

Je le déposerois, réponditle Prince. Mais, fr

poursuivit le Philosophe : Si un Roi né- %

glige le soin de son Royaume ; s'il ne |
longe point à instruire sespeuples ; s'il n'a fr

pas compassion de leur misère ; s'il ne fy

protège point les malheureux, ôc ceux %

qui sont fans appui ; qu'en pensez-^vous ì
A ces mots le Prince rougit, ôc parut
embarrassé : il jetta les yeux de côté ôt
d'autre > comme s'il eût été distrait; ôc
fans répondre à Mencius, il le congédiai

Dans un autre entretien, Mencius en-
, feigne au Prince à bien choisir ses Mi-

; nistres ; ill'exhorte à ne pas s'en rappor-
• ter au témoignage des particuliers, qui
. peuventle surprendre ^ni même à la voix

; publique du peuple,qui est aise à setrqm-

; per ; mais il lui conseille de s'assurer par
-, lui-m ême de leur probité,de leur désinte-

\ ressèment, de leur zèle, ôc de leurs lumie--
res: il lui propose le choix de ceux, qui

>
depuis leur tendre jeunesse n'ont pas cessé

l de s'appliquer à l'étude de la íagesse, ôc

[ qui, dans un âge mûr , ont acquis par
!• leur travail ôc leur application, les con-
• noissances néceííàires pour bien gouver-
! ner les peuples.

TROISIE'ME CHAPITRE.

CE
Chapitre contient le Dialogue

*

deMenáuì avec son Disciple Kung <

Jung tcheou3sur l'art de gouverner. Il fait <
voir qu'au milieu des troubles dont l'Em- *

pire est agité, ôc vû la misere des peuples,
*

qu'on opprime dans les divers Royau- *

mes; rien n'est plus aisé à un Prince qui *

gouverne ses Sujets avec équité ôc avec <
douceur , que de se concilier tous les *

coeurs, ôc de parvenir à la Monarchie. •

Mais oû trouver aujourd'hui, dit-il, un

Prince qui ait ces qualitez ? Ces heureux

tems, où l'Empire étoit gouverné par de

sages Princes, sont passez, ôc à peine en

reste-t-il le souvenir.
Il demande encore dans celui qui gou-

verne, un coeur ferme ôc inébranlable ,
soit quand il faut prendre son parti'dans
des affaires douteuses, soit lorsqu'il s'a-

git de s'exposer aux dangers. II cite plu-
sieurs exemples de ces grands hommes ,

que rien ne pouvoit ébranler, ôcausquels
on pouvoit arracher la vie, mais non

pas rintrépidité ôc le courage.
Tome II.

jj; Il distingue deux sortes de fermeté ;
> celle des petits esprits, ôc celle des gran-
f des âmes. Ceux-là ne suivent quelapre-
\ niiere impétuosité d'une ardeur bouil-

li; lante; celles-ci ne se dirigent que par là
!" droite raison. Je me souviens , dit M en-

fy cius , que notre Maître Confucius me

1 donna autrefois deux règles, ausquelles
fr

je pouvois discerner la vraye grandeur
fr d'ame ôc le vrai courage. Si l'occasion

fy se présente de combattre,me disoit-il ±

^ ôcqu'après de mûres réflexions, j'appei-
*

çoive qu'il n'est pas juste d'attaquer mon

•fr ennemi, fût-il beaucoup plus foible que
fy moi, ôcincapable de me tenir tête , ôc
* de balancer un moment la victoire, jé

|; me donnerai bien de garde de l'attàqueri
fr Vous voyez bien que ce ne seíoit pas
fy alors la crainte quime feroitreculer. Mais

1

^ d'un autre côté, si , après y avoir bien

| réfléchi, ilmeparoît qu'il est juste de li*

•fr vrer le combat ; quand on nroppose-
fy roit un million d'hommes , rien ne

| pourra m arrêter, & je m'élancerai saris'

Rrr r
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crainte dans les plus épais escadrons. ;|
Mencius vient ensuite à la manière de fy

bien gouverner, Il y a bien dela différen- fy

ce, dit-il, entre la conduite des anciens %

Empereurs , ôc celles de nos Princes :
J

ceux-là aimoient la paix < ôc ceux-ci ai- fr-
i

r
A 1 •/,/ fr

ment la guerre : ceux-la par leur pieté fy

ôc par l'exemple de leurs vertus, soumet- J
tôientles hommes ôc les coeurs: ceux-ci fr

soumettent véritablement les hommes, •$•

mais non pas les coeurs. «.

Quel est le Prince qui ne soit pas paf- *.
sionné pour la gloire, ôc qui n'ait pas hor- fr;
reur de tout ce qui peut ternir fa repu ta- fy

tion ? II n'y a que la vertu qui donne de fy
la gloire ; ôc il n'y a que le vice qui cause |
du deshonneur. Comment donc se peut-

fr

il faire que des Princes, qui craignent fy

tant les hommes ôc Tin famie, se livrent à ^
leurs passions ôc aux vices ? C'est comme *

s'ils ne pòuvoient soustrir l'humidité, ôc fy

qu'ils voulussent loger dans un apparte- §
ment bas ôc humide. S'ils ont tant de soin J
de leur réputation, que ne prennent-ils

*

le moyen unique de l'établir , ôc de la i

conserver ?II n'y en a point d'autre, que ^
de vaincre ses mauvaises inclinations,

*

que d'estimer la vertu , que de faire la *

guerre aux vices, que d'honorer les Sça- <

vans, que d'élever aux premières Digni- ì

tezles personnes sages ôc vertueuses ; que
*

de profiter de la tranquillité publique , ;j
pour établir des Loix sages ôc utiles. Un >

Prince de ce caractère se rendra toujours !

redoutable à ses ennemis , ôc s'attirera ;
l'estime ôc la vénération des autres P rin-

ces.

Mais qu arrive-t il ? Maintenant que
l'Empire est tranquille, ôc qu'on com-
mence à y goûter les douceurs de la

paix , ils ne songent qu'à se livrer aux

plaisirs, ôc à s'amollir déplus en plus par
le luxe ôc l'oisiveté. Faut-il s'étonner si
un Royaume gouverné par un tel Prin-
ce paroît chancelant ; si les peuples mur-
murent ; ôc si l'on est àla veille d'avoir de
nouveaux ennemis fur les bras ?

II n'y a personne, continue Mencius,

qui n'ait reçu de la nature uae certaine

tendresse de coeur, qui le rend sensible

aux misères d'autrui. Un Prince , dont

les passions n'ont point étouffé ce pen-
chant naturel, ôc qui compatit aux afflic-

tions de ses peuples, n'a pas plus de peine
à gouverner son Royaume, que s'il le te-

noit entre ses mains.

Mais comment discerner ce penchant
secret de la nature, cette sensibilité natu-

relle qui naît avec nous ? Un exemple
vous le fera connoître. Vous voyez tout-

à-coup un enfant prêta tomber dans un

puits, aussi-tôt votre coeur est touche ;

vous volez à ion secours. Ce n'est pas
alors la réflexion qui vous détermine:

vous ne pensez pas à mériter la recon-

npiflance de son père ôc de fa mère, ni

* à vous procurer un vain honneur : vous

[ agissez par un mouvement purement na-

; turel. Dans les événemens imprévus, ôc
'

lorsqu'on n'a point le tems de réfléchir ,
l ni de délibérer , c'est la simple nature

[ qui agit. Il n'en est pas de même dans
''" d'autres conjonctures, ou avant que d'a-

> gir , on a le tems de se consulter ; il peut
f y entrer du déguisement ôc de la diíhmu-

l lation.
' Ce que je dis de la compassion, dit

> encore Mencius3 je le dis des autres vertus;

fy dela piété, del'équité, de l'honnêteté,

l de la prudence : nous en avons les semen-
fr ces ôc les principes dans notre coeur ; si

fy nous avions soin de les suivre, nous se-

fy rions continuellement en garde contre
* les passions, qui seules peuvent les dé-

•fr traire, ôc chaque jour nous nous persec-
fy donnerions de plus en plus.

q. Un Disciple de Confucius nommé
fr

Tseë lou, avoit un si grand désir de ía

fy perfection 3 qu'on lui faisoit le plus sen-

% îibie plaisir , quand on l'avertissoit de
*

quelque défaut. L'Empereur Yu donnoit
fr íùr le champ des marques de son ref-

fy pect ôc de fa reconnoislànce, à celui qui
% lui donnoit un sage conseil. Chun ,. ce

| grand homme rega'rdoit la vertu, non

* pas comme le bien d'un particulier, mais

fy comme un bien commun, ôc qui appar-

fy tenoit à tous les hommes. Tout ce qu'il
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voyoit de perfections ôc de vertus dans *

les autres, il en fàisoit son profit, ôcs'ef- <

fbrçoit de les acquérir. C'est ce qu'il a <

mis en pratique dans tous les états de
*

fa vie, non-seulement lorsqu'il cultivoit J
les campagnes de Lie chan, ou qu'il exer- <

çoit le métier de Potier de terre dans ía \
Ville de Ho pin, ou qu'il gagnoit fa vie <

à pêcher dans le Lac Louy tfi, mais en- ]

J core lorsqu'il fut Empereur.
fr Tâcher ainsi d'exprimer en soi-même
*" 1 ' / 1 1* les vertus qu on a remarquées dans les

ç. autres, c'est rendre la vertu commune
> à tout le monde : car après avoir prosite'
fy de l'éxemple d'autrui, on donne le me*-

j. me exemple aux autres 3 afin qu'ils en
fy profitent à leur tour.

fy

QJJ. A T R I E' M E CHAPITRE,

MENCIUS

continue l'entretien t

qu'il avoit commencé dans le -fr

Chapitre précédent avec son Disciple, fy
Il parle d'abord de trois choses nécestai- *

res pour réuflir dans la guerre ; sçavoir,
*

le choix du tems, l'avantage du terrain, fr
o -fy-

la concorde ôcl'union de ceux qui atta- *

quent ou qui défendent une Place. Mais *

c'est fur-tout cette derniere condition t
, fy

qu'il jure être absolument nécestaire. fr-
1 'O A,

Je veux, dit-il, qu'une Ville soit dans fy
le meilleur état de défense , soit par la fy
hauteur de ses murs, soit par la pro-

*

fondeur de ses fossez, soit par le nom- fr-

îpre ôc la valeur de ses Soldats, soit en- fy
fin par l'abondance de ses provisions.

*

Avec tout cela , si la discorde se mêle t
dans les Troupes, si la mésintelligence fr
met la division entre les Chefs ôc les Sol- ^
dats, quelque bien fortifiée d'ailleurs |
que soit la Ville, elle succombera bien- *

tôt, ôcne fera pasune longue résistance, fy
Un des Disciples de Mencius lui fit |

peu après une question , qui sembloit |
devoir l'embarraíser : je me fuis apperçû, fr

dit-il à son Maître, que dans les diffé- 4
rens Royaumes oû vous vous trouvez '$

quelquefois , vous recevez les présens. |
que les Rois vous font, ôc quelquefois •«
vous les refusez. Vous avez refusé deux $
mille quatre cens taëls d'argent fin, que

*

le Roi de Tfi vous offroit ; ôc vous n'avez *

fait nulle difficulté d'en recevoir 16 8o.. <

qui vous ont été offerts par le Roi de 4

Song, ôc uoo» que le Roi de Sie voua
a présentez. Je ne trouve point d'uni-
formité dans cette conduite : la même
raison qui vous avoit fait refuser les pré-
sensde l'un, devoir aussi vous porter à re-
fuser le présent des autres.

Vous vous trompez,' répondit Meiir
cius ; je n'ai rien fait que selon les lu-
mières de la raison ôc de l'équité. Me
trouvant dans le Royaume de Song, ôc
étant prêt de faire un long voyage, il
étoit de la politesse ôcde l'équité du Prin-

ce, de fournir aux frais que j'étois obli-

gé de faire; j'avois par.conséquent- une
bonne raison d'accepter son présent. Le

. Royaume de Sié, lorsque j'y étois, re-

; tentistoit du fracas des armes, ôc étoit
menacé d'une irruption prochaine des

* ennemis : au milieu de ce tumulte, je
l courois risque de n'avoir pas dequoi vi-

; vre; ôc il étoit raisonnable que le Prin-
f- ce qui m'avoit appelle dans ses Etats ,
l pourvût à ma subsistance. Mais pour ce

l qui est du Roi de Tfi, comme il n'avoit
>•aucune raison de me donner, je n'en
* avois point de recevoir ; ôc si j'eùíse ac-

l cepté ses offres, c'eût été en moi une

l cupidité honteuse, ôcindigne d°un horri-
* me, qui a passéfa vie dans l'étude dela

> sagestè. -

l Mencius étant allé dans la Ville de
>

Pinglo, qui étoit du-.Royaume de Tfi,
> trouva le pays désolé par une stérilité

^générale : de ce grand nombre d'Hp
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bitans, les. uns périssoient par la faim , J
les'autres abandonnoient une terre in- fr-

grate, pour aller chercher des alimens fy

dans les Royaumes les plus éloignez. %
Mencius, adressant, la parole à Kicu fin, J
Gouverneur de ía Ville : si quelqu'un

de fr-

vos Soldats , lorsqu'ils sont sous les ar- fy

mes, lui dit-il, quittoit
son rang jusqu'à %

trois fois de fuite , ne le puniriez-vous J

pas ? Je n'attendrois pas, répondit le fr-

Gouverneur, qu'il fît trois fois.la même fy.

faute ; dès la première fois il seroit châ- *

tié. Vous auriez raison, répliqua Men- *

cius ; mais vous vous condamnez vous- f
même , en négligeant ce qu'il y a de fy

plus important dans votre Charge. Pen- *

dant ces tristes années de stérilité , les [fy

Peuples périssent de faim ôc de misère : -fy

j'en vois un grand nombre , qui cour- •
j

bez sous le poids des années , tombent *

de langueur dans les foísez, ôc y finis- fr

sent leur malheureuse vie : j'en vois «

d'autres, ôc en plus grand nombre, qui |
étant plus jeunes ôc ayant plus de vi- *

gueur , errent de côté ôc d'autre dans [i

tout l'Empire, pour y chercher dequoi ^
vivre. Hélas í répondit Kiou fin 3je gé- ^
mis de tant de caíamitez, ôc je voudrois <

pouvoir bien y apporter quelque remède: <
mais je ne fuis pas le maîrre de faire ouvrir ^
les greniers, ôc d'exempter le Peuple des *

tributs. Mais , reprit Mencius, si un i

homme riche vous avoit confié le soin «

de ses troupeaux, ôc qu'il ne voulut ]

point vous assigner les pâturages con- ;
venables à leur nourriture, que feriez-

yous? Vous êtes le Pasteur de ce grand ',

Peuple ; c'est au Roi que vous devez
vous adresser pour soulager sa misère ,
ôc subvenir à ses besoins : si le Roi ne

vous écoute pas, verrez-vous tranquil-
lement ce Peuple mourir de faim , ôc
ne devez-vous pas plutôt renoncer à

votre Gouvernement?

Mencius voyant que les sages con-

seils qu'il donnoit au Roi. de Tfi ôc à
ses Ministres, n étoient d'aucune utilité,

prit le parti de se retirer dans fa Patrie.

Un de ses Disciples nommé Yu 3 qui

l'accompagnoit dans le voyage , appei-
cevant un certain nuage de tristesse ôc

ôc de mélancolie 3 qui lui couvroit le vi-

sage, lui parla ainsi : je vous ai souvent

entendu dire que le fige ne se fâche

point, si le Ciel cesse de favoriser ses en-

treprises , ôc qu'il ne íe plaint point lors

que les hommes refusent de íe* confor-

mer à ses maximes. Cependant je vous
• vois un air triste : cette mélancolie qui
: ne vous est pas naturelle, est sens doute

J; la marque de quelque secret méconten-
> tement ?

t- Non , répondit Mencius, je ne me

l plains ni du Ciel, ni des hommes : ce

£ sont les difiérentes conjonctures,, qui me
y rendent ou gai, ou triste. Quand j eme-

l nois une vie privée, ôc que dans ma so-

l litude , je m'occupois uniquement de
> l'étude de la sagesse, c'étoit le tems de

* la joie. Maintenant que j'enseigne ma

£ doctrine aux Rois ôc aux Peuples , ôc

fr que j'ai en vûë le bien public, c'est le

fy tems de la tristefle.

CINQUIEME CHAPITRE.

CE

Chapitre contient le Dialogue
*

qu'eut
Mencius avec le Prince *•

Ven Kung, héritier de la Principauté de %

Teng. Il lui fait voir qu'il n'y a person- Î
ne qui ne puine pratiquer la vertu, ôc *•

imiter les sages, parce que la bonté de -fr
la nature que nous recevons du Tien9 %

est la même dans tous les hommes, &

que cette bonté n'est autre chose qu'une
inclination naturelle à la piété, ôc à l'é-

quité.

Lorsque les passons s'élèvent avec

l'âge, dit-il, si la raison les modère, la

nature se perfectionne, & l'on devient

vertueux.
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vertueux. Il lui. propose ensuite pour J
modelés , les Empereurs Yao ôc Chun.

j
Et ne croyez pas, ajouta Mencius, qu'on *

ne puisse atteindre, à la vertu de ces Hé- fy

ros. Ils étoient hommes comme.vous; *

& avec les efforts que. vous ferez -, ôc
J

l'application que vous apporterez, vous fr-

pouvez devenir sage comme eux.Tout ce fy

que je crains,c'estque vous ne vous rebu- J
tiez parles difficuitez qui se rencontrent, *

lorsqu'on veut travailler à vaincre ses *

passons, à pratiquer la vertu, ôc à ap- $.

prendre l'art de bien gouverner. Une %
médecine,dit le Livre Chu kjng , no- J

père point la guérison, si elle ne travaille -fr

le malade : de même un Prince ne tire- fy
ra aucun profit des enseignemens des |
sages, s'il ne s'efforce à se vaincre lui- *

O J fy

même., fr

Le Prince Ven ì{ung à la mort de son fy

père, qui arriva dans ce tems-là, con- |

fuite Mencius de quelle manière il doit J
lui rendre les derniers devoirs, pour

<

mieux marquer son respect filial. II faut 'ì

observer, répondit Mencius, ce que les <

Rits prescrivent aux enfans, qui sont vé- J

ritablement respectueux envers leurs pe-
H

res* Le deuil doit durer trois ans. Pen- *

dant ce tems-là, ils doivent s'abstenir de 4

toute fonction publique, pour ne s'oc- ]

cuper que de leur juste douleur : ils ne <

doivent se vêtir que d'un habit de toile, 1

ôc ne vivre que du ris le plus commun.
'

J'ai appris de Confucius , poursuivit- ;

il, qu'autrefois lorsque l'Empereur ve-

noit à mourir, son fils l'héritier de l'Em-

pire, se faisoit construire une méchante

hutte hors de la seconde porte du Pa-

lais, où il passoit trois ans à pleurer son

père, à se prosterner matin ôc soir de-

vant son cercueil,
* ôc à ne vivre que

du ris le plus groffier. Ç'étoit le premier

Ministre, qui pendant ce tems-là gou-
vernoit l'Empire. Les Mandarins ôc les

Grands de l'Empire, à l'exemple de leurs

Princes, s'empressoient de donner des

marques publiques de leur douleur, ôc

* 11 n'est pas rare de voir des Chinois qui.
conservent plusieurs, mois, ôç quelquefois plusieurs.
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le deuil devenoit universel dans tout

l'Empire.
Le Prince Ven kjtng. résolut de mettre

èn pratique renseignement, que Men-

cius venoit de lui donner. Et comme

les Rits ne preserivoient dans la Pro-

vince de Teng, que cinq mois de deuil

pour un Roi, il pana ce tems-là à pleu-
rer son père. Quand le jour fut mar-

qué pour conduire le corps à la sépul-
ture, la curiosité du spectacle attira une

multitude innombrable de Peuples, de

toutes les parties de l'Empire : ori voyoit
le Prince lûivre la pompe funèbre, avec

un visage hâve ôc exténués ôc poussant
des, íànglotS:, qui partoient véritabie-^

ment du coeur , ôc qui attendrissoienc

jusqu'aux larmes ce grand nombre de

spectateurs.
Ces étrangers s'en retournèrent dans

leur Patrie après la solemnité des ob-

sèques ; ôc ce furent autant de bouches,

qui vantèrent par-tout la piété de Ven

kung 3 ôc qui ressuíciterent la pratique des

! anciennes cérémonies , instituées pour
; honorer les défunts, qu'on avoit alors

; beaucoup négligées*
Ven kung£e diíposent à gouverner son

'
Royaume, par lui-même , demande à

:. Mencius des régies de conduite, pour le

; gouverner sagement. Le Premier objets
• dit Mencius, qui doit fraper un Roi,

, c'est le Peuple : ce qui touche davanta-

l ge le Peuple, c'est la subsistance : ce qui
* le fait subsister, ce sont les terres,. quand
> elles sont cultivées soigneusement, ôc

t qu'elles produisent abondamment les

£ choses néceííàires à la vie; II faut donc
>

principalement veiller à la culture des ter-

> res,. ôc avoir un extrême soin qu'elles
ï ne soient pas en friche : alors le Peuple
ì aura dequoi vivre , ôc n'ayant point
!" d'inquiétude fur ses besoins , il travail-

fy lera à régler ses rnceurs, ôc à acquérir là;

ï vertu.

£ Au contraire s'il se trouve dans la di*

fr sette, la bride se lâchera bien-tôt a tou-

^ années, le cereeìiil de îeùí perè dans leur rnai-i

fy son, avant que de-le póreer àlàsépulture.
- ' • Ssss
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tes les passons ; car.il n'y a point de *

crime que la nécessité ôc l'indigence ne -fr

lui fassent commettre : la rigueur des >

Loir, ôc la sévérité des peines, sont un J
frein trop foible pour le conrenir, lors- J

que sesbesoins sont extrêmes. C'est pour -fr

cette raison qu'autrefois les sages Prin- fy

ces vivoient avec beaucoup de modestie J
ôc de frugalité. La modestie les enga- J

geoit à traitter .leurs Peuples avec dou- fr

ceur, ôc la frugalité les empêchoit d'ex- *

céder dans l'imposition des tributs. Ce *

qui a fait dire à un Mandarin habile, *

qu'un Prince qui veut être riche, ne fr-

peut pas devenir vertueux ; ou que s'il fy
veut être vertueux, il ne peut pas de- *

Yenit riche. *

Mencius exhorte ensuite le Prince à -fr

établir des écoles publiques, où l'on en- fy

feigne à pratiquer la vertu. Puis il lui ^

apprend la manière, dont on doit faire
J;

le partage ôc la division des terres; en- -fr

sorte que, ni les Laboureurs, ni les Os- fy
liciers du Roi, ne puissent se faire aucun |
tort les uns aux autres. Enfin, conclut |
Mencius, si vous pratiquez exactement •*

tout ce que je viens de vous dire, je fy

n'oserois pas vous promettre de parve- |
nir un jour à l'Empire ; mais je puis bien fr

assurer que les Empereurs se formeront fr

iur vous, ôc vous prendront pour mo- ,
déle. «

Le Prince profita des instructions du -s

Philosophe ; ôc par la sage distribution %

qu'il fit des terres, ôc son attention à ^
les faire cultiver,il vit bien-tôt régner

*

l'abondance dans son Etat. La réputa-
•»

don qu'il se fit, engagea plusieurs ètran- *

gérs à venir fixer leur demeure dans son ]
Royaume, ôc à lui demander des terres <

à cultiver. . *

Parmi ces nouveaux venus, il se trou- !

va quelques Sectaires, qui répandoient ;
une opinion dangereuse, Ôc tres-con- •

traire au bon Gouvernement. Ils pré- !

tendoient qu'un sage Prince devoit vi- ;
vre de son propre travail comme le Peu- •

pie ; qu'il devoit labourer lui-même ses

tçrres, ôc ne manger que les fruits d'u-
'

ne terre cultivée par sesmains Royales
Mencius réfure ces Sectaires de la ma-

nière suivante.

Mencius s'adressant à Chin sang, qui
s'étoit fait leur Disciple : pourquoi, lui

dit-il , les gens de votre Secte se bor-
nent-ils à la culture de la terre ?Que ne

font-ils les habits dont ils sont revêtus ?

Que ne travaillent-ils les hoyaux ôc les

autres outils, dont ils se fervent-poul-
ie laDour, les marmites où ils font cuire

leur ris , Ôctoutes les autres choses qui
sont nécessaires à leur ménage ? Cela

ne vaudroit-il pas mieux que de par-
courir les boutiques des Marchands ôc

des Ouvriers, pour y acheter ces dissé-

rens utenciles.

Cela n'est pas possible, répondit Chin

fiang : la culture des terres demande un

homme tout entier : si les Laboureurs

entreprenoient de faire eux-mêmes tous

les ouvrages que vous venez de détail-

ler , ils négligeroient le soin des campa-
'. gnes, ôc les campagnes négligées de-

; viendroient stériles.

Vous parlez seçement, répondit Mex-
* cius : mais a votre avis 3 c elt donc peu
; de chose que de gouverner un Royau-
; me ? Ce travail n'est donc pas capable
: d'occuper tous les momens d'un Prin-

l ce ? Il en a de reste fans doute, pour
l partager avec son peuple le travail de la
* terre.
* Cette comparaison ferma la bouche

l à Chin fiang 3 ôc il n'eut rien à répliquer.

£ Mencius lui fait voir qu'il faut nécessaire-
* ment qu'il y ait dans un Royaume divers

fy emplois ôc dissérentes professons ; qu'un

£ seul homme ne peut pas vacquer à tout;
>

que l'-Empereur Yao partageoit avec ses

fy Ministres les soins du gouvernement,
% qu'avec leur secours le peuple étoit soula^

| gé ôç instruit; ôc que c'est là ce qu'on ap^
fr pelle dans un Prince la piété universelle,

i qui s'étend généralement à tous ses

%faJets
fr II combat encore les mêmes Sectai-

fy res, qui vouloient établir Fégalité dans

% le prix des dissérentes marchandises; en-
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sorte qu une étoffe grossière fût ven- *

duë au même prix que 1étoffe la plus <

précieuse. <

Enfin ilconclut ce Chapitre, en.ré- <
futant la doctrine d'une autre secte , *

qui prétendoit qu'on devoit aimer éga- <

lement tous les hommes sens distinction <
de parens ôcd'étrangers ; ôc il montre le j

l ridicule ôc 1absurdité de cette opinion.
fy Puis il fait voir que la coutume établie
i. de tout tems de procurer à sesparens
l une sépulture plus honorable qu'aux
> autres} tire son origine du plus grand
ï amour que la nature inspire aux en-
ï r .
* tans»
fy
>

S I X I E' M E CHAPITRE,

ME

N c i u s instruit Chin toi son *

Disciple, ôclui apprend la ma- -fr

niere, dont se doit comporter un sage, *•

qui fait profession d'enseigner l'art de *

bien vivre ôc de bien gouverner. Il lui J;
dit entr'autres choses , qu'il doit bien se *

donner de garde de s'introduire lui-mê- fr-
me d'une manière indécente dans le Pa^- %
lais des Princes, ôc qu'il doit attendre t

qu'on l'invite, ôc qu'on le preste d'y -fr-

aiser ; que le plus vil Artisan rou.giroit fy
dé ne pas suivre les règles de son Art ; %

que de même un sage doit montrer dans *

toute se conduite la droiture de son -fr

coeur, Thonnêteté de sesmoeurs , ôcl'é- -fy

quiré de ses actions ; que s'il cherche à 4
s'élever aux Dignitez, afin de pouvoir ^
mieux répandre se doctrine, il ne doit fr

user que des moyens que l'équité preí-^ fy
crit ; que s'il demeure dans une condi- %
tion privée, il doit être tranquille, puis- |
qu'il mérite également d'être honoré à fr
causede l'excellence de sadoctrine* •$

Le premier Ministre du Royaume
*

de Song étant venu trouver Mencius, *

lui fit connoître le dessein qu'il avoit <
d'abolir la coutume odieuse qui s'étoit t,

introduite, de charger le peuple d'im- l

pots; qu'il souhaittoit de faire revivre les "

anciennes loix qui n'exigeoient pour tri- <

but que la dixième partie de la récolte, ôc .

quidéfendoient de taxer les marchanda ',
ses étrangères qui entroient dans le

Royaume: mais, ajoûta-t-il, comme il y a

long-temsquecessegesloixne sont plus
en vigueur, ôc qu'elles paroissent tout-

à^-faitoubliées, je ne crois pas devoir lés.
1

rétablir tout d'un coup : il vaut mieux cé
me semble, le faire peu -à peu , afin d'y

parvenir insensiblement, ôcpar des pro--
grès imperceptibles. Qifen pensez-
vous ?

Jene répondrai à votre question , dit

Mencius, que par une comparaison fa-
milière. Un certain homme avoit pris
rhabitude de dérober tous les jours quel-

ques poules de ses voisins: un de ses

amis qui s'en apperçut, eut le courage
de lui représenter que cette action étoit

honteuse ôcindíçne d'un homme d'hon-

neur ôc de probités Je l'avoue, répondit
[ le Docteur ; mais c'est un Vice qui a

; pris en moi de trop fortes racines, pour
*

pouvoir m'en corriger tout d'un coup;
> Voici ce que je ferai : je né déroberai

l plus qu'une seule poule par mois ; ôc en-

l sin le' tems viendra que je m'abstiendrai
* tout-à^-fait de ce larcin. Quen pensez-
* Vous, poursuivit Mencius ? Croyez-
l vous que cet homme qui reconnoït Ôc
* déteste son vice> ne doive pas s'en cor-
> riger fur l'heure ?

fy Environ ce tems4àjdeux Sectes in-

J fectoient l'Empire de leur mauvaise
fr Doctrine* Yang étoit l'Auteur dela pre-
fr miere , ôc Mé de la seconde* Mencius

fy zélé défenseur de l'ancienne doctrine ré-

% futoit continuellement leurs erreurs*

| c'est ce qui dabord le fit passer pour un
•fr homme hargneux , de mauvaise hu-

fy meur, ôc quinaimoitqu'à disputer. Un

% de ses Disciples, qui avoit à coeur la
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gloire de son Maître, lui rapporta que ces +

Etrangers, dont il combattoit les opi- fr

nions, le décrioient de tous cotez, ôc le fy
faisoient passer pour un disputeur éter- %
neL *

n fy
.. Que ne puis-je me condamner au si- fr-

lencepour le reste de mes jours,répon- fy

dit Mencius ? Mais c'est ce qui ne m'est %

pas permis , ôc mon devoir m'oblige de |.
forcer mon inclination Ôc de m'opposer

-fr

a ce torrent d'opinions dangereuses , •*

dont onvoudroit inonder l'Empire. De- fy

puis le sage gouvernement des Empe- J
reurs Yao ôc Chun , où le peuple vivoit *

tranquille à Vombre de leur autorité, fr

on a vû une vicissitude continuelle de «
bon ôc de mauvais gouvernement. Les %

Empereurs qui succédèrent à ces seges
*

Princes/-ne s'occupèrent que de leurs <•

plaisirs; ôc abusent de leur pouvoir ,op- fy

primèrent le pauvre peuple par leurs J
exactions ôc leurs violences : on vit les j
.uns abbattre les maisons d'un grand <

nombre de leurs sujets, pour y creuser <

la terre, ôc y faire des étangs, des lacs, ôc ]
des réservoirs : on en vit d'autres chas- *

Ter les peuples de leurs Villages ôc de "

leurs Campagnes, pour se faire des

Parcs, des jardins, ôc des lieux de déli- .
ces. Les Bourgades entières furent bien- ;
tôt changées en forêt, quiservoient de •

;retraite aux tygres, aux cerfs, aux san-

gliers, ôc aux léopards. Tels étoient les
.amusemens de ces Princes , qui rédui-
.soient leurs peuples à la plus aífreuse in-

digence. Tcheou qui leur succéda au
Trône , mit le comble à la tyrannie par
sescruautez. Les cris ôc les gémissemens
des peuples touchèrent alors le coeur de
Vou vang ; il déclara laguerreau Tyran,
& le détrôna.

Maître de l'Empire, ce Prince s'ap-

pliqua à lui rendre fa première splen-
deur., ôc à procurer le bonheur de sessu-

jets : il détruisit ces jardins, ces Parcs ,
ces forêts, ces maisons de plaisance, ôc
rendit au peuple les terres qui lui ap-'
partenoient. L'Empire changea bien-

tpt de face; ôc après tant dé misères ,ôc

decalamitez, le peuple commença en-

fin à respirer. Mais cet heureux tems ne

fut pas de durée. Les Princes qui suivi-

rent , perdirent insensiblement le goût
de la vertu : les loix s'assoiblirent : on

négligea de s'instruire des sages maxi-

mes, qui apprennent l'art de régner:

l'Empire se vit replongé dans fa première
barbarie ; jufques4à que ces vertus si

propres de l'homme raisonnable, je
veux dire, l'amour filial ôcle respect pour
son Prince, furent presque anéanties.

Confucius parut alors ; ôc touché d'un

aveuglement íi général-, il tâcha de pré-
venir la ruine de l'Empire, en réformant

les moeurs, en rappellantles Loix ancien-

nes , ôc en remettant devant les yeux des

P rinces, Ôcdes peuples,les grandes actions

des Empereurs ôc des Rois, qui regne-
* rent glorieusement pendant plus de deux

'. cens ans : c'est ce qu'il fit dans le Livre

[ qu'il intitula le Primems &• l'Jutomne. Ses
* instructions ôc sesmaximes furent écou-

t- tées ôc applaudies ; on ne put s'en dé-

l fendre, ôc chacun travailla à y conformer

£ sesmoeurs.
> Mais nous reste-t'il maintenant quel-
fy que trace de cette réforme? Où sont les

l Empereurs qui se rendent respectables

£ aux peuples par leur segeíse ôc leur ver-

fr tu? De quoi s'occupent les Rois ? Ne les

fy voit-on pas fouler aux pieds les loix de

| l'équité, pour s'entre-déchirer, ôc sedé-

*; traire les uns les autres par les plus cruel-

•fr les guerres ; Combien de Maîtres igno-
fy ransôc impies profitent de ces troubles,
*

pour répandre leur pernicieuse doctrine,,

t &c établir leurs dangereuses sectes ?Telle

fr- est celle cXYang chu, qui fans avoir égard
fy au bien public, veut que chacun neïon-

% ge qu'à lui-même ôc à ses propres inté-

*; rets, ôcqui se déclare f ennemie de tous

•fr ceux qui gouvernent. Telle est celle de

fy M-tie,. qui ne connoîc pas l'étroite liai-

fy son du sang, ôc qui posant pour princi-

| pe qu'on doit aimer également tous les

fr hommes, détruit l'amour filial, ôc ne met

fy point de distérence entre un père
ôcun

4 étranger.
Ces.
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Ces Sectaires se sont deja fait des dis- *

ciples parmi les Lettrez, qu'on voit re- -fr

jetter l'ancienne doctrine qu'ils ont re- fy

çûëde nos Sages, pour suivre des Doc- J
teurs aveugles,

ôc embrasser leurs perni-
*

cieux dogmes. Que deviendra le bon or- -fr

dre, la paix, ôcla tranquillité de i'Empi- fy

re,si on ne reprime au plutôt ces Sectai- *

res ?On a vû dans tous les tems de grands t

personnages, qui sont venus au secours *

de l'Empire , lorsqu'il étoit sur le pen- fy
chant de sa ruine. Le célèbre Yu, ar- %
r étale débordement des eaux, ôc rétablit f

l'abondance. Le Prince Tc/?fo» kong dom- fr

pta ôc mit en fuite des Nations barbares, fy

qui étoient venues du Septentrion ôc du %

Midi, ôc rendit aux peuplesdeur premiè-
re tranquillité. Confucius remit en vi-

gueur les Loix anciennes , ôc s'opposa
aux pernicieux deíseins dé quelques re-
belles. Maintenant que des pestes publi-

ques se répandent de tous cotez , pour

corrompre les eíprits, ôc anéantir les bon-
nes moeurs, ne dois-je pas, à lexemple
de ces grands hommes , faire tous mes

essorts, pour les exterminer, ôc en pré-
server l'Empire.

Mencius finit ce discours en donnant

; des règles de la vraye tempérance, ôc il
• fait voir le ridicule des fausses louanges
.

qu'on donnoit a un homme,qui astectoit

! vainement de paroître sobre.

SECONDE' PARTIE.

CHAPITRE PREMIER.

A la vue de la conduite de quel- *

XJL ques Princes, qui dans le Gou- fr

vernement de leurs Etats, ne suivoient fy

que leurs caprices , ôc négligeoient les *

anciennes Loix , Mencius fait les réflé- *

xionsluivantes. fy

Un Artisan, quelque habile qu'il soit, fy
né réussira janiais dans son Ouvrage, s'il |;
ne se sert du compas ôc de la règle. Ce- *

lui qui préside à un concert, ne fera de *

la plus belle musique qu'une désagréable «

cacophonie, s'il n'employe les douze flu- ^
tes, les unes longues, ôc les autres cour- fr

tes, pour accorder ensemble les. voix ôc t
les instrumens. 11 en est de même d'un ^
Prince : son Etat fera dans le désordre j
ôc la confusion, s'il ne dirige fa condui- <

te fur les loix d'un bon Gouvernement, ì

que les Anciens nous ont laissées. 1

Ce sont les Anciens qui ont inventé ;j
les divers outils, les compas, la règle, la -

manière de niveler, les poids, les mefu- ^

res, ôc tous les autres instrumens dont ]
on sesert maintenant avec tant de succès,

pour perfectionner les édifices, ôc les dis- •

férens ouvrages si utiles au bien public. ,
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Ce sont eux pareillement qui, par-
une application constante , ont tâché de

transmettre à leur postérité l'art de bien

gouverner les hommes, en établissant les

plus sages loix , qui nous ont enseigné
celles de l'équité,de la civilité,de la politeP
se; qui nous ont appris à faire le partage
des terres, à planter des arbres, à nourrir

des animaux propres à l'entretien de la
• vie, ôc à établir les Ecoles, pour instruire

l les peuples dans les bonnes moeurs. Le

l Prince qui ne se met pas en peine d'ob-
'• server ces Loix, pourra-t'il jamais gou-
fy verner sagement son Royaume ?

I Un Prince, poursuit-il, quine se con-

£ duira pas selon les loix de l'équité, n au-
> ra pour Ministres que des âmes basses ,
fy qui flatteront sesinclinations, ôc qui n'au-

l ront nulle attention à faire observer les
fr loix. Ensuite ce grand nombre de Man-
fr darins, qui suivent d'ordinaire lestile de

$. la Cour,ne chercheront que les honneurs

£' ôc les commoditez de leurs Charges, ôc
fr en négligeront les devoirs; le peuple qui
fr verra cette transgression générale des

% Loix ôcde la Justice, n'aura plus rien qui
Tttt
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le retienne : il ne craindra plus d'en frein- *

dre les Loix de l'Empire , il vivra fans -fr

frein, ôc lâchera la bride à ses passions. Je fy

le demande : un Royaume subsistera-t'il J

long-tems dans cet état? J
II faut donc qu'un Prince soit ama- *

teur de la sagesse ôc de l'équité : il faut ^

qu'un Ministre soit fidèle à son Prince , J
êc prompt à exécuter ses ordres. Lui se- J
ra-t'il fidèle, s'il ne songe qu'à lui corn- •$

plaire, ôc à flatter ses passions ? S'il ne t

lui met pas devant les yeux les vertus ^

héroïques des anciens Empereurs , ces ^

grands modèles , que tout sage Prince «

doit imiter. <

Mencius sait voir ensuite f que rien ne \
contribue' davantaee au renversement H

d'un Royaume, que l'exercice injuste de <

l'autorité Royale.
Il y a un art, dit-il, de maintenir son ;

autorité : c'est d'entretenir les peuples
'

dans la fidélité qu'ils doivent à leur Prin-

ce. Le moyen de les rendre fidèles, c'est

de gagner leurs coeurs : le coeur des peu-

ples se gagne aisément, quand l'autori-

té est dirigée par l'amour de la justice, ôc

par le désir de procurer le bien public. Un

Loutre, continu ë-t il, qui tend sens ceíse

des pièges aux poissons,les oblige de se ca-

cher au fond des eaux. Un Milan qui vol-

tige enl'airàrentourdes petits oiseaux,
les fait trembler , ôcles contraint de se re-

tirer dans le creux des arbres : c'est ainsi

qu'autrefois ces Princes barbares Kié ôc

'i'cheok jettoient l'efrroi ôcla terreur parmi
les peuples, ôc lesforçoient de chercher

un asile auprès des sages Princes Tching
tang ôc Vou vang 3 dont on vantoit par-
tout la douceur , l'équité, ôc la clémence.

L'onsçait ce que produisit la tyrannie

que Tcheou exerçoit sur ses peuples. Le

Prince Pe y d'une part, ôc le sage Tay

kong de l'autre, se dérobèrent à ses cruau-.

tez, en cherchant une retraite fur les

bords de la mer. La renommée faisoit re-

tentir de toutes parts les grandes vertus
du Prince/7?» vang : fa piété, fa clémen-

ce , fa justice, la bontéde son coeur ten-

dre ôc compatissant >le soin qu'il prenoit

; des vieillards, des pupilles, des veuves,
ôc des orphelins. Que faisons-nous ici,

* dirent ces deux Sages ?.Allons trouver ce

l sage Roi, ôc attachons - nous pour toû-

l jours à son service. Ilsle firent ; mais de
>

quelle impression le peuple ne fut-il pas
h frappé, quand il vit la démarche de ces

l deux hommes si illustres par leur naissan-
* ce ôc par leurs emplois, si vénérables par
> leur âge ôc par leurs vertus, ôc qui étoient

Ç regardez comme les Pères de la Patrie ?

I Cet exemple entraîna tout l'Empire.
> Tcheou fut abandonné de ses Sujets , ôc
> contraint de descendre malgré lui de son

fy Trône, ôc de le cédera/7!.'» vxng.

£ On voit des Princes, dit encore Men-

*; dus 3 quiaftectentdeparoîtredouxôcaf-
fy fables, sobres ôc modérez : mais ce sont-

fy là des vertus feintes ôc apparentes , lors-

£ qu'elles ne résident pas dans le coeur , ôc
fr

qu'ils les démentent par leurs actions.

•$• Sont-ils véritablement astables, lorsqu'ils
fy n'ont que du mépris pour leurs Sujets ?

| Sont-ils sobres ôc tempérans , lorsque
frj rien ne peut contenter leur avarice , ôc

fr- qu'ils oppriment les peuples par de con-

fy tinuelles exactions ? C'est dans l'astection
* du coeur que consiste la vraye clémence,
fr ôenon pas dansles grimaces extérieures ,
fy f o *

•fy dans un ton de voix arlecte,dans un sous-

^ ris obligeant, ni dans les dehors d'une
* douceur empruntée.
fy Les yeux de l'homme font souvent

fy connoître ce qui se passe dans son coeur :

J la candeur de l'ame, fa droiture, fa bon-
* té, se manifestent par une douce lumière
"fr

qui y éclate : le vice au contraire, la fein-

•fr te, la dissimulation se découvrent par
fy certains nuages qui les obscurcissent. Hn-

j fin les bonnes ou mauvaises affections
fr du coeur viennent à la connoistance du

fy Public, par une fuite d'actions ou ver-

fy tueuses ou vicieuses, qui y sont confor-

J mes.
•fr Un des Disciples de Mencius lui de-

fy manda comment il se peut faire quêtant
* de personnes sages, qui aiment tendre-

•fr ment leurs enfans, ne prennent pas
le

fy soinde les instruire eux-mêmes, ôc qu'au
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caiîtiaire ils confient à d'autres leur édu- *

cation. C'est un estet de leur sagesse, ré- <

pondit Mencim. N'est-il pas vrai que si <

un fils ne profite pas des instructions de 5

son père, s'il n'écoute sespréceptes qu'a- \
vec un air chagrin , le père ne man- <

quera pas de se fâcher contre ce fils in- ì

docile: quarrivera-t.il alors? Le naturel <

de cet enfant s'aigrira: il en viendra me- j
me jusqu'à faire ces reproches à son père:

•*

Vous me dressez un plan de vie, lui dira- 3

til, bien contraire à ce que vous faites : ]

vos actions ne me paroiísent guéres con- •

formes à vos maximes. Alors les esprits
•

s'aliéneront de part ôc d'autre : l'amour

du père se refroidira ; le fils perdra insen-

siblement la soumission ôc la tendresse

qu'il doit à son père : la division se met-

tra dans la famille : quoi de plus contraire

au bon ordre !

Il conclut ce Chapitre par trois défauts

l qui se glissent souvent dans le respect si-
> liai: le premier, quand un siìsapperçoit
*

quelques défauts dans son père, Ôcque>
l fans manquer au respect, il n'a pas re-

J cours à quelque adresse ingénieuse 5pour.
> le ramener à la vertu, ainsi que faisoit

fy le Prince Çbun, qui ayant un père tres-

l vicieux, redoubloit chaque jour ses at-

jj tentions ôc ses complaisances, inventoit

> des moyens de le réjouir, afin de gagner

l ses bonnes grâces, ôcde lui inspirer l'a-

£ mour ôc la pratique de la Vertu. Le se-

fr cond, quand un fils qui a des parens pau~
fr vres, n'a pas soin de soulager leur misère,

fy ôc de fournir à leur subsistance. La troi-

| siéme enfin , quand un fils néglige de •

fr; se marier, ôc de laisser une postérité qui
fy perpétue dans fa famille le respect filial t

^ en pratiquant plusieurs fois Tannée les

fr cérémonies prescrites pour honorer les

fy parens défunts.

CHAPITRE SECOND.

ME

N c 1U s fait voir dans ce Cha-
J

pitre, que les sages Empereurs, fy

qui se sont succédez les uns aux autres, fy
ont toustenulamêmeconduitedansleur |
façon de vivre ôc de gouverner, ôc que

fr

leur bonté ne se bornoit pas à quelques
•
|

particuliers, mais qu'elle étoit universel- |
le,ôc s'étendoit généralement à tous leurs fr

Sujets. On lui dit fur cela, qu'on van- *;

toit par tout faction généreuse de Tscë ^
chan premier Ministre du Royaume de *

Chin : ce Mandarin étoit sur le point de *

traverser une Rivière dans l'endroit où t

elle étoit guéable, il apperçut un pauvre %
homme, qui étant à pied, n'osoit tenter ^
le gué. Touché de compassion, il le fit i

monter fur son char, ôc le conduisit à l'au- t

tre bord. "\
On ne peut pas nier, répondit Men- .j

dus 3 que ce Mandarin n'eût rinclina- H

tion bienfaisante : mais qu'il fût habile à «

gouverner un Etat, c'est ce que je n'a- ;

vouerai jamais. Les seges Princes ont

toujours eû soin de faire construire des

Ponts pour la commodité du Public , ôc

on n'a jamais oui dire que pendant leur

Règne le commerce des peuples fut in-

; terrompu par la difficulté de passer une

; Rivière.

Mencius établit ensuite plusieurs règles
K de prudence. Il veut qu'on soit extrême-

\ ment réservé fur les défauts des autres ,

l pour ne pas les publier indiserettement.
>•II avertit que tout ce qui est excessif est
1.vicieux, jusqu'à la vertu même, qui cesse
*

d'être vertu, lorsqu'elle est portée àl'ex-

l ces ; que tout étoàg naturel dans Confu-
* cius, ôc qu'on voyoit toujours, soit dans
h ses discours, soit dans ses actions un ca-

l ractere modeste ôc éloigné de tout faste

£ ôc de toute ostentation ; que ce ne seroit
> pas un grand malheur, si les langues mé-

fy disantes ne nuisoient qu'à elles-mêmes ;

£ mais que le comble du malheur est de
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voir le tort quelles causent au Public, fr

en écartant par leur malignité des Digni- «•

tez ôc des Charges, ceux qui parleur ver- fy
tu sont les plus capables de les remplir. J

Un de ses Disciples nommé Siu3 lui de-
J

manda pourquoi Confucius s'arrêtoit si fr

fouvent au bord d'un ruisseau: ce Philo- fy

sophe, dit-il, rapportoit tout à l'instruc- J
don des peuples : mais je ne vois pas ce *

qu'il pouvoit y avoir dans cette eau cou- -fr

rante , ôc son doux murmure , qui pût fy

servir de matière à la réformation des |
moeurs. J

Il faut vous l'apprendre , répondit -í

Mencius.Ilconsidéroit attentivement cet- $

te eau, qui sortoit nuit ôc j our de fa four- ^
ce, ôc qui continuoit paisiblement son *

cours jusqu'à la Mer , sans être arrêtée , •»

ni par l'inégalité du terrain , ni par les *

; gouffres qui se trouvoient fur fa route, l
ôc c'étoit pour lui un fonds inépuisable de ":

réflexions. Voilà, disoit-il, une imao-e na- '

tutelle d'un homme qui puise dans la vé-

rite comme dans fa îourc'e les règles de

fa conduite, ôc que nul obstacle ne peut

empêcher d'arriver à la perfection de la

vertu.

Après quoi il paíse à l'usage que l'hom-

me doit faire de la raison, qui est la seule

chose qui le distingue des .bêtes, ôc il

propose pour modelés quelques-uns des

anciens Empereurs, qui fuivoient en

tout la droite raison.

Le Prince Chun, dit-il, s'étoit fait une

si douce habitude d'aeir selon les lumie-

res de la raison, que même, fans y réflé-

chir , il ne s'en écartoit jamais.
Le Prince Yu étoit continuellement

attentif à ne rien faire de contraire à la

droite raison. Son Echanson ayant servi

un jour à sa table un vin exquis, il s'ap-

perçut qu'il goûtoit trop de plaisir à le

boire. Je crains , dit-il, que les Princes

qui me succéderont y ne se laissent amol-

lir le coeur par une boisson si délicieuse. II

congédia aussi-tôt l'Echanson, ôcrenon-

ça à l'usage du vin.

Le Prince Tchingtang veilloit toujours
fur lui-même, pour ne point donner dans

l'une des deux exttémitez si contraires à
la vertu. Dans le choix de ses Ministres
il n'envisageoit que leur vertu. Le Villa-

geois étoit préféré au Noble ; l'Etranger

l'emportoit fur ses proches, lorsqu'il leur
reconnoissoit plus de talent ôc de mérite.

Depuis que l'Empereur Ping vang
\ transféra le liège de l'Empire en Occi-
•

dent, on vit un affoibliísement sensible,
• dans toutes les parties de l'Etat : les sages
'. maximes, ôc les belles actions des an-

l ciens Empereurs tombèrent infensible-
• ment dans l'oubli. C'est ce qui porta
> Confucius à écrire les annales des Prin-

j. ces illustres du Royaume de Lou fa patrie.

I II en trouva la matière dans les annales

?; des Mandarins, préposez à écrire l'his-
fy toire de leur Nation : mais il leur donna

fy un nouveau j our par les réflexions qu'il y
£ mêla, ôc par les ornemens d'un stile poli

£ ôc châtié : ôc comme ce Philosophe pen-
fr soit ôc parloit toujours modestement de

fy lui-m ême, il avoit accoutumé de dire que
fy ce qui se trouvoit de bon dans son Livre,

^ n'étoit point de lui, ôc qu'il l'avoit era-
•fr

prunté d'ailleurs ; que tout ce qu'on pou-
fy voit lui attribuer, étoit d'avoir donné à

fy cette fuite de faits un meilleur ordre, ôc

J les aorémens de la diction.
•fr Mencius donne ensuite des reeles de
•fr /
fy tempérance, de libéralité, ôc de force,

fy qu'il dit lui avoir été enseignées par les

^ Disciples de Confucius. Il veut fur-tout

fr; que dans l'exercice de ces vertus, on ne

fy s'attache pas à la première vûë qui se

fy présente , mais qu'on réfléchisse mûre-

^ ment, avant que de se déterminer à

;fr quelque action propre de ces vertus.
•fr Puis il ajoute que le moyen de s'attirer

fy l'amitié ôc l'estime des hommes , c'est de
*

pratiquer la piété ôc l'honnêteté, qui
* consiste à avoir des manières d'agir sin-
•fr ceres, obligeantes, ôc civiles.

fy Si en remplissant ces deux devoirs ,
*

dit-il, je ne laisse pas d'être en butte au
*

mépris ôc aux invectives d'un esprit dur
•fr ôc grossier , je commence par me son-

fy der moi-même , ôc par examiner si je

% n'ai rien fait de contraire à ces vertus;

3e



ET DE LA TARTARIE CHINOISE. rtï

je redouble les témoignages d'amitié, J
de politesse, ôc de complaisance , pour <

tâcher de l'adoucir : mais si je vois que <

je ne gagne rien, s'il ne répond à mes J

careslèsque par des paroles rudes ôc cho- j

quantes; je me dis alors à moi-même : *

voilà un caractère d'homme bien intrait- l

table, je n'y vois nul sentimentd'huma- J
nité, ôc il ne paroît différer en rien des J
bêtes féroces ; laissons-le tel qu'il est, ce „

seroit me tourmenter vainement, que l
de vouloir l'apprivoiser. C'est ainsi que

•

rien ne peut inquiéter le sage, ôc que
•

les injures les plus grossières ne sont pas '.

£ capables de troubler fa tranquillité.
fy Enfin il finit ce Chapitre. i°. Par
fy montrer que quoique les sages agissent
l différemment selon les conjonctures où

£
ils se trouvent, c'est cependant le me-

> me esprit, la même équité, ôcla même

$, droiture de coeur, qui est le principe de

£ leurs actions. 2,0. Par des invectives con-
fr tre ceux qui mettent en oeuvre les plus
«, indignes baíseíses, ôc les flateries les plus

£ serviles, pour parvenir aux Charges ôc

£
aux Dignitez, mais que la bonne for-

fy tune aveugle, ôc qui deviennent inso-

fy lens dans l'élévation.

CHAPITRE T R O I S I E' M E;

ME

N c 1u s fait voir jusqu'où le |
Prince Chun porta son amour , fr

son respect ôc son obéisiance envers son fy

père ôc ía mère. L'Empereur Yao se |

voyant accablé du poids des années, ôc
*|

des infirmitez compagnes ordinaires de •*

la vieillesse, lui confia le Gouvernement fy

de l'Empire. Dans le sein de la gran- %
deur, au milieu des honneurs, des ri- |
chesses, de l'opulence , ôc des applau-

*

diísemens d'un grand Peuple, il ne pou- fy

voit goûter aucun plaisir , parce qu'il- $

voy oit son père ôcfa mère livrez à des paf- ^
sions honteuses : ôc toute son attention '\
alloità chercher les moyens de les faire A

rentrer dans les voies de la vertu. C'est .1
ce qui lui faisoit souvent pousser des sou- \

pirs vers le Ciel ; ôc quoiqu'il fût âgé ^
de 50. ans , ôc le maître de l'Empire, il •>

persévéra jusqu'à la mort dans la prati- *

tique de tous les devoirs que prescrit la ^

piété filiale. <

II fait voir ensuite les égards extraor- >

dinaires qu'il eut pour son frère nom- <

mé Siang 3 Prince dénaturé , qui avoit l

plusieurs fois attenté à la vie de TEmpe-
<

reur son frère. Loin de punir son cri- <

me 3 lorsqu'il en eut le pouvoir, il le ]
combla d'honneurs, de bienfaits, ôc de *

richeíses.

L'Empereur Yao étant prêt de mou- \
Tome IL

; rir, laista l'Empire à son Ministre Chun s

préférablement à son fils , en qui il né
. trouvoit aucune des qualitez nécessaires

; pour bien gouverner : surquoi un des

; Disciples de Mencius lui demande, s'il
" est au pouvoir d'un Empereur de priver
> ainsi son fils de l'héritage paternel.
I Non, répondit Mencius, c'est le Ciel

';. qui en dispose, c'est le Ciel qui a don-
" né l'Empire au Prince Chun .- l'Empe-
i- reur Yao n'a fait que le proposer au Ciel,
l le Ciel l'a agréé ;les Peuples frappez de l'é-

;; clat de ses vertus , se sont soumis fans

í; peine à cet ordre du Ciel, ôc font venus

}• en foule reconnoître le nouvel Empe-
4

l reur. Ce concours des fuftrages , ce

£ mouvement unanime de toutes les par-
> des de l'Etat n'a rien de naturel, ôc ne

fy peut être que Teffet d'une volonté íu-

?. périeure , qui préside aux événemens*.

| C'est une chose certaine, ajoûte-t'il *
>

qu'on ne doit attribuer qu'aux ordres du

? Ciel, les événemens dont on ne voit

j. point la cause. Du reste, le Ciel nere-

| jette du Trône de leurs pères, que
les

fr enfans indignes de le poíseder ; tels que
j. furent les Empereurs Kié ôc Tcheou, que

l leur tyrannie avoient rendu des objets
* d'horreur.

fy II loue encore la modestie ôc le désin-*

| téreísement d'un sage nommé Yyn. C'ê-

Yuuu
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toit un simple Laboureur, mais qui etoit *

en grande réputation dans l'Empire, à -fr

cause de fa sagesse ôc de sa vertu. Le fy
Prince Tching tang3 qui en avoit souvent %
entendu parler avec de grands éloges , *

voulut profiter des conseils d'un homme fr

si éclairé, ôc l'attirer à fa Cour. Il lui fy

envoya des Ambassadeurs avec de ma- J

gnifiques présens, pour l'inviter à venir |
fixer ía demeure dans son Palais. Yyn •§•

ne parut nullement touché ni des présens fy

qu'il refusa, ni d'une Ambassade si ho- J
norable. 11 y a , dit-il, dans les offres *

ôc la proposition que vous me faites, «•

dequoi flatter un homme qui auroit des fy

vûës ambitieuses : mais pour moi qui |
ne désire rien en ce monde, pourrois-je f
renoncer au repos de ma solitude, ôc au fy

plaisir de chanter les vers des anciens fa- %

ges, de lire leur Livre, ôc de me former |
fur leurs exemples, pour me jetter dans |
le tumulte d'une Cour, ôc essayer les pei- fy

'•nés ôc les chagrins inséparables du ma- 3

niment des affaires publiques. ^
Le Prince fut fort surpris, quand on j

lui rendit la réponse du Laboureur. Un ì

tel mépris des honneurs ôc des richesses, <

lui fit souhaitter avec encore plus d'ar- ;jj
deur , d'avoir auprès de ía personne

*

un homme de ce caractère : il lui en- <

voya jusquà trois fois d'autres.Ambafla- 4

deurs, pour lui faire de nouvelles instan- ^
ces. Alors le sage Y yn conçut qu'un

*

Prince qui le recherchoit avec tant d'em- ,

pressement, ne pouvoit manquer d'avoir ]
des vûës très-droites ôc très-utiles au bien •

de ses Peuples : sens doute, dit-il, que
•

le Ciel m'a donné plus d'intelligence
'

quau commun des hommes, afin que
je répande ma doctrine, ôc que le Prin-
ce aidé de mes conseils, fasse revivre par

Féquité de fa conduite, les vertus prese

qu'éteintes de nos anciens Empereurs.
Ce motif fit plus d'impression fur lui,

que les honneurs ôc les présens qu'il dé-

daigna : il se rendit à la Cour du Prin-
ce Tching tangi ôc ce furent ses avis qui
déterminèrent ce Prince à déclarer la

guerre au tyran Kié, ôc à délivrer les

Peuples de la cruelle oppression , qui
les faisoit gémir depuis si long-tems.

Mencius fait ensuite cette réflexion :
les sages, dit-il, tiennent souvent des

; routes difterentes ; les uns s'insinuent
dans le Palais des Princes , les autres

* s'en éloignent : les uns ne refusent point
{ les honneurs ôc les dignitez, les autres

; les craignent ôc les méprisent. Mais dans

; cette diversité de conduite, ils n'ont tous
>

qu'un même but, qui est de pratiauer
l la vertu, ôc de mener une vie irréoro-

l chable.

£
Il finit ce chapitre par détromper un

> de ses Disciples, qui ajoutant foi à des
t. bruits populaires, croyoit. que quelques
l sages s'étoient abbaissez jufqu à pren-
> dredes Emplois vils ôc mépriíables chez
* les Princes, afin de se faire connoître,
* ôc de se frayer un chemin aux Dignitez :

l il luisait voir que ce sont autant de fa-

?; blés inventées par des gens, qui cher-

l. choient des exemples pour justifier les

l lâchetez ôc les baíîesses, par lesquelles ils
fr s'efforcoient de mériter la protection des
$• Grands.
à-

fy
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CHAPITRE Q. U A T R 1 E' M E,

IL

dit d'abord que les anciens sages J
n'avoient en vûë dans leur conduite fr

que rhonnêteté ôc l'équité ; que cepen- fy
dant leurs manières de penser, d'agir, J
ôcde vivre, étoient différentes. Le Prin- J
ce Pey par exemple, ne pouvoit jetter fr

les yeux fur un objet tant soit peu inde- fy

cent 3 ni prêter l'oreille à une parole mal- |
séante: qu'un Prince eût peu de vertu, ;
il refusoit d'être à son service : que le <

peuple manquât de docilité, il l'aban- •?
donnoit: lorsqu'un Etat étoit paisible ôc <
ôc tranquille , il exerçoit volontiers les *

Charges aufquelles 011 l'élevoit : mais *

pour peu qu'il y eût d'agitation ôc de <

trouble, il se démettoit de son emploi. ]
"Le sage Y yn pensoit autrement : y

'

a-t il un Roi si vicieux, disoit-il, au- •

quel on ne puisse rendre service? Y a-t- .

il un peuple si indocile, qu'on ne puisse [

gouverner? On ne doit point refuser
les Magistratures, ajoûtoit-il, ni quand
lTtat est tranquille, ni quand il est agi-
té de troubles. Pendant la paix , le sage
a le loisir d'enseigner la vertu : durant
les troubles, il s'applique à les appai-
ser.

Après avoir dit qu'un Ministre doit
se former furies anciens sages, qui ont
donné des exemples d'intégrité , de gé-
nérosité, de force, ôc de prudence: il

rapporte en détail les Charges ôc les Di-

gnitez , qui étoient autrefois dans l'Em-

pire ôcdans chaque Principauté , ôc les
revenus qu'on aíîignoit à ceux qui pos-
sedoient ces Dignitez.

II enseigne ensuite à un de sesDis-

ciples la manière dont il doit se:compor-
ter avec ses amis: quelque supériorité
que vous ayez sur eux , lui dit-il, soit

par votre âge , soit par vos Dignitez, soit

par votre naisiance ôc vos alliances il-
lustres ; ne les traitiez jamais avec des

manières sieres ôc hautaines; mais

; traittez-les comme vous feriez des égauxi
* Il lui cite fur cela des exemples de
.

grands Mandarins, de Rois, Ôc d'Em-

! pereurs-mêmes, qui recherchoient l'a-

; mitié des sages, ôc qui descendant du
* haut rang, auquel ils étoient élevez, les
> traittoient avec honneur ôcavec distinc-

l don. Tel étoit le Roi de Tfin , qui ren-^

I; dant visite au Docteur H ai tang n osoic
> entrer dans fa maison , ni s'y asseoir ,
fy ni manger avec lui, qu'il n'en eût ob-

l tenu auparavant la permission. Tel étoit

J l'Empereur Yao qui vivoit familièrement

fy avec son premier Ministre Chun, jusqu'à
fy le faire manger à sa table.

I Le même Disciple lui demandant
fr auelle devoit être la vue d'un homme
fr l r - • n
fy sage qui aspire aux Dignitez? C'est ,

| repond Mencius, de .coopérer au bon

| gouvernement d'un Etat : que s'il est
fr pauvre, ôc qu'il ne cherche qu'à fub-

*• venir à sesbesoins , il doit se contenter

% des postes les moins relevez, fans por*
î ter sesvûës aux Dignitez les plus consp
fr dérables. Il a déquoi vivre, ôc cela doit

fy suffire. Il rapporte à ce sujet sexemple* de Confucius, qui se trouvant dans une
*

pauvreté extrême, ne rougit point d'ac-*
fr- cepter I'jfhtendance du Parc Royal. Plus

fy mon emploi est vil &cméprisable, disoit-
*

il, plus il est aisé à faire. Pourvu que les

t troupeaux du Roy soient en bon état,
fr j'ai rempli tous mes devoirs , Ôcl'on n'à

fy rien davantage à me demander.

fy II pose pour principe qu'un sage qui

|; n'a point d'emploi à la Cour , ne doit
fr point y aller, quand même le Roi len-

fy voyeroit chercher; sur quoi son Diici-

% pie lui objecta , qu'un Roi qui ordonne-*

| roit à un de ses sujets daller à la guerre,

| scroit obligé d'obéir ; ôc que de même

•fr un homme sage , que son Prince veut

| entretenir, doit aller le trouver, quand

| il lui fait l'honneur de l'appeller.
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Il y a de la différence , répond Men- J
cius, car pour quelle raison croyez-vous *

qu'un Roy souhaktede voir ôc d'entre- fy
tenir un sage 5C'est: pour profiter de ses J
lumières , pour le confulrer dans des af- J
faires épineuses, pour écouter ôc suivre j
ses avis : il le regarde donc comme son «
Maître , ôc il se regarde lui-même com-^ <
me son Disciple. Les loix de l'honnêteté J
ôc de la bienséance permettent-elles j

qu'un Disciple envoyé chercher son <

Maître? Et par la même raison, le Maî- ;
tre ne pécheroit-il pas contre ces loix , •

s'il exécutoit un pareil ordre ì Un Prince •

. ne se dégrade point quand il rend visite ',

au Maître de la sagesse, parce qu'il ob-

serve les cérémonies prescrites, qui veu-

lent qu'un Disciple se comporte de la
sorte à l'égard de son Maître. Un Prince

qui veut profiter des entretiens d'un

sage, s'il manque à observer cette loi de

politesse ôcde déférence, c'est comme s'il
î'invitoit à entrer dans fa maison, ôc

qu'il lui fermât la porte.
Mais, reprit le Disciple, j'ai lû que

Confucius ayant été appelle par le Roy

de Lou, vola aussi-tôt au Palais, fans at-
tendre qu'on apprêtât son Char : ce mo*

* déle dessagesfit-il en cela une action in-
'. décente ?

; En ce tems-là, répondit Mencius,
"" Confucius étoit premier Ministre du
e Royaume: le Roy avoit droit de faire

\ venir son Ministre ; ôcle devoir du Mi-
*' "nistre étoit d'obéir le plus promptement
*

qu'il étoit possible. Il n'en est pas de mê.-*
fy me d'un sage, qui n'étant revêtu d'au-

| cune dignité, n'est pas sujet à la même
fr loi.
fy- Enfin Mencius finit ce chapitre, en

| disant que quand le Prince tombe dans

| quelque faute , soit dans le mauvais
* choix qu'il fait desMandarins, soit dans
fy les ordres qu'il donne pour le gouverne-
% ment de son Etat; un Ministre est obli-

J gé de l'avertir avec tous les ménage-
•fr mens qui conviennent à fa dignité: que
fy ii Ion premier avis n a aucun íucces , il

% doit le réitérer jusqu'à trois fois; ôc que
fr- si le Prince persiste à n'en vouloir pas
fy profiter, il doit renoncer à son emploi,
^ ôcseretirer dela Cour.

CHAPITRE CINQJJIE'ME.

ME

N c i u 's ayant dit que la natu- t
re est droite d'elle-même, ôc fr

qu'elle porte à la vertu ; ion Disciple Kao fy
tseëlui propose diverses difficultez. J ai J
toujours crû, dit-il, que la nature n'étoit fr

pas mauvaise : mais il me semble qu'elle fy
est comme indifférente , ôc également t
portée vers le bien ou vers le mal. Je la |
compare, ajoûte-til, à l'eau qui tombe J
du Ciel dans un large fossé, íì elle n'y fy
trouve point d'issue, elle y demeure fans J
mouvement : si elle en trouve, ou du cô- -J
té de TOrient, ou du côté de l'Occìdent, *

c'est-là que seporte son cours. De même fy
la nature de Thomme ne me paroît ni ^
bonne ni mauvaise : elle est dans un état í
d'indifférence, ôc ce sont les bonnes ou <
les mauvaises moeurs qui lá déterminent t
au bien ou au mal. ^

Je le veux >répondit Mencius, que l'eau
soit également disposée à couler , soit

versl'Orient, soit vers l'Occident : mais
l'est-elle de même, pour s'élever enl'air,
ou pour tendre en bas? Sa gravité natu-
relle ne l'entraîne-t'elle pas vers les lieux
bas? La nature humaine a un égal pen-
chant pour la vertu. Mais comme on voit

que l'eau ne fuit plus fa pente naturelle,

lorsqu'une digue s'oppose à son cours,
. ôcla fait remonter vers fa source ; de mê-

; me lespaflions qui s'élèvent dans le coeur

; del'homme, ôcqui l'agitent fans cesse,
•

lorsqu'il ne sçair pas les gouverner, arr ê-

; tent tout-à^fait ce penchant de fa nature

ì; qui le porte vers le bien.
> Il réfute ensuite!'opinion de son Dise
e ciple , qui faifoit consister la nature de

l l'homme dans la vie, ÔCdans la faculté

qu'il



ET DE LA TARTARIE CHINOISE. 355*

qu'il a de connoître, de sentir, ôc de se 4

mouvoir. Si cela étoit, dit-il, en quoi la *

nature de l'homme différeroit-elle de la J
nature de la bête? Puis il montre que c'est |
dans la raison qu'elle consiste; que la rai- fr

son est le principe de la piété ôc del'équi- fy

té, ôc que ces deux vertus sont comme |
deux proprietez inséparables de la nature *

humaine. Ille prouve parle respect qu'on
fr

doit aux personnes âgées : c'est-là un fy

genre d'équité, qui ne consiste point dans fy
le grand âge, qui a droit d'être respecté : |
car ce droit est extrinsèque à la personne

<

qui rend le respect ; mais qui consiste -í

dans la connoissance qu'il a de ce droit, ^
ôc dans l'affection du coeur : l'une ôc fau- ^
tre sont intrinsèques à la nature humai- <

ne. i

J'avoue , poursuit-il, qu'il n'est pas <
aisé de connoître la nature de l'hom- ^
me en elle-même ; mais pour juger

<

qu'elle
est bonne ôc droite , il ne faut ì

qu'examiner le penchant ôc l'inclination 1

qui y réside. Tout homme a naturelle-
*

ment de la compassion pour les malheu- ;
reux, de la pudeur qui l'éloigne des ac-

rions honteuses, du respect pour ceux .

qui sont au-dessus de lui ; du discerne- ;

ment pour distinguer la vérité de la sauf •

seté,l'honnêteté de l'infamie. Ce senti-

ment de compassion s'appelle piété ; ce !

sentiment de pudeur s'appelle équité : ce

sentiment de respect se nomme honnête-

té : enfin ce discernement naturel est ce

que nous appelions prudence. D'où vien-

nent ces quatre fentimens à l'homme?

Ce n'est pas des causes extérieures. Ils sont

donc infiniment unis à fa nature. Mais le

malheur est que la plupart des hommes

négligent cette droiture naturelle qu'ils
ont reçûë du Tien 3ôc n'y font pas même

attention : c'est pourquoi ils la perdent
insensiblement, ôc se plongent ensuite

dans toutes sortes de vices.

Ceux au contraire qui la cultivent, la

perfectionnent de jour en jour, ôc seren-

dent célèbres par leur vertu ôc leur sa-

gesse. VOUS semez le même bled dans une

même terre ôc dans la même saison : ce-

Tome IL.

; pendant au tems de la moiíîòn, la fecol-
te se trouve différente : c'est pourtant la

! même nature de bled ; mais c'est que la

; culture n'a pas été égale de la part du La-

; boureur. On voit dans chaque membre
. de l'homme la même inclination natu-
'. relie pour son objet : tous les yeux, par
; exemple, sont également touchez de la

; beauté ; toutes les oreilles sont également
*

frappées d'une excellente Musique ; tous

l les organes du goût savourent égale-
l ment un mets exquis , d'où l'on juge

j; qu'il y a une parfaite conformité dans
r les sensations de l'homme : seroit-il pos-
t sible qu'il n'y auroit parmi eux que le

£ coeur qui fût diffèrent ? C'est ce qu'on
> ne peut pas dire.

* Mais en quoi consiste cette ressemblan-

>. ce du coeur dans tous les hommes ? C'est

l dans la droite raison qui est par-tout la

J même. Que si l'on néglige d'entretenir
fy ces lumières de la droite raison ; si on

j. ceste de cultiver ce penchant naturel,

| qui nous porte à la vertu, il en sera de
fr même que d'une jeune plante qui sedes-
* r 1 « • ri* - rfy ieche , ôc qui meurt, il l on n a pas loin

fy de l'arroser.

J Quand je demeurois dans le Roïaume
fr deT/Wjj'allois voir de tems en tems le Roi
* Suen vang 3ôc je n'étois nullement- surpris
fy de l'aveuglement extrême où il étoit ; car
* il ne se donnoit pas la moindre peine pour
fr perfectionner la droiture naturelle de son

fy coeur. Vous plantez un arbre ; si après un

fy jour de chaleur , qui le fait pousser , il

|; survient dix jours de gelée , il n'est pas
fy possible qu'il croisse, ou qu'il porte des

fy fruits : mes conseils , mes instructions

J étoient à l'égard de ce Prince, ce qu'un
•fr jour de chaleur est à un jeune arbre. A

fy peine avois-je le pied hors du Palais,
*

qu'il étoit environné d'une foule de flat-

J teurs , qui faisoient la même impression
* sur son esprit , que les dix jours de ge-
fy lée font fur cet arbre. Aussi dès que je

^ m'apperçus de rinutilité de mes soins, ôc

•fr du peu de profit que ce Prince retiroit

fy de mes enseignemens, je l'abandonnai

^ à lui-même,

Xxxx
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C'est ainsi que la plupart des hommes *

renversent Tordre de la nature , ôc s'a- *

veuglenteux-mêmes,en éteignant les lu- fy

mierês-de leur raison, ôcen íe livrant aux fy

plaisirs. C'est ainsi qu'ils négligent la *

droiture naturelle , qui est néanmoins fr

quelque chose de plus précieux que la •$

vie, puisqu'un homme raisonnable choi- \
sira plutôt la mort, que de commettre \
une action injuste ôc contraire à la rai- <

son. «

N'est-il pas étrange , poursuit Mcn~ *

dus, que l'homme étant composé de deux \

parties , l'une très-noble, qui est l'efprir,
l'autre très-vile, qui est le corps, il don-

ne toute son attention à cette partie de

lui-même, qui est si méprisable, tandis

qu'il néglige la plus noble, qui devroit

l'occuper tout entier , puisque c'est elle
•

quile distingue des bêtes? Que penseroit-
l on d'un Jardinier, qui laisseroit fans cul-

l ture ces arbres admirables nommez Nga
* ôc Kia, qui sont si utiles aux hommes,
t- tandis qu'il donneroit tous sessoins à de

fy vils ôc inutiles arbustes ?
fr
fr

CHAPITRE SIXIE'ME.

MENCIUS

établit ce principe,
*

qu'il y a des usages communs -fr

à tous les hommes, qui se doivent obier- fy

ver ; mais que cependant il y a des cas ^.

particuliers, où l'on peut s'en diípenser ; *

qu'il y a de même des loix générales ; mais fr

que ces loix générales ne laissent pas d'à- fy

voir leurs exceptions. Je ne puis , lui di- ^
foit-on, avoir les alimens nécessaires pour

fr"

íne conierver la vie, si je garde les loix de fy

l'honnêteté ôc de la civilité, établies dans fy
le commerce des hommes ; puis-je violer ^
ces loix, pour ne pas mourir de faim ? *

Sans doute, répond Mencius. Ce qu'il fy

y a de plus important dans la recherche '$
des alimens, c'est de conserver ía vie, ôc ^
de prévenir la mort ; ce qu'il y a de moins <

important dans les règles de la civilité ôc *

de la politesse , c'est de ne rien faire con- <
tre ces régies , lorsqu'il s'agit de se pro- ;
curer des alimens nécessaires. Or la né-

cessité de se conserver la vie , l'emporte
fur ce qu'il y a de moins important dans

les devoirs de l'honnêteté. C'est un cas

particulier, qui ne détruit point l'usage
commun: c'est une exception dela Loi,

qui ne sert qu'à en confirmer davanta-

ge la généralité ôcl'étenduë.

,_ Kiao frère cadet du Roi de Tfâo , vint
me un jour trouver Mencius , ôc lui parla

ainsi : je ne puis pas comprendre ce que Vi

j'entens dire tous les jours ; que toutré(

homme peut se rendre semblable à ces ^
fameux Empereurs Yao ôc Chun, dontla da

sagesse ôc la vertu m'ont toujours paru das
inimitables : qu'en pensez-vous ? Pi

Je pense , répondit Mencius, qu'il ne
dc

tient qu'à vous de vous rendre sembla-

ble à ces Héros :1e pouvoir de les imiter

ne vous manquera jamais ; ce ne peut
être que la volonté. Pourvu que vous

le vouliez , vous y réussirez. J'ai besoin

pour cela de vos leçons, reprit Kiao • ainsi

j'ai envie de fixer ici pendant quelque
. tems ma demeure, afin d'être auprès de

; vous, ôc d'entendre les instructions d'un
" si grand Maître.

fy Mencius entrevit peu de sincérité dans

•? ce discours flatteur :1echemin de la vertu,

£ lui répondit-il, est semblable à un chò*
fr min public ; il n'y a personne qui l'igno-
*• re , ôc il n'est difficile à tenir qu'à ceux

% qui sont esclaves de leurs passions, ôc qui

^ íe plaisent dans leur esclavage. Comme
•fr ce ne sont point les lumières qui vous

fy manquent, vous pouvez retourner chez

^ vous, ôc les réflexions que vous ferez,
fr vous conduiront bien-tôt à la pratique
* dela vertu.

J Mencius rapporte l'entretien qu'il
avoit
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eu avec le Docteur Sung keng : celui-ci *

lui ayant dit que la guerre étant sur le fr

point de s'allumer entre les Rois de Tjìn
* fy

ôc de Tfi>u* 3il fongeoit au moyen depa- %
cisier ces deux Royaumes ; qu'il alloit da- J
bord trouver le Roi de Tfou 3 ôc qu'il tâ- fr-

cheroit de le détourner de cette guerre , fy
ôc de lui inspirer des sentimens de paix ; J

que
s'il negagnoitrienfur son esprit, il J

tourneroitsespasducôtédu KoideTfin, fr

Ôcqu'enfin il eíperoit de gagner les bon- fy
nés grâces de l'un onde l'autre , ôc de

*

les faire entrer dans des voïes de concilia- *

tion ôc d'accommodement. fr

Mais quelle raison lui apporterez- fy

vous, dit Mencius, pour les persuader, ôc ^
les amener à votre íentiment. ? Je leur fe- *

rai voir , répondit Sung keng 3 que cette fr

guerre ne peut être d'aucune utilité à ^
leurs Etats , ôc qu'au contraire elle leur J
sera très-pernicieuse.

-fr

Je crains bien, reprit Mencius, que fr

vous ne perdiez vos peines, si vous n'a- ^
vez point d'autre raison à leur alléguer

*

que leur propre intérêt, ôc que vous ne fr

parveniez point au but que vous vous fy

proposez , qui est de tranquilliser ces $
deux Royaumes. Je veux que ce motif j
les porte à licentier leur troupes , ôc à <

mettre bas les armes. Mais
qu'arrivera- $

t-il ? On ne verra plus de sincérité ôc de ^
candeur : les Capitaines ôc les Magistrats

*

dans leur obéissance au Prince, les en- 'i

fans dans leur respect envers leurs pa- i

rens , n'auront plus en vue que leur \

avantage particulier : le propre intérêt '

fera l'ame de la subordination, si néces- <

faire dans tout bon Gouvernement : la '.

piété, l'honnêteté, l'équité, seront des

vertus inconnues : à la moindre appa-
rence de gain, ce ne sera que querelles ,

ôc disputes, chacun voulant l'emporter ;
fur l'autre : de-là naîtront les distensions,
les haines, les fureurs, les meurtres, ôc

le carnage : le propre intérêt est la pes-
te de la société humaine ; ôc un Royau-
me où il se glisse 5 ne peut pas subsister

long-tems.
Si vous voulez donc procurer la tran-

quillité de ces deux Royaumes, il faut
faire goûter aux Princes qui les gouver-
nent, la beauté de la vertu, ôc íur-tout
de la piété ôc de l'équité : s'ils prennent
ces deux vertus pour la règle de leur
conduite , ils perdront bien-tôt l'envie
de se faire la guerre. Les Mandarins ôcle

Peuple se conduiront par les mçmes rè-

gles , ôc dans le respect ôc l'obéissance

qu'ils doivent, soit à leur Prince, soit

à leurs parens, ils ne consulteront que
la piété ôc l'équité. Dès-lors on verra

régner la sincérité , la candeur, la paix,
la concorde, la vérité, la fidélité, ôcl'o-

béïífance. Ce sont ces vertus qui cou-

pent la racine aux divisions , ôc qui éta-
bliflènt ou entretiennent la paix dans

un Etat.

Il raconte ensuite le soin qu'a voient

les anciens Empereurs, de visiter les di-

vers Royaumes de l'Empire, ôc la peine
*

qu'ils imposoient aux Princes, lorsqu'ils
l trouvoient que l'agriculture étoit né-

l SuS^e ' clue ^es ^ages étoient méprisez,
fy

que les vieillards n'étoient pas soulagez
fy dans leurs misères, ou qu'on élevoit aux

l Charges ôc aux Dignitez des hommes

l fans piété, qui véxoient le Peuple.
* Puis il rapporte les Ordonnances qui
fy concernqient ces Princes fçudataires.

£ S'ils manquoient à venir au tems mar-

£ que à la Cour Impériale, pour y ren-

fr dre compte de leur administration, on les

fy punissoit pour la première fois, en les
* abbaislant d'un degré de leur Noblesse.
fr La seconde fois, on retranchoit de leurs
fr . .

fr revenus , ôc on diminuoit retendue de

% leur domination. Enfin la troisième fois,
fr'

l'Empereur envoyoit une armée, pour
fr punir ce Roi rebelle, ôc le déposer de

fy ía dignité. Souvent même il çhargeoit

| de cette commission les Rois voisins, qui
* de concert faisoient marcher leurs trou-

fy pes, ôc exéçutoient les ordres de l'Em-

% pereur,
fr; II rapporte les sages réglemens que
fr fit le Prince Ven kung, dans une occasion

fy semblable. Il tint une assemblée d'Etats,

% où se trouvèrent tous les Princes feu-r
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dataires ; ôc montant íur une espèce de ?

tribune , il lut publiquement i'ordon- fr

nance suivante,quicontenoitdouzeprin- fy

cipaux articles , qu'on devoit inviola- %
blement observer. Le premier, portoit

*

peine de mort contre les enfans qui ne fr

rendroient pas à leurs parens-, le respect fy

qui leur est du. Le second , defe-ndoit ^
de substituer une concubine à la place J
de la femme légitime, ôc pareillement de

J
préférer le fils d'une concubine au fils fr

de la femme légitime, pour le consti- $
tuer héritier du Royaume. Le troisié- |
me-, ordonnoit d'honorer singulièrement

fr

les personnes distinguées par leur segesse fr

ôc leur mérite , ôc de leur astigner des $

pensions honnêtes pour leur subsistance. *

Le quatrième, de respecter les vieillards. *

Le cinquième, de bien élever les enfans. ^
Le sixième , de ne point mépriser les i

étrangers, mais de les recevoir avec 4
O J

bonté, ôc de les traitter avec honneur. 4
Le septième-, de récompenser d'une pen-

*

sion héréditaire, ceux qui ont rendu *

quelque service à l'Etat. Le huitième, <

de ne point conférer à un seul homme ]

plusieurs emplois ou dignitez. Le neu- ^
viéme, de n'élever aux Charges du Gou- <

vernement, que ceux qui le mentent, •

& qui ont donné des preuves de leur .

capacité. Le dixième, si un premier Mi- ;
nistre se trouvoit coupable d'un crime

digne de mort-, de ne lui point faire su-

bir cette peine, sans en avoir donné

avis à l'Empereur. Le onzième, de ne

point faire de digues, ôc de chaussées
dans un tems de sécheresse, pour rete-
nir les eaux fur ses terres, ôc empêcher

qu'elles ne coulent dans les Royaumes
voisins. Le douzième, de ne point trans-

. porter à un autre son Royaume, ni en

entier, ni en partie, sens un exprès con-
sentement de l'Empereur.

Que la conduite du Ciel fur les sages
ôc les Héros est admirable , pouriuit
Mencius ! Chun,cet illustre Empereur a
été tiré de la charrue , pour monter fur
le Thrône : Kao tsong alla chercher parmi
des Maçons le sage Fou yue} ôc lui fit

quitter la truelle ôcle mortier, pour rele-

ver àla première dignité de sa Cour. Kiao

ke de Cabaretier qu'il étoit, devint le

Chef de tous les Conseils du Prince

Ven vang. Ven kimg en tira un autre
de prison , pour le faire son premier
Ministre. Pc li ht n'étoit qu'un petit

, Marchand ; le Roy de Tfin
* lui donna le :

! premier rang dans fa Cour; ôc il profita
te

; si bien de ses conseils, que nul Prince &
> ne s'est acquis dans l'Empire une au-

l torité ôc une réputation égale à la sien-

l ne,

J Ainsi quand le Ciel destine un hom-
fy me aux plus grands emplois , qui de-

fy mandent une vertu extraordinaire, il ne

l manque pas de l'y disposer par une sui-

l te d'adversitez ôc de disgrâces , par la
> seim, par la pauvreté , par les fatigues,
fy ôc par divers fâcheux événemens. C'est

fy dans le malheur que la vertu a coutume
* de se recueillir, ôc de réunir toutes ses
fr forces ; pour lutter contre la mauvaise

fy fortune. Un sage ne connoîtroit pasjus-
fy qu'oû peut aller fa fermeté ôc fa constan-

| ce , s'il n'étoit pas mis à ces sortes d'é-

*; preuves.
fr C'est auísi ce qu'on voit arriver dans
A, i

* le gouvernement des Royaumes. Un

fy Prince qui manque de sages Ministres

| propres à maintenir la vigueur des loix ,
fr ôc à le redresser lui-même , s'il s'égare,
•fr i 'o _

fy tombe bientôt dans les pièges que lui

fy tendent ses Courtisans, ôc cette foule de

fy flatteurs -,dont les Cours fourmillent. Il

|; abandonne le soin de son Etat, pour se
fr livrer tout entier aux vains amusemens,
fr à l'oisiveté , à la mollesse , ôc aux plus
fy criminelles délices ; ôc de-là naissent les

|; plaintes, les murmures , les émotions
fr

populaires , les révoltes contre l'autori-

fy té, ôc enfin le renversement des Rois ôc

fy des Royaumes. D'où l'on peut juger

|; que les chagrins, les peines, les diígra-
fr ces conduisent souvent à une vie heureu-

fr se; ôc que la prospérité, la mollesse, ôc

fy les délices conduisent encore plus sou-

î vent à une mort malheureuse.
fy
*

CHAPITRE

*
Main-

tenant ]a
P rovince

feCImJÌ,

l
t
t
i

»

l

1
ta

»

S

S

S

c

r

c

E



ET DE LA TARTARIE CHINOISE. 359

CHAPITRE SEPTIE'ME,

MENCIUS

dit dans ce Chapitre
*

que pour bien servir le Ciel, il fr

faut 1". Garder son coeur, ôcne pas sous- fr

íirir qu'il s'épanche trop au dehors, ôc J

qu'il le répande fur des choses vaines ôc *

frivoles. fr

z°. Suivre la droite raison dans toute fy
fa conduite, n'aimer que ce qui lui pa- J
roît aimable, ôc ne rien faire que ce *

qu'elle prescrit; qu'un sage ne pense fr

point aux bornes plus ou moins étroites %
de fa vie, qu'il fçait que le nombre de |
ses jours est fixé par le Tien, ôc qu'il n'a j
d'attention qu'à bien régler ses moeurs ; fy

qu'on cherche avec beaucoup de peine $
ks honneurs ôc les richesses, Ôcque cet- i
te peine est presque toujours inutile, <

parce que ce qui estl'objetde nos désirs *

Ôcde nos recherches, est hors de nous;
mais qu'il n'en est pas de même de la ver- ;

tu, que le principe qui la produit est au-

dedans de nous-mêmes,ôc que nous l'ob-

tenons , dès que nous la cherchons avec

un coeur droit ôc sincère.

Après quoi il donne quelques instruc-

tions à un de ses Disciples , qui faisoit

profeflìon d'enseigner la sagesse. Vous

aimez, lui dit-il, à vous insinuer dans les

Palais des Princes, pour y répandre vo-

tre doctrine ; mais pour vous y compor-
ter en homme véritablement sege,il ne

faut pas que le bon ou le mauvais succès

des soins que vous prendrez, trouble tant

soit peu la paix intérieure de votre ame ;

qu'on soit docile à vos instructions, ou

qu'on les méprise., votre conduite doit

toujours être égale ôc uniforme.

Parmi le grand nombre de personnes

qui cherchent à s'établir dans les Cours

des Princes, j'en distingue de quatre sor-

tes : les uns qui y sont parvenus par tou-

tes sortes d'intrigues, n'ont en vûe que
de leur complaire, ôc de se rendre agréa-
bles par des airs enjôliez, ôcpar de baf-

fes flatteries : les autres se proposent uni-

Tome IL

quement de maintenir le Royaume eiì

paix, ôc d'en écarter toutes les sources de
divisions. Il y en a quelques-uns qu'on
peut appeller des hommes du Ciel, par-
ce qu'ils sont tout occupez de suivre les

Loix du Ciel. S'ils prévoyent que leur

doctrine fur le règlement des moeurs ôc

; le bon Gouvernement sera profitable aux

; Rois ôc aux peuples, ils acceptent volon-
* tiers les Charges ôc les Dignitez. Si au

l contraire ils ont lieu de croire que leur

£ doctrine sera peu suivie, ils s'éloignent
> des Palais des Princes, pour mener une

fy vie obícure ôc retirée. Enfin il y en a q uel>

',. ques autres, qu on peut regarder comme

l des Héros. Ce sont ceux dont la vie est
> si bien réglée, qu'ils entraînent les Prim-

fy ces par leur exemple, ôc les forcent en

£ quelque sorte de les imiter.
* Trois choses, poursuit Menám, eau-
fr sent de la joie à l'homme véritablement

•fy sage- 1°. La bonne santé de son père ôç

^ de íamere, ôc sumon qui règne dans sa
* famille : 1?. Lorsqu'il élevé les yeux vers
fr le Ciel, de ne trouver rien dans ion coeur

fy qui soit répréhensible ; ôc lorsqu'il les

% baisse vers les hommes, de ne voir rien
fr dans sesactions dont il puisse rougir. 3°.
fr De pouvoir inspirer aux peuples par ses

fy entretiens ôc par sesexemples le désir de
* se perfectionner dans la vertu. Il ne fait
fr pas consister son bonheur, comme vous

fy voyez, dans la possestion des honneurs

% ôc des richesses. Fût-il le maître de s'éta-
fr blir un florissant Royaume dans le coeur
fr > ^

fr de 1Empire, ôc de se soumettre tous les

^ peuples qui sont entre les quatre Mers,

J; ce n'est point là ce qui feroit fa béaritu-
* de. Tout ce qui lui est extérieur, hon-

fy neurs ou mépris , richesses ou pauvre-^-
% té, n'est pas capable de lui donner dela
*

j oie ou du chagrin. Son plaisir estde ad-
fr tiver ôc de perfectionner les vertus qu'il
fr a reçues de la nature, la piété, l'équité,
^ l'honnêteté, ôcla prudence. Çes vertus,

Yyyy
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quand elles ont pris de fortes racines *

dans son coeur , se produisent au-dehors fr-

par la sérénité de son visage, par la mo- *

destie de sa contenance, de sesgestes, de *

fa démarche , ôc de toutes ses actions : fr

toutes les parties de son corps suivent l'im- -è

preíhon que leur donne la vertu qui rési- J
de en son coeur.

'
y
H

La mémoire du Prince Ven vang, con- fy

tinue-til, sera toujours en vénération : J
on ne cessede louer fa piété,fa clémence, J
ôc le foin qu'il prenoit des pupilles, des fr

veuves, des orphelins, ôc des vieillards. -Í

Est-ce à dire qu'il étoit attentif à envoyer l
tous les jours les alimens nécessaires à ^

chaque famille ? U n'auroit pû y suffire, j
Voici donc le moyen qu'il prit pour <

soulager la pauvreté de ses peuples, ôc J
fur-tout de ceux q ui n étoient pas en état *

de fournir à leurs besoins , par leur foi- *

bleste, ou par leur grand âge. Il aíhgna
*

cinq petits arpens de terre à chaque Père ]

de famille , pour s'y construire une mai- ;

son, ôc former des jardins : il ordonna •

qu'on y-plantât des mûriers , afin que
les femmes pussent de leurs feuilles nour-

rir des vers à foye : par-là les vieillards

avoient des étoiles pour se vêtir , ôc se

garantir du froid. De plus il voulut que

chaque maison eût des poules ôc des co-

chons. Enfin il lui donna une certaine

quantité d'arpens de terre, que les en-

fans qui étoient forts ôc robustes , dé-

voient labourer. Et par ce sage Règle-
ment le bon vieillard avoit de quoi se

nourrir lui ôc toute se famille. Quand le

Prince eut ainsi pourvu aux besoins de

son peuple , il le trouva ôc plus docile à

écouter ses préceptes , ôc plus attentif à

les suivre.

Qu'on connoît mal la vraye vertu.,
s'écrie-t'il encore ?Ce qui aveugle la plu-

part des hommes , c'est l'horreur qu'ils
ont du mépris ôc de la pauvreté , ôc l'ar-

deur avec laquelle ils se portent vers

les honneurs ôcles richesses. Qu'un hom-

me soit assamé, les viandes les plus insi-

pides seront de son goût : il semble que
ïa langue ôc son palais ne puislent plus

juger des saveurs. La faim ôc la soif des

richesses produit le même effet íur le coeur

de l'homme.

Vous avez entendu parler du célèbre
Lieu hia hoú, qui étoit un modelé de dou-

ceur ôc d'affabilité : ni la plus affreuse in-

digence dont onl'eût menacé, ni la pre-
mière Dignité de l'Empire dont oni'eût

flatté, n'auroient jamais pû le faire pan-
cher tanc soit peu du côté du vice , ni le

détourner d'un íeuipasdu chemin de la

vertu. C'est un grand ouvrage que rétu-

. de de la vertu : il ne faut pas le commen-

; cer, si l'on manque de constance , pour

; travailler toujours jusqu'à ce qu'on ait
- achevé. Celui qui s'applique à cette étu-

'> de, est semblable à un homme qui veut

l creuser un puits. Après avoir foiii la terre

l jusqu'à la profondeur de neuf perches,s'il
" se lasse, s'il abandonne son travail, il ne
H découvrira pas la source qu'il cherche,

l ôcsespeines précédentes seront perdues :

i* il en est de même de la recherche de la
fy
fy vertu : si l'on perd courage au milieu du

fy travail, ôcsi l'on ne continue pas sessoins

| jusqu'à ce que l'on en ait acquisse perfec-
fr tion, non-feulement on n'y parviendra j a-
fr mais;mais on rendra vaines ôcinfructueu-

fy sestoutes les peines qu'on aura prises.

| Quand Y yn ce fameux Ministre de
*

l'Empire, vit que l'Empereur Tai kja
fr dégénéroit des vertus du Prince Tching
fy tang son grand-pere , il le fit descendre

fy du Trône, dont ilserendoit indigne, ôc
* le renferma dans un Palais secret , où
fr- étoit le mausolée de son grand-pere. Cet-

fy te action lui attira un applaudissement
% général. Ce Prince à la vue des cendres

Î de ce Héros dont il étoit issu, rentra dans

fr; lui-même, se reprocha le dérèglement
fr de se vie, détesta sesvices , ôc s'appliqua*

sérieusement à l'étude dela sagesse. Dès

% que le Ministre se fut assuré de son clian-
-fr gement, il le retira du Palais, ôclerétâ-

fr blit fur le Trône. Ce fut un nouveau

Z sujet de joie pour le peuple, qui applau-
î dit également, ôcà la sagessedu Ministre,
fr ôc à la docilité du jeune Empereur.

^ Mais quoi, dit un de ses Disciples ?
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cet exemple est-il à imiter ?Si un sage Mi- f

nistre servoit un Prince déréglé, lui se- fr

roit-il permis de le suspendre de sesfonc- %

rions Royales ? Sans doute , répondit |
Mencius, s'il avoit la même autorité, ôc j
des intentions aussi pures que le Ministre fr

Yyn.Da.ns tout autre cas il seroit regar- %
dé comme un brigand ôc un rebelle, ôc |
il n'y auroit point de loix assezsévères , fr

J . f . fr
pour punir ion crime. fy

J'ai lû dans le Livre Chi liing , re- %

prit le même Disciple , que celui qui ^
ne travaille point , ne dok pas man- \

ger. Aufïì n'y a-t'11 personne qui n'ait ì

une occupation ; les Princes , les Ma- l

gistrats, les Laboureurs, les Artisans, "!

les Marchands, tout le monde travaille. •>

Mais que fait un sage, qui n'entre point >.

dans le Gouvernement ? Sa vie me pa- ';
roît assez inutile , ôc cependant il reçoit

•

des appointemens du. Prince, qui ne fer- '.

vent qu'à l'entretenir dans une vie oisive. ;

Comptez-vous pour rien, répondit
Mencius, les instructions, les enseigne-

mens, ôcles exemples qu'il donne. Si un

Roi en profite , tout le Royaume s'en

ressent ì On y voit régner la tranquillité,
'. l'opulence, le respect filial , la candeur

; ôc la sincérité : peut-on regarder comme

inutile un homme qui procure un si

grand bien à l'Etat ?

Enfin le même Disciple, qui trouvoit

[ la morale de Mencius trop austère, lui par-
la ainsi : la route que vous nous tracez

•
pour parvenir à la perfection, est belle ;

'. mais elle est trop élevée, ôc il en est peu

[ qui osent se flatter d'y atteindre. Que ne
* la rendez-vous plus facile ? Vous auriez

fy un plus grand nombre de Disciples.

£ Il n'y a point d'A rtifan, répondit Men-

1 dus , qui enseignant son art , ne suive

? une méthode fixe , ôc certaines règles

fy immuables , ausquelles il ne lui est pas
l permis de toucher, ôc vous voulez qu'un
fy Maître de la.segeûe, qui enseigne la voie

$. de la perfection, ait une doctrine varia-

£ ble , qu'il la rende conforme au gré ôc au
fr caprice de ceux qui i'écoutent? Il trahi-

fy roit ía profeíhon, s'il en étoit capable, ôc

'% il ceûeroit d'être le Maître de la sagesse.

C H A P I T R E H U I T I E' M E.

ME

N c 1U s s'entretenant avec |
son Disciple Kungfun cheou mr fr

le Roi de Guei, apoellé Hoei vanv^ dit que fy
ri

• • -
j

• -r / fyce Prince n avoit point de vraie pieté ; .$

qu'il avoit de la compassion pour les %

bêtes, ôc qu'il étoit cruel envers les hom- fr

mes. En voulez-vous la preuve, ajoute- fy
t-il? Ce Prince transporté du désir d'ag- .$

grandir ses Etats , ôc de s'enrichir des fr

troupeaux de ses voisins, livroit de fan- fr

glantes guerres 3 ôc ses Peuples deve- -ì

noient la victime de son ambition : bien l

qu'il vît la terre rougie de sang, ôc cou- ^
verte des corps morts de ses Soldats, cet ;
affreux spectacle ne le touchoit pas. Bien <

plus , après avoir vû une partie de .<
son armée taillée en pièces ; loin d'en

"

sauver les débris, il rallioit le reste de '

ses Soldats, les menoit- de nouveau au

combat, ôc plaçoit à la tête de l'armée

son fils, ses parens , ôc ceux
'
en qui il

avoit le plus de confiance. Il préferoit
donc quelques acquisitions à la vie des

personnes qui dévoient lui être les plus
cheres. Appeliez

- vous cela une vraie

piété ? Ne me dites pas que Confucius,
dans son Livre intitulé le Printems Ôc

XAutomne, fait l'histoire des guerres que
. les Princes sefaisoient les uns aux autres.

Ce Philosophe n'approuve la guerre que

lorsqu'elle est juste, telle qu'est celle que
l'Empereur entreprend pour punir un

Prince rebelle : mais il blâme ôc désap-

prouve les guerres injustes, telles que
sont celles que les Princes se font, íàns

en avoir permission de l'Empereur.
Si quelqu'un, poursuit Mencius, va

trouver un Prince ôc lui dit : je fuis ha-
• bile dans le métier de la guerre, je sçai

l ranger une armée en bataille ; ôc que par
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ce discours il engage le Prince à prendre J
les armes, ôc à porter la guerre che'z ses -fr

voisins ; ne doit-on pas le
regarder

com- *
me un homme altéré de íang, ôc un %
vrai perturbateur de la tranquillité pu- |
bíique ? Un Prince véritablement ver- fr-

tueux n'a pas besoin d'armes pour vain- fr
cre : fa vertu ôc la douceur de son |

gouvernement, sont plus propres àfub- *.

juguer les Royaumes, que les plus écla- fr

tantes victoires. $
Il n'en faut point d'autre exemple J

que celui du Prince Tchin tang : tandis fr

qu'il parcouroit les Provinces du Midi, <
les Provinces Septentrionales se plai- ^

gnoient de fa lenteur. N'y a-t-il pas ^
assez long-tems, disoient-elles, que nous <

gémissons sous suppression tyrannique
•>

d'un maître impitoyable ? Pourquoi 110- ]
tre libérateur tarde-t-il à venir à notre se- ]
cours ? Tous les Peuples de l'Empire lui •

tendoient les mains , ôc n'attendoient •

que fa présence pour se soumettre à ses ',
Loix.

Ce que j'appelle vertu dans un Prin-
ce , c'est celle qui éclatoit dans ce sege
Héros le Prince Chun. Dans les premiers
tems de fa vie privée, quoiqu'il fût si

pauvre , qu'à peine avoit-il un peu de
ris , ôc quelques légumes pour vivre ,
il étoit content de son sort. Quand il
fut Empereur, cette dignité suprême ne
lui enfla pas le coeur; ni la pourpre, ni
les délices de la Cour, ni tous les autres
enchantemens du Trône ne purent le
séduire. II possedoit tous ces biens, com-
me s'il ne les eût pas possédez ; ôc ce fut
cette sagesse, ôc cette intégrité d'une vie

toujours uniforme 3 qui lui gagna abso-
lument tous les coeurs.

Mais , me direz-vous, nous ne som-
mes plus dans les mêmes tems, ils ont
bien changé, la corruption des moeurs
est devenue presque générale : comment
résister au torrent ? V ains prétextes i une

grande stérilité fera -1 - elle mourir de
faim un homme riche? De même un
siécle corrompu ne changera jamais le
coeur d'un homme solidernent vertueux.

Ensuite venant à la piété , qui doit

guider un.Prince dans le Gouvernement
de ses Peuples , il établit Tordre qu'il
doit garder dans la levée des Tributs :
le Tribut de la soye ne se doit lever que
dans f Eté ; celui du mil "ôc du ris, dans

l'Automne ; ôc les corvées publiques ne

doivent s'exiger que pendant l'Hyver.
; Si un Prince confond cet ordre, sìlde-

mande deux sortes de Tributs dans la
. même saison, il réduira son Peuple à la

l misère, il le fera périr de faim ; les Peu-

pies se disperseront , ôc iront chercher
s- à vivre dans d'autres Provinces, ôc son

l Royaume dépeuplé périra par l'avarice
* du Prince qui le gouverne.
h II y a trois choies , ajoûte-t-il, qui
fy doivent être plus chères ôc plus précieu-
fy ses à un Prince , quel'or ôc les pierre-

|j ries. i°. Le Royaume qu'il a reçu de ses

fr ancêtres. i°. Les Peuples qui sont con-

* fiez à sessoins. 3°. La science de les bien

I gouverner. 11pofledera cette science de

*; bien gouverner les autres 3 s'il a appris
fr à se gouverner lui-même , ôc à veiller

fy fur les mouvemens de son coeur , pour

| s'en rendre le maître. Il en sera bien-
** tôt le maître , s'il en scait" diminuer les

fy deiirs.
* Puis il vient au choix que Confucius
fy X

•fr faisoit de ses Disciples : il vouloit, dit-

fy il, qu'ils eussent de grands sentimens,

% un grand courage , ôc de la constance
* dans les bonnes résolutions qu'ils avoient

fr prises : il avoit horreur de ces faux se-

fy ges, quin'étoient habiles que dans l'art

% de feindre ôc de dissimuler, ôc qui par

j; de simples dehors, ôc de vaines appa-
fr rences de vertu, ne songeoient qu'à

s'at-

fy tirer les éloges ôc l'approbation de leurs

| Concitoyens, sens se mettre en peine
* de les mériter par des actions véritable-

fr ment vertueuses.

t Enfin, il finit ce Chapitre ôc son Li-
*

vre, en faisant voir que ce grand art de

t bien gouverner ôc de bien vivre , ne
fr /- »-i

'

•fr fubsisteroit plus il y a long-tems,
s 11n y

fy avoit eu par intervalle de grands períon-

fy nages, qui ont eu soin de le transmet-



ET DE LA TARTARIE CHINOISE. afo

tre à la postérité. Les Empereurs Yao &

Chun en ont été les premiers maîtres ôc

les premiers modèles, de même que leurs

Ministres Yu ÔcKaoyao. 500. ans après
est venu l'Empereur Tchingtang, lequel
avec le secours de ses Ministres Y yn ôc

Lay chu, a fait revivre ces grandes ma-

ximes qu'on avoit presque oubliées. On

*
compte encore environ 500. ans juse

fr
qu'au Prince Ven vang, qui les remit de

fy même en vigueur. Enfin, il s'est écoulé

% encore 500. ans jusqu'à Confucius, qui a
* comme ressuscité l'ancienne Doctrine, ôc
•fr

qui lui a donné un nouveau jour par la

fy sagesse de ses réflexions ôc de ses maxi-

| mes.

H I A O K I N G.
O V

DU RESPECT FILIAL

Cinquième Livre Classique.

CE

petit Livre nc contient que des |
réponses que Confucius fit à son fr

Diíciple Tseng touchant le devoir des fy

enfans envers leurs parens. Il prétend ^

prouver que ce respect filial est le son- ^
dément du sage gouvernement de l'Em- fr

pire ;ôc pour cela il entre dans le détail fr

de ce que doit à ses parens un fils de
*

quelque condition qu'il soit, soit Em- *"

pereur ou Roy , soit premier Ministre fr

ou Lettré, soit enfin qu'il soit dans le «

rang du simple peuple. Ce Livre est fort %

court, ôc il ne consiste qu'en 18. très- J

petits articles. *

Dans le premier article, il dit à son fy

Disciple que la haute vertu des anciens %

Empereurs, qui avoient fait régner de |
leur tems la paix, la concorde, ôc la su- fr

bordination dans tout l'Empire, tiroit -ç

se source de leur respect filial, qui est la \
base ôc le fondement de toutes les vertus. \

Dans le ze. 3e. 4e. 5e. 6e. il fait voir que
*

quelque rang qu'on tienne, ôc à quelque *

dignité qu on ioiteleve, 011 eit oblige a .,

ce respect filial: que l'Empereur ôc les J
Grands donnant aux peuples l'exemple \
de leur amour ôc de leur vénérarion •

pour leurs parens, il n'y a personne par- \

Tome IL

mi le Peuple qui ose avoir du mépris ôc

de l'averíion pour eux; que par ce

moyen la subordination est gardée dans

un Royaume * ôc que cette subordina-

tion produit nécessairement la paix ôc la

tranquillité*
Dans le septième, il dit que le respect

'

filial est d'une étendue très-vaste; que cet-

te vertu s'élève jusqu'au Ciel, dont elle

imite les mouvemens réguliers ; qu'elle
embrasse toute la terre, dont elle imite la

fécondité; qu'elle trouve son obj et dans les

actions communes des hommes, puisque
c'est par les actions ordinaires qu'elle
s'exerce ; que quand elle est bien établie

[ dans unRoyaume,on n'y voit ni troubles,
ni procès, ni querelles ; ôc que, quand
la paix règne dans chaque famille, tous

* les sujets d'un Prince sont doux , équita-
l blés, ennemis de tout différend , ôc de

|; toute injustice.
* Dans le huitième, il fait voir quel'e-
* xemple du respect filial, donné par l'Em-

î. pereur, ne manque jamais d'être imite

l par les Seigneurs ôc les Grands de l'Em-

fy
pire; que les Mandarins se forment fur

ì la Cour ; ôc que les Peuples imitent de

l même les Mandarins ; ôc qu'ainsi la con-

Zzzz
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duite de l'Empereur influant sur tous les *

membres de l'Etat, tout y est soumis, %
les loix font observées, ôc les moeurs sont |
réglées. •*

b fy

Dans le neuvième, Tseng- demande fr

à Confucius s'il n'y a pas quelqu'autre .h

vertu plus grande que le respect filial. '|
Confucius lui répond, que comme de J
toutes les choies produites rien n'est plus •?

noble que l'homme ; de même la plus ^

excellente de toutes les actions del'hom- *

me, c'est celle par laquelle il honore ôc *

respecte ses parens ; que le père elt par <

rapport à son fils, ce que le Ciel est par •=

rapport aux choses produites, ôc que le .i

fils est àregard de son père , ce que le ":

sujet est à l'égard de son Roy; que celui •

qui n'aime point ses parens , pèche
contre la raison, ôc que celui qui man-

'

que à les honorer, pèche contre l'hon- •

nêteté ; qu'un Roy qui veut trouver de .

la soumission ôc de i'obéïssance dans íes [

peuples , ne doit rien seire de contraire

à la raison nia l'honnêteté, pareequeses
actions fervent de règle ôc de modelé à

íes sujets, qui ne lui seront soumis ôc

obéïst'ans , qu'autant qu'ils auront de

soumission ôc d'obéïíïànce à leurs pa-
rens.

Dans le dixième , il rapporte cinq de-

voirs de ce reípect filial. Celui qui hono-

re véritablement sesparens , dit-il, doit

i°. Les honorer dans l'inténeur dela

maiíon. 2.0. Se faire un plaisir de leur

procurer tout ce qui estnécestaireàleur
subsistance. 30. Faire paroître dans son
air ôc fur ion visage, la tristesse qu'il res-
sent dans le coeur, lorsqu'ils sont mala-
des. 40. Prendre des habits de deiiii à
leur mort, ôc observer toutes les céré-
monies preícrites pour le teins que dure
le deuil; 50. Leur rendre avec la plus
scrupuleuse exactitude tous les devoirs
funèbres.

Dans le onzième, il rapporte les cinq
sortes de supplices, dont on punit les
différens crimes : ôc il prétend qu'il n'y
en a point de plus énorme que la déso-

béissance d'un fils envers son père. Atta-

quer le Prince, poursuit-il, c'est ne
', vouloir point de supérieurs : éloigner les

; sages, c'est ne vouloir pas de maîtres ; mé-

priser f obéissance filiale, c'est ne vouloir

pas de parens , ôc voilà le comble de l'iiii-
'.

quité,
ôc la source de tous les désordres.

; Dans ie douzième, il fait voir qu'un
; Pvoy qui aime ses parens, n'a pas de
!• meilleur moyen pour enseigner aux peu-
l pies l'amour qu'ils doivent àleurSouve-

l rain ; qu'un Roy qui respecte ses frères

!" aînez, n'a pas de meilleur moyen pour
fy enseigner aux peuples le respect qu'ils
t doivent aux Magistrats ; qu'un Roy qui
l. observe exactement les cérémonies pres-

^ crites , c'est-à-dire, qui íe comporte à
fr

l'égard de chaque personne de la ma-

& niere qu'il est marqué dans le Livre des

^ Rits, n'a pas de meilleur moyen de seire
fr fleurir les coutumes de l'Empire, ôcd'y
fy maintenir la paix ôc la tranquillité.
^ Dans le treizième, il dit qu'un Prin-
* ce est parvenu à la perfection dela ver-
fr tu , loríque par ion exemple il a établi

fr dans tout son Empire ce respect ôc cet

fy amour filial : ôc il cite les vers du Chi king,
f qui s'exprime ainsi : on ne doit appeller
•fr

père du peuple, qu'un Prince qui fçait
fr ie l'affectionner en réglant sesmoeurs.

fy Dans le quatorzième, il fait voir

|; qu'il n'y a point de voye plus courte ôc
fr plus siîre pour se faire une grande repu-
fy tation , que d'être exact à tous les de-

.1 voir sde la pieté filiale.
* Dans le quinzième, Tseng, fait cette
fr

question à Confucius : Je comprens la

fr nécestìté ôc les avantages du respect fi-

fy liai : mais oblige-t-il à obéir aveuglé-
t ment à toutes les volontez d'un père?
•fr Confucius répond, que si un père de

fy même qu'un Prince, vouloir quelque
t, chose de contraire à l'équité ôc à l'hon-
* nêteté; que s'ils tomboient l'un'Ôaau-

fr tre dans quelque faute considérable;

fy non seulement le fils ne devroit pas obéir
fr à son père, ni le Ministre au Prince;
•fr mais qu'ils manqueroient à leur princi-

fy pai devoir, s ils ne donnoient reipecrueu-

fy sèment les avis convenables à la faute
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que le père ou le Prince commettroient. -fr

U dit ensuite qu'autrefois l'Empereur fy

avoit à la Cour sept Admoniteurs, qui
*

étoient chargez de lui faire des remon- fr-

trances, ôc de l'avertir de ses fautes ; fr

qu'un Roy en avoit cinq ; un premier J
Ministre en avoit trois ; un Lettré avoit t

1111ami, ôc un père avoit son fils qui t

remplissoient l'un ôc l'autre ce devoir, fr

Dans le seizième, il dit que quoique %

l'Empereur soit élevé à la íuprême di- *

gnité, ôc que tous les Peuples soient *

soumis à son autorité , il a cependant fr

au-dessus de lui des parens, à qui il doit <?

de l1honneur ôc de la vénération ; que |
c'est pour cette raison qu'il paroît deux *

fois Tannée dans la selle de ses ancêtres, $
dans une posture si respectueuse, afin ^

que tout le monde connoisse combien fr

il les honore. <
Dans le dix-septième, il fait voir que !jj

le Prince ôc le Ministre doivent avoir ï

l'un pour l'autre une bienveillance réci- <

proque.
<

Dans le dix-huitième ôc le dernier ar- ;

ticle , il enseigne ce que doit observer

un fils, obéissant, lorsqu'il rend les de-

voirs funèbres à sesparens ; son air, íes

entretiens, ses vêtemens, ses reoas, en

un mot toute se personne doit mon-

trer au-dehors, quelle est la douleur

dont son coeur est pénétré. Les Loix

établies par les Anciens y mettent ce-

pendant des bornés. Elles veulent que
le fils ne soit pas plus de trois jours sens

manger ; qu'il ne pousse pas le deuil au-
delà des trois années ; qu'on faíse un

cerceiiil ôc qu'il soit orné selon l'usage ;

qu'on y renferme le corps du défunt ;
[ Gu'on- serve des viandes auorès du cer-

ceùil ; qu'on y pleure; qu'on y gémisse ;
;. qu'on bâtisse un sépulchre décent, ôcqu'il
[ soit fermé de murailles ; qu'on y porte le
>•cerceiiil avec les cérémonies accoûtu-
« mées; qu'on y construise un édifice, où

l l'on s'aísemblera deux fois Tannée, au

•; Printems ôc à TAutomne, pour y venir
?• renouveller le souvenir du défunt, ôc lui

fy rendre les mêmes devoirs qu'on lui ren-

£ doit pendant se vie.

S I A O HIO
O V

L' E G O L E DES ENFANS.

Sixième Livre Classique.

CE

Livre a été composé parle Doc- *

teur Tchu hi, qui vivoit au tems t

que regnoit la famille des Song, vers fr

Tan de N. S. 1150. C'est une compila- |.
tion des maximes ôc des exemples, tant |
des anciens que des modernes. Comme fr

il ne fait autre chose que citer cesdi- fy

verses maximes ôc ces divers exemples, il ^

n'y a point d'autre ordre dans son ou- fr

vrage, que celui des Chapitres ôc des fy

Paragraphes qui le partagent. Il parle |

fur-tout de Tétabliûement des écoles pu-

bliques ; de Thonneur qu'on doit ren-
dre aux parens, aux Rois, aux Magis-
trats, ôc aux personnes âgées ; des devoirs
du mari ôc de la femme ; de la manière
de régler son coeur, les mouvemens du

corps, son vivre, ôc sesvêtemens. Le but

de TAuteur est d'instruire la jeunesse, ôc

de la former aux bonnes moeurs,

Cet ouvrage est divisé en deux par-
\ ties ; Tune qu'il appelle intrinsèque ou
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essentielle : l'autre qu'il nomme extrin- *

séque ou accidentelle. Comme la plû- t

part de ces maximes se trouvent dans i

les Livres précédens dont j'ai déja par- J

J lé, je n'en rapporterai que quelques-
<•unes de celles que l'Auteur y a ajoutées
fy d'ailleurs, ôc je suivrai le même ordre

J des Chapitres ôc des Paragraphes.

PREMIERE PARTIE.

CHAPITRE PREMIER,

De î'Education de la Jeunesse.

IL

cite le Livre des Rits, qui prescrit
*

les régies suivantes, qu'on doit ob- fr

server, pour bien élever ses enfans. Une <

mère dans le choix qu elle fait d'une \
femme pour alaitter ôc instruire son en- *

fant, ne doit jetter les yeux que fur une i

personne qui soit modeste , d'un esprit ^

paisible j vertueuse, affable, reípectueu-
*

se , exacte, prudente, ôc discrette dans •>

ses paroles. <

Dès qu'un enfant peut porter la main l

à la bouche , qu'on le sevré, ôc qu'on ]
lui apprenne à se servir de la main droite. ;
A Xìge de six ans , qu'on lui enseigne

•

les nombres les plus communs,' ôc le ;

nom des parties les plus considérables ;
du monde ; à Tâge de sept ans, qu'on
le sépare d'avec ses soeurs, ôc qu'on ne

lui permette pas de s'asseoir, ni de man-

ger avec elles. A Tâge de huit ans, qu'on
le forme aux régies de la civilité ôc de la

politesse qu'il doit garder, lorsqu'il entre

ou qu'il sort de la maison , ôc lorsqu'il
se trouve avec des personnes âgées. A

neuf ans, on lui apprendra le calendrier.

A dix ans, qu'on Tenvoye aux écoles

publiques, ôc qu'on ne lui donne point
d'habits gonflez de coton : ils seroient

trop chauds pour son âge. Le maître lui

donnera la connoissance des Livres, ôc

lui apprendra à écrire ôc à compter. A

13. ans, on lui fera étudier la musique,
afin que chantant des vers, les sages
maximes qui y sont renfermées, se gra-
vent mieux dans fa mémoire. A 15. ans,

; il apprendra à tirer de Tare ôc à monter'
i- à cheval. A z o. ans, 011 lui donnera le

t. premier bonnet avec les cérémonies ac-
*

coûtumées : il pourra porter des habits

"t de soye ôc de fourrure, ôc il se donnera

fy tout entier à l'étude jusqu'à 30. ans ,

l qu'on ie mariera * : il s'appliquera alors '

£ à bien gouverner se maison, ôc il con- l

> tinuera à se perfectionner dans les Let- ;

fy tres. A 40. ans, il pourra être élevé aux <

l Charges ôc aux Dignitez , mais on ne )

J
le fera point premier Ministre qu'il n'ait

fr 5o. ans. Qssil se démette de son emploi,
fy des qu'il sera sepruagénaire.
| Pour ce qui est des filles, quand elles

J auront atteint Tâge de dix ans ; 011 ne les
fr laissera plus sortir de la maison. On leur

fy apprendra à avoir un air affable, à par-
% 1er avec douceur, à filer, à dévider de

|;
la soye, ou en écheveaux, ou en pelo-

fr tons , à coudre, à faire des tissus de soye
fy ou de chanvre : enfin, on les applique-
|; ra à tous les autres ouvrages propres du

f sexe; ôc on les mariera à z o. ans.
•fr Le premierPrésident duTribunalfupr ê-

fy me des Rits doit établir dans chaque dif-

J trict des Officiers, qui veillent à ce qu'on
fr

enseigne principalement trois choses aux

fr Peuples. i°. Les six vertus; sçavoir, la

fy prudence, la piété , la sagesse, l'équité,'
% la fidélité, la concorde. 2.°. Les six ac-
* rions louables : sçavoir, Tobéissance en-

•fr vers les parens, Tamou-r envers les frè-

fy res, la concorde entre les proches, Taf-

% section pour ses voisins, la sincérité en-

tre

"Lacou-
:ume a

rhangé :
i présent
în les ma-

rie de

bonne

heure, &

même

dès l'âre
D

de 15.ans
si cela se

peut
commo-

dément.
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treles amis, ôc la miséricorde à l'égard i
des pauvres ôc des malheureux. 30. Les J
six sortes de connoistances dont on doit J
s'instruire, ôc qui consistent à appren-

*

dre les rits, la musique, à tirer de Tare, i
à monter à cheval, à écrire, ôcà comp- J
ter. '

La doctrine du Maître, dit un autre •?

Livre, c'est la règle du Disciple. Quand !

je vois un jeune homme qui s'y rend *

attentif, ôc qui s'efforce dela mettre en *

pratique ; qui écoute le matin les leçons ,

de son Maître, ôc qui les lui répète le ;

soir ; qui se forme fur la conduite des

sages, ôc qui tâche de les imiter ; qui
ne donne aucun signe d'orgueil, ôcdont
tout Textérieur est composé ; qui veille
sur ses regards, ôc quine jette jamais les

yeux fur aucun objet tant soit peu des-
honnête ; qui r5armï ceux de son âge ne

fréquente que les plus sages ôcles plus
vertueux; qui ne parle qu'à propos, ôc

! toujours d'une manière respectueuse ; je'
juge alors qu'infailliblement il fera de

> grands progrès dans la segeíse ôc la

l vertu.

CHAPITRE SECOND.

Des cinq Devoirs*

PARAGRAPHE I. .

Des Devoirs du Père & au Fils.

IL

cite le Livre des Rits, qui entre J
dans le plus grand détail de tout ce fr

que doit faire un fils .,pour marquer fa fr
soumission ôcson amour à l'égard de son fy
père ôc de fa mère. Il doit íe lever de *

grand matin, se laver les mains ôcle vi- fr

íage, s'habiller proprement, afin de ne fr

paroître devant son père que dans la *

décence convenable , entrer, dans se *

chambre avec une grande modestie , fr
demander comment il se porte, lui don- fy
ner de l'eau pour se laver les mains, ôc ^
lui présenter la serviette pour les essuyer, fr

enfin lui rendre tous lespetits services qui fr

marquent son attention ôc fa tendresse, fy
Quand un aîné est parvenu par son |

mérite à quelque dignité considérable, *

ôc qu'il va rendre visite au Chef de fa i

famille, qui est d'une condition médio- ì

cre, qu'il n'entre point dans semaison ^
avec le faste ôcla magnificence conve- ^
nable à son rang ; mais qu'il laisse ses >

chevaux ôc sesdomestiques à la porte, ôc •

qu'il affecte un air très-^modeste , afin !
Tome IL

de ne point faire croire a cette famille

qu'il veut lui insulter, en faisant para-
de de ses honneurs ôc de son opulence.

Tseng, Disciple de Confucius, parle ain-
si: si votre père ôc votre mère Vous ai-

ment, réjouiísez-vous, ôcne les oubliez
*

pas ; s'ils vous haïssent, craignez , ôcne'
les fâchez pas : s'ils font quelque faute,

l avertissez-les, ôc ne leur résistez pas.
"• On lit dans le Livre des Rits ; si vo-
fy tre père ou votre mère fait quelque fau-

l te, employez les paroles les plus douces
> ôc les plus respectueuses pour les en
fy avertir. S'ils rejettent vos avis, ne cessez
* pas de les respecter comme auparavant.
£ Cherchez ensuite quelque moment fa-
* vorable pour les avertir de nouveau >
> car il vaut mieux être importun , que
fy de les voir décrier dans toute une Ville.

| Que si ce nouvel avis les irrite, ôc qu'ils
fr en viennent jusqu'à vous frapper, ne
fr vous fâchez point contre eux, ôc conti-
* nuez de leur rendre le même respect ôc

fy la même obéissance.
A a aaa
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Un fils, à quelque état d'indigence J

qu'il soit réduit, ne doit jamais vendre fr

les vases dont il s'est servi aux obsèques <

de son père : quoiqu'il soit tout transi de <j

froid, il ne doit point se vêtir des habits
*

qu il portoit a cette cérémonie , ni a-

batre les arbres plantez fur la colline où

l estle fépulchredesonpere.

PARAGRAPHE II.

Des Devoirs du Roi, ÇS deson Admisse.

UN

Roy doit donner sesordres à son
|

Ministre avec douceur ôc avec fr

bonté ; un Ministre doit les exécuter avec fy

promptitude ôc fidélité. J
Les Disciples de Confucius rappor-

*

tent de leur Maître, que quand il en- fr

troitdans le Palais, il secour boit jusqu'à fy

terre, qu'il ne s'arrêtoit jamais fur le ;|
feiiil de la porte ; que quand il passoit

fr

devant le Trône du Roy, on voyoit dans fr

son air ôcsur son visage le respect ôc la $
vénération dont il étoit frappé ; qu'il J
marchoit si lentement, qu'à peine le- j
voit-il les pieds ; que loríqu'iî alloit à i

Taudiencedu Prince, aussitôt qu'il en- l
troit dans la selle intérieure, il levoit

*

modestement fa robbe , s'inclinoit pro-
*

fondement, ôcretenoit son haleine de •<
telle sorte, qu'on eût dit qu'il avoit per- J
du la respiration ; qu'en sortant d'au- *>

près du P rince, il précipitoitsespas, pour •*

être au plutôt hors de sa présence ; qu'en- ^
suite il reprenoit son air grave, ôcalloit •>

modestement prendre sa-place parmi les *

Grands. *

; Si le Prince fait présenta son Minise

tre d'un cheval, il doit aussitôt le mon-
• ter ; s'il lui fait présent d'un habit, il

[ doit s'en revêtir fur Theure , ôc aller au
' Palais faire ses remercimens de Thon-
• neur qu'il a reçu.
'. Un premier Ministre trompe son Prin-

; ce, s'il connive à ses vices , ôc s'il est

assez foible , pour ne pas Tavertir du
• tort qu'il fait à se réputation. Un hom-

', me qui aspire aux premières Charges

l de la Cour, ôc qui n'y envisage que
'" son propre avantage, n'est d'aucune uti-

fy lité au Prince. II est dans une agitation

fy continuelle , jusqu'à ce qu'il y soit par-

£ venu : ôc quand il a obtenu cette dignité
>

qu'il souhaittoit si passionnément, il

i- craint à tout moment de la perdre. Il

l n'y a point de crime dont un homme
" de ce caractère ne soit capable, pour ne

fy pas décheoir de son rang.

£ Comme une femme chaste n'épou-
*• se point deux maris , de même un Mi-

fy nistre fidèle se gardera bien de servir

l deux Rois.

PARAGRAPHE III.

Des Devoirs du Adarì Ç$ de ÌA Temme.

LE

Livre des Rits parle ainsi : il faut fr

chercher une épouse dans une fa- \
mille qui ne porte pas le même nom que \
Tépoux. II faut agir avec sincérité dans les <

présens qui se donnent alors , ôc avoir i
soin que les promesses réciproques soient 3

conçues en termes honnêtes, afin que la Jí

!• future épouse soit avertie ôc de lasince-

l rite avec laquelle elle doit obéir à son

J mari, ôc de la modestie, ôc dela pudeur
*

qui doivent être Tame de sa conduite.

! Quand elle est une fois liée à un époux,
fy cette union ne doit finir qu'à fa mort, ôc

l elle n'en doit point épouser d'autre. L e-
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poux ira recevoir sa future épouse dans J
la maison paternelle, ôcla conduira chez *

lui : il lui offre un oiseau apprivoisé, <

soit pour lui marquer son amour, soit
'

pourTinstruirede
la docilité avec laquel-

•

le elle doit selaisser gouverner. -

Il doit y avoir deux appartemens dans
'

la maison ; l'un extérieur pour le mari, ;
l'autre intérieur pour la femme. Un mur

ou une bonne cloison sépareront ces •

deux appartemens , ôc la porte en sera \

soigneusement gardée. Que le mari n'en-

tre point dansl'appartement intérieur,
ôc que la femme n'en sorte point sens

quelque bonne raison. Une femme n'est

point maîtresse d'elle-même ; elle n'a rien

en ía disposition. Elle n'a d'ordre à don-

ner que dans Tenceinte de son apparte-
ment ; c'est-là que se borne son auto-

rité.

Cinq sortes de filles ausquelles on ne

doit point penser pour le mariage, ic.

Quand elle est d'une famille oûl'on né-

glige les devoirs de la piété filiale. z°.

Quand fa maison n'est pas réglée, ôc que
les moeurs de ceux qui la composent sont

suspectes. 3°. Quand il y a quelque ta-

che , ou quelque note d'infamie dans fa

famille. 40. Quand il y a quelque
mala-

die héréditaire, ôc qui peut se communi-
'

quer. 50. Enfin si c'est une fille aînée qui• ait perdu son père.

Sept sortes de femmes que les maris

! peuvent répudier. i°. Celles qui man-

; quent à Tobéïssance qu'elles doivent à
» leurs père ôc mère. z°. Celles qui sont

> stériles. 3°. Celles qui sont infidelles à

l leurs maris. 40. Celles qui sont jalouses.

I 50. Celles qui sont infectées de quelque
> mal contagieux. 6°. Celles dont 011 ne
fy
fy peut arrêter le babil, ôc qui étourdissent

l par leur caquet continuel. 70. Celles qui

£ íont sujettes à voler, ôc capables de rui-

fy ner leurs maris. Il y a cependant des con-

fy jonctures où il n'est pas permis à un raa-

l n de répudier se femme. Par exemple,
fr si au tems que le mariage s'est contracté,
fr elle avoit des parens , ôc que les ayant
fy perdus dans la fuite, il ne lui reste plus

fy aucune ressource ; ou bien si conjointe-
t ment avec son époux, elle a porté le deuil

fr triennal pour le père, ou pour la mère de

fy son mari.
fr

fr

PARAGRAPHE IV.

D u Devoir des jeunes gens a l'égard des personnes âgées.

LE

Livre des Rits ordonne ce qui
*

fuit. Quand vous allez voir un ami <

de votre père , n'entrez point chez lui, *

ôc n'en íortez point qu'il ne vous en ait
*

donné la permiílion, ôc ne parlez point
*

qu'il ne vous interroge. *

Quand vous vous trouverez avec un •?

homme qui a vingt ans plus que vous, l

respectez-le, comme vous feriez votre l

père ; s'il a dix ans plus que vous , refpec-
*

tez-le comme votre frère aîné. >

Lorsqu'un Disciple marche dans la ]

rue avec son Maître , qu'il ne le quitte :

point, pour parler à une autre personne ;

qu'il rencontre , ôc qu'il ne marche pas
•

fur la même ligne que lui, mais qu'il se

l tienne un peu derrière. Si le Maître s'ap-
fy

puïe fur son épaule , pour lui dire quel-
fy que chose à Toreille , que de la main il

l se couvre la bouche , pour ne point Tin-

£ commoder par son haleine.

fy Si vous étés astis auprès de votre Maî-

fy tre, ôc qu'il vous fasse quelque question,
l ne prévenez point par votre réponse ce

J qu'il a à vous dire, ôc ne lui répondez
*

que quand il aura fini de parler. S'il vous

fy interroge fur le progrès que vous avez

l fait dans votre étude , levez-vous austi-

l tôt, ôc tenez-vous debout tout le tems

fr
que vous lui répondrez.

fy Quand vous êtes à la table de votre

% Maître, ou d'une personne âgée, ôc qu'il
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vous présenté uue taise de vin, tenez- *

vous debout pour la boire : ne refusez -í
rien de ce qu'il vous donnera ; ôcs'il vous <
ordonne de demeurer astis, obéissez. Si *

vous êtes astisàcôté d'une personne con- *

sidérable, ôc que vous appercevíez en lui H

quelque inquiétude ; par exemple, qu'il ^
se tourne de côté ôc d'autre dans ion ;
fauteuil , qu'il remuë les pieds , qu'il <

examine Tombre du Soleil, pour voir '.

quelle heure il est, prenez aussi-tôt con- ;
o-é'delui, en demandant la permiíhon
de vous retirer. Toutes les fois qu'il vous

interroge, levez-vous pourluirépondre.

j; Si vous entretenez quelqu'un qui soit
fy au-dessus de vous, ou par fa dignité, ou
> par sesgrandes alliances, ne lui deman-

l dez point quel âge il a : si vous le ren-
* contrez dans la rue , ne lui demandez

fy point où il va : si vous êtes assisauprès de

J lui., soïez modeste , ne regardez point
fr de côté ôc d'autre, ne gesticulez point,
fy ne remuez point votre éventail.

| Les Disciples de Confucius rappor-
J tent que quand leur Maître astìstoit à
fr quelque grand festin, il ne quittoit la ta-
fy ble, qu'après les personnes qui étoient

^ plus âgées que lui. .

PARAGRAPHE V,

Du Devoir des Amis.

UN

homme qui veut sérieusement *

acquérir la sagesse,ne choisit pour -fr

amis , que ceux dont les discours ôc les fy

exemples peuvent le faire avancer dans la $
vertu ôcdan sles Lettres. |

Le devoir de deux amis consiste à se 4

donner réciproquement de bons con- ^

seils, ôc à s'animer l'un l'autre à la pra- J

tique de la vertu. <

Il y a trois sortes d'amis , dont la liai- ^
son ôc la société ne peuvent manquer

<

d'être pernicieuses : des amis vicieux, *

des amis dissimulez, des amis causeurs ôc «

indiscrets. H

Quand vous recevez une personne
dans votre maison , ne manquez pas à

•
chaque porte de Tin virer à paner le pre-

', mier. Quand vous êtes arrivé à la porte
; de la selle intérieure, demandez-lui la
; permúlion d'entrer dabord,pourárran-
l ger les chaises ; ensuite venez le prendre,
l ôc conduisez-le avec honneur à fa pla-
fy ce, qui sera toujours à votre gauche.

fy L note ne doit pas commencer l entre-

J tien le premier ; les loix de la politesse
fy veulent que ce soit le maître du logis qui
*. entame le discours.
fy

fy

CHAPITRE
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CHAPITRE CIN QJJ I E' M E*.

De la vigilance qu'on doit avoir fur soi-même,

PARAGRAPHE L

Règlespour bien gouverner son coeur.

LO

R s QU E la raison prerid Tem- j
pire furies passions j tout va bien; *

mais lorsque les passions maîtrisent la rai- <

son, tout va mal. J
Un Prince qui veut être heureux, Ôc 1

procurer le bonheur de sespeuples, doit <

observer les choses suivantes : prendre i

garde que la haute élévation où il setrou- $
ve, ne lui inspire des manières fières ôc ^
méprisantes ; résister à toute pastìon dé- *

réglée ; ne point s'entêter d'une opinion *

dont il s'est laiste prévenir ; ne prendre ]

que des plaisirs honnêtes ; s'étudier à *

être populaire ôc sérieux ; c'est ce qui lé <

fera aimer des peuples : s'il aime quel- .

qu'un, ne pass'aveugler fur ses défauts :

s'il hait queiqu'autre, ne pas fermer les

yeux à sesbonnes qualitez : s'il amassedes

richesses, que ce soit pour les répandre :

enfin qu'il ne décide jamais dans le dou-

te , ôc qu'en disant son avis, il ne prenne

point le ton affirmatif.

Quand vous sortez hors de votre mai-

son , aïez un air modeste, ôcsemblable à

celui que vous prenez, quand vous ren-

l dez visite à un grand Seigneur. Quand
* vous déclarez vos ordres au peuple , aïez
b autant de gravité, que si vous assistiez à
l quelque grande solemnité. Mesiirez les

l autres fur vous-même, ôc ne faites à qui
»

que ce soit ce que vous ne voudriez pas
s- qu'on vous fît.
1. Quand vous ètes seul •>11e cessez pas
l d'être modeste; lorsque voustraittezde

£ quelque affaire 3donnez-y toute votre at-
fy tention. Dans le commerce ordinaire de

£ la vie civile , faites paroîrre beaucoup
> de candeur!. Ce sont-là des vertus que
fy vous ne devez jamais négliger , fuíïìez-

fy vous relégué chez les Nations les plus
| barbares.
fr On peu t dire qu'un homme mérite la
fr réputation de Sage,quand il n'aime point
^ à remplir son estomach de viandes,quand
* il ne cherche point ses aises, quand il a

fy de la dextérité dans les affaires, de la dis-

fy crétion dans sesparoles, ôc qu'il ne veut

J avoir de société qu'avec des personnes
fy sages ôcvertueuses.
fr
fr

PARAGRAPHE IL

Règles pour apprendre à composerJon extérieur.

LE

Livre des Rits parle ainsi : ce t

qui distingue l'homme sagede tous fr

les autres jc'est l'honnêteté ôcl'équité : ces fy
deux vertus ôìitleur principe dans le par-

*

fait règlement des mouvemens du corps, i

Tome II.

dans la douceur ôc la sérénité du visage3
ôc dans la bienséance des paroles.

• Quand quelqu'un vous parle, n avan-

l cez pas Toreille pour Tentendre : ne lui
* répondez pas en haussant la voix, com-

Sbbbb
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me si vous cryiez après quelqu'un, ne le *

regardez point du coin de Toeil, ne foïez fr

point distrait, en sorte qu'il s'apperçoive .§.

que vous pensez à autre chose : quand ^
vous marchez, que ce ne soit point d'un fr;

pas altier, ôc avec une contenance siere fr

ôc orgueilleuse : quand vous êtes debout, fy

ne levez pas un pied en Tair : quand vous J
êtes astis , ne croisez point les jambes: J
quand vous travaillez, n'ayez jamais les fr

brasnuds : quand vous avez chaud, n'ou- fy
vrez point votre habit pour prendre le \
frais ; avec qui que ce soit que vous vous fr

trouviez, ayez toujours la tête couverte : t

quand Vous êtes au lit, tenez-vous-y ìj
dans une posture décente : quand vous J
vous entretenez avec quelqu'un , gar-

*

dez-vòus bien d'un certain air ou dédai- i

gneux ou railleur : ne parlez point avec ;

précipitation, ôc que les défauts des au- •

tres ne servent jamais de matière à vos

discours : n'avancez rien fur de legeres

conjectures^ ôcne soutenez jamais vo-

tre sentiment avec opiniâtreté.
Les Disciples de Confucius rappor-

tent que quand leur maître étoit dans

fa maison 3 il parloit fort peu ; de sorte

qu'à le voir, on eût cru qu'il ne sçavoit

pas parler ; qu'au contraire quand il se

trouvoit à la Cour, il faisoit admirer son

éloquence ; que personne ne sçavoit
• mieux que lui se proportionner au génie
> ôc à la qualité des différentes personnes
l à qui il parloit ; qu'avec les Mandarins

l inférieurs, il leur imprimoit du respect
fy par une certaine noblesse, qui se répan-
l doit dans sesdiscours ; qu'avec les Man-

£ darins supérieurs, il s'insinuoit agréable-
fr ment dans leur esprit, par une éloquen-
fy ce douce ôc aisée ; enfin, qu'il ne par-

J ioit jamais qu'à propos, ôc lorsqu'il étoit
fr nécessaire? que quand il prenoit ses re-

fy pas, ou qu'il alloit se coucher, il gardoit

^ toujours un profond silence.

PARAGRAPHE III.

Revks pour le Vêtement.

LE

Livre Y U parlant de la cérémo- J
nie qui se pratique, lorsqu'on don- <

ne le premier bonnet aux jeunes gens, 4

s'exprime ainsi. Le maître des Cérémo- ^
nies en lui mettant le bonnet fur la tête, 1
lui dira ces paroles : songez que vous <

prenezThabit des adultes, ôc que vous •

sortez de Tenfance : n'en ayez donc plus ',
les sentimens ôc les inclinations : prenez
des manières graves ôc sérieuses : appli-
quez-vous tout de bon à l'étude de la

sagesse ôc de la vertu ; ôc méritez par-là
une longue ôc heureuse vie.

Selòn ce qui est prescrit dans le Livre
des Rks, il n'est pas permis à un fils,

dont le père Ôcla mère vivent encore,
de s'habiller de blanc. * Il est pareille-
ment défendu au Chef de la famille,
dont les parens sont morts, de porter
des habits de différentes couleurs, même

lorsque le deuil triennal est expiré.
Qu'on ne donne point aux enfans des

habits de soye, ou qui soient doublez

de fourrures.

Celui, dit Confucius, qui travaillan

'. à réformer ses moeurs, rougit de se voi

; vêtu simplement, ôc de n'avoir pour vi
" vre que des alimens grossiers, rnontr

h bien qu'il a fait peu de progrès dans 1<

l chemin de la vertu.

» Le

blanc est

]a couleur

de deiiil

parmi
les

Chinois.

C

9
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P A R A G R A P H E I V,

Règles pour les repas.

O

U AN D vous régalez quelqu'un, J
ou que vous mangez à fa table , fr-

soyez attentif à toutes les bien-séances ; fy

donnez-vous de garde de manger avec %
avidité, de boire à longs traits, de faire J
du bruit de la bouche, de ronger les os, fr-

oc de les jetter aux chiens, de humer le •*

bouillon qui reste , de témoigner l'en- %
vie que vous avez d'un mets ou d'un i
vin particulier , de nettoyer vos dents, <

de soufflerie ris qui est trop chaud, de «
faire une nouvelle sauce aux mets qu'on

*

vous a servis. Ne.prenez que de petites
*

bouchées : mâchez bien les viandes en- i

tre vos dents, ôc que votre bouche n'en «

soit point trop remplie. \

Quoique la table de Confucius ne fût •

rien moins que délicate, ôc qu'il ne re-

cherchât pas les mets exquis , il vouloit

que le ris qu'on lui servoir, fût bien cuit,
ôc il ne mangeoit guéres de poissons ou

de viandes qu'en hachis. Si Thurnidité

ou la chaleur avoit fermenté le ris, ou

si la viande commençoit tant soit peu à

se gâter, ou qu elle fût mal cuite, il s'en

apperçevoitaufsi-tôt, ôc n'y touchoitpas.
II étoit a"ailleurs très-moderé dansTuíàge
du vin.

\ Les anciens Empereurs ont eu en y$sè

l de prévenir les excès qu'on pourroit fai-
* re du vin, lorsqu'ils ont ordonné à ceux

fy qui se régalent , de faire plusieurs in-

l clinations les uns aux autres, à chaque

£ coup qu'ils boivenr.
> Ces gens de bonne chere, dit Men-

fy cius, sont dans le dernier mépris, parce
| que n'ayant d'autre soin que de conten-
fr ter leurs appétits sensuels , ôc de bien

fr traitter la plus vile partie d'eux-mêmes,

^ ils nuisent infiniment à celle qui est la
fr"

plus noble, ôc qui mérite toute leur at-

fy tension.

CHAPITRE Q^U A T R 1 E' M E.

Exemples par rapport à ces Adaximes, tirél^dt ï Antiquité.

PARAGRAPHE L

Exemples des anciens fur la benne Education.

LA

mère de Mencius avoit ía mai-

son proche d'un lieu où étoient

grand nombre de fépulchres. Le jeune
Mencius se plaisoit à considérer toutes

les cérémonies qui se pratiquoient, ôc

dansssesjeux enfantins, il seplaisoit à les

imiter. Sa mère qui s'en appereut, jugea

que cet endroit n'étoit pas propre à Té-

ducation de son sils : elle changea auffi-

fr tot de demeure, ôc alla loger proche d un

fy marché public. Le jeune Mencius à la

? vûë des Marchands, des Boutiques, ôc

fr des mouvemens que sedonnoit un grand
% Peuple qui s'y assembloit, se faisoit un

| jeu ordinaire de représenter
les mêmes

•fr mouvemens , ôc les différentes postures
•fr qu'il avoit remarquées. Ce n'est pas en-

î. core ici, dit se mère s un endroit pro-
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ore à donner à mon sils Téducation qui J
lui convient. Elle quitta ce logement, fr
ôc choisit une maison auprès d'une école fy

publique. Le petit Mencius examinant J
ce qui s'y passoit, vit un grand nombre *

de jeunes gens qui s'exerçoient à Thon- fr

nêteté ôc à la politesse, qui se faisoient ^
des présens les uns aux autres, qui se J
traittoient avec honneur, qui secedoient -fr
le pas, qui faisoient les cérémonies or- ^
données lorsqu'on reçoit une visite , ôc |
son plus grand divertissement fut de les <
imiter. C'est maintenant, dit fa mère , '\

que je fuis à portée de bien élevermon fils.
Le jeune Mencius voyant un de ses

voisins qui tuoit un cochon, demanda
à fa mère pour quelle raison il tuoit cet
animal. C'est pòur vous, lui répondit-
elle en riant : il veut vous en régaler ;
mais faisant ensuite réflexion que son sils

commençoit à avoir l'usage de la raison,
ôccraignant que s'il s'apperçevoit qu'on

[ eût voulu le tromper, il ne s'accoûtu-

; mât à mentir ôc à tromper les autres ;
> elle acheta quelques livres de ce cochon 9
l ôc lui en sit servir à son dîner.

PARAGRAPHE IL

Exemples des Anciens fur les cinq devoirs.

LE

Prince de Ki, qui avoit le titre *

de Tsu, c'est-à-dire , de Marquis -e

ou de Baron, voyant que l'Empereur 4
Tcheou son neveu, se livroit tout entier \
au luxe , à la mollesse, ôc aux plus sales *

débauches, lui donna des avis sérieux i
sur sa conduite ; mais l'Empereur, loin i
de déférer à ses conseils, le sit mettre en 1

prison. On conseilloit à ce Prince de s'é- i

vader, ôcon lui en fournissoit les moyens : -\

je n'ai garde, répondit-il , par-tout où l

j'irois, ma présence instruiroit les Peu- J
pies des vices ôc de la cruauté de mon *

neveu. Le parti qu'il prit, fut de contre- l
faire Timbécile , ôc de faire des actions ]
de démence : on ne le traitta plus que

•

comme un vil esclave, ôcon lui laissa la !
liberté de se dérober aux yeux du Pu- ;
blic.

Le Prince Pi kan, qui étoit pareille-
ment oncle de l'Empereur, voyant que
les sages conseils du Prince Ki avoient
été inutiles : que deviendra le Peuple,
dit-il , si on laisse croupir l'Empereur
dans ses désordres ? Je ne puis pas me

taire, ôc failut-ilperdre la vie, je lui re-
présenterai le tort qu'il fait à fa répu-
tation , ôc le danger où il met l'Empire.
.11alla aussi-tôt le trouver, ôc lui repro-

' cha le dérèglement de fa vie. L'Empereur
Técoûta d'un air d'indignation mêlé de

'. fureur. On prétend, dit-il, que le coeur
'' des sages est différent de celui des autres

[ hommes : je veux m'en instruire , ôc a
f Tinstant il fit couper son oncle par le

l milieu du corps , avec ordre de bien

l examiner quelle étoit la forme de son
!• coeur.
c Cette cruelle exécution étant venue

l aux oreilles du Prince de Ouci frère de

j* l'Empereur : lorsqu'un fils, dit-il, a averti
fy son père, jusqu'à troisfois , fans aucun

fy succès, il n'en demeure pas là : mais il

ì tâche d'attendrir son coeur par sescris,
fy ses larmes, ôc ses gémissemens. Quand

fy un Ministre a donné jusqu'à trois fois

t des conseils salutaires à son Prince , ôc
fr

qu'ils n'ont eu nul effet, il estcensé avoir

e. rempli tous ses devoirs , ôc il lui est per-
| mis de se retirer. C'est ce que je vais fai-
* re. Et en effet il s'exila lui-même de se
fr
fr patrie , emportant avec lui les vases qui
fy- fervent aux devoirs funèbres, afin que
J du moins il restât quelqu'un de la fa-
* mille impériale, qui pût rendre deux sois

•fr Tannée les honneurs accoutumez aux

fr ancêtres défunts. Confucius vante fort

% ces trois Princes, ôcil en parle comme
de
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devrais Héros qui ont signalé leur zélé J
pour la Patrie. fr

La jeune Princeílè Kung kjang avoit $
été promise en mariage au Prince Kung |
pé;celui-ci mourut avant que de lavoir <"

épousée. La Princesse résolut de lui gar- fy
der la fidélité promise, ôc de ne jamais |

prendre d'autre mari. Sesparens eurent J
beau la presser de passerà de nouvelles n ô- fr

ces, elle ne voulut j amais y consentir : elle fy

composa une Ode, où elle faisoit serment |
de mourir, plûtot que de semarier. *

Deux Princes de deux Royaumes <

voisins avoient quelques contestations i

fur une terre, dont chacun d'eux pré-
*

tendoit être le Seigneur : ils convinrent

l'un ôc l'autre de prendre le Prince Ven <

axwsgpour arbitre: c'est un Prince ver- .

tueux ôc équitable , dirent-ils : il aura ;
bientôt terminé ce différend. Ils partent

'

ensemble , ôc à peine furent-ils entrez

dans son Royaume, qu'ils virent des

Laboureurs, qui se cédoient les uns aux

autres certaine portion de terre, qui

pouvoit être litigieuse ; des voyageurs,

qui secédoient par honneur le milieu du

chemin. Quand ils entrèrent dans les

I Villes , ils apperçûrent que les jeunes
. gens déchargeoient les vieillards de leurs

; fardeaux, pour s'en charger eux-mê-

; mes, ôc les soulager. Mais lorsqu'ilsfu-
. rent arrivez dans ía ville Royale, &
l qu'ils virent les manières civiles ôc res-

pectueuses de ces peuples, les témoi-
"

gnages d'honneur ôc de déférence qu'ils
> se donnoient les uns aux autres ; Que
> nous sommes peu sensez, dirent-ils?

I Nous ne méritons point de marcher fur
> les terres d'un si sage Prince ; ôc auíIV
fy tôt ils se cédèrent l'un à l'autre la terre

l qui servoit de matière à leur contesta-

£ tion: ôc comme chacun d'eux refusa
fy toujours de Taccepter, cette terre est

fy demeurée indépendante, ôcexempte de

| tout droit seigneurial.

| Je ne dirai rien du paragraphe troisié-
fr me qui est sur le Règlement des moeurs j
fy ni du paragraphe quatrième qui est fur

fy l'honnêteté ôc la modestie ; parce que
* les exemples qu'ils contiennent, sont
fr tirez des Livres précédens, ôc que je les

fy ai déja rapportez.

SECONDE PARTIE.

C H A P T T R E PREMIER.

Adaximes des Auteurs Ado der nes.

PARAGRAPHE L

Maximes fur l'Education de la Jeunesse*

L'Empereur

Chao lié de la famille J
des Han étant prêt de mourir , <

donna cet avis au Prince son fils qui de- «

voit lui succéder au gouvernement de .

TEmpire. S'il se présente une bonne ou ;
une mauvaise action à faire, ne dites- ;

pas : c'est peu de chose. On doit faire

cas des choses les plus légères. Il n'y a

Tome IL

£ point de bien, quelque léger qu'il foie,
*

qu'il ne faille pratiquer : il n'y a point
* de mal, quelque petit quiî paroisse ,

l qu'on ne doive éviter.

| Voici Tinstructíon que le premier
fr Ministre Lieu pie donnoit à sesenfans :

fy ne pas avoir foin de fa propre réputa-
| tion > disoit-il? c'est deshonorer ses an~

Ccccc
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cêtres , c'est se précipiter dans cinq
*

sortes de vices, contre lesquels, on ne fr

peut assez se précautionner. Je vais vous fy
les rapporter, afin de vous en inspirer J
Thorreur qu'ils méritent. J

Le premier, est de ces personnes qui fr

ne s'occupent que du plaisir ôc de la fr

bonne chere ; qui n'ont envûë que leurs ^
commoditez ôc leur propre intérêt; qui J
s'étudient à étouffer dans leur coeur ce *

í-r> -fr

sentiment de compassion, que la nature fy

inspire pour les malheureux. ^
Le second, est de ceux qui n'ont au- |

cun goût pour la doctrine des anciens *

sages ; qui ne rougissent point de honte fr
ôc de confusion, lorsqu'ils- comparent .*.

leur conduite avec les grands exemples,
*

que nous ont laissez les Héros des sié- fr

clés paísez. fy
Le troisième est de certaines gens qui |

dédaignent ceux qui sont au-dessous *

d'eux ; qui n'aiment que les flatteurs ; •$

qui ne se plaisent qu'aux bouffonneries fy
ôc aux entretiens frivoles ; qui regardent |
d'un oeil jaloux les vertus des autres, ôc ^
qui n'apprennent leurs défauts que pour -í

les publier ; qui font consister tout leur i
mérite dans le faste ôc la vanité. *

Le quatrième, est de ceux qui n'ai- <

ment que les Comédies ôc les festins, ôc <

qui négligent leurs devoirs les plus im- .{

portans. \
Le cinquième, est de quelques au- ;j

tres qui cherchent à s'élever aux char- *

ges ôc aux dignitez, ôc qui pour y par- .,
venir , ont recours aux plus indignes ]
bassesses, ôc se font les esclaves de qui-

v

conque a du crédit.

N'oubliez jamais, mon cher enfant ,
'

ajoûte-t-il, que les plus illustres famil-
'

les ont été établies lentement par la pié-
té filiale , par la fidélité, par la tempé-
rance ôc Tapplicationdeceux qui les gou-
vernoient ; ôc qu'elles ont été détruites
avec une rapidité étonnante parle luxe,

Torgûeil, Tignorance , la fainéantise,
ôc la prodigalité des enfans, qui ont

dégénéré de la vertu de seurs ancêtres.
Fan che premier Ministre, ôc confi-

dent de l'Empereur avoit un neveu, qui
le pressoit continuellement d'employer
son crédit pour son élévation. Comme

il étoit encore jeune ôc fans expérience,
Fan chelui envoyal'instruction suivante.

Si vous voulez mériter ma protection ,
mon cher neveu, commencez par met-

tre en pratique les conseils que je vous

donne.

i°. Distinguez-vous par la piété si-
. liale, ôcpar une grande modestie ; soyez
; soumis à vos parens , ôc à ceux qui ont

; fur vous quelque autorité ; ôc que dans
!• toute votre conduite, il ne vous échap-

pe jamais aucun trait de fierté, ni d'or-

l giie.il.

j; 2.°. Mettez-vous bien dans Tesprit, que
>•

pour remplir de grandes Charges, il faut
:• y apporter une application extraordinai-

l re, ôc beaucoup de connoistances. Ainsi
* ne perdez pas un moment de tems, ôc
fy remplissez-vous Tesprit des maximes que
fy nous ont laissées les anciens sages.
£ 30. Ayez de bas fentimens de vous
* même, reconnoiísez le mérite des autres,
> ôc faites-vous un plaisir de rendre à cha-

fy cun Thonneur qui lui est dû.

£ 4°. Ayez soin de ne poinr distraire vo-

£ tre esprir des occupations sérieuses, ôc de

fy ne le pas dissiper par des amusemens peu
fy féans à un sage.

£ 50. Soyez en
garde contre l'amour

fr du vin ; c'est le poison de la vertu : Thom-

fy me du plus beau naturel, qui se livre à

fy une passion si basse , devient bien-tôt

| intraittable ôc féroce.

*; 6°. Soyez discret dans vos paroles :

fr- tout grand parleur se fait mépriser , ôc

* s'attire souvent de tristes affaires.

fy 7°. Rien de plus consolant que de se
* faire des amis; mais pour les conserver,
fr* n'ayez point trop de sensibilité ; ôc ne

fr soyez point du nombre de ces gens, que
fy le moindre mot qui aura échappé, ôc aui

^ leur déplaît, transporte de rage ôc de co-

1 lere.
fr 8°. On en voit peu qui ne prêtent

*_ Toreille aux discours flatteurs, ôc qui »

^ après avoir savouré des louanges glissées
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à propos , n'en conçoivent une haute <

idée d'eux-mêmes : ne tombez jamais <

dans ce défaut ; ôc loin de vous laisser <

dupper par les feintes douceurs de ceux l

qui vous flattent, regardez les comme J
des séducteurs qui vous trompent.

*

9°. C'est le propre d'une populace <

jo-norante, d'admirer ces hommes vains, ]

qui font parade d'un train superbe ., ;
d'une longue suite de domestiques, de •

la magnificence des habits, ôc de tout .

ce que le luxe a inventé pour donner 1

une prééminence, qui est rarement sou-

tenue du mérite : mais les sages les re-

gardent avec un oeil de pitié; ils ne sça-
vent estimer que la vertu.

1o°. VOUS me voyez au comble de la

prospérité ôcde la grandeur ; plaignez-

jj; moi, mon neveu, ôc n enviez pas mon
fy sort. Je me regarde comme un homme,
fy dont les pieds chancellent fur les bords

l d'un précipice, ou qui marche fur une
*

glace fragile. Croyez-moi, ce ne sont
fy pas les grandes places , qui rendent

fy l'homme heureux , Ôc il n'est pas aisé

y d'y conserver sa vertu. Suivez donc un

*; conseil , qui est le fruit de ma longue
fy expérience : renfermez-vous dans votre

fy maison, vivez y dans la retraite, étudiez

£ la sagesse, craignez de vous montrer trop
fr tôt au-dehors, ôc méritez les honneurs

% en les fuyant : celui qui marche, trop

|; vîte, est sujet à broncher ou à tomber,
fr La Providence est la dispensatrice des

fr grandeurs ôc des richesses ; il faut atten-

fy dre ses momens.

PARAGRAPHE IL

Maximes fur les cinq Devoirs.

L'A

u T E u R entre dans le détail J
des devoirs des domestiques ; des -fr

cérémonies ordonnées, pour mettre le fy

premier bonnet aux jeunes gens; des $.
honneurs funèbres qu'on doit rendre *

aux parens défunts; du deuil triennal ; fr

du soin qu'on doit avoir d'éviter les cé- fy

rémonies introduites par les sectaires ; du 4,
devoir des Magistrats ; de la précaution |

qu'on doit apporter aux mariages; de fr

l'amour qui doit être entre les frères, fy

ôcdes régies de Tamitié. Comme la plu- fy

part de ces réflexions setrouvent dans les |
Livres précédens , je n'en rapporterai

fr

que quelques-unes,dont je n'ai point par- fr

lé jusqu'ici.
4

Autrefois c'eût été un scandale, ôc 5
une faute punissable, que de manger de <

la viande ôc de boire du vin, lorsqu'on ^

portoit le deuil de sesparens décédez : <

que les tems sont changez! Maintenant ,
on voit même des Mandarins dans un ;

tems, comme celui-là, consacré àla dou- <

leur ôc à la tristesse, sevisiter, ôcse réga-
.

ler les uns les autres : on ne fait pas diffi- ',

culte de contracter des mariages : parmi
le peuple on invite les parens, les amis,
les voisins à des repas qui durent tout íe

jour 3 ôc où souvent 011 s'enyvre. Q
moeurs ! qu'êtes-vous devenues?

Les Rits de l'Empire ordonnent qu'on
s'abstienne de vi nde ôc de vin tout le

tems que le deuil dure : on n'excepte de

cette loi que les malades, ôc ceux qui
ont atteint Tâge de cinquante ans , aus-

quels on permet de prendre des bouil-

lons , ôc de manger de la viande salée :

mais il leur est absolument défendu de.
se nourrir de viandes délicates, ôc d'as-

sister à des festins. A plus forte raison
. leur interdit-on toutes sortes de plaisirs,
; ôc de divertissemens : c'est de quoi je ne

; parle point, car il y a des loix établies
•

dansl'Empire, pour réprimer ceux qui se

[ rendroient coupables de cetexcès.

I Ces hommes superstitieux qui ajotU*

j; tentfoi aux mensonges dela sectede Fo,
*

croyent avoir satisfait à un devoir essen-

l tiel à l'égard de leurs parens défunts,

l lorsqu'ils ©nt chargé Tidole.de préfens,'
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ôc offert des viandes à leurs Ministres. A fr

entendre ces imposteurs, ce sont ces os- fy

frandes, qui effacent les péchez des dé- *

f unts,ôc qui leur facilitent Tentrée dans le *

Ciel. Ecoutez Tinstruction que le célèbre fr
dL «ó.

Yen donnoit à sesenfans : Notre famille, fr
leur disoit-il, a toujours réfuté par de J

sçavans écrits les artifices de cette secte :
|

prenez bien garde , mes enfans, de fr
'- ne jamais donner dans ces vaines ôc *

monstrueuses inventions. ^
Quand vous avez dessein de marier *;

votre fils ou votre fille, ne cherchez dans fr

Tépoux ou dans Tépouse que le beau na- fr

turel, la vertu, ôc la sage éducation qu'ils ^
ont reçue de leurs parens : préférez ces *

avantages à tous les honneurs ôc à toutes fr
o

fy
les richesses.Un manège ôc vertueux, fy

fût-il pauvre, ôc d'une condition abjec- |
te, peut devenir un j our considérable par |
sesdignitez, ôc par sesrichesses : au con- fr

traire il est vrai-semblable qu'un mari vi- ^
cieux , quelque riche, ôc quelque noble ^

qu'il soit, tombera bien-tôt dans le mé- ^
pris ôc dans Tindigence. *

La grandeur ou la ruine des familles 1
vient souvent des femmes : si celle que

''

Vous épousez a de grandes richeíses, elle •

ne manquera pas de vous mépriser , Ôc ;

son orgueil jettera le trouble dans votre
maison. Je veux que cette riche alliance
vous élève ôc vous enrichisses mais si vous
avez; un peu de coeur, ne rougirez-vous

pas d'être redevable à votre femme de ces
honneurs ôc de ces richesses ?

Le Docteur Hou avoit coutume de
direÍ lorsque vous mariez votre fille,
choisissez-lui un mari dans une famille

plus illustre que la vôtre : elle vivra tou-

jours dans Tobéistance ôcle respect qu'el-
le lui doit, ôc la paix régnera dans la fa-
mille. De même lorsque vous mariez vo-
tre fils-, choisissez-lui une femme dans
une famille plus obscure que la vôtre:

; vous pouvez vous assurer par-là que vo-
• tre fils sera tranquille dans fa maison, ôc
• que sa femme ne s'écartera jamais du

l respect qu'elle lui doit.

I Le Docteur Ching avoit raison dedi-
^ -re, qu'afin que Tamitié soit durable, il
l faut que les amis se respectent l'un Tau-

l tre, ôc qu'ils s'avertissent mutuellement
> de leurs défauts. Si vous ne choisissez

fy pour amis que ceux qui vous flattent,

£ ôc qui vous divertissent par leurs bons
fr mots, par leurs plaisanteries, ôc par leur

fy badinage, vous verrez bien-tôt la fin
• d'une amitié si frivole.

PARAGRAPHE III.

Maximes des Auteurs Modernes, fur le foin avec lequel on

•doit veiller jur foi-même.

UN

ancien Proverbe dit que celui *

qui veut se rendre vertueux -, res- fr

semble à un homme qui grimpe une fy

montagne fort escarpée ; ôc que celui qui %
se livre au vice, est semblable à un hom- J
me qui descend une pente fort roide, *

Xe Docteur Fan tchung fìuen,faisoit cet- fr
te instruction à ses enfans ôcà sesfrères: %
faut-il censurer le prochain? Les plus stu- J
pides sont clairs-voïans. S'agit-il de secen- fr

surer soi-même? les plus clairs-voïans de- *
viennent stupides. Tournez contre vous- %
même cette subtilité à critiquer le pro- \

chain, ôc ayez à son égard Tindulgencc

que vous avez pour vous.

Le coeur de l'homme est semblable à

une terre excellente. La semence qu'on

y jette, ce sont les vertus, la douceur,
la justice,la fidélité , la clémence , ôcc.

Les Livres des Sages, ôc les exemples
des hommes illustres sont les instrumens

[ propres à cultiver cette terre. Les embar-

; ras du siécle ôcles passionssontlesméchan-
' tes herbes, les épines qui y croissent, les

\ vers qui rongenr,qui dévorent la semen-

\ ce. Le soin, la vigilance, Tattention fur

soi-même,
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soi-même, Texamen de sa conduite^ c'est *

la peine qu'on prend à arroser ôc à culti- fr

ver cette terre. Enfin quand on a le bon- fy

heur d'acquérir
la perfection, c'estletems J

de la moiflon, c'est la'récolte, fr

Voici comment s'explique le Docteur fr

Hou ven ting: Un homme qui aspire à la ^

sagesse, doit faire peu de cas des délices *

du siécle, ôcne pas se laisser éblouir par
*

le vain éclat des honneurs ôc des riches- fr

ses. Les Princes enyvrez de leurgran-
*

deur, ne se distinguent que par leur *

faste ôc leur orgueil : ils ont de grandes fr

salles superbement ornées, des tables fer- fr

vies avec toute la délicatesse ôc la magni- ^
licence imaginable , un grand nombre *|
de Seigneurs ôcde Domestiques qui les fr

environnent, ôc leur font la cour. Cer- fy
tainement si j'étois à leur place, je me *

garderois bien de les imiter. fr

Celui qui veut être véritablement fa- *

ge , doit détester le luxe, ôc sens avilir ^
son esprit, en Toccupant de ces bagatel-

*

les, Télever aux connoissances les plus fr

sublimes : il doit se rappeller souvent ^

Texemple du célèbre Tchu ko Kung ming,
fr

qui fleurissoit sous la fin de l'Empire des «

Han. Il vivoit tranquille dans la Bour- ^

gade de Nanjang fans désirs ôc saris am-

bition , ne s'occupant qu'à cultiver ses

terres , ôc à acquérir la íàgeíse. Licoù pi
Général des Troupes Impériales j sit tant

par ses prières, qu'ilTengageaà prendre
le parti de la guerre. Il s'acquit dans Tar-

mée une si grande autorité, qu'après
avoir partagé les champs ôc les Provin-

ces, il divise tout l'Empire en trois par-
ties. Dans ce haut point de crédit, ôc

d'autorité où il se trouvoit, que de ri-

chesses ne pouvoit-il pas accumuler ! Ce-

pendant écoutez le discours qu'il tint

à Théritier de l'Empire. J'ai, dit—il, dans

ma terre natale S00. mûriers pour nour-

rir des versa soye : j'ai 1 500. arpens de

terre qu'on cultive avec soin , ainsi mes

sils ôc mes petits-fils auront abondam-

ment de quoi vivre. Cela leur suffit, ôc

je me garderai bien d'accroître mes ri-

chesses : je n'ai donc d'autre vue que
de procurer le bien de l'Empire: ôcpour

prouvera Votre Majesté la vérité ôc la

sincérité de mes paroles, je vous pro-
[ mets qu'à -ma mort on ne trouvera ni ris

dans mes greniers , ni argent dans mes

* costres. Et en effet la chose arriva corn-*

, me il Tavoit promis.

CHAPITRE SECOND.

Exemples tirez, des auteurs Modernes.

PARAGRAPHE I.

Exemples fur l*éducation de la Jeunesse.

UN

Lettré nommé Liu, né dans \
la Ville de Lien tang, avoit fait *

avec plusieurs de ses Concitoyens une >

espèce de société pour travailler de con- <

cert à leur perfection : ils étoient con- ]

venus des loix suivantes qui dévoient ;
être inviolablement observées. 1°. Tous •

les membres de cette société dévoient •

s'assembler souvent pour se porter les !

Tome IL

jj uns les autres, ôc s'exciter à la vertu,
*• 2.0. Ils dévoient s'avertir de leurs défauts.
r*

fy 3 °. Ils dévoient se réunir dans les Fêtes

> ôc les solemmtez, ôcles passer ensemble;,

\ 4°. ìlsdevdfcnt s'assister dans leurs be-
fr soins, ôc se prêter un mutuel secours

fr dans leurs peines ôc leurs afflictions,

fy 5°, Si quelqu'un de la société faisoit

% quelque action digne d'éloge, onl'écri-:

Ddddd
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voit dans le Registre pour en conser- *

ver la mémoire. 6°. De même si quel- fr

qu'un tomboit dans quelque faute con- 'J
sidérable, elle étoit aussitôt écrite dans J
le même Registre. 70. Enfin-tout mem- t
bre de la société qui avoit été averti fr

jusqu'à trois fois de ses fautes, ôc qui y
*

retomboit, étoit pour toujours exclus de *

Tasociété, ôc son nom biffé d u Registre, fr
— /-• fr

Le Mandarin Hou yuen se plaignoit fy

souvent de ce que les jeunes gens, qui
*

s'appliquoient aux sciences, ôc aspir oient fr

à la Magistrature, ne s'attachoient qu'à fr

une vaine éloquence, lans íe mettre en ^

peine d'approfondir la doctrine des an- |
ciens fagesjôc de seformer fur leurs exem- fr-

O -fy

pies. C'est pourquoi il n'expliquoit à ses fy

Disciples que ce qu'il y a de plus impor- ^
tant dans les anciens Livres fur le règle- "J

r O fy

ment des moeurs, ôc furies vertus qu'on fr

doit acquérir pour bien gouverner : dans fy
ses discours, il ne cherchoit qu'à déve- \

lopper le sens des anciens Livres, ôc J
méprisant les fleurs de Téloquence, il fr

n'avançoit rien qui ne fût appuyé fur |

des raisonnemens solides. Sa réputation
se répandit bientôt de toutes parts ; ôc

en très-peu de tems on compta plus de
mille Disciples qui firent de grands pro-
grès fous un Maître si habile.

Lorsqu'il étoit Mandarin des Let-

trez dans la ville de Hou tcheou , il érigea
deux Ecoles : dans Tune on ne recevoit

que ceux qui avoient u n esprit éminent,
ôc on s'y appliquoit à pénétrer bien

avant dans la doctrine des anciens, ôc

à approfondir ce qu'elle renferme de

plus sublime. On admettoit dans l'autre
ceux qui se distinguoient par leur pru-
dence : on leur enfeignoit Tarithméti-

que , les exercices de la guerre, les rè-

gles du gouvernement, ôcc. Ce grand
nombre de Disciples le dispersèrent par
tout l'Empire. Et comme ils se distin-

guoient du commun par leur sagesse ,
leur modestie, ôc Tintégrité de leurs

moeurs, seulement à les voir on jugeoit

qu'ils étoient les Disciples du Mandarin

Hou yuen.

PARAGRAPHE II.

Exemples furies cinq Devoirs.

LE

jeune Sie pao n'avoit d'autre ^
soin que de se rendre habile, ôc fr

d'acquérir la vertu : son père qui avoit fr

passé à de secondes noces, le prit telle- *

ment en aversion qu'il le chassi de la ^
maison. Le jeune homme qui ne pou-

*

voit se séparer de son père, pleuroit fr

nuitôc jour, ôc y demeuroit toujours. %
Le Père en vint aux menaces ôc aux *

coups ; ôc le fils obligé de se retirer, se fr
bâtit une petite hutte auprès de la mai- %
son paternelle, ôc alloit tous les matins *

la nettoyer , Ôc balayer lesTalles, corn- fy

me il avoir accoutumé de faire aupara- %
vant. Le père n'en fut que plus irrité ; *

ôc dans la colère où il étoit, il fit abat- fr
"

.7*1

tre. la hutte,' ôc éloigna tout-à-fait son i
sils de se présence. Sie pao ne se rebuta *

point : il chercha un logement dans le

voisinage, ôc matin ôc loir il venoit se

présentera son père pour lui rendre íes

devoirs. Une année se passa ainsi , sens

que les manières dures avec lesquelles
on le recevoit , pussent diminuer se

tendresse ôc se piété. Enfin son père fit

des réflexions fur Tinjustice de fa haine ;

ôc après avoir comparé la dureté de se

conduite avec le tendre amour que lui

'. portoit son fils, il se rendit aux senti-

;. mens naturels, ôc rappella son fils au-
•

près de se personne. Dans la fuite Sie pao
l perdit ses parens; après avoir satisfait au

[ deuil triennal, íes frères cadets lui pro-
i-

posèrent départager Théritage, ilycon-
l sentit : mais quelle fut se conduite ?

I Voilà, leur dit-il, un nombre de do-
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mestiques qui font dans un âge décré- *

pít, ôc hors d'état de sçrvir ; je les con- fr-

nois depuis long-rems,
ôc ils font faits à «.

mes manières ; pour vous, vous auriez J
de la peine à les gouverner ; ainsi ils de- -fr

r • \r ^ i r fr'
meureront avec moi. Voila aes mailons fr

à demi ruinées, ôc des terres stériles; je
*

les cultive depuis ma plus tendre jeu-
*

neíse, ainsi je me les réserve. Il ne reste fr

plus à partager que les meubles, je fr

prens pour moi ces vases à demi bri- *

íèz, ôc ces anciens meubles qui tom- «
, V • A fr
bent en morceaux, je m en luis tou- <?

jours servi, ôc ils entreront dans mon ^
lot. C'est ainsi aue quoiqu'il fût Taîné 1

de la famille, il prit pour son partage fr

tout ce qui étoit de rebut dans la maison i

paternelle. Bien plus, ses frères ayant ^
bientôt dissipé tous leurs biens , il par-

*

tagea encore avec eux ce qui lui res- ì

toit. ']

H.ucnyii, qui s'est rendu si célèbre ;j
dans l'Empire, rapporte que c'est aux ^

seges conseils de se mère , qu'il est rede- .

vablc de toute la splendeur de sa mai- ;

ion. Un jour, dit-il, elle me prit en par-
ticulier , ôc me parla ainsi : étant allé

voir un de mes parens premier Minis-

tre, après les ci visitez ordinaires, vous

avez un fils, me dit-il, s'il parvient ja-
mais à quelque dignité , ôc que vous

entendiez dire qu'il est dans le besoin,
ôc qu'à peine a-t-il dequoi subsister, ti-

rez-en un bon augure pour la suite de

sa vie. Si au contraire on vous dit qu'il a

des richesses immenses, que son écurie

est remplie des plus beaux chevaux,

qu'il est magnifique dans ses habits ;

regardez ce luxe ôc ces richestes, com-

me le orésege certain de fa ruine pro-
chaine. Je n'ai jamais oublié , ajoûta-

t-elle, une réflexion si sensée. Car com-

ment íe peut-il faire, que des personnes
constituées en dignitez , envoyent tous

les ans à leurs parens des sommes consi-

dérables ôcde riches présens? Si c'est là

un ester de leur épargne, ôc le superflu
deleurs appointemens, je n'ai garde de

les blâmer : mais si c'est le fruit de leurs

injustices, quelle différence y a-t-il, en-
tre ces Mandarins ôcles voleurs publics?
Et s'ils soiit ass^z habiles pour íe déro-
ber à la sévérité des loix, comment peu-
vcnt-ilsíe souffrir eux-mêmes, ôcne pas
rougir de confusion ?

Du tems que rcgnoit la Dynastie des
Han , une jeune fille nommée Chin ,

épousa à Xìge de seize ans un homme,

qui aussitôt après son mariage fut obli-

gé de partir pour la guerre. Comme il

étoit fur son départ, Je ne fçai, dit-il à

fa fem'me,si je reviendrai de cette expé-
', dition : je laisse une mère fort âgée, ôc je

; n'ai point de frères qui puissent prendre
• íoin d'elle: puis-je compter fur vous,
. si je venois à mourir ; ôc voudriez-vous

; bien vous charger de ce soin ? La jeune

; Dame y consentit de toutson coeur, ôc

> son mari partit sens inquiétude. On ap-^
l prit peu de tems après se mort : la jeune
•; veuve tint ía parole, ôc prit un soin
fy particulier de se belle mère : elle filoic

> tout le jour, ôc-faiíoitdes étoiles , pour

| avoir de quoi fournir à se subsistance.
fr Enfin , après les trois années de deuil,
fr les parens prirent le dessein de luidon-

fy_ner un nouveau mari : mais elle rejetta

| bien loin cette proposition , alléguant
fr la promesse qu'elle avoit seite à. son ma-

fr ri, ôc assurant qu'elle se donneroit plu—
fy tôt la mort, que de consentir à de se--

fy coudes noces. Une réponse si précise
fr ferma la bouche à ses parens ; ôc deve-

fr nue par4à maîtresse de son sort , elle

fy passaz 8. ans auprès de se belle mère, ôc
* lui procura tous les secours qu'elle au-

fr; roit pû attendre du meilleur fils ; cette

fr belle-mere étant morte âgée de plus de

fy 8o. ans , elle vendit ses terres , ses mai-

fy sons, ôctóut ce.qu'elle possedo.it, pour
fr lui faire des obsèques magnifiques,

ôc

fr lui procurer une honorable sépulture;
fy Une action si généreuse frappa telle-

J ment Tesprit du Gouverneur des Villes
fr de Hoai ngan Ôc dé Yang tcheou, qu'il en

•fr fit le récit à TEmpereur dans une Re-

fy quête qu'il lui présenta, à ce sujet : ôc sa

^, Majesté pour récompenser la piété de
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cette généreuse Dame, lui fit donner J

4z 40. onces d'argent, ôc Texempta pen- J
dant fa vie de tout tribut. *

Du tems que regnoit la Dynastie des fr

Tang , le premier Ministre de l'Empire fy
nommé Ki çïé avoit une soeur qui étoit *

dangereusement malade: comme il lui *

faisoit chausser un bouillon, le feu prit fr

à sa barbe : sa soeur touchée de cet ac- fy
cident : hé ! mon frère, lui dit-elle, nous *

avons un si grand nombre de domesti- *

ques , pourquoi vous donner vous-mê- fr

me cette peine ? Je le fçai bien, répon- ^

dit-il, mais nous sommes vieux l'un ôc |
l'autre, ôc il ne se présentera peut-être fr

plus d'occasion de vous rendre mespe- <
r

• fr
tits íervices. $

Pao hiao so étant Gouverneur de la *

ville de Kingsao , qui s'appelle mainte- fr

nant Si ngan , un homme de la lie du <

peuple vint le trouver. J'ai eu autrefois
*

un ami, lui dit-il, qui m'envoya cent *

onces d'argent ; il est mort, ôc j'ai voulu -1

rendre cette somme à son sils, mais il ne •

veut pas absolument la recevoir : faites- !

le venir, je vous prie, ôc ordonnez-lui
'

qu'il prenne ce qui lui appartient: en

même tems il dépose Targent entre les

mains du Gouverneur. Celui-ci fait ve-

nir Thomme en question, qui proteste

que son père n'a jamais envoyé à per-
sonne cent onces d'argent. Le Manda-

rin ne pouvant éclaircir la vérité, vou-

loit rendre Targent tantôt à l'un , tantôt

à l'autre , ôc aucun d'eux ne vouloir le

recevoir , disant qu'il ne lui appartenoit

pas. Sur quoi le Docteur Lmjang s'é-

crie : qu'on dise maintenant, qu'on dise

qu'il n'y a plus de gens de probité: qu'on
dise qu'il n'est pas possible d'imiter les

Empereurs Yao èc Chun. Si quelqu'un
avançoit ce paradoxe , je ne veux que
cet exemple pour k confondre.

Sou quang, q.úi avoit été Précepteur
du Prince héritier , présenta une Re-

quête à l'Empereur Siuen ti, où après
avoir expose qu'il étoit d'un âge fort

avancé, il lui demandoit la permission
de seretirer dans fa maison: l'Empereur

le lui accorda, ôc lui fit présent d'une

grosse somme d'argent : le Prince héri-

tier lui fit aussi un présent considérable.

Ce bon vieillard se trouvant dans fa pa-
trie, ordonna que fa table fût toujours
bien servie, afin de pouvoir régaler ses

proches ôc ses anciens amis» II deman-
doit de tems en tems à son Intendant,
combien il lui restoit encore d'argent,
ôc il lui ordonnoit d'acheter ce qu'il trou-

ver oit de meilleur.

Cette dépense allarma ses enfans : ils

'. allèrent trouver les amis de son père ,

; pour les engager à lui seire fur cela des
"•

représentations. Nous espérions , leur
e dirent-ils, que notre père comblé d'hon-

l neurs ôc de biens ne penseroit qu'à éta-

•; blir solidement safamille , ôc à nouslais-
fy fer un riche héritage. Cependant vous

fy voyez quelle dépense il fait en festins ôc

j. en réjouistances : n'employeroit-il pas
ì bien mieux son argent à acheter des

-rfr terres ôc.des marions? Ces amis promi-
fr rent de parler au vieillard : ôc en effet

% ayant trouvé un moment favorable, ils

^ lui insinuèrent le sujet de plainte qu'il
fr donnoit à ses enfans.
fr f

fr J'admire mes enfans, leur répondit-
fy il ; ils pensent, je crois, que je radotte ,
* ôc que j'ai perdu le souvenir de ce que
fr; je dois à ma postérité. QuTls fçachent
fr que je leur laisserai en terres ôc en mai-

fy sons ce qui suffit ôc au-delà pour leur

^ entretien, s'ils soavent les faire valoir ;
fr mais qu'ils ne se persuadent pas qu'en
fr augmentant leurs biens, je contribue à

fy fomenter leur paresse. J'ai toujours en-
* tendu dire que de donner de grandes
fr richesses à un homme fáge , c'est éner-
fy r

o

fr ver ôc astoiblir fa vertu ; ôc que d'en don-

% ner à un insensé, c'est augmenter ses
* vices. En un mot cet argent que je dé-
fr pense, l'Empereur me Ta donné pour
fy soulager ôc récréer ma vieillesse ; n'est-il

^ pas juste que j'en profite, selon ses in-
fr tentions ; ôc que pour passer plus gaye-
fr ment le peu de tems qui me: reste à

fy vivre, je m'en divèrtiíse avec mes parens
% ôc mes amis?
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Tan? teou avoit deux filles fort jeunes, fr
15 -I

fr 1

l'une-de 19. ans ôc 1autre de 16. tou- fr

tes deux d'une rare beauté 5 ôc d'une $

vertu encore plus grande , quoi qu'elles J
n'eussent eu d'autre éducation que celle J

qu'on donne communément à la cam- fr

pao-ne. Dans le tems qu'une troupe de fy

brigands infestoit l'Empire, ils firent J
une irruption soudaine dans le village

*

de ces jeunes filles: elles se cachèrent fr

dans des trous de montagnes , pour se fy

dérober à leurs insultes ôc à leurs cruau- |
tez. Les brigands les eurent bientôt dé- fr

/ Ì
fr

terrées , ôc les emmenèrent avec eux fr

comme des victimes destinées à assouvir 4

leur brutale passion. Après avoir mar- ^
ché quelque tems, ils se trouvèrent sor ^
les bords d'un précipice : alors Taînée de <

ces deux filles s'adressant à ía soeur : il vaut 4

beaucoup mieux , dit-clle, perdre la vie s

que la pudicité, ôc à Trustant elle se jet-
^

ta dans Tabïme : la cadette imita aussi- '

tôt ion exemple ; mais elle ne mourut ;

pas de cette chute comme se soeur : elle

en fat quitte pour avoir les jambes cas-

sées. Les brigands enrayés à ce spectacle
continuèrent leur route, íans examiner

ce qu'elles étoient devenues, Le Gouver-

neur de la ville voisine, instruisit l'Em-

pereur de ce qui venoit d'arriver : ôc Sa

Majesté, pour éterniser la mémoire d'u-

ne si belle action, sit un éloge magnifi-

que de la vertu de ces jeunes filles, ôc

exempta à perpétuité de tout tribut leur

famille ôc leur village.

Leao yung étoit fort jeune quand il
<

perdit ses parens c il avoit quatre seeres,
, avec qui il étoit très-uni : ils vivoiént

ensemble dans la même maison, ôc leurs
biens étoient communs. Il arriva que ces

quatre frères se marièrent : leurs femmes

troublèrent bientôt la concorde : elles ne

pouvoientse supporter Tune l'autre, c'é-

toit à tout moment des disputes ôc des

querelles. Enfin elles demandèrent qu'on
fit le partage des biens, ôc qu'on íe sé-

parât d'habitation*

; Leao yung fut sensiblement affligé de
• cette demande; ôc pour mieux faire con-
. noître jusqu'à quel point son coeur étoit

[ touché: il assemble ses frères ôc leurs
" femmes dans son appartement ; il ferme
" la porte; il prend un bâton, ôcs'en frap-
h pant rudement la tête : ah i malheureux

;• Leao yung, s'écria-t-il, que te sert-il de

fy veiller continuellement fur toutes tes ac-

fy-rions , de t'appliquer à l'étude de laver-

ie tu, de méditer sens cessela doctrine des
fr anciens sages. Tu te flattes de réformer

fr un jour par ton exemple les moeurs de

fy l'Empire, ôc tu n'es pas encore venu à

^ bout de mettre la paix dans ta maison?
fr Ce spéóracle frappa vivement ses

fr sieres, ôc leurs femmes : ils se j errèrent

fy tous à sespieds ; ôc fondant en larmes ils

^ lui promirent de changer de conduite»
fr En effet on n'entendit plus de bruit com-

fr me auparavant : la bonne intelligence se

fr rétablit dans la maison, ôc 011 y vit re-*

^ gner une parfaite union des coeurs.

PARAGRAPHE III.

Exemples fur lefoin avec lequel on doit veiller fur soi-même,

QUelqu'un

demándoit un jour au J
Mandarin Ti ou lun , si depuis fr

qu'il travailloit à acquérir la Vertu, il fy
étoit Venu à bout de se dépouiller de |
toute attache ôcde toute affection parti- fr

culière. Je m'apperçois que je n'en fuis ^

pas encore là, répondit-il,. ôc voici à fr

quoi je le reconnois. Une personne .-$

m offrit il y a du tems un cheval íi léger |
Tome IL

ôc si vif, qu'il faisoit mille stades eri un

jour : quoique j'aye refusé ce présent
d'un homme qui pou voit avoir des vues

[ intéressées, cependant dès qu'il s'agit de

proposer quelqu'un pour remplir une

; dignité vacante, son riom me vient tou-
'

jours à Tesprit. D'ailleurs, que mon fils

• ait quelque légère incommodité, quoi-
l que je feache bien que sevie n est imite*

E eeee
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ment en danger, je ne laisse pas de paf- |;
fer toute la nuit sens dormir, ôcdans je fr

ne fçai quelle agitation qui me fait bien fy
connoître que mon coeur n'est pas en- *

core dépris de toute affection peu re- +

glée. fy

Le Mandarin Lieu quon étoit devenu fy
si maître de lui-même, que les événe- |
mens les plus extraordinaires ôc les plus

*

imprévûs,n étoientpas capables de trou- fr

blertant soit peu la paix, ôc la tranquil- .fy

lité de son ame. Sa femme entreprit un J

jourde le mettre en colère; ôc pour y
fr

réussir, elle donna des ordres à fa servan- fr

te, qui furent ponctuellement exécutez. ^
Un jour que le Mandarin se préparoità |
aller à la Cour, ôc qu il avoit pris sesplus fr

magnifiques habits, la servante renversa 4
la marmite à ses pieds, en sorte que les *

habits du Mandarin étant tout gâtez, il *

fut hors d'état de paroître ce jour-là de- <

vant le Roi. Le Mandarin ne changea pas H

même de visage ; il secontenta de dire à ]
la servante avec sa tranquillité ordinaire : •

Est-ce que vous vous êtes brûlée la main ?

Puis il íe rerira dans son appartement. ',

Le Mandarin Yang chin avoit fait de

grands éloges d'un Lettré nommé Vang
rnié, ôc ce rémoignage porta l'Empereur
à confier au Lettré le Gouvernement de

TaVille de Chang. Un jour au Yang chin

passoit par cette Ville Je Gouverneur qui
lui devoit se fortune , vint aussi-tôt lui

rendre ses devoirs, ôc lui offrit en même
tems 160. onces d'argent. Yang chin jet-
tant fur lui un regard sévère : Je vous ai

connu autrefois, lui dit-il ; je vous ai pris

pour un homme sage , ôc je vous ai re-
commandé à l'Empereur : comment se

peut-il faire que vousnemeconnoissiez

pas ? Croïez-moi, reprit le Gouverneur,
recevez cette legere marque de recon-
noissance ; il est nuit close, personne n'en

sçaura jamais rien. Comment , reprit
le Mandarin ?Personne n'en sçaura rien ?

Est-ce que le Tien ne le sçaura pas ?Est-

ce que les Eíprirs ne le sçauront pas ? Ne
le sçaurai-je pas moi ?Ne le fçaurez- vous

pas vous-même ? Comment dites-vous

donc que personne ne le sçaura ?Ces pa-
roles couvrirent de honte le Gouverneur,
ôc il se retira tout confus.

Tchungyn eut jusqu'à trois fois la

Charge de Général des Troupes de l'Em-

pire. Dans cette élévation il ne se picqua
jamais d'avoir de beaux chevaux , ni de

porter fur lui des parfums ; quand il avoit

quelques momens de plaisir, ìlTemploioit
;

à la lecture : il ne faisoit nul cas de ces

vains présages qui se répandent quelque-
fois , ôc il se donnoit bien de garde d'en

informerTEmpereur.il avoit en horreur

les Sectaires, fur-tout ceùx qui suivent
. les Sectes de Foëôc de Tao: il étoit rigi-
; de, lorsqueses Subalternes tomboienten
*

quelque faute ; ôclibéral, lorsqu'il selloit

» secourir les pauvres ôcles orphelins. Ses

i! greniers étoient toujours pleins de ris,

j; afin de pouvoir soulager le peuple dans
" un tems de famine.: il entretenoit avec

fy soin les hôtelleries publiques : il étoit ma-

l gnifique dans les festins qu'il donnoit.
fr Enfin dès qu'il apprenoit qu'il se trou voit

fr dans son ressort quelques filles d'honnê-

fy te famille , mais pauvres , ou destituées

|' de parens, il se chargeoit de les pour-
* voir : il leurtrouvoitd.es maris de même

fr condition, ôc il leur fournissoit libérale-

fr ment les habits de noces.

fy Dans les visites que le Docteur Licou

^ rendoit à sesamis, il passoit quelquefois
fr

plus d'une heure à les entretenir, sens
* courber tant íoit peu le corps , ôc ayant,
fr la poitrine ôcles épaules comme immobi-

fy les ; on ne lui voyoit pas même remuer les

t mains ni les pieds : il étoit comme une sta-
fr tué parlante, tant il étoit modeste.

fr Li uentcing sefaisoit bâtir une maison

fy proche la porte du Palais Impérial : quel-
'|; qu'un de ses amis l'ayant averti que le
* vestibule n'en étoit pas assezvaste, ôc qu'à
fr peine un Cavalier pourroit-il s'y tourner

fy commodément ; il lui répondit en foû-

fy riant : Cette maison appartiendra un jour
* à mes enfans ; le vestibule est assez vaste
fy
fr pour les cérémonies qui se pratiqueront
fr à ma pompe funèbre.
fr
fy
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A VIS
'EST selon les principes renfermez dans ces Livres íi anciens

ôc íi respectez , donc je viens de donner le précis, que se

gouverne l'Empire de la Chine, ôc qu'on y voie régner ce

bel ordre, qui maintient toutes les parties de TEtac, ôc qui en

assure la tranquillité.

Ca demandera peut être fi ce Gouvernement ne s'est pas enfin affbibli

ô£ si dans une si longue fuite de siécles , fous tant de difFérens Règnes ,

ôc parmi les révolutions qui y font arrivées , on ne s'est pas relâché de

la sageííè ôc de la sévérité de ces maximes. C'est ce que nous apprendrons

des Chinois mêmes , en parcourant les diverses Dynasties dans Ie Recueil

qui a été fait par les ordres , ôc fous les yeux du feu Empereur Cang hi} donc

je donne la Traduction faite avec beaucoup de foin par le P. Hervieu, an-

cien Millionnaire dans cet Empire.

Ce Recueil contient, i °. Les Edits, les Ordonnances, les Déclarations, ôc

les Instructions de difFérens Empereurs , envoyés aux Rois, ou aux Prin-

ces Tributaires, soit sur le bon ou sur le mauvais Gouvernement, ôc fur le

foin de se procurer pour Ministres des gens de mérite ?soit pour recomman-

der aux Peuples le respect filial, ÔCl'application à TAgriculture, ôc aux Ma-

gistrats le désintéressement ôc l'amour des Peuples 3 soit contre le luxe, ôc les

abus qui commençoienc à s'introduire, ôcc i°. Des Discours des plus habiles

Ministres, tantôt au sujet des calamitez publiques, ôc des moyens de soulager

les Peuples, ôc de fournir à leurs besoins ; tantôt fur Tart ÔCla difficulté de ré-

gner , fur la Guerre, fur Tavancement des Lettres, fur les qualitez propres

d'un Ministre, ou bien contre les Set\es qui corrompoient l'ancienne Doc-

trine , ôc fur-tout contre la Secte de Tldole Foè'5 fur la fausseté des Augures,

ôc contre ceux qui les faisoient valoir, ôcc. A la fin de presque toutes ces

Pièces, on y lit de courtes Réflexions qu'a fait le feu Empereur Cang hi, ôc

qu'il a écrites du pinceau rouge, c'est-à-dire, de fa propre main.

J'y joindrai des Extraits d'une compilation faite fous la Dynastie des Ming>

qui a précédé immédiatement la Dynastie régnante 5 où l'on traître des de-

Tome U. ïffff
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voirs dés Souverains, des Ministres d'Etat, des Généraux d'Armée , Ôc du

çhoix--qu'on; en -doit faire, dela Politique, des Princes héritiers, des Remon-

trances faites aux Empereurs par leurs Ministres, du bon Gouvernement,

des Filles des Empereurs, de ceux qui abusent de la faveur du Prince, avec

difFérens Discours des Ministres les plus distinguez, fur divers sujets con-

cernant le bien de l'Etat.

J'ajouterai un autre Extrait d'un Livre Chinois intitulé les FemmesIllustres,

où Ton verra que fous difFérens Règnes, les Dames de cet Empire se íont

conduites, ôc ont gouverné leurs familles selon ces mêmes maximes.

Cette efpéce de Tradition fera aisément connoître que les principes fon-

damentaux du Gouvernement Chinois, établis par les premiers Législa-

teurs , se íont toujours maintenus par une observation constante, ôc qu'ainsi

il n'est pas surprenant qu'un Etat si vaste ôc si étendu, ait subsisté depuis tant

de siécles, ôc subsiste encore dans tout son éclat.
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CONTE.N A NT

LES E'DITS, LES DECLARA TION S,
les Ordonnances ôc les Instructions des Empereurs des différentes

Dynasties, les Remontrances ÔCles Discours des plus habiles Ministres*
furie bon ou le mauvais Gouvernement 3Ô£c„ ÔCdiverses autres Pièces

recueillies par le feu Empereur Cang hi,§L terminées par de courtes

Réflexions, écrites du pinceau rouge j c'est- à-dire, de fa propre main»

Quelque tems âpres que Tsin chi hoang Roi de Tsinfe fût fait Empereur,
on voulut éloigner des Emplois tous ceux qui n étoient pas de Tsin. Li ssee,

originaire du Royaume de Tfou, qui avoit aidé a Tsin chi hoang a devenir

Maître de l'Empire 3fit a ce F rince en faveur des Etrangers ìla Remontrance

qui fuit.

R A N D PRINCE : J'ai
*

oui dire qu'aux Tribunaux *
J. fy

Suprêmes on a minute un fy
Arrêt, pour éloigner des %
Emplois tous les Etraiv- \

gérs: Qujl me soit permis de vous faire *

íur Celaune très-lïumble Remontrance : fy
Un de vos Ancêtres en usa tout autre^- \
ment : attentif à chercher des gens ca- ]j
pables,il reçût tous ceux qu'il pût trou- <

ver , de quelque côté qu'ils viníïènt. *

Cette partie de l'Occident qu'on appelle !

Yong
* lui fournit** Yeouyu : de TOrient ;

lui vint Pe li ki, originaire de Ouan. Il

fçut attirer à sâ Cour Tfou chouè Pi hou,

Kong sun tchi, tous Etrangers. II leur
donna à tous de remploi, ôc ils leservi-

. rent si bien, que ce P rince s'étant soûmis

vingt petits États, termina son glorieux
; Règne par la conquête de Siyong.

Hiao kong vit sous son Règne un chan-
; gement prodigieux dans le Royaume de

l 7/w. Les moeurs s'y réformèrent , le
*

Royaume se peupla j il devint riche ôc

fy puissant : sespeuples furent heureux ÔC

fy contens rlesPrinces sesvoisins l'aimerent

l ôc le respectèrent ; il défit les troupes de

J Tfou ôc de Hoei, qui avoient osé l'atta-

* quer,ôc aggrândit son Etat de cent lieues

% de pays. A qnïHiao kongdùxùkces succès?

*Nom
de Pays.
**Nom
d'hom-
Rie,
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Ne fût-ce pasaux sagesconseils de Chang t élo

yang son premier Ministre ì Chang yang * Te

cependant étoit Etranger. ^ fée
Hoei -vang'ne seservit pas moins avan-

* m<

tageusement de l'habileté de Tchang y. J pli
C'est par le secours de cet habile homme, * ^í

qu'il fit les conquêtes que vous sçavez , * de
& dont vous recueillez aujourd'hui les fy re

doux fruits. *
gí

Tchaovano fans le secours de Tan hi au- * g(
roit-il pû détruire Yang heou,chasser Hou fy m

yang , affermir , comme il fît, fa maison fy ei

fur le Trône , fermer la porte aux caba- J L

les, réduire les Princes ses voisins à dé- |; v

pendre de lui pour les choses les plus né- * o
cessairesala vie j en un mot faire dès-lors -fy d
de Tsin un véritable Empire , au seul»4. d
nom près ?Cequ ont fait cesquatre Prin- * ti
ces vos ancêtres, ils l'ont fait, en se fer- •$•v
vant d'Etrangers. fy a

Qu_'il me soit permis après cela de de- * 1

mander, quel tort a jamais reçu votre * d

état, des Etrangers dont il s'est servi? * j
N'est-ilpas évident au contraire, que si fy c
les Princes, dont j'ai parlé avoient ex- ^ c
clus les Etrangers, comme on veut les * >

o fy
exclure aujourd'hui, ni leur Etat ne se- * i
roit devenu si puiíïànt-, ni le nom des fy. i

Tsin si fameux ?De plus quand je con- * 1
fìderc tout ce qui est à l'uíage de Votre fy- <

Majesté, j'y vois des pierres précieuses fy 1
duMont K ouen, desbijoux de Soui ôc de * •

Ho, ôedes diamans venus de Lung. Les *

Armes que vous portez, les chevaux

que vous montez, vos Enseignes-mê- fy
mes ôc vos Tambours -, ont :pour orne- *

ment ou pour matière des choses qui
*

viennent de dehors. Pourquoi vous en *
r *

fy
lervir ? fy

S'il suffit de n'être pas né dans l'Etat %
de Tsin, pour en être exclus , quelque

*

mérite ôc quelque fidélité qu'on ait, il *

faudroit, ce semble , pour agir consé- fy

quemment, jetter hors de votre Palais *

ce qu'il y a de diamans, de meubles *

d'y voire, ôc d'autres bijoux. II faudroit *
fy

(4) Ti, Empereur , Seigneur, Maître, Souverain. *

Vang, Roi. Cependant ces trois V*ng, tels qu'on j£
tes détermine ordinairement , ont été du nombre fy

éloigner de votre Palais les.beautez de
Tchin ôcde Ouei. Si l'on admet cette con-

séquence , ôc si l'on prétend qu'absolu-
ment rien d'étranger ^11e doit trouver

place à votre Cour , à. quoi bon vous
-offre-1-on chaque jour ces ornemens
de perles *ôcd'autres semblables, qui pa-
rent la tête des Reines ? Pourquoi ces

gens si ennemis de tout ce qui est étran-

ger, ne commencent-ils pas leur réfor-
me , par bannir de votre Cour tout ce qui
en fait l'ornement, ôcpar vous imposer la
Loi de renvoyer à Tchao la Reine même

; votre épouse ? Enfinla musique de Tsin
* consiste en deux ou trois instrumens,
* dont un est de poterie, un autre d'os, ôc
l dont l'union ne produit qu'un ton assez

l triste ; voudroit-on vous y réduire , ôc
<•Vous engager à préférer ce son lugubre,
l aux agréables concerts des Musiciens de

l Tchin ôcde Ouei f Non, fans doute. Quoi

j doiiCjPrince, quand il s'agit de votre pur
fy plaisir, ce qui seprésente de meilleur en

fy chaque genre, il vous est libre d'en user,

J de quelque pays qu'il vous vienne ; &
* vous n'aurez pas cette liberté, quand
* il s'agira du choix des hommes ? II

fy faudra que fans examen , ôc fansdis-
* miction , quiconque n'est pas naturel
* du pays, vous le rejettiez ? c'est vou-

fy loir que vos simples divertissemens l'em-
*

portent fur le bonheur de vos Peu-

t Ples'
* Ce n'est pas par cette voie que Tsin a

fy soumis tant d'autres Etats. Les grandes
% Rivières & même les vastes Mers, reçoi-
*; vent fans distinction tous les ruisseaux
* qui leur viennent : aullì leur profondeur
fy est extrême. Un Prince qui pense sé~

$| rieufement à perfectionner ses lumières
* ôc ses vertus, doit en user de la sorte.
* Tels furent anciennement nos. cinq Ça)
fy Ti ôc nos trois Vang. Ils firent cas uni-
*

quement de la fageíle ôc de la vertu,

| íàns distinction de Pays ôc de Royau-
* mes. C'est par-là ôc par lc secours des.

fy

j£ des Empereurs. Pour les cinq Ti, on ne s'accorde pas

fy à déterminer ceux que cette expression désigne.

fy
Kouei chin
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Kouei chin (a), qu'ils parvinrent a n'avoir ^
aucun ennemi. Aujourdhui vouloir par <

un Arrêt, congédier plusieurs Officiers <

distinguez par leur mérite, dont les Etats J
voisins profiteront 3 éloigner pour toû- 1

jours des emplois quiconque n'est pas <

naturel de TJtn (b); c'est, comme dit le |

proverbe,
fournir des armes aux voleurs, J

c'est favoriser vos ennemis au désavan- <?

tage de vos Peuples, c'est vous afrbiblir fy

au dedans , ôc vous susciter au dehors %
une infinité d'ennemis ; se persuader que |
l'Arrêt minuté soit nécessaire ou utile, •§

c'est à mon avis vouloir se tromper soi- fy

meme. «=

l Voici ce quele feu Empereur Canghi,
> dit sur cette piéce. Dans l'antiquité, qui-
> conque avoit de la fageííè ôc de beaux ta-

; lens , étoit estimé. Les Princes préve-
; noient ces sortes de gens par des préfeiis,
• ôc leur donnoient toujours de l'emploi,
. s'ils en vouloient prendre. Ils étoient fort
'

éloignezdeles chaílèr, ou de les rejetter

précisément pour n'être pas naturels du

pays. Profiter des talens qu'on trouve,
est une maxime du íàge. Li jj'eë Auteur

de cette piéce étoit dans le fond un me-

[ chant homme ; mais il ne faut pas pour
cela mépriser ce qu'il dit de bon.

A Voccasion d'une Eclypse du Soleil du tems des Han, l*Empereur Ven ti fit

publier la Déclaration suivante.

Î'A

I toujours oiii dire que Tien * *

donne aux Peuples qu'il produit, des •$

Princes pour les nourrir ôc les gouver- fy

ner. Quand ces Princes maîtres des |
autres hommes, font fans vertu ôc gou-

*

vernent mal, Tien, pour les raire ren- <

trer en leur devoir, leur envoyé des dis- -s

grâces ou les en menace. *

1 II y a * cette onzième Lune une J
1

eclypse de Soleil : quel avertissement i

n'est-ce pas pour moi ? D'un côté, je <
- considère que fur ma foible personne J

roule le soin de soutenir ma maison , <

de maintenir dans le devoir, Peuples , i

Officiers , Princes, ôc Rois ; enfin de 4

rendre heureux tout l'Empire. De l'au- ^

tre, je fais attention que chargé d'un J
si grand poids , je n'ai que deux ou ì

trois personnes, qui m'aident à le fou- <

tenir : je sens mon insuffisance. En ^
haut les Astres perdent la lumière ; en <

bas mes sujets font dans l'indigence. <

Te reconnois en tout cela mon peu de 4

vertu. 4

(4) Des Kouei chin. Rien dans le Texte ne marque *.

pluralité.
4

(i) On dit.que c'est Eug, qui conseilla à T/ìn chi *

hoang , de foire brûler les Livres de la Chine. ^

(c J Chi, signifie Vers, Odes. King signifie Re- ,,

gle. Ce Livre est un des anciens , qui font la grande ,

TomeIL

Auílitôt que cette Déclaration íerá

publiée, qu'on examine dans tout l'Em-

pire avec toute l'attention possible, quel-*
1-s font mes fautes, afin de m'en aver-

tir. Qifon cherche, ôc qu'on me pré-
sente pour cet emploi, les personnes qui
ont le plus de lumière, de droiture, ôc

[ de fermeté. De mon côté, je recom-

; mande à tous ceux qui font en Char-
1

ge , de s'appliquer plus que jamais à.

. bien remplir leurs devoirs, ôc fur-tout

! à retrancher au profit du Peuple toutè

; dépense inutile, je veux en donner l'e^
•

xemple, ôc ne pouvant làiíler mes froiv-

. tiéres entièrement dépourvues de Trou-

; pes, je donne ordre qu'on n'y en laisse
'

que ce qui est nécessaire.
> SUR cette Déclaration > TEmpereur''

dit : nous lisons dans le Chi king ( c ) : tout

; invisible qu'il est, il est proche. Il n'est
• donc point de tems où il soit permis de
• se relâcher dans le service du Chang tit

. mais à l'occasion des Eclypfes de soleil ,

i qui sont çomme des avis de Tien, ( d ) on

> règle dans l'estimedes Chinois. Chang, Spprême :

'* Ti, Empereur , Maître, Seigneur.

I (d) On ne traduit point cette expression ; on

laisse au Lecteur àjuger parla fuite des endroìtsòù,

,. il la trouvera , du feris qu'il convient de lui don-

'^ ner,

Sgggg

I ]

;; (

* Le Ciel

í ou le Sci-

V i>!icnr du

i Ciel.

\ * On

peut aufli

traduire ,
il y a cû.

: Ce Texte
'

lie deter-
1 : mine

point le
* tems.
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redouble son attention ôc son respect. J
Une glose dit : c'est ici la première J

foisque nos Empereurs, àl'occasiondes fy

calamitez publiques, ou des Phénome- $

nés extraordinaires , ayenr demandé

qu'on les avertisse de leurs fautes. De-

'• puis cette Déclaration de Ven n, il s'en
'

est fait beaucoup de semblables.

Autre Déclaration du même Empereur Ven ti, portant abrogation dune La

qui défendott de critiquer la forme du Gouvernement.

DU

tems de nos anciens Empe-
*

reurs, on exposoit à la Cour, d'un •$•

côté une Bannière , où chacun pouvoit fy

écrire & proposer librement le bien qu'il %

jugeoit qu'on devoit faire idefautrecô^- |,'
té une planche, où chacun pouvoit mar- *

quer les défauts du Gouvernement, ôc -fy

ce qu'il y trouvoit à redire. C'étoit pour ^
faciliter les remontrances ,& se procu-

*

rer de bons avis. Aujourd'hui parmi *

nos loix , j'en trouve une qui fait un cri- fy
me de parler mal du gouvernement.C'est |
le moyen non-feulement de nous priver |
des lumières que nous pouvons recevoir $

des iages qui Iont éloignez-j mais encore -e

de fermer la bouche aux Officiers de $
notre Cour. Comment donc désormais i
le Prince fera-t-il instruit de ses fautes <

ôc de ses défauts ? Cette Loi est encore <

sujette à un autre inconvénient. Sous ^

prétexte que les peuples ont fait des

protestations publiques ôc folemnelles

de fidélité, de soumission , ôc de respect
à l'égard du Prince j si quelqu'un paroît
se démentir en la moindre choie, on

l'accuse de rébellion. Les discours les

plus indifterens paílent chez les Magis-
trats , quand il leur plaît, pour des mur-

mures séditieux contre le gouvernement.
Ainsi le peuple simple & lans lumière se

trouve sans y penser, atteint d'un cri-

! me capital. Non , je ne le puis founrir,

; que cette Loi soit abrogée.
SUR cette Déclaration , l'Empereur

:. Cang ht, dit : Tfìn chihoan^ avoit fait bien

l des loix semblables. Kao tfou le Fondateur

l dela Dynastie Han en abrogea quantité, i
"• Celle dont il s'ao-it ici , ne fut abrogée

'

v que lous yen f z : * c eit avoir trop atten-

X du.

Autre Déclaration du même Empereur Ven ti, portant ordre de délibérer fur
ï abrogation dune autre Loî >suivant laquelle les Parens des Criminels

étoient enveloppes dans leur crime.

LE

S Loix étant les règles du Gou- *

vernement, elles doivent être par- *

faitement droites. Leur fin est non-feu- fy
lement de réprimer le vice , mais aussi %
de protéger l'innocence.Maintenant par- |
mi nos loix, j'en trouve une , suivant *

laquelle, quand un homme est criminel, fy
son père, sa mère, sa femme ôc ses en- |
fans font enveloppez dans son malheur ; *

& le moins qu'ils ayent à craindre, c'est •$
d'être réduit à l'état d'esclaves. Cette |
Loi n'est point de mon goût. On ledit, |

ôc il est vrai, quand les loix font tout-à-

fait droites ôc parfaitement équitables,
c'est alors qu elles retiennent mieux les

peuples dans le devoir. Quand on ne pu-
nit que ceux qui le méritent , tout le

monde approuve le châtiment. Leprinci-
pal devoir d'un Magistrat est de conduire

'. le peuple comme un bon Pasteur, &

; de prévenir ses égaremens. Si nos Ma-
•

gistrats n'y réùffissent point, &onten-
• core à juger selon des loix qui ne se-

I roient. pas de la plus exacte équité ,dès-

* U n'y
a eû entre

íes d-i'i.ix

qu'un rè-

gne allez

court,
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lors les loix établies pour le bien des peu- j

pleSj"tournent à leur perte , ôc tiennent H

de la cruauté. Telle me paroît être la ,

Loi en question : je n'en vois point les ]

avantages. Qfon délibère mûrement,
s'il ne convient pas del'abroger. ]

SUR cette Déclaration, l'Empereur :

Cang hi, dit: nos anciens Empereurs, '.

£ ces Princes si sages, descendoientquel^
?; quesois de la Majesté du Trône pour
^pleurer ôc gémir fur un coupable. Com-

J
bien à plus forte raison étoient-ils plus

$• éloignés d'envelopper dans son mal-

J heur, père, mère, femme, ôc enfans?
*• Venu voulut abroger une telle loi. On

fy voit par-là que c'étoit un bon Prince.

Autre Déclaration du même Empereur Ven ti, portant rémission de la moitié

defès Droits en grain, pour animer les Peuples a ï Agriculture,

CEUX
qui font chargez du gou-

*

vernement des peuples, doivent, fy
leur inspirer tout rattachement poísi- \
ble, pour ce qu'il y a de néceíïàire dans $

un Etat. Telle est fans contredit i'Agri- <

culture. Aulli je ne cesse depuis dix ans fy

d'inculquer ce point important. Je ne re~ j

marque pas néanmoins qu'on ait défri- *

che de nouvelles terres , ni que l'a- <

bondance augmente: au contraire j'ai la
*

douleur de voir la faim peinte fur le vi- <

sage du pauvre peuple. Sans-doute que
*

les Magistrats & les Officiers subalter- •

nés, ou n'ont pas fait le cas qu'ils de- ',

voient de mes Ordonnances , ou font

peu propres à remplir leur emploi. Hé-

las ! Si les Magistrats témoins de la mi-

sère des peuples, n'y font nulle atten- ',

tion, comment m'y puis-je prendre pour
r y remédier efficacement ? C'est à quoi il

l faut penser. En attendant, je remets la

l moitié de mes droits en grain pourl'an-
l- née courante.

i- SUR cette Déclaration, l'Empereur

l Can {r hi , dit : rien de plus sensé pour le

£ fonds. Elle est auflì exprimée en très-

fr bons termes. Encore aujourd'hui elle a

*. de quoi toucher. Quel effet ne dût-elle

| pas avoir en son tems ? ;

£ II y a encore dans lemêmeLivre,d'où

fy l'on a tiré ces pièces , d'autres Déclara-

fy rions du même Empereur Ven ti pour

J de semblables remises : fur quoi Cang hi

* dit: Venu étoit un Prince d'une grande

fy oeconomie. Tant de remises le prouvent

^ bien. ;

Autre Déclaration dvi même Empereur Ven ti, portant ordre de délibérer fur le

changement des Annulations en d autres peines.

íe" T 'Ai oui dire que du tems de Chun,
*

]

X il furfisoit d'exécuter une apparence
<

& de supplice sur une simple figure, pour
«

u. retenir le peuple dans le devoir. O le beau '.

gouvernement ! Aujourd'hui pour les ;
crimes qui ne font pas .capitaux, nous •

avons jusqu'à trois sortes de mutilations ,

:ar~
* très-réelles & très-rigoureuses > ce-

a- pendant il se fait tous les jours des fau-
ier tes grièves. Aquoi attribuer cela ? N'est-

r ie ce pas à mon peu de vertu, ôc au peu de

£ talent que j'ai pour bien instruire mes

> peuples ? Oui, fans doute : les fautes

fy qu'ils font, &l'obligation où l'on est de

| les en punir, font pour moi le sujet d'u-

£ ne extrême confusion. Le Chi Iting ani-

fy mant le Prince à bien gouverner sespeu-;

fy pies, dit qu'il leur doit servir de père ôé

| de mère, Cependant quelqu'un de mes

J sujets fait4lquelque faute, quoique çe

* soit pour n'avoir pas été aííèz bien inf-

X trait, on le punit aussi-tôtj&: la punition

*
Empe-

reur fa-

meux

pour sa

%'sse &
& vertu.

*
Mar-

Q'Jei îc

visage a-

vecunser

ftaud,

couper Ie

nez,cou-

per l'un

o n l'a r. r.re

despiecls.
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est de nature à lui ôter presque tout *

moyen de réparer le passé par une meil- *

leure conduite. Cela me perce le coeur. $
Mutiler ainsi ces pauvres coupables, jus- J

qu'à les mettre hors d'état d'être guéris, J

quelle douleur pour ceux qui souffrent ce fy

châtiment! Mais quelle dureté dans la loi *

du Prince í Est-ce-là tenir lieu de père ôc <

de mère à ses sujets ? Qifon délibère fy

donc au plutôt fur l'abrogation de cette <

loi. Qu'on change ces supplices en d'au-
*

trespeines;jel'ordonne,&jeveuxdéplus,
*

que ceux qu'on aura châtié, plus ou <

moins selon leur faute, soient au bout J

d'un certain tems traittez comme le reste

du peuple.
SUR cette Déclaration,l'Empereur

Cangbi dit: on peut dire que ces muti-

lations ôtées, on en fera plus hardi à vio-

ler les Loix > qu'ainsi c'est augmenter
\ le nombre des coupables : mais auílì

!" faut-il faire attention, que ces mutila-
• rions ôc la confusion qui les fuit, ôtent

f à ceux qui les sourirent, presque tout

£ moyen de réparer leurs fautes paílees.
>

Changer ces supplices ( a ) en d'autres,
* par exemple , en celui des verges, c'est

l sauver bien des malheureux.

Autre Déclaration du même EmpereurVen ti, a ï occasion des Trières & des

Supplications que faisoient f aire pour lui plusieurs Officiers} d ailleurs

Affe\jl*$'%tM dans ï exercice de leurs Charges,

VO

i c i la quatorzième année de *

mon Règne. Plus il y a de tems <

que je gouverne 1 Empire, plus je lens fy

inonpeude capacité, & j'en ai une ex- *

trêiiie confusion. Quoique je n ay e point ^

manqué jusqu'ici à m'acquitter chaque <

année des cérémonies réglées tant à ï'é > fy

gard du Chang ti, qu'à l'égard de mes ~\
•ancêtres ; je fçai que nos anciens ôc fa- *

ges Rois n'avoient dans ces cérémonies i

aucune vue d'intérêt, ôc qu'ils n'y de- <

mandoient point ce qu'on appelle félici- ]

té. Ils étoient si éloignez de tout propre ]

intérêt, qu'ils laissoient là leurs plus pro-
•

ches parens, pour élever un homme qui
•

ne leur étoit rien , s'ils lui trouvoient une '.

sagesse singulière ôc une éminente ver- ;
tu, ôc préféroientles sages conseils d'au-

trui à leurs plus naturelles inclinations. ;
Rien de plus sage ôc de plus beau que

•

le désintéressement de ces grands Prin- .

ces. ;

Aujourd'hui j'apprends que plusieurs
•

de mes Officiers font faire à l'envi des <

Prières, pour demander du bonheur, ôc ]

{a) L'on ne coupe point aujourd'hui le nez ni
les pieds pour aucun crime. On applique encore

quelquefois fur les joues un fer chaud pour certains

l ce bonheur ils le demandent pour ma
>•Personne, non pour mes peuples : c'est

r ce que je ne puis goûter. Si j'approu-
l vois que ces Officiers 3 peu attentifs à

l leurs devoirs, ôc peu zélez pour le bien
*• des peuples, s'occupassent ainsi unique-
c ment du bonheur personnel d'un Prin-

l ce aufh peu vertueux que je le suis, ce

l íèroit en moi un défaut de plus , ôc un
'? défaut considérable. J'ordonne donc que
t mes Officiers, fans tant s'empreíïèr à

l faire pour moi ces supplications d'appa-

\ reil, donnent toute l'application poífi-
> ble à se bien acquitter de leur emploi.
fy SUR cette Déclaration, l'Empereur
J Cang hi, dit : c'est la vertu & non la ma-
* tiere , qui rend l'oftrande agréable.
fy Quand on s'applique tout de bon à la

£ vertu, les don s de Tien * viennent d'eux-
fr mêmes. Prétendre que les Officiers de

fy l'Empire, en faisant réciter seulement

| des formules de Prières, attirent du bon-
* heur fur la personne du Prince.»cela se

fy peut-il? Ven n certainement avoit raison

\ de blâmer un pareil abus.

fy vols. Mais les Chinois sçavent effacer assez -pro'mp-
fy tement ces marques.
fy

Tching

Le Ciel;
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Tchin g te seou fameux Lettré de la

Dynastie Song, dit sur cette même Dé- fy

clararion : s'il y avoit quelque chose de *

défectueux dans l'Etat, Ven ti sel'attri- •$

buoità lui seul. A l'égard du bonheur il %

n'en vouloitpoint, qui ne fui fut com-
mun avec son peuple : en cela vrai imi-
tateur ôc digne successeur de nos an-
ciens Princes.

1

Autre Déclaration du meme Empereur Ven ti, portant ordre qu on lui cherche P

çf quon lui présente des gens d un mente KÍ dune droiture à f épreuve»

LE

grand Yu fit des diligences ex- |
traordinaires, pour se procurer des *

gens de vertu ôc de mérite, qui l'aida£ fy
íent à bien gouverner. Les ordres qu'il %
donna à cet effet , non seulement su- t

rent publiez dans tout l'Empire ; mais fy

ils furent auíïi connus bien loin au de- fy

hors : ôc l'on peut dire qu'ils ne furent %

ignorez que dans les pays, ou il ne va *

ni barques, ni chariots , ni hommes. *

Chacun de près ôc de loin se faisoit un fy

plaisir ôc un devoir de lui communi- X

quer ses lumières. Auíli vit-on ce grand t

Prince ne se démentir jamais, & fonder f
une Dynastie, qui fut long-tems flo- fy

lissante. J
Kao ti dans ces derniers tems, s'y est *

pris à peu près de même pour fonder

la nôtre. Après avoir délivré l'Empire fy

des maux qu'il fouffroit , son premier ^
soin fut de íè fournir autant qu'il put, •$

des gens de mérite. Il mit en place ceux fy

qu'il trouva ; ôc il ne leur recommanda *

rien tant, que de l'aider à bien gou- ^
verner. C'est ainsi que soutenu du puis- <

Dusaut secours de Tien,
* ôc de la fortune '.

de fa maison, paisible possesseur de ce ;
vaste Etat, il fit ressentir les effets de ;
ses boutez à toutes les Nations voisi-

'-a-nés. * De lui m'est venu l'Empire, vous

!u°"le sçavez. Vous n'ignorez pas aussi ,

( car je vous en ai souvent averti moi-

!jSermême ) que je n'ai, pour en soutenir

le poids, ni assez de vertu, ni assez de
'• lumières.

C'est ce qui m'engage à publier au-

jourd'hui cette nouvelle Déclaration,

pour enjoindreà tous ceux qui font en

place, depuis les Princes jusqu'aux sim-

Tome IL

pies Magistrats, de me chercher avec

foin des gens de mérite. Les uns qui
ayent-, par exemple , un grand usage
du monde i les autres qui soient éclai-

rez sur toutes les aftaires de l'Etat : mais

fur-tout, qui ayent la droiture ôc la fer-

meté nécessaire pour m'avertir librement

de ce qu'ils jugeront répréhensible. J'en
souhaitterois un bon nombre en cha-

que genre, pour suppléer à mon peu de

capacité. Cependant:, vous autres qui
avez déja le rang de Ta fou

*
, aidez- *

moi par vous-mêmes de votre mieux.

Voici à quoi se peut réduire ce qu'il f I

y a d'essentiel à examiner. i°. Mes fau-

tes journalières, ôc mes défauts person-
nels. z°. Les défauts du Gouvernement

présent. 30. Les injustices des Magis-
trats. 40. Les besoins des Peuples. £x-

'. pliauez-vous fur tous ces points dans
* un mémoire fait exprès : je le lirai ; ôc je
i- verrai-, en le lisant, si votre zèle à m'ai-

l der va jusqu'ou il peut aller. Je jugerai
>

que ce zèle est véritable, si , au com-

> mencement , dans toute la fuite , ôc

fy j usq u'à la fin de votre mémoire, vous par-

£ lez avec liberté, fans épargner ma Per-
*• sonne. Prenez-y garde , Ta fou , il ne%
* s'agit pas d'une bagatelle. L'aflaire est .

fy des plus sérieuses. Donnez toute l'atten-

fy tion possible à vous acquitter comme il'
* faut , de ce que je vous recommande.

fy SUR cette Déclaration, l'Empereur
% Cang hi dit : c'est ici la première Décla-

J clararion qu'un Empereur ait faite ôc pu-

J
bliée dans les formes , pour se procurer

* des gens de mérite. Cette piéce concûë
fy-

&
/ . - n 1 A

* en termes précis & juites, tient au goût
X de l'antiquité.

Hhhhh

Dj
cla
dés
bu<

fy fy

Ai

1
çe
íei

do

rei

ils

hc

Jg
ni

C

&

P

u;

ri

P
h

d

f

d

c

1

* Du i
Cid.

•
(

* ï! a-
dreíTeson

•Discours
EUX

grands

officiers
de fa

Cour.

* Gran-

de Char-

ge de

l'Empire.

b .

1

L

t

tir

t



3S>6 DESCRIPTION DE L'EMPIRE DE LA CHINE,

Autre Déclaration du même Empereur Venu, sur la Faix faite avec Tanyu. ,
Prince Tartare au Nord de la Chine.

IL
y a déja bien des années que mes *

Peuples íoutîrent beaucoup, & mes
j

voisins ôc alliez encore davantage. Les 4

irruptions des Hiong non ont été fré- J

quentes. J'ai fçu qu'il en a coûté la vie <

à bien du monde de part ôc d'autre, ôc i

î'ai même lieu de croire qu'on m'a dis- ^

íimulé en partie le mal. Je n'ai pu voir *

si. long-tems souffrir les Peuples, fans en *

être vivement touché. J'ai été d'autant <

plus sensible à ces maux, que je m'en fuis <

toujours reconnu comme fauteur, en ce J

que , si j'avois eu plus de sagesse ôc plus
•

de vertu , ils ne seroient point arrivez. •

Dans cette continuelle amertume , j'ai ;

pensé jour 6c nuit aux moyens de pro-
curer une heureuse paix au dedans, ôc

; au dehors. C'est uniquement pour ce-
>•la, qu'on a vû si souvent mes Envoyez
>.aller ôc venir. Je n'ai rien omis pour bien

l faire comprendre à Tan y u, mes véri-
* tables intentions, qui vont également
«• au bien de ses Peuples ôc des miens.

I Tan yu les a enfin comprises, il en a

£ reconnu la droiture, ôc il veut contri-

X buer de son côté au bien commun. Nous
fy
> sommes convenus de part ôc d'autre

fy d'oublier le passé , ôc de nous réunir

£ pour le bien de l'Univers. Etablir l'u-

*• nion dans fa famille *, est un des pre-
fy miers devoirs du Prince. C'est cette an- ;

|
née que je puis dire m'en être enfin ac~

'

$ quitté.

Déclaration de l'Empereur King ti, successeurdt Vcntì, portant ordre d avoir
de la compajfiin dans les jugemens Criminels,

IL

faut des loix ôc des châtimens , Ì

pour prévenir ou arrêter les défor- <

dres : mais auíiì doit-on faire attention 4

que ceux qu'on a fait mourir , on ne î

peut les ressusciter. Or il arrivequelque-
*

fois quedeméchans Juges sacrifient un ..

innocent à leur passion, ou à celle d'au-
*

trui, ôc font trafic de la vie des hommes. ;
ïl arrive même que d'autres désintéres- j

-fez en apparence , cherchent dans le .

fond à acquérir de la réputation aux dé-

pens d'autrui, donnent les beaux noms

de vigilance, d'équité, à la plus violen-
te chicane , ôc à la plus outrée sévérité,
&c font périr ainsi bien des gens, même

4es Officiers de distinction. C'est pour
moi un grand sujet de tristesse, d'in-

J quiétude,ôc de compassion. Mais comme

£ d'ailleurs les supplices font nécessaires,
i» qu'il faut des Loix qui les déterminent;

j» voici ce que je crois devoir ordonner,
*

pour remédier en partie à l'abus qu'on
« en peut faire. Quand >suivant la Lettre

y de la Loi prisé dans fa rigueur , quel-

£ qu'un est jugé coupable de mort ; si le

fr Public cependant, pour des circonstan-

fy ces particulières , paroît n'y point ac-
*

quiescer, il faut y avoir égard, ôc miti-

•$ ger la Sentence.

% L'EMPEREUR Cang hi, dit : cette
** Déclaration est très-bien conçûë. King
fy ti paroît un Prince décisif ôc intelligent:
fy mais fa clémence ôc fa bonté s'y font

^ encore plus sentir.
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Autre Déclaration du même Empereur King ti, pour recommander aux Peuples
t Agriculture i aux Magistrats la vigilance &'le djfinúreffement.

A

Quoi bon toutes ces sculptures, J
ôc ces autres vains ornemens, qui

*

deviennent si fréquens ? Non seulement fy

ils ne font pas nécessaires ; mais occu- '|

pant beaucoup d'hommes, ils nuisent à |

l'agriculture. A quoi bon aussi tant de <

broderies ôcd'autres colifichets, qui amu- fy

sent aujourd'hui les femmes , autrefois ^
bien plus utilement occupées aux étosses <

ôcaux habits d'usage? Les hommes lais- •*

sant l'agriculture pour d'autres Arts, les l

campagnes deviennent incultes ; ôc les ]

femmes laissant pour des bagatelles les •*

étoffes nécessaires , on manque dequoi
-

s'habiller dans les familles. Or que des n

gens à qui le vivre ôc le vêtir manquent, ]

ne s'échappent à rien de mal, c'est assuré- ;

ment une chose assez rare. Je laboure

la terre moi-même chaque année , ôc

l'Impératrice nourrit des vers à soye.
C'est du travail de nos mains, que nous

fournissons en partie aux cérémonies

ordinaires à l'égard de nos ancêtres.

Nous nous faisons un devoir d'en user

ainsi , pour donner l'exemple à nos Su-

jets, pour les animer à l'agriculture, ôc

procurer f abondance dans tout l'Empi-
re. C'est dans cette même vue que je

refuse les présens, que jc supprime les

Charges moins nécessaires, ôc que je me

retranche fur le reste autant qu'il est

possible, pour diminuer à proportion les

subsides. Non , je n ai rien plus à coeur,

que de voir fleurir l'agriculture : si une

fois elle fleurissait , elle feroit suivie de

l'abondance , ôc l'on auroit de quoi faire

des réserves pour les tems de stérilité.

On ne craindroit plus tant ces famines,

'
pendant lesquelles on voit le plus fort en-
lever aufoiblelepeu qu'il a ,& des trou-

; pes de brigands ravir le nécessaire à de
'. pauvres familles. Sil'agriculture fleuriûoit,
: on ne verroit plus tant de jeunes gens- mourir de misère', ou de mort violente en
f la fleur de sage ; ôc chacun auroit du.
I moins dequoi couler doucement íes j ours
f jusqu'à une extrême vieillesse. Bien loin
'f que nous en soyons là , voici une année

l de stérilité bien fâcheuse : qui nous at-

| rire cette calamités Nemeíuis-je point
* laissé surprendre à l'artifice ôc à l'hypo-
* crisie, dans la distribution des emplois ?
fy Les Magistrats ne sont-ils pas négligens
•". à rendre la justice ? Les Officiers des Tïï-

| bunaux, fous prétexte de recueillir mes
fy droits , n'oppriment-ils point les Peu-
fy pies ? Enfin n'y en a-t-il point qui fou-

^ lent aux pieds les Loix les plus essentielles,
* ôcqui chargez d'exterminer les voleurs,
fy- partagent Fecrettement leurs rapines ?
fy Nous enjoignons expressément à tous

|; les principaux Officiers de nos Provin-

g ces, de veiller plus que jamais mr cha-
fy- cun de leurs subalternes, ôc de déférera
fy nos Ministres ceux qu'ils auront trouvez
*

coupables. Nous ordonnons à cet effet,
•fr

que notre présente Déclaration soit pu-
fy bliée dans tout l'Empire, ôc qu'on soit

fy instruit de nos intentions.

J SUR cette piéce, l'Empereur Cang
fy- hi dit : cette Déclaration va droit à l'es-
* sentiel : il n'y a pas de parole qui ne
*

porte. Ce qu'il y a fur le compte des
•fr subalternes, marque un Prince qui n'i-
fy gnoroit rien des plus secrettes misères.

^ des Peuples.
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Déclaration de l'Empereur Vou ti, par laquelle il recommande quon lui donm

des lumières pour bien gouverner sqù on l'instruise fur certains points,
Ç$ qiìon lui far 1eavec liberté.

ELEVE

par unhonheur (<*)singu- J
lier sur le Trône de mes ancêtres, *

pour le transmettre à ma postérité > char- #

gé du Gouvernement de ce grand Empi- J

re,pour en augmenter la splendeur ; plein |
de reconnoissanec pour l'nonneur qu'on *

tria fait, je sens aussi toute la pesanteur fy

du fardeau dont on in a chargé. Depuis J
mon avènement à la Couronne, je m'ap- J

pliquejour ôc nuit, fans me donner un fy

moment de relâche. Malgré cela, j'ai |

sujet de craindre qu'il n'échappe bien des *

choses à ma vigilance, ôc que je ne sas-
J

se bien des fautes. C'est pourquoi j'ai fy

recommandé chez tous les * Tcím licou, J
ôc dans tout l'Empire, qu'on cherchât

j
des gens capables de rn instruire, ôc de fy

m*aider dans le grand art de gouver- %

ner. ^ J
Vous donc TAfoU> (ty <pi étés à la tête

J
de ceux qu'on m'a présentez, ( rang où je *

VOUSvois avec plaisir, ôcdont vous parois- $

fez très-digne , ) vous, dis-je, lisez ceci J
avec attention. Voici dequoi il s'agit, J
ôc surquoi j'attens de vous des lumières, fy

j'ai oui dire que fous nos cinq Ti ôc nos ^

trois Vang, l'Empire joùissoit d'une paix
*

charmante-; que cependant ils n'em- <

ployoient pour la maintenir, que quel-
ì

ques réglemens assez simples, ôc quel- .

ques pièces de musique. Après la mort ;

de ces grands Princes, la forme de leurs ;

cloches, de leurs tambours, ôc de sem-

blables instrumens, a passé jusqu'à nous.

Mais pour leur gouvernement, il n'a pas
eu le même fort. II est tombé peu à peu

1Sen décadence. Sous Kié, *
Tcheou, ôc

leurs semblables, il n'en restoit presque
!* aucun vestige.

(a) Ces expressions font allusion à ce que King
ti lbn père, le fit son successeur préférablement à

í®n aîné.

(Z>) C'est un degré d'honneur ; il y avoit élevé

Ce qui me paroît de plus surprenant,
c'est que dans l'efpace de cinq cens ans,

qui s'écoulèrent depuis Ven •vang 3 jus-

qu'aux derniers règnes de la Dynastie
Tcheou, il se trouva divers bons Princes,
&c grand nombre de sages Ministres ,

qui s'opposèrent à la corruption du siécle,
éc qui plein d'estime pour le Gouver-

nement des anciens, tâchèrent de le ré-

tablir. Cependant tous leurs essbrts fu-

rent presque inutiles. Les choses alleren t

de mal en pis. A quoi attribuer cela?

Fut-ce uniquement la faute des hom-

mes ? ou ne faut-il pas plutôt dire qu'il
en arriva ainsi par un Arrêt descendu

de Tien*ì Enfin à quoi attribuer les pros-

péritez de nos trois fameuses Dynasties ? C;

Quel a été le premier principe de leur

\ décadence ôc de leur ruine ?

;
'

J'ai assez entendu faire la distinction
de longue vie ôc de mort prématurée,

, de gens nez figes ôc vertueux, ôc d'au-

; tres nez fans esprit , ou naturellement

; portez au vice. On dit en parlant des
* uns ôc des autres : c'est leur naturel ,
, c'est leur destin. Voilà le langage ordi-

l naire qu'on tient fur ces difíérences. Je
lt l'ai entendu mille fois : mais ie vous
?• avoue franchement, que je ne vois point
> clair en tout cela. En attendant que je

l reçoive de vous quelque éclaircissement,

| voici ce que j'ai principalement à coeur.

J Jevoudrois que chacun, de soi-même, ôc

* sans contrainte , fît son devoir ; que
fy du moins les Loix les plus douces, ôcles

J punitions les plus légères fussent suffi-
* santés', pour contenir ôc redreuer les

•fy moins vertueux i enfin que mes Peuples
fy bien unis fussent tous contens, ôc que
•fr
•fr 7

.^ Tcbuen ti bongebu , le plus estimé des Sages qu on

lui avoit présentez. C'est à lui à qui il adresse la pa-

fy rôle.
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le Gouvernement fut sans défaut, fe •*•

voudrois que les rosées ôcles pluies tom- *.

bant toujours à propos, rendissent les ^

champs fertiles, ôc les arbres abondans J"
en fruits ; qu'il n'arrivât; point dans les fy
Astres de Phénomène effrayant 5que les *

faisons fussent bien réglées. Enfin je
*

voudrois, aidé du puiuant secours de *

Tien , ôc de la protection constante fy
des Kouei chin 3 faire fleurir de plus en J

plus mon Empire, rendre chaque jour *

plus heureux mes Sujets, faire part de .fy-
ce bonheur aux Peuples voisins, ôc, s'il %
sepouvoit, à tout l'Univers. *

Voilà, Ta f ou, quels font mes fou- *

haits. Versé comme vous êtes dans l'an- fy

tiquité la plus reculée, instruit à fonds du "|
gouvernement de nos anciens íàçesPrin- f
ces, ôc de tous les ressorts dont dépend *

le bonheur ou le malheur des Empires ; fy

je ne doute point que vous ne me don- $.

niez fur tout cela de grandes lumières;.
Mais ce que je vous recommande, c'est

que pour me mieux instruire, vous y pro-
cédiez avec ordre, fans embrasser trop
de choses à la fois, fans confondre les ma-
tières , traittant d'abord un sujet 3ensuite
un autre, avançant toujours pied à pied,
ôcfaisant -fur-tout bien sentir sur chaque
article, ce qu'il y aura de plus essentiel ôc
de plus d'usage.. Ce que vous aurez re-

marqué dans tous les Officiers de l'Em-

pire, comme défaut de vertu, défaut
de droiture 3manque de zèle ou d'ap-
plication , marquez-le moi fans en rien
omettre ; ôc íur ce qui regarde ma Per-
sonne -, exprimés vous librement, fans .

déguisement, sansdétour, ôcne craignez
point de fâcheux revers. Empioyez-vous
inceíïàmment à me dresser un ample
mémoire. Quand il fera fait, je le lirai,

Tchuenti hong chu drefa en effet un Mémoire pour ï Empereur, ou plutôt lui

présenta un ajse'jslong Discours écrit de fa main , dont je donnerai ci -
âpres

ïExtrait. Vau ti enparut fort satisfait ,- tâ pour s en procurer encore quelque
autre , il fit la Déclaration qui fuit.

ON

dit de Chun,
*

qu'en se prome- 'J
nant tranquillement les mains <

croisées,ôc fans sedonner aucun mouve- «

ment, il fit cependant jouir l'Empire d'u- *

ne paix parfaite.On dit aucontraire deVen -j
e vang,

*
que pour maintenir tout dans *

Tordre, il se donna de très-grands foins. >.
t Le gouvernement, dit-on, l'occupa si '\-

fort, que souvent le Soleil couché,il n'a- *

; voit pas encore pris son repas. Est-ce •
s-

que ces deux Grands Princes n'avoient !
"'

pas les mêmes principes ?Pourquoi l'un ;

fatiguer tant -, ôc l'autre si peu ? Je ne •

sçaisije me trompe j mais je crois voir
la raison d'une si grande différence. Du .
tems de Chun , regnoit encore dans
toute fa pureté l'heureuse simplicité des

premiers siécles. Du tems de Ven vang •

au contraire, la pompe ôcle luxe avoient

déja pris naissance. En essetdès le com- ',
Tome IL

* mencement de la Dynastie Tcheou, nous
'• trouvons dans les anciens Livres, des
I chariots vastes ôc richement ornez , des

£ armes peintes", brillantes, ôc quelque-
£ fois enrichies de pierres précieuses. N ous
&•y trouvons établies des musiques d'ap-^
fy pareil, ôc des ballets magnifiques .: au

£ lieu que du tems de Chun on ne trouve
> rien de semblable. A-t-on une belle

fy pierre précieuse sans défaut ? On n'y
^ grave point défigures ; au lieu del'em-
* bénir, on la gâteroit : c'étoit la maxime
* du tems de Chun. Sous les Tcheou -en
fy
fy regnoit une autre , suivant laquelle oii

^ prétend que la vertu abesoin d'aide, ôc
*

qu'un peu d'éclat la soutient.
* Dans des tems encore moins éloi-

fy gnezles uns des autres, il s'estvu d'aufìì

% grandes différences. Pour effrayer les mé-

fy chans, on établit des loix sévères. Les
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sîiîdlations étoient fréquentes ; on les
j ;

abolit sousks Tcheou} ôc fous le règne de
g

líang v.mg, le nombre des criminels fut *

si petit, que pendant i'espace de quaran-- fy
te ans , ies prisons demeurèrent vuides- %

L'usage de ces supplices, recommença J
fpus les Tfin, Ce Wt un carnage horri- «•

bie 3 qui ne diminua cependant point ie $.

nombre des crimes, II périt par là un J.
monde infini. On n'y peut penser sans J
horreur ôc fans cgoepastion. Hélas! c'est fy

ainsi que rappellant continuellement, %
ôc comparant çe qui s'est passé fous tant J

d'Empereurs qui nVont précédé, je tâ- J
csie d'en profiter pour ioutenir comme fy

. il faut fhoiineur du Trône, ôc procurer %
le bien de l'Empire. J

J'aspire sur-tout à faire valoir l'Agri- J
culture, ôc à ne mettre dans ies em- fy

plois, que des personnes qui en soient fy
bien dignes. Je laboure la terre pour ^

îtte donner l'exemple.
*

Je fais honneur à *

:_ ceux qui se distinguent dans ce travail, «

ie ôc j'ai souvent pour cela des Envoyez en '.

campagne. Je m'informe avec grand '.

foin des pauvres , des orphelins, des

gens fans appui. Enfin je pense sans cesse

aux moyens de rendre mon règne re-

commandable , en rendant mes sujets
vertueux ôc contents. Malgré cela, je
ne puis pas dire que j'y aye tant soit peu
réussi.. Les faisons íont déréglées, Pair

est corrompu, les maladies règnent, il

meurt quantité de monde, mes peuples
souffrent ; ôc je ne sçai à quoi attribuer

ces malheurs, si ce n'est peut-être, que

malgré mes bonnes intentions, il y a en-

core du mélange dans ceux que j'ai mis

en Charge. C'est pour rn aider à un exa-

men si nécessaire ôc si difficile, que j'ai
fait chercher exprès de toutes parts, ôc

appelle à ma Cour bon nombre de gens
de réputation.
. C'est donc à vous, Grands de fEmpi-
re, à vous, dis-je ? en général, ôc à cha-
cun de vous en particulier , que cette

Déclaration s'adresse. Nous vous enjoi-

gnons étroitement d examiner avec loin

ce qu'il peut y avoir de défectueux dans

le gouvernement. Dans les points où ii

s'éloigne peut-être de la sage antiquité ,

voyez si c'est avec raison, ou par négli~

gence. Communiquez-nous vos vues-.

Exposez les moyens ôc les expédiens,

que vous jugerez convenables. Dressez

de tout cela un mémoire exact i ôc en

le dressant, prenez fur-tout garde à deux

choses , nous vous l'en joignons exprès
sèment, i 9. Ne vous bornez pas à me

débiter de beaux discours ; mais appuyez

principalement fur ce qui est de prati-

que. i°. Que ni le respect, ni la crain-

\ te, ne vous empêchent pas de parler
i avec liberté. Car telle est notre volonté.
b D À N s le Livre d'ou ces pièces font

f tirées, il y a encore quelques Déclara-

fy rions de l'Empereur Fou u, dont la ma-

•^ tiereest toute semblable aux deux précé-
?* dentés. Sur une de ces pièces , l'Empe-
fy reur Canghi dit : cette piéce feule fait

fy assez voir que fous Von ti regnoit la po-
fy litesse ôc le beau langage. Je ne sçai, fi
*

l'Empereur s'exprima de la forte. Du
* moins on cite aussitôt après un Auteur

fy nommé Tching te l'wou , qui dit : les Dé-

fy datations de Von ti font trop étudiées. II

t y a du goût ôc du stile, mais bien du
fy J o

«• vuide. j'aime beaucoup mieux celles de

fy Ven ti : le langage en est plus simple,* mais il n'en est pas moins bon ; ôc pour
* le fonds elles vont beaucoup plus droit
fy au bien réel ôc solide. Je trouve encore

fy dans le même Livre d'autres Déclara-

^ rions ôc Ordonnances du même Empe-
* reur Vou u, soit pour des remises de ses

fy droits, soit pour fournir de son trésor

fy aux vieillards ôc autres nécessiteux. Sur
: ^. quoi l'Empereur Cang hi dit : Vou ti en

; * tout ceci imita bien Vcnti son grand pe~
* re j ôc son père King ti -, mais il n'imita

' fy pas leur çççonomie. Il épuisa sou trésor
-

| par mille dépenses, ôc fur la fin de son

- t ï£S>m ïï $m tr0uva mal.
T

a1
l

í
t

I

í
\

ï

* Cette

Coutu-
me ve-

noit de

l'Anti-

quité.

Ì

i

* J'cnay |
mis ci-

|
devant g

quelques- |
unes. |

II

f

fy

|
t
I
í



ET DE LA TARTARIE CHINOISE. 401

Tchao ti le plus jeune des enfans de Vouti lui succéda. Je ne trouve de lui dans
ce Livre que deux Pièces s encore la première efl-elle bien courte. En voici

l'occasion. On lui présenta comme gens d!un ?néritesingulier , d'une vertu

exemplaire, fí d'une grands capacité, Han fou, ç& quatre autres : mais on lui

représenta en même tems qu'ils (ouhaittoient devivre retires, & denepoint en-
trer dans les Charges } qu'ils prioientSa Majesté de le trouver bon. Sur cela
Tchao ti

expédia un Ordre en cestermes.

I'Aime
zutaniHanfm, ôçc.que je leses- *

rime: tout dignes qu'ils font des grands *

emplois, je veux bien leur en épargner |
les, peines. Je consens donc que libres j
de ces foins, ils s'emploient par leurs dis- 3

cours ôc parleurs exemples, à faire neu- J
rir chacun dans leur pays, toutes les ver- -í

tus , ôc principalement la piété filiale. <

Pour leur témoigner mon estime , j'or-
*

donne qu'au commencement de chaque J
année, les Officiers du lieu, de ma part,

'

ôcà mes frais, faílènt un présent à cha-
'

; cun d'eux. S'il leur arrive malheur, (*)
•

je veux qu'on fournisse aulsi de ma part
{b) une couverture ôc des habits conve-

l nables 5 ôc que pour les cérémonies ac-
-

coûtumées, on use d'un animal du se-*-

l cond ordre.
f Su R cet ordre de Tchao f/,lSEmpe-
l reur Canghi dit : Se priver ainsi à pro-

l pos de quelques bons Officiers , c'est y
ì gaçnier. Leurs discours ôc leurs exem-

fy pies forment un grand nombre de gens

| capables ôc vertueux.

Tanouang Roi de Yen , quoique de la Maison régnante >cntroit dans un parti

qui je formott. Tchao ti qui en fut instruit 3 lui écrivit la Lettre suivante,
c5 la lui envoya scellée de Jon Sceau.

K

A O T I , dont nous avons tous *

deux l'honneur de descendre, de- %
venu Maître de l'Empire, donna des J

apanages aux Princes de fa Maison, *

pour en multiplier les appuis. Depuis ce fy

tems-là les Liu (c) par de secrettes intri- %

gués ayant eíîàyé de nous supplanter, |
tous les Lie ou demeurèrent unis entr'eux *

contre leurs ennemis communs. Ils eu- $

rent pour eux le Prince de Kiangôc d'au- 4
tres. On extermina les Liu ôc notre ^
Maison fut maintenue sur le Trône dans 1
la personne de Venu. Les Fan , les Ki, <

les Tsao, les Koan3 ces familles à qui Kao
*

•i

^ (a) Le sens est , si quelqu'un d'eux vient à mou- "

rir ; mais le Chinois évite cette expression. '[
( b ) C'est que le Cercueil à la Chine se garnit à ]

peu-près comme un lit, & qu'on y met le corps .

ti étoit si redevable pour leur attachement

ôc leurs services; ces familles , dis-je,

multipliées considérablement, se trou-

vent depuis du tems comme confondues

avec les autres, dans toutes sortes de con-

. ditions. Grand nombre de gens qui en

; font, labourent la Terre , ôc fouflfent

beaucoup íans murmure. On en a élevé

P quelques-uns par reconnoissance ; mais

l aucun n'a monté plus haut qu'au rang de

l Héou -, vous le fçavez; Ôc vous n'igno-
" rez pas aussi que ceux de notre maison

i- ont été traittez tout autrement. Tel a

l sans avoir seulement paru en campagne,

$" mort bien habillé.

| (c) Nom d'une famille laquelle profitant du

ç) crédit d'une Impératrice Regente , qui en étoit,

fy pensoiç à s'emparer du Trône.
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ni rendu le moindre service, entra', pour
*

ainsi dire , en partage de l'Empire. On fy

lui aísigna un Domaine : on l'honora du <
titre de Vang t ou de Roi: on lui fournit

*

même de grosses sommes. Voilà comme ]
en usa Kao íi envers ceux de fa maison,- *

&c ces bienfaits se sont tellement perpé- ,

tuez depuis, que le père venant à mou-

rir , le fils lui a succédé 5ôc faîne venant

à manquer, 011a fait paíïèr f héritage aux

cadets ; c'est à votre sang que vous de-

vez tout ce que vous ètes : vous le fça-

vez5 Ôcc'est contre ce même sang, que
vous élevant aujourd'hui, au lieu de rat-

tachement ôc du zèle qu'il devroit vous

inspirer pour le Chef de votre Maison ,

vous vous unifiez contre moi avec des

gens qui ne vous tiennent en rien. Vous
formez , ou du moins vous appuyez un

l parti rebelle. S'il est accordé aux morts

l d'être instruits de ce qui se paíîè ici, de

£ quel front oserez-vous désormais vous
* présenter dans le Miao de vos ancêtres,

^ pour y faire en leur honneur les cérémo-
fy. nies ordinaires ?

| L'EMPEREUR Canghi dittut cette Let-

| tre de Tchao ti: le grave, le solide ôc le

J
tendre s'y suivent bien , ôc s'y foûtien-

fy nent mutuellement. Les expressions d'ail-

% leurs font bien liées. Elle étoit très-pro-*
pre à toucher.

* UNE Glose dit que Tan ayant reçu cet
fy écrit, l'ouvrit, le lut, ôcfur le champ s'é-

% trangla.

Déclaration de l'Empereur
Suen ti, portant or are qu'on lui présente des oens qui

se (oient dijlingue7x par la piété filiale.

E^TANT

aussi persuadé que "jele suis J

j de mon insuffisance ôc de mon peu
"

de lumières , je tâche d'y suppléer par *

une attention continuelle sur les besoins
"

de mon Empire , ôc je m'en occupe
*

jour ôc nuit. La juste crainte que j'ai •>

de déshonorer mes ancêtres, m'a fait 4

appeller à mon secours des gens de ré- i

putation ôc de mérite. Malgré cela, ôc <

les autres moyens que j'ai pu prendre, ì

je n'ai point réùíli jusqu'à présent à bien <

réformer les moeurs. Faisant aujourd'hui ^
attention à ce que la Tradition nous ap- 4

prend, que la piété filiale est la base des *

* vertus -, j'ordonne que de chaque Gou-

£
vernement on me présente quelqu'un

fy qui sedistingue dans la pratique de cette

l vertu. Je veux honorer chacun d'eux ,

£
ôc favancer selon fa capacité.

> SUR cette Déclaration, l'Empereur
>. Cang hi dit ; les Han fuccédoient im-

l médiatement aux Tsin , c'est-à-dire , à
* un tems de troubles ôc de corruption.
> Rien par conséquent ne pressoir plus que
l de réformer les moeurs, ôc d'animer à la

£
vertu. Auílì voit-on que depuis Ven ti,

fy Vou ti, ôc les autres, les Han s'y appli-
\ quoient fort.
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Autre Déclaration de ï Empereur Suen ti, portant exemption des Corvées pour
ceux qui venoient deperdre leur père ou leur mère.

UN

bon moyen pour retenir dou- |
cernent les Peuples dans l'obéis- *

sance ôc la soumission, c'est de leur inf- *

pirer une grande estime pour la piété
*

filiale. Or il arrive aujourd'hui que sans 4

avoir égard à ceux qui ont le malheur ^
de perdre leur père ou leur mère, on j

occupe indifféremment les Peuples aux ^
corvées qui seprésentent : de sorte qu'un

•»

pauvre fils ne peut rendre tranquille- <

ment les derniers devoirs à ses parens. I
Pour peu qu'il ait de piété , cette violen- ]
ce doit lui percer le coeur. J'en ai compas-

"

sion, ôc j'ordonne que quiconque vient -i

à perdre son père ou samère, son grand- l

père ou sa grand-mere -, soit âusiì-tôt

exempt des corvées, afin qu'il puisse leur
• procurer des funérailles convenables, 8S

l s'acquitter librement de tous les devoirs
h d'nn bon fils.
Ì- LE même Empereur Suen ti sit une

l Déclaration, par laquelle il diìpenfoit
J à l'avenir le fils de déférer son père, ôc
> la femme son mari, laiííànt cependant
> la peine de mort pour les pères ôc les

5s.maris, qui manqueroient à déférer leurs

£ enfans ôc leurs femmes coupables de
* certains crimes. Sur quoi l'Empereur
> Cang hi dit : la dissérence que fit Suen

£ ti, est fondée en bonnes raisons.

Y u cadet de Yuenti fis de Suen iicomme lui, mais dune autre femme, fut des

son bas âge fait Vang, ou Roi de Tong Ping; quand il fut plus âgés il s'é-

mancipa un peu, 6>' mécontenta fa mère, qui defòn coté aigrit encore le mal.

Yuenti sit donner fur cela des avis au fils. Ensuite il écrivit à sa mère en ces

termes.

MO

I Empereur, enjoints à tous *

les Eunuques en Charge , de *

faire passer cette lettre à la Reine, mère fy
du Vang ou Roi de Tong ping. t

Il m'est revenu certaines choses, à t
l'occasion desquelles je vous prie, Ma^- fy-

dame, de faire attention que la concor- fy
de ôcl'union fait le bonheur des familles, ^
ôc que rien ne leur peut tant nuire, que la *

division entre les personnes les plus étroi- fy
tement unies par le sang. Le Roi de Tong |

ping, sous prétexte du rang qu'il tient j $

croît, dit-on , en fierté, à mesure qu'il fy

avance en âge* 11 néglige l'étude , il 4
traitte mal ses Officiers : il semble mê- Jj
me oublier un peu ce que vous lui êtes, i

ôc n'avoir pas pour vous tous les égards 4

qu'il devroit. Ce font des fautes en ce J
Tomt IL

jeune Prince í mais ce fónt des fautes

après tout, dont il n'y a guéres que cer-
tains Princes d'une éminente fageííe ,

qui soient tout-à-^fait exempts à cet âge.
Une ancienne maxime dit qu'il sied bien
aux pères ôc mères de couvrir les fautes
de leurs enfans. Pefez-là un peu, Ma-
dame i cette maxime) ôc faites réflexion
aux noeuds qui vous unissent, vous ôc

. votre fils. Quoique vous viviez, ôc ref-

; piriez chacun à part, c'est cependant le

; même sang , ce sont les mêmes esprits
• dans deux corps. Peut-il y avoir des

l noeuds plus étroits ? Faut-il les rompre
l pour peu de chose ì Autrefois Tcheou
«•

Kong donnant des avis à Pe kjtt -, lui re-

i» commanda fort entre autres choses, de

\ ne jamais rompre avec un ami -, que pour
Kkkkk
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des raisons très-considérables. Or si la
J

simple amitié demande qu'on se pardon- -fy

ne mutuellement bien des fautes ; jugez,
*

Madame, jugez fur cela du cas présent. J
Au reste j'ai dépêché un Envoyé vers le *

Vang *, votre fils, ôc lui ai donné fur *

fa conduite quelques avis. Il n'excuse ^

point ses fautes : il les reconnoît ôc s'en J

repeiit. Vous, Madame, de votre part, |
ayez foin de faire enforte par une con- 4

duite pleine d'indulgence, de tendresse, ^

ôc de patience, s'il le faut, que l'union

règne entre vous.

! SUR cette Lettre l'Empereur Cang hi

; dit : cet avis est fort bien conçu : il de-
• voit faire impreflìon. L'Historien Pan

kpu dit de Yucn ti, que tous les ordres
1 qu'il donnoit par écrit, étoient pleins
; d'une douceur ôc d'une franchise qui se
• ressentoit de la première antiquité. Pan
* kpu a raison, ôc ce qu'il dit paroît admi-

l rablement bien dans cette piéce.

Déclaration de l'Empereur Tching ti successeur de Yuen tì. // recommande aux
Heou * Ç$ autres Grands d'éviter toute dépense inutile , & ordonne qu'on

veille a ceque personne n ait des habits, k^c. au-dessus def a condition.

NOS

anciens Princes, en établis- ^
fuit les titres d'honneur avec *

tant dans fageííè, ont eu principalement fy
en vûë de distinguer les rangs de TE- *

tat : mais ils ont en même-tems préten- |
du que les premiers feroient occupez par $

les gens vertueux* C'est pour les hon- fy
norer , qu'on régla les distinctions de *

chars ôc d'habits, qui se sont si bien ob- <

servées dans i'antiquité. Suivant les ma- <

ximes de ces grands hommes , les ri- .4
chcíîes n'étoient point un titre qui dis- ^

pensât de l'observation des Loix. Cet <

usage étoit une leçon continuelle pour 1

tout l'Empire, qui enseignoit de pré- ^
férer la vertu aux richesses ; ôc les Peu- *

pies avoient dans ceux qu'ils voyoient <

au-dessus d'eux , autant de beaux exem- <

pies en ce genre. I

Aujourd'hui quelle différence ! on ne ]
voit que luxe , que folles dépenses ; *

ce mal va tous les jours en croissant. Les .

Kong, les King, les Heou, ôc les gens qui ;

m'approchent ou comme parens ôc al- ;
liez, ou comme mes Officiers, au lieu

d'entrer avec moi dans des fentimens de

zèle ôc de compassion fur ces désordres, ',
les autorisent par leurs exemples : au lieu

qu'ils devroient par une attention con-
tinuelle fur eux-mêmes, ôc par leur at-

chement aux Rits, servir de modèles

* aux Peuples, ils font tousocc upez de leur
> faste ôc de leurs plaisirs. Ils bâtissent des

h maisons superbes : ils se font de vastes

l jardins ôc de grands étangs : ils nourrif-

l sent dans f oiliveté une foule d'esclaves :
>• ils rasinent tous les jours en habits : c'est à

>. qui aura le plus de cloches, le plus de tam-

l bours, ôc un plus grand nombre de chan-

£ teufes. Enfin dans leurs chars, dans leurs
* habits , dans les mariages, dans les fu-

i. nérailles, ôc dans tout le reste, leur dé-

l pense est excessive. Ceux des Magistrats

£
ôc du Peuple qui font riches, suivent ce

> mauvais exemple , ôc cet abus passe en

$. coutume.

£ Le moyen , qu'avec ces désordres ,
> puissent régner dans l'Empire la mo-

fy destie , la tempérance, ôc la sage ceco-

£ nomie ? Si ces vertus n'y règnent, com-

| ment n'y foussrira-t-on pas des mauvais
* tems ? fera-t-ii possible que chacun ait

fy toujours au-delà du nécessaire ? O ! que
^ le Chi king

* a bien raison de dire : vous

t qui êtes au-dessus des Peuples par votre

t rang ôc par vos emplois , veillez avec

•fy attention siir vous-mêmes. Les Peuples

^ ont les yeux fur vous, prêts à suivre vos
* .bons ou vos mauvais exemples.
* Par ces présentes, nous enjoignons
•$• à nos Ministres ôc aux Magistrats, de

| travailler à réformer tant d'abus. Le noir

* LeRoî.

*• Nom
de Di-
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& le verd sont les couleurs, dont tout *

cé qui est Peuple doit se servir : qu'on
*

ne lui en souffre point d'autre. Nous fy

recommandons à tous les Heou ôc au- «;

tres qui nous approchent, qu'ils s'exa- ^
minent fur cet article, ôc soient les pre-

<

miers à donner l'exemple d'une réforme <

si nécessaire, J
-SUR cette Déclaration, l'Empereur j

Cang hi dit : qu'on se tienne exacte- *

ment aux distinctions établies. Que ceux *

qui font au-dessus des autres, tenant '.

leur rang selon les Loix * donnent à tou-

•te la Nation l'exemple de ce qu'on âp-
í- pelle, honnête épargne : c'est assuré-.

[ ment une grande avance pour la réforme

£ d'un Etat y car aussitôt tombe le luxe j
> source féconde de tant de maux : ôc corn-
«• me ceux qui sont dans les dignitez, dans

l les grands emplois, ôc dans l'abondance $

£ font plus sujets à s'oublier, Tchingti alloit
* droit au but, en s'adreílant principale-5-
fy ment à eux»
fy

Déclaration de lEmpereur'Ngai ti, par laquelle il réformefa Musique*

AUJOURD'HUI
règnent parmi

*

nous trois grands désordres j la *

prodigalité dans les repas, dans les vête- fy

mens, ôcc ; la recherche de mille vains or- %
nemens > la paflion pour les musiques J

e tendres ôc efféminées de Tchin * ôc de •*•

'e Ouei. De la prodigalité fuit le désastre fy
- des familles j elles tombent à la troisième %

génération, ôc tout l'Empire en devient *

plus pauvre. La recherche des vains or- fy

nemens fait qu'un grand nombre de gens fy

s'occupent à des arts très-inutiles, au lieu ^
de vacquer à l'agriculture. Enfin les mu- f
r

-1
1 r / • / - r 1

*

liques tendres ôc efféminées ìnlpirent le *

libertinage* Vouloir, malgré tout cela, .$,
faire régner dans un Etat l'abondance ôc ^
l'innocence, c'est vouloir qu'une source *

toujours bourbeuse , forme un ruisseau *

d'eau pure ôc claire. Confucius avoit bien fy

raison de dire qu'il falloir éviter la mu-si- ^

que de Tchin, ôc qu'elle inspirait le déré- *

clément des moeurs. *

Par ces préientes, nous canons notre fy

musique, ôc tous les Officiers qui en $

avoient foin» Quant à la musique ordi-

naire pour la cérémonie Tiao, nous ne

prétendons point y toucher , non plus

qu'aux instrumens pour la guerre* Ce

font choses approuvées dans nos King
*

3 *

mais point d'Officiers exprès pour cela. *n.{

Qujon examine, ôc qu'on m'expofe à gk

qui des autres Officiers il convient d'en

donner le foin.

L'EMPEREUR Cang hi, qui aime

la musique , ôc qui s'en picque, dit fur

cette Déclaration : la musique a la vertu

de calmer le coeur ; c'est par cet endroit

que le sage l'aime. Dailleurs, en se di-

vertissant, il peut s'exercer à bien gou-
verner, par une application assez juste ôc

aílèz facile du Gouvernement à la mu-

sique. Quant à cette musique lascive,
elle n'entre point en comparaison* Aquoi
bon pour cela tant de dépenses ? Ngai
ti eut raison de la casser.

Une glose dit qu'il épargna par là

les appointemens ôc l'entretien de 440=
'. personnes*

* Ce
font deux

iìoms de

pays au-

trefois

petits
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DISCOURS
DE K I A G H A N , w

SUR LE BON OU LE MAUVAIS GOUVERNEMENT,

Addreff'e a ï Empereur Ven ti, autrement dit Hiao ouem

P

R i N c E , j'ai oui dire (b) qu'un bon %
Ministre est celui qui ayant f hon- f

neur de servir un Prince, épuise pour *•

son service ce qu'il peut avoir de lu- fy

miéres, ôc lui témoigne fur-tout son zèle |!

par des remontrances sincères, oû il ne £

déguise rien, dût-il lui en coûter la vie. *

C'est dans cet esprit, que je vais dans ce fy
diícours vous entretenir du Gouverne- fy
ment. Je n'irai point chercher fort loin *

dequoi faire sentir la différence du bon J
ôc du mauvais. L'histoire des Tfm, qui fy
ont immédiatement précédé les Han (c),

*

me fournira feule dequoi le faire. D ai- %

gnez la parcourir avec moi, ôc y faire J
quelque attention. *

On a souvent vû dans les premiers «•
tems , de pauvres Lettrez simplement %
vêtus, parvenir par leur sagesse ôc leur J
vertu aux plus grands emplois, immor- #

taliser leur nom par leurs importans fer- fy
vices : on n'a point vû cela du tems des *

Tsin. Chi hoang Prince de Tsin devenu *

Empereur-, ôc par là maître des revenus *

ordinaires de tout l'Empire , au lieu de fy
se borner là, mit auíïi-tôt de nouveaux |
impôts, chargea les Peuples de corvées, |
&c les rendit íi misérables, que son ex- *
trême rigueur ne pouvant faire craindre «•

pis, les montagnes étoient pleines de bri-
*

gans en troupes, ôcles chemins remplis f

(a) Tching te Jìeou dit que fous la Dynastie $
Han le premier qui commença à donner par écrit "^

des avis à l'Empereur , fut Kia chati. 11 profita pour 2
cela de la bonne disposition de Hi/to ouen. Cc Prin- fy
ce le fit Heou. fy

(b ) Le Chinois dit mot à mot : votre Sujet a oui ^
dire. C'est une manière ordinaire de commencer ces ^
sortes de pièces : je l'ai un peu rapprochée de notre $

de criminels qu'on traînoit aux prisons,
ou bien aux siippiices.Enfin il aliéna telle-

ment tous les esprits, que chacun au

moindre bruit levoit les yeux ôc prêtoit
foreille. On n'attendoit qu'un lignai,

pour secouer un joug si pesant. Qui que
ce fût qui le donnât, on étoit prêt à le

suivre.

Tchin chin le donna ce signal j vous le

sçavez , Grand Prince , ôc vous n'en

ignorez pas les fuites. Au reste , si Chi

hoang épuisa les Peuples par ses impôts;
il s'épuisa lui-même par ses dépenses.
Dans une marche qu'il fit depuis Rien

j/eng jusqu'à Tong 3 il changea de Palais

jusqu'à trois cent fois, ôc il les trouva

tous garnis fans qu'on portât rien de

l'un à l'autre , pas même ses cloches

ôc ses tambours, (d) Plusieurs des Palais

qu'il habitoit, étoient si superbement
élevez, qu'ils sembloientplutôt des mon-

tagnes que des maisons. Les bâtimens

étoient hauts de quelques dixaines de

Gin *. Ils avoient du Nord au Sud mille

pas, ôc de l'Est à Ouest une demie lieue.

Le nombre ôc la richesse des équipages,

répondoit à la magnificence des Palais.

A quoi aboutit enfin tant de faste ? Ses

defcendans se trouvèrent n'avoir pas la

. moindre maison de paille.
; Chi hoang fit faire pour ses Couriers

•
usage par un petit changement, qui n'est que dans

-
l'expreífion.

I ( c) Ven ti, à qui il parle , étoit le troisième Era-

. pereur de la Dynastie nommée Han. Je dis nommée,
> car le nom de la famille étoit Zifow.
''

(d) Tang kjng tcbouan fur cet endroit , dit :

h Kia. chun ta de l'énergie ; mais son stile n'est pas

f, réglé. Cela tient du voisinage des tems de troubles.

de

* Un

fiii, c'est:

So.pieds.
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de grands chemins : il leur donna en *•

largeur cinquante pas : il éleva des deux fy

cotez des murailles de terre. Il y planta £

quantité de pins, ôcd'autres arbres toû- J

jours verds. On ne pouvoit rien voir de *

plus beau. A quoi tout cela aboutit-il ? fy-

Ses defcendans à la seconde génération %
ne purent trouver un petit sentier, par J
oû fuir en fureté. f

Chi hoang choisit le mont Li pour sa fy

sépulture. Quelques cent mille hommes %

y furent occupez pendant dix ans. On J

y creuíà une vaste fosse d'une profon- *

deux extrême, (a) On rassembla au de- *

dans pierres ôc métal de toute espèce, fy

Pour les ornemens du dehors, on em- fy

ploya le plus beau vernis, les couleurs *

les plus vives, les perles mêmes les plus •*

précieuses, ôc autres bijoux. Dans un fy

étage plus haut regnoient de vastes ga-
*

leries : ôc au derrière de tout cela, s'éle- •*

voit une montagne faite à plaisir, plan- *

tée d'agréables bois. Voilà bien de la dé- ^

pense pour la sépulture d'un seul hom- |
me ; je dis d'un seul homme, car ses <

defcendans , pour leur propre fépultu- <

re, furent obligez de mandier quelques 1

pieds de terre, ôc n'eurent pas même J

pour la couvrir , un petit toit de ro- i

seaux. •*

Enfin, Chi hoang, comme une bête fé- ]

roce,après avoir cruellement déchiré tous ]
les Tchu heou , engloutit, pour ainsi dire,

l'Empire entier , foula aux pieds toutes

les Loix de l'humanité ôc de la justice.
u

Mais la vengeance de Tien* ne tarda pas
à tomber fur lui ôc fur fa famille. Voilà

ce que j'ose vous rappeller. Je vous prie

d'y faire attention, ôc d'en profiter.
11est vrai que communément un sujet

fidèle ôczélé , parlant sans déguisement,
n'est guéres écouté des Princes ; ôcqu'as-,
fez souvent, sans leur être utile , il seperd
lui-même. Mais il est encore plus vrai,

(a) Le Chinois dit : qui pénétroit jusqu'aux trois

Sources; Exaggération quifait allusion à quelque
fable approchante de celle des Poètes anciens fur les

Enfers. Ailleui s on met les neuf Sources.

(í) Au reste le nom dela Dynastie Tcheou ,tom

Tome IL

que , fans un tel secours 3 il est rare ôc

difficile qu'un Prince gouverne bien.
Auûìles Princes les plus éclairez ont-ils
un véritable empressement d'entendre
des avis sincères : ôc les sujets véritable-
ment fidèles, ne craignent point de s'ex-

poser à la mort, pour donner au Prin-
ce qu'ils servent,, ce témoignage de leur
zèle.

Mais il en est des Princes à cet égard
comme des terres. On a beau íèmer
d'excellent grain fur un fol, qui n'est

que pierre : bien loin de produire, il ne

germe pas. Au contraire une terre gras-
se ôc bien arrosée, multiplie abondam-
ment la semence la moins bonne. Par

exemple fous Kié* ôc Tcheou* /les avis
de trois grands hommes d'une éminen- n

te fagefle , Koan long , Kitse y Pikan 3
*

n'eurent d'autre efìèt que de les faire

périr. Sous Ven vang, tout au contraire Ï
non feulement ce qu'il y avoit de gens

'. éclairez, lui communiquoient volontiers

; ôc utilement leurs lumières > mais il n'y
v avoit pas jusqu'au moindre bûcheron i
*

qui ne dît librement sapensée, ôcl'on en

l profitoit si elle étoit bonne, Auílì Kié ôc
* Tcheou {!?) périrent-ils , ôc la maison
*" de Ven vang fleurit.

> Un bon Prince fait donc, par rapport
ìt, aux gens qui font capables de l'aider ,

1 ce que fait une bonne terre par rapport
* aux grains qu'on y semé : il les nourrit i
* ôc les multiplie autant qu'il peut; Telle
* est la force de la foudre, qu'il n'y a rien

J qu'elle ne brise. Qtfun poids de dix mille
•$•Kiun *, tombe d'enhaut, il écrasera in-

fy failliblement ce qui se trouvera deíïous»

% Or ces comparaisons font encore trop
* foibles, pour exprimer ce qu'est à l'égard
* d'un Sujet, l'autorité du Souverain. Lors

fy même qu'il ouvre le chemin aux remon-

fy trances , qu'il demande qu'on lui en
* fasse, qu'il les reçoit bien, ôc qu'il en

* semblable qu'il est, écrit & prononcé à FEurò-
*

peane, est très-différent dans récriture & daris là

fy prononciation Chinoise du nom de ee méchant Pfiri-

fy ce.

*
iiíii

* Du
Ciel.

* D eu*
médians

Empe-
reurs.

* Celui
de la Dy-
nastie.

* Kiwi

, étOÍt jOi

livres.

I

L

à



4-o8 DESCRIPTION DE L'EMPIRE DE LA CHINE,

profite, communément on craint enco- *

re, ôc il est rare qu'en ce genre on aille *

jusqu'où l'on pourroit aller. Que seroit-ce «•

sile Princeaveugléparses paísions,empor- J
îé,cruel,ennemi de tout avis, tomboit de *

tout le poids de son autorité Souveraine $,

furceuxquiluiendonneroient? Quand J
ils auroient toute la sagesse de Yao , ôc *

toute la fermeté de Mong puen , ils ne -fr

pourroient éviter d'en être écrasez. Mais fy

auísi un Prince de ce caractère seroit *

bien-tôt abandonné à lui-même. Il seroit *

les plus grandes fautes qu'on n'oferoit *

l'en avertir i ôc par une conséquence in- fy

faillible, l'Etat seroit en très grand dan- J

feer. ^
+

Dans la première antiquité, nos sages -fr

. Princes avoient ordinairement en leur •$•

présence un homme , dont le devoir ôc *

l'emploi étoit de marquer leurs fautes , +

&d en tenir un mémoire exact.Ils avoient *
fy

de plusdeuxOfficiers,dont l'un étoit char fy

gé de lire au Prince ce qui se faisoit en pro
*

se dans tout l'Empire touchant le gou-
*

vernement, l'autre avoit foin de recueil- •$

lir les vers ôc les chansons qui couroient. •$
N on seulement les Ministres ôc les au- 3j
tres gens en place, donnoient librement, *

suivant les occurrences, les avis nécestai- -í

tes ôc importans ; mais chacun dans les <

grands chemins ôc en plein marché,
*

pouvoit s'entretenir fans crainte de ce *

qu'il défaprouvoit. Par-là le Prince étoit *

exactement instruit de sesdevoirs ôede ses H

fautes. Or qu'y a-t-il de plus avantageux !

pour bien gouverner ? Ils n'ignoroient \

pas ces anciens, la différence qu'il y a du

Sujet au Prince, ôc ce qu'on devoit au

rang qu'ils tenoient. Mais ils n'en étoient

pas moins exacts à respecter les vieil-
[1 y lards*, à se fournir de bons Ministres,™e

en élevant les gens de mérite, ôc à se
ta-

procurer, autant qu'ils pouvoient, des
?our avis sincères. En respectant ainsi les

vieillards, jusqu'à les servir de leurs pro-

( a ) C'est ce qu'on appelle aujourd'hui Fou , ou
Villes du premier Ordre,qui en ont plusieurs autres
en leur dépendance.

•••(*) Villes du troisième Ordre , dont plusieurs

pres mains, leur vue étoit de faire fleu-
rir la piété filiale dans les familles. Ils

s'associoient, pour ainsi dire, au gouver-
nement des gens de mérite •>parce qu'ils
sçavoient combien il est dangereux

qu'un homme si élevé au-deííus des au-

tres , ne s'enorgueillisse de son rang,
ôc que son orgueil ne l'aveugle. Enfin

ils ouvroient aux remontrances un si

grand chemin , parce qu'ils ne crai-

gn oient rien tant que d'ignorer leurs pro-

pres fautes, ôc d'être par-là hors d'état

de s'en corriger»
Chi hoang manquoit-il de grands ta-

lens ? Non, fans doute. Après s'être as-

sujetti tout l'Empire, ôc détruit les six

Royaumes qui le partageoient, il en fit
un partage tout diffèrent en Kiun ( a )
ôc Hien, ( b ) qu'il gouverna par des Of-

; siciers aimables. Du côté qu'il avoit le

plus à craindre, il se fortifia d'une lon-
.

gue ôc prodigieuse muraille. Il entroit

[ lui-même sur toutes choses dans un auísi

j; grand détail, qu'un chacun le puiílè fai-
* re dans une famille particulière. Cepen-
jc dant Tchin ( c ) défit les Troupes de Chi

£ hoang , ôc l'Empire passi bien-tôt aux

£ Lieou j c'est que Chi hoang plein de lui-
> même n'écouta que fa cupidité ôc son

$. orgueil.
£ Sous la Dynastie Tcheou les Empe-

£ reurs érigèrent jusqu'à mille huit cens
fr petits Etats , dont chacun avoit son

fy Prince, ôc chaque Prince ses droits. Ce-

% pendant on ne levoitfur les terres qu'u-* ne simple dixme, ôc l'on n'éxigeoit des
•fr

peuples que trois jours de corvées par
fy an. Le peuple à l'aife Ôc content, célé-
*

broit par ses chansons la douceur du
*

gouvernement, ôc la vertu de ses Prin-
•fr ces , qui étoient de leur côté dans une

fy honnête abondance. Chi hoang seul

J Maître de ces mille huit cens Etats , en
*

épuise tous les revenus , accable tous les

•fr peuples j ôc n'ayant pas encore aííèz pour
•fr
fy
fy ensemble font le district d'une du premier ou du se-

fy cond Ordre.
fr ( c ) C'est le nom d'un homme de «en, qui se
*

révolta contre Chi hoang.
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contenter son ambition ôc pour fournir *

à son faste, il redouble ses exactions ôc -fr

ses eruautez. 11n'y a pas une famille, *

pas même un homme dans l'Empire, $.

qui ne le regarde intérieurement comme J
íon plus cruel ennemi, ôc qui ne le -fr

charge en secret de mille malédictions, fy
Enfin Chi hoang , dans un danger %

prochain de tout perdre, est le seul qui
*

ne se voit point content .;ôc plein de soi- -fr

même, il rencontre dans un voyage de fy
belles pierres, il fait graver dessus ses ex- J

ploits, ôcil semet, sans hésiter, au-def-
' *

(us de Yao ôc de Chun. La postérité de *

nos plus heureux Princes n'a pû íèmain- fy
tenir fur le Trône au-delà de vingt ou .J
trente générations : Chi hoang s'en pro-

*

met dix mille. Il se rit de 1ancienne *

coutume, d'attendre après la mort à 4
donner des titres de distinction. Il dé- J
termina le sien lui-même,

* ôc celui de *

ses defcendans par avance. Il senomme fy
. Chi hoang ti, parce qu'il est le premier ^

Empereur de sa Maison. Il ordonne ^
. que son successeur soit désigné par Eul *

chi hoang ti, pour marquer la seconde •*

génération, ôcainsi de suite jusqu'à dix H

mille, ou plutôt jusqu'à l'infini. Chi hoang :

cependant mourut bientôt. Des quatre ]
coins de l'Empire on se souleva contre •>.

Eul chi son sils, qui ne vaioit pas mieux '.

que lui. Eul chi perdit en même tems \

l'Empire ôc la vie, ôclà finit la Dyna-
•

stie ffn.
Mais d'où, vient encore une fois ? que

Chihoangtine s'apperçut point du triste
ôc dangereux état ou il avoit réduit les

choses ? C'est que personne n'osoit par-
ler i c'est qu'aveuglé par son orgueil, il

puniílbitavec rigueur les moindres murr
mures •>c'est qu'il faisoit mourir ceux

qui lui donnoient quelque avis sincère;
c'est qu'il ne donnoit à ses Ministres ni
autorité ni crédit. Il éprouva pour son
malheur ce que dit notre Chi hing : Un
Prince écoute-t-il? on lui parle i haït-il
Ves avis? il n'en reçoit point : mais rien

pour lui n'est plus à craindre qu'un tel

silence. Ven vang qui l'avoit bien com-

pris, en usoit tout autrement. Auísi le

même Chi king dit à sa louange : parois-
sez gens de mérite, ôc produisez-vous
fans crainte: vous êtes en sûreté sousun
tel Prince: son plaisir est de vous voir
en bon nombre-

Enesset, pour tirer des gens de mé-

rite tout l'avantage qu'on en doit atten-

dre, il faut les aimer ôcles honorer. Ain-

si en ufoient anciennement les plus sa-

ges Princes à l'égard de leurs Ministres.

Non seulement ils les rendoient puissans
ôc riches par de gros appointemens;mais
ils les distinguoient encore davantage par
des marques singulières de considération

ôc de bienveillance. Un Ministre étoit-il

malade ? Le Prince alloit lui-même le

visiter, ôc ne comptoit pas combien de

fois. Lé Ministre mourroit-il ? Le Prince

prenoitle petit deuil , alloit en personne
faire le Tiao, le voyoit vêtir íèlon ía cou-

tume , ôc mettre dans le cercueil. Jusqu'à
l

ce que cela fût fini, le Prince s'abstenoit i

de vin ôc de viande. Pour la Musique, il

se l'interdisoit jusqu'après les funérailles;
ôc cela si sévèrement, que même dans

. les cérémonies folemnelles à l'égard de

l sespropres ancêtres, il n'en usoir point,
'' si elles venoient à concourir avec la mort

:• de son Ministre.

I Sí nos anciens Princes distinguoient
" si fort leur Ministre mort , ils avoient
> aussipour lui, pendant qu'il vivoit, de

h grands égards. Se voyoient-ils ? C'étoit

l toujours selon les rits, en habit de cé-^-

£ rémonie , avec décence ôc gravité. Le

> Ministre de son côté s'essorçoit en toute

je manière de remplir parfaitement íes de-^

£ voirs, ôc craignoit* beaucoup moins la
* mort, que de répondre mal aux bienfaits

> du Prince: c'est alors que tout profpéroir»
l ôc plusieurs générations postérieures íè

£ font encore ressenti de cet heureux Re-

* gne.Aujourd'hui VotreMajesté aííìfe fur

t le Trône de ses Ancêtres, se rappellant

l leurs exploits ôc leurs vertus, paroît tout

J de bon vouloir les imiter, ôcpar un Règne
fr encore plus heureux que le leur àdonner

$. un nouveau lustre à votre Maison, &

*Cbi,
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in nouvel éclata l'Empire que vous te- * ti

nez d'eux. C'est fans doute dans cette -fr 1(

vue que vous recherchez ôc honorez les fy í

gens de mérite ôc de vertu. Tout l'Eni- J [

pire vous en applaudit, ôc Ton entend di-. í ì

re par-tout,que l'ancien Gouvernement fy- í

va revivre. 11 n'y a point d'homme de fy i

Lettres dans tout l'Empire , qui n'aspire J i

à se rendre capable d'y contribuer. Dès + (

à présent vous en avez à votre Cour un -fr Í

bon nombre, dont vous pouvez tirer de fy Ì

grands secours pour une si belle entre- J. 1

prise. _
*';

Mais pour moi, je ne vous ie diísi- -fr

mule pomt,voyant ceux que vous avez le fy

plus distinguez entrer dans tous vos piaf-
*

íirs., où vous ne vous livrez que trop (a), -fr

je crains que de tant de gens d'un si grand ^
mérite , vous retiriez bien peu d'avan- *'

tage. Vous-même , ne vous relâcherez -fr

vous point ì ]e i'appréhende. Pour peu fy

que vous le faisiez, les Tchu * heou lui- ^
vront votre exemple iles Ministres ôc les +

Magistrats en seront autant. Que devien- -fr

dront vos bons desseins ì Que n'avez-vous fy

point fait depuis votre avènement à la J
Couronne , pour mettre vos peuples à- *

falfe ì Vous avez fait des retranchemens -fr

fur votre Table, fur votre Musique, fur fy

vos Equipages,
fur vos Troupes. Vous J

avez plus d'une fois relâché les Droits ôc
J

les Tributs annuels. Vous avez réduit en -fr

terres labourables tous vos Parcs ôc vos fy

Jardins. On a vû sortir de vos Magasins, £

pour le soulagement des pauvres , jus- *

qu'à cent mille pièces detofîe. Vous avez fy

,teglé en faveur des vieillards des exemp- fy
fy

{a) Tcb'tng te Sicou dit : tout ce discours de Kia *

Chan tend à corriger Ven ti de ce qu'il chassoit trop , fy
Sc de ce qu'il menoit à la chasse ses Ministres & ses fy
Conseillers d'Etat. 11 semble d'abord que pour cela -fy

il n'étoit ni nécessaire , ni convenable, derappeller
"fr

l'histoire des TJtnì mais dans le fonds cela n'est pas ?

mal ; car quoique Venu fût bon Prince , il com- fy
mençoità se négliger ; au lieu de tenir de fréquens fy

conseils avec ses Ministres , il faisoit sans cesse avec "í

eux des parties de chasse. Une passion en attire une ^
autre, imiter le mal, c'est chose facile. Ven ri pou- ^
voit en venir à se perdre comme Tfin : c'est ce que fy

iei/icita»appréhende, & ce qu'il veut prévenir. En <

celail n'est que louable. Mais à mon sens il finit mal. *

Gar une de nos plus essentielles maximes est de per- \
sectionner toujours la vertu, & fur-tout de fenner *

tion s pour leurs enfans. Vous maintenez

les Dignitez de Nan, de T%e, ôc autres
semblables; chacun y peut monter par dé-

grezi leurs appointemens sont considéra-
bles ôc bien payez ; fans compter les grati-
fications extraordinaires que vous faites
fur-tout à vos premiers Officiers ôc àleurs
familles. Enfin vos bienfaits se sont éten-

; dus jusques fur les criminels : vous leur
* avez procuré du soulagement dans leur
. misère : vous leur avez accordé la confo-

'.. lation de voir leurs parens ; ôc vous avez

l adouci en leur faveur la rigueur des Loix.
s- Par-là vous avez non-feulement gagné le

1. coeur de tous vos sujets, mais encore vous

l avez attiré d'heureuses pluies, qui ont été
> suivies d'une ample récolte. Il n'y a plus
^ tant de misérables : on voit beaucoup
ï moins de voleurs ;ôc*Tien secondant vos *L
fr bonnes intentions, a diminué le nombre

fy des criminels , à proportion que vous

% avez adouci la rigueur des châtimens.
*

J'ai appris que dans les Provinces , les
•fr Magistrats faisant publier vos Déclara-

fy rions, il n'y a point de vieillard d'un âge
% si décrépit, qui soutenu fur son bâton ,
* ne s'empreífè de les entendre, ôc ne dise
fr en les entendant: que nepuis-je encore

fy vivre un peu de tems, pour voir dans ía

^ perfection l'heureux changement, que
* va produire la vertu d'un si bon Prince í
•fr Les choses étant fur ce pied-là ; votre ré-

fy putation étant si bien établie dans tout

J l'Empire , ôc votre Cour fournie de tant
* de gens du premier mérite , au lieu d'en
fy profiter pour achever heureusement ce
•fr r 1 • / 'o

fy que vous avez.íi bien commence, ôc
fy

ï au vice toute avenue. Or Kia chan en finissant , ou-

fy vre lui-même à son Prince un chemin au relâche-

fy ment. En ce point il se dément, <5cne suit pas la
•fr doctrine des Itt[ Lettrez. )

]fr Ainsi parloit TJìng tejîeou : ce Docteur a raison de

fy parler ainsi ; car le vrai lu, qu'ilaplû à quelques

fy Européans d'appeller la Secte des Lettrez.n'est réel-

fy lement que la doctrine commune à tout l'Empire.
fr C'est ce que contiennent les Livres constamment
T reconnus pour King. Or, suivant ces Livres , tout Ie

fy monde ,'& fur-tout le Prince doit aspirer à la plus
fy parfaite vertu , veiller fans cesse fur íes actions &

fr fur ses pensées, pour ne pas donner d'entrée au vice.
. *fr Moiennant cela , & avec le secours de Tien, le Pri'n-
*

fy ce &lej Sujets font heureux, disent ces Livres.
c fy

pour
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pour soutenir les espérances qu'on a con- *

çûës de votre Règne ; vous les emploïez fy-

ces grands hommes, à quoi ? A de purs ^
amufemens. Non, Prince, je ne le puis

*

voir fans une extrême douleur, ôc mon -fr

zèle ne me permet pas de vous le diísimu- fy

ler. Hélas í que notre Chil{ingdit vrai: *

bien commencer, c'est choie ordinaire > J
mais bien finir, c'est chose rare. -fr

Au reste , ne croyez pas que je vous fy

propose rien de si difficile dans l'exécu- î

tion. Je fouhaitterois feulement que vous *

vous occupassiez moins de la chaste i que •*

vous fissiez revivre à certains tems les cé- 4
remanies du Ming tang {a) ôc que vous |
siísiez rétablir ôcfleurir le Tai hio ( ie grand <

f
n fy

{b) Collège) >vous en verriez avec plaisir <

des fruits admirables ; mais quant à ces \
Lettrez de mérite, dont vous avez si bien ^
fourni votre Cour, ôc que vous avez ho- <

noré des premiers Emplois, les amuse- i

mens ne font point pour eux ; bien loin ï
de les y engager, ne souffrez point qu'ils

"

vous y suivent. En user comme vous fai- •

tes, c'est aller directement contre les ma-

ximes les plus saines, ôcla pratique la plus
constante de la sage Antiquité. Des occu-

pations plus sérieuses doivent emporter
toutleur tems-.ils n'en sçauroient emploïer

trop à perfectionner leurs lumieres,à s'af-

fermir dans le désintéressement, dans Ia

droiture, ôcdanslesautresvertus.Sans cela
ils s'amolliront peu à peu,ôcne seront plus

reconnoinables.Or,quedesgensd'ailleurs
si vertueux, non-feulement vous fussent

inutiles, mais encore se corrompissent à
Votre Cour,quel dommage ôcquelle hon-
te ! J'en aurois un chagrin mortel-. Di-

vertistez-vous -, à la bonne heure, avec

quelques Officiers d'un plus bas étage.
Traittez ensuite avec ceux-ci des affaires

de votre Empire. Par-là, íàns renoncer

à d'honnêtes divertiííèmens, vous pou-
, vez maintenir en leur vigueur les deux

; points essentiels du Gouvernement, les
* Conseils ôc les Rits.
t SUR ce Discours, l'Empereur Cang hi

ï dit : Pour la composition elle n'est pas

\ réglée Í mais le fonds du Discours est fo-
»•lide. Cette Piece, ôcles autres du même
b tems tiennent un peu du désordre qui
l avoit si long-tems régné dans l'Empire

£ avant les Han : mais auísi l'on s'apperçoit
*

que des gens qui Voyent enfin l'Etat tiré

fy de ces troubles, font leurs efforts pour
fy empêcher qu'il n'y retombe. Les Han

|; Occidentaux dévoient beaucoup aux
* deux Kia ôc à Tong tchong chu. Ce furent

fy eux proprement qui furent le bon levain

^ de leur Dynastie.

KI

À CHAN Auteur de la précédeiv-
-fr

te Piéce , laissa auprès du même 4.

Empereurs» ti un de ses neveux nom- *

itre me Kia y. Il fut fait Po *
seà sage d'en- *

• o í v -i? /i / -fr
viron vingt ans ;ôc peu âpres il rut eleve fy

jusqu'au degré de Ta fou. Ven ti déferoit %

beaucoup à ses conseils. Isa plupart des |
ordres qu'il donnoit, ôc des Reglemens

•$

qu'il faisoit, étoient suggérez par Kia y. 4

deux Mais la jalousie des Kiang
* ôcdes Koan *, 4

s de àquilaMaifonrégnanteavoitlesdernie- |
Ue* res obligations,for ça Ven ti d'éloigner Kia <

fy

(a) Mìngtang. Les Antiquaires Chinois ont bien J

du Rabbinisme fur le Ming tang > & conviennent ^

peu ensemble. •$

Tome IL

j. 11le donna pòur Tai fou
* au jeune Vang

de T chang cha.lleut ensuite le même Ëm-
'

ploi auprès du Vang de Leang boai. Ce jeu-1
ne Prince vint à mourir. Kiay en conçut
une douleur si vive, qu'il tomba malade,
ôc mourut lui-même peu après, n'ayant
encore que trente-trois ans. II n en avoir

pas vingt-six , quand il présenta a.Ven ti
• un Discours que je vais traduire. Tout
. long qu'il est, une Glose avertit qu'il étoit

; encore plus long, ôc que l'Historien des

; Han en a retranché.plus d'un endroit»

[ (b) En Chinois Tai , signifie le Très -
grand ,

'f le premier} & Hio signifie Etude > Ecole , GóHëgêi
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Discours ou Mémoire de Kia y, adressé à l'Empereur Ven ti.

GRAND

Empereur , lorsque je
*

considère attentivement l'état *

préiènt de votre Empire, j'y vois une fy

chofe capable de faire jetter les hauts %
cris ; deux autres choses me rirent les *

larmes des yeux ; six autres me font pouf- -fr

fer de grands soupirs >fans compter mille fy

défauts moins considérables , qui font fy

cependant contre la raison, ôc nuisent *

au bon Gouvernement, mais dont il j
me seroit impossible de vous faire ici le fy

détail. Dans tous les écrits qu'on préfen- 4
te à Votre Majesté, chacun répète ces *

paroles ; l'Empire n'a plus rien à crain-
J

dre, ía paix est bien établie, tout y est fy

dans Tordre. Pour moi, je fuis bien éloi- 4

gné de penser dela sorte : quand on vous |

parle ainsi, c'est ou par flaterie, ou faute *

de lumière. Car ensin supposons un *;

amas de bois, un homme endormi des- ^

sus, le feu mis deííòus. Cet homme , <

quoique le feu ne íoit pas encore venu <

jusqu'à lui, n'a-t-il rien à craindre ? Or <
n'est-ce pas une peinture aííèz naturelle *

de l'état présent des aílàires? On néglige <

ce qu'il y a de capital , pour donner H

toute ion attention à ce qui est le moins
*

important. Il y a dans le Gouvernement ^
une conduite fort irréguliere, mal fou- *

tenue, fans aucune règle constante, ôc <

comment dit-on que tout est dans for- ',

dre? ]e n'en puis tomber d'accord, mais ]

je fouhaitterois plus que personne que
•

cela fût ainsi.

Pour le mettre ce bon ordre dans l'Em-: '.

•pire, ôc assurer par là fa tranquillité, j'ai ;
mûrement pensé au moyen de l'établir,

(/t) C'est ainsi que les Chinois désignoient cer-
tains Tartar es de la Chine.

(b) Kou signifie Antiquité. Çhing signifie perfec-
tionner.

Venu , dit une Glose , fit bâtir de son vivant son
\M\ao. II y mitFlnscription Koutching , voulant in-

diquer par-là qu'ii étoit appliqué à donner la perfec-
tion à ce qu'avoit établi son père.

ôc c'est ce que j'ose vous exposer dans
ce discours. Je supplie V. M. de le lire
avec quelque exactitude, pour en tirer
ce qu'elle y pourra trouver de bon.

Je ne vous proposerai rien qui puisse
vous fatiguer trop Tesprit ôc le corps. Je

n'exige point que vous vous priviez du
', plaisir de la musique, qui vous charme.

; Mais ce qui est plus important, ôc ce
*

qui n'est pas incompatible, c'est de con-
> tenir dans le devoir tous les Princes

'. Tributaires, de prévenir la levée ôc les

j; mouvemens des Troupes , d'entretenir
' la paix avec les Hiong nou (a), de vous
i- faire obéir par tous vos Sujets, de vous

l attacher même les plus éloignez de vo-

l tre Cour , de travailler fur-tout à les
* rendre bons, ôc à diminuer, autant qu'il
t se peut, les procès ôc les crimes.

^ Voilà des points essentiels Ôccapitaux.

£ Si vous y réussissez, ce que je crois tres-

> praticable, vous rendrez l'Empire heu-

f. reux, ôc vous mériterez des louanges &

£ des honneurs qui ne finiront jamais.
* Votre postériré, en admirant les exploits
fy de votre père, louera encore plus votre

£ .vertu : elle vous regardera toujours com-

£ me Confondateurde la Dynastie 5ôc ce
fr Miao que vous vous êtes bâti par avance,
fy auquel vous avez donné Tinscription
^ Kou tching, [b) aura dans la fuite avec

J justice , le glorieux titre de Tai tsong -,
fr (c) une longue postérité vous joindra
fy toujours à votre père dans les honneurs

fy qu'on lui rendra, tout l'Empire avec elle
* célébrera cette piété filiale, qui vous au-
•fr ra fait soutenir si bien Thonneur de votre
fy

* •

fy
*

(c) Tai signifie Très-grànd. Tsóng signifie Chef
T de Famille ; mais les deux mots joints ici ensemble

fy sont un titre d'honneur donné plus d'une fois aux

fy Princes qu'on regardoit comme Confondateurs
$• d'une Dynastie : de même qu'on a auíîi donné Ttá

£ tfou, pour titre à plusieurs premiers Fondateurs de

fy Dynasties.T/o« Tsong joints, signifient les Ancêtres

fy en général.
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maison. On louera en même tems votre J
bonté, qui aura si bien pourvu aux be- *

foins de vos Sujets. On admirera fur- fy

tout votre sagesse d'avoir donné au Gou- J
vernement une telle forme, que quand

*

parmi vos successeurs, il se trouveroit %

quelque Prince, ou encore jeune, ou de fy

peu de capacité, il ne laisseroit pas de J

régner tranquille. J
Voilà ce que je vous propose. S'il vous fy

paroît que c'est aspirer bien haut, j'ose ce- |

pendant assurer qu'avec les lumières Ôcles *

qualitez que vous avez -, pour peu que fy
vous vous aidiez de gens capables, vous 1$

pouvez y parvenir fans beaucoup de *

peine. Je vais vous en exposer les moyens
*

avec franchise ; ôc ce que je souhaitte fy
le plus , c'est de voir que vous les agréez ^
ôc que vous les mettez en pratique. Au |
reste , je n'entreprens cette exposition, <

qu'après un sérieux examen de í'histoi- i
re des siécles pansez ; qu'après avoir ap- ^

pliqué avec attention ce que j'en ai pû
*

tirer, à Tétat présent des choses ; ôcqu'a-
•*

près y avoir long-tems pensé jour ôc nuit. ]

Aufli ne crains-je point de dire que si \
Chun ôc Y u ressufcitoient, pour vous ai-

der de leurs conseils , ils vous donne- •

roient infailliblement ceux que je vais \

vous donner.
'

Dans les premiers tems d'une Dynaf-
tie , si on la veut bien établir , un peu
de défiance est de saison. Celui qui est

àu-dessus des autres, prend quelquefois
de fausses allarmes, ôc se peut tromper
dans ses soupçons. De-là il arrive aífez

naturellement, que quelqu'un en fous

fre fans le mériter. Mais les choses ne

peuvent guéres être autrement dans les

commencemens d'une Dynastie; ôc ce

n'est pas dans de telles circonstances ,

que la sûreté du premier maître, ôc le

bien commun de l'Etat, peuvent com-

patir avec Tentiere indemnité des Puis

fances; subordonnées, quand elles font

trop grandes. Or prenez-y garde 3 ôc

faites attention que votre cadet poííède
un Etat puissant. La tentation peut lui

venir, si elle ne lui est pas déja venue,

de se faire Empereur d'Orient, & d'aller
du pair avec vous. Du côté de TOcci-

dent, le fils de feu votre frère aîné a des

desseins fur Yongjang-, c'est une chose

sûre ï ôc quelques-uns même préten-
dent qu'ils ne tarderont guéres à éclater.
Pour ce qui est du Vang deO#/vous sçavez

, quelles font ses forces ; c'est le plus puis-
sant des Tchu heou : ce Vang, dis-je, fait

tout à fa tête dans ses Etats, ôc se moc-

\ que de vos Loix j j'ai fur cela des avis
* certains. Jugez de ce que peut oser uii
> Prince qui en use de la sorte, n'ayant
l encore éprouvé que vos bornez.

I Telle est la situation oû vous ètes ;
• situation peu différente de celle où étoient
> les Empereurs dans ces tristes tems, dont

l le Tchun tsiou
* fait Thistoire. II est vrai

*
qu'il n'y a pas actuellement de troubles

y considérables. Voici pourquoi : la plû-
l part des Vang {ont encore jeunes : ce

l font encore leurs Gouverneurs ou leurs -
> Ministres, qui ont le manîment des af-

fr faires. Ces Gouverneurs ôc ces Minif-

fy tres font gens mis de votre main, ou

ï du moins sincèrement attachez à votre
fr maison. Mais encore quelques années,
fy voilà tous ces Vang devenus grands. Ils

^ se sentiront du feu de ì'à.ge ; ils cesseront
* d'être dociles. Leurs anciens Officiers
* prétexteront ou des maladies, ou d'au-

fy tres raisons pour seretirer. Alors ces jeu-

fy nés Princes comme émancipez,ou feront
fr tout à leur tête, ou donneront leur con-

fy fiance à gens qui auront des intérêts par-
* ticuliers.Ce changement fait, ( or il n'est
*

pas loin ) si votre frère ou votre neveu

fy le déclarent, ôc s'écartent ouvertement

^ de leur devoir ; quel moyen alors d'y
* remédier? Pour moi je n'en vois point ;
fy ôcje crois que Yao * ôc Chun *

y íèroienc

fy eux-mêmes embarrassez. Qui veut bien

1 faire sécher, n'attend pas au soir, mais
* profite du grand Soleil. Que fait ce cou-
fy r t> ^—

fy teau en votre main, li vous ne voulez

fy pas vous en servir ?On attribue à Hoang*

J
ti ces deux proverbes 3 Tapplication en

•fr est aísez claire. Profitez, Prince , pro-

% fitez du tems ôc du pouvoir que vous

* C'est
le nom

d'un Li-
vre attri-

bué à

Confu-

cius.

* Deux

Princes
fameux

parleur

sageíïe.

*Nom

d'un an-
cien Em-

pereur.
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avez. Tout vous est facile : mais pour "J
peu que vous différiez, il fera trop tard. * <
Le moins qu'il en puisse arriver , c'est -fr

que ce délai nous mette dans la fâcheuse fy
nécessité de répandre un sang qui a la J
même source que le vôtre. Qui, peut ré- *

pondre des autres suites s N'est-ce pas -fr

ramener le tems des Tsin? Hâtez-vous, fy

Prince, faites un coup de maître : vous *

avez Tautorité : vous êtes Empereur : le J
tems vous est favorable, mais il presie. *fr

Soutenu du secours de Tien*, ne crai- fy

gnez que ce qui est véritablement à *

craindre. Procurez le repos ôc la sûreté J
de l'Empire en prévenant le danger, ôc "fr

dissipez forage qui le menace. fy
Pour vous mieux faire sentir Timpor-

*

tance de ce conseil, rappelions quelques
*

traits d'histoire, ôc faisons quelques sup- *

positions. Vous vous souvenez fans dou- fy
te de ce que Thistoire nous apprend d'un %
des Vang de Tfi, nommé Hoeri. II s'é- *

toit rendu si puissant, qu'il ne s'en fallut *

presque rien que les reste des Tchu heou fy
ne vinssent à s'unir pour lui rendre hom- %
mage. Ils le respectoient beaucoup plus

*

que l'Empereur. Si, vous étant alors -fr

Empereur, laviez laine tranquillement fy
en venir à ce degré de puiiïànce., qu'eus-

*

siez-vousfait ensuite ? Euísiez-vousen- *
sin osé entreprendre de le réduire ? Je -fr
n'en sçai rien. Mais je crois sçavoir ôc %
pouvoir dire, que vous Teusliez inutile- %
ment tenté. *

Ne cherchons point si loin des exem- -fr

pies : il fut un tems plus proche du no- $
tre, que Chang regnoit en Tfou3 Kinpou J
en Hoainan , Poungyue en Leang, Hun <*

fin en Han , Tchang ngao en Tchao, ayant <
Koan kao pour Ministre ; que Lou kpan \
regnoit en Yen ; ôc Tchin hi, fans être \
Vang9 occupoit Tkj. Supposons que ces *

£x ou sept Princes vivent encore ; qu'ils 1
íont bien établis chacun chez foi, que l
leurs Etats font florissans, qu'ils n'ont l
rien à craindre les uns des autres ; dans *

cette supposition , vous qui êtes Em- *

pereur , feriez-vous fans allarme ? Non l
fans doute.

'
î

Après la mort de Chi hoang ôc d Eul
chi son sils , l'Empire etant en trouble
ôc fans maître, Kao ti votre père pre-
nant les armes, tous ceux que j'ai nom-
mez ci-deíîus, les prirent auflì. Chacun
avoit ses espérances ôc son parti. Nui
d'entr'eux n'avoit dabord avec votre

père aucun engagement particulier. Ils
íe rangèrent cependant tous peu-à-peu
de ion côté : il y eut en cela du bon-
heur : ils se trouvèrent tous gens aísez
modérez dans leurs prétentions. Mais
ce qui leur fit prendre cette résolution,
c'est qu'ils sentirent dans Kao ti une su-

périorité de mérite bien au-dessus de
l'en vie ; aucun n'eut honte de lui céder.
C'est ainsi que le mérite ôc la bravoure
de votre père, le placèrent fur le Trône.
H n'y fut pas plutôt monté, que parta-
geant fa conquête avec ces Princes, il
donna à chacun d'eux un Domaine de
trente ou quarante Hien *, Ôcà quel-
ques-uns jusqu'à cent. Malgré fa libé-
ralité ôc son mérite, il ne ie passa pas
dix ans, qu'il y eut de divers cotez d'aíléz

fréquentes révoltes. Kao ti depuis ce tems-
là eut à peine un an bien tranquille. Ce-

pendant tous ces Princes connoissoient

; ion habileté ôc fa valeur : ils avoient
• senti sa supériorité ; ôc c'étoit de lui per-

sonnellement qu'ils tenoient leurs terres.

I Si ces six ou sept Princes, régnant cha-

l cun dans leurs Etats, les uns plus, les
>•autres moins grands, mais tous cepen-
t dant considérables , y avoient été fans

l embarras ; ôc que vous euísiez été alors.

£ Empereur , eullìez-vous vécu fans in-
>

quiétude? Turbulens comme ils étoient,
fr euísiez-vous pû les contenir dans le de-

fy voir ôc la soumission? J'ose encore assu-

fy rer que vous nel'euísiez pû faire, vous
fr eussent-ils appartenus, d'ausiì près qu'ils
fr appartenoient la plupart à celui qui por-
fy toit alors le nom d'Empereur.
^ Or, je vous le répète : bientôt, si vous
* ne vous preísez d'y mettre ordre, vous
fr- verrez les choses en venir là. Tous les

fy Vang, vos Sujets de nom , ne le seront

| point en esset. Chacun fier de sa puis-
sance

|

* Du
Ciel.

* C'est
ainsi que
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troiliéms

ordre, &

leurs dis-
tricts.
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sanee réellement beaucoup trop gran-

*

de, fera chez soi le petit Empereur, -fr

diíposera de tout indépendamment de «.

vous , s'arrogera le droit d'accorder à *

celui-ci ôc à celui-là, telle dignité qu'il J
lui plaira i de remettre les peines aux *

criminels > de faire grâce même à ceux J

qui auront mérité la mort : ôc peut-être
*

que de ces Vang, quelqu'un plus puis- fy
sant ou plus hardi, ira jusqu'à faire cou- J
vrir son char de couleur jaune, au grand J
mépris des Loix de l'Empire-, ôc de vo- -fr

tre autorité Souveraine. Si quelqu'un fy
s'oublie de la forte, que faire? Lui en- %

voyer des ordres ôc des réprimandes ? II *

s'en mocquera. Quoi donc ? L'appeller -fr

à votre Cour ? Voudra-t-ii y venir ? fy

Supposons cependant qu'il y vienne. ^
Comment oserez-vous le punir suivant £
la rigueur des Loix ? Maltraitter ainsi un *

parent proche, ce seroit mettre contre -fy

vous les autres 5plusieurs se fouleveroient #
infailliblement. II y a encore à la vérité *

quelques Fong kai : Ça) mais outre qu'ils
-fr

font bien rares, à quoi sert leur hardies- fy
se ? A peine ont-ils ouvert la bouche, %

qu'un coup de poignard, dont quelques
*

bandits gagez leur percent le coeur, la -fr

leur ferme pour toujours. Si donc vous fy

ne prenez au plutôt d'autres meíures, fy
les choses en vont venir à un point, J

que vous ne pourrez ni arrêter la révol- fr

te de vos parens, ni garantir de leurs «

violences ceux qui auront eu le cou- ^

rage de se déclarer pour vous contre j
eux. • <

Votre Dynastie Han n'a pas été plutôt .,

établie, que les Liu (b) abusant du trop J

grand pouvoir qu'ils avoient acquis à la fa- <

veur d'une alliance 5se sont efforcez de la >

détruire. Mais ce qui cauía ces troubles !l

passez, je viens de vous Tindiquer. Les ;
Lin étoient trop puissans. Par cette mê-

me raison n avez-vous pas lieu de crain-

dre, qu'on ne tente aujourd'hui contre

[a) C'est le nom d'un homme, qui étant Tu se,
avoit présenté hautement à l'Empereur une accusa-
tion contre Li ong, disant qu'il falloit le punir de
mort.

( b ) Nom d'une famille dont étoit 1*Impératrice,
Tome IL

vous en particulier , ce que ci-devant les
Liu ont tenté contre toute votre Mai-
son j ôc que l'Empire ne retombe dans
un état à peu-près semblable à celui d'a-
lors ?Eli ce cas-là > qui peut répondre de
1événement? Maigre vos grandes lumiè-
res, vous y seriez pour le moins fort em-
barrassé. Que seroit-ce si ce malheur tar-
doit aísez pouf tomber fur quelqu'un de
vos enfans, qui se trouvât n" en avoir pas
tant? Le Boucher Tan(c) diísequoitdans
une matinée jusqu'à douze boeufs > fans

que son couteau eût la moindre brèche»
Comment cela ?C'est qu'il ne s'en fervoit

que pour disséquer les chairs , ôc séparer
adroitement les jointures; Venoit-iì aux

os, ou à quelqu autre endroit qui en ap-

prochâtpour la dureté? Auíli-tôt iiprenoit
la hache. Ce qu'est au Boucher le cou- 1

teau, la clémence, la libéralité, ôc fenp-
biables vertus, le font au Souverain. Les

'', Loix ôc son pouvoit sont sahache. Or les
Tchu heoud'aujourd'hui me paroiílènt être

* autantd'os ou de cartilages durs. Cela est
* du moins très-certain de deux. C'est une

I expérience aísez constante, que c'est par
l les Princes subordonnez ôc puissms que
>•commence le trouble.
1. Cela se voit sensiblement dans Thif-"

I toire, particulièrement dans un des en-

£ droits que j'ai touchez. La révolte coni-
> mença par Hom y u -,auíli étoit-il Vang de

•ír Tfou , Etat dont les forces étoient très-*'

\ considérables. Han fìn le suivit de près*'
*; Pourquoi? C'est qu'il étoit soutenu des

* Hou. L'habileté de Koan kao Ministre de

fy Tchao * avoit rendu cet Etat riche ôc

| puissant 5aussi se souleva-t'il le troisième.
•fr Tchinghi_, qui le suivit de prés, n'avoir

fy pas un grand Etat; mais il avoit d'excel-

% lentes Troupes. Les autres se soulevèrent
*

plutôt ou plus tard > à proportion qu'ils
fr étoient plus ou moins forts. Li vang de

fy Tchang<cba fut le seul qui ne s'écarta en

J rien du respect ôc de Tobéïssance qu'il
•fr
•fy épouse de Kaoti, Fondateur dé la Dynastie appels
•fr lée Han.

% (Í) Cette, citation est tirée de Keou tse,fameuj

fy Ministre fous Hom Kong, Grince de Tj.
*

t
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devoit au Souverain: mais aussi son Etat *

ne se réduisoit qu'à vingt-cinq mille fa- t

milles. On dit de lui avec vérité, que fy

quoi qu'il air moins fait qu'aucun des au- fy
tres pour la Maison régnante , elle lui |;
est cependant redevable , parce qu'il

n'a *

jamais rien fait qui lui fût contraire. En $

effet, quoique Téioignement oû il etoit fy
de la Cour Impériale, pût. Tenhardir ; il J
demeura toujours fournis ôc fidèle. Mais -fr

cette constante fidélité fut-elle un pur fy

estet de fa vertu, ou même de son natu- *

rel différent de celui des autres ? Ne peut- J
on point dire fans témérité , que la d i île- -fr

rence de ies forces y eut aussi quelque fy

part? Venons donc au fait. fy
On donna autrefois à Fan,\ KiX Kiang,

"fr

ôc \Koan quelques dixaines de Villes com- fy

me en gage , avec ie titre de Vang. On \
a éteint dans la fuite ces petitsRoyaumes, |
& il est bon de ne point les rétablir. On fy

accorda aux defcendans de Hansin ôc de %
Yu'c le titre ôc le rang de7c/;« heou: ils Tont ^
encore aujourd'hui. On peut, fans grand

<

inconvénient le leur laisser,mais fans con- -í

séquence pour aucun autre. Car si vous ^
voulez tenir sûrement tous les Vang dans l
le devoir, ôc couper pied aux intrigues

•

des Grands d'un ordre inférieur aux -i

Vang ; rien n'est mieux que de réduire les <

premiers fur le pied du Vang de T chang ^
cha, ôc d'en user avec les seconds comme ->

on a fait ci-devant 2ivecFan, KijKian, ,

& Koan. Voulez-vous en même tems éta- \
blir votre autorité, ôc assurer à l'Empire

'

une paix durable ; multipliez les Princi-

pautez , afin que chaque Prince soit.
moins puissant. La petitesse de leurs Etats
leur ôtera la tentation de remuer. Alors

il fera facile, en les traittant bien, de vous

les tenir attachez, ôc aussi prêts à vous

obéir selon les Loix de l'Empire-, que les

doigts font prompts à suivre le mouve-

ment du poignet. Mettez les choses fur
ce pied-là, ôc je vous répons que chacun

dira: ô le grand trait de sagesse ? Voilà

l'Empire en paix pour long-tems. Com-

mencez par partager les trois Royaumes
(a) C'étoit ceux qui scrvoient de conseil au Vang

Tfi,Tchao\ ôcTfou , en autant de Prin-

cipautez que le porte leur étendue j les

rendant chacune à peu-près égale au

Domaine de T chang cha: réglez que les

trois Vang qui poflèdent aujourd'hui ces

trois Royaumes, donnent à chacun de

leur sils ou petit-fils, selon Tordre de leur

naistance, une de ces Principautez, jus-

qu'à ce que chacune ait son Prince. Fai-

tes-en de même de Leang, de Yen ôc des

autres Royaumes. S'il arrivoit que les fils

ôc petits-fils des Vang d'aujourd'hui fus-

sent en plus ípetit nombre que ces Prin-

cipautez ainsi divisées ; réglez que celles

qui resteront alors lans Princes, soient

données aux enfans des petits-fils.
Quant à certaines Principautez en-

* clavées dans quelqu'un des susdits Roïau-

'. mes, ôc possédées par des familles qui ont

; titre de 1"chuheou j il fau t en marquer exac-
* tement les limites, en faire des Etats dis-

'. tinguez comme les autres , avec droit de

i; lucceílìon, fans qu'ils puissent être réunis
"• à votre Domaine, que pour cause de fé-
i- Ionie. Par-là vous obligez plus de gens ,

l fans que vous preniez rien fur personne

£ à votre profit particulier ; ôc tout l'Em-
>

pire applaudissant à votre sagesse, louera

> aufíi votre désintéressement. Les Etats

l ainsi distribuez, chaque branche pense-
* ra à se soutenir dans le rang des Vang.
fr Cet intérêt ôc leur foibleílc ies retiendra

fy naturellement dans le devoir. Cela vous

^. épargnera la peine d'en venir à des puni-
fr rions éclatantes. On ne verra plus de ces

fy tragiques événemens, ôc Ton n'admirera

v pas moins votre bonté ôc votre clémen-

£ ce, que votre désintéressement ôc votre
•*• sagesse. Les Loix dès-lors seront en vi-
fy o

•fr gueur : vos ordres s'exécuteront : aucun

fy Prince, eût-iiLi k}ou Koan I^ÌOpour Mi-
* nistre, n'osera rien entreprendre. Les
fr desseins qu'ont formé Tchai k} {a) ôc Kai

fy tchong, ne pourront éelorre. Les Princes

% ôc ce qu'il y a de Grands dans TEmpire
* étant ioûmis , les peuples se porteront
•fr aisément au bien ; Ôctout TEmpire char*-

fy mé, comme j'ai dit, de votre sagesse,
de

fr

•fr de Hoai van , pour la révolce qu'il .meditoit.
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votre désintéressement, de votre clémen- t

ce, reconnoîtra devoir encore plus a vo- fy

tre équitable fermeté. En esset, les cho- ^
sesétant une fois ainsi réglées, un jeune J
Prince , un enfant, fût - il posthume, -fr

viendroit à régner , qu'il ne s'enfuivroit fy

pa síemoindre trouble. *

Enfin par-là vous assurez la tranquif- 'fy
lité ôc la gloire de votre Règne : par-là J
vous consacrez votre mémoire aux siécles f

futurs. Oui, un seul coup produit tous -fr

ces avantages. Je crois que vous le fen- *

tez, ôc moi je ne crains point de vous en "^

répondre. Qu'y a-t-il donc qui vous re- *

tienne ? Peut-être que le mal vous paroît -fr

encore léger. Permettez-moi de vous de- fy

mander, si Ton doit juger un corps bien ^
sain, quand il a une jambe [a ) si enflée, t

qu'elle égale le corps en grosseur, ôc un -fr

doigt ( b) devenu gros comme le bras ? fy
Vous conviendrez fans - doute , que

*

non , ôc vous m'avouerez qu'une
*

telle enflure doit être regardée comme fy

dangereuse. En eífet c'est une chose fy

certaine, que même un mal de doigt né- \

gligefait aísez souvent échouer les plus i
habiles Médecins, devient incurable , i

ôc cause la mort. A plus forte raison <
doit-on craindre une pareille enflure, ^
sur-tout lorsqu'elle est accompagnée

*

d'une douleur vive aux pieds. ( c) Voilà i

justement le mal que j'ai dit , capable i
de faire jetter les hauts cris. ]

Mais en voici un autre bien plus mons- H

trueux. L'Empereur, quelqu'il soit, est. <

sans contredit la tête de TEmpire, car '.

il est au-dessus du reste de la nation. Au [
contraire lesBarbares de nos Confins en ;
font les extrémitez inférieures, ôcfous

ce regard, comme les pieds. Or aujour-
d'hui les Hiong nou nous font mille insul-

tes i ôc pour en éviter de plus fréquentes,
la maison régnante leur fournit chaque
année de grosses sommes, soit en argent,
soit en autres denrées. Les exiger, c'est

faire les maîtres. Leur payer cette espè-
ce de Tribut, c'est faire le sujet : les pieds

(<t) 11 indique le Vang de Hoai natn

O) II indique le Vang de T/tfé.

font en haut* la tête en bas: quel ef-

froyable renversement í Pendant qu'on
le fouisse, peut-on dire qu'il y ait dans

TEmpire des Officiers vraiment zelez?.

Cependant c'est réellement la triste ôc

honteuse situation , oû est aujourd'hui

TEmpire , sans qu'on tâche à l'en rele-

ver : il souffre encore des douleurs vio-

lentes dans un de ses cotez : c'est du

Nord-Ouest quejeparle. Malgré les dé-

penses qu'on a faites pour y entretenir

de nombreuses troupes, ôcdes Officiers

avec de gros appointemens, les peuples

y font toujours dans Tallarme. Tous ceux

qui ont tantíòit peu de force, font fans

cessesentinelle : ils sont occupez jour Ôc

nuit à faire des feux, ou à donner des

signaux semblables. Les Troupes de

leur côté font obligez de dormir la cui-

rasse furie dos, ôcle casque en tête. Ce

sont là, des maux réels , qui affligent
votre Empire. Un Médecin ossre un re-

mède pour l'en guérir , 011 ne veut pas
. Técouter. Cela 11'est-il pas capable de ti-

\ reries larmes des yeux? Portant, comme

[ vous faites, le glorieux titre d'Empe^-
> reur, n'est-ce pas une ignominie de

> vous rendre en efset comme Tributaire ?

I Si vous continuez de souffrir le dernier
* de tous les opprobres, ôc si vous laissez
* invétérer les maux présens ; à quoi abou<

í. tira cette conduite? Parmi tous ceux

l dont votre Majesté prend les avis, il

£ n'en est point qui ne convienne de la

> réalité des maux que je vous expose. Mais

fy s'agit-il d'y remédier t lis ne voyent pas,

£ diiènt-ils , comment s'y prendre. Pour

J moi, je fuis d'un avis bien diffèrent*

fr Toute la nation des Hiong nou n'a pas
fy tant de monde, qu'un seul des grands

% Mien de votre Empire. Or quelle honte
* n'est-ce pas pour ceux qui gouvernent,
•fr de ne pouvoir résister avec les forces

fy d'un si vaste Etat, à une Puissance si

*. limitée 1 Les maux que nous sourirons
* des Hiong nou, font si peu irrémédia-

•fr blés, qu'avec
les seules forces d'un des

fy
fy (c) II indique les Vang de Tfou & de TJì\ 1 un.

fy coulin germain de Fen ti, tous tìls d'un de sesaînez*
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Princes qui vous sont soumis, pour peu
*

qu'on suivît mes conseils, bientôt ces -fr

barbares fer oient domptez. Paites-en fy

Tépreuve > vous ferez dans peu Maître J
absolu du sort de Tan j# j * ôc je ferai *

donner , si vous voulez, les étrivieres au fy
traître Yué * *

qui est à la tête de son ^
Conseil. Soussrez que je ledisc, files +

Hiong nou font si fiers, c'est votre ma- *

niere d'agir qui en est la cause: au lieu fy

de courir sur ces sauvages qui vous in- J

quiétent,
vous vous amusez à courir des

|
sangliers : au lieu de donner comme il fr

faut la chasse à ces canailles quiserévol- fy

tent, vous chassez des lièvres •, ôc pour \
un divertissement frivole, vous négligez

*

de penser à de si grands maux. Ce n'est <

pas ainsi que se procurent le repos ôc la «
sûreté. II ne tiendroit qu'à vous, si vous ^
ie vouliez bien , de rendre votre autori- *

té redoutable, ôc de faire aimer votre ver- -í

tu aux contrées les plus éloignées, me- ^
me au-delà des bornes de votre Empire. ^
Jît cependant aujourd'hui à peine pou-

<

vez-vous vous assurer d'être obéi à zo. <

ou 40 lieues de votre Empire. C'est la ,
seconde chose que j'ai dit devoir tirer les \
larmes des yeux à quiconque se sent du j
zèle. 1

(*) Leluxe monte aujourd'hui à un tel 1

excès, que le simple peuple orne de bro- *

deriesles habits, ôc même les souliers des «

jeunes garçons ôc des jeunes filles qu'il '.

est obligé de vendre. L'on n'en voit ]

point venir au lieu où on les assemble •

pour être vendus, qui ne brillent de ces
omemens. De ce qui faisoit autrefois la ]

parure des Impératrice j de ce qu'elle ne ;

portoit qu'au Temple, des gens d'une <

condition médiocre en font aujourd'hui
'

la parure de leurs femmes ôc de leurs ;
esclaves. Ces haches ôcces autres figures

•

en broderie, autrefois uniquement ré- •

servées pour Thabit de cérémonie de
nos Empereurs i aujourd'hui un Mar- J

(a) Ici commence l'exposition des choses capables H
défaire pouíìer de grands soupirs. Suivant l'Auteur '

il devroit y en avoir six ; mais Ting king dit qu'il n'y
'

en a que trois distinctement touchées dans ce Dis-
'

cours tel qu'il est dans l'histoire approuvée. On le .

chand devenu riche en pare un salon,
où il cause ôc où il mange. Qai ne dira pas
en voyant ce désordre, que les forces
de TEmpire font épuisées ? Non, elles
ne le font pas en effet, mais elles vont

Têtre.

Quand je vois des gens qui n'ont

point de rang, parer ainsi leurs mai-

ions , tandis que votre habit est d'une

étoffe aísez groílìere , ôc de la teinture la-

plus commune i quand je vois les sou-

liers d'une vile concubine mieux brodez

que le collet de Tlmpératnce j je crie

principalement au désordre : mais je vois

aullì que ce desordre est de nature à être

bien-tôt suivi de la misère. En effet, je
• ne sçai combien d'hommes étant occu-

'. pez à faire des habits pour un seul, le

] moyen qu'il n'y ait pas bien des gens
•

qui manquent d'habits. Il y a dix hom-
• mes qui mangent fur ce que renient les
'. terres , pour un qui travaille à les ,1a-

; bourer : le moyen qu'il n'y ait pis bien
h des gens qui manquent d'alimens ? Or
H prétendre maintenir dans Tordre un
"

Peuple que la faim ôcla nudité pressent,
l c'est prétendre Timpoílìble. Voilà ce
''

qui épuise ôc ce qui ruine TEmpire :
• voilà ce qui produit les brigandages, ôc

l les révoltes , qui commencent i s'ele-
• ver.
> Cependant il" n'est pas rare qu'on
•,, vous dise : tout va bien, laissons les cho-

i* ses comme elles font : ôc ceux qui vous
fr parlent ainsi, font les sortirs têtes. On

-f ne peut pas imaginer un plus grand ren-

£ versement dans les Coutumes : tous les

£ rangs font confondus ; plus de distinc-

fr tion entre les Grands ôc le Peuple. On

f. entame jusqu'au reípect du à Votre Ma-

y j esté Souveraine, ôc on ne se lassj point
> de vous dire : ne remuons rien, tout va

>•bien. Qu'y a-t- il de plus capable de fai-,

l re pousser de grands soupirs ì

jj Tchongyang,* fans s'embarrasser de

)r trouve,dit-il , plus ample dans des Recueils faits

fr depuis ,. qui méritent peu de créance. On a donc

£ lailie les lacunes, telles qu'elles font dans le corps

l de l'histoire.

la

* C'est
le Prince
des Hiong
tiOU.

** C'é-
toit un
Chinois

fugitif.

*Notn

d'un Mi-

nistre de
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la vertu, s occupa tout entier a lugge-

*

rer à son Prince des moyens de tirer fy

de Targent ôc d'en amasser. Aussi se sit- *

il, en deux ans qu'il fût en Charge , f
un effroyable changement dans les fy

moeurs. Le fils d'un homme pauvre ne %

penfoit qu'à quitter son père, pour s'at- *

tacher en qualité de gendre à quelqu'un
*

qui fût plus à son aise. Tandis qu'un pe- fy

re ôc une mère remuoient la terre, ôc í

manioient le crible, le fils gras de leurs *

travaux faisoit l'homme important , ôc fy

prenoit des airs de fierté même à leur .$.

égard. On voyoit une jeune femme, en |
donnant la mamelle à son enfant , •$

discuter insolemment contre son mari; fy

les brus ôc les belles-meres fans union, fy
se regarder de travers à chaque m o- 1

ment, ôc s'espionner mutuellement. Il <

restoit encore dans les hommes de la fy

bonté pour leurs enfans, ôc du goût pour ^
les richestes : mais ne différer que par-là *

des bêtes, c'est s'en distinguer par bien *

peu de chose. !

Malgré cela , Chi hoang suivant son ]

projet, ôc profitant des conjonctures fa- ;

vorables , envahit six Royaumes , ôc se ;
fit Empereur. 11 ne s'agiíïoit plus que
de prendre les moyens de maintenir se !

famille fur le Trône. Ce moyen étoit la ;

tempérance , la modestie , la bonté , la ;
droiture, la bonne foi, le maintien des

Loix établies. Chi hoang ne fçut pas les

prendre : il suivit aveuglément la route

que lui avoit frayée Chang yang : il ne

pensa qu'à prendre ôc à dépenser. Son

exemple fut imité dans tout TEmpire :

chacun y prit pour unique Loi se pas-
sion ôc son pouvoir. Les gens d'esprit
mirent leur sagesse à tromper les simples.
On sit consister la bravoure à profiter
de la foibleíse ôc de la timidité d'autrui.

C'étoit aísez qu'on fut plus robuste qu'un
autre, pour qu'on se crût en droit de lui

faire insulte. Enfin le désordre fut ex-

trême, ôc devint insuportable.

( a ) W indique Lìeou sang, surnommé Kao li,
ou Kao tfou, Fondateur de la Dynastie Han , père
de Venti, à qui il parle.

(4) Une Glose dit ; Ven ti étoit un bon Prince.

Tome II,

Ce rut dans ces conjonctures que pa-
rut un homme d'un mérite [a) supérieur-
Tout céda à se valeur , tout se rendit à

sa vertu : ôc comme 011 disoit aupara-
vant la Dynastie T/w, on dit depuis la

Dynastie Han. Mais quoique les Tsin
soient paísez , les vices de leur tems

durent encore : le luxe est presque tou-

jours le même : les Rits tombent de plus
en plus ; avec eux la pudeur ôc la vertu

s'évanouiísent. Ce changement de mal

en pis , devient chaque mois plus sen-

sible, ôc bien plus encore , chaque an-

née. Tuer son père ou son frère, ce sont

des crimes , qui quoiqu'énormes , ne
* font pas fans exemple de nos jours. Pour

. ce qui est des vols ôc des brigandages,'
ils vont si loin, ou'on a bien osé forcer

- les appartemens ies plus intérieurs du Pa-
*• lais de votre père ôc de votre frère, pour
\ en enlever les meubles, (b) Enfin là licen-^

j; ce est: devenue si grande, que dans ceztè

> Capitale 011 a vu de vos Officiers être

'? volez ôc égorgez en plein jour.

j. Pendant que d'un côté Ton commet

| ces violences, on voit de l'autre un ri-
fr che fripon , contrefaisant Thonnête

fy homme , fournir aux greniers publics 3

fy quelques cent mille charges de grains, j

t ou donner en argent de grosses sommes,F o _ O •"

£
ôc íe procurer à ce prix ies plus grands

fy emplois : désordre plus grand encore

fy que tous les autres dont jai parlé : dé-
* sordre cependant devenu commun ,
*

quoiqu'on ait soin de vous le cacher.

fy Pendant qu'on vous exaggere certaines

fy fautes particulières, on voit le siécle se
*

corrompre , les plus grands vices re-
$• gner, les plus grands abus s'établir. On
•$• r 1 °

fy le voit fans émotion ôc d'un air tran-

fy quille. On diroit, à voir Tinsensibilité
* de vos grands Officiers fur ces défor-

* dres, qu'ils iugent que les choses doi-
fy T. . J' » i
fy vent être amíi, ou que ce n eir pas a eux

^ d'y mettre ordre. Mais fur qui donc s'en
*

reposer ? Sur les Magistrats ordinaires

_£ La postérité l'a fort loué. Kia y sçavoit bien lui-

fy même que tout n'alloit pas íi mal ; mais U vouloir;

fy que tout allât mieux , & il exaggere exprès , poux
fy frapper & toucher.son Prince.

Oóoop
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ôc leurs Subalternes ? Hélas l assez oc- '|

cupez de leurs écritures ôc de leurs re- -fr

gistres, ils ne portent guéres leurs vûës -ç.

plus loin : ôc quand ils auroient assez *£.
de lumières ôc de vertu, pour apperce- J
voir ces maux ôc pour en être touchez ; -fr

réformer tant d'abus, remédier à tant fy

de désordres, inspirer de nouveau à tout %

TEmpire 1 amour du devoir ôc de la ver- |
tu , c'est certainement une entreprise -fr

beaucoup au-dessus de leur portée. fy

Il ne reste donc plus que Votre -^
Majesté qui doit prendre le foin de J
remédier à tous ces maux. Or je ne fy

vois pas qu'elle les fente , ou qu'elle ^
s'en allarme ; c'est dequoi je la plains

*

le plus. 'Car enfin maintenir Tauto- *

rite Souveraine , bien distinguer les $
conditions , mettre Tordre dans les fa- J

'• milles ; ce font des choses dont Tien *
|

a chargé les Empereurs, ôc qu'il ne fait •$

pas par lui-même. C'est" fur-tout dans fy

ces iortes de matières, qu'il est très-vrai ^
de dire que n'avancer pas , c'est reculer, ^
ôc que ne mettre pas les choses fur un <

bon pied , c'est absolument les laisser •<

J1 tomber.*./^» tiédit : Texactitude àgar- *
'_ der les rits, la droiture, le désintéresse- *

ment, la pudeur , quatre grands arcs- <

boutans du gouvernement, s'ils tom- •*

bent, leur chute est suivie de la ruine de <
l'Etat. "

Koan /£<?, pourroitdire quelqu'un, est •<
rr A r "

un aíiez pauvre Auteur ; ioit, je veux i

bien le supposer. Il est d'autant plus hon- l
teux d'être moins éclairé que lui. Rien ]
de plus vrai que ce que j'en cite. Tsin <

laissa tomber ces quatre arcs-boutans ; l
ôc incontinent après il tomba lui-mê- l
me. Au bout de treize ans, fa superbe ]
Cour fut une colline déserte. Pouvons- <

nous dire qu'aujourd'hui ces quatre
•

arcs-boutans soient en bon état? Non, \
ce seroit trop nous flatter. Auísi voit-on

'

déja s'applaudir ôc se licentier ceux qui
•

enfantent de pernicieux desseins. Deja '.

naissent de tous cotez les soupçons ôc les '.

[a] C'étoit l'endroit destiné pour les cérémo- '

nies solemnelles en l'honneur du Chang ti. Chang ,
'

défiances. Pourquoi donc-ne pas travail-

ler au plutôt à régler ce qui doit Têtre;
à bien établir la distinction nécessaire

entre Tautorité souveraine ôc les Puis-

sances subordonnées ; la différence dans

les conditions, le bon ordre dans les

familles ? Par-là ceux qui avoient formé

de nuisibles projets, perdront Tefpérance
de nuire; par-là ceííeront les soupçons
Ôc les défiances ; par-là vous donnez à

votre Postérité une règle facile à suivre ;

par-là vous assurez pour bien du tems

la paix ôc le bonheur de tout TEmpire.

Négliger des choses de cette importan-
ce , c'est s'exposer fur une Barque à pas-
ser un fleuve large ôc rapide, sans avoir

ni corde ni rame. Le courant Tentraî-

! ne ; ôc pour peu que le vent souffle ôc

; fasse élever les flots, elle est perdue. N'est-

; ce pas oû nous en sommes ? Et n'est-ce
•

pas encore une chose propre à seire
. pousser de grands soupirs?
I Les trois premières Dynasties comp-
" tent chacune plusieurs générations. Cel-
!- le de Tsin qui leur a succédé n'en compte
t que deux fort courtes. Certainement à

l ne regarder que les qualitez ôc les incli-

£ nations naturelles, il n'y a pas si loin

> d'homme à homme. D'où vient que les

). trois familles, Hia , chang, Tcheou, ont

£ eu tant de règnes heureux ôc longs ; au-
> lieu que la Dynastie Tsin toujours en

> trouble, a presque auffi-tôt fini que

>. commence ? En voici une des caules &

£ peut-être une des principales. Ancien-

£ nement nos Empereurs avoient-iis un

> Prince héritier ? Ils le déclaroient tel

fy avec folemnite. On nommoit quelque

£ homme de considération, quilecondui-

£ soit au Kiao {a) du midi, pour se présenrer
?• à Tien. TOUS les grands Officiers de la

Ç Cour l'y fuivoient. Là en habit de céré-

£ monie, ils se présentoient avec respect
fr devant le jeune Prince pour le recon-

fr noître héritier de la Couronne. Quói-

fy qu'il fût désigné successeur , passoit-il

| devant le Palais de son père ? Ildesçen-

fr Suprême. Ti, Empereur , ou Seigneur , Maître.
fr

C
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doit de cheval ou de ion Char. Ren- f
r fy

controit-il en passantle Palais de sesAn- *

cêtres? Il hâtoit le pas. Par toutes ces^
cérémonies 011 luiapprenoit Tobéïíîànce %
ôc la pieté envers ses parens ; ôc Ton se |
hâtoit ainsi de travailler dès son enfance f

à le bien instruire. Tching vang
*

pou- fy

voit à peine marcsier,-qu'on mit auprès |
de lui Tchao kong en qualité de Tai pao; J
Tcheou kong en qualité de Tai fou ; ôc Tai *

iipng en qualité de Tai si. Chacun de fy

ces trois Seigneurs avoit un second qui |
ne quittoit jamais le Prince. Le premier '|
étoit chargé de la garde de fa personne. <

Le second étoit sonGouverneur,ôcle troi- 4

siémesonPrécepteur.Ces hommes qu'on ^
jchoisissoit pour former un jeune Prince, j
croient recommandables par leur vertu,

*

êc également capables d'en donner à <

propos des leçons. Ils lui en donnoient 4

en esset assez fréquemment: mais ils
*

étoient fur-tout attentifs à ce qu'il ne par-
*

lât qu à des gens bien sûrs pour les •

moeurs, ôc qu'il ne vît rien qui ne fût

dans Tordre. Enfin tous les Officiers de

fa íuite étoient gens vertueux, graves,
fcavans, mais en même tems ingénieux
à profiter de tout pour le bien instruire.

Un homme qui naît, ôc qui est élevé dans

le pays deTsi ou de Tfou , en prend in-

failliblement faccent. Un Prince élevé ,

comme j'ai dit, pouvoit-il manquer de

prendre un bon pli? Confucius le dit, ôc

il est vrai : Téducation est comme une

seconde nature ; ôc Ton fait comme na-

turellement ce dont 011a Thabitude.

Le Prince héritier étant devenu nu-

bile; 011le faisoit alors passer successive-

ment par six espèces d'appartemens, qui
étoient autant d'Ecoles. Dans la pre-
mière qui étoit à TOrient, 011 Tinstrui-

foit des Rits en détail, ôc fur-tout de ce

qu'il devoit observer à l'égard de ceux

que le sang ou Talliance mettoit au

nombre de íes proches : là 011 lui appre-
noità préférer les plus proches aux plus

éloignez, quand tout est d'ailleurs égal ;

à les traitter tous avec bonté; à les tenir

bien unis, chacun dans leur rang- De-

là il passoit à TEcole du Midi : il y appre-
noit à faire à propos distinction des âges >

à inspirer du respect aux plus jeunes

pour les plus âgez ; à établir parmi les

uns ôc les autres la bonne foi, ôc à pré-
venir ainsi toute dissension ôc tout pro-
cès. II alloit ensuite à Técole de TOcci-

dent : c'est-là qu'on
Tentretenoit du

choix que doit faire un. Souverain des

Officiers qu'il met en place. Les maxi-

mes qu'on lui donnoit, étoient de préfé-
rer toujours la vraye sagesse aux autres

talens; d'honorer particulièrement ceux

qui se distinguent par leur vertu ; enfin

de ne mettre dans les grands emplois,

que gens d'une habileté ôc d'une vertu

non commune, gens capables de voirôc

d'exécuter tout ce qui peut faire fleurir

TEmpire. De Toccident il passoit au

N ord, oû 011 lui expofoit la différence

des conditions ; les égards que doit avoir

le Souverain pour ceux que de grands
*

emplois , ou des dignitez éminentes

v élèvent au-deílus des autres, afin d'en-

|! tretenir par-là dans l'Etat cette distinc-
* tion de rangs si nécessiire, ôc d'obliger
> chacun à tenir le sien. Après avoir passe
i par ces quatre'Ecoles,

il montoità une

^ cinquième supérieure aux autres. La,sous

l les plus habiles Maîtres, il prenoit des

£ leçons plus profondes ôc plus étendues.

> Apres chacune il se retiroit avec son

Í Tai fou ( Gouverneur, ) qui lui en fiú-

£ soit rendre compte. S'il avoit mal pris les

fr choses, le Tai fou le redressoit, ôc l'en

fr punissoit même quelquefois. Mais fur-

fy tout il lui inçulquoit les points les plus

^ importans_, ôcluiaidoit à les bien com-

fr
prendre. Ainsi formoit-on en même tems

fr ôc son esprit ôc son coeur : ainsi devenoit-

fy il tout à lafois ôc vertueux ôc capable :

^. ainsi se mettoit-il en état de gouverner,
fr

Commençoit-ilà se former? Au lieu

* des Officiers que j'ai nommé, on lui en

a donnoit d'autres , lesquels, avec moins
*

d'autorité, mais avec autant de vigilance
•fr éxàminoient sesactions.II avoit auprèsde

fy foi un Historien établi exprès, pour faire

| unjrnémoiredeses actionspendantle cours

* i/n des

jeursde

ja Dynas-

tie nom-

mée

JcbeoH.



4^2 DESCRIPTION DE L'EMPIRE DE LA CHINE,

de la journée ; un autre Tob fer voit pen-
*

dantles repas, ôc Tavertissoit fur le champ, *
s'il lui échappoit quelque indécence. De |

plus il y avoit une bannière exposée dans *

un lieu public , où chacun pouvoit affi- fy-

cher ce qu'il croy oit bon à proposer ; d'un fy
autre côté une table rase où chacun pou-

*

voit écrire ce qu'il croyoit être a corri- f

ger. Et quiconque avoit à faire quelque fy
remontrance pressante, n'avoit qu'à bat- '£
tre certain tambour ; fur le champ on Té- *

n .fy

coutoit. Au reste tout cela étoit utile à *

TEtat ,sans être fort chagrinant pour le fy
Prince. Elevé dès Tenfance dans des éco- ?

les de sagesse ôc de vertu, on n'avoit à re- -fr

prendre en lui rien de honteux ou de fy

grief. Comme il étoit imbu de longue |
main des maximes les plus saines ôc les *

plus sûres , il prenoit comme naturelle- -f
ment en toutes choses le bon parti. fy

D'ailleurs les cérémonies établies à cer- ^
tainesiaifons ôcà certains jours, cérémo- *

nies , dont fous trois fameuses D y nais ies, -3

l'Empereur ne íe difpenfoit jamais , fy
étoient pour lui ôcpour tout TEmpire d'u- ^
ne grande utilité. Les unes enseignoient •*

o o fy

ôc infpiroient- le respect pour le Souve- -í

rain ; les autres, Tobéïssuice ôc la piété fy
envers les parens ; d'autres, la gravité ôc J
la bienséance. II n'y avoit pas jusqu'aux

*

moindres observances, qui avoient quel- fy

que fin íemblable.C'étoit la coûtume,par J

exemple., que le Prince ne vît point mort ^
un animal, qu'il avoit coutume de voir •*

vif; qu'il ne mangeât point des animaux, <

qu'il auroit entendu se plaindre sous le .4
couteau ; ôc que pour cela même il évi- J
tât d'approcher jamais des cuisines. Or <

la fin de tout cela étoit d'entretenir dans í
le Prince, ôc d'inspirer à tout le monde <

la bonté, la douceur, ôc la clémence. On í
demande comment a tant duré chacune ^
de nos trois fameuses Dynasties? C'est <

en employant tous ces moyens, mais fur- •?
tout en prenant foin de bien élever Thé- ^
ritier de la Couronne. •*

Le contraire arriva fous les Tfin. La S
i.

(a) C'étoit le nom du fils de Chi hoang dé- í
íigné son successeur ; celui - là même qu'on, sur- «

politesse ôcla modestie étoient des vertus

presqueinconridës.
Le plus respecté étoit

celui oui ne cédoit à personne , qui étoit

le plus second en paroles injurieuses, ôc

qui en accabloit le plus hardiment les

premiers venus. Alors le Gouvernement

ne rouloit ni furies rits, ni fur la vertu ;
c'étoit uniquement far les punitions : juf-

, ques là que Tchao kao donné pourGou-
[ verneur à Hou hai ( a ) ne Tentretenoit

d'autre chose. Aujourd'hui c'étoit des te-
* tes coupées , demain des fam iiles éteintes.

'. Ausii qu'en arriva-t'il? Hou hai monté

aujourd'hui furie Trône , demain il tué
* lui-même un de ses Sujets. Les remon-
'

trances les plus respectueuses ôc les plus
l justes passent pour des murmures íédi-
'* rieux. Les conseils les plus importans font
>• traittez de bagatelles ; ôc le Prince regar-
t. O O

* de aussi froidement couper des têtes que
l des roseaux. Faut-il attribuer tant de
* cru auté au seul naturel de ce P rince ?N on
* íans.doute ; ôc la mauvaise éducation y
í- avoit la plus grande part. Voici deux Pro-

Ç verbes aísez communs : l'un dit , vous

; n'avez pas d'usage dans certaines choses:

> suivez ceux qui y ont réúíìi. L'autre dit:

«• ouïe premier Charrier a versé , celui qui
!' le suit est sur ses gardes.

Nos trois fameuses Dynasties ont fleu-

* ri durant long-tems : nous sçavonsce qui
i. s'y faiíoit ; il ne tient qu'à nous de Timi-

l ter. Le faiíons-nous ? La Dynastie Tsin
* s'est perdue en très peu de tems. Lesmé-

Í- chans chemins qu'elle a pris, ôc quil'ont
ï conduite à fa perte,nous íont connus : ses

5! traces font bien marquées. Les évitons-

£ nous ? C'est vouloir périr comme Tfi n,
? que de marcher fur ses traces. Je Tai dit,
> ôc je le répète : de Téducation du Prince

;,. héritier dépend le fort de TEmpire; mais

£ le succès de cette éducation, d'où dé-

fr pend-il? De deux choses eílentielles. La

t- première est qu'il faut s'y prendre de bon--
* ne heure ; la seconde , qu'il faut faire un

fy bon choix des personnes qu'on luidon-

fy ne pour Tinstruire. Quand 011 s'y prend
fr

^ nomma depuis Eul chi.

fr
de
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de bonne heure,avant que rien ait préoc- |

cupé le coeur du Prince, les bonnes im- f

pressions ont route leur force. Il ne reste fy

plus qu'à lui donner des gens qui se con- J
duisent avec sagesse ôc dextérité : au con- *

traire, si Ton distere , Ôc qu'on lui laisse fr

prendre un mauvais pli, on a beau met- fy
tre ensuite auprès de lui des gens de me- J
rite, ils le suivent, Taccompagnent, sont J
témoins de sesdéfauts ; mais rarement ils «•

réussissent à le corriger. Les gens de Ou %
ôc de Yué naissent avec les mêmes incli- *

nations ; ils ont tout semblable dans l'en- *

fance jusqu'à-Taccent. Sont-ils devenus fy

hommes faits ? C'est une antipathie si %

grande entre ces deux peuples d'ailleurs *

li voisins, qu'ils ne peuvent se souffrir, fr

Quelle en est la cause ?L'éducation ôc la fy

coutume. J'ai donc eu raison de dire que %

pour bien réuflir dans l'éducation d'un J
Prince, il faut commencer de bonne *

heure ôc faire un bon choix : moyen- fy-

nant quoi le succès en est comme cer- fy
tain , ôc conséquemment TEmpire est |
heureux. Car, comme dit le Chu \qng : fr

le bonheur de tous les peuples dépend fy
d'un homme. C'est à quoi il faudroit pen- |
fer : c'est actuellement ce qu'il y a de plus fr

preíie. ( .-t) fy

Les plus éclairez des hommes voyent !$

toujours moins clair dans Tavenir que ^
danslepasle. Or à quoi tendent les rits? <

C'est à prévenir les désordres ; au lieu que -Í

les châtimens font pour les punir. De-là H

vient qu'il n'y a personne qui ne con- ]

çoivedabord Timportance, la nécessité, ;
ôcl'effet des punitions. Récompenser la

vertu, pour animer à la suivre; punir le

vice pour en détourner, sont deux grands
ressorts du Gouvernement. Nos anciens

Sagesses ont employez avec une cons-

tance , une fermeté, ôc une équité incom-

parable. Je suis fort éloigné de les rejetter.
Et si je m'attache ici à recommander les

rits, c'est que les rits après tout ont fur

les châtimens cet avantage, qu'ils ten-

(4) Peut-êcre Kia y, pour finir un de ses sujets
de gémir , exposoit-il ici sur ce Prince héritier,
dont on négligeoit rédueation,des choses que l'His-

Tome IL

dent à exterminer le vice avant qu'il nais-
se. Ils instruisent peu à peu, ôc comme
insensiblement les peuples : ils les éloi-

\ gnent doucement du mal, ôc les dirigent
; vers le bien, presque sans qu'ils s'en ap-*

perçoivent. C'est ce qui faisoit dire à
. Confucius : lçavoir juger les Procès, c'est

l une bonne chose.: on trouve des person-

^ nés qui en font capables, ôc qui le font ;
* mais, ce qui vaudroitbeaucoup mieux,
j. ce seroit de faire enforte qu'il n'y en eût

£ point du tout. Je cherche qui le puisse
? faire.
fy

fy Ceux qui veulent aider un Prince à

^ bien gouverner, ne fçauroient, à mon

J avis, mieux s'y prendre , qu'en lui faisant
fr dabord bien distinguer ses véritables ôc

fy principaux intérêts, de ceux qui ne le

% {ont qu'en apparence, ou qu'on peut né-

I guger ^ns coniéquence. De-ìz, plus que
fr d'aucune autre chose 3dépendent sessuc-

fy cès ou sesdisgrâces. Ce qu'il importe fur-

fy tout qu'un Souverain comprenne bien,

^ c'est que les grands changemens en bien
fr ou en mal, ne se font pas en un jour,
fy fur-tout dans les grands Empires ; que
* ces changemens viennent de loin , peu à
fr

peu ; ôcqu'à la fin on recueille en gros,
fy ce qu'on a semé en détail. Si le Gouver-

% nement journalier n'a roulé que fur la ri-

*; gueur des Loix, ôc fur la sévérité du Prin-
•fr ce ; à cette multitude de Loix dures, ôc

fy de châtimens cruels, répondra de la part
fy des peuples, un amas de malédictions ôc

J de révoltes. Que si le Prince au contrai-

t; re a fait son fort des rits ôc du bon exem-

i fy pie, il en résultera de la part des peuples
: fy une union parfaite entr'eux, ôc un since-

> % re attachement pour lui. Chi hoang ne

5 fr fouhaittoit pas moins que Tching tang ôc
- fy Vouvanç- illustrer le Palais de ses An-

O

- fy cêtres , en faisant paíser son Empire à

. * une nombreuse postérité. Cependant
Î fy- Tang ôc Vou fondent chacun une Dynas-
c fy tie qui dure six à sept cens ans. Chi

- *
hoang en fonde une qui dure treize ans*

fy

s
fy torien aura retranchées. Quoiqu'il en soit, il enta,-

, fy. me un autre sujet.
- 3£ .

Ppppp
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Voicila cause d'une si énorme disséren- |
ce. |

L'Empire se peut comparer à un beau fy
ôc précieux vase, mais fragile. Placez- |
le toujours avec attention dans un lieu J
sûr ôc bien uni, il sê conserve long- fy

teins ; fans cela il fera bien-tôt rompu. ^
La bonté, la justice, les rits, la musi- *

que furent la base ferme ôc unie , fur -f

laquelle Tang ôc Vou établirent chacun %

leur Empire : aussi leurs Dynasties du- *

rerent-elles pendant plusieurs siécles, ôc +

furent-elles si florissantes , que la me- *

íìioire en est encore aujourd'hui célèbre, %.

ôc le sera toujours. Pour Chi hoang, il J
n'établit son autorité que fur la terreur

j
ôc les supplices ; la vertu ôc les bienfaits -fr

n'y eurent aucune part : bien-tôt ce ne fy
fut que murmures ôc imprécations, ôc *

íes Sujets le haïrent comme leur plus
*

grand ennemi. Il s'en fallut peu que lui- -fr

même ne fut sacrifié personnellement à *

une haine si publique. Son fils n'y put J

échapper : il périt ôc perdit TEmpire. Cet.
|

événement est si récent, qu'il peut paf- fy

fer pour être de nos jours. Pour appuyer fy

donc ce que j'ai dit, que puis-je appor-
*

ter de plus sensible ? *

Un Souverain peut se comparer à une <

sale ; les Officiers du Royaume aux dé- 4

grez de cette sale, ôc les Peuples au fol Jj

qui est aubasdesdégrez. Si une sale est 4.

tellement exhaussée au-deíses du fol, •*

qu'il y ait, par exemple , entre deux -s

neuf belles marches bien en état ; elle a ]

bon air ôc passe pour belle : on n'y mon- ;
te qu'avec respect. Si au contraire elle •

est presque de niveau avec le fol qui
l'environne, ôc n'a que quelques mar- '.

ches mal en ordre ; il est naturel qu'on
la méprise, ôc qu'on y entre sans façon.

L'applicationest facile à faire:nos anciens

Empereurs Tavoient bienconçûë. C'est

pourquoi ils établissent cette belle variété
de diíférens ordres. Auprès de leur per-
sonne ils avoient des Kong, des King, des

(«) Peut-être VHistorien a-t'il encore retranché

quelque chose ; du moins la matière qui fuit, est dif-
férente. Kiay dans le récit de ce discours, parle des

Tasow. dans les différentes parties deleur

Empire étoient auídì répandus des Kong^
des Heou , des Pe, des T^e , des Nan ,
fans compter les Officiers ordinaires de

chaque Ville, ôc grand nombre de Su-
balternes.

Le Prince élevé au-dessus de tous

ces ordres, paroifloit si grand ôc si res-

pectable , qu'à Tabri de sa Majesté, les

Officiers quiTáppiochoient, étoient hors

d'insulte. Les Villageois ont un proverbe

qui dit : j'aurois bien tué le rat, mais

j'ai respecté le vase. Cette comparaison,

quoique grossière, peut cependant s'ap-

pliquer ici. C'est le* respect qu'on doit

au Prince, qui fait respecter tout ce qui

Tapproche , sans en excepter le cheval

qu'il monte, ni la paille que ce cheval

doit manger. Nos anciens Rituels dé-

fendoient d'aller regarder aux dents du

cheval ; ôc il y avoit une peine réglée

pour celui qui fouloit aux pieds cette

; paille. Encore aujourd'hui, quand la ta-

^ ble ou le bâton du Prince passe , celui
Í-

qui est astis , se levé ausii-tôt : ceux qui
l sont debout, se composent; soit qu'on
l soit en chaise ou à cheval, si Ton ren-

£ contre par hazard la chaise du Prince à

t vuide , ausii-tôt Ton met pied à terre.

ï Faut-il s'étonner après cela , si nos an-

} ciennes Loix n'assujettiíïòient aux puni-

£ rions corporelles qu'elles preserivoient,
>

que des personnes d'un ordre inférieur

fy aux Ta fou ? Sans doute que nos sages
% Législateursjugeoientqu'ilétoitenquèl-

| que façon contre le respect dû au Prin-
fr ce, d'y assujettir ceux que leur rang ap-
fy prochoit de fa personne, ôc ils croy oient

fy que, comme le Prince ne doit élever à

J. ces rangs distinguez que des personnes
•fr d'un vrai mérite, il con venoit peu d'ern-

fy ployer de tels moyens pour les contenir

fy dans le devoir.

^ En esset, nous ne trouvons point dans
fr

Tantiquité , qu'un Prince segé en ait

fy fait mourir dans les íuppplices. Les cho-
fy
fy'
fy égards que le Prince doit avoir pourfés Ministres,
fr & autres grands Officiers.
fy
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ses à cet égard font bien changées. On *

y assujettit ceux-là mêmes, que nos an- f
ciens Empereurs appeiloient par hon- fy

neur , en leur parlant, Pé fou, ( a) Pé J
kieou ; ceux à qui nos Empereurs encore *

aujourd'hui font civilité quand ils les -fr

rencontrent. Les Kong, les Heou, les fy
Vanz même subissent comme le sim- f

pie Peuple , des punitions infamantes, -fr

On leur marque le visage, on leur cou- %

pe le nez , on leur raie les cheveux ,
*

011les fouette, ôc on les expose en plein
*

marché ; 011leur coupe le corps par mor- *

ceaux. Disons plus : il n'est point trop fy
rare qu'on fasse subir aux Officiers les %

plus distinguez par le rang qu'ils tien-"
J

nent, le plus honteux de tous les sup-

plices, en leur faisant trancher la tête, fy
Pousser les choses à cet excès, avoir si *

peu d'égard pour les premiers rangs ; f

outre que c'est le moyen de faire que «

ceux là-mêmes qui les occupent, pren- .9
nent des inclinations basses ; c'est aller |
contre le proverbe , ôc respecter bien <

peu ie vase. -í

Un autre proverbe dit encore : quelque \

propres que soient des souliers, on n'en *

fait pas son chevet; ôc quelque commun <

que soit un bonnet, on n'en racommode fy

pas ses souliers. Autrefois cassoit-on un ^

grand Officier, pour n'être pas ass-zdé- ":

lintérefle ? On adoucissoit fa faute au i

dehors , ôc Ton disoit seulement qu'il <

n'entendoit pas les Rits. Le caííoit-on
*

pour fa débauche ? On évitoit d'expri- ]
mer ainsi son crime : 011 disoit ; les ri- '

deaux chez lui (b) font trop clairs. Si

on le cassoit comme un homme foible, .

Ôc peu capable de son emploi ; on disoit \

que ses Subalternes lui obéissoient mal. \
Un Officier étoit-il déclaré coupable ? ,

si la faute étoit médiocre , il quittoit ;
dabord son emploi , ôc la chose en de-

meuroitlà. Si la faute étoit capitale, aussi-

tôt que le Prince Tavoit jugée telle ,

(4) C'est comme qui diroit mon grand oncle.

Comme nos Rois disent à des personnes d'un cer-

tain rang : mon cousin.

( b ) Pour indiquer que les hommes &Ies femmes

TOfflcier tourné vers le Nord , faisoit

(c) les révérences ordinaires , íe con-

damnòit lui-même à mourir > ôc se don-

noit en estet la mort ; tant f antiquité res--

pectoit les Grands, fussent-ils coupables.
Faut-il donc laiíser impunies leurs fau-

tes ? Non :
qu'on les cassé , qu'on les

punisse j même de mort s'ils ie méritent.

Mais les faire saisir * garotter, fustiger,
les mettre entre les mains des plus vils

Officiers de Justice, commè le moindre

particulier ; c'est un spectacle qui 11'est

d'aucune utilité j ni aux petits, ni aux

Grands.

II est pernicieux aux Peuplés, dans

Teíprit desquels il détruit cette importan-
te maxime. Respectez ceux qui sont sur

vos têtes, ôc qui par leur rang font res-

pectables. Il est pernicieux pour les

Grands , dans lesquels il assoiblit les

grands sentimens, que leur inípire le

rang qu'ils tiennent. Ii est pernicieux
. au Prince, à l'égard duquel ii diminue
' naturellement le zèle de ceux dont dé-
<

pend ptincipalement fa gloire ôc fa sû-

l reté. C'est pour cela que les Rits ont

l recommandé au Prince, de traitter toû-
• jours civilement ses Ministres ôc autres

Í-
grands Officiers. Sans cela, les Peuples

l oublient ce qu'ils doivent aux Grands »

£ ôc le Prince peut s'en ressentir : fans ce-
* la ils s'oublient eux-mêmes; ôcse voyant
>•comme dégradez, ils se dégradent, pour

l ainsi dire, intérieurement. Us n'agiísent

£ plus par des sentimens d'honneur : ils

f servent par manière d'acquit : ils pro-
fr fitent des occasions de prendre, de ven-

fy dte, de s'enrichir, ôc négligent le bien

£. commun. Si le Prince a du dessous en
fr quelque occasion , ils s'en embarrassent
fr * *

A A ».,»,. ...r

fy peu; peut-etre merae qu 11ss en rejouil-

J sent, ôc qu'ils aident secrettement le parti
fr

qui lui est contraire : ôc s'ils voyent le

p. Prince ôc l'Etat en danger,lepremier foin

% est de pourvoir chacun à ía propre sûreté.
fy
fy-
fy se voyoient communément, choses contraires aux

•§• moeurs de la Chine.
fr (f) L'Empereur est assis le dos tourné vers le
* Nord, & le visage vers le Midi.
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Yu yang étoit grand Officier auprès

*

de Tchonghin. Quand Tchi pé eut défait *

Ôctué Tchong hin, ii ossrit de remploi à fy

Yuyang : celui-ci le prit. Tchao peu après J
défit Tchi péjôcìe fit mourir. Yuyang en J
parut inconsolable. II fit tout Timagina- J
ble pour rétablir le fils deTchipé fur leTr ô- •$•
ne de son père : il fit pour cela,,dit This- J
toire , jusqu'à cinq tentatives ; mais J
aucune ne put réussir. Quelqu'un de- -fr

manda à Yu yang la raison d'une con- fy
duite si dissérente à l'égard des deux £
Princes qu'il avoit servis. Tchonghin, ré- |
pliqua Yu yang , tout grand Officier *

que j'étois, en ufoit à peu près avec moi fy
comme avec le commun de ses Sujets : |
j'eus aussi de mon côté le commun de 1

ses Sujers quand il fut mort. Pour Tchi fy

té, il a toujours eu pour moi les égards ^
convenables au rang que je tenois dans J
son Royaume : je lui dois un attache- J
ment qui y réponde. «

En esset,le moyen qu'un Officier pour «

qui le Prince a toutes sortes d'égards, <

ne le serve pasavec le plus grand zèle ; ce J
seroit cesser d'être homme. Quand les ]
choses font fur ce pied-là, s'agit-il

•

de Tintérêt de l'Etat, TOfficier oublie .

ceux de fa famille ?Seprésente-t'il une oc- '.
casion de faire un gros gain , ou une per- ;
te considérable ?II négligera tout avan-

tage , ôcs'exposera plutôt à tout perdre,
que de s'éloigner de son devoir. Enfin ,
faut-ilservir le Prince? 11 sesacrifie sans

réserve. Mais quand un Prince a pour
tous les Grands les égards que les Rits

lui recommandent, cesdangers devien-
nent rares. Dès-lors,plus de divisions en-
tre les Princes du sang : après avoir vécu
bien unis, ils ont la consolation de mou-
rir tranquilles, ôcd'être inhumez près de
leurs Ancêtres. Plus de révoltes ni de

guerres entre les Princes feudataires; cha-
cun d'eux vit ôc meurt en paix chez foi.

; Les bons Ministres ne cherchent point* de prétextes pour seretirer : ils sefont un
s.devoir ôc un plaisir de servir jusqu'à la
l mort. Les Officiers de guerre en font au-
" tant : ils meurent volontiers fur une brê-
* che, ou fur les frontières. C'est ce qu'on
^ veut exprimer, quand on dit d'un Prince
•(.sage ôcaccompli, qu'il est en sûreté dans
ï des remparts d'or : comparaison qui fait
?" r • r N r • J

^
i?• ientir ce que Iont a Ion égard tous les

i, Grands de son Empire. Telles étoient en

l eftet les heureuses suites des égards que
> nos anciens Princes avoient pour les
fr Grands. Mais hélas ! depuis du tems cette
*• maxime est bien néçlio-ée : ce bel usage
fr n ^ rfy est comme aboli. N'est-ce pas une chose

% déplorable?
* SUR ce long Discours de Kia y, TEm-
•fr pereur Cang hi dit : Yen habile homme
fy visoit à prévenir les moindres troubles ,
^ ôcfa vûë étoit de réformer les abus , ôc
* de régler les moeurs. Dans toutes les con-
•fr dirions, dans tous les tems rien ne lui
t échappe : ôccomme un brillant flambeau,
* il porte par-tout fa lumière. QUJLUIKoan
fr ôcun Kiang ayent fait éloigner un hom-
fy me de ce mérite, ôc rendu inutile un ta-

fy lent si rare: quel malheur!

Autre
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Autre Discours du mème iíia y , pour porter l'Empereur Ven ti à faire des

réserves en grain & en argent.

K

O AN TSE [a) disoit en parlant des *'

Peuples : 011peut les instruire, ôc -fr

les former aux bonnes moeurs quand fy
011 a de quoi les nourrir : mais qu'un |

peuple à qui le • néceíîaire manque de- *

meure long-tems dans le devoir fans fy

s'échapper , depuis TAntiquité la plus %
reculée jusqu'à présent, on n'en a pas vû t

d'exemple. Un homme qui ne cultive -fr

point la terre, difoit-on anciennement, fy

est en danger de manquer de pain. Une fy

femme qui ne travaille point aux étoffes, %
est en danger de manquer d'habits. Les *

choses nécessaires à la vie de Thomme ne -fr

croissent pas toutes en tout tems : si Ton fy

n'a foin de les ménager , elles manque- %
ront. Telles étoient les maximes des An- î

ciens : maximes qu'on suivoit dans la •*

pratique , ôc dont Texacte observation 4

étoit la base du Gouvernement : auísi ne 4

manquoit-on point du nécessaire. ;'
Au j ourd'hui on néglige TAgriculture.

•'

Une infinité de gens vivent du rapport -i

des Terres, ôc très-peu de gens les cul-
'

rivent : c'est équivalemment
une disette. '

D'un autre côté la débauche ôc le luxe •

augmentent : c'est la même chose que si •

des brigands en troupes ravageoient
'

TEmpire. Quand dans un Etat règnent
en même tems la disette ôc le briganda-

ge, de quoi se peut-on répondre ? Il y a

quarante ans qu'a commencé la Dynas-
tie Han : il ne s'est pas fait la moin-

dre réserve, ni particulière, ni publique.
Cela fait pitié quand 011y pense. La pluie
vient-elle à manquer aux tems ordinai-

res? Les peuples auífì-tôtsont dans Tal-

larme. Y a-t'il une année mauvaise? Les

uns trafiquent de leurs Dégrez, les au-

tres vendent leurs enfans... Ce n'est point
une chose inouie. Lorfquel'Etat

est fur

O) Une Glose dit que c'est à ce Discours,

qu'on doit rétablissement des greniers que l'Em-

Tome IL,

le penchant de fa ruine, celui qui en est
le père ôc le maître, peut-iln'en être pas

essray é ? Qu'il y ait des années mauvaises,
c'est à quoi il faut s'attendre. Y u ôc Tang
ont pafle eux-mêmes par ces rudes épreu-
ves. Supposons que par malheur une sté-

rilité s'étende fur deux ou trois censlieues

de pays
• comment y remédier ? Qu*oii

se jette en même tems fur nos frontières,
ôc qu'il y Euile envoyer de groíses ar-

mées ; comment les y entretenir? Guerre

ôc famine tout à la fois ; TEmpire épuisé
:

ôc sans réserve.
Ce qui arrive dans ces conjonctu-

res, c'est que les gens hardis ôc robus-

tes se prévalent de Tocca.sion, s'aísem-

\ blent, courent, ôc.pillent où ils peuvent.
>•Les autres vivent quelque tems fur le

? prix de leurs enfans qu'ils ont vendus, ôc

l périssent enfin de miíere. Ce ne íont

ì* point ici de vaines terreurs. Vous le fça-
> vez ; les extrémitez de TEmpire ne font

? encore à vous qu'à demi; il ne faudroit

l. qu'une occasion pour les détacher. Si

£. tout-à-coup on vous apportoit cette ef-
fr

frayante nouvelle, que feriez-vous ? fe-

fy roit-il tems alors d'y penser ? Croyez-
fy moi , rien n'est plus important que de
* seire à tems de bonnes réserves : c'est
^

-

,

•fr comme assurer le fort de TEmpire. Quand
fy le Trésor est bien fourni, ôc qu'on a des

^ vivres en abondance, rien ne remue : en
* tout cas 011 est en état de se bien défen-

-fr dre , ôc même de faire des conquêtes siir

fy Tennemi.
* Mais par où ii faut commencer, c'est
*

par travailler efficacement à rétablir TA-

•fr griculture. Eàites autant qu il se pourra ;i
fy que vos peuples vivent tous de ce qu'ils

fy recueilleront eux-mêmes; on voit un

j nombre infini de gens oisifs,. ôc vaga-*
•fr

& pereur a en chaque Ville de la Chine.
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bonds ; combien d'autres s'occupent
*

mal à proposa divers métiers peunécef- *
r r -rf i -n *
iaires : faites que tout ce Peuple aille fy
cultiver lès terres du Midi, qui font en |
friche -: engagez4e à ce travail, c'est le J
mieux ; mais il faut l'y forcer s'il est né- J
cèuáire-: cet ordre étant observé, il y fy
âura pàr-tòut dequoi faire des réserves. *

Vous pouvez aisément assurer le ' repos
fr

de tout TEmpire, en fui procurant la- fy

bondauce ; ôc cependant vous le lailïèz: ^

toujours dans un état si triste ôc si dan- *

gereux; Voilà ce qui m'affiige : c'est par <Î

lè zé-seque j'ai pour votre gloire ôc pout <
le repos des Etat qut j'ose vous en avertir. ^

SUR cette Piéce TEmpereur Canghi
dit : Tessentiel du Gouvernement se ré-
duit à instruire ôc à nourrir les peuples.
Quand on voit avec quelle application
ôcavec quel zèle , Kia y s'estbrçoit en
son tems de procurer le bien commun;

. on lie peut s'empêcher de dire : Voilà ce

l qui s'appelle un homme vraiment pto^
i; pre à aider un Prince.
f Une glose dit: en conséquence de Ce
I- discours, Ven ti fit publier dès Déclarà-

l rions pour animer lès peuples à TAgri-
culture, ôc fit revivre Tancien Rit de la-

t bouter lui-même la terre pour donner

fy l'exemple.

T'chang surnommé Livang étoit le dernier des enfans de Kao ti Fondateur de la

Dynastie nommée Han. Yenúfonawé djevenu Empereur, le fit Roi de Hoai
nan. Ce nouveau Rot fit dans la fuite bien des fautes. Venti qui étoit naturel-

lement bon, en dissimula plusieurs : commençant enfin a s'en lajjer, il chargea
:a un Tsiang* Kiuii s quietoït en meme tems Héou, décrire au Vang de Hoai

•nan la réprimanda suivante. Ce Tsiang kiun écrit en son propre nom ,•mats de
;s manière a fatrt Jeniir qutl à commission de ï Empereur.

G

R AND Roy, j'ai souvent olii parler -fr \
de votre fermeté,de votredroiture, fy

dèvûtre bravoure, de vôtre continence, %
Du de votre bonne foi, ôede vôs autres bon- *

nés qualitez; c'est-à-dire que Tien * vous -fr

trâittànt comme un de sesfavoris, vous a fy
comblé de ses dons, ôc vous a donné %
de quoi faire de votre personne un Ching

*

í c'est-à-dire, un homme du premier f
Ordre ; ) c'est à quoi vous deviez bien fy
faire attention., II ne paroît pas cepeiì-

*

dánt que vous y peníie'z, puisque par J.
Vôtre conduite vous répondez si mal aux fr

Du dons de Tien *. Notre Empereur au- fy

jòutd'hui régnant n'a pasplutôt été fur %
le Trône que de Heou que vous étièz , il *

VOùsà hitVang àtHoai han.Vous croyiez -fr
ifi peu mériter cet fìónneur que vous aviez «.
de Ía peine à f accepter. ïl vóus donna ce- J
pendáiìt TinVestitûre de ce Royaume ; Ôc *

ce fut assurément de separt un bienfait in* -fr

signe. Depuis ce tems là il ne vous apoint -fy
vû paroître à fa Cour. Vous avez une feu- ^

se fois fait la démarche de demander à y
venir :mais bien loin de faire cette suppli-
que dànsla forme convenable, Ôcavecle

respect dû au Souverain; vous n'y avez

pas même exactement observé ce qu'un
cadet doit à son aîné.

Déplus, vous avez osé de votre pro-
pre autorité , Ôccomme pour la faire

valoir, condamner à mort un homme ,

qui avoit le titre de Tchu heou.N ôtre Em*

pereur a bien voulu n en point prendre
connoissance. C'est une indulgence bien

singulière. Les loix portent expressément
que c'est à TEmpereur seul de nommer
aux grands emplois dans chaque Royau-
me. Vous cependant rejettant un Mi-

nistre, qui étoit entré en charge par
cette vòye, vous avez osé demander la

\ permission d'en nommer vous-même

; un autre. Notre Empereur malgré les
• loix, a bien voulu vous le permettre,
i- Peut-on avoir plus de còndescendaiice ì

l Vous avez ensuite entrepris de dégra-

* C'est
2e plus
haut dé-

gré des

Officiers
de guer-
re.

* Du
Ciel.

* Di

Ciel.
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der, pour ainsi dite , lesTcw* heou qui

*

font fur vos terres : vous avez voulu les f
•Et*

obliger à faire la garde en habit de toile V
à Tching ting sépulture de votre mère. *

fy

L'Empereur ne Tapas permis : mais aafsi J
c'étoit comme vous dégrader vous-mê- 'fr

me, en vous privant mal à propos des fy

hommages de ces Heou. En cela il a eu ï

égard à votre propre dignité. C'est une fr
nouvelle obligation que vous lui avez. fy

La raison demanderoit que par votre J
exactitude à remplir tous vos devoirs , -fr
vous vous essorcaísiez de répondre aux fy
bontez de notre Empereur. Au contrai- %
re,ôc par la liberté de vos discours, ôc J
par la licence de vos actions, vous ne fr

cessez de Tossenser, ôc de vous décrier fy
dans rout TEmpire. C'est en vérité Ten- J
tendre mal. Tout ce que poísede au- *

jourd'hui votre maison , ce que vous fr*

possédez vous en particulier, vient ori- fy

ginairement de Kao ri votre père. Ileísiiya %
long-tems toutes les injures de Tair : il *

s'exposa souvent aux plus grands dan- fy

gérs dans les batailles ôc dans les sièges : ^
il s'y vit couvert de blessures. Pourquoi

*

tout cela ?Pour établir fa Maison. Au lieu -fr

de travailler tout de bon à vous rendre fy

digne d'un tel père ; au lieu de vous ac- %

quitter avec foin des Tfi ôc des autres *

cérérnoniesjpour vous rappeller le fouve- *
nir de sesexploits ôc de íes vertus ; vous in-
formez le deifein bifarre de rendre peu-

*

pie les Heou qui font de votre dépen-
*

dance. Dégénérer ainsi par votre orgueil fr

ôc votre cupidité f ce n'est pas être un fy
bon fils. Ne pouvoir maintenir les cho- ^
ses fur le même pied , oû votre père fr

les avoit mises, c'est montrer peu de ca- fy

pacité ôc de sagesse. Vous empresser ^

pour faire garder la sépulture de votre ^
mère, ôc ne pas témoigner un empresse-

<

ment semblable pour celle de votre père ; i
c'est faire moins de cas de celui-ci que <
de celle-là, Ôc renverser le bon ordre. *

,Violer, comme vous avez fait plus d'une <

fois , les ordres de votre Empereur ; oû <

est la sourniffion ôc f obéissance ? Né- -,

00 On insinué" ainsi à Li vang, qu'il pourroit bien

gUger , comme vous faites, ce qu'un
cadet doit à son aîné ; oû font les Rits ?
Faire souffrir à vos plus grands Officiers
les supplices les plus infâmes ; où est la
clémence ? Tandis que vous témoignez
le dernier mépris pour des Vang ôc des

Heou, considérer ôc honorer un jeune
libertin , dont tout le mérite est son

épée ; quel diseernement ?Enfin négli-
ger toute étude ôc tout conseil, donner
au hazard tête baissée dans tout ce que
votre caprice ou votre passion vous

suggère ; quelle conduite ! Prenez-y
garde, grand Prince : le chemin que
vous tenez , est un chemin très-dange^
reux ; il pourroit bien vous conduire à

votre perte : vous vous dégradez vous-
même , pour ainsi dire, de votre Digni-
ré de Vang.

Au lieu de vous tenir à votre Cour

pour y recevoir avec Majesté les hon-
neurs qui vous font dûs, voUscourez çà
ôc là ; ôc vous picquant d'égaler Mong
puen , vous affectez des bravades ; quelle
indécence! je vous le répète, toutes vos
démarches íont périlleuses ; ôcsi vous ne
vous corrigez, j'ose vous dire que Kao
tme recevra (•-;)plus d'ossrande de votre
main. Autrefois Tcheou kong fit mourir
Koan chou, ôcmettre en prison Tsai chou

pour assurer la Dynastie Tcheou. Hoen

kong Prince de Tfi fit mourir son propre
frère pour causede rébellion. Tfin chi hoang
fit mourir deux de sesfrercs , ôc relégua

* bien loin fa mère, pour aíïurer la paix
\ dans TEmpire. Km vang que Kao tiyo-

l tre père avoit fait Vang de Tai défendit
* mal cet état contre les Hiong nou : Kao ti
f lui-même le lui ôta. Le Vang de Tfi pé
l s'est avisé de lever des Troupes : notre

£ Empereur s'en est fait justice. Voilà ce
>

qui se fit autrefois à la Cour de Tfi ôc

fy de Tcheou. Voilà ce que de nos jours ont

fy fait les Tfin ôc les Han. Et vous, fans
* faire attention à ces exemples anciens
fr ôc nouveaux , vous osez vous mesurer

ì avecl'Emperenr. Cela n'-estpas soutens

% Me.

fy perdre Ia vie. Ce qui suit, montre q»e c'est<le,fens.

ï #l! étoit

ì d'une au-
'

treinere
l que f'»

ï V'
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Si vous ne vous corrigez, quoique |
vous soyez son frère, vous n'en serez fr

pas moins jugé selon les Loix. Si là chose ^
en venoit là?, vous seriez perdu ; vos |
Officiers grands ôc petits, à commencer J
par vos Ministres, périroieht avec vous, fy

Perdre ainsi du moins votre rang ôc votre *

état, devenir un objet de compassion ^

pour les gens de la plus baise condition ; ^
Voir tous vos Officiers dans les suppli- fy

ces ; devenir le sujet des risées de tout *

l'Empire; enfin déshonorer ainsi votre •*

illustre père ; c'est fans doute à quoi vous i

n'avez garde de vous résoudre. Hâtez- .{
vous donc de changer. Ecrivez respec- |
tueusement à TEmpereur; ôcvousrecon- $

connoissant coupable, dites lui : (<?) J'ai -v

eu le malheur de perdre mon père dans ^
ma plus tendre jeunesse. Vinrent ensuite ^
les troubles des Liu , qui ont duré quel-

<

que tems. Depuis votre avènement à la fy
Couronne , cet heureux changement ^
ôc vos bienfaits m'ont enflé le coeur. *

Emporté par mon orgueil, j'ai fait des ^

fautes considérables ôc en grand nom- ^

bre : en les repassant aujourd'hui- dans
• mon esprit, je suis saisi en même tems de

, la pi us vive douleur ôcde la plu sjuste crain-

; te. C'est dans ces sentimens, qu'hum-
'' blement prosterné par terre , fans oser
H me relever, j'attends le châtiment.que
,. ) ai mente.

ì Si vous en usez de la forte , TEmoe-

[ reur comme Empereur se laissera fléchir;
i- ôc il .aura une vraie joie , comme votre

l frère , de vous voir rentrer en vous-

|- même. Vous vivrez contents l'un de
> l'autre, chacun dans le haut rang- que

h vous tenez. Ce que je iounaitte, ôc ce

l qui vous importe extrêmement, c'est
•

que pesant bien tout ce que j'ai dit, vous
<•

preniez inceuarnment le parti que je
l vous suggère : car si vous balancez à

l le faire, la flèche une fois décochée , le
f

moyen de la rappeller ?

h L i v À N G , dit une glose, fut fort

l mécontent de cette Lettre , ôc n'en pro-
b fita point : auíh fut-il peu après jugé
Í- dans les formes, ôc envoyé en exil.

>

Ce'que Kia y avoit proposé fous l'Empereur Ven ti , de diminuer la fuìsfance
des Princes feudataires , en partageant leurs Etats, Chao tfo le proposa fous
ï Empereur suivant, qui f ut Kingti. La chose paffa au Conseil : mais Ou

Cf Tfo u Je révoltant a cette occasion, King ú recula, £9 sacrifia Chao tfo

comme auteur de cet avis. Le Discours de Chao tfo fur cette matière n a rien

qu'on n ait deja vu dans le Discours deìLìay. Ainsi je ri en parle point > &

je me contente de traduire quelques autres Discours de ce Adinifire.

DISCOURS SUR LA GUERRE,

adresséà TEmpereur Kingti,

I'AI

oiii dire que depuis le commen- J
cernent de la Dynastie présente , les l

Hou bu (h) font entrez bien des fois fur \
nos frontières , ôc qu'ils y ont fait un *

butin tantôt plus, tantôt moins considé- «

O) Le Chinois met l'équivalent de cette exprès-
'

lion, disant mot à mot: votre Sujet a eu le mal-
""

heur. C'est le terme dont se servent ceux des Chi-
îiois qui parlent à l'Empereur, & les Vang s'en ser-

£ rable. Du tems que Kao heou *
gouver-

* noit TEmpire, dans une irruption qu'ils

£ firent, ils forcèrent quelques Villes, ils
ï

ravagèrent un grand pays, ils enlevèrent

fy des bestiaux en quantité, ils tuèrent ou

$' voient comme les autres^
ï (5) Ce font les mêmes qu'on appelle ailleurs Hiong

fy nou par mépris. Hiong signifie méchant, cruel. Non

fy signifie Esclave.

prirent

I
. i

i

i
3
f

ì

* u î
Reine

veuve de

Kao tu.
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prirent beaucoup de nos gens. Ils re- * :

vinrent peu après parle même endroit : * «

on leur opposa des Troupes ; elles su- fy <

rent défaites, ôc nous perdîmes fur-tout J
o-rand nombre d'Officiers. Or on dit f

communément : la victoire donne du f

courage , même au simple Peuple. Au fy

contraire, des Troupes battues ont pei- J.
ne à se relever. Depuis Kao heou,ces bar- J;
bares font encore venus trois fois par •*

Long fi, ôc ont toujours eu de Tavanta- fy

ge. Aujourd'hui ce n'est plus de même : *

les Troupes que nous avóns de ce côté- *

là , soutenues de la protection du Che *

tfi, {a) ôc dirigées par vos ordres pleins *•

de sagesse , ont relevé le courage aux %

Peuples des environs. Non seulement *

nous sommes en état de résister, mais •$•

aussi de vaincre. II sjsst déja paíse quel- ti-

ques actions , oiì nous avons battu les J
barbares , quoiqu'ils fussent en plus J

grand nombre.
J

La diílérence de ces succès , mon fy

Prince , ne vient pas des Peuples de ^

Long fi, qui d'eux-mêmes ne font au-
J

jourd'hui ni plus ni moins braves qu'ils *

étoient : elle vient des Généraux ôc des *

Officiers. Le Livre qui a pour titre, ï An J
de la Guerre, dit : Il n'est point de Peu- *

pie j quelque vaillant qu'il soit 3 qu'on fy

puisse dire invincible : mais il est des fy

Généraux, dont on peut dire qu'ils ne ^
font jamais battus. Rien n'est donc plus

<

important, soit pour la réputation de <

vos armes , soit pour la sûreté de vos J

frontières, que le choix des Généraux.
"

Outre ce choix , il y a encore trois <

choses de la derniere importance, dont *

le succès des combats dépend, Ôcà quoi .,

un bon Général doit faire attention, i °. I
Au terrain, qu'il faut bien connoître , <

pour s'y accommoder à propos. z°. Aux <

hommes, qu'il faut aguerrir par un exer- .;

cice continuel. 30. Aux armes, dont ii ]

y a bien des espèces, ôc qu'il faut toutes ]
avoir bonnes. Quant au terrain , si le •

( a) II paroît quec'cst l'Esprit Tutelaire ; mais '

les Chinois conviennent si peu à donner un sens
*

précisa ces deux Lettres, qu'on a mieux aimé ne ^
les pas traduire. <
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Pays est coupé de Rochers , de Bois *
de Rivières} ou si, quoiqu'assez uni, ii
est couvert de brofiailles ôc de hautes

herbes, il faut faire agir T Infanterie : un
homme a pied vaut alors mieux que deux
à cheval ou fur des chariots. Au contraire
s'il se rencontre bu bien une rase cam-

pagne , ou une file de. hauteurs, fans
Bois ôc fans Roches? c'est oû la Cava-
lerie doit agir : alors un seul homme à
cheval ou iur des chariots , vaut dix
Fantaflìns. S'il y a des hauteurs fré-

quentes , que des vallées de peu d'éten-

due, ôc quantité de ruisseaux séparent,
les meilleures armes font des arcs : les
armes courtes en ces occasions font peu
d'usage j ôc leur désavantage est si grand »

que cent hommes ainsi armez, valent à

peine un bon Archer. S'il se rencontre

des Taillis ou Bois épais, il seut recou-

rir aux haches d'armes : une vaut mieux

eue deux hallebardes. Dans les défilez
ôc les chemins tortus , Tépée ôc Tefpon-

, ton font d'usage : un homme ainsi ar-

; me vaut dix Archers.

Quant aux hommes, il seut que les
. Officiers Subalternes soient bien choisis ,
] ôc les Soldats bien exercez. N'entendre

; rien au campement ni aux marches, se
> débander facilement, ne sçavoir pas pro-
1. fiter promptement d'une occasion de

l gagner quelque avantage; n'avoir ni at-

£ tention à prévoir les dangers ordinaires,
* ni habileté à se tirer de ceux qu'on n'a

l. pas prévus; enfin n'être nullement stilé

l. aux signaux (/;) du tambour ôc de la

£ timbale ; voila, les défauts ordinaires des
fy Soldats mal aguerris. Cent hommes alors

fy n'en valent pas dix.

| Quant aux armes 3il y en a d'offen-

| sives : il les faut entières , nettes 3 bien
$ tranchantes. Il y en a de défensives : il

fy les faut fortes ôc serrées. Il vaudroit au-

| tant s'exposer nud jufquà la ceinture,

J que de porter une méchante cuirasse s

*• un arc qui n'a point de force 3ne vaut

$• (b) Une Glose dit : les signaux pour agir,se don-
* noient avec les tambours : les signaux pour cesser,

ç. avec la timbale,

Rrrrr
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pas une arme courte. Que sert une fié- *

ehe , qui ne peut aller droit ì Autant *

yaudroit-ii n'en point avoir. Que ser.t J

qu'elle aille droit à Tennemi, si elle iie %

Je peur percer ? Autant vaudroit-il qu'elle
*

fut fans fer, que de lavoir obtus ôcmau- *

vais. Si le Général ne veille à cela , ôc *

que son armée soit mal pourvue d'ar- fy

mes y cinq hommes n'en valent pas un. |
Auísi le Livre que j'ai cité, dit-il enco-

J
re : conduire une armée mal pourvue" fy-

d'armes, c'est mener des Soldats à la bou- fy

çherie. Un Prince qui donne à un Gé- J
néral de méchantes Troupes, quand il *

faut combattre, livre ce Général a. l'en- fy

nemi. Un Général qui se néglige.en ce ^

que nous venons de dire, trahit ôc livre |
•son Prince. Enfin un Prince qui choisit ^

mai un Général, livre aux ennemis ses -í

Etats. Ces axiomes font très-vrais, ôc *

méritent qu'on les pèse.
*

On dit de plus, ôc il est vrai, que 1

comme il y a différence du petit au <

grand, du fort au foible, du difficile ôc ;

dangereux au facile ôc favorable ; il faut ,
être éclairé ôc attentif fur tout cela, pour

*

prendre bien son parti. Selon la diífé- <

rence des Etats, leurs manières doivent ]

être , ôc font communément dirféren- ]
tes. La maxime d'un petit Royaume

-

est de plier fous un grand , pour avoir •

la paix. La maxime commune aux pe~ ',

tits Etats, est de s'unir contre un grand,

quand ils le peuvent. La maxime de no-

tre Chine, est d'opposer barbares à bar-

bares.

Les Hou ìou, ausquels nous avons

maintenant affaire, ont trois avantages

que nous n avons pas. Leur pays est

entrecouppé de montagnes ôc de ravi-

nes ; eux ôc leurs chevaux y font accou-

tumez : nos chevaux ôc nos chariots

n'y peuvent agir, ni même entrer. Ces

Peuples faits de jeunesse a. ces courses

irréguliéres , en galopant par monts ôc

par vaux, rirent cependant de Tare as-

sez juste. NOS chariots ÔC nos chevaux

n'y pouvant aller, comment nos fan-

tassins seuls pourront-xls tenir contre ì

D'ailleurs ils ne craignent m vent > ni

pluie ;, ni faim , iii íoif. Us -íont faits à,

la fatigue, ôc durs au travail? beaucoup

plus que ne font nos gens : mais s'il s'agit
de se battre en rase campagne , -nous

avons lur eux de grands avantages : les

évolutions de notre cavalerie ôc de nos

chariots les déconcertent. Nos grands
arcs portant fort loin, les leurs ne peu-
vent nous atteindre. Dans la mêlée mê-

me , nos gens armez de bonnes cuiras-

ses , marchant toujours en bon ordre,

Tépée ou la pique en main, ôc soutenus

de nos archers ; les barbares cèdent bien-

tôt. Pour peu que nos gens soient exer-

cez à escarmoucher ôc à tirer, les armes

défensives de ces barbares, qui font de
' bois ôc de peaux, font bien-tôt en pièces.
• Que si Ton met pied à terre de part ôc

j. d'autre, ôc qu'on ne combatte qu'avec'
armes blanches ; les Hou lou nous ré-

[ sistent encore moins. Accoutumez qu'ils
!• font au cheval, ils ne font point aísez

Ì fermes pour combattre à pied.

£ A ce compte pour trois avantages que
> ces barbares ont fur nos gens , il y en

ì a sept qu'ont nos gens fur eux. Si nous

i. ajoutons à cela , que nous pouvons

£ avoir aisément dix hommes contre un,
> la victoire paroît certaine. Cependant
fy il est toujours vrai de dire, que les ar-

l mes font des instrumens funestes, ôc

£ la guerre une choie hazardeuse. Le plus
fr grand ôc le plus fort peut -y devenir

fy en un instant le plus petit ôc le plus foi-

l. ble ; ôc il arrive quelquefois, que pour
fr

s'opiniâtrer à vouloir vaincre, la défaite
fr devient si grande, qu'on ne peut s'en

fy relever. Alors on se repent, mais trop

% tard. La bonne maxime est d'aller au

J plus sûr, ôc de ne rien hazarder. Il y a
*• de ces étrangers qui se font fournis vo-

fy- lontairement à nos Loix ; on en peut

fy faire un corps de plusieurs mille hom-

^ mes. Ce íont gens accoutumez à vivrç
* ôc a fatiguer comme les Hou lou .-ils

$• pnt leurs manières ôc leurs talens ; on

fy pourroit, ce me semble, s'en servir uti-

J îement : il fauciroit lès bien pourvoir
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larmes offensives ôc défensives, leur J
donner pour Commandant un de nos *

Officiers bien choisi, qui soit déja unpeu
'<

instruit dans leurs manières, ôc qui fça- 4

çhe les gagner) recommander au Gé- ]
néral de faire agir ce corps de Troupes |
dans les endroits embarrassez ou efcar- *

pez; ôc pour les combats en rase eam- fy

pagne, d'employer les autres Troupes. |

l C'est, à mon sens , âe moyen de ne

l rien risquer. La Tradition dit: Un Prin-

j
.ce éclairé profite de tour , même des

>.discours d'un fol. Qui fuis-je moi*,

l qu'un homme sens mérite ôc sens lu-

; rniere ? Je ne désespère cependant pas

que votre segefise ne vous fasse trouver,
en ce que j'ai dit, quelque chose de bon

à suivre.

Autre Discoursdpi même Chao tfo au méme Empereur King ti., fur ia mmitre

d'ajfurer les Frontières de la Chine.

JE

trouve que sous la Dynastie Tfin,
*

Chi hoang du côté du Nord, attaqua -fy
* Hou me, ôc Yangyw au Midi ; il leva des %
Armées , non à dessein de garder ses *

frontières, ôc mettre ses peuples en sûre- -fr

té, mais pour satisfaire son orgueil ôc son fy

insatiable cupidité.: .auflì., avant qu'il
*

pût venir à bout de ses ambitieux des- *

feins, il vit tout TEmpire en trouble, fr

On le dit, ôc il est vrai: faire la guerre à fy
des ennemis qu'on ne connoîr point, ôc *

dont on ne fçait ni le fort ni le foible ; |;
c'est tout risquer. Chi hoang Texpéri- fy-

menta. Le pays des Hou m'e est un cli- ^
mat très-froid ; Técorce des arbres y est |

épaisse de trois pouces. Les hommes n'y
fr

ont pour nourriture que la chair des ani- fy

maux à demi crue, ôc pour boisson que fy
du laitage: les animaux y ont le poil |
dense ôc serré. La peau des hommes y

**

est dure à proportion, ôc peut soutenir •$

ces grands froids.y<a#g yué au contraire *
est un pays, oû il n'y a presque point \

d'hyver, JSCoù les chaleurs font gran-
*

des ôc longues 5 mais ceux qui Tha- *

bitent,y font accoutumez. Les Troupes .,

de Chi hoang ne pouvoient soutenir la '\

rigueur de ces climats : les Soldats y mou- *

roient en grand nombre. Ceux quileur
•>

conduisoient des vivres , périssoieiit en 4

chemin.) ôcTon partoit pour ces pays-là, J
comme pour aller au supplice.

*

En effet jon condamnoit à ces cor- .

vées; prernierement les Officiers qui
'

étoient en faute ; ensuite ceux qui s'é-

toient donnez pour gendres, à condi- ,

tion de quitter leurs pères; puisceuxqui
étoient gens nottez , ou dont les père ôc

mère Tavoient été. On ne peut guéres

compter fur des gens qu'on ne fait agir

que par violence ôc malgré eux. La voye
des récompenses est bien meilleure. Qujl

y ait espérance de s'avancer, ou du bu^

tin à faire; peuples ôc Soldats courent

comme au feu, ôc s'exposent aux plus

grands dangers. Dans ces expéditions de

Chi hoang , peuples ôc Soldats avoient à

essuyer mille dangers , ôc nulle récom-

pense à espérer. Ausii chacun voyoit-il
les malheurs prochains qui menaçoient
la Dynastie Tfin. T.cbing chin n'eut pas

plutôt donné le signal,^n se mettant

en campagne, ôc se falsifiant de Tat-^e,

qu'on le suivit de tous cotez , comme
* l'eau d'une rivière fuit fa pente naturelle,

^ C'est où aboutirent les expéditions que
l Tambition ôc la cupidité de Chi hoang
* lui sirenteiitreprendre.
i- 11 n'est pas surprenant que les Hou

l tentent fréquemment des irruptions fur

l nos frontières. Voici pourquoi. Ce font
*

gens qui pour le vivre ôc le vêtir, n'ont

^ pas besoin de la culture des terres. Ils

ï vivent de chair ôc de lait, ôc ont poux

J vêtement.des habits de peaux. Ils n'ont

> ni Villes, ni champs, ni maisons fixes ,

> errant çà ôc là corame les Mtes. Trou-

l vent-ilsdes pâturages
ôc de Téaupour

*î?oms

de Pays.



434 DESCRIPTION DE L'EMPIRE DÉ L A CHINE,

leurs troupeaux ? Ils s'arrêtent. L'herbe j

manque-t-elle? Ils décampent ôc vont *

ailleurs. Enfin aller ôc venir ne leur coû- fy
tent rien i c'est leur occupation ordinaire. J

Supposons donc que cette nation en ?

chassant, fasse irruption fur nos fron- «

tieresen divers endroits; les Princes de $

Yen, de Tai , de Chang kiun ôc de Long |
fi 3 qui font limitrophes de ces terres, ont fy
si peu de monde à leur opposer, que si %
Votre Majesté n'y envoyé des Trou- "*

pes, les peuples de ces quartiers-là font <

exposez; ôcs'ilsnese voyentpas foute- J

nus, la crainte peut les obliger à se fou- *

mettre aux ennemis. Y envoyer des "

Troupes, . autre embarras : car n on y <

en envoyé peu, on ne remédiera point "'.

efficacement au mal.. Si Ton veut y en ;

envoyer beaucoup, il y a loin, il faut du '

tems; ôc quand ces Troupes arriveront, •

les Hou se seront retirez ôc seront déja '.

bien loin. Y entretenir continuellement
'

de nombreuses Troupes, c'est une grosse

dépense. Les congédier , il faut s'atten-

dre que les Hou ne seront pas long-
tems sens revenir. Voilà ce qui depuis
bien des années inquiète la Chine, ôc la

fait souffrir de ce côté-là.

Pour obviera ces inconvéniens, rien

de meilleur, ce me semble, que d'éta-

blir le long de nos frontières , de nou-

velles Colonies, d'y fixer plusieurs fa-

milles , à qui Ton distribue des Terres.

Pour celaiî faut y bâtir des Forteresses re-

vêtues de bonnes murailles : lesbien mu-

nir de pierres ôc d'autres armes. («) Il faut

donner à chacune une étendue raison-
nable , les piacer toutes le plus près qu'il
se pourra des gorges , ayant cependant

égard à la commodité des habitans : dé-
terminer par les rivières ôc d'autres

marques ,les limites de leur district; ôc

bien établir dans chacune pour le moins
mille familles. Pour cela. il seut com-

mencer par y bâtir des maisons, ôc four-

ni) Le Chinois dit Pao, qui signifie machine à
jetter des pierres.Comment étoit-elle faite ,& com-
ment poussoit-elle ces pierres J C'eít ce qu'on ne

íçáit pas. Depuis qu'on a des canons à laChine,onles

appelle auísi Pao; mais il y a cette différence entre les

mr tout ce qui est nécessaire poûr TA-

griculture ; puis y envoyer ceux qui
seront convaincus de certains crimes ,

; ceux qui ayant mérité Téxil, Tont évité
*

par quelque amnistie. Comme cela ne
<•iuffiroitpas, on peut accordera certains

l coupables de se racheter, en fournissant

l pour y envoyer tant d'Esclaves, hom-

y mes ôc femmes ; ôc accorder certains

l honneurs à celui qui en fournira volon-
^ tairementun.-certain nombre. Enfin, si
> tout cela ne suffit pas, il faut proposer
\ des honneurs Ôc des récompenses à ceux
fr

qui voudront bien s'ossrir d'eux-mê-

fr mes, ôc ordonner aux Magistrats de

§. leur fournir dequoi se marier, s'ils ne le

^ font pas ; fans cela il seroit difficile de
fr les y fixer.

fr Non seulement il faut pourvoir à

fy chaque famille de tout ce qui est né-
* cessaire pourTAgriculture; mais de plus
fr il convient d'etablir des loix qui leur
* soient avantageuses. Par exemple , il

fy faut régler, que files ennemis font des

^ courses fur nos Terres, ôc qu'on en
*

prenne , la moitié de ces Esclaves sera

fy pour ceux qui les auront pris , ôc les

% Magistrats seront tenus de les acheter
fr d'eux fur le champ à un prix raifonna-

fr ble ôc sixé. Ainsi ces peuples, partie par
fy Tefpérance du gain, partie pour lefou-

fy tenir les uns íes autres, comme étant
*

parens Ôcalliez, seront alertes ôc hardis
fr à courir fur les Hou , s'ils s'émancipent.
fy Faits au climat dès leur jeunesse, ôc ins-
* fruits de ce qui regarde ces barbares, ils

J les craindront moins, ôc seront plus en

•fr état de les contenir, ou de les vaincre ;

* que des Troupes qu'on y enverroitd'aiT-

fy leurs. Par ce moyen, vous évitez les
* inconvéniens qui arrivèrent fous Chi

fy hoang, ôc qui ne manquent point d arn-

% ver, quand on envoyé si loin des Ar-

f mées. Vous assurez vos frontières , en

•fr
procurant des avantages réels, qui croî-

fy deux caractères Chinois , que le premier est Ta cbe,

fy & le second Ho pao. Or Che,signifie pierre : Ho,

fr
signifie feu. PAO , signifie enveloppe , envelop-

;
fy per,&c.

5 •fy
tront
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tront encore avec le tems ; ôc ces éta- <

biissemens, si vous les seites y font ca- <
*

pables seuls de rendre à jamaiscélebrela

J mémoire de votre Règne.

TJEmpereur ayant déféré a cet avis, Chao tfo dressale Aíemoin qui fuit,
cjf le présenta a Sa Majesté.

GRAND

Prince. C'est avec bien * :

de la joye, que j'ai appris que Vo- fr

tre Majesté prend le parti d'assurer à Ta- fr

venir ses frontières , en y établissmt des 4.

Colonies. Ce seront de gros frais ôc de |"
'

<rros embarras épargnez pour Tavenir. ?

C'est prévenir des inconvéniens fâcheux ; fr
1 \ i fr-

ocvous ne pouvez donner a vos peuples fy

une marque plus solide de vos bontez. ^
Ii ne s'agit plus d'autre chose , sinon fr

que vos Officiers se conforment à vos -*-

bonnes intentions; qu'intelligens ôcdé- fy

sintéresscz ils manient adroitement les fy

esprits , ôc gagnent si bien le coeur des *

peuples qui auront été transportez dans fr

les premiers établistèmens , qu'ils ne fr

puissent regretter leur terre natale. Au fy

moyen dequoi, j'ose assurer que le mon- *

de ne manquera point ; ôc que bientôt fr

de toutes parts les pauvres gens s'exhor- fy

teront les uns les autres , ôc s'assemble- J
ront pou r y aller. *

Au reste ces colonies ont deux fins : fr

Tune est de cultiver des pays déserts ; ^

l'autre d'assurer les frontières. Par rap- J

port au premier point , voici ce qui est <

à observer suivant la méthode des an- <

ciens. Avant que de bâtir une Ville , ôc <

d'en régler le district , il faut choisir , ]
autant qu'il se peut, un lieu sein, où

il y ait de bonnes eaux, dont le. terroir-, -

par la beauté des arbres ôc la quantité
de bonnes herbes, paroisse devoir être

d'un bon rapport. Lorsque vous trou-

verez un endroit qui ait à peu près tout

cela, il faut y bâtir une Ville ôc des mai-

sons : déterminer les dépendances de

cette Ville, Est, Ouest, Nord, ôc Sud :

partager ce qu'il y aura de terres labou-

{A)OU. II est clair qu'ici cette expression n'a

point la lignification qu'on lui donne ailleurs de

Tome IL

râbles -, ôc en bien régler les bornes par
des sentiers de communication. Cha-

*
que maison doit avoir au moins un sel-

, Ion commun , ôc deux chambres rai-

l fonnabies, le tout bien conditionné, fer-
* me de bonnes portes, ôc suffisamment
* meublé ; afin que ces nouveaux habi-

ir tans trouvant là le nécessaire , oublient

£ plus facilement leurs anciennes demeu-
> res, ôc entreprennent avec courage ce

£ nouvel établillèment. Dans chacune de

fy ces Villes, il faut faire enserre qu'il y
fy ait dabord des Médecins ôc des ( ) Ow,

£ les uns pour avoir loin des malades, les
fr autres pour les enterremens Scies autres

fr cérémonies funèbres. 11faut procurer les

fy mariages ; faire valoir la coutume des.
*

conjoiiissances ôc des condoléances ac-

fr compap-nées de secours mutuels ; aíli-
fr A c \ c
fy gner des lepultures ; enhn pourvoir a

^ tout ce que demande une habitation fixe
* ôc permanente.
fr Par rapport au second point, qui est

fy d'assurer les frontières, voici ce que j'ai

^ encore appris des anciens , ôc ce qu'il con-
fr vient de-faire. Que toutes les familles d'un

fy district soient partagées de cinq en cinq.
fy Que cinq familles ayent un Chef. Que
fr dix fois cinq familles soient réunies pour
•fr former un Li, fous un Chef plus con-

fy sidérable que les premiers. Que quatre
fy Li réunis forment un Lieu 3 ôc que ce

; * Lieu ait un Officier. Enfin, que dix Lieu
- fr réunis forment un Y ; ôc que cet Y ait

t fy un Commandant, auquel tous les au-
-

% tres Officiers soient subordonnez. Qujon
; fr choisisse pour Officiers les gens les mieux

: fr instruits-du pays, ôc les plus propres à
- fr se faire aimer. Que chaque Officier fub-

a ^ Sorcier ou de Magicien,
e fy

•
"

Sfsff
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alterne ait des tems réglez, pour faire *

faire Texercice à tout son monde ; ôc *

qu'il ait foin que les jeunes gens s'y «
trouvent. S'il faut marcher contre l'en- |
nemi, que TOfficier soit à la tête des

J
Troupes. Qu'il ne soit point permis aux fy

gens d'un dictrict d'aller s'établir dans $
un autre ; mais qu'accoutumez les uns *

aux autres, ils demeurent bien unis. La fr

nuit, s'il vient une allarme, ils serecon- fy
noîtront mieux à la voix , ôc se secou- |

reront plus à propos. Le jour, dans la
chaleur du combat, ils se distingueront

! plus facilement ; ôc se connoissant de
,' longue main, ils en seront plus ardens

à s'exposer les uns pour les autres, ôcà
• se secourir jusqu'à la mort. Qu'on joi-
'. gne à ces reglemens des récompenses
; pour les braves , ôc des peines pour les
' lâches ; dans peu Ton aura là des gens
* à ne jamais fuir devant Tennemi.
s«.

Sous l'Empire de ce même King ti, le Roi de Owréfolut d'attaquer le Roi de

Leang. Comme il ri avoit pour cela aucune raison légitime , & que l'entreprise
étoit injuste, Mei tching s efforça de l'en dissuader, Ç$ lui adrefia pour cela le

Discours qui fuit.

P

R i N c E, on le dit, ôc il est vrai ; *

un Prince est-il parfait ? Tout lui fr
réussit. Se dément-ii par quelque en- fy
droit ? Une seule faute peut aboutir, ôc %
aboutit souvent à seperte entière. Chun *

n'avoit pas un pouce (V) de terre ; ce- fr

pendant il fut Empereur. Yu3 qui n'a- *
voit pas un Domaine de dix familles , %
se vit maître de tout TEmpire,, ôc au- *

dessus de je ne sçai combien de Prin- fr
ces. Tching tang Ôc Vou 'vang étoient fy
nez Princes ; mais ils ìfavoient chacun %

qu'environ dix lieues de terres. Chacun *

d'eux en son tems devint Empereur, ôc fr
Fondateur d'une illustre Dynastie. Quel *
fut leur secret ?Le voici en peu de mots. J
Attentifs à ne rien faire dont ils pussent J

ei. rougir devant Tien *
3ni qui pût blesser fr

le coeur de leurs Peuples, ils suivirent fr
exactement la droite raison qu'ils avoient J
reçue de Tien , ôc se regardèrent toû- J
jours comme pères de leurs Sujets, fr
Les Sujets de leur côté prenoient à leur fy

égard des sentimens tout conformes. *

L'on ne voit point de leur tems, que J
ceux qui étoient en place, craignissent $
de seperdre eux-mêmes, en représentant <
librement ôc sens détour, ce qu'ils ju- <

•i

[4 Le Chinois dit : n'avoit pas autant de terre !

qu'il en faut pour dresser un ítile , ou bien pour .

geoient être du bien commun. Voilà
ce qui a fait réussir ces grands Princes,
ôc ce qui a rendu leur mémoire à ja-
mais célèbre.

Je voudrois pouvoir vous ouvrir le
fonds de mon coeur, ôc vous y faire voir
lè zèle qui me fait parler. Je íçai le peu

,' que je vaux, ôc par là j'ai tout lieu de

[ craindre que vous selliez peu de cas de
• mes conseils. Je vous prie cependant d'y
• faire quelque attention ; ouplûtôtàToc-
'. casion de mon discours, de réveiller dans

[ votre propre coeur les sentimens qui y
• font gravez. Imaginez-vous une mon-
r tagne également haute ôc escarpée, au

l pied de laquelle il y ait un abîme fans

l' fond. Supposons qu'on place un hom-
• me chargé d'un énorme poids à Textré-
b mité de cette roche ; de forte qu'à demi-

l suspendu, il ne soit retenu lui ôc son
•

poids, que par un aísez foible filet. Quel
• homme en cet état, .voyant d'un côté
c que fa chute dépend d'un *

rien, ôcde

l l'autre que s'il tombe, il est perdu fans

l ressource; quel homme, dis-je, ne fré-
> miroit pas?C'est cependant,souffrez que
fy je vous le dise, c'est à peu près l'état ou

l vous êtes actuellement : mais il ne tient
fy

fy planter un piquet.

* Ciel.

Le Chi-

nois dit,

d'un che-

veu.
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qu'à vous d en sortir. L entreprise ou *

vous vous engager, est infiniment dis- fr

ficile (a) ôc dangereuse. Renoncez-y ; ôc fy
çn un tour de main, vous vous assurez J
une prospérité {b ) constante. Pouvoir *

sans peine couler le reste de vos jours -fr

dans la paix , dans la joie , ôc dans la 4

possession d'un Etat puiíïànt, ôc cepen-
*

dant vouloir à toutes forces vous enga- J
ger dans une entreprise également pé- fr
nible ôcscabreuse, c'est, permettez moi 4
de le dire, ce que je ne puis compren- J
dre. 4

Il y a des gens que leur ombre in- fy

quiette : pour en éviter la vûë, ils se *

tournent ôc retournent inutilement. <

Qifils se tiennent en repos ôc en lieu 4
couvert, Tombre disparoîtra ; ils seront ^
tranquilles. Le meilleur secret, quand

4

on craint d'être oui, c'est de se taire, i
Celui qui craint que ce qu'il médite ne 4
soit sçû , seroit bien de renoncer à ce *

qu'il médite. Une eau bouillante est sur •"

un grand feu ; souffler sur cette eau pour <

la refroidir, ou pour en appaiser les boiiii- '.

Ions, c'est souffler assez inutilement : il ;
vaut bien mieux écarter le bois. En user

autrement, c'est perdre (c) sepeine. Le
bonheur des Etats ôc des Princes a ses
fondemens : il faut les bien établir. Leurs
malheurs ont auísi leurs principes. Le

sage prévient leur naissance. Pour y réus-

(4) Le Chinois dit : 31 y a autant de danger ,

qu'en court un oeuf d'être écrasé par un gros poids,
& autant de difficulté qu'à escalader le Ciel.

(ù) Le Chinois dit : Ferme comme le mont
Téi.

sir, il faut prendre garde aux plus petits
commencemens. Car ce qui ne paroissoit
dabord que peu de chose, devient peu-
à-peu sensible ôc considérable. Cette
eau qui dégoutte du mont Tai, sefait à la

longue au travers des pierres, un pas-

sage qu'on diroit être fait au ciseau. Une

corde paílee ôc repasséefréquemment sur

une planche au même endroit, en fait

à la longue deux pièces , comme Tau-
'

roit fait en moins de tems une scie. En-

l fin cet arbre de dix pieds de tour , est

[ venu d'un fort petit plan : quand il étoit
c tendre & jeune, il étoit flexible en tout

l sens, on pouvoit Tarracher sens peine.
* Aujourd'hui quelle disterence ! Ii en est

j. de même du mal. (d) Pensez-y >je vous
* en conjure ; mais pensez-y sérieusement.
* Ne commencez point de vous éloigner
> des saines maximes de nos anciens Prin-

l ces. Gardez-vousdeles changer ces ma-

il; ximes ; on ne le fait guéres impunément.
î1. SUR cette piéce, TEmpereur Cang
fy hi, dit : quand cette remontrance fut

^ présentée, le dessein du Vang n'avait pas
* encore éclaté : il n'étoit connu que de
fr peu de gens. C'est pour cela que Mci

fy tching , dans tout son discours , n'use

fy que d'exhortations qui paroiísent trop
fr

générales, ôc que même quelquefois il

•*• parle en mots couverts» Mais ie Vang
fy l'entendoit aííèz.

fy
fy (r) Le Chinois dit : c'est courir armé de fagots ,

fr pour appaiser un incendie.
fr [d) Une Glose dit : Le Vang n'eut point d'é-*
fr

gard à la remontrance de Me t tchin : il sit la guerre,

^ & y périt.
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On a vu ci-defim uns Déclaration de l'Empereur Vou û, par laquelle il de-

mandoit aux Sages qu'on lui avoit présentes, & principalement a Tong
téhong chu ,des lumières fur le Gouvernements & fur certains autres points.
Les réponsesde T chonv chú font fort longues.Je me bornea en traduire quel-

ques endroits.

EXTRAIT. DE S REPONSES

de Tong tchong chu à TEmpereur Vou ti.

VOTRE

MAJESTÉ' dans fa Dé- J
clararion, a la bonté de deman- *

der qu'on lui donne des lumières fur ce fy

qui s'appelle Tordre de Tien *
, ( Ciel ) %

ôc fur la nature {a) ôc les affections de *

l'homme. C'est de quoi je me reconnois fr

peu capable. Tout ce que je puis faire •$•

pour vous obéir , c'est de vous dire .$

qu'après un "sérieux examen des événe- *

mens paísez Ôc.particulièrement de ceux, fr

dont le Tchun ijiou [b) nous instruit ; rien fy

ne me paroît plus capable d'inspirer aux J

Princes, une crainte filiale ôc reípectueu- |
se , que la manière dont Tien a coûtu- fr

me d en user avec les hommes. Quand fy
une Dynastie commence à s'écarter des fy

voies droites dela sagesse ôc de la vertu, %
Tien commence ordinairement par lui %

envoyer quelque disgrâce pour la re- \
dresser. Si le Prince qui rerne ne ren- -í
tre point en lui-même, l ien employé \
des prodiges ôc des phénomènes ef- \

frayans, pour lui inspirer une juste crain- <

te. Si tout cela est fans esset, ôc que le î
Prince n'en profite point; se perte n'est <

pas éloignée.
<

Par cette conduite de Tien, en voit *

aísez que son coeur est plein de bonté :l

pour les Princes, ôc qu'il ne veut que
*

les corriger. En eftet, Tintention de .'

(a) Le Chinois dit : S'mg , TJtng. Peut - être
faudroit-il traduire -: la Taifon & les passions. Ces ex- '

pressions ont souvent ce sens. Qn se contente d'en
avertir, & Ton s'arrêteen traduisant à la significa-
tion la plus générale.

Tien est de les aider ôc de les soutenir %>

ôc il ne les abandonne point, que leurs

désordres ne soient venus à de grandes
extrémitez. Le point eísentiei pour un

Prince , est donc qu'il faíse lui-même

feslefforts ; premiérement,pour s'instruire

ôc devenir plus éclairé fur ses devoirs; en

second lieu, pour s'en acquitter en effet,

\ ôc par là croître chaque jour en mérite

; ôc en vertu. C'est ainíi, ôc non autre-
• ment, qu'on peut parvenir à un véri-
'

table changement, ôc en espérer les heu-
'

reuíes suites. Ne vous relâchez ni jour
ni nuit, dit le Chi kjng: faites effort, dit

• le Chu kjng. Tout cela ne veut-il pas dire

qu'il faut en eftet se seire violence ?

'. La Dynastie Tcheou étoit pitoyable-'
ment déchue fous les règnes de Yeou

f
vang ôc de Li njang. Vint un Prince qui íe

H rappellant sens cesseie souvenir de sesver-

l tueux ancêtres , ôc s'animant par leur

*yexemple à soutenir la gloire de TEm-

"• pire qu'il avoit reçu de leurs mains ,

?• s'essorça de remédier aux abus déja in-

l troduits, ôc de corriger tout ce qu'il ap-

l perçut de défectueux. Chang tien ( c )
> le secourut, ôc lui fournit de bons Mi-

fy lustres. Moyennant cela, il réussit. L'on

l vit revivre fous lui le bon Gouvernement

£ des premiers Tcheou. Ce fut le sujet des

fy
'

fy (I) Nom d'un Livre , dont, on dit que Confu-

fr cius est l'auteur.
fr

(c)Cbmg, signifie Suprême. Tien , ici comme

% ailleurs. On laiíìe au Lecteur à lui donner îa signi-

fy fixation qu'il jugera lui convenir.

poésies

* Le
Ci::n.ois
dl: Tien

o
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poëíìes du tems. Dans ies règnes qui le J
suivent, on rappella toujours avec élo- fr

ge la mémoire de celui-là; ôc encore au- fy-

jourd'hui elle est célèbre. fy
Tel est Tesset ordinaire d'un ílncere *

attachement pour la vertu , ôc de cette fr

application continuelle que le Chu kjng fy
recommande. Ce que cet Empereur ob- J
tint par là, un autre peut Tobtenir parla

fr

même voie : car quoique Thonneur fui- fy

ve ordinairement la vertu ; cependant à fy

proprement parler, ce n'est point la ver- *|.
tu qui fait valoir l'homme, dit Conru- fr

cius ; c'est l'homme au contraire qui peut *

faire valoir la vertu. La paix ou le trou- t

ble des Etats , leur décadence ou leur *

gloire, dépend des Princes. Quand quel-
fr

ques-uns d'eux perdent leurs Empires, 4

ces événemens ne font point Tesset d'un i;
ordre de Tien, qui leur ait ôté le pou-

*

voir de se maintenir ; il faut attribuer cet- *

te disgrâce à leur imprudence ôc à leurs .1

désordres. ]e sçai ce qu'on dit, ôc il est <

vrai, que la fondation d'une Monarchie, ;

est une chose au-dessus des forces de

Thomme ; que c'est un présent de Tien,

ôc le plus grand qu'il fasse à un mortel;

que le consentement des Peuples à s'at-

tacher à un seul homme, à en faire leur

père-mère; ôcles prodiges heureux qui
souvent surviennent , sont comme le

seeau de Tordre de Tien en sa faveur.

Mais outre que cela même est en quel-

que façon une fuite de la vertu , qui,
comme dit Confucius, ne demeure pas

long-tems seule ; outre cela, dis-je, 011

ne parle aiiiíi que quand il s'agit de fon-

der une Dynastie. ...

Après avoir fait un contraste des bons

Princes Yao ôc Chun, de leur gouverne-
ment ôc de leurs vertus,avec les mauvais

Princes Kié ôc Tcheou, ôc les funestes

suites de leurs vices,Tong tchongchu con-

clut par ces mots.

Taiit il est vrai que les moeurs des

peuples dépendent de ceux qui les gou-
vernent , comme Targile fur le tour dé-

pend du Potier qui la façonne, ôc com-

me le métal dans le creuset dépend du

Tome IL

fondeur qui le jette en tel moule a u il
veut.

Il expose ensuite comment la corrup-
tion des moeurs qui étoit grande avant
Chi hoang, s'étoit encore beaucoup aug-

4

mentée fous ce méchant Prince, puis
il reprend ôc dit. ....

Le meilleur sculpteur du monde né

peut mettre en oeuvre un bois pourri,
dit Confucius ; ôc c'est auíîì perdre se

peine, que d'enduire une muraille de

terre déja vieille , ôc qui menace ruine»

C'est dans un état semblable , que
Han

succédant à Tfin a trouvé TEmpire. C'est

pour cela queN, malgré les grandes qua-
litez ôc les bonnes intentions de nos Em-

pereurs, depuis le commencement dela

Dynastie , ils n'ont point eu le succès

qu'ils fouhaittoient. II semble que plus
; ils prennent de moyens , moins ils reiïí-

fissent. Ils font des loix; elles n'ont d'au-
* tre efset que d'augmenter le nombre des

\ crimes. Ils donnent des ordres ; ce font
? QQnouvelles occasions- -e fraudes^ C est
> comme fi Ton s'efforcoit d'arrêter le mou-

?• vement d'une eau qui bout, en y jet-

fy tant d'autre eau bouillante. Souffrez,

£ que pour vous expliquer ma pensée fur
* la manière de remédier à un íi grand
fy o

fy mal, j'employe la comparaison du K in *

fy Les consonances en font quelquefois íì
*

dérangées , qu'on tâcheroit en vain de
fr les rétablir en tâtonnant çà ôcTa. Le plus
fy court alors est de changer toutes les

fy cordes , ôc de remonter de nouveau

^ Ti'nstrument. Si Ton ne remonte un Km,
fr

quand il a besoin d'être remonté, le plus
fr habile homme ne peut en rétablir les ac~

'fy m

fy cords.

% II en est ainsi du gouvernement. Pour-
fr

quoi le succès n a-t-il point répondu
fy jusqu'ici aux bonnes intentions ôc aux

fy foins des Han ? C'est qu'en conservant

^ pour le fond le gouvernement
des Tfin^

J
ils n'ont vise qu'à en éviter les excès; II

-fy fálloit en revenir au gouvernement des

| anciens, fa r-tout il selloit commencer

| par travailler efficacement à la conversion

des peuples, Ôcà leur faire aimer la ver-

Ttttt

* C'est
e nom
i'un ins-
trument
ie Musi-

que esti-
mé à la
Chine»
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tu. Eaute d'avoir commencé par-là, tous j
les moyens qu'ils ont employé, depuis

<

-o. ans qu'ils règnent, n'ont point réústì, <

Eprouvez-le, grand Prince, essorçez- ]
vòus de procurer à vos peuples Tlnstruc- *

tion dont ils ont besoin. Inspirez-leur

par vosReglemens ôc par vos exemples, *

de Testime pour la vertu. Comptez plus ;
fur cela que fur les défenses, les Arrêts, ;
ôcles châtimens. A proportion des foins

que vous prendrez, vous verrez se dé-

truire les abus., ôc le gouvernement

prospérer. A ces calamitez jusqu'ici fi

fréquentes, succédera la prospérité ôcl'a-

bondance.

\ Le Chi king dit .-procurez le véritable
ï bien des peuples; qu'aucun particulier
fy n'échappe à vos foins : Tien (le Ciel) vous

l comblera de biens. Il parle à ceux qui
t gouvernent, ôc les avertit que c'est ainsi
9- qu ils peuvent s attirer les récompenses
fy de Tien.(du Ciel.) Mais encore que faut-

J il donc que les Princes fassent? Il faut
fr

qu'ils mettent en crédit, les cinq vertus.

« ( a) C'est en les faisant fleurir, qu'un* Prince mérite ie secours de Tien, la pro-
* tectiondes Kouei chin, ôc qu'il se met en
fr état de faire, sentir les essets de son heu-

fy reux règne jusqu'au-delà des bornes de

fy son Empire.

SECOND D 1 S C OV R S.

DA

N s ce second D iscours qui n est *

qu'une fuite du premier,il suggère fr

à Vou ti de rétablir le grand {b) Collège, fy
ou la grande Ecole, afin de fournir Thm- |

pire de bons Maîtres capables d'instrui- fr

re ôc de former à la vertu. Il gémit fur «

le petit nombre qui s'en trouvoit alors %
dans TEmpire. Non-seulement il fugge- t

re qu'on rétablisse le grand Collège, pour -fr

en multiplier le nombre ; mais il veut fy

3u

011 rempliíse les Charges de gens J
è mérite, ôcnon pas comme on faiíbit, *

des fils de grands Officiers, qui n étoient *
recommandables que par les richesses, fy
ou tout au plus par les services de leurs ^
pères. Il trouve à redire que le mérite <

des pères soit un titre pour parvenir fy
aux grands emplois , ôc il veut qu'on J

_ (À) Gin, la Charité ; Y, la Justice ; Li ; ['attache-
'\mentaux rits ; Tchi, la prudence; Sing , lasidélité. <

(i) En Chinois. Tai bio : Tai, signifie grand, 1

n'y élevé que par dégrez.
Ce n'est point ainíi, dit-il, qu'on

en usoit dans Tantiquité. La disseren-
ce des talens regloit la différence des

emplois. Un talent médiocre demeuroit

toujours dans des emplois médiocres.
Trouvoit-on un homme d'un mérite ra-
re ?On ne faisoit point difficulté del'éle-
ver tout d'un coup aux plus grands em-

plois. Par-là, il avoit le moyen de seire

] valoir son talent, ôc Ton en retiroit de

[ grands avantages. Au lieu qu'aujour-
• d'hui un homme du premier mérite de-

r meure long-tems confondu avec levul-

l gaire ; ôc un autre d'une capacité médio-
* cre , parvient à la longue à des emplois
K

qui font beaucoup au-dessus de fapor-
l tée.
*

ì très-grand, le plus grand en chaque genre.
fy Hio , signifie étudier, étude 3lieu où on étudie,
fy science acquise , &c.
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TROISIEME D l S CQV RS:

DA

N s ce troisième Discours Tong
*

tchong chu, après s'être excusé d'à- *

voir assezmal digéré les matières qu'il a fy

traittées dans les Discours précédens, re- %
vient au point capital qui regarde Tins- J
truction ôc la conversion des peuples.

*

C'est ainsi qu'il s'exprime. -fr

Anciennement, dit-il, outre que tous %
les Officiers de TEmpire en faisoient leur *

premier devoir; il y avoit des Officiers éta- "fr

blis exprès, ôcdont tout Temploi étoit d'y fy

veiller. On en faisoit le fond du gouver- %
nement ; ôc Ton n avoit rien de plus à *

coeur que d'inspirer à tout le monde,par la -fr

voye de Tinstrucf ion ôc de l'exemple, un *

sincère amour pour la vertu. Par-là on en %
venoit quelquefois à ne pas trouver un *

criminel dans tout TEmpire. Depuis du "fr

tems cette excellente méthode n'est plus fy
suivie. Aussi les peuples négligez ont \
abandonné la justice, ôc suivent aveu- \'

glément leurs cupiditez, sens que la *

crainte des loix soit capable de les rete- fr

nir. De-là un si grand nombre de cri- «?

minels, que chaque année, 011les comp- ^
il te par Ouan. * Pour peu qu'on faíse at- |
e- tention à cette énorme différence, 011 -9

ne peut manquer de conclure, que la fy
méthode des anciens est celle qu'il faut \\

•e absolument suivre: ôc c'est ce que le
J- Tchun tfiou

* fait bien sentir, en censu- <

rant tout ce qui s'éloigne de la sage anti- <j

quité. Tout ce que Tien prescrit ôc or- ^

lir donne aux hommes, est compris fous ce *

mot Ming.
*

Remplir parfaitement tout «
» ce que signifie cette expression, c'est le ^
. propre des parfaits. Les puissances ouïes *

;°" facultés que chacun apporte en naissent, <

.e~ font toutes comprises fous le terme^iwg: i

g} mais cette nature, pour acquérir laper- J
*« section dont elle est capable, a besoin

J
du secours de Tinstruction. Tous les ap- i

{a) Ming. C'est le même que cì-dessus ; mais il
"j

réunit ici Ming, 8c Sing à la même chose ; sçavoir ^
à la droite raison conformément au Livre Tchong <

Tong , qui commence par ces mots -.Tien ming tchin ,

petits naturels à Thomme font compris
fous ce mot ( Tfing

*
) inclinations. Ces *

inclinations ont besoin de règles,pour
in

ne donner dans aucun excès. Les de- ^
voirs essentiels d'un bon Prince, ôc ses pa

premiers foins font donc d'entrer avec

respect dans les vues de Tien son supé-
rieur , pour se conformer lui-même à

sesordres; de procurer aux peuples qui
lui font soumis, Tinstruction dont ils

ónt besoin pour acquérir la perfection
dont leur nature est capable ; enfin d'é-

tablir des loix, de distinguer les rangs,
ôc de faire d'autres Réglemens les plus
convenables, pour prévenir ou arrêter

le dérèglement des pallions. Un Prince

n'omet-il rien de tout cela ?Le plus fort

est fait, ôc son gouvernement est établi

sur des fondemens solides.

L'homme a reçu de Tien soiiw*) Ming ;

mais bien différent des autres êtres mê-

me vivans. De ce Ming naissent dans une.

famille les devoirs de père à sils, ôc de fils

à père, ôcc. Dans un Etat, ceux de Prin-

'. ce à Sujet ; de déférence ôc de respect pour
*. la vieillesse. De-là Tunion, Tamitié, la
*

politesse, ôc tous les autres liens de leur

. société. C'est par-là que Tien a mis Thom-

l me dans ce rang supérieur qu'il tient sur

l la terre. Tien produit les cinq grains, ôc
* les six espèces d'animaux domestiques y
l pour le nourrir ; la soye, le chanvre, ôcc.

I pour le vêtir. Il lui a donné le talent de
>

dompter les boeufs ôc les chevaux, afin.

>• qu'il pût s'en servir. 11 n'y a pas jusqu'aux
* Léopards ôc aux Tigres, fur lesquels il

£ n'exerce son empire, ôc qu'il ne vienne
>•à bout de mettre en cage. C'est que
>•véritablement il a une intelligence cé-

l leste , qui Téleve au-dessus du reste.

jj Çelui qui connoît comme il faut cette

> nature céleste qu'il a reçue, n'a garde de

\ ocijtng. Tien ming ôcsing c'est la même chose. Ming,

l disent les Commentaires , en
tant^que

venant de

fy Tien : Sing en tant que constituant l'homme.

fr

t

1

1

*Un

Oun est

dix mille.

* Livre
deCon-

fucius.

*
Ming,

signifie
Ordre,
Com-

îîiande-

roent,vo-
tante su-

périeure.

*Sing
Nature.

* Tsing,
Inclina-

tions, af-
fections,

passions.
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se ravaller au rang des êtres inférieurs. Il *

tient ie sien, ôc se distingue d'eux par la *

connoiísence qu'il a , ôc par Testime qu'il fy

fçaitfaire dela Charité, de la Justice,de J
là Tempérance, de rattachement aux rits, +

ôc de toutes les vertus. L'estime qu'il en *

fait, le porte à les pratiquer, ôc il s'en 4
fait une sidouce habitude, qu'il ne trou- *

ve plus que du plaisir à faire le bien, ôc
j

à suivre en tout la raison. C'est à celui 4

qui y est parvenu , qu'on donne avec *

raison le nom de Saçe ; ôc c'est le sens -í

de ce que dit Confucius, qu'on ne doit <

point appeller ainsi celui qui oublie son

Ming , ou quiméconnoît là nature.

TCHING TE SIEOU, Auteur qui vi-

voit sous la fin dela Dynastie Sung, ser
les Discours dont 011 a traduit ces en-

droits , dit : De tous les Lettrez qui ont
. écrit fous les Han Occidentaux , Tchong
\ chu me paroît être le seul qui n'altère en

; rien la doótrine de Confucius ôc de Men-
< cius.Auíîisouvent rappelle-t'il son Prin-

l ce aux maximes ôc aux exemples des an-
*• ciens Empereurs Yao ôcChun.

*

Nien Ngan dans un Discours adressédu même Empereur Vcu ti, touche deux

points : i°. Le Luxe qui regnoit. i°. La Guerre quon faisoit.

AUJOURD'HUI

011 ne voit dans *

tout TEmpire que luxe Ôc folles &

dépenses. Les équipages , les habits, les |
maisons ; tout est magnifique ôc recher- ^
ché. Jamais on ne poussa ii loin le raffi- <

nement pour le. plaisir des sens. Il n'est <

point d'assortiment de couleur qu'on n'é- ^

prouve. Ce n'est tous les jours que nou- <

veaux concerts. La delicateíse dans les i

repas ne se peut pousser plus loin. Vous <

diriez qu'on s'étudie à faire régner tou- J
tes les pallions dans tout TEmpire. Le j

peuple est fait de telle forte , que dès <

qu'il voit quelque chose de brillant ôc <

de singulier, il se porte à le fouhaitter. ^
Permettre donc ces folles dépenses , c'est ;

apprendre au peuple à les aimer ôc à les •

imiter suivant sa portée. Ce qui est beau, .

bien orné, précieux, ou exttaordinaire, ;

frappe naturellement les sens : 011 s'y
•

laisse aisément séduite. Ce n'est plus pour
se nourrir qu'on fait un repas >c'est par
friandise ou par débauche. La Musique
établie pour calmer les mouvemens du

coeur, a rellement dégénéré, qu'elle al-

lume aujourd'hui les plus honteuses pas-
sions. Au lieu d'un attachement sincè-

re aux Rits , ce n'est plus qu'ostenta-

(4) C'étoit, dit une Glose, le lieu où ces peu-

* tion, que grimaces, ôc que vaines paru-
. res. La dissimulation ôc la fourberie tien-

; nent lieu de sagesse. Or je demande , la

l fourberie , Tostentation , la galanterie,
>•Tintempérance , sont-ce de bonnes le-

i. çons à donner aux peuples ? Est - ce le

l moyen de les retenir dans le devoir ?

^ Non,íans doute, ôc ii ne faut pas s'é-

i- tonner si tous les jours le nombre des

.. crimes croît de plus en plus. C'est à quoi
l je voudrois, que par zèle pour VOSDJU-

l pies, ôc pour le bien de votre Etat, vous

> missiez ordre au plutôt.
fy Après avoir expose vivement les mal-

l' heurs qui suivirent les ambitieuses expé-

£ dirions de Chi hoang 3 il en seit Tappli-
fy cation , ôc dit :

fy Je n'entends aujourd'hui parler que

^, d'expéditions militaires. Ici 011 bâtit des
fr Forteresses ; là on attaque les Barbares :

fy tel peuple, dit-on, est soumis, ou va en

^ soumettre un autre. La terreur est chez
* les Hiong nou ; nous leur avons brûle

fy Long tfing {a). Tout votre Conseil ap-

fy plaudit à ces desseins. Pour moi je vois
* bien que certains de vos Officiers ôc de

* vos Ministres y peuvent trouver leur

fy compte i mais est-ce le bien de votre Era--
fy

fy pies faisoient leur Tfi a Tien.

pire
?
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pire ?Je soutiens que non. Pouvant jouir J
d'une paix profonde, vous engager fans *

raison dans des guerres étrangères, pour %

des conquêtes inutiles , épuiser votre J

propre Etat, ce n est pas être père des t

peuples. Par une ambition démesurée, •$•

ou précisément pour vous contenter, al- fy

ler irriter les Hiong nou qui vous laissent J
en paix 5 c'est mal pourvoir pour Tave- *

nir au repos de nos Frontières, Ces ex- •$•

péditions, qu'on peut regarder, malgré %
leur fuccèsjcomme un véritable malheur, ^'
causeront une longue suite de diserra- *

ces. Le ressentiment des Barbares dure- *

ra. Que n'en souffriront point ceux de |

vos Sujets qui en font voisins ?Que d'al- *

larmes pour les autres ? Ce n'est pas là le *

moyen de faire durer long-tems la D y- fy

nastie Han. J
On voit de tous cotez forger des cui- *

rasses , fourbir des épées , dresser des fy

flèches , eííayer des arcs. On ne voit dans «

les chemins que troupes qui marchent, ^

ou que chariots chargez de vivres 5mais
011 le voit avec douleur. Ce sentiment,

quoi qu'on vous dise , est le sentiment
de tous vos Sujets, à peu de gens près,
Ce sentiment me paroît d'autant mieux

fondé, que les plus fâcheuses révolutions
font communément les fruits de la guer-
re. Y voir-on le Prince embarrasle ?Les

mauvais desseins commencent à éclorre.

Tel au milieu de votre Empire a fous lui

jusqu'à dix Villes, ôeprès de cent lieues

de pays : votre Maison n'en est pas plus
en sûreté ; prenez y garde. Chi hoang

s'oecupoit tout entier de ses ambitieux

projets. Un homme de néant avec des

troupes , qui n'étoient presque armóes

que de bâtons, donna le signai contre lui,
Ôc avança se perte. Aujourd'hui les ar-

mes ne manquent pas à des gens, dont le

crédit ôc le pouvoir est bien plus redou-

table. Pensez-y, Prince, les plus gran-
• des révolutions dépendent íouvent de

". peu de chose.

On saisit dafjels fréquentes Remontrances a l'Empereur Vou ti, fur ce que le
Luxe étott grand fous son Règne , Ç$ que ï agriculture étoit négligée. Le
Prince s'adressant un jour à Tong sang so , lui dit : Je voudrois reformer
mes Peuples : SuggereT^men les moyens: ExpofeT^moi comment 'vous jugez*

qu'il faut s'y prendre. Tong sang io répondit par écrit en cestermes.

P

RINCE , je pourrois vous propo-
*

fer à imiter Yao, Chun, Yu, Tang 3 *

ôcc. Mais ces heureux règnes font paf- fy

fez ii y a long-tems. A quoi bon re- J
monter si haut ? Je ni arrête à des tems *

plus proches, ôc à des exemples domef- *

tiques. Ce font ceux de Ven ii que je fy

vous propose. Son règne est si voisin .$.
de nos jours, que quelques-uns de nos |
vieillards ont eu le bonheur de le voir. *

Or Ven ti élevé à la haute dignité de {a) fy

Tien tfe, comme vous Têtes, possédant ^
ce vaste Empire que vous possédez au- ^

jourd'hui aportoit des habits simples fans *

ornemens. ôc même d'un tissu assezgros- <

.. {a) C'est-à-dire, d'Empereur. J'ai ci-devant ex- <

Tome II.

sier. Sa chaussure étoit d'un cuir mal

passe. Une courroie ordinaire lui servoit

à tenir son épée. Ses armes n'a voient

rien de recherché. Son siège étoit une
natte des plus communes. Ses apparte-
mens n'avoient point de meubles pré-
cieux ôc brillans. Des secs pleins d'écrits
utiles qu'on lui présentoit, en faisoient
Tornement ôc les richeíïes : ôc ce qui
ornoit se personne, c'étoit la saeeíse ôc

f la vertu. Les règles de fa conduite étoient

l la charité ôc la justice. Tout TEmpire

£ charmé de ces beaux exemples, s'étudioit

£ à s'y conformer. -

* Aujourd'hui nous voyons toute autre

fy
'

r
% pliqué ce que signifie littéralement cette expression.

y uu uu
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chose. Votre Majesté se trouve à l'étroit *

dans la vaste enceinte d'un Palais , qui
*

est une grande Ville. Elle entreprend *
de nouveaux bâtiaiens fans nombre. %
Elle donne à chacun de beaux noms. "*"

A gauche, c'est le Palais du Fong hoang $ *

à droite , celui de Chìng mmg : en gé-
*

riéral c'est le Palais à mille ou dix mille *

portes. Dans les appartemens intérieurs $•

vos femmes font chargées de diamans, .$.
de perles , & d'autres ornemens pré-

*

cieux. Vos chevaux font superbement +

harnachez, Vos chiens mêmes ont des .$.
colliers de prix. Enfin, il n'y a pas jus- J

qu'au bois &: à l'argile, que vous faites ?

revêtir de broderie : témoins ces chars $

de Comédie, dont vous aimez les évo- .$
lutions : tout y brille, tout y est riche, J
& recherché. Ici vous faites fondre &: «

placer des cloches de cent mille livres ^

pesant. Là vous faites des tambours j

qui le disputent au Tonnerre. Enfin ,
*

ce ne sont que Comédies, Concerts, •

Balkts de hìles de Tclnng. Franche-

ment en user ainsi, porter à ce point íe
luxe , & vouloir en même-tems inspi-
rer à vos Sujets la frugalité, la modestie,
la tempérance, & Rattachement àTagri-
culture ; c'est vouloir l'impoíhble.

Si donc c'est tout de bon , que V.
M. me consulte ; íi elle vèut réellement
suivre mon conseil, ou du moins sça-
voir ma pensée i mon avis feroit que
V. M. rassemblât tout cet attirail de vains

ornemens, quellel'ex-posât dans un car-
refour , & y fît mettre le feu, pour fai-

re eonnoître à toút l'Empire qu'elle en

\ est désabusée. Si vous commencez par'
là, vous pourriez devenir un second Yao,

r ou un autre Qhun. Il y a certains points
l fi essentiels, dit notre Y kjng, que quand
l on les observe parfaitement, le reste s'en-

fuit.

I SUR cette piéce Tching tefieoit dit : So

l_ étoit un peu goguenard : il tournoit les
* choses à fa manière ; du reste , il étoit
Ò*

* droit, sincère , & homme de tête. Von

.4. ú l*employa long-tems.

Sous le même
Empereur Voutì, Kongfun ho n g Adinifire dEtat , proposa

de défendre au peuple l'usage de lArc. Vou ti ordonna une délibération sur
cette Requête. Ou Kieou présenta a l'Empereur son sentiment par écrit,

concluant pour la négative. Voici í Extrait de son Discours.

i °.
f~^ Hi HOANG de son tems fit cette *

\^_J défense. Le vrai motif qu'il eut *•

de la fajre, fut de prévenir des révoltes $•

qu'il avoit sujet de craindre. ] 1en prétexta ^
tin autre. Il arnvoit des querelles, où l'on £
se tuoit de part & d'autre. Il dit que c'étoit *

pour empêcher ces désordres , qu'il pu- •$
blioit fa défense. Elle fut observée avec

*

rigueur ; mais elle ne fit pas ceíïèr les que-
"*

relies. Toute la différence fut que de- *

puis ón se bâtit de plus près, avec des *

marteaux, par exemple, &cde semblables |
instrumens de métier ou de labourage.

*

Quant au vrai motif qu'avoit Qhi hoang •$
de faire la défense, elle n'eut pas plus de %
succès. Malgré cette défense, il se vit J

battu par les Troupes d'un homme de

néant, armées plutôt de bâtons que d'ar-
mes ; &cpeu après il perdit l'Empire. z°.
11y a, dit-on, maintenant bien des vo-
leurs. C'est pour en diminuer le nom-

bre, ou pour faire qu'ils nuisent moins;
bien loin que cette défense soit utile au

'. dessein qu'on se propose, elle y est nui-
'

sible. Les méchans la violeront, comme
• ils violent tant d'autres Loix. Il n'y aura
:• que les bons qui la garderont. Ils seront

l par là hors d'état de donner d'utiles con-

^ seils aux méchans, qui en deviendront

plus hardis. 3 °. La défense qu'on pro*-
l jette, est contre la pratique de nos àn-

l ciens : bien loin d'ôter l'arc & les flèches
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à leurs Sujets, ils en recommandoient *

Texercice : il y avoit pour cela des tems *

réglez. Nous lisons dans le Livre des |

Rits : Quand dans une famille il naîc
un fils, on pend devant la porte un arc
ôc des flèches.

Sous l'Empereur Suen tì, onsaisit de nouveaux étabhsíemens, ÇÍ on ouvrait
des terres Jur lesfrontières du côté des Hiong nou. Ceux-ci disputant le ter-
rain il y eut une action. Quelques Chinois furent salis prisonniers, $ aujfí-tot
élargis. On voulut profiter de cette occasion, pour engager Suen ri à f aire la

guerre. Hoei fiang, un deses Mimfires >s'y opposa, &'fit le discourssuivant
pour le détourner de cette entreprise.

OU

À N D il y a du trouble ou une *

révolte dans un Etat, & qu'on ne *

peut les faire cesser qu'en y employant *
la force des armes ; les prendre alors , J
c'est guerre de justice. Quand un Pvoyau-

*

me ennemi attaque injustement, fait un *
tort considérable, & ne veut point en- %
tendre raison ; prendre les armes pour

*

se défendre , c'est guerre de nécessité. *

Quand il ne s'agit que de peu de chose, •«•

qu'il y a plus de jalousie & de fierté que %.
1 d'intérêt \ c'est guerre de colère &c d'em- J

portement. Quand on se propose d'en- *

vahir les terres d'autrui, ou de s'enri- •$•
chir de ses dépouilles ; c'est guerre de .$.

cupidité & d'avarice. Enfin, quand c'est *

précisément pour acquérir de la gloire,
*

pour montrer sa supériorité, pour hu- •$
milier un rival ; c'est guerre de vanité .$
oc d'ambition. Dans les deux premiers ^
cas, on réuílìt presque toujours : dans <

les trois autres, jamais. Voilà ce qu'on <
dit communément 5 & cette commune 4

opinion des hommes est fondée fur la ]
conduite ordinaire de Tien. Or il est vi- *

íìble qu'aujourd'hui les Hiong nou n'ont <

pas intention de nous attaquer : ils n'ont l

point fait d'irruption fur nos terres : ils ;
ont disputé pour quelque terrain dans •

un nouvel établissement que nos gens !
font. La dispute s'est échauffée ; ils ont ;
fait quelques prisonniers ; mais ils les ont ;

[a) U ne Glose dit que c'est un mot de Lao tse ,
«jiui vivoitdu tems de Coníucius, & dont la Secte

auíîì-tôt après élargis de bonne grâce s
cela ne vaut pas la peine qu'on y pense da-

vantage.
Cependant j'apprens que vos grands

Officiers de guerre vous preíïènt de leur
donner des Troupes, pour entrer chez
les Hiong KOK. Si V. M. y cònsentoit,

quel nom donner à cette guerre ? Elle
ne seroit, à mon sens, ni nécessaire, ni

juste. D'ailleurs vos Peuples , fur-tout
de ces côtez-là , font déja si misérables j

que le père & le fils font réduits à par-
tager ensemble un méchant habit. Je
ne sçai combien de gens vivent de grai*
nés d'herbes sauvages. Que sera-ce, s'il
faut encore y faire passer de nombreuses

Troupes ? Quand elles fer oient victo-
* rieuses , la guerre , malgré la victoire ,
', seroit beaucoup plus pernicieuse qu'elle
l ne seroit utile. Les guerres, dit-on, (-*)
f font suivies d'années mauvaises &c stéri-
'*' les. Cela vient, à ce qu'on prétend ,

<f.de l'intempéfie que causent dans les íai^
* sons les gémiíîemens & les malédictions
> des Peuples, que les malheurs des guer-
s. res accablent. Or sila famine succède à la

£ guerre, en supposant même une con-

J quêté assezinutile faite au dehors ; n'y
* aura-t-il point de trouble au dedans? Pour

% moi, je le crois d'autant plus à craindre s

| que le choix de ceux qui gouvernent dans
* vos Provinces, & même de ceux qui

£. nommée Tao a fait son Chef.



446 DESCRIPTION DE L'EM'PIRE DE LA CHINE ,

tiennent à votre Cour un assez haut ^

rang , íe fait fort mal ; que la corrup- <

tion &le désordre augmentent par là tous •?

les jours; qu'il n'est plus rare qu'un
fils ^

tué son père , un cadet son aîné , une |
femme son mari ; òc que l'on compte

<

cette année jusqu'à deux cens vingt- <;

deux crimes de cette espèce. <

Quand il n'y aurcit point d'autres
*

troubles, & d'autres désordres à crain- *

dre , celui-ci peut-il passer pour léger?
*

Cependant wos Officiers, fans s'en in- ì

quietter , vous pressent de mettre en
*

campagne une armée pour un si petit
*

sujet, contre des barbares étrangers. Ce <

n'est pas là ce qui presse. Confucius ap- ]

l prenant que certain Ki prêt de mourirs
"

témoignoit craindre que fa famille n'eût
l à souffrir de la mauvaise volonté d'un

l certain Tchuen y u. Que ne craint-il

\ plutôt, dit-il, pour sa famille les desor-
> dres qu'il y laisse? J'en dirois volontiers

r autant à ceux qui conseillent aujouu-

\ d'hui la guerre, je ne suis point de cet

£ avisi & je vous conjure, au moins avant
>

que de prendre fur cela votre parti, d'en
> délibérer mûrement avec les Heou de

l Pingichang, de ììmgngneni de Lo tcbanr gr

£ avec d'autres gens de leur caractère. S'ils
>

panchent pour la guerre , à la bonne
> heure, qu'on la fasse.

>

A ILoccasion d'une Eclypse de Soleil Çf d'un tremblement de Terre, ï Empereur
Yuen ci publia une Déclaration, par laquelle il ordonnoit qrfon lui expoìât
les défauts du Gouvernement f Quang hong qui etmt alors P o se,présenta
un Discours a P Empereur 3 ou il lui dijoit ce qui fuit.

P

RINCE ! Voici quelles font au- J

jourd'hui les moeurs de votre Em- |

pire. On y fait grand cas des richeíîès, v

mais fort peu de la vertu. Le désintérêt- •$

sèment, la pudeur, la tempérance íont ^
très-rares, principalement à la Cour. Les ^
loix les plus naturelles & les plus corn- <

munesy lont renversées. L'alliancel'em- .*

porte fur le sang. Vos plus proches ne
*

font rien en comparaison de certains al- ';

liez assez cloicrncz : Parmi vos Ministres •

& vos Officiers, le orand nombre est de -

gens qui ne s'étudient qu'à une corn- '.
-

plaisance affectée, & qui ne pensent qu'à ;

profiter de vos faveurs pour s'enrichir.

Voilà , où en font les choses. Telle est la

source des maux qui affligent votre

Etat. C'est à quoi il faut penser pour y
remédier; sans cela vos Amnisties ( a) sont

fort inutiles.

La Cour est communément la règle

(<i) A l'occasion de quelque événement singulier
les Empereurs pardonnoient à certains coupables.
Cela, se pratique encore, & s'appelle Ta che, grand

i des moeurs dans un Etat. Qu'on voye
; les Grands non-Jeulement vivre bien
* ensemble , mais íe prévenir mutuclle-
v ment , &c se céder dans les occasions >

l bientôt les disputes & les querelles feront
" rares parmi le peuple. Que les Grands
* soient tous charitables & libéraux , les

> larcins & les violences cesseront. Enfin

l que la j ustice, la tempérance, la moies-

£ tie, la douceur, règnent à la Cour ;

f bientôt l'union régnera parmi les peu-
9- pies, lis s'exciteront mutuellement à fui-

| vre ces beaux exemples. C'est par cette
*

voye que nos plus sages Princes, pref-
*

que fans user d'aucune sévérité, ontfak

9- fleurir la vertu. Que si les vices règnent

^ à la Cour, de-là ils se répandent dans
* tout l'Empire avec tant de facilité, que
<f s'il y a feulement parmi le peuple de la

^ froideur ( b) & quelque mésintelligence;,
* ce ne fera plus que disputes & querelles,

*
pardon.

,§. (/>) Le Chinois dit . changement de couleur.

Si
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Si k fierté règne dans les Grands, i'in- J
íolence régnera parmi les petits i si on •*•

voit de Grands Officiers affecter de se $•

rendre maîtres} abuser de leur faveur ,
*

ôc trafiquer de l'autorité du Prince à *

son insçû >bientôt ce ne sera parmi les *

peuples que vols, cjue brigandages, que «

factions. Or aujourd'hui, &c. O). J
Si donc les vices règnent aujourd'hui j

dans touc l'Empire, malgré les Amnis- *

ties ôc les châtimens 5 ce n'est pas Tien $.

{ Ciel} qui en est la cause. C'est qu'on ^

s'y prend mal pour y remédier. En exa- t

minant l'antiquité, voici divers traits, •$

que j'y ai trouvez. Un Prince de Tching $.

faifoit grand cas de gens qui fuíïènt forts *

ôc hardis. Bientôt il eut bon nombre de *

ses sujets, dont chacun par fa feule for- .&
ce domptoit un Tigre. Mou kpng Prince J
de Tsm , témoigna estimer fur toutes *

choses, les personnes capables d'un at- $

tachementinviolable.il ne manqua pas ^
de gens qui pousïèrent leur attache- ^
ment pour lui, jusqu'à se tuer, quand il

|
, mourut. Une Princeslè de Tsìn aimoit $

les OH : le peuple auflì-tôt donna dans
*

mille superstitions. Un HCOHde Tfin étoit *

oeconome, tout son peuple le fut de me- *

me. Tai'vang étoit la douceur & la bon- $

té même : aussi parmi ses sujets point de \

vengeance : chacun se pardonnoit sans *

peine. A en juger par tous ces traits, n'a- <

t-on pas droit de conclure que tel est le ^

Prince & fa Cour, tels communément J
font ses Peuples ? J

Votre Majesté, à qui les avertisse- <

mensdeT;>»(Ciel) ont inspiré une res-
*

( a) II répète là plus au íong cc qu'il a dit au com- *

pectueuse crainte, & un redoublement
de compassion pourses peuples, a bien
commencé à se corriger. Elle a fait cesser
les inutiles & somptueux travaux com-
mencez à Kan suen. Elle a abandonné

l'expédition qu elle méditoit sur Tchu

y ai. Quelle joye n'a point càusé dans

tout l'Empire votre Déclaration fur ces

deux articles ! soutenez, de si beaux com«

mencemens. Voyez dans tout votre Pa-

lais ce qui demande de la réforme. Vo-

tre Maison étant une fois bien réglée s
étendez vos foins au-dehors. En fait de

musique de de Poésie, attachez-vous à
celle qui est du goût de Ya & des Song,

* •-

grave, sérieuse,, instructive. Fuyez cel- d<

les de Tching ôc de Ouci. Ouvrez un che- \
min large aux remontrances : recherchez

les gens de mérite. Honorez fur-tout les

gens désintéressez, droits, & sincères ',
ôc bannissez de votre Cour tous les flat-
teurs. Occupez-vous de la lecture de nos

King. Examinez ce qu'on pratiquoic
dans les siécles les plus heureux. Etudiez-
vous à cette manière de gouverner d o ace

', & naturelle, qui produit l'union óc la

; paix. Enfin efrorçez-vous par l'exempie
de vos vertus, de réformer les idees , 6c

. de corriger les vices qui règnent. Que

^ du moins tout l'Empire sçache qu'il n'y

^ a que la sagesíè &c la vertu, donc011 fasse

> cas à votre Cour.

>. SUR cettePiéce, l'Empereur Cang hi

J, dit : voilà ce qui s'appelle un bon Dis-
> cours pour le sens & pour les paroles, il

> n'ya pas un mot qui ne porte*

>

£ mencement desmoeurs de la Cour, puis il poursuit»

^Norns
de Cha-

pitres du
Chi Kjug.

I

w

4

1

n

il

c.

Tome//. <s»iIX x«



44§ DESCRIPTION DE L'EMPIRE DE LA CHINE,

11y a encoredans ce Livre un autre Discours du même Auteur} au même Em-

pereur Yuen ti.Ce Prince avoit deux chosesa corriger, i °. 11'étoitindéterminé,&
donnoit toutefa saveur aux parens de la Reine, qui abujoient de leur crédits

Ces pourquoi Quang heng dans ceDiscours, touche deux points essentielspour
toute forte de personnes, mais encoreplus pour un Prince,- le premier Jrestde con-

noitre son Principal desaut naturel, & de le corriger. Le second-deréglerJa mai-

son.

AV

A N T que d'entrer en matière ,
*

il exhorte Yuen u à s'affermir dans *

le louable désir de soutenir dignement Í

la gloire de ses ancêtres , en rendant de ^

plus en plus florissant l'Empire qu'il tient <

d'eux , &c en l'assurant à ses descendans. -i

C'est ainsi , dit-il, qu'en usoit Tching l

<vang. Il avoit toujours dans l'efprit les \
vertus & les exemples de Vm sang son <

grand père, &: de Ion père Von vang. Son <

propre règne étoit plein de bonheur & ]

de gloire i mais quand onlecélébroit, il ]

enrejettoit tout l'honneur fur ses ancê- •

tres, dont il ne faiioit, difoit-il, que fui- •

vre les v uës, & imiter imparfaitement les

Cx:mplcs. Auílì mérira-t-il d'avoir toû- ;

jours Chang tien propice òc d'être secouru

par Kouci chin.

Après cet exorde., Quang heng explique
'

ce qu'il entend par connoître son(>)
naturel & le corriger, &: comment il faut

s'y prendre. Chacun doit, dit-il, s'exa-

miner avec foin , pour voir ce qu'il a de

trop ou de trop peu ; puis retrancher d'un

( A ) ^uang heng se sert de Pcxpression Shig ( Na-

ture.) Mais Tching tcsicoH fur cet endroit , dit que
par ce terme on entend ici le naturel ou tempéra-
ment qui dépend des organes & de la matière, il ne

côté & tâcher d'acquérir de l'autre. Par

exemple, les gens qui ont naturellement

beaucoup d'esprit, ou qui ont acquis

quantité de connoissmces, font sujets
à s'embarrasser par la multitude de leurs

vues. Ils y doivent prendre garde. Ceux

au contraire qui n'ont que peu d'expé-
rience , & qu'une médiocre pénétra-
tion , ont à craindre que bien des cho-

ses même importantes ne leur échappent:
il faut qu'ils y suppléent de leur mieux.

Les gens braves & robustes ont à crain-

dre d'être violens; ils y doivent être at-

tentifs. Les gens doux .bons, compas-
, sifs, font, s'ils n'y prennent bien garde,

\ foibles, & indéterminez, &c.

Dans le second point, il n'y a rien

. que je n'aye deja indiqué. Seulement

\ il tache défaire sentir à son Prince i'im-
•

portance qu'il y a de mieux régler ses
• faveurs, & de ne pas trop donner à des

\ inclinations particulières , contre ses

vrais intérêts, 6c au préjudice de son
"

fang-

>• s'agit pas ici de cette nature, Sivg , ou raison na-

^
turelle , que l'on nomme aussi ï ordre ou la Loi de

^. Tien.

* C'é-

toit ià ,
u.i une

»lofe, le

oraííerc

àû'uinú.
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11y a dans le même Livre un troisième Discours de Quang heng. // ejt adrefèà
Tching ûfils Çfsuccesseur de Yuen ci.

CE

Prince étoit récemment mon- *

té furie Trône. Quang heng, dans *

un exordre très-court, le loue de ia pié- |
té filiale qu'il fait paraître. Après quoi il J
i'exhorte à enrichir par son application *

ie bon [a ) fonds qu'il a déja ; pour cela •$•
il lui recommande fur tout deux cho- J
ses: |

La première, de se prémunir avec soin *

contre la passion pour les femmes. Sur *

quoi il parle du Mariage, de fa nécessité J

pour raccomplissement des volontez de *

Tien , 6c de la préférence qu'on doit don- *

oer à la vertu d'une femme, par-dessus les J
autres qualitez qu'elle peut avoir. Il cite *

les éloges que le Chi i{jng donne à l'E- *

pouse de Vm njang^ qui ne lui aida pas •$

peu à faire fleurir la vertu. Il lui rappel- \
le par manière de contraste les funestes <

fuites qu'a eu la paillon de quelques <

Princes pour certaines concubines. II l

i "invite à se convaincre en lisant iTiistoi*.

re, que la ruine des Dynasties a ie plus
souvent commencé par-là.

La seconde chose que Quang heng re-

commande au jeune Empereur Tchwg
ti, c'est la fréquente lecture des Km* : il

. lui en fait un éloge. C'est ? dit-ii ? le fom*

[ maire ou l'abregé des paroles & des ac-

tions des anciens sages : on ne peut trop
en approfondir le sens : on y trouve'

marquez tous ses devoirs, soit envers

', Tien, soit envers les hommes ; enfin tout

ce que doit faire un Prince pour ren-

'. dre heureux ses sujets. Il finit parl'ex-
; horter à s'acquitter dignement de la

grande cérémonie (b) qu'il doit bien-

i- tôt faire > &c de donner par cette pre-
l miere ìaction publique, une idée de ce

> qu'on doit attendre de lui dans la fuite

í de son regne«

f ai voulu mettre defuitel'extrait des trois Discours de Quang heng , dont les

deux premiers sadrejfoient à FEmpereurYacn ú,& le troisième a Tching ti

son successeur, fe ne croispas pour cela devoir omettre une Piece d'un autre Au-

teur faite sousYwcw ti: elle efide Kong yu ,qui, à l'occasion d'une mauvai-

se année, /''adressa a cet Empereur pour Fexhorter a imiter la tempérance 3 IA

frugalité\ & l'épargne des anciens,

i ^k A N s 1antiquité tout etoit deter- *

JL-J$ niinésur certaines règles: dans le i

Palais de nos Empereurs,les femmes ne <

passoient point le nombre de neuf. Le \
nombre des chevaux n'alloit qu'à huit. \
Les murailles étoient propres & bien en- H

duites, mais fans ornemens. Le bois en •

étoit luisant 5c poli, mais fans fculptu- ]
re„ La même simplicité s'obsèrvoit dans ;

(«?) Le Chinois dit mot à mot: quoique vous

ayez un naturel, Sinjz souhaite que vous y ajoutiez
^n eoeur Çhing. S in ch'tng.

t leurs chariots &dans tous leurs meubles,

fr Leur Parc n'avoit que quelques lieues

ï d'étendue' 9 & l'entrée en étoit libre à

| toute forte de personnes. On leur payoic

J la Dixme des terres, c'est tout ce qu'ils
* en tiraient. Chaque famille fourniílbiE

* par an trois journées d'homme i il n y

J avoit point d'autre corvée. Cent lieues

* de pays faisoient le domaine propre de

*

'
'*

t ( b ) C'étoít celle dont Confucius dit que la fia

% est d'honorer le Seigneur suprême, ou le íuprêm*

4 Empereur Çbangti.
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s Empereur ; du reste il tiroit la Dixme. *

Toutes les familles étoient à leur aise ; & *

par de belles Odes on célébroit à l'envi *

ces tems tortunez. 4.
Dans des tems fort voisins du nôtre, on J

a vu nos ancêtres Kao tfou 3 Hiao ouen , J
ôcHiao kjnsr, imiter d'assez près l'anti- «

- < r
ò

i ii r
• / *

quite. Le nombre de leurs femmes ne- ^
toit gueres que de dix. Les chevaux de J
leurs écuries ne passoient gueres cent,

J
L'Empereur H/40 o#e« est celui qui ale *

plus approché de k simplicité antique. $
Ses habits étoient d'étofie simple & gros-

*

íìere, sa chaussure de cuir mal passé. Ja- <

mais or, argent, ni gravures ne parurent <
fur ses meubles. Les choses ont bien ^

changé depuis. Non-feulement chaque ^
Empereur a enchéri en tait de dépenses <

fur ses prédécesseurs ; mais le luxe a en- <
fin ^g\\é tous les ordres de l'Empire. <
C'est à qui fera le plus magnifiquement \
vêtu ? le plus proprement chauffe 3à qui

^

aura la plus belle épée ou le plus beau <

sabre. Enfin chacun use sans façon de
ce qui n'étoit autrefois propre que du ;
Prince : auííì l'Empereur paroît-il pour

•

donner audience, ou íort-il pour quel-
que cérémonie ? Si l'on ne le connoît '.

d'ailleurs, on a peine à le distinguer. ;
C'est en vérité un grand désordre: 6cce

qu'il y a de pire encore, c'est qu'on ne
s en apperçoit pas.

Autrefois Tcbao kpng Prince de Lou ,

quand on lui exposoit les droits de l'Em-

pereur, pour lui inspirer le respect dû à
son Souverain ; que fais-jede contraire,
diíoit-il ? Lui seul étoit aveugle sur sa
conduite. Aujourd'hui que de gerìs l'i-
mitent .' Le ì 'a fou tranche du 1 chnheouy
le Tchu beou fait le petit Empereur, &

l'Empereur lui-même passebien au-delà
âcee que la raison prescrit. Le mal est

grand , & peut deja passer pour invé-
téré. S'il y a du remède à un fi grand
mal ,il n'y a que vous, Prince , qui puis-
siez i'apporter. Si l'Antiquité peut re-

vivre, ce doit être par vos exemples. Je
dis 5h i'antiquité peut revivre ; car, sui-
vant le peu de lumières que j'ai, il me pa-

roit comme impossible de rétablir les cho-

ses fur l'ancien pied. Mais du moins faut-

il s'en rapprocher.
Pour ce qui regarde votre Palais, tel

qu'il est, c'est une chose faite; vous

pouvez n'y pas toucher. Mais vous trou-
* verez, si vous voulez, aíïez de quoi re~
'

trancher fur d'autres choses. Autrefois

[ comme aujourd'hui , c'etoit dans le
*

Royaume de Tfì qu'on travailloit aux

étoffes & aux habits pour la Cour. 11y
l avoit pour cela précisément trois Oífi-

l ciers députez , ôcils íuffiloientdercífe;

?- car ces étoffes & ces habits ne montoient

y qu'à dix grandes balles. Aujourd'hui ces

l étoffes occupent dans le même Royau-
l me des Officiers & des Ouvriers Luis

> nombre. Cette feule dépense va par an

F à quelques dixames de O uan.* C'est à a.

\ Chou, & à Qj<ang h. n , que se travail! TÌÎ J:

£ pour la Cour les meubies d'or Òcd'ar- a:,
fr gent. II va à cela, décompte hit, cinq
if- cens O uan par an. Cinq n.iile Uaan rar

% an vont à entretenir a votre Cour ics
* Intendans de vos ouvrages, & kjs Ou-
fr

vriersqu'ils emploient, ioit pour vous^
o- soitpour la Reine i vous nourrissez dans
* vos écuries prés de dix mille chevaux : ils
* consument bien du grain. 11 fort frc~
•fr

quemment de chez la Reine , (je lai vu.

* moi-même plus d'une fois ) des tables

% non-feulement riches 6c bien servies;
* mais chargées de vaisselles d'or 3c d'ar-
•fr

gent. Ce iont les présens qu'elle fait aux

•$ uns & aux autres, & souvent à des p-ens
•fr .-. • ,

&

$. qu il ne convient point de traitter avec
* tant d'honneur. A quoi se montant les
*

dépenses que fait la Reine ? Je ne puis le

* dire au juste ; mais certainement elle est

* très-grande. Cependant le peuple est

£ dans la misère. Un grand nonbre de
fr vos pauvres sujets meurent de faim. Plu-

•fr sieurs demeurans fans sépulture, servent

*. de curée aux chiens j & cela, pendant
*

que vos écuries font pleines de chevaux

J
nourris de grains, si gras &c si fringans

•fr la plupart, que soit pour dissiper ieur

«. graisse, (oit aussi pour les dompter on

^ est obligé dia^ue jour de k$ktigaer un

peu.

n

''•'.'«, c'i-iì

'< m:i!e

'"•"c;
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peu. Les choies doivent-elles aller ainsi '£
fous un Prince, que Tien (le Ciel) en -fr

ie mettant siir le Trône, a établi le père •§

ôc la mère des peuples ?Ce Tien est-il donc %

aveugle? |
C'est proprement fous Vou * ti qu'ont -fr

commencé les dépenses exceíliyes. Il .£

ramassa de tout TEmpire ee qu'il put de J
belles filles, dont il remplit son Palais, f

L'on en compta jusqu'à quelcjues mille, :fr

Sous Tchao ti jeune & foible , Ho quang $.
avoit toute l'autorité. Ce Ho quang étoit *

un homme qui ne connoissoit ni la rai- *

son, ni les rit s. Après avoir fait dans le «.
Palais un amas inutile d'or, d'argent, %
de bijoux, il fit une curieuse recherche *

d'oiseaux , de poissons , de tortues , de -fr

boeufs , & de chevaux extraordinaires, «.
de tigres, même de léopards, £cdesem- ^
blabìes bêtes féroces; le tout pour des *

étangs & pour une ménagerie dans Vin- •*•

térieur du Palais, propre à servir de di- .$.
vertissemens aux femmes. Choie inde- *

cente, s'il en fut jamais, contraire à la *

volonté de Tien , òcje crois même, quoi- -ç

qu'en dît alors Ho quang, peu confor- i

me aux ordres que Vou ú lui avoit laisi.cz |
en mourant. -fr

Depuis ce tems-là, le mal n'a fait que •$

croître. Sous Suen ti, c'étoit à qui au- \
roit le plus de femmes. Tel Tchu beou ^
en avoit des centaines. Il en fut de me- *

me chez tous les gens riches. A u-dedans fr

c'étoit nombre de femmes presque uni- .£

quement occupées à déplorer leur fort,
*

êc à faire mille imprécations. Au dehors, <

une foule d'hommes fort inutiles. Un -i

Officier , par exemple, d'une condition ^
assez médiocre , entretenoit pour son *

plaisir quelques dixaines de Comédiens, j
Le Peuple cependant soufïfoit. il mou- •

roit beaucoup de monde ; 6c l'on eût
*'

dit qu'on prenoit à tâche tout à la fois ^
de peupler les sépultures, & de dépeu- ^

pler l'Univers. Le mal a commencé par ,

la Cour, mais il est devenu presque gé-
'

néral. Chacun se fait comme une Loi •

de suivre ce que déja bien des règnes ont •

Tome IL

l mis en vogue. Voilà où en font aùjoui"-
> d'hui les choses ; & je ne puis y penser
i- sans ía plus vive douleur

l Je con j ure V. M. de remonter mi pett
l plus haut que ces derniers repnes, d'exa-
* miner avec attention , 6c d'imiter ía
H louable épargne de quelques-uns de vos

l ancêtres ; de retrancher les deux tiers

'l des dépenses de votre Cour , en nieu-
!- blés 3 en habits , & en équipages. Le

.. nombre des enrans que vous pouvez ef-

l pérer , ne dépend pas du grand noní-

^ bre de vos femmes. Vous pouvez choí-
i. sir fur ce nombre une vingtaine des plus*

vertueuses, & renvoyer le reste chercher

l des maris. Quarante chevaux dans vos
!• écuries , c'est bien assez. De tóus ces

i parcs qui font si vastes, réíervez-en un,

;. ii vous voulez ; donnez tous les autres
' à cultiver au pauvre Peuple. Dans mi.
:- tems de misère & de stérilité comme ce-

Î. lui-ci, les retranchemens que je pròpo-
l se , ne sont-ils pas indispensables ? Pcu-

£ vez-vous n'être pas sensible à ce que
> souffrent vos Peuples , ôc ne pas penser
s. efficacement à les soulager ? Seroit-ce

t_ répondre aux desseins de Tien ? Ce Tien *,
> quand il fait les Rois * , c'est pour le

&• bonheur des Peuples. Son intention

\ n'est point fans doute de mettre un hom-

£ me en état de se divertir à son gré. Ne
fr

présumez point trop , dit le Chi king à
fr ceux qui règnent, de ce que Tien a fait
Ù- eu votre faveur. Il peut y avoir des

| retours fâcheux. Régner comme il faut,
fr n'est pas chose si facile. Chang a (le su-
fr prême Empereur, ) vous examine de

fy fort prés. Ne partagez point votre
* coeur.
fr UNE glose dit que Yuen ti prit fort

* bien cette remontrance ; qu'en coníé-

"T quence il retrancha de ses habits, de sès
*> meubles, & de ses chevaux ; qu'il dé-

f fendit qu'on nourrit de viandes aucun

lu des animaux de la ménagerie ; qu'il reri-

t, voya tous ses Comédiens; & qu'il aban--
** bonna aux Peuples une grande partie
•$ de ses parcs.

Yyyyy

<* Cela

ne s'en-

tend que

par
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Dvnastie
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Ciel.

* Le
Chinois
die les

Cbhìg gin.
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Sous ïEmpereur Suen ti 5 comme 'on délibérois des moyem de pourvoir aux

Armées fur les Frontières , Tchang tchang proposa d'accorder [aux cri-

minels y dont néanmoins quelques-uns étoient exceptes, le pouvoir de sera-

cheter en fournissant une certaine quantité de çraw. Sîao hoano- tchi siù

fur cela la remontrance jutvante.

1T E S Peuples ont en même tems * •

%^_j dans ie cceur deux principes bien fr

diifércns, l'un de bien, l'autre de mal. %

lis ont un fonds de bonté & de justice; |
mais ils ont aufíì un fonds de cupidité f
òc d'intérêt, contre lequel ils ont besoin -fr

d'être soutenus par l'instruction 6c par les 5-

Loix. Yao, tout Yao qu'il étoit, ne vint .6".

point à bout pendant ion règne d'extir- t

per du cceur de les Sujets, toute pasiion fr

6c tout intérêt : mais il scut sure ensor- X

te que
la paílion 6c rintéïêt cédassent à %

la raison 6c à l'cquité. Sous le funeste *

règne de Kiéy la corruption quoiqu ex- -fr

trème, n'avoit point entièrement étouf- <*

fé dans le cceur des Peuples , les prin- %

cipes de vertu 6c d'équité ; mais la cupi-
*

dite l'emportoit. Voilà proprement la fr

difrérence de ces deux règnes : diílé- .£
rence à laquelle ceux qui font chargez *|
du Gouvernement- ne scauroient faire -fr

trop d'attention. •#•

On propole à V. M. de permettre aux '|

coupables convaincus de crimes , de se "|
racheter par une certaine quantité de -í

grains. C'est ce que je ne puis approu- ••;

ver. Quoi ! de deux hommes également \

coupables de mort, l'un mourra parce
*

qu'il est pauvre, l'autre aura la vie par- i

ce qu'il est riche ? La grièveté des crimes l,
ne fera donc plus í'unique règle des châ- 'l
tirnens ? La pauvreté & les richesses en ;
feront partie ?Voilà donc déformais corn- •

me deux Loix, où il n'y en avoit qu'une ? ',

C'est un désordre dont un. autre s'en-

íuivra infailliblement. Car , quand on

sçaura cette innovation, quel est le fils,

quel est le frère , oui, pour racheter la

vuede son père, de son aîné, ou de quel-

que autre de ses proches, ne tentera pas
routes les voies imaginables d'avoir de-

quoi les sauver ? L'esperancc d'y réussir

les aveuglera fur leur propre danger. De-

là combien de nouveaux crimes ! Pour

un homme à quil'argent sauvera la vie,
il y en aura dix qui la perdront dans les

supplices. C'est aíloiblir en même tems

de l'arnour de la vertu , 6c la force de nos

Loix. Or ces baies du Gouvernement

étant une fois ruinées,je doute fort que
vos Ministres, valuííent-ils Tchcou /;<.;;;,;
6c Tch^o kong, puisent ensuite les réta-

blir.

Dans l'antiquité, les greniers du Prin-

ce étoient chez tous ses Sujets. Man-

quoit-il
? il y trouvoit dequoi fournir

aux besoins pressans. N'y avoit-il point
de ces besoins ? Il laissoit les Peuples dans

l'abondance. Nous liions dansleC/;;Ai«e

ces paroles : ayez pitié de ces Pauvres

gens qui sourirent, preífez-vousde les íe-

; courir préférablement anous. Ce font les
• Ponces qui s'adressent à Tien ; & c'est ain-

'* si que le Poète exprime leur compassion
!'. 6c leurs bontez pour leurs Peuples. Mais
;" nous trouvons en même tems de la part
I* *-

> des Peuples, un retour de zélé pour leur

;,'. Souverain. Arrosez, leur fait dire 1c Po'é-

l te , arrosez dabord 6c rendez fertile le

i Domaine de notre Prince, puis étendez

î ce bienfait jusques fur nos terres. Quoi-

£ aue nos tems ie cèdent aux anciens,Ie
*" zèle de vos Sujets se soutient encore ;

fr on les charge de corvées, pour kiove-
•fr i r • i r i

•n- nir aux besoins de nos frontières, ou a
*

ajouté aux levées une Capitation , le*
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Peuples en souffrent beaucoup, 6c ne 'j
sont pas insensibles à leurs misères ; ce- <

pendant ils se font un devoir de porter }
ces Charges nécessaires. Ce font les '\

moyens ordinaires de pourvoir à la su- ^
reté des Etats : on ne se récrie point fr

contre. Mais pour ce qui est du moyen .^

qu'on propose, il fait brèche aux Loix; 5

il aboutiroit naturellement à faire périr
*

dix hommes pour un , il n'est point à j

prendre. Votre vertu, Prince, 6c le foin

que vous avez pris de l'mstrnotion de ;

vos Peuples, ont mis les choses fur un
'

l si bon pied, que votre Gouvernement
< ne seroit point deshonneur à Yao 6c à

\ Chm. Suivre le conseil qu'on yous don-

l ne j ce seroit dégénérer ?

J SUEN TI opposa ce discours à Tchanpr
<•

tchang. Celui-ci persista malgré cela dans
:. i'avis qu'il avoit ouvert. Siao hoan? tchs

í répliqua en exposant assez au long s

l ies inconvéniens emi s'étoient ensuivis

f d'une tentative à peu près semblable.
fr Sur la réplique de ò/ao hoanïï tchi, i'Env-

:;- pereur renonça au moyen proposé par
I Tchanz tchan?.

Remontrance de Lieouhiana:a /'EmpereurTchinp- ci, fur lesdépensesénormes

qu'il avoit deja faites , (jí qu'il continuait de vouloir faire

pour la sépulture des Frimes defa Maison.

P

RINCE , je trouve dans notre Y *

Awp-cette maxime , qui est princi- 'fr

paiement pour les Princes. Vous vivez ••?•

heureux , n'oubliez point que ce bon- .-.

heur peut aisément changer. Vous vous |
trouvez bien établi dans la plus haute f

fortune, pensez qu'on eu peut décheoir. •*

C'est le moyen de rendre durable ce re- .$

pos personnel , dont vous jouiílez , &c '|
d'assurer à votre famille le haut rang que <

Yous tenez. Un sage r rince ne peut donc i

mieux faire que d'examiner i'histoire, fr

de peser avec attention les divers évene- -i;
mens qui y font marquez , d'en recher- ^
cher &c approfondir ies principes, d'y

*

distinguer ce qu'on y loiie, 6c ce qu'on
•'

y blâme, pour bien prositer de ies lec- ,

cures, Le moindre avantage qu'il en ;'

puisse retirer, c'est de toucher au doigt
•'

cette vérité, si propre à lui inspirer une -.

respectueuse crainte , qu'il n'y a eu jus- '.

qu'a présent aucune Maison, à qui
Tien

'

(leCieljait assuré pour toujours l'Em-

pire.
Confucius examinant le Chì kjngy&z

'

venant à certain endroit de l'Ode qui
j.

a pour tmeVen wangi aueles Jugemens
de Tien (le Ciel) font terribles, s'éciïa-

t'ii en soupirant í &z qu'il est bien vrai

que le premier soin de l'homme doit être
• de laisser pour héritage à ses defeendans
. beaucoup de vertu ! qu'il est vrai que fans

; tout cela tous ies autres biens leur font

; inutiles , 6c leur échappent í Si Tien en
• avoit ordonné autrement, comment re-

!. tenir les Princes dans ie devoir? Com-

l ment animer les peuples à la vertu ? C'est
• ainsi que parloir Confucius en gémissant
• fur le fort des Oui tzc 6cfur les Yn? de-
<•venus sujets des Tcheou. Yao lui-même ,
l ce Prince si fige & si vertueux ne put

£ rendre son sils capable de FEmpire, £•:

?; choisit un. autre pour successeur. Yu &Í

?• Tang, malgré leurs foins , n'ayant pû
l perpétuer la vertu dans leur Maison ,

^ l'Empire pasía à une autre famille. AusiV
fr tôt après quedechangemens de Dynaí-
$• ties j uqu'à nos jours! Kao n fondateur

% de la vôtre se voyant maître de l'Eiii- .

| pire , eut la pensée d'aller établir se Cour

fr zLoyang. Licou lijngìm représenta i'inu-

.$. tilité de Ía dépense. Kao ti désista auísi-

| tôt, & fixa sa Cour à ÏCoang tchong. Là

t il rappeiloit souvent en sa mémoire ie

fre íortdes Dynasties Tcheou6c Tsin. Celle-

X là, se disoit-il, a eu tant de Grands Prin-
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ces, ausquels je ne puis me comparer. ? 1

Elle a cependant à la sin dégénérée, & fr

s'est perdue. Celle-ci n'a eu oue deux j?
Princes tous deux fans vertu ; aussi-tôt J
elle a fini.-Occupé de ces pensées, il évi-

|
toit avec foin les fautes des Tsin, 6c il, *

s'estorçoit d'imiter , autant que les cir- .$.
constances le permettoient, les premiers t

Tcheou. Ensin tout le tems qu'il régna, il *

fut d'une attention, d'une vigilance, 6c fr

d'une circonspection extrême. C'est qu'il .$.
avoit bien compris , ce sage Prince , cc ^

que j'ai cité de Confucius. *

Hiao ouen étant à Pa- *
lin, examinant -fr

la situation du lieu, & trouvant que du ^
côté du Nord la montagne avoit peu de *

profondeur, parut fort inquiet 6c rêveur : fr

puis s'adressant aux Grands qui l'accom- *|

pagnoient, il leur déclara le sujet de son *

inquiétude. Je pense, leurdit-il , corn- £

ment je pourrois mettre hors d'insulte le $
tombeau de Kao {a) tsott ; ôc je médite |

pour cela un masiif des plus grandes èc fr

plus dures pierres , &c du meilleur ciment i

qu'il se pourra faire. Quel est votre ien- ]
timent ? ;;

Tchang tche chi prenant la parole : •>S'il ;

«
n'y a rien dans ce tombeau qui puisse ex- <

«citerla cupidité , eût-iltoutel'épaisseur
» & toute la solidité du Mont Nan ; c'est ;
» comme s'il y avoit plusieurs ouvertu-
=>res. Si Ton n'y met rien qui irrite la cu-
*

pidité, indépendamment du maflif, il
«est en sûreté. » En effets qu'a tant à

craindre un Prince mort? Il n'en est pas
de même de fa Maison & de son Etat.
Leur prospérité ôc leur décadence dépen-
dent de bien des choies. C'est-là ce qui
demande nos précautions. Le petit mot
de Tchang che chi étoit plein de sens : il

indiquoit ce que je viens de dire , Hiao
ouen le comprit bien : il renonça aux dé-

penses qu'il projettoit.
Anciennement , disent nos Livres ,

on revêtoit le corps du défunt d'habits
forts 6c épais : on le plaçoit dans quelque
lieu à Técart bien entouré de fagots, fans

( A ) 'C'est le même que Kao ti , ou Kao betr^ ti,
Fondateur de la Dynastie Han > & peie de Vrníi ,

l'enfermer autrement. Dans la fuite quel-

ques Sages jugèrent à propos de chan-

ger cette coutume, & mirent en vogue
un double cercueil. On dit que c'est fous

Hoang ti que se sit ce changement. Ce

Hoawr ti lui-même fut inhumé fur le
- r

Mont Kiao. Yao le fut à Tsi yn. Ce fut à

fort peu de frais, 5c leur sépulture n'a

rien de magnifique. Chim fut inhumé à

Tfar.g ou , j ans que ses deux femmes l'y
suivissent, y^cut se sépulture à Hoeikj >
on n'y planta pas même des arbres. Où

est la sépulture de Tching tang 6c des au-
* tres Empereurs de fa Dynastie ? C'est ce
'

que l'histoire ni la tradition ne nous di-
" sent point. Vcn vang, Vou wang 6c Tcheou

lipng ont eu la leur à Pi. Celle de Mou.

\ kpng Roi de TJìng est à Yong. Celle de
* Tchu U tse à Vou iipu. Toutes font d'une
:• grande simplicité. Ce fut une sage pré-
l caution dans ces Princes de savoir ainsi

l prescrit. Au regard de leurs enfans , ou
> de leurs Sujets, ce fut en eux un trait de

& fagestc 6c de piété de se conformer à leurs

£ intentions. Tcheou kpng étoit cadet de

j rEmpereur/^tw *vang. IIfut chargé de ses-
fr funérailles : il les sit tout-à-fait modiques,
v- Confucius enterra fa mère à Fanç. Ce

^ fut dans un vieux tombeau, qu'il n'éleva
*

que de quatre pieds : ce tombeau ayant
•fr été endommagé par les pluies , les Disei-
•fr i i r r

i- pies de Confucius ne ie contentèrent pas
X de le réparer ; ils l'embellirent. Confu-
"*

ciusl'ayant appris : hélas ! dit-il en ver-
* fant des larmes ; l'Antiquité n'en usoit

ï pas de la forte.

% Yen lin kj f%c étant allé faire un voyage
X dans le Royaume de Tjì, son fils qui
•fr étoit avec lui, mourut en chemin corn-

•* me ils revenoient. Il le fit enterrer préci-
% sèment avec les habits de la saison, dans

| une fosse assez peu profonde , &cne mit
•fr de terre par-dessus , qu'autant qu'il en
fr c u • r

i • r
* A ^

» falioit pour bien raire connoitre qu un

% mort y repofoit. Cela fait, il dit en pleu-
"fr rant son fils : c'est le fort de notre corps
•fr de retourner en poustiere. C'est une cho-
$•

fr- J- r-

,ç, autrement d)t ta&o ouçn.

se

* Nom

d'un lieu

où Cti ic

la sépul-
ture de

Kao ti.
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ie arrêtée ; la pourritu re pénétre par tout, f p

quelque précaution qu'on puisse pren-
* o

dre. De l'endroit où ce fils mourut , il -fr c

n'y avoir, plus gueres que cent lieues jus- 4 £

qu'au lieu de sa naissance. Son père le X I

fit inhumer là même o u il étoit mort (<*), * é

sans s'embarrasser de le faire porter à la -fr í

sépulture de la famille. Confucius fai- X c

sant voyage, apprit ce qu'a voit seit 6c dit J (

Yen lin j il l'approuva , 6c loua Yen liu, f \

comme sçachant bien ies Rits. Confu- -fr ]

cius astûrément étoit bon fils ; Yen liu, ^ ;

bon père 5Chun & Yu très-attachez à leur |. (

Prince. Tcheou i{ongaimoitVou vang com- *

jneson aîné, 6cl'honoroit comme Em- -fr

pereur. On voit cependant que tous ces <-,

grands hommes, comme s'ils eussent agi %
de concert , ont évité la maoriificence t
êí les frais dans les funérailles 6c les sepul- *

•cures. Etoit-cepar une épargne sordide ? 4

Non, sans doute, &c qui oieroit les en X
soupconner? Mais outre les autres mo~ fr

tifs,ils avoient celui d'exposer moins le -fr

corps des morts aux insultes des vivans. %
Le Roi de Ouen en usa tout autrement. X

Il fit à (on père, sans cependant obser- t

ver bien les Rits, une sépulture égale- *

ment riche &c superbe. Dix ans après il $.
la vit détruite 6c pillée par les gens de X
Yué. La même chose est arrivée à cinq

*

Rois de TJìn, dans la sépulture desquels *

on avoit mis avec leurs corps , bien des $
richesses. On les a vu enlever ces riches- |

ses, &L les restes de ces cadavres demeu- f,
rer dans un état si pitoyable , qu'on n'y <

peut penser sans horreur. Enfin Chihoang }
de Roi de Tsin devenu Empereur, choi- *

sit pour fa sépulture le mont Li. En bas <

il fit creuser, pour ainsi dire, jusqu'au (£) <

centre de la terre. En haut il fit élever un <

Mausolée, qui pouvoit passer pour une J
montac-ne. ( ) 11 étoit haut de cinq cens •

pieds , 6c avoit de circuit au moins une

demie-lieue. Au-dedans étoit un vaste
'

toinbeau de pierre, ou l'on se pouvoit

{a) C'est la coutume de le faire. Tous ceux qui ont

quelque rang n'y manquent point encore aujour-
d'hui.

( b ) Le Chinois dit jusqu'aux trois Sources : ce

qui fans doute fait allusion à quelque fable ; mais

Tome IL

promener aussi à l'aise que dans ies plus

grandes salles. Au milieu étoit un riche

cercueil. Tout autour étoient des lampes
6c des flambeaux entretenus de oraisse
humaine. Dans la capacité de ce tombeau
étoit d'un côté un étang de vif argent,
fur lequel étoient répandus des oiseaux

d'or ôc d'argent ; de l'autre un appareil

complet de meubles 6c d'armes ; çà 6c là

mille bijoux les plus précieux. Enfin il

n'est pas possible d'exprimer jusqu'où
alloit la magnificence 6c la richesse , soit

[ du cercueil &zdu tombeau , soit des bi-

; timens où. il étoit placé. Non-seulement
' on y avoit dépensé des sommes immen-

l ses, mais il en avoit encore coûté la vie

l à bien des hommes. Outre les gens du

?" Palais cju'on y avort seit mourir , 011

> comptoitpar Uuan *les Ouvriers qu'on
* y avoit enterrez tout vivans. On vit tout- d
£ à-coup les peuples, qui ne pouvant plus
ï

supporter le joug, coururent aux armes

fy au premier signal de révolte. Et ces ou-

X vrages du Mont Li n étoient pas encore

'ì achevez, que Tcheou tchang vmt camper
t au pied 5 6: bien-tôt après Hangji rasa

P ces vastes enceintes, brûla ces beaux edi-

* sices , pénétra dans ce superbe tombeau,

X en enleva toutes les richesses , &c fit de
•fr cette sépulture un lieu d'horreur : du

•fr moins le cercueil y étoit encore. Un Ber-

X ger, dit-on, cherchant au milieu de ces
* mazures une brebis égarée , y laiíla tom-
fr ber du feu. Ce feu prit, gagna le cercuéilj
•fr &c le consuma. Jamais Prince assurément

% n'a pousse plus loin que Chi Lo-mgin ma-

X o-nisicence, fur-tout en matière de fépul-
fr r.ure. Voilà quelles en ont été les fuites,

•fr Peut~on rien entendre de plus funeste?

$. Reprenons. Il est constant par l'exa-

: t men de l'histoire , qu'où il y a eu plus de

; fr vertu , il y a eu moins de faste, même en

: •$ ce qui regarde les sépultures > que ceux,

: X 4ui de l'aveu de tout le monde , ont été

: * les plus éclairez de nos Anciens, setrou-

t -fr que j'ignore.
- fr" (c) Le Texte n'exprirne pas distinctement la fof-

't me , ou si c'étoit une feule masse >ou bien plusieurs
e

^ bâtimens comme aujourd'hui.
[5 §

Zsszzs

* Un
Ou An est

dix raille»
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yent aussi être ceux qui s en font le plus J
éloignez ; que ceux qui se font picquez fr

de magnificence en ce point, font gens #

qui n'ont eu nulle réputation de sagesse X
6c de vertu 5 que les moins éclairez 6c les fr

moins vertueux font ceux qui ont porte fr

le plus loin le faste & la magnificence i $.

que les tombeaux &c les MUo les plus
*

somptueux & les plus riches font bien- fr;
tôt pillez 6c détruits. Peut-on délibérer •$•

après tout cela fur le parti qui est àpren- %
dre? %

Il fut un tems que les Tcheou commen- fr

çant à dégénérer, donnoient dans le faste fr-
ac ies dépenses. Le reste du Gouverne- ^
ment s'en sentoit. Ven njang, Prince éclai- *

ré,leur succéda: il apperçut la cause du *

mal : il y apporta remède : il sit revivre -fr

fhonnête épargne ; il en donna le pre- •$
mier l'exemple. Cet exemple eut tant |
d'esset, qu'il remit le Gouvernement fur fr

un bon pied : son Règne fut florissant, fr

6c il eut une nombreuse postérité , ik „$
c'est lui dont notre Chi kjng, dans i'Ode *

Se kan célèbre la mémoire. Au contrai- 4

re Nicn hong Roi de Lou , se picqua *
d'élever de belles terrasses , d'enfermer ';

dévastes Parcs, 6c d'orner magnifique- ;
ment les selles de sesAncêtres. Il mourut •

« fans postérité, &zleTchun* tfou nel'épar- ',

jj~ gnapas. Qu'on préfère après cela le faste
'

í- àl'économie. V. M. en montant fur le
Trône , témoigna faire cas de celle-ci ;
elle en donna plus d'une preuve. On ad-
mira fur-tout fa modération dans les ac-
commodemens qu'elle se proposa defairè
à l'ancienne sépulture desà Maison. Elle
a bien changé de méthode dans la nou-
velle sépulture qu'elle a entreprise aTcbang
lin. Que de terrasses élevées ! ou plutôt
que de montagnes faites à lamain ! Pour
cela combien de cercueils particuliers re-
muez í On les peut compter par Ouan.
Combien d'argent faut-ii dépenser ! Les
frais passent déja cent Ouan. Les morts
vous en haïssent, les vivans souffrent 6c
murmurent. La vapeur de ces gémiíìè-
mens 6c de ces imprécations trouble les
faisons ì ôcçaufe la stérilité.

Je fuis un homme fans lumières, mais

enfin voici comme je raisonne. Si les
morts ont connoissance de ce qui se passe
ici ? certainement en bouleversant tant
de cercueils, vous vous êtes fait bien des.
ennemis parmi eux. Que si ce qui se paf
se parmi non sest entièrement ignoré des
morts , à quoi bon tant dépenses pour la

sépulture d'un homme ? C'est donc uni-

quement pour attirer les yeux des vivans.
! Or ce qu'il y a de gens sages & vertueux,
; bien loin de les approuver ces dépenses s
* ne les voyent qu'avec regret. Le peuple
r qui en est vexé, ne goûte point qu'on
l lui donne à si grands frais des leçons de

J; pieté filiale. Reste donc quelques gens
*

dépourvus de sagesse ôc de vertu , qui
*• donnant eux-mêmes dans le faste selon
* leur portée , pourront applaudir à cette

£ entreprise. Leur approbation a-t'elle de
>

quoi vous flatter ?Vous êtes né, Prince,
> avec un naturel plein de bonté, de sincé-

je rite , de droiture, 6c avec un esprit supé-

£ rieur : jamais Prince ne fut plus capable
fr d'illustrer fa Dynastie, 6c de suivre de

%, près nos anciens Sages, nos anciens Em-

"X pereurs,6cmême les plus sages d'entre
* eux. Que vous imitiez au contraire les
•fr fautes d'un ausii méchant Prince que Chi

$. hoang
•

que comme lui, au préjudice du
*

repos & de la sûreté de votre Empi-
fr re , contre le sentiment de ce

qu'il y a

X de gens sages ôc vertueux , vous en-

X trepreniez ces superbes &c inutiles tra-

X vaux ; &í que vous achetiez à ce prix
fr les vains applaudissemens de quelques
X flatteurs , gens fans mérite ; rien n'est
*

plus triste 6c je ne puis m'empêcherd'en
fr

rougir pour vous. Vous avez bien d'autres
•fr modelés à vous proposer. Dans l'Antiqui-
q té, Hoang ti 5 Yao , Chun , Yu, Tang, Vou

X rvang„ Tcheou Kong. Dans des tems moins
•fr reculez Vou kpng, Yen liu, Confucius,&c.
<i- Mais fans remonter encore jusqucs-là ,
*

vous avez dans l'exemple de Hiao ouen

X un de vos ancêtres, ce qu'il convientde
fr faire en ce genre -, ôc dans celui de Chi

«. hoang 3ce qu'il est à propos d'éviter. Pour

| conclusion, je vous conseilled'abandon*

4:
v<

él

à

q

n

k

q
i
t

2

C

i

3

i

* Nom
dJun an-
cien Li-
vre Chi-
nois.



ET DE LA TARTARIE CHINOISE. 45-7
net les travaux de Tchang lin 5 de vous t
fixer à l'ancienne sépulture, 6c de régler

fr

par
une délibération de tous vos Grands fr

les accornmodemens qui doivent se faire. J

UNE Glose dit que Tching ti parut da-
bord touchédu Discours de Licou hiang3
mais qu'il ne suivit cependant point son
conseil.

A utn Remontrance du même Lieou hiang au ?7?ên?e Empereur T chiner, ti,

sur ce quil ahandonnoh le Gouvernement AUX parens de ïimpératrice.

P

RINCE, il n'est point d'Empe- |
reur, qui ne souhaitte maintenir -fr

dans son Etat le bon ordre &zla paix pen- •$•
dant son Règne , 6c qui ne se propose %
de transmettre sa Couronne à ses des- |
cendans, cependant les grandes révolu- f
rions ne font pas rares : 6c il est encore fr

moins rare de voir dans les Etats du ^
moins de dangereux troubles. On cite, X
6c je le crois vrai, que la plus ordinaire f
ôc la plus immédiate cause de ces mal- -fr

heurs, est la faute que font les Princes, de ^
donner, ou de laisser prendre troD d'au- fr

^ *****
Eorité a certains de leurs Sujets. Cela pa- fr

roît évident par un grand nombre d'e- $.

xemples que nous en fournit i'ancicn Li- X
vre(<«) Tchun fou. Dans des tems plus

'fr

voisins du nôtre, Tchao vang Roi de Tfingy -fr

vit son Etat dans le dernier désordre,pour :$
avoir rendu trop puissans les frères de X
fa mère. Encore fut-il heureux de trou- *

ver deux Sujets fidèles ôc intelligens, -fr

qui le soutinrent. Eulchi successeur de .$.
Chi hoang se reposa de tout sur Tchao kao: *

Celui-ci commença par éloigner tous *

ceux qu'il jugea capables de lui faire om- fr

brage >après quoi il abusa librement de •$
son pouvoir. La révolte suivit bien-tôt. '|
Eulchi perdit l'Empire &cla vie. Cetexem- fr

pie n'est pas ancien, puisque c'est à ce fr

Prince le dernier de TJin, qu'a succédé %
la Dynastie Han. |

Mais cette Dynastie elle-même nous fr

fournit un exemple encore plus récent : •$

dés la seconde génération elle sevit prête $
à périr. Les L^,que la faveur de Flmpéra-

*

( & ) Ce Livre en cite quantité : ce ne font que 1

noms d'hommes & de pays. Je les passe. ^
(£) C'est le nom de la famille donc la Dynastie ì

trice issuede cette maison , avoit rendus

exceflivement riches &cpuisîans,s'étoient

emparez du Gouvernement. 11 n'y avoit

d'honneurs 8c d'emplois que pour eux ,
ou bien pour leurs créatures, lis avoient

le commandement des Troupes, tant du

Nord que du midi : leur orgueil 6c leur

fierté alloit encore plus loin que leur pou-
voir. Ils n'avoient plus qu'un pas à faire,

pour monter fur le Trône: ils se difpo-
soient à le faire, quand les H cou de Kiang
6c de Tchu hi, soutenus de quelques au-

tres de leur caractère , avec un zèle 6c

un courage digne d'eux , s'opposèrent
aux Liu , les exterminèrent, ôc assurè-

rent le Trône aux Licou (b).
Les Ouang (c) font aujourd'hui ce que

les Liu étoient alors. On en compte jus-

qu'à vingt-trois qui font élevez aux plus

grands honneurs. Un d'eux , Généralis-

sime de vos Troupes, dispose de tout en

Maître, 6c comme il lui plaît. Cinq au-

tres qui font de cette même famille de

Licou , portent le faste òc l'insolence au

plus hautpoint. Us couvrent souvent du

prétexte du bien public leur cupidité ,

leurs violences, 6c quelquefois même les

passions les plus basiès 6c les plus honteu-

ses. Quand ce prétexte ne peutavoirlieu,
leur ressource est le nom de l'Impératrice
6c le vôtre. Ils font sentir ce qu'ils lui

font, 6cce quelle vous est, 6c fous ce vi~
' tre ils osent tout. Il n'y a dans les prernie-
• res Charges des Grands Tribunaux que'

des gens de leur main. Est-on de leur ca-

; báíe, les applaudit-on ? Otí monte bien-

'
fut surnommée Han.

(. ( c ) Nom d'une famille dont étoit l'Impératrice ;

Í épouse de f Empereur Tching fi.
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tôt aux premiers Emplois ? Témoigne- J
t on n'en vouloir pas être ? On ressent f
bien-tôt les essets de leur vengeance, *

Heureux celui auauelii n'en coûte pas %
la vie. Ils ont à leurs gages une troupe de |;
grands parleurs , oui ne cessent de les fr

prôner par-tout. Vos Ministres mèmes ^
font dans leurs intérêts. X

Voilà dans la vérité, grand Prince, fr

voilà fur quel pied senties Quang . tan- «

dis oue les Princes de votre maison sont X

dans f oubli. On a foin d'éloigner par J
mille artifices, ceux d'entr'eux en qui

<

l'on sent du mérite. On vous rappelle i

souvent, pour vous inspirer de la de- ^
fiance à leur éVard , les exemples des j
Princes de Yen {a) &c de K ai ton ; mais i

on évite de vous parler des Liu (») 6c des <

jpj!ac Enfin, jamais le Hoang fou fous les ]

Tcheou 3 jamais le Heou de 5^wg fous les \

Tsin ; jamais les Liu , òc les Ho fous les •

Han vos prédécesseurs, n'ont été à un .

si haut point de crédit &c de puistance, !

que ie font les Ouang fous votre règne.
Un même Etat ne souffre point deux

Puissances si extrêmes. Ou votre maison

est dans le dernier danger, ou celle des

Ouan'/ doit périr. Souvenez-vous de qui
vous descendez. Ne seroit-il pas hon-

teux pour vous de laisser passer l'Empi-
re à de simples alliez, 6c de réduire à la

plus vile condition ceux qui font de vo-

tre sang ? Si vous n'êtes point aíïez sen-

sible à vos intérêts personnels , songez
.a soutenir la splendeur du Palais de vos

ancêtres. II v va de votre honneur. II

y va même de i'hon'neur de l'Impéra-
trice. Car c'est une règle établie dès

l'antiquite la plus reculée, qu'une fem-

me doit préférer la famille de son mari,
oû elle est entrée, à celle dont elle est

sortie. II faut s'y prendre de loin pour
assurer le bonheur des Etats. II faut pré-
venir les troubles avant qu'ils arrivent.

En user autrement, c'est tout risquer.
Il est encore tems , si vous le vou-

(A) Deux Princes de la maison régnante , les-

quels avoient causé quelques troubles.

(b) Deux familles} dont chacune ayoit eu une

lez : mais croyez-moi , ne tardez pas.

Approchez de votre personne, 6: faites

entrer dans le Gouvernement, les Prin-

ces de votre sang qui ont du mérite >
mais fur-tout donnez-y moins de part
à vos alliez. Hiao ouen les en exclut, 5c

son règne fut tranquille. Que vos alliez

soient riches de vos bienfaits en conn-

dération de l'Impératrice ; qu'ils ayent

dequoi se soutenir dans la fuite fur un

, bon pied : mais que votre maison re-

; gne 6c gouverne ; c'est l'avantage réel
; des deux maisons. C'est le moyen que
j. toutes deux, chacune en son rang, du-

l rent &c fleurissent pendant plusieurs sié-
h clés. Que si V. M. en use autrement, il
*•

y a tout sujet de craindre qu'on ne voye.
i. encore de nos jours les tragiques éve-

il; nemens dont j'ai parlé , 6c que vous ne
> laifliez à la postérité un triste souvenir
fr de votre règne.
fr r

£. UNE glose dit : Tching ti ayant lû cet-

| te remontrance, sit venir Licou hiang en
fr sa présence ; 6c témoignant par des fou-

•fr pirs être fort touché de son discours, lui

.$. dit : soyez en repos. Comptez que je

X vais penser &c pourvoir à ce oue vous
"fr m avez représenté. De plus , il l'éle-
•fr va fur le champ à un emploi fort con-

X sidérable.

X SUR la fin du règne deTching ti, on don-
fr noit dans toutes sortes de superstitions
fr 6c de prétendus secrets, particulièrement
4- dans la recherche d'une espèce d'immor-
* talité. Dans le recueil dont je tire ces

| pièces, on met un discours de Koujong
fr

qui représente à l'Empereur la vanité

•fr de ces recherches , &z qui conclut par
X l'exhorter à ne point permettre qu'au-

X
cun de ces charlatans paroisse à se Cour»

fr Toute fa preuve consiste en des exem-
fr i

$ pies tirez de l'histoire , ( fond ordinaire

X de l'éloquence Chinoise. ) Ainsi l'mdi-

X quer comme je fais, c'est donner l'ex-

fr trait de son discours,
fr
•fr

•fr

X Impératrice , & qui avoient abusé de leur trop
.§. grand pouvoir.

PÌdcet
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Places de Mei fou présenté À s Empereur Tching ci , en faveur
de la famille de Confucius,

P

R1 N c E , 011 dit communément *

qu'il faut que chacun se conforme -fr
'-i 1 • -fr

au rang quiL tient ; que celui qui fr
f j- r > r ^ 1 ' fren use d une autre torte , s expose a de- J

plaire au Prince, ôcà ressentir les essets fr

de son indignation. Suivant cette ma- fr

xime , je devrois me taire , &Í n'étant $.

qu'un petit Officier, je ne devrois rien X

proposer de considérable : mais j'a- fr

voué que je ne goûte point cette ma- -fr

xime. La crainte des supplices, 6c i'es- X

pérance d'une plus haute fortune ne font *

point ce qui me touche. En me taisant, *

conformément au rang peu élevé que fr

je tiens, je puis passer tranquillement |
mes jours 3 il est vrai : mais aussi après

*

ma mort, mon nom fera plutôt oublié fr

que mon corps ne sera pourri. Or il n'y X
a point de repos, ni même de fortune, £

que je veuille acheter à ce prix : mon am- fr

binon ne íe borne point à cette vie. je fr

cherche à mériter qu'après ma mort on ^

grave mon nom fur des monumens de *

picr.c , &c qu'on me voye gravement
*

aíhs dans une selle élevée, devantlaquelle fr-

soit une belle cour. J'aurois un vrai re- %

regret d'avoir passe ma vie fans être [a) |
utile à ma Patrie, 6c d'avoir mérité oar fr

là d'être aussi-tôt oublié après ma mort, fr

Voilà ce qui m'oecupe jour 6c nuit; $
& c'est aussi ce qui m'engage à vous ^

présenter ce Placet. On dit commune- ^
ment, &c il est vrai, que conserver les -^

autres , c'est le moyen de se maintenir '.,

soi-même j &c.cjue c'est se fermer à soi- "

même le chemin3 que de le fermer aux •

autres : selon que chacun fait le bien ou ^

le mal, il en reçoit la récompense ou la
'

{a) Une glose dit : c'est: rendre un vrai service
à T Ltat, que de procurer des honneurs aux grands
hommes du tems passé.

(£) Le Chinois dit : Tien hio , la Doctrine de

Tien ou la Doctrine céleste.

Tome II*

peine, Chi hoang éteignit les Tcheou, &

envahit les six Royaumes. Sous lui la

vertu fut fans honneur 6c fans récom-

pense. Sous lui ceíserent les cérémonies

en l'honneur des Chefs de nos trois fa-

meuses Dynasties. Enfin il sit ce qu'il

put pour éteindre la vraie {b) Doctrine

Auíîi mourut-il dans i'allarme 6c dans le

trouble, ion sils Rit tue, Sc avec lui fa

postérité fut éteinte : punitions, qui ré-

pondent parfaitement à fa conduite à

legard d'autrui.

Vou vanv cinc une autre conduitec
o

Avant que d'être descendu du char qui
lui servit à remporter la victoire , J!

donna ses ordres pour conserver les

deseendans de nos cinq77 II sit Prince

de Ki un des Hia , (c) &c Prince de Song
un des Yng , asin qu'ils fassent en état

de continuer les cérémonies à l'égard
des Chefs de ces familles, 6cpour mon-

trer en même tems qu'il ne prétendoit

pas tellement poíìèder l'Empire , qu'il
n'en fit bonne part à d'autres. Auíli fa

semille en récompense se multiplia si fort,'
que le nombre de ceux qui apportoient

\ les tablettes de leurs pères dans la selle
e des ancêtres, formoit comme le cours
>•d'un beau Fleuve. Aujourd'hui la famille

,. Royale des Yng n'a point d'héritiers di-

l reefs qui soient en place. Tchmg tang^

l qui en fut le Chef, n'a personne qui
i; continué en son honneur les cérémo-

t nies ordinaires. Ne seroit-ce point pour

J cela que vous n'avez point encore d'hc-"'
fr ritier ?
•fr
fr Suivantl'interprétation que Kouleang

X donne à un endroit du Tchun tjìou, Con*
fr
•fr (c) Les Hia. regnoient avant les Cbang ou Tng ; les
fr"

Chang avant les Tcheou, dont Vou vavg fut le premier

X Empereur. C'est, ce qu'on appelle les trois Dy-

$, nasties,

A aa a aa
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fucius ôc fa famille descendent des Yng. J
V. M. seroit fort bien de les honorer *

du titre de successeurs en Chef de cette fr

femille Royale , pour en continuer les J

cérémonies. Il est vrai qu'ils n'en des- *

cendent qu'en ligne collatérale : mais fr
i c n fr

qu'importe ? Le premier d'une famille fr

qui devient Prince, entre bien en pose J
session de Président des cérémonies,quoi- J
que ce fût auparavant le droit d'un autre, fr
a i ., / . -fr
(.-Í) Un Prince d un mente rare , quoi- $

que né d'une femme du second Or- "|
dre , est bien quelquefois préféré {b) j
au siis de l'épouse. D'ailleurs une an- i

cienne Tradition dit : Les deicendans ^
des gens de mérite 6c de vertu, ne doi- ^
vent point être fans terres. A plus for- ^
te raison ceux de Confucius , cet hom- 4

me si sage ôc si vertueux, qui de plus a í

l'avantage de descendre des Yng. Tching ^
xanç- faisant les funérailles du grand <

o o -Í;

Tcheou kpng son oncle, ne le traitta qu'en
<

Tchu heou. Hoang tien (c) trouva , dit-on, <

que c'étoit trop peu, 6c le témoigna par <
un grand orage.

"

Aujourd'hui la salle de Confucius est •

peu honorée, 6c ses defeendans font au •

rang du petit Peuple. Qujan si grand
•

homme ne soit respecté dans les céré-
monies ordinaires , que par des gens
d'une si basse condition , ce n'est pas
l'intention de Hoang tien. Confucius 3
fans posséder aucun Royaume, a eu tou-
tes les qualitez d'un grand Roi. C'est

pour cette raison que Hou Icang l'appelle
Roi sans Royaume. V. M. peut donc

• en fa considération accorder à ses def-
eendans ce que je propose. Outre que

. je ne doute point que cette bonne ac-

\ tion ne contribué au bonheur de votre

Empire ; c'est le moyen d'éterniser votre
H mémoire. Voici pourquoi. Jusqu'ici ce

, n'a point été l'usage qu'on honorât les

l grands hommes dans leurs descendants,

j; Les sages Rois qui vous succéderont,
> suivront cet usage, ôc l'on se souviendra

s. éternellement qu'il aura commencé sous

l votre règne. Est-ce une chose à ne-
> gliger ?
í- fc> O

p SUR cette piece ,l'Empereur Can^hi
ï dit: le but de Mei fou étoit de faire illuf

£ trer la famille de Confucius, pour obtenir

£ plus sûrement ce qu'il prétendoit.
fr Une glose dit que Tching ti accorda
T- à la famille de Confucius , ce que Mei

£. fou proposoit.

Sous Tching ti, a ïoccasion de quelques phénomènes extraordinaires, un pré-
tendu Afsologue proposa d'envoyer une grosse armée contre les Barbares du

Nord,- d ajouta que quand f armée seroit en état , le premier Officier consi-
dérable qui seroit quelque faute, il le falloit faire mourir; que par-là on im~

primerait du refpeti
aux autres 5 quon répandroitla

terreur chezj les Barbares ;

qu'on détourneroit les mawvats augures , & que tout rèufjírotî. Tching ti

dannant a demi dans ce projets demanda a O u an g kia ce quil en penjoit,
Celui-ci répondit par écrit en ces termes.

CEnest

point par des paroles, mais ~*

par des actions de vertu , qu'il
<

faut chercher à toucher 6c à gagner le í
cceur des Peuples. C'est par une vertu *

réelle ôc solide , Ôc non par de beaux j•í
•t

(a) II y a des Auteurs fameux qui gémissent fur *
cet usage , & qui le regardent comme un abus. •*

(í) On met de ce nombre le fameux Ven vang.
*

Cependant on crie toujours contre. Et l'on pré-
'

tend que cela ne s'est presque jamais fait fans de ,

*
dehors, qu'il faut répondre ôc obéir à

* Tien. Non , il n'est pas permis , ôc il

ì^ est encore moins facile d'imposer au pe~
l tit Peuple. Bien moins est-il permis ou
*

possible de tromper Chang tien, ôc de-

t
J. très fâcheuses fuites.

> (r) Le caractère Hoâng ne s'applique qu'à l'-Em-

^ pereur, & Tien comme on Ta dit plusieurs fois?

? veut dire Ciel.
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chapper à ses pénétrantes ( a ) lumières. *

Quand il fait paroître des phénomènes t
extraordinaires , c'est pour retenir les •$•
Princes dans le devoir, ou bien pour les X

y rappeller. S'ils profitent de cet avis, X
&c qu'ils pratiquent tout de bon la ver- <?

tu , le cceur des peuples est content, & *
Tien a ce qu'il prétendoit. X

Pour ce qui est de ce que disent cer- *

tain s discoureurs , qui prennent occa- f
{ion de tout pour se faire valoir, 6c qui *

prétendent voir dans les Astres, la né- |
cetìité ôc ie succès de ces expéditions

*

contre nos voisins, je fuis bien éloigné
<

de trouver dans leurs discours la vraie <

manière de répondre ôc d'obéir à Tien. $
II me semble y voir au contraire les trise 1
res préliminaires des plus funestes révo- *,

lutions.Rien de plus erfrayant, il est vrai, ^

que de voir un Officier considérable, ^
traîné pour la moindre seute les mains <

liées derrière le dos, ôc venir à la porte -i

du Palais subir le plus honteux supplice. ]
Mais cet apareil de terreur empêcheroit-il ]

qu'on nedîtavec vérité,qu'ilesttoujours ^

dangereux de remuer sens nécessité j 6c -i

que ies avis de ces discoureurs n'etoient ]

point des avis à suivre. Pour moi dans ;
les conseils qu'on vous donne, voici tout

ce que 3y vois ; ou natteries, pour vous

engager dans les entreprises réellement
'

très-pcrilleufes \ ou raiíonnemens frivo-

les fondez fur de nouvelles conjectures,

{a) L'expreffion Chinoise du sens eít Cbin, qui
signifie esprit, spirituel, excellent & impénétrable

pour vous porter à une sévérité outrée.

Or y a-t-il rien de plus capable de gâter
le Prince le plus vertueux, que la flatte-

rie ? Y a-t-il rien de plus propre à atti-

rer la haine 6c ies imprécations de ses

Sujets, que des expéditions austi péril-
leuses que peu nécessaires ?

Pour ce qui est de ces raifonnemens

; frivoles fondez fur de vaines conjectu-

res, ils donnent visiblement atteinte à
- la vraie doctrine ; 6c la sévérité outrée

i! qu'on veut par cette voye vous inspirer,
l est diamétralement opposée à la clémen-
" ce ôc à la bonté : vertus dont se font toû-
* jours picquez les plus grands Princes.

I A.utrefois Mou kpng Roi de Tfing, préféra
f" l'avis de certain discoureur, aux sages
* conseils du vieux Général Pe li lu. II lui

-f en coûta la ruine entière de son Armée.

£ Mou kpng alors reconnut hautement fa
> faute, mais trop tard; son Armée étoit

'•f défaite. Croyez-moi, ce qui est le plus
l capable de rendre un Prince fameux

^ dans les siécles à venir, c'est son habile-
> té à discerner ceux qui cherchent à lui
:> imposer ; ôc son attention à ne pas don-

|. ner aisément dans les avis de gens fans
*

expérience ôc fans sagesse. V. M. peut
<f s'en convaincre, en lisent i'histoire :jc
* l'y exhorte autant que je le puis ; 6c je la

X conjure fur-tout de ne point s'en tenir
* fans examen aux premiers conseils qu'on
t lui donne.
$•

X tout ensemble.

*'
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U Empereur Ngaiti avoit un favori nommé Tong hien. // le comblait d'hon*
ìteurs & de biens : ceft cequi faifoit gémir tout le monde, Quang Ria fit fur
cela une remontrance aï Empereur. Après y avoir exposéfort au long les faveurs
de ï Empereur à ï égard de Tong hien,- les nchefjes, ^orgueil, & lefaste de cefa-
vori sû rapporte l'exemple de deux personnages que la faveur avoit ains élevées

fous d'autres règnes, êìsfque leur fortune avoit tellement aveuglés, quils avoient

enfin mis le trouble dans ï Etat-, Ç$ s'étoient perdus eux-mêmes. II conclut par
presser t Empereur de bien peser ces deux exemples Ç& d autres dessiécles paf
sc%j, Ç$ de modérer ses bienfaits à ï égard de Tong hien > ne fut-ce que pour
le bien même de ce favori, a qui desfaveurs fi outrées ne pouvaient manquer
de nuire. U histoire du que cette remontrance ne plut point a Ngai ti 3&* quil
n en aima pas -moins Tong hien j que cependant, comme sil avoit eu quelque
honte daller ouvertement contre la remontrance , il prit un détour pour aug-.
menter les grands biens de son favori. U Impératrice régnante produifit une
Ordonnance vraie ou supposée, par laquelle ï Impératrice douairière léguait a

Tong hien un Domaine de deux mille familles. Cette Ordonnance fut remise
a Ouang kia Àíinifire d'Etat, pour en procurer í exécution,- Ouang kia

auffi-tot li cacheta, Ç$ la remit à ï Empereur ainsi cachetée, avec unejecon-
de remontrance , ou il lui dit ce qui fuit.

ON

ledit, ôcil est vrai, c'est pro- J
prement Tien qui est le maître *

des dignitez 6c des terres. Aussi le Chi #

king dit-il en parlant des Souverains, J
Tien députe fous ses ordres un homme *

capable ôc vertueux. C'est donc la place *

de Tien que tiennent à cet égard ceux «

qui règnent. Qjry a-t-il de plus propre J
à leur inspirer dans la distribution des *

grâces ôc des faveurs, une sérieuse at- $

tendon ôc une crainte respectueuse ? 4

Quiconque en esset les distribué mal, eh J
est prescjue toujours puni par les mur- •*

inures 6c par les malédictions des peuples, <

par le dérangement des faisons, par les *

maladies, & par d'autres malheurs sem- j
biables. On ne peut pas être plus allarmé î

que je le fuis, de voir d'un côté que V. î
M. est toujours valétudinaire i 6c de 1
l'autre, qu'une bienveillance excessive ^

pour un favori x vous fait prodiguer en <

fa faveur les plus hauts titres , épuiser
00 Aujourd'hui cent Kin sont cent onces d'argent. <

[ vos trésors, craindre, pour ainsi dire,
•

qu'ils ne suffisent paspour lui ; enfin vous
•

dégrader en quelque façon , ôc vous

\ abaisser vous-même pour l'élever.

'[ Hiao ouen un de vos ancêtres, eut en-
' vie d'élever certaine terrasse. Sur le de-

> vis qu'on lui sit de ce qu'elle pourroit
l coûter , quoique la somme fût modi-
>

que, ôc ne passât pas cent [a) Km, il y re-
> nonça malgré son inclination. Hien

l votre favori l'entend bien mieux. II n'est

jj; point rare de le voir, tout sujet qu'il est,
> tirer du Trésor Royal jusqu'à mille Kin,
> pour en gratifier quelque famille. C'est-

$ ce qui depuis l'Antiquité la plus reculée

£ ne s'étoit point encore vû. Aussi n'ca-
fr tend-on dans tout l'Empire que

des

i imprécations contre lui. C'est un Pro-

J verbe de Village , que qui se fait 111011-
* trer au doigt, ne meurt point de mala-
* die. Je tremble pour Tong hien > j'apprends
$ néanmoins qu'on produit une Ordon-

$? Etok-ce alors la même chose l je n'en fcairien.

nance
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sauce de la feue Impératrice, suivant la-

J
quelle on prescrit aux Ministres d'Etat *

ôc aux autres, de le mettre encore en •$

posseslion de ce qui faifoit ci-devant le %
Domaine de trois Heou. Pour moi, je X
vous l'avoue, je panche à croire que ces f
nouveaux tremblemens de terre, ces •$•
écroulemens de Montagnes, ces Eciyp- %
ses de soleil, sont des avis qu'on vous %
donne, de ne pas élever le sujet au-dessus *

du Prince. On voit depuis long-tems *
Hien comblé de vos bien-faits, les dé- J

daigner insolemment ; après avoir reçu t

de vous quelques terres, vous en de- *

mander 1échange ; après lavoir obtenu , *
revenir fans cesse à la charge, ôc vous J

fatiguer par de nouvelles demandes ; lui %
toujours importun ôc toujours insetia- *

ble; vous toujours facile ôc condefcen- «•
dant à ses désirs 6c à ses caprices. On le %
voit, depuis long-tems. Mais comme |
rien n'est plus contraire au respect qui

*

vous est dû , 6c au bien de votre Etat j il •?<•
11'est pas un de vos bons sujets qui ne %
le voye avec douleur. *

Vous avez une santé foible, vous *

n'avez point encore d'héritier. Ces cir- «•

constances exigent de vous une singulie-
*

re application à gagner le cceur de Tien ,
*

à vous rendre aimable à vos sujets , ôc *

à mériter par-là une heureuse protection. .$.

Cependant vous ne pensez à rien moins. %
Tout occupé de la fortune d'un hom- *

nie vous néglio-ez le reste, même votre *
r r r "$"

propre santé. Quoi, se peu t-il faire, que *

vous soyez si peu sensible à ce qui sou- ^
ûnt Kao tfou clans tant de travaux 6c tant *

d'exploits, je veux dire au désir 6c à l'ef- $•

pérance de perpétuer le Trône dans vo- $•
a tre Race ?Le Livre Hiao kir^r*dit : s'il se .$.

r trouve à la Cour d'un Prince sept Offi- |
ciers vraiment zélez, qui ayent assezde *

courage pour faire de respectueuses re- •$

montrances dans l'occasion ; quand ce 4
Prince d'ailleurs seroit peu réglé 3 il ne ^

perd pas pour cela l'Empire. Si j'ose au- *

jourd'hui, remettre à V. M. cette Or- •*

donnaiice bien cachetée, ce n'est pas ^

que je manque de respect pour les ordres j
Tome I J.

de la Cour, ce n'est pas que je cherche à

périr en vous offensant i c'est que je n'o-
se la produire ; c'est que pour l'honneur
de V. M. ôcpour le bien deson Etat, jc
crains infiniment que le Public n'en ait

connoissance. Ce que j'en fais, & ce que
j'en dis, ce n'est point pour me faire va-

loir , ni pour vous vanter mon zèle. Dai-

gnez examiner vous-même, quel autre

motif pourroit m'engager à ces remon-

trances réïtérées,malgré le danger auquel
elles m'ex posent.

L'EMPEREUR Canghi loué sorties deux

remontrances de Ouang Kia , fur-tour

celle que j'ai traduite. On cite auflì di-

vers Auteurs, les uns morts, les autres vi-

vans , qui louent cette piéce. Ouang Kia

périt, non pas précisément pour ces re-

montrances , mais pour quelque autre

astaire que la vengeance de Tong hien

lui suscita, il fut mis en prison , ôcil s'y
laissa, dit-on, mourir de faim. Son triste

fort, dit Tching te fieou , fermala bouche

à ce qui restoit de gens zélez.

Sous le même Empereur Ngaiti ,
Tan y u Prince Tartare au Nord-Ouest de.

la Chine, écrivit une Lettre de soumis-

sion , par laquelle il demandoit l'agré-
ment de Sa Majesté, pour venir en per-
sonne lui rendre hommage. La plus

grande partie des Ministres & des Con-

seillers d'Etat, regardèrent cette deman-

de comme une occasion de faire de gros
frais qu'ils jugeoient assez inutiles. Yang

jyo«g fut d'un avis contraire, ôc présenta
sur cela une remontrance à l'Empereur.
Il y déduit fort au long tous ies embar-

ras que ces peuples ont donné depuis
les 1 fin. Il reptésente que

c'est en même-

tems un honneur ôc un avantage pour
la Chine, que ces peuples se soumet-

tent. II ajoute qu'on ne peut rejetter la
•

proposition de Tan yu sans l'irnter i ôc

', qu'on ne peut l'irriter, fans quelEm-
; pire s'en ressente long-tems. L'Empe-

; reur fur cette remontrance, accepta la

proposition de Tan y u, ôc lui envoya
l l'agrément qu'il demandoit. Dans le Li-

l vre dont ces pièces font tirées, on met

Bbbbab

1

*Dela

pieté fi-
liale

par
Confu-
cius.
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en marge quelques réflexions, qu'un
*

ancien Auteur nommé Hou y u, fait fur *

l'évenément dont il est parlé dans cel- «

Plusieurs de nos Empereurs, dit cet J
Auteur, voyant tout tranquille au-de- •$

dans, ont été tentez de faire au-dehors .$
des conquêtes, ôc se font picquez de j
soumettre des peuples, qui n'avoient *

pu être soumis par les Dynasties pré- •?

cédentes. Tel fut entre autres Fou u un ^
des Han, qui pendant plus de trente ans |

occupa de grosses Armées contre ses $

voisins au Nord-Ouest, ôc fans succès. Au •§

contraire, fous les Règnes de Suen ti, <•
Yuen ti, Tching ti ôcNgaiti, Princes , |

qui nepenfoient à rien moins qu'à faire <

des conquêtes, 011 vit de ces peuples se <

soumettre, particulièrement du tems de *

Ngai ti, fous le Règne duquel la Dy-
<

nastie Ho« étoit bien déchue , Ou * 5K» •<

rendit hommage selon les Rits, ôc plus i

de cinquante petits Princes de ces ré- ']

gions occidentales , avoient un sceau '

qu'ils reccvoientde notre Empereur.

Quoique rien en apparence ne pût être .

plus glorieux 6: plus avantageux pour la !

Chine j pour moi quand je la conside- ;
re dans cette situation , je la compare à •

un grand arbre qui pousse de longues
branches 6c un épais feuillage, mais \

dont les vers attaquent le tronc ôc la ;
racine. L'arbre tout beau qu'il paroît , •

est en grand danger. Auílì nos sages ,

Rois de l'antiquité s'oecupoient du foin

de bien régler le dedans de leur Emoi-.

re : ils en faisoient leur capital, 6c ils

étoient bien éloignez de le négliger pour
former des desseins au loin. O qu'ilsl'en-
tendoientbien ces grands hommes i

KONG QUANG Ministre fous Ngai ti,

proposa à ce Prince de détruire les Palais

de ceux de ses ancêtres, dont le tems

ôc le rang étoit passé. La proposition en

général parut raisonnable. Toute la

', difficulté fut sur le Palais des Hia njou *
,

; fur lequel les avis furent partagez. Quan

le, Pong suen, ôc quelques autres étoient

du sentiment qu'il fût détruit, disant

! que quoique Hiao a>o.«eûtété un très-

; grand Prince, ôc que l'Empire lui eûtde
*

grandes obligations '> cependant fou

> tems étoit expiré, 6c que suivant les dé-

l grez de fuccesiion ôc de parenté, son
* Palais se de voit austi détruire. Licou hin?
i- Ouanq-chun, ôc quelques autres furent
* v • -1 ri r r> a un avis contraire. Ils présentèrent iur

l cela de concert un petit discours à PErn-

£ pereur. Il est employé tout entier à faire

> valoir le règne de Hiao -vou , qui, selon

&. ce qu'ils en disent,6c ce qu'en dit l'histoi-

j! re, fut un très-grand Prmce, ôc fur-tout

?" un grand Conquérant. Ils finissent par
?• dire que les Kiriv* n'ont rien déterminé

f-f-clairement fur le nombre des dégrés,dont

\ ces Palais peuvent subsister ensemble. Ils

£ montrent par quelques exemples qu'il y
fr en a eu pour sept générations en même

a. teins. Ngai ti suivit ce dernier avis, ôc le

^ Palais de Hiao njou fut conservé.

* C'est

celui

qu'on a

ci-de-

vant

nommé

Tùiiyu.

y

!:

*
C'est

r

celui nUi f
ell ail- \
leurs

I
nommé |
Vou ti. î'í

1

I "

il

ï'

{;'

* Livres

en vers

qui fonn

régie.
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A Ngai ú succéda Ping ú,dont le règnefut depeu de durée sVang puen s'em-

para duTrône, &Ta Dynastie Han fut interrompuependantplus devingt ans*
Sicou autrement dit Ouen chou, petit fis de Kao tsou, la releva àUneu-
viéme génération: & lesHan remontez, fur le Trône l'occupèrent encoreprh de
deux cens ans. Ce Restaurateur dé la Dynastie Han^ étésurnommé Quang
vou.

L'amj. defin règne, quelqu'un lui présenta un Aíémoire pour t engager a faire
la guerre aux Barbares du Nord-Ouefis il répondit a cetteproposition parla Dé-
claration suivante.

IE

me souviens d'avoir lû dans Hoang J
che kpng, que ce qui est flexible ôc en «

apparence foible, l'emporte fur ce qui i
est roide ôc fort. C'est une allusion qui

*

fait voir que ce qu'on appelle force ôc *

puissance, doit céder ôc cède en effet à <

la douceur ôc à la vertu. Auffi a-t-on i
coutume de dire que quand un Prince ']
est vertueux, ce qui fait son plaisir , fait ]
aussi celui de son peuple. Au lieu que

;

quand le Prince est sans vertu, fesplai- .

sirs font de nature à ne pouvoir être '.

goûtez de ses sujets. L'on ajoute avec [
raison , que les plaisirs du premier font ;
durables 6c font même fa sûreté; mais

que ceux du second sont courts ôc eau- .

sent se perte. Celui qui cherche des af- [
faires au-dehors ,se fatigue fans nul pro-
fit. Celui qui seborne à celles du dedans,
les conduit fans embarras ôc heureuse-

ment jusqu'à la fin. Voit on le Prince

tranquille
?On s'attache à lui. A-t-il des

affaires embarrassantes ? Bien des brouil-

lons en profitent. De-là vient cette ma-

xime : celui qui cherche à étendre son

(a) J^uang vou lui-même dans une Letcre à un
de tes Officiers dit : j'ai été dix ans à l'Armée : je

l Domaine, le rend désert ôc stérile. Ce-
> lui qui cherche à croître en vertu , voit

> en même rems croître ses forces. Est-

l on content de ce qu'on a? Onleconser-

ì ve fans grand mouvement. Veut-on en^
> vahir ce qui est à d'autres ? Il faut se fa-

l tiguer à nuire ôc à détruire. Des victoi-

£ res de cette nature font dans le fond

X devrayes défaites. Mon gouvernement
* est encore très-imparfait j mon Empire
* souffre souvent des calamitez publiques :

,;.. mon pauvre peuple a peine à vivre, ôc

X passe assez tristement ses jours. Que fe-

X roit-ce, si par des entreprises à contre-
•* tems , i'augmentois encore fa misere ?
fr

$ SUR cette Piece l'Empereur Cang hi,

X dit: Quangvou {*) avoit été bien long-
t tems à la tête des Armées. Il fçavoit com-

* bien la guerre fait souffrir les peuples. Il

•$• n'est pas surprenant qu'il prenne ainsi

X garde à ne s'y pas engager fans néces-

î site.
à- Une Glose dit que depuis cette Décla-

% ration, personne ne s'avisa de proposer à

X Qj-iangvou des projets de guerre.
t
£. ne íçai ce que c'est que vains com pli mens..
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Ming ti quatrième fils de Quang won fut son successeur.Etant Tai (a) tzes
il avoit pour Précepteur Quenyong. Celui-ci étant infirme, demanda par un

P lacet à fe retirer de la Cour. Ming ti alors Empereur fit au Places de Ouen

yong une réponse par écrit, telle que je vais la traduire,

T'A i eu le bonheur dès ma plus tendre J
J jeunesse d'étudier fous vous pendant *

neuf ans. Malgtévos foins je fuis enco- 4
re un homme fans pénétration ôc fans J
lumière. Nos cinq A/wg ont de retendue': 1

les paroles de nos anciens Sages dont ils t

font pleins, font mystérieuses 6cprofon- ^
des. C'est tout ce que peuvent faire les ^

génies du premier ordre , que de les pé- <

nétrer à fond : chose bien au-dessus de -í

la portée d'un homme fans génie, ôcfans $
talent, tel que je fuis. Votre secours me |
seroit encore très-utiie, ôc je sens corn- <

bien peu je mérite ce que vous me dites «;

d'obligeant,en demandant à vous retirer. ^
D'autres que vous ont usé de termes à •*

peu-pres semblables à l'égard de certains <

' de leurs Disciples : mais ces Disciples
étoient en effet gens habiles, qui avoient

parfaitement pénétré nos King. D'ailleurs
\ ils étoient obligés par desdevoirs pressans,' ôcpar des affaires de famille, de s'éloigner
« deieurMaître.Ilslui entémoignoientleur
h chagrin, ôc le Maître leur répondoit par
l des marques d'estime qu'ils méritoient.
* Pour moi, je ne mérite point celles que
* vous me donnez dans votre Placer. Mais

l puifqu'abfolument vous voulez vous rc-

[. tirer, je n'ose m'y opposer : je vous re-
b commande seulement de ménager votre
i- foible santé, de ne rien épargner pour
l cela henfin de faire le cas que vous de- £î
* vez de votre précieuse

*
personne. tre

> de

pri

Tchang ti succéda à Ming ti son père, ha seconde année de son règne il y eut
une grande sécheresse.Des donneurs d avis attribuèrent cette calamité a ce

qu'on n élevois pas les parens de iImpératrice mère. Aujfi-tot on proposa à
ï Empereur de les élever. U impératrice mère s'y opposa>Ç$ fit publier La Dé-*
claration suivante.

CEs

Discoureurs qui attribuent la *

sécheresseà ce que mes parens font *
fans dignitez, parlent ainsi, ou pour me $.
flatteic, ou par quelque secret intérêt qui J
les anime. Ce qu'ils disent est sans son- *

dément. Cinq (£) frères d'une Impéra- *
triée furent faits Heou en un même jour.

*

Cela ne produisit pas la moindre pluie. J
Chacun içait les troubles qu'ont causé *

(a) Tai, signifie Grand , très-grand. TTLC , si- ^
gnifie fils. On joint communément à ces deux ca- <
racteres , le caractère Ho bang, & l'on dit Hoang tai Í
ti-e j pour exprimer celui des enfans de l'Empereur j

qui cil déíigné iuccelìeur. ^

fous d'autres Règnes les parens des Impé-
ratrices. C'est pour prévenir de.sembla-
bles malheurs , que le feu Empereur ôc

moi nous avons jugé, qu il ne convenoit

point que mes parens eussent part au

Gouvernement. J'en ai souvent averti
. mon fils qui règne aujourd'hui. Voici

\ cependant qu'on le presse d'élever les

l Ma (c) fur le pied des Yu {d). Cela est-il

t. (£) Elle indique les Ouang, contre lesquels on a
* vû ci-dessus des Remontrances assez fortes.

1 (c ) Nom de la famille dont étoit l'Impératrice.
„ ( d ) Nom d'une famille qui avoit contribué le plus
t? à rétablir la Dynastie H AIL

raisonnable ì

Chinois

lit;devo*
:re corps
le pierres
précieu-
ses.

I

a

ìs
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raisonnable ?j'ail'honneur detrelmpé-

*

ratricc •>c'est-à-dire, la mère O) de PErn- f

pire. Les habits que je porte,lont de soye, $
niais simples ôc fans broderies. Ma table |
n'est ni magnifique ni délicate. Mes gens |
font vêtus deséítostesles plus communes : •$

je ne dépense ni en parures ni en parfums. 4
Ma vue en cela est de servir d'exemple .|
principalement à mes parens s 6c de les |
porter à faire de même. Au lieu d'imiter t
en cela ma conduite, je fçai qu'ils en font $
un sijjetde raillerie , ôc qu'ils regardent |
ma frugalité Sc ma modestie comme une |
épargne sordide. ]e passois il y a quel- *

que tems parla porte nommée Yo long; $

j'y rencontrai un de mes parens. M ctant â
arrêtée un moment pour demander de |
ses nouvelles, je vis à fa fuite un long ?
fleuve de chariots, une leste ôcnombreu- 4
se troupe de gens à cheval, dont cha- |

, cun sembloit un Dragon voìàrït» Les

; moindres de sesdomestiques étoient tous
. richement vêtus. Comme ses gens ôcìes
: miens étoient trop proches,je ne voulus

[ pas me ficher-, ni lui faire publiquement.
> une réprimande. Mais, pour lui aidera se
', reconnoître, j'ai eu foin, fans dire pour-
i! quoi, qu'on lui retranchât ses pensions
; d'un an. Je ne vois pas malgré cela qu'il

travaille à secorriger, ni qu'il témoigne
être sensible aux calamitez publiques»

!" Quiconnoîtra les Sujets, dit-on ordinal-

; renient, si ce n est ie Prince ì Je connois
• en esset mes gens, ôc mes parens mieux
.

que les autres. Non, quoiqu'on en puise
l sedire , je ne veux point m'élo'igner des

[ sages vues du feu Empereur, ni dégéné-
'' rer de la vertu de feu mon pere.(^) Je n'ai
> garde de renouveller ce qui a déja une

l fois fait tomber la Dynastie Han,

U Empereur Tchang ti* après avoir lu & f élu 3 avec ae grands soupirs cetw
Déclaration de ï Impératrice fa mère, fit de nouvelles infiances

auprès délie, & lui dit.

DEPUIS
long-tems , c'est une |

coutume de seire Vang ou Rois les *

fils de l'Empereur, ôc Heoules frères de %

l'Impératrice. L'un n'est gueres moins |
établi que l'autre. Votre modestie ôcvo- j
tre désintéressement vous font honneur ', •$
il est vrai : mais pourquoi m'empêcher "^
d'être aussi libéral , ôc aussi bienfaisant *

[ que mes Ancêtres?De trois onclesmà-
ternels que je voudrois faire Heou, un est

. déja fort âgé , un autre est infirme. Ainsi,
! quelles fuites y a-t-'il à craindre ? Si vous
* ne vous relâchez, vous me ferez, je vous
v l'avoue, une peine extrême. Ainsi je vóus

f prie de consentir que sans' délai cela se

l fasse.

L'Impératrice répondit aux infiances desonfils par la Déclaration suivante.

CE

n'est pas à la legere, Ôcfans y |
avoir bien pensé, que j'ai fait ma •*

précédente Déclaration. Je ne cherche «

point à faire valoir ma modestie au préju-
*

dice de votre libéralité. Ce que j'ai en 4

id) Kotiémou. Kouésignifie Empire, Royaume, J
'Jldou , signifie Mère. j

(4 ) Elle étoic fille d'un homme de guerre fameux 4
pour fa sagefie & sa vertu. a

Tome //.

vue , c'est l'avantage réel Ôc solide des
deux Maisons. Autrefois l'Impératrice

! Teou *
proposa de faire Heou Ie frère

f aîné de l'Impératrice Ouang. (c) Kao tfou,
i dit Ya fou, en s'y opposant, régla qu on

£ "(c) Autre nom de famille. De ces deux Impéra-
, triées, l'une étoit mère, l'autre Epouse de l'Empe-

jj reur régnant.

Cccccc

* Nom

de famil-
le.
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iféleveroit à cette dignité que des per-
*

sonnes de la famille régnante, ou de quel- •*•

qu'une des familles à qui elle auroit a ex- X
trêmes obligations. Or? quels font les X

grands services de Ma v pour le mettre *

aujourd'hui de pair avec les Y a ? D'ail- *•

leurs il cn est ordinairement des familles 4

qu'on cleve ôc au on enrichit íi fort en si 'J

peu de tems-, comme de certains arbres *

•ausquels on fait porter deux fois Tannée : *

cela ne peut pas durer. Enfin je ne vois *

que deux raisons qui doivent faire fou- %
haicter à une famille d'être riche & dans J
fabondance ; l'une est pour Vhonneur J
des Ancêtres, pour être en état de s'ac- •$

quitter des cérémonies réglées à leur ^

égard ; l'autre pour être à son aise, & vi- \
vre commodément. Mes frères ont de <

vos bienfaits plus qu'il ne faut pour ce- <

la : qu'est-il besoin qu'ils ayent un Do- .,

maiiie ?Je ie redis encore une fois, j'y ai :j
bien pensé. Laissez-là vos soupçons ôc ]
vos inquiétudes. La plus solide marque

•

de piété que je puisse donner à mes Ancê-

tres , c'est d'allûrer la fortune de mes

frères, enl'empêchant de trop croître-.-
Nous sommes dans des tems fâcheux.
Les grains font à un prix excessif. Les

peuples font dans la misère. Cela m5oc-

cupe 6cm'affligejour & nuit. Dans de si
tristes conjonctures, que je pense à éle-
ver mes parens, & que je leur sacrifie
ce que je dois à l'Empire, moi qui fuis fa
mère? Non ,qu'on ne m'en parle plus.
On connoît mon naturel ; je fuis ferme

• dans mes résolutions : il est inutile de m'ir-
! riter par une opiniâtre résistance. Si nous
'. voyons venir des tems plus heureux, où
• l'abondance Scia paix règnent par tout;
* alors me bornant au foin de mes petits-
i. fils, je ïie me mêlerai plus du Gouverne-

l ment. Mon fils fera ce qu'il lui plaira.
* L'EMPE REUR Cang hi loue fort les vues,
> laseo-esse,6cla fermeté de cette Princesse.

y Elle se sentoit, dit-ii, des belles instruc-
ï tions 6c des bons exemples de son père.

£ Son attention ôc son zèle peuvent servir

f de règle 6c de miroir aux Impératrices
$ dans tous les siécles.

Tchang ti traitant un jour les grands Officiers de fa garde dans un de fies ap-

partemens du Adidi, paffa par hasard en s'y rendant, par devant une grande

salle , ou fe gardaient les habits & les meubles, qui avoient été k ï usage de F Im-

pératrice Quang lie Epouse de Quang vou,son grand-pere. .A cette vue il

parut touché : il changea tout-à-coup de vijage, puis fur le champ U donna

ordre quon réservât de tout cela un habit de cérémonie propre de chaque sai-

son } plus cinquante cassettes d habits ordinaires. Tout le reste ille distribua aux

V ail p- 3leur envoyant par un Exprès ce qu'il avoit defané a chacun deux. II

fit plus pour le Vang de Tong ping qui commandoit les frontières» 11 accorn-

pagna son préjent d une Lettre. La voici en notre Langue,

LE

Grand Officier venu de votre •$

'-.part, m'a instruit de tout ce qui |
vous regarde, je i'ai écoute moi-même ^
immédiatement, Ôcj'approuve fort tou- $

tes vos démarches Tout éloigné que je •$
fuis de vous , je m'oecupe souvent de |
vos embarras 6c de vos travaux ; vous ne .?.

fçauriez croire avec, quelle tristesse de •$

quelle inquiétude. |

Ces j ours-ci, traittant les Officiers de

! ma garde dans un appartement du Midi,
'

j'ai passé en y allant pardevant la salle ou
• se garde ce qui a autrefois servi à Quang
. lie. Confucius dit : Quand nous voyons
! ce quia été à fusege d'une personne,
: dont la mémoire nous doit être chere,
• ôc que cette personne n'est plus; les fen--

[ timens de tendresse ôc de regret naissent
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naturellement dans notre cceur. Je l'ai *

éprouvé en cette occasion. Vous êtes •$•

trop bon ( a ) fils ôc trop b DUami, pour -$.
ne pas sentir la même chose en recevant |
ce que je vous envoyé. C'est une caisse #

des habits au alaisse l'Iinpératrice Quiny $

lie, ôc un de tes ornemens de the. Cela *

pourra vous être de quelque consolation X
dans les tems que le regret de savoir per-

*

due vous affligera le plus. Et vos deseen- «
dans verront par-là quels étoient de nos 4
jours les habits de Timpératrice. La fa- |
mille de Confucius conserve encore au- -í

jourd'hui son chariot, se chaise , son i

bonnet, 6csessouliers. Telle est:la force ì
de la sagesse: quand elle a été singulie- j
re, elle rend rêcommandable pour long;- •'

tems. Il seroit naturel de vous envoyer -!
en même tems quelque chose de Qu&ng \
'vou. Mais dès la seconde des années nom- •

mées Tchong yuen, ce qu'il avoit ïaiste fut

départi à tous les 0*ang. J'augmente
seulement mon présent d'un cheval du

pays de Ouan *. Cet animal a cela de sin-

gulier, qu'il rend du sang par un pecic ^
troii qu'il a naturellement sur lcpauie. ch
Ufie chanson faite sous l^ou n 5célèbre
certain cheval qu'on nommoit céleste-,
ôc qui suoit , dít-on, du sang. Nous
avons dans celui-ci queiaue chosed'ap-

! .prochant. Hélas ! Pendant que je vous

; écris ceci, peut-être actuellement cou-
i- rez-vous pour arrêter quelque irruption^
i. ou pour soutenir les postes que nos trou-

l pes occupeim je pense souvent à vos

J; allarmes , ôc à vos fatigues , ôc j'y fuis
> tout-à-fait sensible. Traittez-vous bien,
i. je vous le recommande;, ôc ménagez va-

£ tre santé, (b) je souhakte fort de vous re-
*• voir bien-têt-.

Kia n g Kc originaire de T'íi étoit fort pauvre 3mais fort vertueux. îl fe distin-

gua fur-tout par fa pieté envers fa mère qui étoit veuve. "Tout son quartier
le louas fort aux Adagiftrats 3que l'Empereur eu fut instruit & le fit Ta

fou (c) fCuing lié devenu infirms-, obtint au bout de quelque tems la permission,
de fe retirer enfin pays. 11 ne fut pas oublié dans fa retraite. Tchang ti donna

en fa faveur un ordre conçu en ces termes.

ÎL
y a quelque tems qu'un des Ta fou *

hiang :-;/s'est retiré pour cause de ma- $
ladie. Je fou haitte fort d'être instruit de !$
l'état de fa sente. La piété filiale j prin- ^
cipe ôc fondement des autres vertus, en <

est auísi comme le couronnement. Ké •$

est celui qui fous mon Règne s'est le plus <

distingue par cet endroit* Cet ordre re- '\
i

O) Le Ouang de Tong Ping étoit auffi petit- .^
fils de Quang vou. 4

( b) Le Chinois dit comme un homme cjui a "S

soif, en sous-entendant, íbuhaitte boire. **

| çû , qu'on lui fournisse du grenier pu-
• blic mille mesures de grain. Qu'à la hui-
i! tiéme Lune de chaque année le Magisi
j! trat du lieu lui donne du vin 6cun mou-
" ton, 6c s'informe de ma part comment il
i- se porte. S'il ( d ) lui arrive accident, que
|! dans les cérémonies ordinaires.on em-

l ployé un animal du second ordre,

j, (c ) Rang d'honneur considérable àl.a Cour.
j. (rf) C'eít-à-dire, s'il vient à mourir : mais il est
" de la politesse Chinoise d'éviter cétte expression.

*
Pâyé

Fameux
nour les

cheveu,

f

-f

il

e

ï
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Ho ti quatrième fils ^e Tchang ûfut sonsuccesseur.Lorsqu'ilmonta fur leTrô-

ne 3l'Impératrice fa mère , conformémentaux intentions du f eu-Empereur,

publia la Déclaration suivante.

L'EMPEREUR

Hiao vou ayant à *;

punir Ou *' ÔcYué, pour fournir aux •$

frais de la guerre, mit en parti le sel ôc le $

fer. Les invasions fréquentes des Barba- *

res ont été cause que cela s'est continué t

depuis. Le feu Empereur s'est appliqué *-

à diminuer les corvées ôc les impôts. •§•

•Quant au parti du sel ôc du fer le trou- *

vant établi depuis si long-tems, ôc -né- ^
tant pas d'ailleurs fans crainte de guerre, *

il ne crut pas dabord y devoir toucher : •$•

mais l'expériencc lui fit voir que par la •$•

malversation des Commis 3le peuple en ^
étoit fort incommodé, fans que l'Etat en J
tirât grand avantage. Cela lui faifoit une *

vraie peine. C'est pourquoi il a laissé or- •$

dre en mourant, de casier le parti du Sel <
& celui du fer ; d'abandonner l'un ôc Tau- J
tre au peuple ; moyennant cependant j
certains droits payables aux Magistrats s

ordinaires des lieux selon l'aiiciennepra- 4

tique
: en conséquence de cet ordre,nous

*

faisons la présente Déclaration , ôc or-

donnons qu'elle soit publiée dans touc

l'Empire, afin qu'on y fçache nos inten-

tions , ôc qu'on s'y conforme.
A Ho :ti succéda Ghana- ti enfant de

trois mois. L'Impératrice fut Régente.
Dans le Livre d'où se tirent ces Pièces,
011 en met une de cette Princesse. En

voici l'Extrait.
ELLE gémit fur la corruption des

moeurs; ôc f attribueiau peu de foin qu'on
prenoit d'étudier les King. Elle appelle
des personnes de réputation , pour ins-

truire les Princes ôc les Princesses du

Sang. On en comptoit alors plus de qua-
rante au-dessus de sage de cinq ans. Dise

. férentes Ecoles furent pourvues d'excei-

; lens Maîtres, fur lesquels cette Princeste

; ne dédaignoit pas de veiller avec beau-
•

coup d'attention. Elle en fit autant à pro-
h portion pour les jeunes gens de fa pro-
\ pre famille.

y ou ú premier Empereur dela septièmeDynastienomméeTfm {a) , recommande

quon lui donne des avis avec liberté.

CE
qu'il y a de plus difficile pour un *

Officier, c'est de faire à son Prin- •$

ce des Remontrances. Si le Prince se rend <

difficile, il ferme la bouche aux plus zé- \
lez ôc aux plus fidèles. Je ne puis y pen-

<

fer, sens pouffer de profonds soupirs. Par -í

une Déclaration expresse j'ai ci-devant «
recommandé qu'on me donnât libre- 5

ment les avis qu on jugeroit m être uti- *

(««) J'écris Ie nom de la Dynastie TJln , fans g j
à la tin , quoiqu'il y dût être , pour diítin- ^

gusr cette Dynastie de celle donc Chi hoang fut le •*

; les. Je fuis en esset résolu d'en profiter de
• mon mieux. Pour augmenter cette liber-
l té , voici ce que je déclare : Pourvu qu'u-
l ne Remontrance soit bonne ôc utile pour

l le fond, quand elle seroit mal conçue,
>

quand même il y seroit échappé quelque
h expression peu mesurée i j ene veux point
|! qu'on enfaile un crime à l'Auteur. Qa'on

l dissimule, ou qu'on pardonne. Et pour

I Fondateur. Ces deux caractères Chinois font très;»

jb différens.

bien

*Noms
de roïau-

raes.
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bien faire cònnoître à tout l'Empire
*

qu'on peut aujourd'hui sans danger don- i

11er des avis à la Cour. J'ordonne qu'on <

l élargisse Kongchao ôc Ki moufouanim ont
? si for t perdu le respect.

Kien yuen ti autre Empereur de la même Dynastie, entreprit de réduire O u ,

.<<*)nomma Kiao yang ko u Général de ses Troupes , Ç$ ï honora de divers
'Titres ; entrautres de celui de Kai fou. Celui-ci pour s'excuser} présenta k

Discours qui fuit.

VOTRE

Majesté par un nouvel ex- J
ces de bonté, veut me donner le •$•

commandement de sesArmées, ôc m'ho- «•

norer en même tems du titre de Kai fou 3 %
£cc. J'ai lû cet ordre avec respect, ôc avec *

ïeconnoissance. Mais , Prince , depuis *

dix ans que j'ai commencé à vous servir^ $

je n'ai déja eu que trop d'emplois hono- *

jablesôcimportans.Jesçaile peu que je •*

vaux , ôc combien je méritois peulesem- *

plois dont V.M. m'a honoré. Je mérite *

encore bien moins ceux dont elle m'ho- <

nore aujourd'hui. Je fçai auiïi quelle fau- *

te c'est d'abuser trop long-tems de la fa- *

veur de son Prince. Ces pensées m'oecu- *

pentjour
6c nuit , m'infpireiit une juste

•<

crainte, ôc tournent en sujet de tristesse <

pour moi les honneurs dont Elle me !

comble. Une sentence des Anciens dit : ;
Recevoir les plus grands honneurs, ôc

toucher ies plus gros appointemens sens

avoir un mérite bien reconnu y ôc fans

avoir rendu des services importans, c'est

fermer le chemin des grands emplois à

ceux qui en font Capables , ôc frustrer

ceux qui ont rendu de grands services,

des récompenses qui leur font dûës. A la

faveur d'une alliance j'ai déja été assez

élevé, ôc peut-être trop. V. M. y doit

prendre garde. Je vois cependant que par
tmesset de ses boutez, elle me destine à

de nouveaux emplois, ôcà de nouveaux

titres encore plus éclatans. Comme je ne

les ai point mérité par mes services , je
n'ose les accepter. Ce seroit déshonorer

(a~) Nom d'un Royaume qui faifoit partie de

Tome II.

un si haut rang, Ôcrn exposer en même

tems à une chute funeste. Je pense depuis
du tems à me retirer, pour garderie tom-

beau de feu mon père. Le moyen de le

faire avec ces emplois? Je crains de vòus

déplaire, en refusent vos bienfaits ; mais

d'autre part il me paroîtquejeferoismal
de les accepter. C'est une maxime de

l'Antiquité, qu'on doit fça voir se borner,

ôc fur-tout qu'un Grand Officier doit être

! attentif à s'arrêter où il faut. Cette ma-

l xime me paroît si essentielle, que malgté
>•mon peu de vertu, j'ai fort à coeur de la

?• suivre. Depuis huit ans V. M. n'omet

£ rien de son côté, pour attirera sa Cour
f- les gens démérite, ôepour n'en pointlaise
?• fer fans emploi. Mais je 11cvois pas qu'on
l- ait répondu à vos bonnes intentions.

| 11y a bien de l'apparence que plusieurs
* gens de mérite vivent dans l'obscurité 6c

$ dans l'oubli ; que d'autres ne font point

% avancez à proportion de leurs services ;
*

que cependant on m'élevé à de nouveaux

* honneurs ôc à de nouveaux emplois i

•$• pourrois-je les accepter sens rougir ?
*

Je fuis en place depuis du tems, mal-
*

gré mon peu de mérite : mais après tout,

•$•je fuis bien loin du rang où votre ex-

% cefíìve bonté veut aujourd'hui me pla-
t cer. Trouvez bon que je vous propose
* des gens qui en font bien plus dignes-
•$ que moi. Li hi,Tseng tchi ôc Li yun font

% gens dignes de votre choix. Le premier
•§• qui est déja Ta fou, joint à un désinté-

*. ressèment parfait de grandes vues, une

; •§• l'Empire,mais qui s'étoit soustrait à la Dynastie Tsiiì>
Dddddd
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intégrité à i'épreuve, ôc une gravité res- *

pectable. Le second aussi Ta fou „ veille $

sur ses actions avec une attention fingu- $

liere, ôc ne se permet pas la moindre li- 4
berté peu réglée > c'est un homme fans J

reproche pour fa personne, ôc qui, sans
|

flatteries passions, ou participer aux fau- -í

tes d'autrui, vit cependant bien avec <.

tout le monde. Le troisième qui est pa- J
reniement Ta fou, homme aussi intelli- i

gent ôc désintéressé que les deux autres, 4

a de plus un air aisé, ôc des manières très- 4

.simples. Ces trois grands personnages
"

ont vieilli à la Cour : ils y ont toujours
•'

vécu ôc servi avec honneur : ils ont passé
•

par divers emplois : mais leur maison n'en !

est pas plus riche. Me préférer à ces ;

grands hommes, ce seroit tromper fat- •

tente de tout l'Empire. Je suis si éloi- *.

gné de vouloir être avancé au - dessus ]

; de ma portée, que je pense au contrai-
> re à me retirer j ôc j'ai résolu de ie faire
f dans peu de tems. L'état présent de vos
l affaires m'oblige encore à différer. Mais

l souffrez, je vous le demande en grâce,
>

que je n'accepte point vos nouveaux
« bienfaits. Trouvez bon que me bor-

l nant à l'état où je fuis, je me rende à

£ mon poste fur les frontières, où ma trop
> longue absence peut avoir de mauvais

> essets.

I UNE glose dit que l'Empereur ne

£ se rendit point aux excuses de Yang kous
fr qui étoit en effet un homme de grand
fr mérite, ôc de plus, frère jumeau de l'Im-

$. pératrice. Il fut donc fait Général, ôc
t en moins de deux ans il réduisit Ou s
fr qui jusques là s'étoit soustrait à la domi-

* nation des Tíin.
fr
fr

Lieou che expose a l'Empereur les avantages de la vertu Yang.
Elle confise a déférer Çf a céder volontiers aux autres.

NOS
sages Rois de f antiquité

*

avoient mis en vogue la vertu <

Yang, ôc temoignoient en raire une es- 4
time particulière. Ils avoient en cela *

deux vues. La première, de faire enforte *

qu'on leur produisît les gens de mérite. *

La seconde, de couper pied aux jalon- <

sies, aux intrigues ôc aux disputes. Tout ^
homme estime le mérite ôcla vettu. Cha> <

cun est naturellement bien aise de passer <

pour en avoir. Nos anciens le sçavoient !jj
bien : ôc quand ils recommandoient la *

déférence , ils étoient fort éloignez de <

prétendre , que par une humilité mal \
entendue, les gens de vertu ôc de mé- *

rite cédassent les honneurs ôc les em- <

plois à d'autres qui manquoient de ca- •>

pacité ôc de vertu. Ce qu'ils vouloient, l
c'étoit que les gens de mérite se défé- )
rantlesuns aux autres, ôc se cédant vo- <

lontiers mutuellement, il n'y en eût ,

point d'inconnus ni d'oubliez. Nom- !

I moit-on quelqu'un pour un grand em-
>

ploi? Il s'excuíbit auísi-tôt, ôc proposoit
j. en sa place ceux qu'il en jugeoit les plus
l capables. Si une si louable coutume pou-

J; voit revivre, qu'il seroit aisé au Prince
> de faire un juste ôc judicieux discerne-'
> ment des Officiers qui le servent í L'ufa-

^ ge est encore aujourd'hui, que quand un
<• Officier est fur le point de s'avancer, il
> s'excuse au moins par cérémonie fur son

l peu de capacité. Mais on n'en voit plus,

£ qui propose un autre pour remplir la
* place qu'on lui destine. Ainsi, à propre-
ie ment parler, plus de déférence véritable

£ parmi les Grands : ôc dès-lors, dit Con-
fr fucius, 011 ne peut attendre du Peuple
fr qu'envie, que querelles, Ôccontentions.

J Hélas ! cet esprit d'envie ne règne "que

| trop parmi les Grands mêmes, au lieu

fr de i'esprit de déférence. Delà deux

fr grands maux. Souvent le mérite est dans

f. i'oubli> Souvent quand il a paru, il est'
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en butte a la médisance. *

Quand f esprit de déférence regnoit, Vi-

eeux qui avoient un vrai mérite, jouis- $.
soient bien-tôt de la réputation qui leur J
étoit dûë : car chacun dans l'occasion *

s'empressoit de leur cèdes. Et comme on *

ne s'avise pas de céder àun homme qu'on J
n estime pas ; si des gens fans vertu ôc j
fans capacité entroient dansles Charges, *

il y en avoit du moins fort peu, ôc011ne les *

voyoìt gueres s'élever plus haut. Aujour* 4
d'hui les grands talens ôc les médiocres, J
font tellement confondus, qu'il est très- j
difficile au Prince d'en faire, comme

autrefois, un juste discernement, ^
Un Roi de Tfi qui aimoit fort fins- *

trument demusique Yu 5assemblaj usqu'à -fr
trois cens hommes qu'il en faifoit jouer %
ensemble. Un certain appelle Nan h J
qui n'y entendoit' rien, voyant qu'on *

faifoit jouer trois cens hommes ensem- «•
ble, jugea qu'avec un peu de hardiesse*

*

il pourroit passerdans la foule. En effet, *

il reçut sesgages comme un autre pen- -fr

dant long-tems. Le Roi étant mort, son +
successeur fit publier qu'il aimoit encore J

plus que son prédécesseur l'instrument *

Y u, mais qu'il vouloit entendre jouer *
l'un après l'autre ces trois cens hommes. $
A cette nouvelle Nan kp s'enfuit. O que

*

de Nan kpdans les emplois i depuis qu'on
*

ne voit plus régner la vertu Yang, ni la *

louable coutume qui en étoit une fuite. #
Du moins si le mérite s'étant fait jour ^

au travers de cette foule , 6c s'étant éle- *

vé aux premiers emplois, y pouvoit être •$
en fureté. Mais que n'y a-t-il point à •$
craindre aujourd'hui, quel'envie ôcl'am- |
bition ont malheureusement succédé à *

I'esprit de déférence 1En estet, ne point -í

faire du tout de fautes, c'est une chose $

qui n'est propre que d'une sagesse ôc j
d'une vertu du premier Ordre. Auísi *

Confucius louant Yen tfe qu'il chérissoit i
le plus de tous ses Disciples, borne son ^

éloge à dire que jamais il ne tomba deux *

fois dans la même faute. Or si cette fou- «

.le d'aspirans ambitieux , dont la Cour H

fourmille aujourd'hui, se trouve le che- J

min fermé par un homme d'un mérite

supérieur, il est ordinaire qu'il s'en cha-

grine. Dès-lors 011est disposé à en par-
ler mal : assez souvent 011le calomnie :
du moins a-t-on grand soin de l'obser-

ver, de relever ôc de grossir ies moindres
fautes qui lui échappent. Quelque favo-
rablement prévenu que soit le Prince

pour un de ses Officiers, quand il lui
en vient souvent des plaintes, il ne peut
se dispenser d'en examiner la vérité : s'il
les trouve toutes sens fondement, c'est
un grand bonheur. Mais s'il trouve qu'on
dise vrai ; ou il dissimule, ôc son autorité

peu-à-peu en soussre;ou il punit tout avec

rigueur, ôcle nombre des criminels de-
vient si grand , qu'on peut à peine es-

pérer de n'y être pascompris tôt ou tard.
Alors non seulement les gens de mérite

> r

évitent de se produire > mais ceux mê-
mes qui font en place } appréhendent
un fâcheux revers, ôc fe retirent des

qu'ils le peuvent. Or quels grands ser-
vices peut espérer le Prince 6c i'íìtat ,
de gens qui vivent dans de continuei-

\ les allarmes, ôc qui font toujours occu-
1

pez du foin de leur sûreté ? Qoand les
choses en font à ce point, le Prince est

'. bien à plaindre.
; Mais le moyen de remédier àcesmaux ?
• C'est de rétablir l'ancienne pratique ; ôc
• cela n'est pas, ce me semble, si difficile.
! Parmi ceux qui font aujourd'hui dans

! les grands emplois, ou fur les rangs pour
'

y entrer, il y a des gens éclairez ôc ver-
!• tueux. S'ils ne s'empressent pas d'en pro-
l poser d'autres pour les emplois aufquels
j! on les nomme, ce n'est pas qu'ils igno-
• rent le prix ôc les avantages d'une tel-
f le déférence ; c'est que la mode en
l est passée, ôc qu'ils suivent le torrent.

I Quand Chun donna à Yu remploi de Se

J kpng ; Yu s'excusa respectueusement, Ôc

> pria avec instance qu'on le donnât plû-
l tôt à Tfi3 à Ki, ou à Kieouju plus di-

l gnes que lui. Quand Y fut nommé Yu
> kpan , il présenta comme plus dignes à

fr son avis, Tchu, Hou >Heong, ôc Pa. Pe

%y en usa de même, lorsqu'on le chargea
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du soin des Rits. Il voulut céder a
J

Kouei ôc à Long. Enfin , dans ces an- *

ciens-cems, ceux qu'on élevoit en ufoient &

ainsi. L'usage qui subsiste encore au- *

jourd'hui, quand on est élevé à quel- J

que Charge , de présenter un écrit à «•

l'Empereur en action dé grâces, est, cc ^
me semble, un petit reste de ce qui se *

pratiquait anciennement avec tant de *
i- "1^ r il • ' *

fruit. On en peut pronter. ii n y a qu a $•

régler une bonne fois que ces écrits qui ^
ne contiendront que des remercimens *

en l'air ôc des excuses frivoles, soient ab- -fr

solument rejettez j ôc qu'on ne fasse pas- &
íèr au Prince, que ceux où en s'excu- *

sant, on indiquera de bons sujets capa- J
blés de remploi dont il s'agit. Chacun «•

le fera fans doute. Alors il ne tiendra ^

qu'à l'Empereur de comparer ceux *

qu'on lui propose , ôc de préférer en -fr
I N • f J *

chaque rang ceux a qui plus de; gens «

déférent. Alors bien des gens capables |

qui vivent aujourd'hui dans la retraité *

uniquement occupez de leur propre per-
fection , seront obligés de se produire, ôc
de servir l'Etat dans les grands emplois;
Ceux-mêmes qui ambitionnent ces

grands emplois, s'efforceront de méri-
ter par leur conduite, que bien des gens
les proposent. Le choix des Officiers se-
ra fondé, pour ainsi dire , fur le juge-
ment de tout l'Empire. Le Prince verra

par les yeux de presque tous sesOfficiers
le mérite de chacun d'eux. Dès-lors cese
feront les vains discours, ôc les intrigues
secrettes qui perdent tòut. Si donc 3 fans
faire attention que ce projet vient d'une

personne , dont les lumières font fort

bornées, ceux qui tiennent aujourdhuî
, les premiers rangs, ì'appuyoient auprès
; du Prince, ôcen procuroientl'exécution ;
>

je crois qu'ils rendroient à l'Etat le plus
y important service qu'on puisse en ce

\ tems-ci attendre d'eux.

Sous la même Dynastie, Tsin yu pou ouvrit un grand Collège à Pan yang.
'

// le fit connoître par un écru ou il en expofoit les règles. H s'y rendit plus
de sept cens jeunes étudians. A la première ouverture des closes, Y u pou
leur fit le petit discours qui fuit.

VO

U Svoici, j eunes étudians aflem- *

blez en fort grand nombre, tous -fr

destinez à remplir un jour les emplois les %.

plus importans , tous dans la fleur de *

sage , ôc pleins d'une ardeur qui fait *

plaisir. Aujourd'hui s'ouvre pour vous «

cette nouvelle Académie. Qu'y venez- ,$.
vous faire ?Vous y venez apprendre fans |!
doute à bien parler, à bien écrire , ôc •§•

particulièrement à bien vivre. Vous y %
venez jetter les fondemens d'une émi- *

nente vertu, vous rendre capables de ce -fr

qu'il y a de plus grand dans la républi- «

que ; en un mot étudier sérieusement la J
véritable sagesse. *

Il est important de vous avertir que 4
dabord ce genre d'étude n a rien de fort J

agréable Ôc de fort picquant; qu'il arri- J

ve assezsouvent que les commencemens
se goûtent peu : mais avec le tems ,
c'est tout autre chose. Différens exer-
cices se succèdent les uns aux autres j
011 s'y perfectionne peu-à-peu , on ac-

quiert chaque jour par la lecture de
nouvelles connoillànces , 011 fait soi-
même des découvertes , on s'étudie
à les approfondir , I'esprit s'ouvre ,
le cceur se dilate, on sent ce que vaut
cette sagessej on goûte dans fa recher-
che un plaisir qui passe tout autre plai-
sir particulier, ôc qui les vaut tous en-

! semble. Enfin l'on est heureusement sur-
•

pris de setrouver tout changé, fans qu'on
1.se soit presque apperçû comment s'est

l fait ce changement. Oui la teinture que
l prend I'esprit ôcle cceur, en étudiantavec

ardeur
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ardeur ôcavec constance, lemporte pour

*

la durée , sur les teintures les plus esti- -fr

niées. Celles-ci s'effacent à la longue, ou *

perdent beaucoup de leur lustre. L'autre 'J
n'est point sujette à ce dépérissement,

*

quand elle a été bien prise. -fr

Pour là bien prendre , il fáut imiter «.
en quelque chose les Teinturiers. Ces J
Artisans commencent par bien préparer

*

1étoffe qu'ils ont à teindre > après quoi -fr

ils donnent à ce fond ies couleurs qu'ils •§

lui destinent. C'est ainsi que tout hom- |
nie sage en use dans la morale. Au-de- ^
dans un coeur pur ôc droit, au-dehors i

des actions qui y répondent. Voilà ce qui •*

est essentiel Ôcindispensable : mais cha- .!

cun peut y donner plus ou moins de *

lustre, selon les dispositions plus ou 1

moins heureuses qu'il a, 6c selon son ap- <

plication plus ou moins constante. Au
"

reste , quoique les talens ne soient pas
'

égaux, quand 011 ne profite pas de i'é-

tude, c'est bien moins faute de talent >

que manque de résolution. On peut être,

bien monté, dit le Proverbe, fans avoir

hé,le cheval * Ki > fans égaler tout-à-fait
"

Yen tfc
* 011peut être bon Disciple. Le

e]uigrand point est d'être constant. Vous

ion-commencez à couper ou à scier, puis
''
f
1"

vous cessez aussi-tôt ; fût-ce un arbre

ie tendre ou pourri, 011ne pourra 111ie cou-
is"

per, ni le scier fortvîte. Au contraire en

continuant le travail, on taille ôc 011scie

le marbre le plus dur.

Courage donc, jeunes étudians, vous

voici dans ce Collège uniquement oc-

cupez à vous instruire des grandes rè-

gles , qui nous ont été laissées par nos

anciens sages, Ayec les secours que vous

avez , vous pouvez espérer d'avancer

beaucoup dans peu d'années 3 dé vous
faire bientôt respecter de ceux de votre

âge, de vous attirer les éloges du public j,
de vous faire même estimer des gens qui
font en place à là Cour, ôc d'entrer par-
là de bonne lïeuré dans les emplois. Il
s'est trouvé quelques gens, qui* fans fe
retirer comme vous, fans avoir les se-
cours que vous avez, ôc même avec des

*
empêchement de nature, ou de fortune *

! n'ont pas laisse de devenir d'excellentes
; plumes, de fameux Ministres, ôcde très-
" grands hommes i mais c'étoient des eens
t- extraordinaires, ôc qui ne peuvent fer-

l vir de règle. Celui qui n'a pas des ta-

£ lens si rares, doit travailler à former,
?•pour ainsi dire , un grand fleuve j en
> ramassmt peu à peu de seau j ou à élever

£ une Montagne, en unifiant des grains
| de fable. Ce font des entreprises de na-

|
turc à ne pouvoir réussir sens constance.

*• Telle est la vôtre, jeunes étudians. Mais

^ aussi , pourvu que renonçant pour un.

f tems à tout, autre foin, vous vous ap-
* pliquiez tout de bon ôc avec ardeur i que
$! vous rapportiez à un but toutes vos

J études > vous avancerez infailliblement
*

beaucoup. Et quoique vous ne puissiez
•fr peut- être pas marcher tous d'un pas égal „

% il n'est cependant aucun de vous qui ne
*

puisse aller très-loin.
•fr Dans le Livre d'où ces piécés font

* tirées, 011loue fort Yupou de ce que vi-

'% vant dans un tems, où l'éloquence , la
*

politesse, ôc la sagessedes anciens, étoient
* fort négligées, il travailla de toutes ses

fr forces à y remédier.
•fr

* Che\

val la-

ineux.

* Celui

que Con-

fucius ai-

moit le

plus de

scs Dis-

ciples.

Tome IL Êeecee



476" DESCRIPTION DE L'EMPIRE DELA CHINE,

Sousla mêmeDynastie Tsin, í Empereur Ming ti , peu api h être mornéfur k

Trône , voulut donner un important Emploi à Y u long, qui , fous le règne

précèdent, avoit été avance aans la Guerre : Yu le an g , pour i excuser, pré-

senta le Dij coursqui fuit.

P

R i N c E , depuis dix ans ôc plus, J

je fuis dans les emplois. Il est rare
|

qu'on y avance si promptement ôc à si -fr

peu de frais que je l'ai fait: j'en fuis re- ^

devabie aux boutez du feu Empereur, J
ôc j'en ai la reconnoissance que je dois. |
Mais je n'ignore pas auiïi que les gra- i

ces doivent avoir quelque proportion ^

avec le mérite, ôc qu'une faveur exces- ^
sive en eìevant trop un homme, l'ex-

^

pose aux plus grands revers : Sçavoir «:

s'arrêter où il faut, est une maxime de «

sagesse pour tout le monde: elle me con- "

. vient plus qu'à personne. Austì suis-je <

très-eloigne d'ambitionner de nouveaux .

honneurs, 6c je le fuis encore plus de les !

vouloir obtenir au préjudice de ceux [

qui en font plus dignes que. moi. Je
•

fuis monté fous le feu Empereur aux .

premiers dégrez de la milice. J'en fuis re- [

devabie bien moins à mon mérite , ôc à

mes services, qu'aux boutez que lui

infpiroit pour moi une alliance des plus

proches. Cependant comme il se produi-
foit alors très-peu de gens qui fussent de

mise, cette disette a pû justifier l'hon-

neur qu'il m'afait. Aujourd'hui les cho-

ses font fur un autre pied. Sous l'heu-
reux règne de V. M. nous voyons à la

Cour ôc dans les Provinces un grand
nombre de gens du premier mérite, tous

également attachez à votre service. Me
donner dans ces conjonctures l'emploi

que V. M. veut bien m'offrir, ôc réunir
en ma personne ce qu'il y a de plus im-

portant dans la Robbe ôc dans les Armes,
souffrez que je le dise i c'est , ce semble,
vous éloigner de cette souveraine équité,
qui a déja rendu si célèbres les commen-

cemensde votre Règne. C'est du moins

donner occasion à ce qu'on vous soup-
çonne de vous conduire par des inclina-

tions particulières.
! Etant frère de l'Impératrice, je vous

; appartiens de près. Vous fçavez combien
h dans les siécles passez l'élévation de tels
n alliez a cause de troubles , ôc combien le

l souvenir de ces malheurs rend odieux à

l tout l'Empire le choix qu'on fait d'eux,
* fur-tout pour des emplois qui leur don-

ï nent part au Gouvernement. Profitez

? de ces connoissances. Quand j'aurois des
> talens plus grands que je n'ai ; quand
fr vous les jugeriez vous pouvoir être très-

% utiles , il seroit toujours de la sagesse de

% vous en priver, plutôt que d'aller contte
fr un préjugé si universel _,ôc fondé sur tant

fr de tristes événemens. Vouloir abfolu-

% ment passer par deílùs, ce seroit nourrir

J les soupçons ôc les murmures dans le
fr coeur de vos Sujets, ôc vous exposer aux

fr plus grands malheurs. Il ne suffiroit pas
% même pour parer à ces

inconvéniens,que
'5J.vos Ministres ôc vos grands Officiers pé-
t nétrassent la droiture de vos intentions,
•fr
•fr ôc approuvassent votre choix. Car ensin

.$. le moyen qu'ils allassent de porte en por-
"I te le justifier à tout l'Empire? J'aimerois
* naturellement autant qu'un autre à vok

•fr augmenter mes richesses ôcmes titres. Je
.$. fuis fort éloigné d'être insensible aux

|! nouveaux honneurs que V. M. veut bien

t m'offtir. D'ailleurs la manière dont elle

•fr l'afait, ôc le rang qu'elle tient, me font

.$. craindre qu'elle ne s'ofseiise de mon re-
*

fus, ôc que ce refus ne m'expose à per-

J dre mon rang , ou même la vie. Quoi-
•fr

que j'aye bien peu de lumières, je ne

•$. fuis pas aveugle jusqu'à ce point, que de
* vouloir sans raison m'exposer à vous dé-
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plaire, ôc à tout ce qui peut s'ensuivre. *

Mais instruit parles événemens des tems J

passez, je crains d'être une occasion de -fr

troubles, ôc le bien de votre Etat m'est •$•

infiniment plus cher que ma fortune ôc J

que ma vie. C'est ce qui m'a fait souhait- *

ter plus d une fois de me retirer ; ôcc'eíì fr

aussi ce qui m'engage à refuser le nouvel -$

emploi dont V. M.m'honore. Pesez, je |

vous en prie,le motif que j'ai de vous

représenter librement, qu'il ne convient

point que je l'accepte. Si V. M. juge que
de lui résister ainsi, ce soit un crime, j'en
subirai le châtiment sans regret, ôcje re- *'

garderai le jour de ma mort, comme le

commencement de ma vie.

MING T I se rendit à ces représen-
! tarions, ôc nomma un autre.

U Empereur Hiao venti par une Déclaration publique invita tousses Sujets
a í'aider de leurs conseils. Apres avoir expose dans fa DecUraùon ce quon a

dej a vu dans d autres semblables. l'exemple des sages C} fameux Empereurs
de t Antiquité , c3' les inconvénient de la pratique

contraire À la leur 3 il

conclut fa Déclaration en ces termes.

l^kT O T R E intention est donc, ôc J
X ^ nous souhaitions fort que tous fr

nos Sujets,depuis nos plus grands Offi- v
cicrs jnlqu'aux plus petits , les simples ^
Lettrcz,lcs Marchands, les Artisans ôc t

autres , nous exposent ce qu'ils croiront -s
être avantageux a l'Etat, ôc capable de ^
contribuer au bonheur des peuples. De $
même ce qu'ils jugeront être défectueux *

dans le Gouvernement présent, ôc sur- <

tout ce qui leur paroîtra pouvoir nuire -i
aux bonnes moeurs ôc à la vertu. Je ^

leur recommande à tous non-seulement

de ne me rien cacher en ce genre, mais

encore de s'expliquer librement ôc fans

détour. Cène font point de beaux ôc de

longs discours que je demande , mais

de bons Mémoires courts ôc pleins, que

je puisse examiner par moi-même. Usera

d'autant plus facile à ceux qui me les

donneront, d'y éviter les fautes capables
de ni offenser, ôc à moi d'en tirer pour
mon instruction futilité que j'en espère.

On présent a a F Empereur Suen vou ti un Poulet qui avoit qviatre ailes Ç*f

quatre pieds. Tsoui quang avoit alors à la Cour l'emploi de Tai tchang.

ISEmpereur quiCeftimoit Jui envoya ordre de dare ce qù il p enfou fur cemons-
tre. Tsoui quang prit cette occasion de donner a ï Empereur des avis fur fa con-

duite. Voici l Ecru tout entier t tel qu'il le préjenta.

Í'Ai

lûdansi'histoire des cinq Elemens. "

Livre tait du tems des Han, que fous *
le Règne de Suen û , dans un appar- \
tement du Palais , une poule devint «

coq quant au plumage , fans changer \
du reste. Sous le Règne de Yuen ti ,c\\ez <

un des Ministres d'Etat , une poule !

qui couvoit, changea peu à peu, ôc de- !

£ vint coq. Elle en avoit la tête, la crête ,
> les éperons, le chant, ôc elle appelloit à

ï foi les poules. Dans une des années nom-

l méesYong kttangioa. présenta à l'Empe-

l reur un coq auquel il etoit venu des cor-*

fr nés. Lieou hiang qui vivoit alors, inter-

fr prêta ces prodiges.
Il dit que les pou-

| les,animaux domestiques^eptéfentoient
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ceux qui approchoient le Prince j ôc que J
ces changemens monstrueux avertis- *

soient f Empereur, qu'ihtenoit près de fa *

personne des gens qui tramoient de mau-
"

vais desseins ,ôc qui penfoient àtroubler ]
l'Etat. Il indiqua nommément Che hien 3

-

qui étoit alors en faveur. En effet la pre- .

raiere des années nommées Kmg nmg, !

Che hien fut jugé coupable, 6c vérifia [

Tinterprétation. Sous l'Empereur Lingii,
k. première année nommée Kuanghb 3 il

arriva aussi qu'une poule changea entiè-

rement de plumage, 6cdevint semblable à

un coq, à la tête près. L'Empereur ayant
ordonné aux grands Officiers de raifon-

ner fur cela, ôc de lui rapporter ce qu'ils
cn auròient pensé, Tsaiy répondit pour
tous, ôc dit : la tète est ce qu'il y a de prin-

cipal -, c'est le symbole du Souverain.

Tout le corps de la poule a changé , la

tête non. Pour répondre comme il faut

à ce présageai faut que Sa Majesté change
fa manière de gouverner j sens auoi les

malheurs feront extrêmes. En effet peu

après vint la révolte de Tchang íip , qui mit

le trouble dansfEmpire. L'Empereur qui
ïeenoit alors , ne changea en rien la du-

reté de son Gouvernement. Il vexa de

plus en plus ses sujets : il y eut de tous co-

tez des révoltes, ôcle trouble fut général.
Lieou kjang ôc Tfaiy étoient deux hom-

mes fort éclairez : leurs interprétations
furent confirmées par l'événement. Or,

quoique le poulet dont il s'agit aujour-
d'hui , soit différent pour la figure des

poules extraordinaires de ce tems-là, il

íouffre les mêmes interprétations , ôc le

présage en est fort à craindre. Ces pieds
<Scces ailes en plus grand nombre que
d'ordinaire , font les symboles de gens

qui cabalent ôc s'unissent pour troubler.

Ces ailes ôc ces pieds font de différentes

grandeurs. Il y a des brouillons de plus
d'une forte : mais ni ces quatre pieds, ni

ces quatre aîles n'ont leur grandeur na-

turelle : les parties font encore foibles : il

est aisé de les dissiper.
C'est une opinion commune que les

eakmitez ôc les monstres font des préfa-

; ges, ôc enmeme tems des avis ôc des in se

tractions aux Princes. Ceux qui font se-

ges, en les voyant, rentrent en eux-mê-

! mes, ôc tout tourne heureusement à leur
'

égard. Au contraire les Princes fans lu-
i- mieres n'en deviennent que plus aveu-

i. gles, ôc cet aveuglement aboutit aux der-

\ niersmalheurs. Le Chiking^XeChul^ing^
y le Tchun tfiou, l'histoirê des Tsin ôc des

«•Han en fournissent bien des exemples,

l que V. M. fans doute n'ignore pas. N'y
ì auroit-il-donc point de nos j ours quelque
> nouveau Che hienà la Cour? Du moins

>• est-il certain que fur nos frontières au

l Midi, il a péri bien du monde; qu'on
*

y voit la campagne couverte d'ossemens

£ sens sépulture, Ce n'est pas fans douleur

fr ôc fans murmures -, que les vivans le

j. voyent, &c les âmes de ces corps morts y
î font fans doute encore plus sensibles. Les

fr
troupes envoyées vers Y yang ont auíli

fr beaucoup souffert. Voici le fort descha-

| leurs j elles ne font point encore de re-
* tour. Du côté de Tom tcheou. d'un grand
fr

ò> - t>

fr nombre de gens occupez aux convois des

.$. vivres,• il en est revenu fort peu. Le peu-

^ pie enfin est accablé de travail ôc de mi-

t ierc, ôcrien n'est aujourd'hui plus com-

fr mun que de voir des gens qui se pendent

^ de désespoir , ou qui s'étranglent eux-
* mêmes. Jugez où en est l'agriculture. Les

fr terres ôc les métiers ne furent jamais en

.$. un si triste état. OcnieKia y ôcKouyang,
* s'ils vivoient , jetteroient de hauts cris

f dans leurs remontrances! Vous êtes éta-

•fr bli pour tenir lieu de père ôc de-mère à

fr vos peuples : au lieu de paroître sen-

"| sible à ce qu'ils souffrent, ôc de travail-

f 1er efficacement à les soulager, vous vous
•fr /"

•fr livrez tout entier à vos plaisirs, 6c vous

.$. exposez même votre Empire. Comment

J; ne vous rappellez-vous point combien il

*; a coûté à Taitfou. Vous êtes né avec un

•fr esprit fort pénétrant; servez-vous de ses

.fr lumières. Examinez avec une juste crain-

t te les vues de Tien ti. Traitez tous vos

* Officiers selon les Rits ; mais contenez-

•fr les auísi tous dans le devoir. Souvenez-

f. vous de Tcngtong, ôc de Tong hien. Ce

- fat
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fut la faveur même de leur Prince, qui, 1

pour être excessive,les fit périr: Acquit- i

tez-vous aux tems ordinaires des céré- $

monies réglées. Honorez les Vieillards ôc ^
les Sages. Appliquez-vous à procurer la •*

paix à vos peuples. Donnez à propos des •$

ordres pour le soulagement des pauvres. J
Retranchez pour ceìa de votre dépense. J
Moins de repas, moins de travaux inu- <

tries, moins de concerts, moins de vin. <
Donnez le jour aux affaires, la nuit au *

X repos ; ne laissez approcher de votre per-
* sonne que gens éclairez ôc sincères. Eloi-
t gnez-en tous les flatteurs. Alors il n'y
|! aura plus que d'heureux présages.

j L'EMPEREUR prit bien ces avis.
!

Quelques jours après Yu Kao ôc
quelques

! autres, qui cabaioient secrettement, fu-

l rent découverts, convaincus, ôc punis de
* mort. Cela fut cause que l'Empereur ef-

1. tima de plus en plus Tsoui quang , ôc le

J! ttaitta toujours avec diffinction.

Sous la même Dynastie Kin g tching propesa aï Empereur de lever les défenses
faites fur le Sel. Dans la Supplique il dit ce qui fuit.

LE

Livre des Rits au chap. Yuclengy
*

dit nettement qu'il ne faut point -fr

défendre au peuple, de prendre dans les .$!
Forêts, dans les Montagnes , dans les |;
Prairies ôc dans les Lacs , ce qui peut fer- "fr

vir à leur nourriture , comme gibier, *

fruits 6c choses semblables. Il veut me- <>

me que les propriétaires soient les pre-
*

miers à y inviter, 6c y conduire ceux qui f
ont besoin de quelques-unes de ces cho- -fr

ies. Aufli veut-il en même tems que qui- .$.

conque usera de force , ôc prendra par £
violence , soit fans remifíion puni de •*

mort. Cela s'appelle vouloir qu'on s'aide «

ôc qu'on se communique ce qu'on a. II !$
est vrai que dans le Livre des Rits du ^
tems des 1 cheou on lit des défenses de pê- <

cher, ôcc. mais ce n'étoit que pour un i
certain tems, ôc pour empêcher que la *

pêche faite hors de saseifoniieiiuisîtàla ^

multiplication des poissons , ôc n'épuisât s

les Rivières ôc les Lacs. Bien loin que ces .i

défenses fussent à charge, elles conser-
*

voient ôc multiplioient le poisson au pro-
*

fit des peuples.
1

Le premier foin d'un père de famille, .

c'est de pourvoir abondamment à la nour- ;
rìture de ses enfans : c'est de quoi il fe

fait fur-tout honneur. A plus forte rai-

son le Souverain qui est le père ôc la mère

Tome II,

de ses peuples, en doit-il user de la sor-

te. On ne voit point un riche père de

famille disputer à ses enfans un peu de vi-

naigre, ou semblable bagatelle propre à

réveiller l'appetit. Convient-il que le

Souverain d'un riche ôc puissant Empire
soit moins bon à sessujets, ôc leur dispute
une chose des plus communes que Tien

f le Ciel ) forme pour leur usage ? C'est

cependant ce qui se fait en leur défendant

le sel. Je sçai que le motif de cette défen-

se bien plus ancienne que votre règne ,
ôc

que votre D y nastie, est ce que le P rin-
* ce en retire. Mais n'est-ce point imiter

! un homme, qui quoique riche, n'auroit

X foin que de fa bouche ôede ses dents, ôc
«

négligeroit le reste du corps ? Tous les

». sujets, hommes ôc femmes,ne travaillent-

l ils pas pour le Souverain ? Ce qu'ils lui

£ fourniíìènt par an, ne fuffìt-ii pas pour
> soutenir sa dignité, ôc pour entretenir ce

t qu'il faut de troupes ? Un Prince, pour

£ qui tant de gens travaillent, peut-il rai-

£ sonnablement craindre de manquer ?

fr Convient-il qu'une telle crainte lui faste

if interdire au peuple ce que lui offrent

J quelques étangs ? Les anciens Rois en
* usinent bien autrement. Leur premier
* foin étoit de pourvoir abondamment aux

% besoins des peuples : par-là ils les ren-

E f f f f f
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doient attentifs ôc dociles à Vinstruction j

qui suivoit. Voilà ce qui les a rendus cé- *

lebres ; voilà de quoi le Chihjngìes loue, -fr

Je fuis un homme peu intelligent, .*

ôc dont les vues font fort courtes : mais *

j'aime à lire, ôcje lis beaucoup. Quand J
après avoir vu dans nos anciens Livres -fr

les vestiges qui nous restent de la bonté $
des Rois pour leurs peuples , je viens à "J
certains Livres du moien âge, où je trou-

J
ve impôts fur impôts -, je ne puis m'em- •«

pêcher de dire en soupirant : Quelle dis- 1

férencedes anciens tems à ceux qui font ^

plus voisins des nôtres 1 Qtson étoit au <

large dans ces premiers tems ! Qifoii <

est à l'étroit maintenant ! Plusieurs Dy- 4.
nasties se sont suivies fans presque adou- *

cir le joug. La vôtre, Prince, a Fiionneur *

d'avoir déja bien commencé. Elle a pref-
•

que réduit les levées aux droits ordinaires «

en grains ôc en étoffes. Quels éloges n'en !

a-t'elle pas déja reçus dans les contrées ;
les plus reculées ! Les Rois que leur di-

gnité élevé au-dessus du commun des

hommeSjdoivent auisi porter la vertu plus
haut. C'est leur devoir, c'est leur hon-

neur , c'est leur véritable intérêt. Tai njang

par le mépris qu'il sit d'un bijou, se sou-

mit , 6c s'attacha un peuple entier. On

nous représente au contraire dans l'Ode

Kiétchu, un Roi odieux ôc malheureux,

pour avoir surchargé ses peuples. Ainsi,

quoique vos prédécesseurs ayent porté
loin la bonté pour leurs Sujets ; je sou-

haitterois pour l'honneur de votre Rè-

gne, que V. M. y ajoutât encore.

Deux choies, dit-on, font commu-

nément très-funestes au Prince. La trop

! grande libéralité des grands Officiers, ôc

ion avarice propre. S'il est peu digne d'un

Prince, ôc même dangereux pour lui^
d'ouvrir avec peine ses trésors ; combien

plus le sera-t'il de disputer à ses peuples
le profit d'une saline? On le dit, ôcilest

* vrai ; il vaut bien mieux pour le Prince

i. faire des amas chez ses Sujets , que d'en

X faire dans ses greniers ôc dans ses coffres.
" Quand les amas se font chez ies peuples,
i- ils font contens, ôc le Prince est riche.

I Quand ils se font uniquement pour les
*

greniers , ôc pour le Trésor Royal, les
>

peuples font pauvres ôc mécontens. Lorse

ï que les peuples fontmécontens,le moyen
IJ. de les instruire avec fruit, ôc de leur inf-

£ pirer avec succès l'amour de la vertu ?
&• Tandis que les peuples font pauvres 3ie
fr Prince peut-il êtte long-tems riche? Je
fr fouhaitterois donc que V. M. enchérit

| sent fur les bontcz de ses Ancêtres, vou-

| lût bien lever les défenses fur les Salines,
•fr ôc faire feulement quelques Reglemens
•fr pour les entretenir ôc les conserver.

% L'E M P E R E u R ayant ordonné qu'on* délibérât sur cette Supplique ; les priii-
*

cïpaux du Conseil furent d'avis que la
•fr défense subsistât. Elle est très-ancienne,
fr. dirent-ils, ôc dans les Dynasties précé-
% dentés , quand 011 a délibéré fur cela,
* 011 a toujours conclu à la maintenir. Il
* est vrai que dans la fuite des tems elle a

* occasionne des murmures ôc quelques
.fr troubles parmi le peuple. Mais ce n'est
*

pas à cette défense qu'il faut s'en pren-
* dre ; c'est à la négligence, ou à la malice

^fr des Commis.

•fr
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Nonobfiant ï Avis du Conseil,l'Empereur p publier la Déclaration suivante.

IL

est vrai que la défense sur le sel J
est fort ancienne , ôc qu'elle a passé *

comme en règle. Mais toutes les Dy- %
nasties ne se ressemblent pas. Dans J
certaines on a plus cherché le bien des *

peuples que dans d'autres. Pour moi, dès- %
là que quelque chose peut contribuer J
à rendre mon Peuple heureux, à lui fa- -í

ciliter l'attachement aux Rits, ôc l'amour $

de la vertu ; il me suffit pour l'embrafser,

qu'il n'y ait rien contre la raison. C'est
ce qui paroît dans ce que m'a proposé

King tching. Ainsi dès qu'on aura fait les

reglemens convenables pour la conser-

vation des salines, que la défense cesse.

; Qu'on publie notre présente Ordonnan-

ce, ôc qu'on Texécute.

Apres que l'Empereur Ven ti Fondateur de la Dynastie Souy, eut réduit le

Royaume Tchin, tous ses Officiers applaudissant a faviéloire , lui proposè-
rent dechoisir quelque Montagne poury aller f aire la cérémonienomméeF'ong
tchen. Ven ti rejetta la proposition, & pour quon ne revint pas a la char-

ge, il publiai Ordre suivant.

I'A

I envoyé un de mes Généraux , *

pour ranger à la raison un petit Roy au- \

me rebelle. L'expédition a réussi. Qtsest- \
ce que cela ?Cependant chacun me flatte \
ôc m'applaudit. On me presse même, tout -

peu vertueux que je suis, de faire lacé- !

!*. rémonie Fong tchen fur quelque Mon-

> tagne fameuse. Pour moi, je n'ai jamais

\. oui dire que Chang ti puisse êtte touché
>

par des discours vains ôc frivoles. Je dé~

fr fends absolument q ue désormais on m'en
fr 1
fr parie.

Lettre du même Empereur Ven ti, Fondateur de U Dynastie Souy,
a Tan g Roi de la Corée.

DEPUIS
que Tien m'a mis fur *

le Trône, je n'ai rien eu de plus *•

à coeur , que le bonheur ôc le repos des •$

Peuples qui me font soumis. En vous %
lainant la possession de ces régions ma- *

ritimes, j'ai voulu faire connoïtre à tout *

l'Univers , combien je fuis éloigné de -fr

toute cupidité ; ôc que je ne me propo- ^
se en régnant, que de rendre mes Su- *

jets vertueux ôc contens. Mais j'ai bien *

prétendu aussi que de votre côté vous 4

( A ) Ki tnn & Mei bo , noms de deux pe-' ^

demeureriez dans le devoir, que vous

entreriez à proportion dans les mêmes

vues, ôc qu'en.bon Sujet vous imite-

riez mon exemple. Cependant j'apprens

que vous inquiettez vos voisins. Vous

resserrez, dit-on, de près Ki tan , Ça) ôc

lui ôtez toute liberté. Vous faites fur

Mei ho des exactions de plus d'une sor-

te. D'où vient cette envie de nuire I

Et comment osez-vous vexer des Etats

. qui me font soumis ì Si vous avez be-
h

? tics Etats voisins de la Corée»

* Du
tems de la
Sou't.
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soin d'ouvriers , je n'en manque pas.
*

Que «e m'en demandez-vous ? Il y a -fr

quelques années que vous travaillez fr!
sourdement à faire des amas ôc des ré- J
serves ; que vous avez pour cela vos *

agens de côté ôc d'autre, ôc que vous «•

fuccez ces petits Etats. Pourquoi tout ^
cela ? Si ce n'est que vous avez formé *

de mauvais desseins, ôc que craignant -fr

quon ne les découvre, vous tartes tout -fr

à la dérobée. %
Un Envoyé de rna Cour est allé vers *

vous. Je me propofois en i'envoyant , •*

de vous donner comme à un étranger ^

mon Sujet, une marque de bonté ôc de *

considération. Mais je prétendois bien f
ausisi qu'après s'être instruit de ce qui

<

regarde vos Sujets, il vous donnât de •*

ma part quelques bons avis fur la ma- ^
niere de les gouverner. Ceoendant vous '*

ì'avez fait garder à vue, ôc vous l'avez •<

tenu comme en prison dans son Hôtel, i

VOUS avez cache autant que vous l'avez *

pu, son arrivée à vos Sujets. Les Os- ;
siciers de votre Cour, à qui vous ne •>

l'avez pu cacher, ont eu défense de l'aller i

voir. Enfin vous lui avez , pour ainsi ]

dire, fermé les yeux ôc les oreilles, ôc *

vous avez paru craindre qu'il pût s'in- -Ì

former de l'état des choses. Je n'ai pas !!

laissé de sçavoir, par une autre voie , \
toutes vos menées. Elies ne font point ;
d'un bon Sujet. Je vous ai laissé la pose

•

session d'une grande étendue de terres : !

je vous ai donné le titre Ôcles honneurs !

de Roi CVang ). Enfin je vous ai comb é '

de bienfaits. Tout l'Empire en est ins-

truit. Tout cela ne suffit point pour vous

assurer de mes bontez. Vous manquez
de reconnoissance, vous témoignez vous

défier de moi ; ôc vous vous rendez sus-

pect vous-même en envoyant, fous di-

vers prétextes, des gens qui examinent

: en secret ce qui se passe à ma Cour. Est-

ce ainsi qu'en use un Sujet fidèle ôc hors

de tout reproche ?

Malgré tout cela, comme j'impute en

partie vos fautes au trop peu de foin que

(a) Kiang. signifie Fleuve. C'est aussi le nom

j'ai eu de vous instruire de vos devoirs;

je veux bien oublier le passé. Mais il faut

désormais vous corriger, répondre à mes

boutez par une soumission réelle ôc sin-

cère ; remplir exactement les devoirs de

Sujet étranger ; suivre ôc imiter mon

Gouvernement 5 au lieu de haïr ôc d'in-

quietter ces autres étrangers vos voisins,

leur inspirer par votre exemple la sou-

mission ôc la vertu ; 6c sur tout vous sou-

venir que , s'ils font plus foibies que
vous, ils font, comme vous, mes Sujets.
Au reste, n'espérez pas me tromper par
une vaine apparence. C'est tout de bon

! qu'il faut changer. Si vous le faites , je

; vous traitterai en bon Sujet. Content de
* vous avoir converti, je ne penserai point
. à vous punir. La bonté ôc la justice est

! ce qu'cstimoieut fur toutes choses nos

; sages ôc anciens Empereurs. Tout éloi-

>
gné que je fuis de la vertu de ces grands

H Princes, je me fais cependant un devoir

X de les imiter. Tout mon Empire en est
" instruit : 6c cela seul doit vous ôter vos

í craintes ôc vos défiances.

* Si après la parole que je vous donne,

t j'envoy ois contre vous des Troupes ; que
* diroient de moi vos Sujets ? Que di-

<• r oient fur - tout les étrangers soumis ,

í! comme vous, à mon Empire? Déposez

l donc vos soupçons , changez de con-

£ duite, ôc soyez tranquille. ]'ai subjugué
fr Tchin, il est vrai : mais si vous demeu-

fr rez dans le devoir , cela ne doit point

£ vous allarmer. Tout le monde sçait que
?• c'est Tchin qui m'a forcé à le punir. Il

fr avoit , à bien des reprises, attaqué le

\ Heou de F or:g qui m'est fidèle, ôc lui

| avoit tué bien du monde. Il a pillé de

fr côté ôc d'autre, ôc a eu la témérité de le
à*

•fr faire même jusques fur mes frontières.

% Je lui avois plus d'une fois pendant l'ef-
*

pace de dix ans, donné des avis fur fa

•fr conduite. Tchin, au lieu d'en profiter ,

% devenu fier par mes bontez, Ôc comp-"
* tant fur le Kiang Ça) qui couvre ses ter-

fr- res, n'a fait cas ni de mes avis, ni de

«. mes menaces. Il a même ramasse le plus
•fr
•4 propre du plusgrand Fleuve de cet Empire.

qu'il
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^

qu'il a pu de Troupes, Ôca paru me défier ;|

par ion insolence. Forcé par une révolte f
íi manifeste, j'ai envoyé contre lui un %
de mes Généraux avec aílèz peu de Trou- %

pes. L'expédition n'a.duré qu'un mois. *

Une matinée m'a fait justice d'une obsti- -fr

nation de dix ans, ôc la défaite de Tchin %.
a été suivie d'une paix universelle. Les %
Chin .* ôc les hommes s'en réjouissent, j
Vous seul, dit-011, en gémissez ôc pre- -fr.
nez des aliarmes : je ne vois pas trop pour- **

quoi. Comme ce n'a point été la crainte ^
de Tchin qui m'a engagé à vous bien -fr

r j/r • -a
0 • • *

traitter, la défaite neit point pour moi -fr

une raison de vous opprimer. Mais si fr

j'étois d'humeur à le vouloir faire , qui J

vous mettroit- à couvert ? Quelle com-

paraison- des eaux du Lia *, qui font vos *

frontières, avec le grand Kiang aui cou- de

vroit Tchin ! Votre Royaume a-t-il plus
ve

d'hommes que n'en avoit Tchin ì Non,
fans doute. Et si je voulois punir vos

fautes pastees, comme elles le mérisent,
il me eoûteroit peu de le faire 3je n'aurois

qu'à envoyer contre vous, comme con-

tre lui, quelqu'un de mes Officiers5 mais

je n'aime point à nuire. Ainsi je prends le

parti de la plus grande modération : je
vous avertis, je vous instruits, ôc vous
donne le tems de vous corriger. Répon-
dez comme il seut à mes bontez , vous

vivrez tranquille ôc heureux.

1 Tai tfono- le second Empereur de la Dynastie lans»; , que les Historiens com-

] parent aux plus fameux Princes de £ antiquité, fi un écrit fur la différence
du bon Ç$ cm mauvais Gouvernement , ÇS) fur la difficulté de bien régner,
Co?mne il le faifoit principalement pour son usage, il l'intitula ie Miroir d'or,

ou le précieux IV4iroir.

A

P RE'S avoir donné chaque jour
*

le tems nécessaire à expédier les -fr

affaires de mon Empire , je me fais un «

plaisir de donner ce qu'il m'en reste, à |

promener ma vue ôc mes pensées fur les *

histoires du tems passé. J'y examine les -í

moeurs de chaque Dynastie, les exem- i

pies bons 6c mauvais de tous les Prin- j
ces, les révolutions, ôc leurs causes. Je <

le fais toujours avec fruit, 6c je Tai tant i

fait que j'en puis parler. Toutes les fois ]

que je lis ce qu'on-dit deFo ki, de Hoang
*

ti, ôc de l'incomparable Gouvernement '•<

de Yao ôc de Chun , je m'y arrête toû- •

jours. Je goûte, j'admire, je loue ; ôc je !
ne m'en lasse point. Quand je viens à la ;
fin des Hia ôc des Yng, aux Tsin, ôc à cer- <

tains règnes des Han, je me sens saisi .

d'une crainte inquiette. II me semble ;
marcher sur une planche pourrie, ou sur

une eau profonde tant soit peu glacée.
Quand j'examine d'où vient que tous les

Tome li.

Princes fouhaittant de régner tranquil-
les, ôc de transmettre leur Empire aune

nombreuse postérité, il arrive cependant
tant de troubles, 6c de si fréquentes ré-

volutions ; je trouve qu'il n'y en a point
de cause plus ordinaire , que le peu de

foin au'ont les Princes de réfléchir fur

eux-mêmes, ôcl'éloignement qu'ils ont

d'entendre ce qui peut les chagriner. Par

là ils demeurent jusqu'à la sin aveugles
fur leurs devoirs 6c seir leurs fautes ; ôc cet

aveuglement les fait périr. Oue cette vue'

m'inspire de crainte ;

C'est pour éviter cet aveuglement,
! qu'après avoir vu par la lecture de l'iiif-
•

toire, quels font les principes du bon

. Gouvernement, ôc quelles
font les four-

! ces des plus grands troubles j je me'tais

; à moi-même de tout cela comme un mi-
•

roir,où je puisse voir mes défauts.pour tra-

• vailler à les corriger. Le caractère le plus
l essentiel d'un bon Gouvernement, c'est
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de n'élever aux grands emplois que des J

gens
de vertu & de mérite. Un Prince J

qui a cette attention, jouit d'un règne J
heureux i ôc il n y a rien de plus dan- -fr

géreux ôc de plus fatal pour un Etat , *

que d'en user autrement. Un Prince se J
trouve-t-il dans quelque embarras? 11 *

ne manque point de consulter ses Mi- -fr

iiistres ôc sesautres grands Officiers. S'ils «
se trouvent être tous gens éclairez, fi- *

déles, zélez ; quelque grand que soit *

l'embarras , il est rare qu'il aboutisse *

a tout perdre. Et ce qu on ne peut trop $

déplorer, le mal est que souvent les Prin- J
çes peu attentifs à ce choix, s'occupent

*

de vains plaisirs. O qu'ils feroient bien -fr

mieux de se faire un plaisir de leur de- «
voir ; mais fur-tout d'un devoir auísi im- *

portant qu'est le choix de bons Offi- |
ciers, ôc fur-tout de bons Ministres! $

On dit communément que Chun ôc ^
Yu, ces deux grands Princes, n'aimoient <

point le plaisir ; ôc qu'au contraire les <
deux tyrans Kié .ôc Tcheou faimoient ]

beaucoup. Pour moi, je dis tout le con- •*

traire. La mauvaise conduite de Kié ôc •

de Tcheou leur coûta mille inquiétudes,
'

abrégea, secours de leur vie, troubla par
*

conséquent leurs plaisirs, ôc les rendit '

fort courts. Cela s'appelle-t-il aimer le •

plaisir ?Au contraire n'est-ce pas l'aimer !

véritablement, que de l'aimer comme !
Chun ôc Yu, qui doivent à leur sagesse
ôc à leur vertu une vie longue ôc tran-

quille , ôc qui par là goûtèrent à loisir les

plaisirs inséparables d'un règne heureux
ôc paisible? 11faut avouer que les tempé-
ramens ôcles naturels font diíférens >qu'il
y en a de bons ôc de mauvais : Ôc que
dans chacune de ces espèces il y a divers

dégrez. Les vertus ôcles actions de Yao 3
de Chun, de Yu3 ôc de Tong, donnent

Le lieu de croire que Tien* les avoit bien

partagez. Il n en étoit pas ainsi de Kié,
de Tcheou 3 de Yeou , de Li : les cruau-
tez ôcles brutalisez de ces méchans Prin-
ces le prouvent assez. Il est cependant

{a) Deux noms d'oiseaux aquatiques. Ces al-

légories souffrent deux sens , où l'on indique par

vrai de dire que le bonheur des Princes

ôc de leurs Etats, dépend moins de k

distérence des tempéramens ôc dès na-

turels , que du foin de tenir en tout ie

juste milieu, que dicte la raison commu-

ne à tous.

Nous lisons dans O» kj qu'un Prince de

Sang
*

s'oecupant uniquement de cer-

tains exercices de vertu, ôc négligeant
*

d'avoir des Troupes,perdit sesEtats ;que no
le Prince d'Y périt aussi, mais par une Pa

voye toute opposée, en ne comptant

que sur sesforces, ôc négligeant la ver-

! tu. Auflì Confucius dit-il, que dans

; le gouvernement d'un Etat, iî faut un
' juste tempérament de bonté ôc de fer-

ï meté, de sévérité ôc de clémence. En

l essetla bonté ôc la justice doivent toû-

j; jours aller ensemble : donner trop à l'u-

^ ne , au préjudice de l'autre, c'est dès-

£ lors une faute, ôc une faute considéra-

* ble qui peut avoir de fâcheuses suites.

fr Que feroit-ce donc de s'éloigner del'u-

| ne ôc de l'autre ? Et que feroit-ce íur-
* tout de manquer absolument de la pre-
fr miere ? Un Empereur élevé au plus haut

$. degré d'honneur, où puisse monter un

£ homme,'esten même tems obligéd'ai-
+ mer tous ses peuples, ôc de travailler
•fr à les rendre heureux. Pour cela il faut

fr. deux choses, le bon ordre ôc la sûreté,

J Pour le bon ordre, il doit faire des Ré-

J glemens , Ôc les soutenir par son exem-

•fr pie. Pour la sûreté, il faut des Troupes,
^ qui puissent ôter l'envie aux ennemis

^ de rien entreprendre fur les frontières.
* Car comme il ne convient point d'u-

fr fer de la terreur des armes pour conte-

fr. nir son peuple dans le devoir ; de même

J il est rare que la bonté toute feule, ôcla

J vertu du Prince contiennent les Barba-
•fr res ôc assurent les frontières. Quand le

^ grand Poislbn Kin sortant du fond des

J abîmes, paroît au-dèssus des eaux, les

| flots s'applanissent. Quand les Hoang
•* ôc ies Ho {a) plongent oubarbottent,

4 point de beau tems à espérer: c'est leur

<fr les flots les irruptions des Barbares que la puissance'
-fr des armes figurée parle poisson Kin arrête : & par
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vol dans les airs qui le pronostique.

*

Un point très-important pour un

Prince, est desçavoir s'acommoder aux 4.
différentes inclinations des hommes, & J
de profiter des divers talens. C'est une *

maxime reçue de tout tems, que comme -fr

celui qui médite un grand Edifice, doit *
commencer par choisir un bon Archi- J
tecte , pour acheter ensuite sur son de- J
vis les matériaux convenables ; de me- *
me quiconque règne, doit commencer $

par bien choisir sesMinistres, pour s'ai- %
der de leurs vues ôcde leurs conseils dans *

le Gouvernement des peuples. En repas-
*

sant avec attention sur les Dynasties *

précédentes, je remarque que quand le -fr
Prince a solidement aimé la vertu, il J

napoint manqué de gens vertueux ? *

que quand il a témoigné de l'inclina- -fr

tion pour les Bâtimens ôç autres ouvra- •$•

ges deFArt, tous les gens habiles en ce *

genre se font produits ; que quand la ^
Chaise a fait son plaisir, il lui est venu -fr

d'excelîens Picqueurs ; que quand la .fr

Musique a été fa passion, 011lui a pré- %
{enté en foule des gens de Tchin ôc de |

, Ouci ; que si quelquefois le Prince s'est *

abaissé jusqu'à aimer lc fard ôc d'autre s fr

ornemens,'* Ti?» ôc Tchao ont eu la vo- |

gue. Quand le chemin a été fermé aux |
remontrances sincères, 011a vu paroître •*

à. la Cour peu de gens zelez ôc fidèles. 4

Quand le Prince aimoit à être applau- ^
di, il y avoit des flateurs sens nombre. *

Nos anciens avoient en vérité bien rai* i

son , quand ils comparoient le Prince à <
un vase, ôc les sujets à la liqueur qu'on J|

y met. Comme la liqueur prend la fi- *

gure du vase, ainsi les sujets commune- <

ment se conforment auPrince. Quel mo- 4
tif n'est-ce point pour lui de souhaitter J
d'être parfait ? Mais comme la pierre la J
plus précieuse a besoin d'être travaillée ì

i
les oiseaux Hoang 5c Ho les peuples qui doivent être Í
à Taise & contents, pour que l'Etat soit fans trouble; •>
ou bien parle poisson Kin, on indique les gens

'

braves & capables d'être à !a tête des Troupes
: & ^

par les oiseaux Hoang & Ho les gens propres à gou-
'

verner, qu'il faut tirer de l'obscurité & mettre en <

place. Si l'on joint ces allégories à ce qui précède ,
•

pour devenir un beau vase > ainsi l'honv-
me , pour acquérir la vraye sagesse, a
besoin d'étude ôc d'application.

Ven wang ôc Confucius ont eu leurs
Maîtres: ôc si ces grands hommes en
ont eu besoin, à plus forte raison les au-
tres. Aussi une des plus remarquables
différences d'un bon Prince à un mé-

chant, c'est que le bon Prince soupire
après les gens de mérite ôc de vertu,
comme le Laboureur attend la récolte ï
ôc les reçoit avec k même joye, que le
Laboureur auparavant menacé d'une

sécheresse, voit tomber sur ses campa-
gnes une abondante pluie : au lieu que
le méchant Prince n'a communément

que de i'aversion pour quiconque vaut
mieux que lui 5 ôc ne donne accès au-

près de íà personne qu'à des gens íkns
mérite ôcfans vertu. O qu'il est difficile

, de sebien défaire des mauvaises inclina -

; tions qu'on a trop long-tems nourries 1
* Vang puen ôcSun hao contrefirent dabord
> les bons Princes : mais comme ilsn'agif-
l soient que par intérêt 9 ôc que leur vertu
*

prétendue n'étoit qu'hypocrisie Ôc que
Ì" reinte,ils ne sesoutinrent pas;ils revinrent

> a ieur génie : on les reconnut pour ce

l qu'ils étoient, & on les abandonnai une

£ barque de simples planches unies préci-
> sèment avec de la colle, ne peut tenir

î> long-tems contre de grands flots. Tel

£ cheval qu'on nourrit exprès, pour qu'il

£ faste dans l'occasion cent lieues d'une
fr traitte, quand il est misàl'épreuve, ere-

fr ve souvent sans l'achever. C'est ce qui
J arriva justement à Vangçucn Ôcà Sun hao.

| On vit fe vérifier en leurs personnes,
fr comme on l'avû dans bien d?autres, ces

í. Proverbes de nos anciens : que comme

J le Chin («) ne peut servir, quand on veut
* mesurer de grosses pierres ; auísi une mé-

fr diacre habileté ne suffit pas pour de gran-
fr

4. îe premier sens est pîus naturel. Si on les joint à
$• ce ami fuit, le second , ce semble , conviendroic
"fr mieux.
"f {*) Un Ch'meûh dixième partie d'un Teou. Un
* Teou est la dixième partie d'un Tan ; un Tan , par
$ exemple , de ris, est cent, ou tout au pius cent

$ Vingt liv.
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des choses, ôcc. ôc que la vertu la plus sim- fr

pie , si elle est réelle ôc constante , vaut %
mieux que la plus artificieuse politique.

*

O ! qu'il y a de différence d'homme à j
homme , de Prince à Prince! Kao (fou fr.

respecta Li fong jusqu'à soutenir ses ha- .%.
bits pour lui faire honneur. Siu tcheou cho- J

que des sages avis de Pi kan, lui sit cruel- .*

Lement arracher le cczm. Tching tang eut ?

toûiours pour son Ministre Y y un une '|
véritable estime ôc une amitié sincère. Kié f_

avoit dans Long pong un Ministre sage t

Ôc zélé : il le sit mourir dans les supplices. J.

TchuangKoide Tfou, après avoir tenu î

ses conseils, ôc y avoir fait paroître une \
habileté supérieure à celle de tous sesMi- -fr

! nistres, sortoit de-là * triste ôc rêveur. Il *
c

portoit même cette tristesse jusques dans %
^ ses heures de relâche. Vou hou tout au î
cl -. *V*

i- contraire se faifoit un sujet de joie , ôc -fr
"

triomphoit, pour ainsi dire,d'une siipé- #
•- riorite semblable. C'est que les Princes |"

fans lumières veulent cacher ou foute- fr-

nir leurs défauts, ôc que les Princes éclai- fr.

rez cherchent à connoître ce qui leur ,J
manque. *

Quand je jette les yeux ser Kao fou ôc -fr

fur Tching rang, je compare ies règnes de fr!
ces grands Princes à ces années remar- |

quables par un juste tempérament de -fr

froid ôc de chaud, ôc parle règlement des fr

faisons oui met par tout l'abondance. |
On dit que quand l'Empire est bien gou- |
verne, paroîtalors le Kiling3 animal de fr

bon augure. Moi ie dis : Kao tfou ôcTchin? fr

tong n'étoient-ils pas eux-mêmes en leur %

efpece de vrais Ki ling? Quand je consi- %
dere ensuite Kié ôc Tcheou, il me semble •*

voir dans leurs règnes ces années tristes -t

ôc inalheureuses5 que le dérèglement des }
faisons rend stériles ôc funestes. Ces an- ^
nées ont coutume de produire quantité j
d'insectes nuisibles, ôc même de mons- i

tres affreux ôc cruels. Hélas ! ces deux <

méchans Princes Kié ôcTcheou n'étoient- ^
ils pas eux-mêmes des monstres? Que je

'

trouve d'instruction pour moi dans la •

considération de ces deux contrastes. !

Je fçai ce qu'on dit , que Tien a des !

teins plus ou moins favorables pour les

Etats. Cela est vrai j mais leur bon-
heur ou leur malheur ne laisse pas de dé-

pendre au ih de la conduite des hommes.

N'y eût-il pas fous Tching tang une séche-

resse de sept ans ì Ce Prince se coupant
les ongles, s'offrit lui-même pour victi-

me, li plut aussi-tôt cent lieues à la ron-

de. Du tems d'un Empereur , on vit

croître subitement dans ie Palais des

meuriers. Ce Prince frappé deceprodi-

ge,qu on lui interpréta comme effrayant,

s'appliqua solidement à la vertu : au lieu

des malheurs dont onl'avoit menacé, il

vit venir à fa Cour les Ambassadeurs de

seize Princes pour lui rendre hommage.
Qui oseroit dire après cela que ce n'est

pas l'astaire des Princes de procurer ie

bien des Etats?

Régner est une chose bien difficile ,
disent les uns : c'est une chose bien ai-

sée , disent les autres. Ceux-ci, oour

prouver leur sentiment, disent : la di-

gnité d'Empereur élevé un Prince au-

dessus du reste des hommes : il a un pou-
voir absolu : les récompenses ôc les châ-

timens font en se main : non feulement

il possède les richesses de tout l'Empire s
mais il se sert a son gré des forces ôc des

talens de tous ses Sujets. Que peut-il
donc souhaitter qu'il n'obtienne ? Que

! peut-il entreprendre qu'il n'exécute?

\ Ceux qui sont d'un avis contraire ,
• raisonnent autrement. Le Prince , di-

H sent-ils , vient-il a manquer de respect
l pour Tien ti ? Viennent des prodiges,
|! naissent des monstres. Outrage-t-il les
h

esprits ? Souvent une mort funeste l'en
> punit, comme on le vit dans Vou y'ôc
i. dans Tcheou. jS'il veut se satisfaire en

£ quelque chose : par exemple, en faisant

ï venir de loin des choses rares ôc de grand
fr prix j en faisant de vastes parcs, de beaux

6. étangs, de grands bâtimens, de hautes

| terrasses j il faut pour cela charger les

^ Peuples au moins de corvées, ôc l'agri-
fr culture en souffre. De-là les disettes ôcles

fr famines. Les Peuples gémissent
rnur-

4 murent, succombent. Si le Prince y
est

'insensible,

d
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ì

<
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craignoit
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venoit à
se trom-

per, per-
sonne ne
le redres-
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iníeniible , ôc néglige d v remédier; u est T L

regarde comme un tyran ne pour affliger fr- 1

les Peuples, ôc non pour les gouverner, fr.

Ilestrobjetdel'exécrationpubhque.Qu'y % L

a-t-il de plus à craindre ? Or tout Prin- * f
i fr.

ce qui a foin de fa réputation , doit con- fr í

séquemment
être attentif à diminuer au- X c

tant qu'il est possible les impôts, à éviter j d

tout ce qui peut surcharger les Peuples, * L
v

L r
, , ,

<-'
,

r *• .

ôc a procurer leur bonheur ôcleur tran- -fr c

quiìlité. Mais il ne peut faire tout cela
*

c

qu'en se refusant beaucoup àsoi-inême,ôc j i

en réprimant ses inclinations les plus 11a- -fr
]

tutelles: c'est déja une chose assez difficile, fr-

Une autre difficulté encore plus gran- %
'

de est de bien choisir les gens qu'il met * Ï

en place , ôc d'employer chacun selon ->

son talent. Tel que le Prince estime fort, J j
ôc tient pour un homme également ver- % ì

tueux ôc capable, peut bien avoir ses *

défauts ôc même ses vices, Tel oue tout -fr !

le monde éloigne pour des défauts réels ô: •$•

connus, a peut-être en même quelques !£.
bonnes qualitez, dont on pourroit tirer *

avantage. Quand cela se trouve, à quoi -fr

se résoudre ? Rejetter ceux qui ont du fr

talent, c'est se priver d'un secours utile. |!
Reconnoître des gens pour vicieux , ôc

|
ne pas les éloigner ; c'est par là que com- •*

mencent les plus grands troubles. Les $.

gens mêmes auquels 011ne connoît point
*

de vice, n'ont pas des talens égaux : 011 fr-

ne doit pas les employer indifféremment fr.

à tout. Kong tcho servit très-utilement |\
un grand Royaume. T%c tfan y auroit *

échoué : il fut Ministre dans un Etat -fr

plus petit : il y ,fit merveille. Tcheou pou fr.
e

bégayoit ôc parloit mal. Kao tfou
* ne *

v laissa pas d'en faire un Heou , ôc il paya
*

t h bien cet honneur , en affermissant fur *

ìie le Trône cette famille prête à se perdre, -fr

Seefou étoit au contraire un homme di- fr.

sert ôc qui parloit bien : tout beau par- |
leur qu'il étoit, il ne put parvenir : 011 *

•fr
( a ) Hiao respect & amour envers les parens. 11 fr

étend ici davantage le sens de cette Lettre. fr

{b)Gin bonté ,charité,clémence. Quelquefois ce mot •$

se met pour signifier vertu, ou vertueux en général. Ì

( c ) C'étoit un premier Ministre de Tchuang vang ^
Roi de TJì. II avoit fort recommandé à ce Prince de *

Tome l J,

J le vit solliciter sous Ven ti un poste a Ia
fr méiiagerie,encore ne put-ii pas l'obtenir.

fr Entre les divers talens faire toujours

l le meilleur choix, le faire entre les per-*
sonnes dont le talent est le même; ce

fr font choses difficiles , Ôc néanmoins né-

l cessaires pour bien régner. Il y a de la

j différence non-seulement dans les ta-
& lens, mais encore dans les tempéramens,
fr dans les naturels , dans les conditions ,

^. dans les inclinations , ôc même dans

% les vertus. Il y a dans tous ces genres
•fr

plus d'une espèce , ôc dans chaque ese

•fr pece. divers ordres. Quelle différence,

S par exemple entre un Hiao ordinaire, ôc
* un autre Hiao ( a ) du premier Ordre ! Le

t premier consiste à servir gayement son

^ père ôc fa mère, à ne leur jamais perdre

% le respect, ôc à pourvoir à leurs besoins.
* Le second s'étend à procurer le bien de

•fr l'état, à rétablir la paix dans les familles,

fr- à l'exactc observation de tous les Rits.

!í Chun avoit dans un éminent degré la

t vertu Hiao : il n'eut cependant pas le

•fr bonheur d'agréer à ses parens. Tçen tçan

fr avoit dans un haut degré la vertu Gin.

J {b) Ce n'est cependant pas celui de ses

*
Disciples que Confucius a loué. Con-

•* fucius dit qu'un sils n'a pas la véritable

^ vertu Hiao, s'il fuit indifféremment tout

* ce que lui prescrit son père; ôc qu'un
fr- Ministre qui donne indifféremnien : dans

fr! toutes les vues de son Prince, n'a point

|!. la vertu qu'on nomme Tcbong.
* Aussi le * z

.* grand Tcheou konr craignit-il moins de&fìde

fr- déplaireàson Prince, que de manquer ápnnc

fr. le bien servir. Il assura le repos de lEm-

: *
pire par la juste punition d'un coupable

. * cher au Prince. Yya au contraire, pour
: •*• assurer fa fortune , eut toujours foin de

. -fr s'accommoder aux inclinations de son
- fr. Roi: iíoíî».íc/7o»^(c) étant mo'rtjil fut avan-

-
"^ cé, ôc mit bien-tôt par tout le trouble,

i * Ki fing , {d ) dans une occasion pressait-
•fr

1 fr, nc jamais mettre en place T ja.
•fr ( d ) Kao tfou Fondateur de la Dynastie Han , dis-

>t -fr putant encore l'Empire avec Hiang yu, fut aíîìegé
1. * dans une Ville : son Armée étant sort loin , Ki sing
ìg 'L quicommandoit dans la Place , íortit avec appareil,
le * faisant mine de íe rendre, & de livre-r Kao tfou: cet-
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te, s'expose courageusement à u ne .mort *'

certaine , pour lauverla vie à celui qu'il f
reconnoissoit pour son Prince. Yuen -fr

yang, ( a) pour satisfaire une haine partie u- "J

liere, mit l'Empire à deux doigts de fa
;|

ruine. On a vu dans T chouyuen ôedans fr

plusieurs autres, la fidélité ôc la droiture %

non-feulement sens récompense, mais J
dans la misere ôc dans suppression. Dans *

Tfaipi ôc ses semblables , on a vu la tra- fr-

hisonse couvrir des plus beaux dehors, fr.
Tout cela ne prouve-t-il pas la difsi- '|

culte de bien régner? Elle seroit encore t

plus grande, si nous n'avions pas ces his- *

toires, ou un Prince bien attentif ap- •«•

prend à distinguer les sujets vraiment ^
zélez ôc fidèles , des flateurs intéressez. *

Les Rois de Tsin dévoient à la bravoure t
ôc à rhabileté de Pe kj, le Royaume de *

Tchao qu'il leur avoit soumis. Un d'eux fr.
ne railla pas de le faire mourir. Yafòu , *

fous l'Empereur Kmg ti fut celui qui ar- *

rêta les fâcheuses suites que devoit avoir fr-

la révolte des Princes Tributaires. Ce fr.
fut cependant ious ce même Empereur, ^

que Yafou sinit fa vie dans les supplices.
*

Ouen tchong fat traitté de même par le fr-

Roy de Yué, qui cependant fans les avis fr!
de Ouen tchong, n'eût pu détruire Ou son *

ennemi. Enfin Ou f, après de longs ôc -fr

très-importans services, eut pour ré- fr

compense une épée, dont il eut ordre
*

de se tuer. Etoient-ils coupables, ces
J

grands hommes ? Méritoient-ils de périr fr
ainsi? Non. Ce fut injustice ôc passion J
de la part des Princes. Pour Tchao kao, J
Hanpng, Hing pou, ôc Tchin hi, quoi- <î

qu'ils eussent tous leur mérite, ôcque %

quelques-uns d'eux eussent rendu de \

grands services; ils s'oublièrent ôc se dé- \
mentirent : leur punition n'eut rien que ì
de juste. Mais il eût fallu prévenir sage- î

te nouvelle mit la joye dans le Camp. Les Gardes se <

négligèrent, & KAO sortit par une autre porte,
"

avec un nombre de Cavaliers , força quelques gar- '\
des , & se sauva. Hiang yu étant entré dans la Place , .=
iomma Kising de lui livrer Kao tfou. Je vous ai trom- H

pé , répondit Kising, pour lui donner moyen de *
vous échapper. Hiang yu en grosse colère fit fur le

'

champ brûler Kising. \

ment leurs fautes ; ôc c'est une tache,
dans Kao tfou, d'ailleurs si grand Prince,
de n'avoir pas fçû conserver des gens
d'une capacité si peu commune, ôcqui
l'avoient il bien servi. Le Fondateur de
la Dynastie Han est par eet endroit bien
au-dessous de Qu&ng "vou qui en fut ie
restaurateur. Celui-ci fçut récompenser
íes Généraux comme Kao tfou , mais sens
les exposer comme lui à s'oublier. C'est
ainsi qu'on en doit user à l'égard de ceux
à qui l'on doit en partie son élévation,
ou sa conservation furie Trône 5 ôc c'est
mal reconnoître leurs services, que de

trop les exposera en perdre le fruit.

La difficulté de bien régner se sent, ce
me semble , assez dans ce que j'ai dit.

Rendons-là encore plus sensible. Dans
le haut rang où est le Prince au-dessus

du reste des hommes, iiest en vue à tout
le monde. S'il ordonne ou fait quelque
chose qui ne soit pas conforme à la plus
exacte raison, non seulement il se fait à
soi-même un tort considérable ; mais il
est aufsi-tôt méprisé des Sages. Lui échap-

pe-t'il quelque action ou
quelque geste,

qui réponde mal à la dignité de fa per-
sonne ? Grands ôc petits en font des ri-
sées. Avance-t'il quelqu'un dans les char-

ges? Austi-tôt mille jaloux murmurent.

A-t'il égard à quelque recommandation?
. Tous les Prétendans se plaignent qu'on• donne tout à l'inclination ou à l'intérêt,
< rien au mérite. Voit-011 mettre dans les

l premiers emplois un homme d'un mérite

j; bien reconnu, 011 l'attribuë au hazard ,
> Ôcnon pas aux lumières du Prince : heu-

l reufement, dit-on , cette fois-ci, il n'a

l pas mal rencontré. Voit-on en place

J quelqu'un qui n'ait pas un grand mérite ?
* On n'hésite point à dire que le Prince
ï. est fans lumières. Si un Prince parle as-

> . . ...
I' (a) Yuen yang étoit ennemi deChaotfo. Ce! u:-ci avoit

^ donné à PEmpcreur un avis qui étoit utile ,& que
ì le Conseil avoit goûta. Comme il s'agissoit d'un

k Prince Tributaire , Tucnyang , pour faire périr Chao

fr tfo, mit l'allarme par ses intrigues chez tous les Píin-
fr ces Tributaires : ils alloient servir contre l'Empe-

£ reur : onlesappaisa, en sacrifiant Chao tfo. C'est ce

^ que vpuloit Tucnyang.
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fez souvent, c'est un causeur. Parle-t'il ">

peu ? Il n'a point de fond, ôc ne sçait ?r • o • v i c • ?
pas mlcruire ceux oui 1approchent. Suit- -?•
Mi

* <~ I r • -fr
il les mouvemens ae ion humeur ; rait- <>

il paroître de la colère ? Il se répand à la J
Cour ôédans tout l'Empire une terreur ;j

très-préjudiciable. Est-ii modéré, facile, -fr

indulgent? Les Loix ôc ses ordres s'ob- i-
servent mal. Les peuples sont-ils à l'aise ? |
Les Officiers ( a ) ont beaucoup de pei- ^

ne ôz se rebutent. Les Officiers font-ils -fr

contens ? Le peuple souffre Ôc se plaint, fr

Tout l'Empire est corame un grand ar- ';

bre, dont la Cour est comme le tronc ôc 1
la racine. Le Prince peut-il donc ne se *

pas sentir de tous ies événemens fâcheux ]

qui affligent son Etat ? Point de peau , l

plusdepoil,ditun vieux proverbe. L'ese

íentiel donc pour un Etat, est que la

Cour soit pourvue de bons Ministres. .

Cela est vrai : mais les Y y n {b) ôc les •

Fou-y uc font bien rares.

La Cour étant pourvûë de bons Mi-

nistres, il seroit encore bien important
d'avoir des Généraux fidèles , habiles ôc

infatigables fur les frontières. Mais les

Hoei chang (c) ôc les Li mou ne font pas

aujourd'hui faciles à trouver. D'ailleurs,

quand un Prince est assez heureux que
de trouver des gens de ce mérite , il ne

peut manquer d'avoir pour eux de l'in-

clination. Instruit de ce qu'il y a à souf-

frir sur les frontières, il se fait une vraie

peine d'y envoyer des gens qu'il aime.

II sçait d'un autre côté, que s'il manque
à les y envoyer, il s'expose à voir tom-

ber les feuilles , ôc couper les branches

de son grand arbre, ôc peut-être à. voir

Qa ) II y a en Chinois Koan. Sous ce terme font

compris également Juges , Magistrats, Officiers de

guerre, &c. Dans quelques Livres François on a

mis en usage une autre expression. On y dit les

'Mandarins. Qu'on la substitue íì l'on veut ici , &

ailleurs au terme d'Officiers dont je me fers. J'a-

vertis seulement que Mandarin n'a nul rapport au

périr l'arbre entier. Que ne sourire point
en ces rencontres un Prince-étalement
bon ôcíagë? Pour moi, roulant jour ôc

nuit dans mon esprit toutes ces pensées,
je sens le poids de la Royauté ; mais en-

core plus sensible aux peines d'autrui,

qu'aux miennes propres, je me dis sou-

vent à moi-même : si le Prince Maître

absolu a cependant tant à souffrir , que
; sera-ce de ceux qui sans être maîtres
• comme lui, partagent ôc portent aveclui

ie poids du Gouvernement? L'y king dit :

! Les Livres Chinois n'épuisent point Ies
[' matières : rarement auíh les paroles ren-

:' dent-ellcs exactement les pensées dans

ï toute leur étendue. Auísi n'ai-je prétendu

£ dans ce discours qu'indiquer en peu de

r; mots ce qui m occupe intérieurement.

Au reste, quoique,fuivant un Proverbe,

l celui qui íoussre, se plaît' à chanter ses
*•

peines, ce n'est point ce aui m'a fait pren-
* dre la plume. Je fuis encore plus éloi-

fr. gué de chercher à frapper les yeux par
t une composition brillante. Je pense à
•*• m'instruire moi-même. Voilà mon but.

•i- Mais ausisi je ne rougis point d'exposer
4 dans cet Ecrit,à la vue de tous les Sa-

^! ges mespenfëesôcmes sentimens.

J; SUR cettePiece l'Empereur Canghi
•fr dit : Rien de mieux pensé ôc de mieux ex-

fr. primé,que ce que ditTW tfong sur le Gou-

J vernement en général, ôc en particulier
•fr sur le choix des Officiers. C'est rappel-
* 1er comme il faut l'Antiquité. Tai tfong

% fit plus : il limita. Son Gouvernement

| approcha de celui de nos trois fameuses
* Dynasties.

«fr
•fr
•fr . . . • -
fr son Chinois. Je le crois inventé par les Portugais
fr & tiré de mandar, ordonner.
•fr (b) Deux fameux Ministres , dont le Cbikjng

% F*1*:
X (<0 Hoei chang & Limon étoient deux.Generaux

fr, fameux en leurs tems.
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Le même Empereur Tai tfong
la troisième des années nommées Tchin koan^

fi l''-Ordonnance qui fuit.

LE

fondement de toutes les vertus, J ;
est celle qu'on nomme Hiao * .• -fr

c'est l'instruction la plus essentielle. J'en ai *•

reçu dans ma jeunesse de bonnes leçons. ^
Mon père, ôc ceux qu'il m'avoit donné J

pour Maîtres, ne se bornoient pas à me -fr

faire réciter le Livre des Vers, le Livre fr.

des Rits, ôc d'autres ; on m'y faifoit voir J
en même tems les grands principes dont *

dépend ie bien des Etats, ôc le Gouver- -fr

nement des peuples. De-là est venu l'a- ^

vantage que j'ai eu d'exterminer par une J
seule expédition tous les ennemis de l'E- *

tat, ôc d'assurer aux peuples qui fortoient fr-

de l'opprestion, le repos ôc la liberté. Au ^
reste j'ai toujours eu le cceur plein de *

bonté, ôc si pendant quelque tems j'âi -fr

fait paroître plus de justice ôc de fëvé- fr.

rite que de clémence, c'est que comme il |!

y a des ennemis^contrelesquels il faut né-
-|

ceílàirement de la force ôc de la bravoure, fr-

il y a aussi des criminels aufquels on ne .^

peut absolument faire grâce. Je n'ai eu ^
en vue que le bien commun, ôc le repos

*

de l'Empire. La pastion n'a point eu de «

part à ce que j'ai seit. L'Empereur mon |

père en se retirant à Tangan , m'a chargé |
du Gouvernement, Il a fallu lui obéir, -fr

Comme j'en sens tout le poids, je m'en fr

occupe tout entier. Je fuis dans l'intérieur |
de mon Palais, ôc avec les Reines, corn- 1

me dans un Vallon glacé. Je passe fou- <

vent les nuits entières fans dormir. Je me \
levé avant le jour. Toutes mes pensées \
ôc toutes mes paroles tendent à répon-

"
e dre de mon mieux aux bontez* de Tien,. *

ôc aux intentions dé mon père. C'est pour ]
c

y réusiìr, que plein de compassion , mê- ]
me pour ceux qui font des fautes , je

•

veux régler de nouveau les punitions,

( a) Cbin signifie Esprit. Ailleurs j'ai traduit les

Esprits ; qu'on les mette ici si l'on veut. Mais ici &

prévenir ôc soulager les misères des peu-

ples , punir ôc reprimer ceux qui les ve-
xent j approcher de ma personne, ôc met-
tre dans les emplois les gens de vertu ôc

de mérite , ouvrir le chemin large aux

remontrances, ôter toute crainte à qui-

conque m'en voudra donner, afin d'ac-

quérir, s'il se peut, à chaque moment de

nouvelles connoissances.

Mon attention à tout cela est si conti-

nuelle , que je ne me permets pas un jour
de relâche. Mon grand désir seroit que
tout fut dans Tordre i que tous mes Su-

jets suivissent en tout la raison , ôc fus-
sent solidement vertueux. Auflì quand je
vois quelque chose hors de se place, ôc

quelqu'un de mes Sujets vicieux, je m'en

prends dabord à moi-même, ôc au peu
de talent que j'ai pour le bien instruire,
ôc pour le corriger efficacement. C'est

avec raison que je le fais. Car enfin le
Chu king dit : la vertu, quand elle est

tout-à-fait sincère ôc solide, touche Cbin

(a), que ne pourra-t'elle point fur les peu-

ples ?On me rapporte de divers endroits,

! que les peuples rentrent dans le devois,
•

que les vols deviennent rares, ôc que les
•

prisons de plusieurs Villes se trouvent

,. vuides. J'apprends ces nouvelles avec piai-
sir j mais je n ai garde de fattribuer à mes

•• foins ôc à mes exemples. Voici les réflé-
> xions que je fais : on est las, me dis-je à

j. moi-même, des troubles ôc des rapines ;

£ on se remet dans le chemin de la vertu :

fr il faut tâcher de profiter de ces heureu-

fr ses dispositions pour.convertir toutl'Em-

fy pire. Mes expéditions militaires m*ont fait

J parcourir une bonne partie des Provin-

fr ces. Chaque Village que ie trouvois, je

.$. toupirois en me frappant la poitrine,
lu*

!X. ailleurs le texte ne détermine ordinairement niplu-

fr. riel , ni singulier.
la
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la misère des pauvres peuples. Instruit J

par mes propres yeux, je ne permets pas *

qu'on occupe même un seul homme à «•

des corvées inutiles. Je travaille de mon %
mieux àmettreàl'aise tous mes Sujets , J
afin que les patens soient plus en état de J
bien élever leurs enfans, ôc que les en- *

fans à leur tour, s'acquittent mieux de S
tous leurs devoirs à l'égard de leurs pa- ^
rens, ôc qu'avec la vertu Hiao toutes les *

autres vertus fleurissent. -fr

Pour faire connoître à tout l'Empire ^

que je n'ai rien de plus à coeur, en pu- g
bliant cette Ordonnance, qu'on donne fr-

dans chaque district en mon nom ôc de ^
ma part à ceux qui se distinguent par

*

lent Hiao, cinq charges de ris ; à quicon-
-fr

que passequatre-vingts ans, deux char- fr-

ges j aux nonagénaires , trois ; autant à ^
ceux qui ont cent ans , y ajoutant deux *

pièces d'étosses. De plus, à commencer -fr

depuis la première Lune , qu'on donne fr

une charge de ris à chaque femme qui |
enfantera un fils. Pour ceux que les *

malheurs des tems ont obligé de quit- <

ter leur pays ; qu'on ait foin qu'ils y ì

retournent, ôc qu'à leur retour, 011 leur *

fournisse à mes frais, de quoi se remet-
tre sur pied, suivant leur ancienne condi-
tion. J'ordonne aùsti aux Officiers Géné-
raux de chaque Province d'examiner
avec foin quels font les excellens , les

bons, ôc les méchans Officiers subalter-
nes , pour m'en envoyer une liste , ôc

qu'elle soit cachetée. Quseils ayent aussi

foin de s'informer, chacun dans reten-

due de son ressort, s'il y a dans quelque
condition que ce soit , des gens en qui
on reconnoisse un vrai talent pour ies

assaires, ou pour la guerre, ou qui se dis-

tinguent par leur vertu: qu'ils m'en drese-
sent un Mémoire. Enfin s'il y en a d'au-

tres , qui après s'être licentiez dans les

derniers troubles, ont gagné fur eux de

seícorriger en ce tems de paix 3 je veux

aufli qu'on m'en instruise. Sçavoir pi eu-

\ rer sesfautes, ôc se corriger, c'est une

chose que bien des sages Rois ont esti-
• mée , ôc dont je fais cas à leur exemple.
I Que la présente Ordonnance soit publiée

£ sans délai. On le dit, ôc il est vrai. Ôn fe
>•sent souvent pendant trois ans d'un jour
i- perdu mal-à-propos. L'Empire ne peut
l être trop tôt instruit de mes intentions.

La troisième des années nommées Tchin ko an , Li ta leang^ís élevé à la

dignitéde Tai fou, & fut envoyé dam tout le territoire de Leang tcheou.

Quelque tems après , un Député de l'Empereur Tai tfong pafant par ce

Tays-lk, vit un excellent oiseau dechasse.Aufjï-tët il proposa à Ta leang
d'en faire un présent k ï Empereur. Ta leang le donna au Député', pour

l'envoyer s'il le jugeoit a propos. En même tems il fi tenirfecrettement a í Empe-
reur un Aiémoire conçu en ces termes.

IL
y a long-tems que V. M. a renon- *

cé hautement au divertissement de la *

chaste. Voici cependant qu'un de vos «.

Députez ademandé pour elle un oiseau à J
cet usage. Ouill'afait, parce qu'il

étoit J
instruit de vos dispositions à cet égard, ôc <

qu'il croyoit vous faire plaisir >ou il l'a fait 4
de son chef,ôc sans sçavoir vos intentions.

*

S'il lavoit fait fans être bien instruit ,
'

Tome II

ce seroit un mal-habile homme, ôc peu

digne de son emploi. Mais s'il croît en

cela vous faire plaisir, il faut donc que
,JS. M. se soit relâchée de ses premières

; résolutions ,ôc qu elle ait comme annul-
" lé ses anciens ordres.

I Tai tfong ayant reçu ce mémoire, y

l sit la réponse suivante.

t Votre rare habileté pour les affaires ô?
•F ' ' *• —

Iniii
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:

pour la guerre, jointe à une droiture sin- *

guliére, ôcà une fermeté à toute épreuve,
-fr

m'ont porté à vous confier la conduite ôc fr-

la sûreté dé cesP euples si éloignez ôcprese
*

que étrangers. Je fuis infiniment satis- *

Éit de la manière dont vous remplissez -fr

ìin emploi si important : je me réjouis fr

de l'honneur que vous vous faites ; ôc J

j'ai toujours présens à i'esprit vos servi- |
ces Ôcvotre zèle. Je ne fais pas un pro- <

ces à celui qui m'a fait présenter ì'oiseau $

de chasse i mais j'estime, comme je dois, ^
le bon avis , qu'à cette occasion vous *

me donnez de si loin, ôc le foin que vous i

prenez de me rappeller le paslë, pour }

m'instruire fur l'avenir. J'ai reconnu vo- J
tré cceur en votre écrit. En le lisant, je «

soupire ôc vous loue sans cesse. Ne fuis- l

je pas heureux, me dis-je à moi-même, *

d'avoir un tel Officier ? Ne vous démen- t

tez jamais de cette droiture. Continuez !

jusqu'à la sin à soutenir dignement le '

haut rang que vous tenez. C'est à cela,

dit le Qhi iy»g, qu'est attachée la íàveur

des Chin *
3 ôc la plus grande prospérité.

Au jugement de nos anciens, un avis \
donné à propos, est un très-riche présent, q
Celui que vous me donnez, a certaine-

r

ment Ion prix. Pour vous témoigner e

que j'en fais cas, je vous envoyé trois
'

vases d'or. Ils ne font pas d'un grand

poids, mais ils étoient à mon usage. Un
des bons moyens pour bien soutenir vos

importans emplois, ôc votre haute ré-

putation , c'est d'employer à quelque
! lecture utile ce qui vous peut rester de

; loisir. C'est pour vous y animer que je
•

grossis mon présent d'un exemplaire de

; l'histoire des Han, écrite par Sun. Les
h faits y font exposez en peu de mots ,
i- mais ils font bien rangez : la politique y
l est profonde > ôc l'on peut dire que ce
^ Livre contient en substance le grand
> art de gouverner, ôc tous les devoirs

£ mutuels du Souverain ôc des- Sujets. Jc
> compte que recevant de moi ce Livre,
fr vous le lirez avec piu$ de foin.
fr

r
*

c*«
Eípric.
Voyez cc
que j'ai

remarqué
ci-deílus
en
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Sur la fin des années nommées Tehin Koan , le même Empereur Tai tsono- fy 9

pour l'inftmclion du T rince son héritier, un Livre quil intitula : la Règle des

Souverains. Ce Livre avoit dou/^e Chapitres. Le premier avoit pour titre :
de ce qui regarde la Personne du Souverain : le second, de l'clcvacion

de ses proches ; le troisième, du foin de chercher les Sages : le quatriè-
me , du choix des Officiers : le cinquième, de la facilité à écouter \cs

avis Ôcles remontrances : le sixième, du foin de bannir la médisance

ÔC la calomnie : le septième, recommandoit d'éviter Porglieil : lé hui-

tième y d'aimer une honnête épargne : le neuvième 3 étoit des châti-

timens Ô£ des récompenses : le dixième, de l'application à faire fleu-

rir Pagriculture : le onzJème» traittoit de PArt Militaire, qu'un Prince
ne doit pas ignorer : le douzième, traittoit des Lettres qu'un Prince

doit principalement estimer Ôc*cultiver. Toutes ces matières étoient trait-

tées de manière, qu'il y avoit fíf dequoi former le Prince a la vertu, Ç$ de-

quoi lui apprendre à bien gouverner. Tai tlong adressant ce Livre à fin

fils, mit a la tête une Préface. La voici.

CE

S douze Chapitres quoique
*

courts , contiennent les grandes •*>

Relies de nos anciens ôc sages Rois, «

ôc les devoits des bons Princes. C'est fr
du Prince que dépend le trouble ou le |

repos, la ruine ou la prospérité des Etats. |
II est aisé de fçavoir ces règles , ôc de fr

connoître ces devoits. Le point est de fr
les suivre ôc de les remplir ; cela n'est pas "J
íì aisé i Ôcce qui l'est moins encore, c'est <

de le faire constamment ôc j usqu'à la fin, t
sans jamais se démentir. Il ne faut pas ^

s'imaginer que ces méchans Princes, <

dont le nom est en horreur , n'ayent i

sçû que le chemin du vice ; ôc que nos J

sages ôc vertueux Empereurs, dont 011 *

célèbre tant la mémoire, n'ayent con- *

nu que celui de la vertu. Les uns ôc les «

autres ont connu les deux différentes ]
routes : mais l'une va en pente ôc est fa- ;
cile à suivre i l'autre conduit par des hau- •

teurs , qui paroissent fatiguantes. Les

âmes baffes, fans avoir égard au reste,
suivent la route la plus aisée, qui les con-

duit à leur perte. Les grandes âmes au

; contraire, sens s'effrayer des difficultez,
> marchent courageusement par l'autre
*

voye. Bien-tôt la prospérité qui les y
! fuit, récompense leur courage. De for-

; te que ce font les hommes , qui , par
^ leur disterente conduite, se font heureux
> ou malheureux. Et ce qu'ont dit quel-
l ques-uns de je ne fçai quelles portes de

l bonheur ôc de malheur, ou bien est ce
*

que je viens de dire, enveloppé de si-

> gures, ou bien n'est qu'une pure sic-

ï tion.
j- Si vous * voulez régner comme il faut,
j* marchez par la voye des grandes âmes.

I Proposez-vous pour modèles, ôc prenez

£ pour maîtres nos plus sages Princes. Ne
fr vous bornez point à ce que je fais. Ce-

fr lui qui tâche d'imiter les plus grands

£ Princes, demeure souvent bien au-dese
* sous d'eux. N'aspirer qu'à quelque cho-

fr ie de médiocre, c est le moyen de 11y

^ pouvoir pas même parvenir. Non , il
*

n'y a qu'une vertu du premier Ordre,

fr. qui doive être votre modèle. Pour moi,

| depuis que je fuis fur le Trône, j'ai fait

* í! par-
ie à son

fils.
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quantité de fautes. J'ai été curieux de J;
belles étoffes, de broderies , de perles

<>

mêmes, ôc depierres précieuses. User or- fr-

dinairement de tout cela comme j'ai fait, J
c'est bien mal se précautionner contre *

les passions. J'ai orné de sculpture mes fr-

édifices, j'ai même fait élever quelques fr.

terrasses. Cela ne s'est pas fait fans dé- J

pense ; ôc c'est avoir fait trop peu de cas J
de ce qu'on appelle louable épargne, je -fr

me fuis procuré des chiens , des che- %
vaux , des oiseaux de chasse, même des *

pays les plus éloignez. C'est une vaine *

recherche qui fait brèche au désinteres- -fr

sèment ôc à la parfaite tempérance. En- 4

fin, j'ai fait quelques voyages de plaisir, |
dont bien des cens ont íoustert ; c'est -fr

sçavoir peu sevaincre soi-même, ôc faire -fr

aux autres peu d'attention.Ne vous auto- ^
risez pas de mon exemple. Je regarde tout ^
cela comme des fautes, qui pouvoient

*

avoir de fâcheuses suites : elles n'en ont •»

pas eu. Pourquoi ? Parce que d'une autre %

part, on m'avoit vu rétablir la paix ôc J
le repos dans tout l'Empire. Si j'ai fait *

tort à quelques-uns de mes Sujets, je fr
les ai bien plus souvent secouru dans *

leurs besoins , ôc communément je les *

ai pourvu avec abondance. Les avan- «

tages qu'ils ont tirez de mes victoires , !|
mes foins paternels, mes bontez , leur *

ont fait oublier mes fautes, ou les fous- fr

frir fans murmure. Ils me louent même, fr
ôc m'applaudiísent. Mais quoiqu'on dise

*

de mon règne, j'y reconnois bien des *

défauts, ausquels je ne puis penser fans <

.honte ôc fans repentir. Si vous les imi- *.
tiez ces défauts, que n'en aurièz-vous ]

point à craindte ? Vous , dis-je, à qui
*

l'Empire ne doit encore rien, ôc qui ne

devez le Trône qu'au bonheur de vo-
tre naiílànce. <

Mais si prenant des inclinations con- •

formes à votre rang, vous pratiquez ôc !
faites fleurir la vertu ; si vous n'entre- ;

prenez rien qu'elle n'autorise ; votre vie •

sera tranquille, ôc votre règne glorieux.
'

Au contraire, si vous vous abandon-

nez au caprice ôc à la paísipn, vous pé-

rirez, ôc vous perdrez l'Etat. Il faut du

tems pour établir les Empires ; mais il

en faut peu pour les détruire. Il n'est

pas facile d'obtenir par son mérite l'hon-

neur du Trône ? mais rien de plus aisé

que de le perdre. Un Souverain peut-il
donc avoir trop d'attention ôc de vigi-
lance ?

SUR cette Préface, un Auteur nom-

mé Hou fan [eng, dit : Tai tfong recon-

noît ici ses fautes, ôc les confesse. Rien

de plus louable. Mais il paroît qu'il écri-

voit tout ceci principalement pour son

fils. Or le grand deseut du jeune Prin-

ce étoit la passion pour les femmes. Tai

tfong cependant n'en dit pas un mot.

Rien de plus vrai que ce qu'on dit, que
les pères ne connoissent point les défauts

de leurs enfans. , *

Un autre Auteur nommé Ting fong,
raisonnant autrement sur le même sujet,
dit : suivant les maximes de nos anciens,
rien de plus recommandé aux Princes ,

que de ne point s'attacher aux femmes.

Tai tfong, qui dans cette Règle des Sou-

verains ) instruit si exactement son fils

fur tout le reste, n'y touche pas même

ce point essentiel. Seroit-ce que se sen-

tant sur cela du foible, il craignît en le

! touchant de faire parler ? Ce qu'il y a de
'

certain, c'est que
Kao tfong son succes-

seur eut une passion aveugle pour une

? femme pendant qu'il vécut, qu'il lui re-

!! mit en mourant le Gouvernement de
*

l'Empire, ôc que par là il pensa tout ren-
h verser. Le silence de Tai tfong sur un ar-

> ticle si important, paroît confirmer ce

l quine se vérifie que trop d'ailleurs, que

^ communément les Princes ont certains

* défauts favoris, ausquels ils n'aiment pas

l qu'on touche* Souvent les Etats s'en

t ressentent.
fr LE même Empereur Tai tfong mar-

% chant en personne vers la Corée, ôc étant

| arrivé à Yng tcheou, donna ordre quon
fr recherchât, ôc qu'on recueillit avec foin

fr les os des Officiers ôc des Soldats qui

fr. étoient morts dans la guerre de L-eao

% tong. Hies sit tous mettre ensemble au-

près
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près de la Ville nommée Lieou tcheou. Il '

ordonna aux Magistrats dulieu, de prépa-
rer un animal du premier Ordre. II fit en .

l'honneur de ces morts, la cérémonie

I qu'on nomme Tfi. II y usa d'un *
Tfi ouen *

fr qu'il avoit composé lui-même ; ôc il les ce '

* pleura d'une manière qui attendrit toute 4re

J son armée.

Déclaration d un des Empereurs de la Dynafiie Ta n g.

ON

ie dit, ôc il est vrai, les perles |'
1

ôc les pierres précieuses ne peu- -fr !

vent servir ni de nourriture, ni d'habits, fr. \

Elles ne garantissent par elles-mêmes, ni *

du froid, ni de la faim. Il en est demê-
J

me à proportion de plusieurs autres vains -fr

ornemens. Ven ti, un des Han , disoit fr.
fort bien que la sculpture, la gravure,

*

ôc d'autres arts semblables, faifoient tort *

à l'agriculture ; que les broderies ôc les fr-

autres ouvrages de cette forte, détour- fr.
noient mal à propos les femmes de tra- t

vaiiler , comme anciennement , aux fr*

étoífes nécessaires , ôc aux habits d'un fr-

commun usage. Ce sage Prince attri- fr.
buoit à ces désordres, la faim ôc le froid f

que foumroient les Peuples. Kia y qui fr.

vivoit fous Ven ti , enchérissoit encore %
fur ces réflexions. Un homme, disoit-il, *

qui ne fait pas deux repas par jour 3 fous- -fr

ffc de la faim , ôc s'il passe une année fr.

fans faire d'habits, il sonstre du froid en %

Hyver. Or quand 011 soustfe la faim ôc *

le froid, il n'y a rien qui retienne. En pa- -fr

reille occasion , la plus tendre mère ne fr-

peut pas retenir son fils. Le Prince à plus %
forte raison, pourra-t-il retenir ses Peu-

J
pies ? *

Elevé au-dessus des Peuples , des «

Grands , des Rois ; chargé, malgré ma %

foiblesse, du foin de rendre l'Empire
*

heureux, je m'en occupe sens cesse, jus- *

qu'à oublier mes repas ôcmon sommeil. •«

Je voudrois faire revivre dans mon Em- ^

pire la simplicité ôc l'iniiocenee. Com- *>

me cela ne se peut espérer, tandis qu'on i

est dans l'indigence ; je voudrois que ^

chaque famille fût suffisamment pour- J

( a ) Le Chinois die , c'est vouloir arrêter une eau <

bouillante , en augmentant le feu dessous ; & vou- ;

Tome 11.

raë. Hélas* 1je n'en puis venir à bout.

Mes greniers font presque vuides, la di-

sette est toujours la même. Pour peu

que l'on souffre des inondations ou des

sécheresses, 011 sera réduit comme au-

paravant , à manger du son. Quand je
recherche en particulier la cause de ces

malheurs , je trouve que ce font mes

fautes. Par la délicatesse de ma table , ôc

la richesse de mes habits, j'ai inspiré à

mes Sujets le luxe ôc la bonne chere.
Les peuples en efiset suivent ies incli-

nations des Princes, ôc non passeurs
instructions-, l'on ne voit gueres que les

exhortations du Souverain fassent ren-

trer dans le devoir, ceux. qu'il a cor-

rompus par ses exemples. Aussi nos an-

ciens ôc Cages Rois faifoient de leur con-

duite personnelle le principal ressert du

gouvernement. C'est par-là qu'ils réiise

íissoient à corriger tous les abus, ôc à

rendre vertueux leurs sujets. Dans des

tems plus voisins du nôtre , quelques
Princes, sens pouvoir les égaler, les ont

imitez avec succès : pourquoi ne le fe-

rois-jepas? Vouloir inspirer a mes OfH-

; ciers l'épargne ôc la frugalité , la simpli»
cité ôc la candeur à mes peuples, tandis

!
qu'on me verra user d'étofíes recher-

! chées, de btoderies ôede perles précieu-
; ses, c'est prétendre l'impombie. ( a ) Oiii,
'

je le reconnois enfin , c'est une vérité
h certaine, c'est au Prince à donner l'e-

l xemple> ôc je le veux faire.

I Ce que j'ai de meubles d'or ôc d'ar-
> gent, ou d'autres ornemens de même

y métal, je les fais fondre pour le paye-

£ ment de mes Ttoupes, ôc autres besoins
fr
ç. loir ne se pas mouiller, en se jettant cependantdans
$• l'eau.

Kkkkkk
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semblables j pour ce qui est de mes bi- *

joux, de mes perles, de mes diamans, -fr
ôc d'autres choses de cette nature, qui !$
font assez inutiles, je vais fur le champ J
les jetter au feudevant mon appartement,

*

pour marquer à tout mon Empire que •$

j'ai le luxe en horreur. Puisqu'un coeur
^

droit ôc sincère, a le pouvoir de toucher <

Tien , (le Ciel, ) je compte qu'il pourra, J
aussi toucher mes sujets; ôcqu'on obéira H

du n oins à ceux de mes ordres qu'on !

.yerra soutenus de mes exemples. Qifon
•

commence par mon Palais. Ordre aux

Reines ôc aux Concubines, de porter

désormais des habits, dont tout r-orne*
* ment soit la propreté. Défenses à elles
! d'user de perles ôc d'autres ( a ) ornemens

l de prix. Je veux faire ensorte, s'il se
*

peut, que l'or (h ) ne soit pas plus estimé
*•

que la terre-, du moins je veux bannir

y le luxe. La modestie, la frugalité, l'é-

l pargne , font les moyens de subvenir
> aux besoins des peuples, je veux que ces
fr vertus règnent dans mon Empire. Que
fr! la présenteDéclaration soit incessamment
*

publiée, ôc que tout le monde sçache
fr- que telle est ma volonté.
fr.

*

•fr

La cinquième des années nomméesWoc\ tchang, ou Tfong ,un des Empereurs
de la Dynastie Tan g, publia t Ordonnance suivante.

S

Ou s nos trois fameuses Dynase
*

ties , jamais on n'entendit parler de -fr

Toe. ( c ) C'est depuis les Dynasties des •$•
Han ôc des Hoei 5 que cette secte qui a *

introduit les Statues, a commencé à se *

répandre à laChine.Depuis ce tems-là ces -fr
coutumes étrangères s'y font insensible- fr-
ment établies, sans qu'on y ait aísezpris !|
garde. Tous les jours elles gagnent en- *

core. Les peuples en font malheureuse- *
ment imbus, ôc l'Etat en souffre. Daiis fr-
les deux Cours, dans toutes les Villes,

*

dans les Montagnes, ce n'est que Bon- *

zes ( à ) des deux sexes. Le nombre ôc la -fr

magnificence des Bonzeries croît cha- fr-

que jour. Bien des Ouvriers font occu- %
pez à faire leurs statues de toute matière. *

Il se consume quantité d'or à les orner, -fr
Nombre de gens oublient leur Prince ôc t
leurs parens, pour se ranger fous un %
Maître Bonze. Il y a même des seélé- *

/ fr
•fr

( a ) Le Chinois désigne un genre particulier d'or- 1
nement nommé Tfou , fait de plumes d'un certain fr
oiseau d'un violet rare & très-estimé. fr

( b ) II fait allusion à ce que difoit Kao ti, premier "í

Empereur de la Dynastie TJl: si je règne seulement *

dix ans, je ferai que l'or & la terre seront d'un égal 4
prix. i.

rats, qui abandonnent femme ôcenfans ,
ôc vont chercher parmi les Bonzes un
azile contre les loix. Peut-on rien voir
de plus pernicieux ? Nos anciens te-
noient pour maxime, que s'il y avoit un
homme qui ne labourât point , ôc une
femme qui ne s'occupât point aux Ibye-
ries, quelqu'un s'en ressentoit dans l'E-

tat, ôc fouffroit la faim ou le froid.

Que sera-ce donc aujourd'hui, qu'un
nombre infini de Bonzes, hommes &

femmes, vivent ôcs'habillent des sueurs

d'autrui, ôcoccupent une infinité d'Ou-
vriers à bâtir de tous cotez , ôc à orner
à grands frais de superbes Edifices ?Faut-

il chercher d'autre cause de l'épuise-
; ment où étoit l'Empire fous les quatre•

Dynasties Tsin, Song, Tfi , Leang 3 ôede
• la fourberie qui regnoit alors.
! Quant à notre Dynastie Tang, les

l Princes, qui en ont été les Fondateurs,
i-

£ ( c ) C'est,le nom d'un Sectaire des Indes, dont la

j. secte passa aux Chinois peu après le tems de la nais-

jt- sance de Notre-Seigneur Jesus-Christ.
>• ( d Je me fers de ce mot, parce qu'on s'en est

|
servi dans d'autres Livres francois : il ne vient point

ç. du Chinois.

ft
' '
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après avoir employé heureusement la J
forcé des armes; pour rendre à l'Etat -]

son ancienne tranquillité, s'occupèrent <

à le régler par de sages loix ; ôc pour 3
en venir là, bien loin de rien emprun- ]
ter de cette vile secte étrangère, dés la <

première des années nommées Tchin ]

kpan y Tai tfong se déclara contre elle : ]
mais il y alla trop mollement, ôc le mai •

n a fait qu'augmenter* Pour moi, après
!

avoir lû ôc peíétout ce qu'on m'a repré- !

fente sur ce point >après en avoir délibe- ;
ré mûrement avec gens sages, ma réso-

lution est prise. C'est un mal, il y faut

remédier. Tout ce que j'ai d'OfEciers

éclairez ôc zélez dans les Provinces, me

pressent de mettre la main à foeuvre.

Selon eux , c'est tarir la source des er-

reurs qui inondent tout l'Empire, c'est

le moyen de rétablir le gouvernement
de nos anciens, c'estl'intétet commun,
c'est la vie des peuples. Le moyen après
cela de m'en diipenser ?

Voici donc ce que j'ordonne, 1°. Que

plus de quatre mille six cens grandes
Bonzeries, qui font répandues de côté

ôc d'autre dans tout l'Empire, soient

absolument détruites: coníéquemment

que les Bonzes ( a) hommes ou femmes ,

qui habitoient ces Bonzeries, ôc qui
montent, de compte fait , à vingt-iìx
Ouan , retournent au siécle, ôc payent
leur contingent des droits ordinaires. En

second lieu, qu'on détruise aufíì plus de

|J quatres) Ouan de Bonzeries, moins con-
> sidérables , qui font répandues dans les

; campagnes: conséquemment que les tei~

l res qui y étoient attachées, qui montent

£ à quelques mille Ouan de Tfìng {c) soient
> réunies à notre Domaine, ôc que 15.
j,! Ouan d'Eselaves qu'avoient les Bonzes,
£ soient mis fur le rôle des Magistrats, ôc
fr r n

o 7

fr soient censez être du Peuple. Quant

Í- aux Bonzes Etrangers venus ici pour

£ faire connoître la loi, qui a cours en
* leurs Royaumes, ils font environ trois

fr mille tant du Ta tfìng ( a) que du Mou

fr. hou pa. Mon ordre est ausii qu'ils retour-

|! nent au siécle, afin que dans les Coûtu-
* mes de notre Empire, il n'y ait point de

fr- mélange. Hélas ! iln'y a que trop long-
fr. tems qu'on distere à remettre les choies

|! fur 1ancien pied : pourquoi différer en-
* core? C'est chose conclue ôc arrêtée,

•fr Vue la présente Ordonnance,qu'on pro-
fr. cède à l'exécution. Telle est notre vo-

!| lonté»
* Une glose dit, qu'en estet tout cela

•fr s exécuta, a peu de choies prés; cjuon*
laissa deux grandes Bonzeries à chaque

| Cour du Nord ôc du Midi, ôc trente
* Bonzes pour chacune ; que dans cha-

•fr que Gouvernement 011 laiíîà une B011-

% zerie avec certain nombre de Bonzes j
*

que ces Bonzeries furent distinguées en
* trois ordres; ôcque le nombre des Bon-

•fr zes ne fut pas égal en toutes.
•fr
•fr

Remontrance de Ouei tching à l'Empereur Tai tfong.

UN
point bien eíîèntiel pour un Jj

Prince, c'est d'ainier les gens de i

bien, ôc de haïr les médians ; de mettre <

auprès de íà personne lés gens de vertu 1

(<t ) C'est qu'il y a des Bonzeries d'hommes , & ^

des Bonzeries dé femmes. J

. ( b ) c'est quarante mille. .,

(c) Nom démesure en arpentage. 4

( d) Plusieurs Européans prétendent que!T<í T/ìng í

est la Palestine ; ce qui est certain, c'est qu'un monu- •

£ ôc de mérite, ôc d'éloigner ceux qui en

> manquent. En approchant les premiers,
y il fournit fa Cour de gens d'élite. En

l éloignant les seconds, il évite d'être fur-

* ment qui subsiste encore, prouve que sous la Dynà-

£
stie Tang il vint eh Chine des Prêtres Chrétiens qui

t eurent dés Eglises en plus d'un endroit & vivoierìt

j. en communauté. On ne peut gueres juger par ce

fr monument,s'ils étoient Catholiques ou N estoriens.

fe
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pris parles artifices , que l'intérêt ôcla *

passion leut suggère en toute rencontre, -fr

Au reste, iln'est point de si méchant hom- fr.

me, quinait quelque bon endroit, ôc J

qui ne fasse quelque peu de bien. Il n'est *

point aussi d'homme si sage ôc si ver- -fr

tueux,qui n ait quelque
soible , ôc qui «.

ne fasse quelquefois
de légères fautes. %

Mais ce qu'a celui-ci de défectueux , est j
comme une petite tache dans une pierre *

précieuse j ôc le peu de bon qu'a celui-là, -fr

se peut comparer au fil aiguise d'une la- ^
me qui

n'est que plomb. Cette lame J

peut absolument être d'usage une fois ; *

en fait-on cas pout cela ?Au contraire un fr

Joùaillier habile ne rebute pas une bel- fr

le pierre, pour une petite tache. Se lais- J
fer gagner ou surprendre par le peu qu'il |

y a de louable dans un homme, d'ail- -í

leurs plein de vices, ôc se rebuter de ce ^

qu'a de défectueux un homme d'ail- ^
leurs vertueux ôc capable; c'est confon- *

dreles odeurs les plus différentes , ôcne *

pouvoir pas distinguer d'une pierre des
'

plus communes un diamant du plus haut
'

prix. ;
Mais c'est encore u n bien plus grand

mal, quand le Prince aísez éclairé pour
scavoir démêler les cens d'une vertu fo-

lide ôc d'un vrai mérite, d'avec ceux qui
n'ont ni l'un ni l'autre, néglige d'éloi-

gner ceux-ci, ou d'avancer ceux-là. Vous

avez, grand Prince, un courage intré-

pide, joint à un esprit des plus péné-
trans. Vous joignez à un air majestueux
une habileté non commune. Mais vous

ne modérez pas, ce me semble, assez

votre amour ôc votre haine, ôc cela

vous fait ungrand tort. De-là vient que
tout passionné que vous êtes en géné-
ral pour les gens de mérite ôc de vertu,
vous n'en faites pas trop bien le choix.

De-là vient qu'à votre Cour il y a encore

des flateurs, quelque avetsion que vous

en ayez. Vous vous laissez fur-tout trop

emporter à votre aversion pour le mal.

Quand on vous dit du bien de quel-

qu'un , vous semblez ne le pas croire.

Vousdit-ondu mal? Vous le tenez da-

bord pour certain. Toutes supérieures

que font vos lumières", il vaut toujours
mieux vous en défier : ôc votre conduite

en ce point meparoîc sujette à bien des

inconvéniens.Comment cela? Le voici.

Comme c'est le propre des honnêtes

gens de ne dire des autres que le bien

qu'ils en fçavent, au contraire c'est la

coutume des âmes basses de médire in-

différemment de tout le monde. Si le

Prince croit facilement le mal qu'on dit,
ôc se rend difficile à croire le bien, c'est

; donner cours aux médisances ôc aux ca-
• lomnies ; c'est conséquemment ouvrir la
•

porte aux médians, ôc ia sermcr aux gens
! de bien. Ce défaut est de conséquence ;

l car il met comme un mur de séparation

£ entre le Prince ôc ses bons Sujets. Vient-
>• il ensuite à naître des troubles ? Le Prin-

y cc ôc l'Etat font-ils en danger ? 11 ne se

£ ttouve à la Cour que gens incapables d'y.
> remédier. Il y a deux sortes de liaisons

fr qu'il importe de bien distinguer. La pre-
fr. miere est des gens de mérite entr'eux.

£ La vertu en est le noeud. Ils s'estiment
* mutuellement. Cette estime les engagea
•fr- se soutenir dans i'occasion,ôc à se pousser
^ les uns les autres ; mais c'est toujours

|; parles bonnes voyes. La seconde est des
* âmes basses ôc des méchans : fans s'esti-

•fr mer ôc fans s'aimer, ils ne laissent pas de

fr. s'unir par intérêt, ôc de s'aider mutuelle-

J lement dans leurs intrigues. La première
•fr de ces liaisons n'a rien que d'honnête

•fr en elle-même, ôc ne peut être qu'utile au

fr. Prince. La seconde est pure cabale, ôc

J rien n'est plus pernicieux. Le mal est
'*

qu'on peut s'y méprendre, ôc les suites

* en font terribles Car si le Prince prend
^ pour cabale ce que disent ou font les uns
*

pour les autres des gens de vertu ôc de
* mérite, il est en garde, il s'en défie, ôc

•fr n'y a aucun égard. Si par une seconde er-

«. reur il prend pour, un zèle droit ôc sin-

J cere la liberté avec laquelle on lui dit du

, * mal de celui-ci ôc de celui-là, ôc s'il croit ce

fr
qu'on lui en dit ; c'est encore bien pis : il

. «• éloignera ses meilleurs Sujets ; du moins
-

% il s'en dé fiera. Ils s'en appercevr ont bien-
tôt j
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tôt ; mais en éloignant la cause, ils ne *

pourront donner au Prince les éclaircis- ^
semens convenables. Ceux des Officiers *

subalternes, qui font instruits des intri- *

gués, n'osent parler ôcles découvrir. Ce fr-
imai se répand de la Cour dans les Pro- *

vinces, ôc si l'on n'en coupe pas au plû- -fr

tôt la racine , il a toujours de funestes f
suites : il n'en a point encore eu , ôc il J
faut espérer qu'il n'en aura point sous vo- *fr

tre Règne ; les vues de Votre Majesté *

s'étendront fans doute fur l'avenir. Elle *

profitera sagement des fautes qu'elle a *

pu commettre en ce genre. Elle fcaura -fr

les réparer avec avantage : mais que n'en -fr

devroit-011 pojnt craindre fous quelque 4.

Règne plus foible , ôc fous un Prince î

moins dispose à se reconnoître ôc à se cor- -fr

riger promptement. Vous ne le sçauriez fr-

faire trop tôt ; craignez de transmettre
*

à vos descendans , avec tant de beaux î

exemples, le défaut que je vous expose, fr

Que votre promptitude à vous en défai- fr

re, leur apprenne à l'éviter. ^
Ce que je viens de vous dite, mon Prin- j

ce, ne regarde, à proprement parler que j
le choix de vos Officiers. Voici un avis t

plus général , ôc par-là plus important ^

pour bien gouverner. C'est de -consulter 1

souvent le beau Ça) miroir de l'Antiqui- i

té. En se mirant dans une eau claire ôc i

tranquille , 011 voit son visage tel qu'il J
est. Un Prince en raprochant sa conduite *

de celle des anciens Sages, peut en juger
<

sainement. Eclairé par-là íur ce qui lui *

manque , sur les fautes qui lui échappent, !

ôc fur ses principaux devoirs, il laisse bien :

peu à faire aux Officiers , dont l'emploi ;

est de remarquer ses fautes , ôc de lui •

, donner des avis. Il croît comme de lui-

même enfaQ-esse ôc en vertu. Son Gou- !

vernement devient de jour en jour plus

parfait, ôc fa réputation croît à propor-
tion. Quoi de plus digne par conséquent

del'application d'un Prince ?

Au reste le premier ôc le principal foin

de nos plus grands Princes Hoang n ,

(.4) Ce fut peut-être ce Discours qui porta
Tai tfong à composer le Discours qu'il intitula le

Tome II.

Yao , Chun, ôcYu, fut de faire régner la

vertu,& d'en inspirer i'amour à tous leurs

Sujets. En vain un Prince se promet-
troit-il, à la faveur d'un Code épais de

trois pieds, d'en venir à gouverner, com-

me ils faifoient, fans mouvement ôcfans*

travail. Dans cette heureuse Antiquité, à
ce n'étoit point la íevérité des Loix , ni n

la rigueur des châtimens, qui regloitou *;

réformoit les moeurs des peuples. C'étoit Ï

la vertu de ces sages Princes. Attentifs à

ne se permettre rien qui ne fût dans Tor-

dre , ôc à exercer fur eux-mêmes la plus

rigoureuse justice , ils traittoient avec

bonté leurs Sujets. Par-là leur Gouver-

nement, fans avoir rien de rigoureux ou

de dur, étoit cependant três-erficace. En

efsetla bonté, ôc la justice font les grands
ressorts du Gouvernement. Ce font ces

ressorts qui dans un Etat doivent donner

le mouvement à tout ; ôc si l'on s'aide

des châtimens , c'est comme un habile

Cocher s'aide du fouet par intervalle :

i'usage en doit être rare.

Le capital pour un Prince est donc

d'être vertueux lui-même, ôc d'inspirer
à ses Sujets la vertu. Les hommes ont

! tous intérieurement la raison ôc les pase
; sions. C'est de-là que procèdent à l'ex-
* terieur leurs actions bonnes ou mauvai-

ses. Par conséquent, pour couper pied à

! tous leurs désordres , il n'y a qu'à régler
' leur cceur. C'est à quoi ont toujours don-
>•né leurs foins les Sages du premier or-

? dre : fugerbien les Procès, cejt quelque cho-

l fe , disoit Confucius : fe connois desgens

l qui le fça-vent faire. Ce que je njoudrois , cefi
*

quelqu'un qui fît en forte qu'il n'y en eut
«

plus à juger. Pour y réussir, que faut-ií

> faire? Etablir ôc régler sagement les rits,

l instruire les peuples, les éclairer fur leurs

J passions, ôc les mettre en garde contre

>• leur surprise, les soutenir ôc les affermir

ì dans 1 usage de leur raison. Serrer, pour

l ainsi dire les noeuds de la nature qui leur

l est commune , ôc leur inspirer les uns

*
pour les autres un amour sincère ; cet

fr. Miroir d'or, & qu'on a vû traduit ci-dessus.

*
L 11111

* Le

Chinois
dit les

mains
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âmouf bannira l'envie de se nuire ; cha- J
cun se picquera de remplir tous ses de- J
voirs y ôc l'on verra par tout régner l'or- *

dre. *

En vain tâcheroit-^on d'en venir là $

parla multitude, ou par la rigueur des |

Loix. U n'y a que 1mstruction soutenue J
du bon exempie , qui puisse avoir un si

j
bel effet. Auslì nos plus sages Rois ont- fr

ils toujours mis les châtimens beaucoup i

âu-dessous des rits ôc de la vertu ; ôcChun? j
comme nous l'apprend le Chu 4i«g, ne <

chargea Kieon yu de présider aux cinq ^

ôunitionsjqu'après savoir chargé de faire )

bien inculquer à tout l'Empire ies cinq ;

caoitales instructions. Bien plus. La fin •

même des punitions n'est pas précisé- •

ment de punir les fautes, ôcde faire fouse !

frit les coupables ; c'est ou de détourner
'

du mal, ou de remédier à quelque désor-

dre ; c'est de seciliter le chemin de la ver-

tu , en étrécissantcelui du vice. Du reste,

c'est l'instruction ôc l'exemple que doi-

vent ordinairement employer les Prin-

ces. Quand ils employent ces moyens ,

chacun prend des sentimens nobles, ôc se

conduit par de grands principes : au lieu

que fous les méchans Princes, quelque

rigoureux qu'ils soient à punir , chacun

n'ayant que des inclinations basses, on

ne voit que trouble ôc que désordre.

Il en est de même à proportion, de la

conduite des Magistrats par rapport aux

peuples de leur ressort, ôc l'on peut dire

avec raison que la figure du métal ne

dépend gueres plus de la figure du creu-

set où on le fond, ôc du moule où on le

jette, que les moeurs des peuples dépen-
dent des Princes ôcdes Magistrats qui les

gouvernent : de forte qu'encore aujour-
d'hui un Prince qui imiteroit nos an-

ciens Rois , seroit revivre ces heureux

Règnes.
11 est vrai que ces grands Princes ont

eu bien peu de parfaits imitateurs. Mais

dans la décadence même de la Dynastie

( a} Fameux Ministre., parle secours duque,
Hoe KongTrìnce de TJì devint íì puîfíant, qu'ilétoi,
presque égal à TEmpereur.

Tcheou , si le Gouvernement n'avoit pas

pour fondement, comme autrefois, l'inf-

truction ôc le bon exemple; si l'oncomp-
toit plus fur les Loix ; du moins trou-í-

vons-nous qu'on s'y tenoit religieu-
sement. Un bon Prince , disoit Koang

tchong Ça ) s'en tient aux Loix, non à ses

vues. Il fait céder au bien public
ôc au

sentiment commun ses inclinations ôc

íes idées particulières , ôc l'on ne peut
réustìr autrement.

Les choses en étoient là les premières
! années de votre Règne. Les Loix étoient

! votre règle ; vous les observiez exacte-

[ ment dans la punition des fautes : dans

i- le doute vous mettiez Passoireen délibé-

f. ration ; vous écoutiez avec patience tous

l les suffrages, ôc vous suiviez sans hésiter
* le parti le plus approuvé. Vos peuples
f instruits ôc persuadez de l'équité de vos

s*.Arrêts, les reçevoient fans murmure. Vos

j, Officiers témoins de votre fermeté dans
* un parti pris , ne craignoient point de

fr retour fâcheux, ôc vous secondoient avec

$ zèle : chacun avoit son rang ôc sestalens.

£ Depuis quelques années ce n'est plus la.
fr même chose. Vous devenez peu à peu ôc

&• déplus en plus difficile, ôc même un peu

£ dur. Vous imitez quelquefois ces pê-
fr cheurs, doat les filets n'arrêtent le poise

| son que par trois cotez, ôc lui laissent ( b )

|
une issue par le quatrième. Maisdautre-

fr fois, ôc bien plus souvent, vous imitez

fr- ceux qui cherchent avec (O avidité le

fr. peu de poisson qu'il y a dans les ruif-
* seaux les plus petits ôc les moins profonds.
f S'agit-ilde faire un choix, ôc far-tout de

•fr juger d'une faute ? Votre inclination ôc

^ votre humeur font les règles que vous

^! suivez. Aimez-vous quelqu'un? Sa fau-

* te a beauôtre griève , bon gré malgré,
•fr vous i'excusez. Quelqu'un a fil le mase

|! heur de ne vous pas plaire? Quelque le-

J gère que soit sa faute , vous trouvez

J moyen de la grossir, en pénétrant juse

•fr ques dans ses intentions. Si quelqu'un
fr-
fr.
•fr (í) Symbole des Princes & des Magistrats qui
*. ùfent de pitié & d'indulgence.
•i- (c) Symbole de rigueur &. d'exactitude
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vous fait tur cela des remontrances, vous f
le soupçonnez de collusion. -fr

Que s'ensuit-il de cette conduite? Que 4
les Loix sont inutiles ; qu'en vain 011 les J

implore, ôc que les Magistrats n'osent les *

soutenir. Vous leur fermez la bouche; -fr
fr.

mais ne croyez pas que dans le coeur ils *

acquiescent à vos Arrêts, ôc que ces Ar- f
rets soient exécutez sans de grands mur- j
mures. II y a une loi qui porte que quand

*

le coupable est un Officier au-dessus du fr

quatrième ordre , 011aura foin que tous *

ies grands Officiers fassent leur rapport J
fur son crime. Cette Loi a été faite en fa- •$

veur du rang de celui qui est accusé. La fr

vûë'qu'ona euë en la faisant, a été de J

parer aux calomnies ôc à suppression, ôc |
de ne laisser rien ignorer de ce qui pour- <

roit être favorable à l'accusé. Aujour- $
d'hui tout au contraire, 011abuse de cet- %
te Loi pour armer contre l'accusé tous j
ceux qui ont droit de faire leur rapport. <

Instruits de vos intentions, ils reclier- .,
chent ôc font valoir jusqu'aux plus me- *

nues circonstances qui peuvent aggraver
"

la faute , ôc semblent appréhender d'à- <

prés V. M. que l'accusé ne se trouve pas l

assez coupable. Lors même que le cas

est de telle nature, qu'on ne peut trou- •

ver en aucune Loi de quoi le juger grief, !

011l'examine indépendamment des Loix, !
ôc l'on trouve ennn moyen de le grossir ;
des deux tiers. On vous connoît seir cela;
ôc voilà pourquoi depuis quelques an-

nées tous ceux qu'on accuse, appréhen-
dent infiniment que leur affaire aille jus-

qu'à vous, ôc s'estiment fort heureux,
,m

lorsqu'elle se termine auFafe*.
Au reste, ce que vous faites fur le

Trône ôc à votre Cour, vos Officiers le

font à votre exemple , chacun dans leur

Tribunal. Par-là les accusations se mul-

tiplient , les procédures se prolongent : ôc

tandis qu'on négiige, ou qu'on oublie

le capital du Gouvernement, 011 perd le

tems à examiner des fautes legeres, &

souvent des minuties. A quoi aboutit en-

fin cette prétendue exactitude ? A occa-

sionner plusieurs fautes souvent très-

grièves par la manière dren punir une

seule quelquefois assez légère , à ruiner

le grand chemin de la justice, à multi-

plier les mécontens ôc les malheureux.

Ce n'est pas par cette voye qu'on ban-

nit les dissensions, ôc qu'on fait régner
dans un Etatl'union , la paix, ôc le bon

ordre.

Voici ce que dit un fameux Auteur,
en faisant parler un Prince. « Le com-

v mun des peuples a en horreur les sales
« débauches ôc les. brigandages. Je punis
» ces crimes fans rémission; tout le mon-
» de en est ravi ; ôc ma sévérité à les pu-
« nir ne me fait pas regarder comme

»un Prince cruel. C'est quejetraitteces
» criminels conformément à Yidée ôc à
» l'horreur que le Public a de leurs fau-

sses. C'est avec lè Public que je les ju-
»

ge. Les peuples ont auísi horreur de la

v nudité ôc de la faim ; mais c'est une
» horreur bien différente : chacun la crai-
» gnant pour foi, en a compassion dans

«les autres. Quand donc je trouve quel--
«

qu'un que l'mdigencea fait tomber en
»

quelque faute, je íuis secile à lui par-
» donner, ôc je n'ai point vu que pour

• » cela 011m'ait accuse de partialité ou de
» foiblesse. C'est que ma conduite à l'é-

» gard de ces derniers s'accorde auísi avec

! » la disposition des peuples. Le Public en

» même tems que moi leur pardonne.
» Enfin ceux que je traitte avec rigueur,

• »sont dans l'idée générale de mes Sujets
|! » un objet d'abomination. Ceux que je

l » traitte avec indulgence, font austì dans
» « l'idée communeun objetdecompastion.
H » Le foin que j'ai de suivre ainsi l'idée gé-
l » uérale ôc commune, me gagne le coeur

J
» de mes Sujets, ôc fait que fans beaucoup

* » de récompenses, je les porte assez aise^-

l -*>ment-au bien, ôc íàns punir que rare^

l » ment %je les éloigne efficacement du

\ >*mal. ?»

> La conclusion de ceci , c'est qu'en
fr matière de punitions,

un Prince qui fuit

l Pidée générale ôc le sentiment commun,
* ne risque rien, ôcque quand en le sui-

$. varît il punirait un peu trop .legerejuenç
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certaines fautes , lesnnconvénieiis n'en *

feroient pas grands. Au contraire , loti- *.

que le Prince fuit ses idées particulières,
*

s'il est un peu trop indulgent, on dit qu'il J ,
est foible , ôc qu'il ouvre la porte au cri-, fr-

me ; s'il est sévère, il passe pour cruel, ôc fr.

se rend odieux, *

C'est à quoi nos anciens Princes étoient *

attentifs dans les châtimens quand ils en -fr

ufoient ; mais ils comptoient peu là-dese .9.

fus ; ôc leur grand foin étoit de travailler 'J

par rinstruction ôc par le bon exemple, J
à maintenir dans la vertu le commun de «•

leurs Sujets, ôc à ramener à leur devoir %
ceux qui venoient à s'en écarter. Helas í |!

qu'on tient aujourd'hui une conduite *

bien différente de la leur , fur-tout dans -fr

les jugemens criminels i A peine un Offi- fr.
cier est-il accuse ôc mis en prison , que

*

votre parti est prissur son affaire, ôcan- *

técédemment à tout examen. On le fait -fr
ensuite cet examen pour la forme. Si ce- ^
lui qui en est chargé fait quadrer,bon gré

*

malgré ,les informations avec vos inten 1 •*

tions ; qu'il ne connoît que trop, dès-lors fr
c'est un habile homme : ou fans rien dé- J
terminer fur la nature de la faute, ôc fans **

éclaircir l'affaire suivant les Loix, si lesju- <

ges recourent à V. M. Ôc lui demandent 4
en secret ses ordres ; dès-lors ce font dans *

votre esprit des gens zelez ôc fidèles. En ]
user de la forte, ce n'est pas le moyen

•

d'attirer les gens capables, ôc de les at- !

tacher à votre service. !

Quand il s'agitde juger un homme ,
fur-tout un ancien Officier de quelque
considération , un bon Prince doit se

souvenir que cet homme , tout accusé

qu'il est, ne laisse pas d'être son Sujet, ôc

qu'il doit toujours conserver pour lui une
tendresse de père. Le coeur étant ainsi

disposé , il doit , comme tenant la ba-
lance en main, examiner sans prévention
la faute dont 011 l'accusé, en éclaircir ôc

peser les preuves ; après cela, pour peu

qu'il hésite, s'en rapporter au Jugement
du gros de ses Officiers ; ôc si le cas leur

( a) i°. De tous les grands Officiers. z°. De tous
îes Officiers Subalternes. 30. Du peup!«.

paroît douteux , prendre le parti le plus
favorable. Ceux qui font commis parle

Prince, doivent auísi entrer dans ces

sentimens, ôcsuivre cette méthode, com-

me celle qui de tout tems a été la plus ap-

prouvée. Chun en faisant Hacouyu son

Lieutenant Criminel, lui recommanda

expressément d'être modéré ôc compatis-
sent. :/

Sous la Dynastie Tcheou 011ne pro-
nonçoit sur les accusations de quelque

importance , qu'après avoir pris le sen-

timent des trois Ordres (a). Quand la

Sentence étoit approuvée du plus grand
nombre; alors 011 la píononeoiten der-

nier ressort. C'est ce qu'on appeiloit ac-

commoder les Loix avec les sentimens

des hommes. Cette expreflion subsiste

encore ; mais hélas í que l'on en a per-
verti ie sens 1 Faire entrer dans les Juge-
mens qu'on porte , les présens,' les allian-

! ces, les amitiez , les illimitiez, ies ven-

; geances; c'est ce qu'on appelle aujour-
• d'hui accommoder les Loix avec les fen-

. timens des hommes. Les Officiers Tupé-
l rieurs soupçonnent en ce genre leurs

l subalternes. Le moyen qu'au milieu de
« ces íoupçons ôc de ces défiances règne
t- un vrai zèle ôc un attachement sincère ì

£ « Anciennement , dit Confucius 5 dans

£
» les Jugemens criminels, 011 cherchoit,

fr » autant que les Loix le pouvoient per-
fr «mettre, à sauver la vie aux accusez.»

| Aujourd'hui 011cherche de quoi les con-

t damner à mort. Pour cela on fait vio-

fr lence au texte du Code. On a toujours

^ en main quelque ancien Arrêt, pour au-
* toriser l'interprétation qu'on donne. En-

•fr fin 011cherche à tort ôc à travers de quoi
fr- aggraver les fautes.

^ Hoai nan t-^e dit : une eau eût-elle

J dix Gin de profondeur, [b) 011distingue
•fr par fa surface si le fond est or ou fer.

|! Si l'eau n'est pas en même tems profon-

J de ôc pure, elle n'aura pas grand poif-
•fr son. Pour moi, quand je vois un Prin-

•fr ce tenir pour un Juge intelligent, celui
fr.

% [b) Par cette comparaison, on indique à Tat

fr- tfong qu'il a beau dissimuler , qu'on le perce à jour.

qui
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qui
scaìt chicaner sur des minuties; es-

J c<

timer fidèle ôc zélé quiconque traitte * ei

mal ses subalternes ; {a) compter pour de -fr g

grands services de fréquentes délations; $. c<

je le compare à un homme, qui, pour
* n

agrandir une peau , la tire ôc l'étend * il

jusqu'à la rompre, Un Prince doit à -fr 1<

mon avis en user tout autrement. Il con- *
b

vient au rang qu'il tient, d'étendre toû- J f

jours les faveurs 5 de récompenser libé- * (

râlement, ôc de punir avec réserve, sans fr- L

cependant donner la moindre atteinte fr. c

aux Loix. Car ensin, les Loix font par ^ i

rapport au jugement, ce qu'est la ba- * j

lance en matière de poids, ce qu'est la -fr i

corde ôc le niveau pour juger des plans. %. \

Paire donc dépendre ies jugemens de |! :

l'affection ou de la haine, de l'humeur, *
•V-

du caprice, ou des vues particulières de -fr

qui que ce soit; c'est vouloir juger des fr.

poids fans balance, ôc des plans fans *

corde ou niveau. N'est-ce pas se vou- -fr
i • -fr

loir tromper ? #
Tchu kp leang (b) étoit cn son tems l'é- ?

cmité même. 11déclaroit hautement que fr'
r / . 11 .

VL -fr

ion coeur etoit une balance, que ni 1au- -fr

torité, ni l'affection, ni l'intérêt, ne pou- J
voient faire pancher d'aucun côté. Il le *

disoit, ôc il disoit vrai. Qu'étoit donc ce -fr

Tchu k- ^ang ì 11 étoit Ministre d'Etat fr.

d'un assez petit Royaume. Quelle com- *

paraison de lui à notre Empereur ! Com- fr

ment donc le puistant Maître d'un si %

grand ôc si florissant Empire, ne rou- *

git-il point de se charger des malédic- fr

tions de ses Sujets, en substituant aux fr
Loix établies, ses vues ôc même ses in- J
clinations particulières ?

|
Voici encore un autre point. Il arri- <

ve de tems en tems, que voulant vous Ì
contenter fur certaines choses , quel- Ì

quefois même peu importantes, vous ^
ne voulez cependant pas qu'on y pren-

•>

ne garde, encore moins qu'on s'en en- <

tretienne. Alors on vous voit tout-a- ,

(4) On indique à Tai tssng que fa conduite n'est

pas nette , & que malgré la profondeur de son

génie, ou malgré sa profonde dissimulation, il ne

s'attirera pas les gens de mérite.

(6) Fameux Ministre & Officier de guerre du

Tome 21.

—
j j

;oup vous mettre en colère, où plûtôc
;H faire semblant, pour épouvanter les

2jens, ôc empêcher qu'ils ne parlent. S*
:e que vous faites est raisonnable, queî-
rial y a-t-il qu'on le sçache? Et quand
il ne le íeroit pas, que sert-il de le vou-
loir cacher f Un ancien proverbe dit
bien : ce qu'on ne veut pas qui soit

sçû, le plus sûr est de ne le point faire*

Quand on craint d'être entendu, le meil-

leur parti est de se taire. Prétendre que
ce qu'on dit ôc ce qu'on fak, soit igno-
ré de tout le monde , ôc que personne
n'en parle ; c'est une prétention (.) vap

ne : la peine qu'on y prend, est fott inu-

tile ; ôc l'on n'y gagne rien autre cho-

se , que de seire rire à ses dépens.
Yao avoit mis à fa porte un tambour :

ôc quiconque avoit quelque avis à don-

ner pour le bien commun, n'a voit qu'à
battre ce tambour. Le Prince auísi-tôt

l'écoutait» Chun avoit dressé une plan-
che , où chacun pouvoit écrire ce qu'il
trouvoit à redire dans le Gouvernement.

Tan g avoit près de fa personne un
* Officier chargé de marquer par écrit ses

! fautes. Vou -vang avoit seit graver íur les

l meubles à son usage, les principaux avis
!• du sage Tai kpng. C'est ainsi a ue ces sages
t- Princes, dans leur plus grande proípé-

l rite, veilloient ôc faifoient veiller fur eux-

> mêmes. Toujours égaux ôc íans préju-

l gez , ils infpiroient à chacun de leurs
* Officiers.autant de confiance que de ze-

fr le ; ôc la vertu mettoit entr'eux une

fr. union austì charmante qu'utile.
;*. Un Prince vraiment vertueux, disoit
* Vou ti, se fait un plaisir de s'entendre

•fr dire des choses naturellement désagréa-
4 blés. En effet, aimer les Officiers fidé-

J les ôc sincères, éloigner les Dateurs & les

J; médisans, c'est là fans contredit le meil-

•fr leur moyen que puisse employer un

fr. Prince pour fa sûreté personnelle , ôc

% pour le bien de son Etat. C'est une ex-

•fr tems que l'Empire étoit partagé entre tfois Priri-
•fr ces , qui íe le disputoient.

j£ (c) Le Chinois dit : C'est vouloir prendre des

^ oiseaux d'une main , en se fermant les yeux de

fr, l'autre.

M m m m m m
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penence de tous les liecles , ôc jamais qn J
n'a vû périr une Dynastie , tandis que *

le Prince ÔcsesOfficiers unis parle puis- *
sant lien de la vertu , ont agi de con- |
cert pour le bien commun. Mais il est *

arrivé souvent que les Princes voyant *

leur pouvoir bien établi, ôc les affaires fr,
fur un bon pied, ont négligé les gens %

capables ôc zélez, pour avancer ceux *

que la complaisance leur rendoit plus *

agréables. -fr

Vous-même, Prince,rappellez-vous, $,

je vous prie, les commencemens de vo- J
tre règne. Modeste, retenu, appliqué, *

vous embrassiez avec plaisir tout le bien *

qu'on vous propofoit. S'il vous échap- &

poit une faute , quelque legere qu'elle J
pût être, vous la répariez austî-tôt. Vous *

receviez avec plaisir les remontrances •§•
les plus fortes ; on le voyoit fur votre ^
visege. Austì tout ce qu'il y avoit de gens *

capables , s'empressoient à vous aider fr-
de leurs lumières. Maintenant que vous $.
n'avez plus aucun embarras, que jus-

*

qu'aux plus éloignez barbares tout vous -fr

est fournis ; vous paroiísez un autre hom- «•
me : devenu fier ôc plein de vous-mê- J
me, tandis que vous prêchez contre la *

flaterie ôc les vices qui raccompagnent, *
vous ne laissez pas d'écouter avec plai- fr-
£r les flateurs qui vous applaudislent. %
Vous faites de beaux discours fur l'uti- J
lité des remontrances droites ôc since- fr-

res, ôc dans le fond vous n'aimez pas ^

qu'on vous en faíse. Vous ouvrez peu- J
à-peu la porte au vice ôc à l'intérêt. Le *
chemin de la vertu se ferme de plus en «•

plus ; ôc la chose est si sensible, que les %
gens les moins {a) attentifs ne laissent *

pas de l'appercevoir. Ce n'est pas la une +

bagatelle. C'est par votte ancienne con- -fr
duite, que s'est si bien établi votte Empi- J
re : par celle que vous tenez aujourd'hui, J
il ne peut que tomber en décadence, -fr
Pouvez-vous ne le point voir ? Et si ^
vous le voyez en effet, comment ne *

vous pressez-vous pas d'y mettre ordre ? *

(a) Le Chinois dit : les gens qui vont & qui
*

viennent faisant voyage. A.

Depuis que j ai 1honneur de vous 1er-

vir, ma crainte a toujours été qu'on cese
fat de vous parler avec une entière li-
berté : ôc je vois avec douleur qu'il s'en
faut déja beaucoup qu'on le fasse com-
me auparavant.

Dans tous les mémoriaux qu'on vous

présente sur les affaires, on se contente
de vous indiquer brièvement les incon-
véniens qui font arrivez, ou tout au plus
ceux qui font à craindre. Quant aux

moyens d'y remédier ou d'y parer à l'a-
venir , je ne vois pas qu'on y touche.

Je ne m'en étonne pas. Vous vous te-
nez par votre fierté , dans une région
trop supérieure, Lors même que vous

croyez en descendre , vous ressemblez
encore à un dragon {b) hérissé d'écaillés

picquantes ; on craint de vous appro-
cher , ôc plus encore de vous irriter en
vous parlant avec franchise. Tel qui n'a
osé dabord s'expliquer entièrement, ôc

qui n'a fait que vous indiquer douce-
ment les choies , sentant que cela ne
sursit pas, cherche comment y revenir.
Mais n'y voyant point de j our, il prend le

parti de se taire. 11s'y résout d'autant plus
facilement, que quand il seroit assuréde
vous faire dabord approuver sesproposi-
tions, comme étant importantes ôc rai-
sonnables ; il a toujours lieu de craindre

que vos favoris ne les goûtant pas, vous
ne changiez d'avis, ôc qu'il n ait pour
fruit de ion zélé, qu'un affront de votre

part. Les gens mêmes de votre fuite,
vos Officiers , vos Domestiques , qui
font fans cesse auprès de votre person-
ne, vous redoutent tellement, que s'il

s'agit de vous avertir de quelque chose

qui puisse ne vous pas plaire, ils se re-

gardent les uns les autres, ôcaucun d'eux
n'ose parler. Comment les Officiers du
dehors oferont-ils vous représenter avec
liberté tout ce que leur zélé leur inspire ?

V. M. dans une de ses Déclarations des

plus récentes, dit: Quand mes Officiers

auront à me représenter quelque chose

(i) Le Dragon en Chine est le Symbole de

l'Empereur. 1! n'a riea d'odieux.
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íur les aftaires de 1Etat, ils peuvent le fai-

J
re- Mais qu'ils ne s'attendent pas pource- *

la5 que je suive en tout ce qu'ils me pro- *.

poseront» J'ai peine à comprendre com- ^
ment vous avez pû vous résoudre à vous *

exprimer de la forte. Ce n'est assuré- +
ment pas exciter les gens à vous donner %
de bons avis ; c'est bien plutôt les en j
détourner. Croyez-moi, il n'y a qu'un *

zeie bien généreux,, qui porte un Su- -fr

jet à donner au Prince des avis. On sçait %

que c'est une chose délicate, ôclorsmê- |
me que le Prince y anime de son mieux , •*

c'est beaucoup si dans l'occaíion les plus -s

courageux n'ont pas encore un reste de fr
crainte, qui les empêche de tout dire. |
.Vous exprimer donc comme vous fai- *

tes, c'est d'une main ouvrir la porte aux i

avis, ôc de l'autre la fermer. On ne sçait \
à quoi s'en tenir, ôc quel parti prendre. J
Le bon moyen de vous attirer d'utiles 1

avis, c'est de les aimer réellement. Hom «

Roi de Tfi aimoit certaine couleur vio- •*

lette. Tout le Royaume en portoit. !
Certain Roi de Tfou marqua qu'il aimoit ;
dans les femmes une taille sine. Toutes •

les femmes de son Palais jeunoient pour .

se la procurer j ôc il en mourut plusieurs !

pour avoir trop jeûné. Si dans de sem- '

biables bagatelles, le désir de plaire au
Prince a eu tant de pouvoir fur la popula- ,
ce même,ôc fur des femmes; que ne pour-

; ra point fur des Officiers &ges & zélez *
le désir de contenter le Prince * & de

! Paider par de bons avis, si en effet il les

! aime ? Mais si le coeur n'y est pas, les

'vparoles font inutiles , ôc les apparences
* ne trompent point.
I TAITSONG ayant lû ce discours *

l y répondit de se main en ces termes :
h

J'ai lû avec attention votre discours d'un

ï bout à l'autre : par tout il est solide ôc

l pressant ; tel enfin que je i'attendois de

£ vous. Je sens mon peu de vertu ôc mon
fr

peu de capacité. Je ne puis penser, fans
fr une extrême confusion , aux grands

£ Princes des tems passez. Si je n'avois pas

J de si bons Rameurs, [a) comment pour-

J rois-je paíser sûrement un si large Fleu-

fr ve ? Comment} sans des Meit^e (b) fai-

% lez , assortir les cinq goûts dans une

% sauce? Pour vous marquer ma satisfac-^

j tion j je vous fais un petit présent de
* 300. pièces de soyei
fr. L'Empereur Cang hi loue fort le dise

J cours de Oei tching. Plusieurs Auteurs an-
* ciens ôc recens en parlent auísi avec élo*

•fr ge. Un d'eux compare Oei tching à Kia

fr. y ôc à Tong tchong chu, tous deux fameux

| fous les Han. C'est le même Empereur,
* dit cet Auteur ; ôc il n'y a entt'eux

•fr d'autre différence, que celle du tems ôc

«. du siécle^

UOnzÀcme des années nommées Tchin koan , Tai tfong entreprenant de

bâtir un grand Palais a Fei chan 3 le même Oei tching l'en

dissuada par une remontrance faite exprés.

IL
y rappelle d'après Thistoire la dé- \

sastreuse sin de certains Princes. Il •»

lattribuë à leurs folles dépenses. Il ap- i

puie principalement fur la Dynastie Soui \

qui avoit très-peu duré , ôc à laquelle J|

(a) Symbole des Ministres & autres grands 4
Officiers. ,.

0) Les Mút-ut font des fruits aigres, sembla- H

£
tout récemment succedoit la Dynastie

fr Tang. Il fait entendre à Tai tfong , qu'il
l prend le chemin par oû se sont perdus

l les autres. Les Peuples , dit-il, n'ont

l
fait que changer une domination tyran-

fr

£ bles à des abricots sauvages. On en confit au su-

x cre ; on en confit au vinaigre, & on en salle pou?
fr servir aux sauces.
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nique en une autre à peu près sembla- *

ble. En prenant le même chemin, vous •*

pourriez aboutir au même terme. Le fr.
moins qui en puisse arriver , c'est que %
vous laissiez vos defcendans chargez

*

d'un Empire épuisé, ôc des malédictions -fr

des Peuples. Or les gémissemens ôc les fr

imprécations des Peuples, attirent fur |

le Prince ôc fur l'Etat la còlere des Cbin;
Cette colère est suivie de nouvelles ca-

lamitez. Les calamitez publiques cau-
sent naturellement des troubles. II y a

peu de Princes qui n'aiment ou la ré-

putation, ou la vie. Comment n'y peu-
. fez-vous pas ?

La même annkle même Oei tching présenta un autre Discours a í Empereur
Tai tfong,

IL

lui dit dabord, comme dans les *

précédens , qu'il n'est plus ce qu'il fr-

étois, qu'il est devenu fier, ôcc.ôc après fr.
savoir averti que si c'est l'eau {a) qui por- |!
te les Barques, (b) c'est elleaustì qui les *

submerge. II lui propose dix points à nié- -fr

diter, selon dix situations différentes, oû. fr-
son cceur se peut trouver. Un Prince, ^
dit-il, sent-il naître en son cceur de vas- J
tes désirs ? 11 doit se rappeller cette ma- -fr
xime si sage pour tout le monde, ôcsi fr.
néceíïàire aux Souverains. Apprenez à !£
vous contenter de ce qui vous suffit. La |
nécestité desaffaires demande-t-elle quel-

*

que expédition militaire ? Voici une fr
autre maxime qu'il doit alors bien pe- fr
fer. Scachez vous arrêter à propos. Ré- |
tablir Tordre, est la fin ôc le motif de J
cette expédition. Que Tordre rétabli, fr
soit aufli son terme. fr

Est-il tenté de chercher à se distin- J

guer? Médite-t-il pour cela quelque
<

entreprise? Qu'il pense que rien n est plus <

glorieux à Thomme 3 ôc principalement ^
au Souverain, que Tadouceur ôc la mo- *

dération, qui le rendent maître de lui- i
même. Sent-il s'élever dans son coeur l
des mouvemens d'orgueil ôc de fierté ,

*

que lui inspire sa haute dignité ? Qu'il ]

{ a ) Symbole des Peuples.
*

( b ) Symbole des Empereurs.
(f) Une glose dit ; il faut laisser quelque issue -

considère que les plus grands Fleuves,
ôc même la Mer , font au-dessous des
moindres ruisseaux , fans perdre leur

avantage. Dans ses divertissemens de
chaise , qu'il n'oublie jamais Tancienne

règle de n'enfermer le gibier que de trois

(c) cotez. Si Tindolence ou la paressel'at-
taque , qu'il se souvienne de ce qu'on

; dit : que bien commencer est peu de
• chose, si Ton ne finit de même. S'il s'ap-
. perçoit qu'on lui cache des choses im-
! portantes, oû s'il craint qu'on ne le fas-

! ie ; qu'il examine bien son cceur, qu'il
en bannisse les préjugez, Thumeur, les

• affections, ôcles aversions particulières i
l en un mot qu'il le tienne vuide ; il ne

l manquera point de sujets fidèles ôc zé-
h lez , qui Tinstruiront de ce qu'il importe
c qu'il í cache.
I P our ce qui est du foin qu'il doit avoir

l d'empêcher que les médians le furpren-
> nent par de faux rapports ôc par des ca-
> lomnies ; le moyen le plus efficace est d'ê-

t trelui-même si vertueux,que les médians

£ n'osent Tapprocher. Dans la distribution
fr des récompenses, qu'un mouvement de

$. belle humeur ne Temporte pas trop

J loin: ôc quand il s'agit de punir, qu'il
• ne donne rien à la colère.
fr
fr

^ au gibier pour qu'il s'en fauve une partie , & que les

$, espècesse conservent. Cela marque de plus, ajoûte-
fr. t-elle, de la clémence & de la bonté.

La
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La première des années nommées Ghin Kong ['Impératrice Vou heou fati-
. niant beaucoup les peuples ,,pour conserver & pouffer plus loin certaines co??°>

quêtes j Tien gin kie lui fit la remontrance suivante.

T 'A i toujours oui dire que Tien avoit *

j fait naître les Barbares dans des ter- -fr

res abíolument distinguées des nôtres. %

L'Empire de nos anciens Princes à TEst J
avoit pour bornes la mer, à l'Oae&Lcou t

ma, au Nord le désert Tiono > ôcau Sud, -fr
A,

ce q u on nomme les Ça') O u Uni. Voilà les fr-
bornes que Tien avoit mis entre les Bar- %
bares ôc notre Chine. Aeniueerparnos t

niítoires, divers pays ou nos trois pre- -fr

mieres semeuses Dynasties n'ont jamais fr.
fait passer ni leur segesse, ni leurs armes,. J
font aujourd'hui partie de votte Do- *

maine. Votre Empire est non-seule- -fr

ment plus étendu, que ne Tétoit autre- fr.

fois celui des Yng ôc des Hia (b). Il va mê- *

me encore plus loin que n'alloit celui des f
Han. Cela ne vous suffit-il donc pas? fr

Pourquoi porter encore au-delà vos ar- fr
mes dans des pays incultes ôc barbares ;

*

Pourquoi, épuiser vos Finances ôc ac- |
câbler vos peuples, par des conquêtes fr

inutiles? Pourquoi préférer à la solide fr

gloire de gouverner en paix un floriíïànt ^

Empire, le vain ôc imaginaire honneur j
de faire prendre à quelques sauvages le i

bonnet ôc la ceinture. <

Chi hoang fous les Tfin, Vou ti fous *

les Han, en userent ainsi. Pour nos cinq
*

Ti (c) ôc nos trois Hoang ils n'ont jamais i

rien fait de semblable. Préférera Texem- <

pie de ces anciens Princes celui de Chi \

hoang ôc de Vou ti, c'est compter pour

(a ) Ces deux mots signifient sables qui coulent,
ou sables mou van s ; Ou signifie cinq ; Lìng signi-
fie Montagne , ou enfilade de Montagnes.

(b) Noms de Dynasties.

(c) C'est-à-dire nos anciens & plus sagesPrinces.

rien la vie des hommes, ôc vous rendre

odieux à tous vos sujets. Chi hoang vous

en est lui-même un exemple. Le fruit

de tous ses exploits fut que son fils per-
dit l'Empire. Vou ù un des Han crut pou»
voir profiter des épargnes de ses prédé-
cesseurs , pour aggrandir son Empire.
Il entreprit succeflivement quatre guer-
res. Illes soutint assez bien. Mais ses Fi-

nances s'épuiserent. 11fut obligé de char-

ger ses peuples j bientôt la misère fut gé-
nérale. Les pères vendoientleurs enfans,
les maris leurs femmes : il mouroin un

monde infini : des brigands en troupes
s'assembloient de toutes parts. Vou ti en-

fin ouvrit les yeux, abandonna ses des-

seins de guerre , s'appliqua à gouverner
en paix son Empire, ôc pour faire con-

noître à toutle inonde son repentir ôc ses

intentions , en faisant (d) Heou son

premier Ministre, le titre qu'il lui donna,
1 fut Fou min ( c ) heou. Ce changement de

. Vou ti lui attira le puissant secours de

[ Ticn> Un ancien Proverbe dit : un Co-
" cher craint de verser oû il a vû verser un

f autre. La comparaison quoiqu'un peu
l basse, peut s'appliquer, pour le sens, à

l ce qu'il y a de plus grand.
" Ensuite il expose au long les dépenses,
> ôc conclut par exhorter TImpératrice à

l n'aller point chercher ces fourmis dans

£ leurs trous , mais à faire seulement gar-
fr der les frontières.
fr
fr
fr (d ) Nom de Dignité comme Duc
fr ( e ) Fou , rendre heureux : Minlcs peuples. C'est-

|
à-dire le Duc chargé de rendre les peuples heu-

fy reux.

fr

Tome IL Nnnnnn



joS 'DESCRIPTION DE L'EMPIRE DELA CHINE,

Cette même Impératrice Vou heou à qui l'Empereur en mourant, avoit remis [e

gouvernement, desitua le T rince héritier & ïexila. Elle le rappella long-tems

après fur une remontrance que Son ngan heng lui ft À propos. Mais comme

elle conûnuoit toujours a gouverner feule, quoique déja avancée en âge, &

qu elle ne parloit point d'établir fur le'Trône le F rince héritier, quoiqu'il fût
en âge degouverner,- le merne Sou ngan heng mit dans une boète, ©' p

faffer fécretteineni jufqù a [Impératrice la Remontrance suivante.

UN

Officier vraiment fidèle ôc zélé |
ne fait point céder son zélé au -fr

tems , dans Teípérance de gagner la fa- *
veur du Prince , ou par une mauvaise «.
crainte de la perdre. Un vrai iage no- J
met point ce qui est de son devoir par *

Tappréhension de mourir, ou par le dé- fr-
sir de vivre. Quand donc il setrouve des fr.
défauts dans la conduite des Princes, on ^
a raison de s'en prendre en partie aux |;
'grands Officiers qui dissimulent. Le feu -fr
O 1

fr-

Empereur , en mourant ( a ) vous a ^
confié conjointement avec le Prince *

héritier le gouvernement de l'Empire. fr-

Mais hélas ! íous Yao même ôc fous Chun fr.
il se trouva un Hong kpng 8cun Koen. Des ^
brouillons ont mis la division entre vous *

ôc ce jeune Prince. ]e Tattribuë au mal- -fr

heur des tems : mais d'autres Tattri- fr.
buent à votre ambition. L'impératrice , |!
dit-on , veut abbattre les Li (b) ôc fai- J
re passer l'Empire à d'autres. Autrement fr-

ai'âge qu'elle a, pourquoi ne pas laisser fr.

régner Ion fils ? "J
Ce que je dis moi, ôc ce qui me pa-

*

roît certain , c'est que votre Cour étant -fr
comme elle est , pleine de flateurs, la %

porte étant fermée aux avis sincères , J
l'Empire étant attaqué par les Barbares, *

vos peuples souffrant ce qu'ils souffrent ; -fr
vous aurez peine à les sauver, ôcà vous ti- «.
rer d'embarras. Cet Empire que vous J

fa) Le Chinois évite ici & en semblables occa- fr,
fions 1 expression ordinaire, mourir , mort, Sec. Ici il fr.

y a mot à mot en reposant son char, à peu près -fr

. comme on dit, en finissant fa carrière. '*

(Z>) C'étoit le nom de la famille régnante. 2

(f) Nom de la Dynastie qui avoit immédiate- fr

gouvernez , c'est l'Empire de ces grands
Princes Yao , ôc Ven vang. Les Souy{c)

qui dans ces derniers tems Tont poste-
dé , s'en étant rendus indignes par leur

conduite, íe sont vus attaquez de toutes

parts. Pendant qu'ils fuyoient comme
des cerfs, nombre de corbeaux s'assem-
bloient. Parut alors comme un aigle (d)
ou comme un draçon volant Tillustre
Fondateur des Tang. Apres qu'il eût ren-
du le calme à l'Empire , il en fut recon-
nu le Maître. II convint avec tous les

Grands, que les Li seuls pourr oient être
faits Vang, ôc qu'on ne donneroit les au-
tres titres ( e') qu'à des gens qui les
auroient mérité parleurs services. Il en
donna à quelques-uns qui Tavoient dé-

ja bien servi. L'accord fut confirmé par
serment. On se tira même du sang pour
cet esset. Si donc Votre Majesté est fur
le Trône, il n'en est pas moins le Trône
des Tang. La pie fait son nid, dit le Chi

lîjng; Toiseau Kieou s'y place ensuite.
VOUS étiez née femme ôc sujette. Vous
êtes devenue Impératrice ôc Maîtresse.
Comment cela s'est-ii fait? Ce n'a point
été fans doute, sens que de votre part
vous ayez eu soin de répondre aux dese
seins de Tien ( Ciel. J ôcde gagner le cceur
des hommes. Il a été un tems que mé-

contente du Prince héritier qui n'avoit

pas assezde maturité , vous pensiez à lui

ment précédé.'
( d ) Je traduis Fong & Long, le premier par Aigle,

le second par, dragon; c'est d'après d'autres Miffion-

[ naires3& fans me faire garant de cette Traduction.

( e) de Heou , de Kong , &c.
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substituer son frère Vang de Siang. Fai- J
sant ensuite réflexion que celui-ci étoit o-

son cadet : ôc craignant avec raison de %
ruiner la Maison Royale, en y mettant î
le trouble ôc la division , vous vous êtes f

sagement accommodée aux voeux des fr

peuples, vous avez rappelle le Prince %
héritier. Ce Prince est maintenant d'un t

âge mûr: il a déplus beaucoup de ver- *

tu, il est votre fils, vous êtes fa mère, *
ôc fans faire attention à tout cela, vous !|,
lui enviez la place dont il est digne, ôc *

vous retenez ce qui lui est dû. f
On le dit, ôc il est vrai. Commune- -fr

ment dans des Provinces on fuit le train J
de la Cour. En tenant une conduite si *

peu équitable à Tégard du Prince héri- *

tier, quel exemple donnez-vous à tout fr.

l'Empire ? Comment espérer après cela
*

d'y réformer les abus, d'y établir les J
bonnes moeurs, ôc fur-tout de faire re- *

gner dans les familles la tendresse ôc la #

piété ? De quel front oserez-vous désor- %
mais paroître à la sépulture du feu Em- |

pereur ôc de ses ancêtres? Vous avez -fr

régné jusqu'ici seule ôc tranquille, il est fr
vrai. Mais ne sçavez-vous pas que les |
choses ne sont jamais plus près de leur •*

décadence, que lorsqu'elles ont acquis «

leut perfection? Ce qu'on verse dans !$
un vase déja plein, se répand pair terre. |
Il est souvent si essentiel de prendre au fr

plutôt certain parti, que de différer c'est $

tout perdre. Pour moi, il me paroît que ^
Tien ôc les hommes sont prêts à se décla- j
rer en faveur des Li. Ça) i

D'ailleurs pourquoi à Tâge oû vous 4

êtes ( car Peau qui est presque toute *

écoulée ( b ) frappera bien-tôt la çlo- j
che; ) pourquoi, dis-je, vous fatiguer en- i

core nuit ôc jour? Pourquoi ne vous pas ì

décharger du Gouvernement , ôc ne le <

pas remettre au Prince? Il y vade votre •'

repos : ôç si vous êtes plus sensible à autre i

chose, il y va auflìde votre honneur. On l

vous en louera maintenant ; ôç il ne tien- l

( a ) Nom de famille des Princes de la Dynastie
*

Tang.

(b ) Expression allégorique , pour lui dire qu'elle ,

dra qu'à vous queparl'histoire ôcparles
chansons la postérité en soit instruite. Je
vous y exhorte donc comme aune cho-
se très-importante au. repos de tout l'Em-

pire. Je ne crois pas devoir épargner unë

courte vie, ôc manquer à ma patrie par
un silence criminel. Je prie donc V. M. dé

dérober quelque tems à ses grandes oc-

cupations , pour examiner à loisir mes

faibles vûës. Si V. M. me fait la j ustice de

me regarder comme un Sujet sincère ôc

fìdele, jela conjure d'exécuter fans délai

ce que je propose. Que si elle attribue ma

remontrance à quelque autre chose qu'à
mon zèle, ôc qu'elle s'en oííense, il lui est

libre de m'en punir, ôc d'apprendre aux

dépens de ma tête à tous ses Sujets,

qu'elle ne peut souffrir la vérité.

Pour mieux entendre cette Piece , il

faut fçavoir ce qui fuit.

Vou heou étoit originairement une fille
o

d'assez baste condition : on dit même

, qu'elle étoit esclave. Kio tfong prit pour

[ eile tant de passion, qu'il la sit Impéra-
• trice. Cet Empereur en mourant laissoit

. un successeur nommé, lequel avoit dé-

; ja quelque âge. Cependant il déclara en
• mourant qu'il vouloit que TImpératrice
> gouvernât avec son fils. Celui-ci étant

l marié, s'entêta fort de son beau-pere. Il

^ Téleva ôc Tenrichit à un point, que
• tous les Grands lui firent fur cela d'aíìèz

*• fortes remontrances. Ce Prince les reçut
l très-mal, ôc ne changea pas de conduite..

I Les Grands s'adressèrent à Tlmpératn-
*• ce. Elle, profitant de cette occasion pour
•? régner seule , déclara ce fils déchu de la

£ succession, ôc le relégua loin de la Cour.

£ Cela ne plut pas à bien des gens ? mais

Si-les Grands avoient été choquez par le

$, Prince : ils avoient mis eux-mêmes en

£ train l'Impératrice , qui d'ailleurs étoit

> une Princesse très-redoutée. Ainsi Texil

l ôcla chute du Prince durèrent plusieurs

l années, ôc l'Impératrice gouverna feule.
fr Sou ngan heng prenant son tems, ôc pro-
fr

£ n'a plus gueres de tems à vivre. On voit par-là que
ï les Chinois ont eu une espèce d'horloge d'eau.

fr
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fitant d'une occasion favorable, proposa J
à l'Impératrice de rappelles ôc de réta-

blir le Prince héritier dans ses droits. *

L'Impératrice y consentit, le Prince re- *

vint en Cour , ôc fut déclaré successeur *
r T

comme auparavant , mais ce rut tout. *?•

L'Impératrice retint seule 1autorité tou- fr-

te entière. Comme le Prince étoit dans !$,
un âge mûr, ôc paroissoit s'être corrigé ^
de ses défauts, chacun murmuroit de ce fr

que l'Impératrice ne lui remettoit pas le -í

Gouvernement, qui lui appartenoit de *

droit. Mais il n'y avoit personne assez \

hardi pour en parler à cette Princesse, A

Outre au'on craignoitson ressentiment, '.!

elle étoit obsédée par certains flateurs ses ]

favoris, ôcil n'étoit pas aise de faire paf- ]
fer jusqu'à elle ce qu'on avoit à lui pro-

•

poser. Sou ngan heng plus courageux que !

les autres , ôc animé par le. succès qu'il ;
avoit eu la première fois -3trouva moyen

•

d'insérer dans une bocte que TImpéra- .

trice seule devoit ouvrir, la remontrance !

qu'on vient de voir.

L'Impératrice dissimula -, mais laissa

toujours ies choses fur le pied oû elles

étoient. Enfin elle tomba malade. Les

Grands seisirent cette occasion pour pro-

poser au Prince de monter siar le Trône

de son père , ôc de gouverner 1 Empire *
comme il'en avoit le droit. Le Prince

ayant agréé la proposition, on lui dit

qu'il falloit commencer par prendre ôc

faire mourir deux hommes qu'on lui

nomma. C'étoient les deux favoris ôc

confidens de TImpératrice. Le Prince y

consent, on marche au Palais avec des

; troupes, on saisit ces deux favoris, ôc
* on leur coupe la tête. L'Impératrice en

, étant avertie, demande de quelle autori-

l té on est venu avec des troupes prendre
f" ôc seire mourir ses gens ? On répond
> qu'on a pris Tordre du Prince, ôc qu'il est

> présent. L'Impératrice dit alots, fans faire

i paroître extérieurement aucune émo-

\ rioii ; ces deux hommes Tauront offense,
fr

fr il les a voulu punir. A la bonne heure j

l qu'il se retire en son Palais. ( a ) On fit ré-

£ pondre à TImpératrice que cela ne con-

fr venoit pas ; qu'âgée ôc infirme comme

fr elle étoit, ellene pouvoit plus se donner

| les soins que demandoit un si vaste Em-
fr

pire , qu'il étoit tems que le Prince prît
fr possession du Gouvernement, ôc qu'on la
*

prioit de íe trouver bon. Elle n'étoit plus
* en état de s'y opposer. II fallut bien y con-

•fr sentir , quelques mois après elle mou-

fr. rut.

La sixième desannéesnommées Tali, l'Empereur Te tfong publia
la Déclaration suivante.

ES

T R.E Souverain, c'est avoir reçu fr-
de Tien (Ciel) Tordre de nourrir %

les peuples. C'est pour cela qu'un bon J
Prince aime ses Sujets non seulement -fr

comme ses enfans , mais comme fa pro- %

pre personne. Il est attentif à nourrir t

ceux qui ont faim, à vêtir ceux qui sont -fr

nuds; encore ne croit-il pas faite beau- $>

coup, ôc fa bonté n'est point satisfaite : î
Elle tient toujours son coeur occupé, ou *

du soin de rendre heureux ses Sujets, ou fr
fr

( a.) Le Prince héritier a son Palais à part à F Est ^
de ceiui de l'Empereur ; & une expression fort ufì- $

de tristesse, ou de confusion de n'y pas
réussir. Ses greniers dans les bons tems

sont chez sespeuples ; tous sesSujgtssont
à leur aise : les vieillards ne manquent de

rien, Ôc voyent fans inquiétude ôc fans

chagrin croître les enfans de leurs en-

fans. Les corvées sont rares ôc faciles ;

trois journées d'hommes en un an par

chaque famille, c'est ce qu'avoient règle
nos anciens Princes. Enfin 1union Ôcla

paix régnant dans l'Etat, il lui est facile

i, tée pour désigner le Prince héritier , c'est Tong
<• K°ng' > 1ul veut dire k Palais O-'

dy
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d'y faire auísi régner la vertu. Hélas! Je
* !

fuis depuis huit ans chargé de l'Empire ; * '

ôc je n'ai pu ni en venir-là , ni en appro- fr. <

cher. Ce n'est pas que malgré mon peu |! ]

de vertu je n'aie fait ce qui m'a été pose
*•

sible , ôc que je n'aie souhaitté de faire «

encore davantage. Mais les irruptions ^
des Barbares, les troupes qu'il a fallu *

entretenir pour assurer nos frontières , *

ôc les autres dépenses indispensables, -fr

m'ont mis hors d'état de soulager mes À

peuples , ôc m'ont obligé quelquefois '?!

à les charger de nouvelles impositions. |;
Il y a eu successivement des inondations *

ôc des sécheresses. Pas une année qu'on -fr

ait pû dire abondante. Les Laboureurs .$.
abandonnent les campagnes ; les pères |
vendent leurs enfans ; les chemins font f

pleins de pauvres oue la nécesiite a tait -fr

quitter leur pays ôc leurs parens. QLUIS en fr.
viennent jusqu'à oublier ainsi les senti- ^!
mens les plus naturels, c'est bien moins *

leur faute que la mienne. Je n'ai eu ni fr-

asiez d'habileté pour prévenir leurs be- fr.

soins , ni assez de vertu pour leur inspi- J
rer le courage ôc la patience que ces ex- fr

trémitez demandent, j'en ai une vraie fr-

douleur ô: une extrême confusion. Jour ^
ôc nuit je ne pense à autre choie. En at- ^
tendant que je puisse soulager mes peu- J

pies, comme le territoire qui dépend de fr-

cette Cour est celui qui ale plus íoussert, fr.

je le tiens quitte pour un an de toute cor-
J

vée ôc de tous droits. Et j'ordonne que -fr

par-tout mes Officiers pourvoyeur par ^

quelque moyen à Tentretien ôc au sou- *

lagement des pauvres. |
A LOCCAsiONdela révolte de certain «

Tchu tché', l'Empereur Te tfong fit un |

voyage dans le Leao tong. L armée des re- J
belles fut défaite ; les Chefs ayant été pris, J
ôc l'Empereur pensent à publier une am- fr

nistie, les Devins dirent que la Maison fr

Royale étoit encore menacée de nou-
veaux malheurs -, quil.selloit, pour les

détourner, changer quelque chose dans
les noms ôc les titres présens. Les Grands

proposèrent donc à l'Empereur d'ajoûv
ter un mot ou deux à son surnom. Le
seul Lou tché s'y opposa.

Prince, dit-il, parlant à TEmpereur 5
tous ces surnoms ôc ces titres pompeux
ne sont point de Tancien usage. Les pren-
dre dans les tems du monde ies plus fio-
rissans ôcles plus heureux, c'est-manquer
de modestie. Les augmenter dans des

conjonctures austi tristes que celles-ci,
ce seroit un grand contre-tems, ôc qui
pourroit beaucoup nuire. Si vous vou-

liez absolument avoir égard à ce que pré-
tendent ces Devins, fçavoir qu'il faut fai-

re quelque changement dans les titres ôc

surnoms présens, au lieu d'augmenter les

vôtres, ce qui nc peut cjue vous rendre
odieux i il vaudroit mieux, en les dimi-

nuant, témoigner votre respect pour les

avis que Tien vous donne.

L'EMPEREUR reçut très-bien ce que
lui dit£o« tché. Il sedétermina à ne chan-

ger que le nom des années. II sit alors

voir à Lou tché une Déclaration minu-
tée par le Secrétaire d'Etat, ôc lui en de-

manda son sentiment.

Prince , répondit Lou tché , ce sont
. proprement les actions du Souverain,qui
; touchent efficacement les coeurs. Les dise

cours le font assez légèrement poutTor-
. dinaire, ôc s'ils ne sont pas bien pathé-
; tiques, ils n'ont pas le moindre ester. En
•

publiant une Déclaration dans ces cir-
• constances , il me semble que vous ne

! sçauriez y paroître trop modeste, exag-
; gérer trop vos fautes, ôc en témoigner
•

trop de repentir. L'Empereur entra dans
• ces vûës, ôc chareea Lou tché d'en drese

! fer une» Il dressa celle qui fuit,

Tome IL 0 o o o o o
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Déclaration de ['Empereur Te tfong, dresséepar Lou tché.

UN

Prince n'a point de meilleurs * ì

moyens pour bien gouverner, ôc *

pour faire régner la vertu dans son Em- 4.

pire, qu'une bonté sincère pour ses Su- *

jets, un généreux oubli de soi-même en *

leur faveur, un foin continuel de corri- 4.

ger sesdéfauts ,de réparer les fautes qui J
lui échappent, ôc de tendre à la perfec- t

tion. Depuis que je fuis fur le Trône, oû *

le droit de succession m'a placé, ce n'a fr.

presque été que troubles. Ces troubles J
m'ont obligé de négliger quelquefois

*

jusqu'aux cérémonies ordinaires àl'égard «

de mes ancêtres, ôc m'ont tellement oc- fr.

cupé I'esprit, que je n'ai point pensé , J;
comme je le devois, à acquérir la vertu. *

Passant ôc repassent fans cesseavec dou- -fr

leur fur ces premières années de mon 4

Règne, que j'ai si mal employées-, il est J
tems, me dis-je à moi-même; il est tems *

de commencer à les réparer, en recon- -fr
noiílant publiquement que je les ai per- fr

dues, en exposant sansdéguisement, les '|
tristes effets de ma mauvaise conduite , *

ôc en témoignant un désir sincère d'en <

tenir une meilleure à Tavenir. 4
Mes ancêtres , ces illustres Fonda- j

teursdenotre Dynastie Tang, après avoir J
par leur valeur ôc par leur vertu délivré *

les peuples de Toppression, ôc rendu la 1

paix à tout l'Empire , y établirent un l
ordre admirable. Ils y furent aidez par un ]
grand nombre de bons Officiers de tous -

les rangs, dont ils sçavoient sagement !

animer le zèle, ôcrécompenser les servi-
ces. Les choses mises fur un si bon pied,a"
s'y sont maintenues >ôcvoici* qu'au bout

)is- de deux cens ans , vous succédez à vos
aux ancêtres dans les Emplois , ôc moi je
iers>succède au Trône de mon père. Depuis

que fy fuis monté, ma plus grande crain-
te a été de répondre malaleur sagesseôc
à leur vertu, ôcj ai toujours résolu de

faire mes efforts pour les imiter. Mais
élevé par des femmes dans Tintérieur du
Palais jusqu'à une jeunesse assezavancée,

je me suis ressenti jusqu'ici d'une édu-
cation si peu propre à former un Prince.

Aveugle en matière de Gouvernement,

j'ai pris possessiond'un Empire paisible ;
mais je n'ai point sçû prévenir ce qui le

pouvoit troubler. Peu instruit des pei-
nes des Laboureurs, peu attentif à ce cjue
souffrent les gens de guerre, je n'ai fait
sentir ni aux uns ni aux autres, comme il

falloit,les effets de mes bontez. Je sem-
ai laine par-là le droit de douter de ma

tendresse, ôc leur ai donné sujet de me

payer d'indifférence. Déplus, au lieu de

m'oecuperàreconnoître ôc à combatte
! mes défauts, j'ai enttépris légèrement
; des guerres inutiles. Ce n aété que mas -
• ches de troupes, que recrues , ôc qu:;
• convois. J'ai augmenté les droits ordinai -

. res. Ici Ton a exigé des chariots , là dei

l chevaux. II n'est point de Province dans

£ tout l'Empire, qui n'ait soustert de ces
> mouvemens. Mes Officiers ôc mes Sol-

y dats obligez d'en venir aux mains plu-
£ sieurs fois dans un seul jour , passoient

£ les années entières, fans quitter le cas-
fr que ôc la cuirasse , loin des Tablettes de

j- leurs ancêtres, loin de leurs femmes af-

t. fligées ôc fans appui. Mes peuples obîi-

£ gez de laisser les terres en friche , pour
fr des corvées continuelles, étoient acca-

«. blez en même tems de travail ôc de rhi-

J sere , Ôcréduits à souhaitter de mourir
*

plutôt dans les supplices,
•fr Cependant au-dessus de moi,Tien
fr. me donnoit, en me châtiant, de fréquens
|! avis : je ne fçavois pas en profiter. Au-
* dessous de moi les hommes eclatoient
•fr en murmures, je n'en ctois pas informe,

•fr Ainsi croissoit le trouble peu-à-peu, lors*

| qu'un sujet rebelle atâché deprofîterdece

* Il a-

drefie

son Dis-
coursaus

grands .

Officiers
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désordre , &a poussé Tinsolence jus- | ;

qu'aux derniers excès. Oubliant toute «•

honte ôc toute crainte , il a porté par «
tout ie tumulte. Peuples, Grands, tout J
en a souffert, son audace est allé jus- J
qu'à insulter la sépulture de mes ancêtres, -fr

J'ai ressenti tout cela d'autant plus vi- *
vement, que j'y avois donné moi-mê- %
me occasion ; ôc je n'y penserai jamais

*

fans une extrême confusion, ôc fans une «•

douleur mortelle ; grâce à la protection $•
de Tien ti {a) venue d'en haut, les Chin %
ôc les hommes se sont unis en ma fa~ **

veur. Mes Ministres ôc mes Généraux -fr

ont épuisé de concert leur zélé ôc leur $
habileté. Mes Troupes m'ont bien fer- %
vi i le rebelle est défait ôc pris. Il s'agit J
maintenant de remédier aux maux paf- -fr

1 fr 1

sez Ï ôc c'est pour commencer à le fai- -fr
re , que je publie la Déclaration pré- %
fente. *

Pendant que je m'oecupe fans cesse <

du souvenir de mes fautes panées i mes i
Officiers de tous les ordres, fans en ex-

*

cepter les plus grands, dans tous les ;
écrits qu'ils m'adreísent, me donnent •

à Tenvi de nouveaux titres : je ne les ai .

jamais accepté : je n'ai jamais souhaitté !

qu'on me les donnât. J'ai eu feulement \
la complaisance de souffrir ces jours pase
fez, que fur Tavis des devins, 011mit la

chose en délibération. Mais hier y pen-
sant sérieusement, je me sentis saisi de

crainte. Hélas í me dis-je à moi-même,

pénétrer , (b~) comprendre , Ôccomme

s'incorporer le plus impénétrable (e) Yng-

yang ', c'est pouvoir être appelle Chin

( esprit, spirituel, excellent, ôcc. ) unir

sa vertu avec Tien ti, c'est mériter d'être

appelle Ching, ( sage ôc vertueux du

premier Ordre. ) Un homme sans lu-

(<) Je n'ai point jusqu'ici traduit Tien, qui
est cependant revenu souvent seul , & qui s'est

encore trouvé dans cette piéce. Ici, & en d'autres

endroit», on lui joint le caractère Ti, qui com-

munément signifie Ia terre. Comme j'ai toujours
laissé au Lecteur à juger du sens de Tien par la fui-

te des endroits où il se trouve, je lui laisse aussi

à juger du sens qu'il convient de donner ici, &

dans d'autres endroits semblables aux deux carac-

tères Tien ti joints enfemblej: & s'il faut mieux faire

4iis&I>9H tché f que lç Ciel matériel «Sç la Terre

micres tel que je fuis, peut-il soutenir
ces titres ? Gouverner en paix Ôc avec

succès, faire régner par tout un bel or-

dre ; c'est ce qu'on appelle être Ouen,
( politique. ) Scavoir employer à propos
les armes , pour maintenir ou rétablir
un heureux calme dans l'Etat ; c'est ce

qu'on appelle être belliqueux {Vou.)
Cela me peut-il convenir ? Ce sont ce-

pendant les titres magnifiques que mes

Officiers me prodiguent dans leurs écrits.

Si malgré mon indignité , je les accep-
tois, ne fut-ce que par complaisance ,
n'en serois-je pas encore plus indigne ?

ôc ne feroit-ce pas pour moi un nou-

veau sujet de confusion ?

Je défens donc désormais que qui que
ce íok, soit de la Cour, soit des Pro-

* vinces, me donne dans ses suppliques
i! ou autres écrits ces titres Chin, Chmg,
l Ouen, Vou. L'homme sujet à des paf-
> fions est auísi sujet à Tinconstance :

* tantôt il fuit la vertu, tantôt le vice. II

{„ dépend beaucoup pour l'un ôc pour
* l'autre, des différentes conjonctures où
fr il ie trouve : ôc quand le Prince ne sçait
*. pas par fa sagesse ôc par son exemple
| donner cours à la vertu, il n'y a pas lieu

J de s'étonner que les troubles ôc les cri-
* mes soient plus fréquens. Si donc moi,
fr qui jusqu'ici n'ai point fçû donner à

% mes Sujets les instructions ôcles exem-

J pies que je leur devois, je traittois en
* toute rigueur tous ceux qui ont com-

•fr mis des fautes , ce seroit une espèce
4» d'injustice 5 du moins ce seroit trop de

J dureté. Je n'oserois plus après cela me

J laister appeller le père ôc lâ mère des Peu-

•fr pies, titre si essentiel au Souverain.

$, Je veux donc à ce renouvellement

J d'année , ôc en me renouvellant moi-

ï matérielle protègent puissamment, Sc, que la pro-

frj. tection de la Terre matérielle vient d'en haut, que
fr. de reconnoître la figure suivant laquelle on emploie
*

l'expression Tcb«o iing, mot à mot la cour & la

T salle , ou la salle de la cour , pour signifier l'Em-

|! pereur ; & Tong kp»g >}e Palais Oriental, ppur
fr. signifier le Prince héritier, &c.

•fr ( b ) L'cxpreíGon Chinoise, a tous ces sens.
* ( c ) Deux expressions très-vagues & très-éten-

: *
dues de la Philosophie Chinoise.
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même user d'indulgence pour ie pané, f
L'année qui. vient de commencer, ôc -fr

qui, selon le: cours ordinaire , fe seroit .i

appellée la cinquième Hien tchong, s'ap- %

pelleta la première Yuen hinz > ôc j'ac- f

corde entière amnistie pour le commun •§•

des fautes commises jusqu'au premier 4

jour de ladite année. Li hdié, Tienyué, J
Qaanv 3 Ou'.fun3 sont des gens qui ont f

autrefois fort bien servi, les uns à la te- .*.

te des affaires , les autres a la tête des |
armées:, je n'ai .pas.içû les gagner : ma |
conduite, à leur égard leur a m ípire de -=?

la défiance: ôc de Tmquiétude : ils ont eu -$

part aux derniers troubles > mais kurs ^
fautes quoique grièves, 11esont rien en 5;

comparaison des miennes. C'est une fr

chose ordinaire , que quand le Prince -*

s'égare, sesSujets ont le malheur de s'e- .$

garer pareillement. Ai-ie été réellement 1
' rr

Empereur ? Quel effet a-t-011 ressenti J
de 111011pouvoir ôc de mes bontez ? Il *

est tems qu'on en ressente, ôc pour fai- <

re connoître à tout, mon Empire ce que ]

peut fur moi le repentir de mes fautes, ^
ôc Tinclination bienfaisante.qu'il m'inl- <

pire j je pardonne a Li hi lié Ôcaux trois ,

autres : je leur fais même la grâce en- \
tiere : je leur rends le rang qu'ils avoient •

ôc je les traitterai dans la fuite com-

me s'il ne s'étoit rien passé. Tchu hao (.t) !

est frère de Tchu if : ils sont aujour- !

d'hui ensemble dans les prisons ; mais

ils étoient fort éloignez l'un de l'autre,

quand Tchu tfc s'est révolté. Il n'y a point
de preuve que le cadet des deux frères

ait été dabord instruit de ses desseins.

D'ailleurs je veux pousser la bonté auíh

loin qu'elle peut aller. Ainsi , fans au-

tre examen , quoiqu'il ait aidé Taîné ,
ôc qu'il ait fait en cela une faute énor-

me, je veux, bien lui accorder le tems '.

de la réparer.
Quant aux Troupes débandées au

Nord ôc au Midi du Hoang ho , (h) je

n'exige d'elles autre chose , sinon que

(<*) Etoit Chef de la révolte.

( b ) Nom d'un Fleuve. Ho , signifie Fleuve ou

Rivière. Hoang signifie jaune : c'est que les eaux

fans violence, ôc fans nuire à qui que
ce soit, elles se retirent dans leurs an-.

ciens . postes par les routes ordinaires,.

Pour Tchu tfe, c'est.un ingrat, un per-,
side, un scélérat. II a joint à la perfidie ôc.

à la rébellion la plus extrême insolence.

Il a outragé, pillé,.ruiné la sépulture de

mes ancêtres . je n'oferois le lui pardon-
ner. Ceux qui Tont íuivi dans fa révol-;

te, íoit Peuple, íoit Soldats, soit Offi-

ciers grands ou petits , ils ie sont laissé

tromper par sesartihces,ou entraîner par.
ses violences : pourvu qu'ils rentrent

dans leur devoir , il n'en fera plus parlé.
Les talens sent partagez. Tel n'a pu
réussir en un genre, qui seroit merveil-

le en un autre. Or comme celui qui mé-

dite un grand édifice, amaíse des ma-

tériaux de toute espèce ; de même un

! Prince qui forme de grands projets, ne

; íe borne point à des gens de telle on
• de telle sorte : il ne rejette aucun de ceux

\ qui sont bons à quelque chose. Bien.

I moins rejette-t-ii pour toujours ceux ,
''

qui d'ailleurs ayant du mérite, ont fait
«•

par malheur quelque faute , qui leur a

> seit perdre leur emploi ; pourvu que
! devenus íages a leurs dépens, ils se cor-

t rigent véritablement , ils ne doivent

> point eenapper a ma clémence. 01 donc

í* parmi ceux des anciens Officiers, grands

l ou petits, que quelque faute passigere

£
a fait abaisser, casier , ou même exiler,

fr il s'en trouve-en qui Ton connoisse quel-
ÍJ. que talent rare , ôc une capacité non

ç! commune ; qu'on me les indique , je

£ passerai par dessus la règle ordinaire, ôc

fr les placerai, de nouveau selon leur talent.

9. Vous tous braves Officiers de guer-

| re, dont le zèle & la valeur depuis long-
fr tems à toute épreuve, a plus que jamais
fr éclaté tout récemment, en vous faisant

£. accourir à propos, ou dans la Capita-
* le pour la défendre , ou dans le Leao tong
•fr contre les rebelles. Je n'oublierai ja-

$, mais ni vos laborieuses marches, ni vos
•fr

J
de cette Rivière font en effet jaunes de la .terre

•ij, qu'elles charient.

généreux
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généreux combats. Je íçai ce que vous J 01

doit l'Etat ôc ma maison. Je veux éter- « m
niser la mémoire de vos services, en * cl
honorant vos familles , ôc vous attri- J le
buant des terres, dont elles perçoivent * le
les revenus. Ceux des Soldats qui se « p;
sont signalez dans cette derniere occa- % c<
sion , doivent auísi avoir quelque dis- J t<
tinction. Si quelqu'un d'eux venoit par o

malheur à commettre quelque faute pu- -fr si

nissable, on diminuera sa peine de trpis $ e

dégrés au-dessus de ce qu'elle seroit pu-
* t

nie félonies Loix. j'accorde auslì à leurs fr- i

sils ou petits fils, la diminution de deux •$• i

dégrez. Mourir généreusement pour 4. i

sauver son Prince ôc sa Patrie, c'est une * c

chose que nos anciens sages ont infini- •$• 1

ment estimé. Recueillir les corps ôc les os t >

des morts, pour leur rendre les derniers * :

devoirs j c'est une chose que le Livre des -fr !

Rits recommande. Ces deux sortes de .&

bonnes oeuvres, quoique d'une espèce ^
bien diíïérente, ont pour principe com- *

mun une compassion juste ôc tendre, -fr

NOUS ordonnons ôc enjoignons aux Ma- ^

gistrats des Villes de tous les Ordres, %

que si dans Tétenduc de leur Jurisdic- '*!

tion, quelques Officiers de guerre soient -fr

morts pour notre service, ils cherchent •$•

avec Í0111leurs corps, ôc les fassent porter %
fans délai au lieu de leur département ; t

que la, au défaut de leurs familles, les -fr

Magistrats pourvoyent honorablement *

à leurs obsèques, ôc aux cérémonies Tfi ^
selon la coutume. Qsson en use à pro- |

portion de la même sorte à Tégard de <

ceux, dont les cadavres ou les ossemens ^

feroient encore fur quelque champ de j

bataille 5 que les Magistrats du voisina- *

ge les recueillent avec soin, ôc les inhu- *

ment avec décence.

La nécessité d'entretenir nos Trou- !

pes en campagne, a fatigué nos Peuples

pour les convois.La friponnerie de quel-

ques commis, leur a encore beaucoup ag-

gravé le joug.Maintenant que les besoins

sont moins pressans, non seulement je
Yeux diminuer ces fatigantes corvées ;

mais pour les remettre un peu de ce qu'ils
Tome 11.

ont íouftert, f ordonne en attendant

mieux, que les droits établis fur les mar-
chez , fur les bâtimens, fur le bois, fur
le bambou, fur le thé, fur le vernis, fur
le fer , soient dès à présent abolis. Et

parce que le Territoire des dépendan-
ces de notre Cour a plus souffert que
tout le reste » que c'est où les rebelles
ont couru, ravagé, brûlé 5 je lui remets

la moitié des droits de TEsté. Dans cet

endroit de ces limites, où , quand je sor-

tis contre les rebelles, je m'arrêtai avec
mon armée, les gens du lieu pourvu-
rent à tout avec ordre ; ce fut un grand

soulagement pour mes Troupes : qu'on
érige là une Bannière qui rappelle à tout

le monde ôc ma faute, ôc leurs bons ser-

vices. Que Fong tien ci-devant Bourg ,
soit Ville du troisième Ordre , ôc porte
le nom de Tchi les Peuples qui en dé-

i. pendent, seront exempts pour cinq ans

l de toute imposition.
* Le premier principe d'un sage Gou-

> vernement , c'est d'honorer la vertu.

ï Rechercher avec ardeur les gens de ver-

| tu ôc de mérite , c'est le principal de-

% voir du Prince : ce sont des maximes

•fr reçues de tout tems : je me les rappel-
? le fans cesse, j'y pense jour ôc nuit ; ôc

% je vois avec douleur qu'au lieu d'une

t vertu pure , Tartifice ôc la contention
•fr

règnent, encore principalement à ma

•fr Cour. Seroit-ce donc que dans ce sié-

% cle il n'y auroit point de vrais sages ?
* Non, fans doute, il n'en manque pas?
•fr mais ils vivent dans la retraitte, ils n'ont

•fr point d'égard à mes paroles. Ils obser-

^ vent ma conduite, ôc c'est elle appa-
* remment qui les empêche de se produí-
* re. Je recommande donc aujourd'hui

X instamment à tous les Magistrats de
* mon Empire , d'observer chacun dans

| son district, s'il n'y a point quelqu'un
-fr de ces sages qui cachent dans la retrait-

- t te une vertu sublime , ôc des talens

s '% rares ;. qui, contents de la vertu feule,

s
| la cultivent en particulier, fans fard ôc

; * fans ambition. Autant qu'on y décou-

s % vrira de ces sages, qu'on m'en avertisse

Pppppp
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sans y manquer : j'aurai soin de les in- f

virer selon les Rits, ôcje n'omettrai rien -fr

pour les attirer à mon service. $•

De plus si Ton découvre en quelqu'un, |!

de quelque condition qu'il soit, une *

droiture ôc une franchise à Tépreuve, qui
•*

le rende propre à me représenter avec ^

liberté tout ce qui sera du bien com- |

raun -,ou bien une intelligence profon- J
de de nos anciens monumens, qui le fr-

rende capable de travailler avec succès -$.

à former les moeurs des peuples j ou |!
un génie singulier pour la guerre, qui

*

en puisse faire aiiément un grand Gêné- -fr

rai, je veux qu'on mêles présente. &

Enjoignons pareillement à nos Ma- '£

gistrats de tenir un rôle exact des orphe- '|

lins, des vieillards, des veufs ôcdes veu- «

ves, ôc d'autres gens sens appui, qui iont ^

hors d'état de gagner leur vie, ôc de les %

secourir tous , conformément à leurs J
besoins. Nous enjoignons encore que

<

les deux premiers Officiers de chaque i

Ville, se présentent en personne à la por- 4

te de chaque vieillard au-dessus de qua- ^

tre-vingt-dix ans, pour s'informer de fa •;
santé ôc de ses besoins. Si quelqu'un , *

soit homme ou femme, excelle en la l

vertu propre de son état, particulière-
*

ment les femmes en pudeur, ôc les en- •'

fans en piété filiale j notre intention est <

qu'à leur porte 011érige une Bannière, .,

ôc que toute leur vie ils soient exempts
*

des corvées les moins dispensables.
Le propre de la Guerre est d'épuiser

•

un Etat, il convient donc maintenant .

plus que jamais de vivre frugalement, !

ôc d'user d'épargne-, j'en veux donner ;

l'exemple , en me retranchant pour le •

soulagement de mes sujets. De tous les ,

tributs ôc droits ordinaires, je ne levé- !

(a) Le Chinois dit 500 Li. Or dix Li font <

rai précisément que ce qu'il faut pour
Tentretiende mes Troupes, ôc pour les

cérémonies réglées à Tégard de mes an-

cêtres. J'exempte absolument mes su-

jets du reste, triste ôc honteux d'être

hors d'état, vu Tépuifeinent de mes tré-

sors, de satisfaire mon inclination, en

des récompenses plus amples, ôc en de

plus grandes largesses. Au reste, si dans

nos présentes Lettres, il est échappé

quelque chose à notre attention, qui
rende incomplet le bienfait de Tamnif-

tie; j'ordonne aux grands Officiers de

notre Cour ôc de nos Provinces, de nous

dresser un Mémoire exact de ce qui leur

paroîtra convenable d'y ajouter. En at-

tendant, nous déclarons que quicon-

que , après la publication de ces présen-
• tes, osera, soit en justice, soit autre-

l ment , reprocher à quelqu'un ce que

l nous lui pardonnons, ie rendra lui-même
*

coupable,ôc subira la peine que ces fautes

> méritoient. Si dans les Montagnes ou

t ailleurs , 011 a recueilli ôc caché des ar-

£ mes, ordonnons qu'on les produise dans
> le ternie de cent jours, sous peine d'être

> traitte comme criminel de rébellion. Eìi-

Ì. fin, comme fuivans les anciens Régle-

ì,. mens , les Déclarations qui portent am-

j£ nistie, doivent faire cinquante lieues ( )
> par jour i nous voulons que pour celle-ci

> ces Réglemens soient gardez , afin que

£ jusqu'aux extrémitez de notre Empire,

| 011 en soit promptement insttuit.

fr Une gl oie dit, que cette Déclaration

fr causa une joie générale dans tout TEm-

fr pire i ôc que particulièrement dans le

|
Chan tong elle attendrit tellement les Of-

fr ficiers de guerre ôc les Soldats, qu'ils
ré-

fr pandirent beaucoup de larmes.
fr
fr
fr
^s. une heuë médiocre.



ET DE LA TARTARIE CHINOISE. 517

Les (a) premières années du Règne de Te tfong étant agitées de divers troubles,

Ç$ ce* Prince s'en attribuant la faute dans un entretien

avec Lou tché, celui-ci lui dit:

IE

suis fort éloigné, grand Prince , de t. o * S ' -fr

blâmer votre modestie. Vous imitez par -fr

la nos plus grands Princes Yao ôc Chun. $

Souffrez cependant que je vous dise que
*

c'est la conduite de vos Ministres qui trou- *

ble tout. Il
indiqua nommément Lou kj. -fr

Te tfong prenant modestement la défen- ^
se de son Ministre , que dites-vous là , J
dit-il, à Lou tçbj; vous vous oubliez de vo- f

fr

tre droiture : vous n'avez pas le courage f
de m'attribuer les malheurs présens, %.
vous les attribuez à d'autres : mais peut- t-
êtrenedoivent-ils point s'attribuer aux *

hommes. De tout tems n'a-t-011 pas re- -fr

connu que la prospérité ôc la décadence *>•

des Empires, est réglée par Tordre de *

Tien ( Ciel ? ) Lou tchc se retira fans ré- t

pliquer : mais au bout de quelques jours -fr

il présenta à TEmpereUr f écrit suivant. .$.

Après avoir fait une exposition vive "£
des défauts du Gouvernement, il con- *

clut ainsi. -fr

Voilà, Prince, dans la vérité les causes .$.
des troubles ôc des révoltes. Le mal va ^

plus loin que vous ne vous Timaginez.
*

Vous seul ignorez, combien il est grand, -fr

Pendant que des Troupes rebelles s'aí- #

semblent ôc marchent tambour battant, |
insultent même votre Palais en plein |
jour , il n'y a pas à vos portes la moindre -í

Garde qui s'y oppose, pas même une $

sentinelle qui ose crier, qui -va là. Ces 1

Officiers, par les yeux desquels vous
^

voyez, parles oreilles desquels vous en- <

tendez, où.soiit-ils ? Effrayez du danger <

dont ils sontla cause, ils n'ont ni le soin *

:"ry"'-: -i

(a) Ceci est antérieur à la Déclaration ci-dessus H

traduite. L'ordre du tems n'est pas rigoureusement ^
suivi dans le Livre d'où l'on tire ces pièces. 4

(b) L'une & l'autre signifie aider, secourir. •

de vous le découvrir tel qu'il est, ni le

courage de le repousser au péril de leur

propre vie. Oiìi, je Tai dit, ôc je le sou-

tiens , vos Ministres sont très-coupables :

ôc c'est aussi, j'ose le dire, une faute en

vous de rejetter tout fur Tordre de Tien.

Tcheou-, l'exemple des médians Princes,

en faifoit autant. Quand 011 lui repré-
sentoit que ses désordres ôc fa cruauté

le perdroient : c'est Tien, répondoit-il,

qui m'a seit Empereur j de lui dépend ma

destinée. Nous trouvons au contraire ,

que le Chu iywgfait parler bien différem-

ment un sage Prince. Voici ce qu'il lui

fait dire.

Tien ( Ciel ) regarde ce que je fais du

même oeil que le voyent mes peuples*
Tien écoute ce que je dis avec les mêmes

sentimens que Teiítendent mes sujets.
Donc ce que voit Tien , & ce qu'il en-

tend , c'est ce qui se passe parmi les hom-

mes. 11 ne faut pas imaginer en Tair un

ordre deT/e« , qui ne renferme point
du tout les actions des hommes ,ôc qui

y ait aucun rapport. Non, rien ne seroit

plus déraisonnable que de négliger ses

devoirs, ôc de rejetter fur Tordre de Tien ,

ce qui fuit naturellement d'une telle né-

gligence. Le texte de L'y kjnp- dit : Tien
n C•

°

lui est propice. Et Conrucius commen-

tant ce texte r dit : Texprefíion yeou ( h )

! signifie la même chose que Texpreííion

\ Tfou. Mais qui sont ceux que Tien aide ?

'' Ce sont ceux qui lui sont soumis ôc do-

l ciles. Qui sont ceux que les hommes ont

\ coutume de secourir? Ce sont ceux en
F

t"
> Mais Tfou est plus vulgaire, Teoti plus relevé , &

L Ton s'en sert pour marquer un secours plus qu'hu-

it, main.
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qui ils reconnoissent de la sincérité ôc *

de la probité. S'étudier à la soumission •$

à regard de Tien , ne manquer jamais de -fr

bonne foi à Tégard des hommes, voilà $.

par où Ton obtient du secours. L'y ìzjng, J

quand il s'agit du rapport de Thomme
j

à Tien ôc des secours ou des faveurs que -fr

celui-ci accorde ou refuse à celui-là, met $
d'abord une action bonne ou mauvai- |

se, à laquelle répond symboliquement J
ou quelque bonheur en récompense, -í

ou quelque malheur en punition. D'où il 3
est évident que les ordres de Tien à Té- ^

gard des hommes , ne sont pas tels, J

qu'ils
ne dépen dent en rien des hommes i

mêmes. En effet a-t-011 jamaisvû un ^

Etat, où régnât la raison ôc la vertu dans ^
tous les ordres, que Tien en ce tems-là- *

même ait affligé de funestes troubles ? i

Ou bien a-t-on vû jamais un Empire , ,
où régnât par tout le désordre, que Tien •

ait en même tems fait fleurir ôc jouir .

d'une paix profonde ? Non, cela ne s'est

jamais vû.

Que si Votre Majesté doute encore de

ce que je viens de dire} voici, fans aller

bien loin, de quoi lui faire toucher au

doigt cette vérité. Depuis que par des

guerres mal entreprises, ôc par des le-

vées toujours nouvelles , 011 a épuisé les

forces de votre Empire, allarmé, ôc mis

en défiance vos sujets ; ce ne sont que

soupçons, qu'intrigues, que cabales de

tous cotez. On croiroit voir une mer

que la furie des vents agite. Tout le

monde dit hautement dans cette grande

Capitale, que pour peu que cela dure,
il ne peut manquer d'arriver quelque
triste événement. Or, dites-moi, je vous

prie, tous ceux qui parlent ainsi, fça-
vent-ils Tart de deviner, ôc dans les Mys-
térieux secrets de cet att ont-ils décou-

vert Tordre de Tien ? Il est évident qu'ils
ne patient que fur la disposition des ef-

ptits, ôc fur l'état présent des affaires. En

cela ils ont raison. C'est de-là que nais-

sent en effet les troubles ôc les révoltes .

ôc non de ce qu'on appelle fatales révo-

lutions des tems.

Je n'ignore pas ce qu'on dit qu'une

longue Ôc trop grande postérité amène

le trouble 5 que du trouble naît le bon

ordre ; qu'il y a eu des Etats , dont la

ruine 11avoit été précédée d'aucune au-

tre calamité > que d'autres, malgré bien

des dangers ôc bien des malheurs,

sont devenus florinans. Ce qu'il y a de

vrai en tout cela , bien loin d'être

contraire à ce que j'ai dit, s'y accorde

parfaitement. Pourquoi dit-011 , par

exemple, que la prospérité amène le

trouble ? C'est que trop de prospérité,
si Ton n'y prend garde , inspire natu-

rellement une confiance excessive , ôc

une indolente sécurité. En quel sens,

! dit-011, que du trouble naît le bon or-

; dre ? C'est que les embarras réveillent
* ôc excitent Tattention, qu'ils inspirent

l la vigilance , ôc donnent occasion aux
•

gens de mérite de faire usege de leurs

Ì- talens»

£ Pour faire une juste application de

> tout ceci, il faudroit faire une longue
> exposition des défauts ôc des désordres,

&.qui sont la source des maux présens.

£ Cela n'est point nécessaire. Ce que j'en
* ai indiqué au commencement de ce

fr discours, suffit pour V. M. A quoi il faut

.9.penser , c'est à vérifier encore aujour-
*

d'hui, que du trouble même peut naître

* enfin le bon ordre. Il y a moyen pour
•fr y réussir. Point de rigueur , beaucoup de

^ vertu. Voilà le secret, je n'en sçai point

I d'autre. Dans des extrémitez semblables

t à celles où sont aujourd'hui les choses,

fr- celui qui fuit cette voie, se soutient ôc

4 se relevé : celui qui Tabandonne se perd.
*

Il n'y a entre ces extrémitez aucun mi-

J lieu qui ne soit dangereux. Pensez-y fé-

* rieusement. Préférer à vos vues parti-
•fr culières le sentiment général, suivre la

•fr raison pour guide ôc non votre inclina-
* tion , éloigner de vous ces flateurs en-

* core plus intéressez que diserts , em-

•fr ployer des gens d'un vrai zèle, bannir

« le déguisement ôc Tartifìce de votre Cour

$ ôc de vos Conseils, y faire régner
la sin-

J cénté ôc la droiture , en donner vous

même
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même Texemple. Voilà la grande route. ^
Elle est aisée à reconnpître ; 011ne peut <

pas s'y méprendre. Il n'est pas besoin pour ]

y marcher avec succès , d'épuiser vos *

esprits. Il ne faut qu'un peu de résolu- *.

tion ôc de constance à ne vous en point ".

jj
détourner. Moyennant cela, j'ose assû-

;> rer que vous n'avez rien à craindre, ni.

jj de vos Sujets, ni des fatales révolutions,
>

ausquels vous semblez attribuer les maux

> présens, ôc que votre règne sera des plus
'

$ heureux.

Le même Empereur Te tfong parlant un jour à Lou tché , lui dit : Vous

mavkT^ci-devant représenté que le Prince ne faisant qu'un Corps avec

ses Sujets, f$ fur-tout avec les Officiers qu'il employé ,• il ne devoit point y
avoir entreux de défiances, desoupçons, de réserve ,-quainsi le Prince devoit
avoir (SÍ faire sentir une disposition sincère a profiter des avis de toute forte
de personnes, fe l'ai fait, Quefi-il arrive ? Je ne fçai combien de discoureurs
en abusent. Ils font trap de leur éloquence , & semblent vouloir a ce prix
acheter le droit d'être redoutables. II faut bongrè mal gré que saie tort, £?

que ces Messieurs fe fassent valoir à mes dépens. Vous voyezj que depuis
quelque tems je laisse tomber les remontrances, fans me déclarerfur ce quelles
contiennent. Ce nef point que par indolence je me relâche dans le foin des

affaires de mon Etat. La raison de mon silence efi ce que je viens de vous

dire. Lou tché quelques jours âpres présenta fur cesujet la remontrance

suivante.

P

RINCE, j'ai toujours oùi dire , J
qu'entre les hommes point de fe- -fr

cours fans confiance Ça) 5 point de con- #
fiance fans sincérité (£)* Auísi tous nos *

anciens sages ont-ils fait un cas partial-
*

lier de ces deux vertus. Une Tradition fr

ancienne va jusqu'à dire, que par-là doi- $
vent commencer ôc finir toutes les af- *

faires ; que fans cela toutes les affaires <

doivent cesser. Si cela est vrai des moin- *

dres affaires entre le commun des hom-
*

mes i combien plus doit-il avoir lieu dans
"

ce qui s'appelle affaires d'Etat ? Quoi ;
donc , le Souverain dont le plus ferme

appui, est la sincérité ôc la droiture ,

de ses Sujets, ôc fur-tout de ceux qu'il !

emploie , se peut-il dispenser de prati-

quer ces vertus ? Non fans doute > ôc

.V. M. me permettra de lui dire qu'Elie

(a') Sin signifie croire , se fier , confiance ,
bonne soi, fidélité. La suite détermine ce sens.

(7>) Tching signifie sincère, droit, solide, par-

Tome II.

s'est méprise, en jugeant que ces vertus

lui ont fait tort. On dit, ôc il y a en cela

. quelque chose de vrai, que les Peuples
! ont peu de lumières : mais 011 peut aussi
* dire avec vérité , qu'ils sont fur certai-
* nés tchoses très-éclairez. S'agit-il d'eux-

i! mêmes ôc de leuts devoirs ? Souvent ils

l se trompent,ou ils doutent. Mais quand
* il s'a£it du Prince, alors rien ne leur

!>•échappe. Ils distinguent parfaitement

ï ses belles qualitez ôc ses défauts. Ils per-

| cent toutes ses inclinations bonnes ou
fr mauvaises. Ils pénétrent dans ce qu'il

a

fr déplus secret, ôc le publient. Ils étudient

$ toutes ses actions ôc les imitent.

| Ce qui est vrai des peuples en général,
* Test bien plus en particulier du commun

•fr des gens que le Prince employé, Voyent-*

% ils le Prince user de finesse à leur égard?
*
*

fait, sincérité, droiture. La fuite détermine aussi

,£,
ce sens.
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Ils employeur de leur côte i artifice.- Sen- $

tent-ils que le Prince a de la défiance ? *

Ils s'observent , ils se ménagent. Oc?- 4

cupez du soin de semaintenir, ils s'in- J*
quiettent peu du reste, ôc ils n'ont d'at- *

tachement à leur devoir, ôc de zeie «

pour le Prince , qu'à proportion qu'ils 4

en font traitiez avec honneur ôc avec %
bonté. Enfin comme l'ombre fuit le <

corps qui la forme, ôc le ton la voix qui $

le donne i ainsi le commun de ceux que $

se Prince employé, seconforme à façon- ^
duite. Si un Prince peu sincère ôc peu J
droit lui-même, exige de ses Officiers de 4

la sincérité ôc de la droiture, il pourra les *

tromper la première fois ; mais ils ne s'y í

siéront pas une seconde. Non, ce n'est
J

qu'en pouíïant lui-même au plus haut •$

degré la sincérité ôc la droiture , que le $
Prince peut s'assurer de trouver ces ver- ^
tus dans ceux qui le servent. Actuelle- <

ment sous votre Règne, un Officier de <

guerre oublie-t'il ce qu'il vous doit ôc à 4
l'Etat ?Vous envoyez contre lui d'autres ^

qui le combattent ôcTexterminent. Quel- <

qu'un de vos Ministres ôc autres Officiers <

manque-fil en des choses graves? Vous lui <
faites faire son Procès. Dans ces conjonc- ^
turcs quoique souvent délicates, pour- <

quoi ceux que vous chargez de vos or- i
dres , s'en acquittent

- ils exactement ? ^

Pourquoi font-ils fans égard prompte j use Jj
tice aux coupables ?C'est que ne trouyant <

en ces indignes Sujets qu'ingratitude , <

qu'artifice, qu'infidélité, ils voyent dans *

Votre Majesté un Prince plein de bon- ^
té, de sincérité, de droiture. Tant il est J
vrai qu'il importe infiniment de ne jamais ì
s'écarter de ces vertus. Attachez-vous y !j

donc, je vous en conjure, attachez-vous j

y inviolablement. Pratiquez-les avec *

constance : fallût-il pour cela de grands <

efforts , ils feront bien employez ; ôc je <
ne puis croire que vous ayez jamais sujet ]
de les regretter.

L'ancienne Tradition dit : quel est !

Tliomme qui ne faíse point de fautes ?Le
'

point est de fçavoir s'en corriger. Tchoang
ouei dans nos anciens Livres , louant la .

* vertu de Tching tang, croit raire de lui
» un grand éloge, en disant qu'il n'épar-
> noit rien pour se corriger. Ki fou voulant

l exalter le glorieux Règne de Suen vang,

J; dit que ce qui manquoit à ce Prince.,

j; étoit abondamment suppléé par Tchong
l chanson son premier Ministre. Tching tang
l certainement étoit un Prince d'une sa-
"

gesse peu commune, ôc d'une éminente

s vertu. Tchongouei} homme lui-même très-

l vertueux ôc très-éclairé , étoit Ministre

l de ce Prince, ôc devoit le bien coniioî-
b tre. Il ne va cependant point jusqu'à di-

* re qu'il ne faifoit point de fautes : il se

l contente de louer son attention à les

l corriger. Suen uang fut auffi un très-grand
* Prince. LaDynastieTc/;eo# tomboit : il

k eut Thonneur de la relever par son sege
l Gouvernement. Kifou étoit un homme

J! intelligent, ôc bon connoisseur en ce gen-

[ re. Cependant en louant son Maître, il

Í- ne dit point qu'il ne lui manqua rien pour
l bien gouverner : il appuie fur le soin

£ qu'il eut de suppléer à ce qui lui man-
!"

quoit par le secours d'un bon Ministre.

>• D'où Ton peut, ce me semble, con-

l clure, que suivant l'idée de nos Anciens,

£ rien n'est plus à estimer ôc à louer lur-
" tout dans un Prince, qu'une attention

je constante à se corriger de ses défauts, ôc

l à réparer ses fautes. Ils avoient certes rai-

l son d'en juger ainsi i car il n'est point
ï> d'hommes depuis les plus ignorans ôc les

t plus stupides, jusqu'à ceux qui sont les

j! plus éclairez, à qui il n'arrive quelque-
£ fois de se tromper ôc de faire des fautes.
> La différence des uns aux autres est prin-
> cipalementen ce que ceux-ci reconnoif-

jc faut volontiers les fautes, en profitent, ôc

ì s'en corrigent : au lieu que ceux là par une
> mauvaise honte, cherchent à les couvrir,
fr ôc à les excuser , ne pensent point à les
*

réparer , ôc en commettent encore de

| plus grandes.
fr Dans une Antiquité moins reculée,

$ les choses tombant en décadence, laflat-

j terie prévalut dans les Officiers, Torgueil
•fr dans les Princes. Abandonnant comme

% de concert ççtte confiance sincère qui
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fleurissait autrefois, ôc qui les unissoit si *.

étroitement, ils substituèrent en se place ì
un respect de cérémonie. II ne fut plus î

permis d'aborder le Prince, ou de le quit-
*

ter, fans avoir recours à de basses flatte- *

ries ; mais aussi ce ne surplus que grima- J
ces. Les gens de bien, comme plus droits *

ôc plus simples, ne purent s'accommoder *

de ce changement, ôc ils en souffrirent. J
Les médians plus souples par intérêt, en J

profitèrentjleurs souplesses ôc leurs flatte- fr

ries achevèrent d'enyvrer les Souverains: ^
leur cupidité ôc leur ambition fît en mê- J
me tems naître entr'eux mille divisions, t
Enfin il est difficile d'exprimer tous les 4

maux que causa dès-lors, ôc qu'a causé fr

depuis en divers tems cette complaifan- %
ce affectée , ôc cette artificieuse flatterie |
malheureusement substituée à cette hon- •$

nête iiberté,ôc à cette noble franchise qui fr

regnoit anciennement, ôc qui devroit %

toujours régner à la Cour des Princes. ^
Tfii tfong, un de vos plus illustres an- <

cêtres, réunit dans un haut déçré la bon- -í

té ôc la justice ; les vertus tant civiles, ^

que militaires. Par se sagesse ôc par ses !jj

exploits, il établit tellement la paix Ôc <

Tordre dans tout l'Empire , qu'on a vû i

peu de Règnes plus florifîàns. Cependant ^
de quoi Ta - t'on principalement loué <

depuis ce tems-là ? De quoi encore au- i

jourd'hui le louë-t'oil le plus ? Vous ne 4

Tignorez pas > c'est de son ardeur à se J

procurer des remontrances, ôcdefa ma- *

niere de les recevoir. Cela seul ne suffit- i

il pas pour faire comprendre à V. M. qu'il j

n'y a en effet rien de plus glorieux pour î
un Souverain, ôc que rien n'est plus ca- *

pable d'éterniser sa mémoire. *

V. M. dit que ses Officiers tournent •>

tellement les choses , que ce qu'il y a de <

bien, ils ont soin de se Tattribuer , ôc ce J

qu'il peut y avoir de mal, ils le font torii- ]
ber fur le Prince. C'est une faute en eux, >

je Tavouë : mais cétte faute après tout,

au lieu d'obscurcir votre vertu, peut fer- ;

vir, fi vous le voulez, à en relever Té-

elat. Admettre des Remontrances ainsi

concûës, n'en point témoigner de cha-

grin , ses laisser courir à Tordinaire, est un
trait digne de vous, ôc qui ne peut que
vous faire honneur. Au reste que gagne-
riez-vous à prendre le parti contraire ì. En

rejettant ces Remontrances , ses empê-
cheriez - vous dé courir ? Pour moi, je
crois au contraire , que cela ne contri-

bueroit pas peu à les faire mieux connoî-

tre. Vous éviteriez à la vérité par-là d'en

voir venir de semblables, mais vous vous

exposeriez en même tems à n'en plus re-

cevoir d'utiles. Faut-il pour si peu de cho-

se fermer la porte aux avis ?

Le vrai Sage est attentif à ne se point
relâcher , pas même dans les moindres

choses : il ménage tout le monde , ôc ne

chagrine personne. Le Discours le mieux

tourné ne fait point d'impression surltii ^
si le fonds n'en est appuyé fur la raison,

ou fur Texpérience. Quand Tune ôc l'au-

tre autorisent les propositions qu'on lui

fait , il ne se rebute point du mauvais

tour , ôc des expressions peu choisies-

Ttouve-t'ii quelqu'un qui donne dans

ses vûës ? il ne conclut pas pour cela quìi
ait raison. Un autre y est-iî contraire ?II

ne conclut pas qu'il ait tort. II ne se laisse
'

point éblouir par Textraordinaire ôc le

singulier pour Tembrasser, ni tellement

prévenir contre ce qui paroît vulgaire ôc

commun, que précisément pour cela il

le rejette. Ùn homme lui fait en termes

greffiers ôc même durs , un discours qui
lui paroît vague, ôc dont on ne voit

point assez le but : il n'ose encore pro-^
nonoer que c'est un impertinent : un au-

tre en termes obligeans lui fait des pro-

positions qui lui semblent nettes, ôc dont

Tavantage lui paroît considérable ôccer-
• tain : il ne se preste pas pour cela d'assû-

. rer qu'il est habile homme, ôc qu'il faut

! suivre ce qu'il propose. II examine tout

; à loisir i il pesé tout mûrement > après
K

quoi il prend de chacun ce qu'il y a de,

\ de bon à prendre. C'est en gardant cet-

te méthode qu'un Prince peut se pro-^
? mettre de n'ignorer

rien de èe qu'il im-

l porte qu'il sçaeim

Y Au contraire les préventions qui font
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dangereuses pour tous les hommes, le «• p]
sont à plus forte raison pour un Prince : % ai

les pi usordin aires se réduisent à quatre > J si

sçavoir, prévention de confiance outrée, * g

prévention de soupçon, prévention
de «- n

mépris , ôc prévention de passion. Un * c

Prince s'est-ii livré à quelqu'un
? II ap- j

t

prouve fans grand examen, tout ce que
•* c

ce quelqu'un lui dit, ôc souvent cette ap- ^ I

probationa de fâcheuses conséquences.
* <

Un homme au contraire est-il suspect? 11 * i

a beau proposer de bonnes choses, Ôcles -fr. :

appuyer solidement : comme ses inten- .$.
tions sont suspectes, on ne peso point ses *

raisons. Fait-on peu cas d'un homme ? -fr

On méprise ce qu'il propose , ôc Tony •$•

perd souvent beaucoup. Un Prince est- *
il possédé d'une passion ; veut-il trop for- J
tement une chose ? Quiconque le sert en *'

cela, est dans Thonneur ôc dans les em- -fr

plois , quelque indigne qu'il en puiíse $•
être. Un Prince qui fuit ainsi au préjudi- ^
ce de la raison, ses passions ôc ses préju-

*

gez , devient odieux aux gens de mérite fr-
oc de probité; ils ne s'attachent plus à le ^
servir. Le moyen qu'il réussisse à bien *

gouverner ! *

II est du devoir d'un bon Sujet de cher- .$.
cher à íe rendre utile à son Prince. Son £
inclination ôc ion intérêt s'accordent en *

cela avec son devoir. Ainsi commune- -fr

ment il a envie d'approcher du Prince, «
de s'en faire connoître, ôc de lui commu- |

niquer ses vues. Les Princes de leur côté *

pour Tordinaire, cherchent à bien con- i

noîtrc leurs gens. Il arrive cependant as- ì
fez souvent , que tel, quoiqu homme «
de mérite, a de la peine à trouver accès ;'

auprès du Prince ; ôc que celui-ci n'en j

a gueres moins à bien connoître ceux •

qu'il employé. D'où cela vient-il ? De !
neuf défauts, dont six regardent le Sou- ;

verain, ôc trois les Sujets. Vouloir Tem-

porter en tout genre fur tout le mon-
de , faire parade de son esprit, contre-
dire ôc diíputer, n'aimer point à enten-
dre ses véntez ; avoir une fierté trop sé-
vère , ou une humeur trop violente. Voi-
là les six défauts du côté du Prince. Ils en

produisent trois dans ses Officiers; une

artificieuse flatterie, une réserve intéres-

sée , une lâche timidité ; défauts qui étei-

gnent le zèle dans les Sujets, ôc lont en

même tems pour le Prince un grand
obstacle à bien connoître son monde. Se
bien connoître en gens, est une chose si

difficile, que Yao même y fut embarrassé.

Un Prince sujet aux défauts que j'ai in-

! diquez,ne laisse pas de se flatter
quelque-* fois d'avoir pénétré le fort ôc le fbible de

i.. sesOfficiers par une objection qu'il leur

l fait, ôc par une réponse qu'il en tire. O í

£ qu'il se trompe !
> Ensin vouloir bien gouverner, ôc ne

5. pas mettre son principal soin à gagner
t le cceur de ses Sujets , c'est s'y prendre

£ mal. Jamais fans cela aucun Prince n'y a

£' réussi. Mais pour gagner le cceur de ses
fr Sujets , comment s'y prendre ? II faut

$. qu'il s'étudie à prévenir ôc à rechercher

£ les gens de mérite, qu'il aille comme au
•fr devant d'eux pour ies attirer à son service:

fr je dis prévenir ôc rechercher les gens de

$. mérite ; car s'il en usoit de la sorte à Té-
*

gard de tout le monde indifféremment i
* les gens de mérite ne viéndroientpoinr.
.$. Rien donc n'est plus important pour un

£ Prince, que de bien distinguer le vrai
* mérite. Cela est certain. Mais il n'est pas
•fr moins certain qu'il s'y trompera souvent,
«. s'il hait les avis.sinc-eres, ôc s'il aime à être

^ flatté. On gagne pour Tordinaire à s'ac-
* commoder aux idées du Souverain, ôc à
•fr flatter ses inclinations. S'y opposer, ôc

•fr lui dire quelques véritez désagréables ,
: *

est toujours chose dangereuse ôc délicate;
; * souvent on s'en trouve mal. II y a à la
. -fr vérité de sages Princes, sous qui le con--
: -fr- traire arrive , de qui la vérité bien loin
: ^ d'avoir à craindre , reçoit toujours des
- *

éloges ôc des récompenses. Cependant
- -fr ces Princes mêmes ont encore lieu d'ap-
- -fr préhender que le zèle de leurs Sujets ne
-

$. se porte trop à les ménager. Que seroit-
-

J ce sous un Prince, qui par ses soupçons,
- *

par ses chagrins, ôc par sessaillies, com-

!- -fr me par autant de barrières ,arrêteroit ce

1 | zèle.

L'EMPEREUR
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L* EMPEREUR Cang hi dit

J pes, rien de plus juste, Ôc déplus pré-
fur ce Discours : Quant aux princi- ^ cis.

La seconde,desannéesnommées Yuen ho, il y eut des plaintes contre [es Grands

Officiers des Provinces. On [es accufoit de vexer [es peuples y f$ d en tirer

pour eux-mêmes de grossessommes ,fius prétexte de quelques dons gratuits
qu'ils procuroient a ï Empereur : Hien tfong qui régnois alors, publia une
Ordonnance, ou il gémiffoit fort fur ce désordre. Elle finiffoit par une défense
expresseà tous les Grands Officiers des Provinces de rien offrir a la Cour,
au-de f us de cequi étoit réglé, ^ de s en tenir exadement aux tems marquée
pour les levées ordinaires. Adalgré cette Ordonnance qui fut publiée au Prin-

tems, des l'Eté suivant Vei kiun qui commandoit dans le Territoire deYang
yang, comptant fur un Officier du Palais , qui étoit à lui, fit offrir fècrette-
?nent a t Empereur des Bassins Çf d'autres Meubles d'argent, pefans plus de
dix mille onces. Tout fut reçu s mais le secret ne fut pas gardé. Li kiang
tenant la plume au nom de plusieurs antres, & de concert avec eux, présenta
a Hien tfong le P lacet suivant.

P

R1 N c E , parmi les grandes qua- J
litez, ôc ies éminentes vertus, qui -fr

vous rendent égal ou supérieur à tant de •$•
Rois vos Prédécesseurs; tout votreEm- j!

pire admire fur-tout cette pénétration
*

singulière , qui vous rend si éclairé fur fr-

les misères de vos peuples, ôc cette bon- .$.
té maternelle qui vous porte fans cesse ^!
à les soulager. D'indignes Officiers abu- *

sent de votre nom, outre les Droits or- -fr
•ft*

d inaires, levoient fur vos peuples de gros- «•

ses sommes. Un présent qu'ils vous os-
*

froient, servoit de voile à couvrir leur *

avarice : la meilleure partie entroit dans -fr

leurs coffres. Ce désordre n'a pû échap- •$

per à vos lumières ; ôc vous n'en avez %

pas été plutôt instruit, que pour y re- %
médier efficacement, vous avez défendu J

qu'on vous offrît rien au-delà des Droits fr

ordinaires , qui fe recueillent aux tems $

marquez. Votre Ordonnance fur cela pu- \
bliéele Printems dernier, a tiré des lar- *

mes de joye. Vos peuples en la lisant, ou •<

en Tentendant lire, ont fait éclater hau- •

renient leur reconnoissance par des fêtes

Tome il.

ôc des chansons. Nous voyons, sesont-

ils dit les uns aux autres , nous voyons
revenir les plus heureux tems. Célébrons
la vertu ôc les bienfaits du Prince qui les
fait revivre.

Ce sont-là les sentimens, que produi-
sit dans le cceur de vos Sujets >votre Or-

donnance du Printems dernier. Mais

aujourd'hui que vous Tabrogez vous-
même en recevant les présens de Fei

kjun, que croyez-vous qu'on publie ?On

dit qu'il n'y a point à compter fur vos

Ordonnances ; que vous ne voulez que
sauver les apparences , ôc que Tenvie

* d'amasser Temporte chez vous fur tout

! le reste. Qtsy a-t'il de plus injurieux à vo-

! tre vertu ? fei kjun , à en juger par cette

[ action, n'est pas un bon Officier ; il y a
* de Tartifice dans fa conduite à votre

l égard. Pourquoi , contre une Ordon-

l nance si précise ôcsi récente, vous pré-
* íenter cette argenterie ? Le moins qu'on
fr en puisse dire, c'est qu'il Ta fait pour vous

«fr sonder , ôc pour prendre lui-même son

!j parti selon celui que vous prendrez. Si

R rrrrr
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l'Empereur ne reçoit point le présent, se *

sera-t'il dit à lui-même, il faudra marcher -fr

droit, ôc faire son devoir;s'ille reçoit, son $.

Ordonnance n est que pour la forme; il J
est bien aise qu'on lui donne: nous pou- fr

vons aller notre train, ôc tirer à notre or- $
dinaire fus ceux qui nous sont soumis. Or J

agir ôc raisonner de Ia sorte, n'est-ce pas
fr

manquer d'obéissance, de fidélité, ôc de fr

droiture?Enunmot,n'est-cepasun crime? $

Cependant comme Fei kum est un *

de vos plus grands Officiers de guerre,
fr

6c des plus accréditez ; que d'ailleurs il *

occupe un poste important par le voi- *

image des étrangers : si pour ces raisons "

ou -pour d'autres, vous ne voulez pas le
j

punir selon les Loix, du moins espérons- i

nous de V. M. que pour maintenir vo- 1

tre Ordonnance en vigueur , pour ins- *

truirc de nouveau les Provinces de vos •<

véritables intentions, ôc pour ne pas H

décrier votre Gouvernement, il vous !

plaira de faire expédier dans les formes
'

un ordre précis ôc pressant, pour que

l'argent envoyé par Fei kiun ne reste point
dans le Palais, mais soit remis fans délai

aux Trésoriers ordinaires.

HIEN TSONG ayant lû ce Placet,
en fut dabord surpris, ôc un peu ému :

mais se
tranquillisent auffi-tôt, il sit en-

trer Li kjang ôc lui dit :

Le nombre des affaires est si grand,

qu'il est difficile d'avoir fur toutes une

mémoire bien présente, j'ai en effet per-
mis qu'on reçût ce qu'à présenté Fei

kiun : mais c'est pure faute d'attention.

Pour Fei kiun il est excusable par un en-

droit : quand il a fait partir ion présent,
mon Ordonnance étoit encore en che-

min, ôc n'étoit pas parvenue jusqu'à lui :

au resté conformément à votre Placet,
cet argent sera remis fans délai auxTré-

* soriers ordinaires. En effet ce jour-là
* même la chose s'exécuta , ôc TEmpe-
! reur en donna avis à tous les Ministres

! d'Etat, par un écrit conçu en ces ter-
' mes.

I Voici tant de pièces d'argenterie que
l Fei kjun m'a fait présenter. Cela est con-
" tre mes ordres. Mais parce qu'avant qu'il"

i * r i - ^ii- ies eut reçus, ies gens étoient en che-

l min, il étoit moins coupable, ôc je lui

j pardonne. Quand à ladite argenterie ,
> nous vous faisons sçavoir que suivant

ï nos ordres , elle se remet actuellement

l aux Trésoriers ordinaires.

£ Cette Déclaration de l'Empereur sur-
fr

prit agréablement tous les Ministres. Ils

fr l'en félicitèrent tous en commun par un

£ écrit fait exprès : ôc Ton apprit avec joie,

£ tant à la Cour que dans les Provinces,
fr la facilité du Prince à se rendre aux re-
fr
$• montrances.
*

Voilà ce que rapporte dans une glo-
* se historique un de ceux, qui, sous les
•fr ordres de TEmpereur Cang hi, a prési-
<>•dé à sédition du recueil d'où ces pièces
.ç. sont tirées. On cite en marge deux Au~

J teurs de réputation, qui disent que ce
* n'étoit pas la première fois qu'Hien
•fr tfong avoit fait fur cette matière des

^ Ordonnances, qu'il étoit bien aise qu'on
* n'observât pas. Ils parlent de cet Empe-
•fr reur comme d'un Prince décrié dans

.$. Thistoire, pour aimera recevoir, ôc pour
£ se laisser gouverner par ses Eunuques,
t Ce dernier mal étoit fans contredit le
•v-

•fr plus grand , dit Hou y n, ôc le principe
$ de l'autre. Li kjang ôc les autres auroient

|! mieux fait dans leur remontrance, d'al-

f 1er droit à la racine du mal. Faute de ce-
•fr

•fr la , leurs remèdes n'eurent qu'un assez

« mauvais estet.
•fr
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Le même Empereur Hien tfong ayant reçu je ne sçai quel os, qu'on disoit
être un os de Foe, (a) le fit entrer en cérémonie dans les appartemens inté~

rieurs deson Palais, l'y garda trois jours avec grand respect, puis le ft porter

folemnellement dans un Temple de cette fefîe. Peuples , Lettres , Kong,
{b) Va n g applaudirent à la F este en affez, grand nombre. Han y u , qui
n étoit que Che lang dans le Tribunal des crimes, présenta à ï Empereur
ía remontrance suivante.

P

RINCE , qu'il me soit permis de vous \
représenter avec respect, que la *

doctrine de Foe n'est dans le fond qu'une \
vile secte de quelques peuples barbares. J
Ce n'est que sous les derniers Han qu'el- J
le s'est glissée dans notre Empire. Du •>

moins est-il très certain qu'ancienne- <
ment elle n'y étoit point connue. Hoang ]
ti régna, a ce qu'on dit, cent ans, ôc en ;
vécut cent dix. Chao hao régna 90. ans,
ôc en vécut cent. Tchuen hio régna 79.
ans, ôc n'en vécut que 98. Ti kp ré-

gna 70. ans , ôc en vécut cent cinq.
Yao régna 90. ans , ôc en vécut 118.
Chun ÔcYn vécurent auísi chacun cent
ans. Sous ces grands Princes, l'Empi-
re joúissoit d'une paix profonde : leurs

Sujets heureux ôc contents vivoient jus-

qu'à une extrême veillesse. Cependant
on ne fçavoit point alors à la Chine
ce que c'étoit que Fo'è ôc fa secte. Tching
tang premier Empereur des Chang vécut
auísi sescent ans. Ven -vangôc Vou vang,
les premiers des Tcheou vécurent, l'un

97. ans, ôc l'autre 93. Ce ne fut assu-
rément pas Foe qui les sit vivre ôc ré-

gner long-tems : on ne connoissoit point
encore Foe dans la Chine.

Ming ti au contraire n'a régné que 18.

ans. Sesdeseendans toujours en trouble,
fè succédèrent aísez promptement les uns

aux autresjôc perdirent bien-tôt l'Empire.

(a) Nom d'un Sectaire, & de fa secte venue
des Indes.

(6) Titre d'honneur après ies Heou, Roi , mats
feudataire. Aujourd'hui ee n'est qu'un titre : ils

l Le culte de Foe ne finit point avec la
>•Dynastie Han. Au contraire, il ne fit

» que croître. Cependant en très-peu de

J tems il y eut plusieurs Dynasties , les
"

Song, les Tfi 3les Leang, les Tchin ; ôc de
* tant de Princes, il n'y eut que Leang vou ti

l qui régna long-tems. Le Prince par atta-

l chement pour la secteFoê,cessade tuer des

£ animaux même pour les Tfi {c ) de sesan-

fr cêtres. 11 se réduisit à ne faire qu'un
l repas par j our, ôcà n'y manger que des lé-
*

gumes ou des fruits. Ensin, jusqu'à trois

fr fois pendant ion regne,il descendit, pour
fr honorer Foe , à des bassessesindignes de

| son rang. Aquoi aboutit enfin tout cela?

£ II fut assiégédans Tai tching, ôcy fut serré

fr de si près par Heou king , qu'il se vit

fr mourir de faim, ôc son Empire paíïà à

î d'autres. Ces Princes qui fondoient leur
*" félicité fur Thonneur qu'ils rendoient à

fr Fo'è, n'en ont été que plus malheureux.

\ Concluons donc que servir Foë, c'est

t au moins une choie inutile.

fr- L'illustre Fondateur de notre Dynaf-
•fr tie Tang, se voyant Maître de TEmpi-

| re, eut la pensée d'exterminer cette sec-
* te. Il mit cette affaire en délibération.

« Mais par malheur ceux qui fe trouve-

| sent alors en place , étoient des gens
î dont les vûés étoient bornées. Ils étoient

fr peu versez dans Tantiquite, ôc pour la

| plupart, peu instruits de la doctrine de
fr
fr /

fr n'ont point d'Etat.
*

( c ) On dit que pour y suppléer , il faisoic

% faire de pâte les animaux qui étoient marquez pour

.$ ces cérémonies.
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nos anciens Rois, li convenable a tous *

les tems ; au lieu de profiter des bonnes *

dispositions de Kao tjou, pour purger la -fr

Chine de cette erreur, ils laissèrent tom- %
ber la proposition. Que je leur en veux J
de mal quand j'y pense í

J
V. M. que tant de sagesse ôc tant de *

valeur mettent au-dessus de la' plupart +
des Princes, qui ont régné depuis bien j
des siécles, V. M. dis-je, au commen- *

cernent de son règne, défendit que cette fr-

secte se bâtit de nouveaux Temples, ôc «.
ou'aucun de vos Sujets dans la fuite se *

fit Bofize. Cela me faifoit croire ôc dire *

avec joie, qu'enfin les vues de Kao tfou -fr

s'exécuteroient sous votre règne Vos &
ordres cepeiK .,nt jusqu'à prêtent sont |!
demeurez fans effet. C'est deja trop de *

condescendance. Mais de plus, comment -fr

avez-vous pû eu venir a les annuller $•
vous-même, en donnant si ouvertement %
dans une extrémité toute opposée ?C'est, *

dit-011, par ordre de V. M. que tous les *•

Bonzes s'assemblent sosemnellement , •$

pour conduire en procession dans Tinré- %
rieur de votre Palais un os de Foëcme vous *

y voulez placer avec honneur dans une -fr

salle exhaussée. Malgré mon peu de lu- %
mieres , je fçai que V. M. quoiqu'elle %
ordonne cet appareil de vénération , ces *

proceilìons, ôc ces prières , n'est dans le -fr

fond nullement attachée à la Secte de .fr
Foc Je vois bien que ce qu'elle en fait,

*

ce n'est que pour rendre plus solemnelle J
la joie qu'a causé dans tous les coeurs Ta- •*

bondance de cette année. Vous accom- •«
modant à cette disposition , vous avez J
voulu donner quelque spectacle ôc quel- J
que divertissement nouveau , Ôc c'est <

pourquoi vous avez permis cet appareil t
de cérémonies extraordinaires. 1

Car enfin y a-t'il de Tapparence qu'un
*

Prince auísi éclairé que vous Têtes, y ait <

réellement aucune foi ?Non ,ôcj'en luis 4
bien persuadé. Mais le peuple aveugle ôc 3

grossier est auísi facile à séduire, qu'il est *

difficile à redresser. Lorsqu'il voit que
j

V. M. rend extérieurement ces honneurs .

à Foe y il se persuade qu'en effet vousi'ho- !

norez véritablement > il ne manquera pas
dédire : Notre Grand ôcSage Empereur,
se donnant tant de mouvement pour ho-

norer Foe ; nous , petit peuple, quison-
mes-nous pour épargner nos corps ôc nos

vies ? il n'en faudra pas davantage. pour

qu'on les voye par dixainesôc par centai-

nes se brûler la tête ôcles doigts. Ce sera
à qui dissipera le plutôt ce qu'il aura ,

pour serevêtird'un habit de Bonze. Du

moins depuis le matin jusqu'au soir le

chemin des Bonzeries sera continuelle-

ment rempli de pèlerins. On verra jeunes
ôc vieux y courir en foule, ôc par la crain-

te de Tavenir s'y dépouiller de tout ce

qu'ils ont. Ils iront encore plus loin, ôc

si Ton n'y met ordre par de rigoureuses
défenses affichées dans toutes les Bonze-

ries , il le trouvera des gens assez simples
. pour se taillader les bras, ôc d'autres par-
! tiesdu corps en Thonneur des oë.

Ces abus, vous levovez, nuiroient

fort aux bonnes moeurs, renverseroient

\ la police, ôenous rendroient ridicules à

\ toutl'Univers. Qu'étoit Foëde lui-inê-
H me ? C'étoit un Barbare étranger, dont
>•la langue ôc les habits diftétoient des

l nôtres. Jamais il n'a fçu parler, ni en-

l tendre cette langue, que nous ont
h transmise nos anciens Princes : jamais
* il n'a porté d'habits faits suivant les re-

j. gles de ces grands hommes. Il a ignoté

l ou négligé les plus essentiels devoirs du
* Prince au sujet, ôc du fils au père.
> Enfin supposons que ce Foe vive en-

$. core, ôc que son Prince Tait député ,

l pour venir de fa part à votre Cour

£ vous rendre hommage, comment V. M.

fr le recevroit-elle ? Tout au plus, après
fr une courte audience, oû elle le traitteroit

£ en hôte suivant les Rits ; elle lui seroit

| ptésent d'un habit complet, lui donne-
fr roit une escorte cjui veilleroit sur sa

.fr conduite, ôc qui le reconduirait jusqu'à
*

nos frontières , fans lui laisser la liberté
* de travailler à séduire vos peuples. Voila

* comme vous traitteriez ce Foe vivant ôc

« envoyé par son Prince. Pourquoi
tant

% d'annees après fa mort le révérer si ex-

traordinairement ì
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traordinairément ? Quelle bienséance y

'
J

a-t-il, que les tristes ôc sales restes de *

son cadavre, un os pourri, entre en *

pompe en votre Palais, ôc pénètre me- |
me jusques dans Tintérieur, dontlaclo- *

tureestfi sévère ?Confucius disoit : rese *

pectez les Kouei chin , mais ne les appro- 4
chez point. On avû dans i'antiquitéun J
Tchu heou se trouvant obligé de faire hors j
de ses Etats une cérémonie funèbre, en <

craindre de fâcheuses suites ; ôc pour se ì

rassurer contre ce mauvais augure, fai- J
re venir un de ces Ou, qui, ea.em-

*

ployantlePefcher, ï herbe Lie, ôc cer- <

taines formules, détournent les infor- ]
tunes. "

Aujourd'hui V. M. fans prendre au- <

cune précaution , ôc sens la moindre !

nécessité, approche d'un ossement sale ]
ôc infect , ôc s'arrête à le regarder, ;
Tous vos Officiers cependant se taisent •

ôc vous laissent faire. Les Yujfeë même,

qui parleur emploi sont plus obligez de

parler, ne vous font pas fur cela un seul

mot de remontrance. Véritablement

j'en rougis de honte. Remettez, je vous

en conjure, remettez cet osa Vos Offi-

ciers de justice; qu'ils le jettent au fond

des eaux, ou qu'ils le brûlent. Coupez
ainsi la racine du mal. Paites cesser dans

votre Empire les doutes ôc les soupçons

que vous y avez fait naître. Prévenez

la Postérité contre ces erreurs i ôc véri-

fiez par votre exemple, que les sages du

premier ordre dans les résolutions qu'ils

prennent, ôc dans leur exécution , pas-
sent de beaucoup le commun des hom-

mes. O que cela seroit beau ôc gra-

; cieux pour vous! O quelle joye ce seroit

pour moi ôc pour ce qu'il y a de gens
! vraiment zélez ! N'en craignez point de

; fâcheuses suites. Je les prens toutes fur

; moi. Si Foe peut réellement quelque
* chose, qu'il décharge fur moi toute fa

l colère, Chang tien, qui nous voit de près,

£ est témoin que mes sentimens répon-
> dent à mes paroles, ôc que je fuis Inca-

*• pablede m'en dédire. Heureux si V.M.

?. vouloit bien se rendre à ma très-instan-

£
te prière : je ne fcaurois alors lui témose

fr gner assez de recomioissaiìce.

£ HIEN TSONG ayant lû cet Ecrit, em-

J
tra en grosse colère. Il vouloit faire mou-

fr rir Han y u* Tsoui kjun, Fei tou -, ôcquel-
íi. ques autres appaiferent enfin: TEmpe-

|! reur. II se contenta d'éloigner Han y u*
* On lui donna dans les Provinces un em-
fr ploi beaucoup au-dessous de celui qu'il
•fr avoit à la Cour.

\ Su R ce discours de Han yu, TEm-
*

pereur Cang hi, dit : les expressions en

•fr font fermes ôc pleines de droiture :1e

.fr fond enest raisonnable ôc sensé. Il de-
*

vroit suffire pour faire revenir des er-
* reurs vulgaires^ çpmme il a suffi pour
fr faire estimer son Auteur, le premier
•fr homme entre les Lettrez dé fa D y 11a-

% stie.
*

Je laisse aux Lecteuts à juger ôc du dif-

•fr cours de Han yu, ôc de ce qu'en ditl'Em-
fr .

I
i\ . ,

1 pereur : on connoitra par la. comment

•fr les Chinois s'y prennent, quand il s'a-

«. git de réfuter des Religions Etrange-

% res.

Yuen tching étant un des Censeurs par office, présenta a í'Empereur.,le Dis-
courssuivant.

NO

s anciens Rois, en étabiiíïant J

pour le bien commun différens $

emplois, prétendoieht que chacun s'ac- ^

quitteroit du, sien avec exactitude ôc fidé- %
Tome II.

! lité> ôc que ceux qui y manquer oient
> en seroient privez ôc punis, même de

ï mort. Aujourd'hui, parmi tous les Of-

l ficiers de votre Empire, nous autres

S sss ss
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Censeurs sommes fans contredit ceux *'
/ "fr

qui occupent le plus vainement quelques *

places à votre Cour , ôc qui touchons $
le plus gratuitement nos appointemens. ^
11n'en étoit pas de même sous Tai tfong. J
Ce Prince Thonneur de votre maison , -fr

avoit pour censeurs Ouang kpuei ôc Oei $.

tching II les avoit presque toujours près J
de fa personne, même dans ses tems de J
relâche. Il les employoit si fort, qu'il ne *

formoit aucune entreprise, ôcnedonnoit -fr

aucun ordre, sansavoir pris leur avis. Ause <,..
si dequoi n'étoit pas capable la péné- ^
tration de cl Prince, aidé des lumières de *

ces deux grands hommes ? Rien de fr-

mieux concerté que les desteins qu'on $.

prenoit sous ce glorieux règne. Rien de %
mieux conçu que les Déclarations ôcles J;
Ordonnances qu'on publioit. Tai tsòng *

en usent de la forte avec les Censeurs, -fr

craignoit encore de faire trop peu. Les $.
trois premiers Ordres s'afsembloient-ils |!
pour quelque importante délibération *

fur les affaires de ía guerre ? 11 vouloit -fr

qu'un des Censeurs y astìstât-, ôc lui en .$.
fit son rapport. Les grands Officiers qui ^

par le rang qu'ils tiennent, sont com- -fr
me les yeux, les oreilles, ôcles bras du .$.
Souverain , avoient alors dans Tai tfong.

*

non-seuleiiient un Chef attentif, mais *

un bon père, qui lesattachoitàfa Per- -fr
sonne par une tendresse bienfaisante , %
ôc qui les animoit à son service par une *

confiance parfaite. Comme on rejettoit -fr

avec liberté dans les conseils, ce qui se «

proposoit de mauvais, vînt-il du P-rin- |
ce, on y embrassoit avec ardeur tout |
ce qui s'y proposoit de bon. Le succès fr

par-là étoit si sûr, qu'en moins de qua- %
tre ans on vit un ordre admirable dans *

y

tout l'Empire ; ôc les Chefs de ces Bar- fr

bares nos voisins vinrent eux-mêmes ^
avec leurs armes faire escorte à notre 1

Empereur. Quelle étoit la cause d'un si 4

grand ôc si promt succès ì Etoit-ce Ja •<
force des armes ? Non. C'étoit Tacçè.s ^

que donnoit le Prince, la manière dont <

il recevoit les conseils j ôcìe zèle de ses *

Officiers, particulièrement de sesCen- <

seurs à lui en donner de bons.

Dans les tems oû nous sommes , que
les choses ont bien changé à cet égard?
Toute la fonction des Censeurs se réduit

presque aujourd'hui à paroître dans
leur rang en certaines cérémonies. Ce-

pendant quel est le devoir de leur Char-

ge dans son établissement ?C'est d'obser-
ver avec soin le Prince , ôc ce qui peut
lui échapper, soit dans se conduite per-
sonnelle, soit dans son gouvernement,

pour y suppléer par leurs avis. C'est de

proposer ouvertement en pleine Audien-
ce ôcen plein conseil les points capitaux
ôc eísentiels, ôc quelques autres en par-
ticulier par écrit ôcsous le sceau. Depuis

quelques années, plus d'Audiences, ni

de Conseils, comme auparavant : plus
de voye réglée pour les écrits.

Voici donc à quoi se réduit la Char-

ge de Censeur. Quand on a publié quel-
que Ordonnance nouvelle, qu'on a fait

quelque retranchement, ou quelque
établissement extraordinaire i si les Cen-
seurs y trouvent à redire, ils peuvent
par écrit ôcsous le sceau, en représenter
les inconvéniens, ôc proposer leur avis.
Hélas ! dis-je fur cela, quand j'y pen-
se , lors même qu'on avoit la liberté de
raisonner avec le Prince fur les affaires,
ôcde lui suggérer des précautions contre
les dangers futurs ; enfin , lorsque dans
des conseils ôcdans des audiences parti-
culières , on travailloit avec le Prince
au Gouvernement de l'Etat ; il ne laise
soit pas d'arriver encore qu'on avoit as-
sez de peine à faire fléchir son autorité

souveraine, à lui faire quitter une idée

prise, ôcà se soutenir auprès de lui con-

; tre Tartifice ôc la calomnie. Comment

par une simple remontrance, ôc quel-
! ques avis donnez sous le sceau , faire

[ révoquer des Ordonnances publiées,
faire casser des choses établies, ôc s'at-

h tirer de la part du Prince une de ces Dé~

!! claratioiis honorables , dont on avoit

J autrefois tant d'exemples, mais qui font
> aujourd'hui si rares ?Non, ce n'est pas

l une chose à espérer. Cela paroît aujour-
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d'hui si peu praticable , que celui qui
*

fait des remontrances, ou donne des -fr

avis fur le Gouvernement, est regardé «-

comme un avanturier, ou même com- %
me un brouillon. Les choses étant fur J
ce pied-là, malgré mon peu de mérite, *

je ne puis rn empêcher de rougir d'oc- «•

cuper si vainement la place qu'òccu- %

poient sous Tai tfong, Ouang-Kouei ÔC*

Oei ihing. Si Votre Majesté nous rëgar-
*

de moi ôc mes Collègues, comme gens -fr

incapables de Taider, ôcin dignes de Tap- $

procher -, nous sommes conféquem- J
ment indignes de tenir à votre Cour le "9

rang que nous y tenons , il faut nous ^

casier ôc nous en bannir. !$

Que si V. M. m'a mis en place dans j
la vue que je lui pourrois être utile. Si <

c'est dans cette même vue qu'elle me À

continue les appointemens ôc les hon- l

neurs attachez à cet emploi, je la fup- )

plie de me donner lieu d'en remplir les

fonctions les plus essentielles. Ci-devant

les premiers Censeurs étoient du Con-

seil Privé, comme les premiers Minis-
tres. Outre que les premiers Censeurs
étoient fort souvent auprès du Prince >
il les appelloit de tems en tems par un

ordre exprès : il les recevoit toujours avec
un air plein de bonté , qui leur répon-
doit, pour ainsi dire, que leurs avis se-

roient bien reçus. S'il plaît à V. M. de

rétablir les choses fur cepied-là, je rn ef-

forcerai de mon côté de répondre à ses

bontez, ôc de remplir dignement les

fonctions de mon Emploi, je lui expo-
serai mes foibles vûés, ôc peut-être se-

rai-je assezheureux pour lui en proposer
•

quelques-unes qu'elle jugera utiles pour
! son service. Que si V. M. après en avoir

; fait Texpérience, ne trouve , en ce que
; je proposerai, rien que de frivole ôc de

1. peu important} qu'Elie m'en punisse,
l à la bonne heure, ôc me faste mourir

£ dans les supplices. Il me sera moins dur
> de quitter ainsi la place de Censeur, que
fr de Toccuper comme je fais.

fr

Placet présenté à un Empereur de la Dynastie Tang pour faire mettre- Han

ouen ( a ) Kong au nombre de ceux qui accompagnent Confucius dam les.

Edifices érigez* en son honneur.

LE

s Sages du premier Ordre font

bien aise d'être connus, pour que
leur segessesoit utile. Et ce qui est admi-

rable, tôt ou tard 011leur rend justice.

Quelques-uns sont en place pendant leur

vie , ôc font la gloire ôc le bonheur de

leur tems} après quoi on les oublie, ou

peu s'en faut. D'autres assez négligez

pendant leur vie, sont en honneur après
leur mort} ôc leur mémoire pendant bien

des années est de plus en plus célèbre.

Confucius a été de ces derniers. Depuis

( a ) Ouen Kong est le nom d'honneur qu'eut après
fa mort Han yu, Auteiïr d*une Piéce qu'on a vû ei-

deffus contre Vos de Fie.

J; les Han {b) jusqu'aux Sony, les plus hauts
•fr titres que les Empereurs lui ayent don-

* nez, sont ceux de Kong(c) ôcde Heou.

%*Enfin , sous notre Dynastie Tang 3 on
* lui adonné le ÛtiedeVang*. Onachan-
•fr gé à proportion les titres de ies Hiseipíes.
4- On lésa fait Kong on Heou, au lieu qu'ils
!| n étoient que King ou Ta fou. Quoique

|; la piété filiale ait toujours été regardée
•fr comme une" vertu très-capable d'émou-

•fr voir Tien ti 3 ôc de toucher Rouei chin,

% Tfen t%e, que cette vertu a rendu si célé-

-fr

% (b) Noms de Dynasties.

<%. (c) Dégrezd'honneur, comme Marquis, Duc.

^Roi.
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bre , étoit cependant demeuré Tespace
*

de six ou sept cens ans parmi le commun -fr

desDisciples : ce n'est que sous notre Dy- -fr

nastieTtfwg, qu'on l'en a tiré, pourie * <

faire un des dix Tché ( a). Heureux ôc J
beaux changemens s'il en íùt jamais I J

Quand au milieu d'une sombre nuit, *

la Lune paroît tout-à-coup, fa lumière *

semble être plus éclatante. Il en est de J
même du Soleil, que d'épais nuages ont

J
long-tems caché. Plus il y a long-tems -fr

qu'il n'a tonné , plus le bruit du Ton- ^
nere frappe. La sagesseôc la mémoire de J

Tchong tchi, ( b ) négligée ou méprisée sous *

( c) les Tcheou ôc fous les Tfin, connue ôc -fr

respectée, mais trop peu sous les Han, ^
comme éteinte ôcensevelie sous les Tfiìn, J

iesSong, les Tchin ôcles Souy, enfin sous +

notre Dynastie Tang a été heureusement •fr-

ocglorieusement vangée dans un jour des #

injures de tant de siécles. Siles morts font £
encore capables de sentiment} il est aisé *

de juger quels sont fur ces changemens *•

les sentimens de ces grands hommes. ^
Mais notre Dynastie Tang a eu elle-mê- |
me un homme qui s'est occupé toute fa *

vie des maximes de Confucius , qui les *

a fait valoir dans sesDiscours ôc dans ses %

Ecrits,quiles a exprimées dans sesmoeurs J
ôc dans sesactions. En ceci comparable à J

.. Yen ôc à Min*, en cela égal à Hieou ôcà <

Hia. Cependant il n'a point de place au *

!Í banquet qui sefait en Thonneur de Con- \
fucius. C'est ce que je ne puis accorder J
avecle zèle de notre Dynastie pour Thon- «

îieur des Sages défunts. Un Ouen Tchong 4

tfe jouit de cet honneur depuis long- \

tems, fans en avoir été fort digne. Peut- J
on le refuser àHan ouen kpng f Jamais Ta- '

'

% . .

'

(a) Tché signifie habile , intelligent, &c. Ces
dix Tchi ont un rang distingué dans la Salle de
Confucius.

t'on mieux mérité que lui ? II a fait une

guerre ouverte aux Sectes Yang, me,foë,
Lao. qu'il a comme léduites lui seul aux
dernieres extrémitez. Il a soutenu avec
droiture ôc avec vigueur la sage doctrine
de Confucius : il la soutient encore au-

jourd'hui .par ses Ecrits, où des Lettrez
à milliers puisent en même tems le zèle
contre les fausses Sectes, Tamour de la
vraie sagesse, ôc Tart de bien gouverner,

que Ouen kpng lui-même avoit puisé dans
Confucius. Auísi, dit-il dans quelqu'un
de ses Ouvrages : s'il n'y avoit un Maître
comme Confucius, je ne me dirois point
Disciple. Et certainement s'il avoit vêcû
avec Confucius, il tiendroitaujourd'hui
un rang distingué dans les Monumens

érigez en Thonneur de ce grand Maî-
tte.

Sousnotte Dynastie Tang on a choisi
une vingtaine d'hommes fameux pour
s'être attachez, chacun dans leur tems,
aux Livres de Confucius: on leur a don-
né place pour cela seul dans la salle ôc à
son banquet. Je n'y trouve point à redi-
re. Il n'y a rien en cela que d'utile ôc de
raisonnable. Mais si Ton accorde cet hon-
neur à vingt personnes, dont la plupart

! ont assezpeu pénétré, ôcbeaucoup moins

; éclairci le sens profond de Confucius}
' comment le refusera Ouen kpng, la gloire
Hde notre Dynastie, qui Ta si bien expri-
l mé dans fa conduite, ôcsi bien fait valoir

£ dans sesEcrits ? Je supplie donc V. M.

£ de donner ordre qu'on assigne une place
* à ce grand homme. Je ne doute point
>.qu'un tel ordre n'inspire à vos Sujets

£ une ardeur toute nouvelle pour Tétu-

£ de ôc pour la vertu,
fr r

X ( &) C'est un des surnoms de Confucius.
ï (f) C'est-à-dire pendant fa vie, & immédiate-

$. ment après pendant deux ou trois cens ans.
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La huitième desannées nommées ì*ao tà 5 aï occasion de quelques Phénomènes
extraordinaires} l'Empereur fit.publier la Déclaration suivante,

NO

u s trouvons dàris le Livre *

Tchun tfìou quantité d'Eclypses de J
Soleil, des tremblemeíis de terre \ des -fr

Comètes 1,des pluies ou grêles extraor- ^
dinaires •(*)•.Nous voyons se renouvelles |
aujourd'hui ces essfayans Phénomènes. J
Soit que ce soit les fautes des Princes qui -fr

les attirent, soit que ce soit de charita- 4,
blés avis de Tien ( Ciel ) dont le cceur est J
plein de bontéïikdoivenr. étalement nous *

intpirer une crainte respectueuse. C'est -fr
dans ces sentimens qu'à la vûë de ces pro- %

diges je me rappelle que ci-devant mes *

Armées étant dans le pays de Min ôc de -fr

Yué, les Officiers ôcles Soldats y ont com- $

mis'de grands excès, fans respecter les vò-

lontezde77e«, ôc fans être touchez des
besoins des hommes, ils ont ruiné TApri-
culture , ôc réduit les peuples a Textré-
mité. Quoiqu'ils Tayeïit fait sens mes or-
dres -, ôc contre mes intentions -,leur fau-
te après tout retombe fur moi3 ôc je m'en

recoiinóis coupable. C'est pour en té-

moigner mon repentir j ôc pour là répa-
rer en partie-, que j'accorde uiïe amnistiées
à tous les criminels de moiì Empire \ ôc

que j'ordonne qu'on, ait soin de secourir

efficacement le pauvre peuple , -particu-
lièrement les gens fans appui.

La première des années nòmmmées Toang seoiïg, Tai tfong second Empereur'
de la Dynastie Song, donnant le titre de Vang a quatre deses fils en diffé-
rentes Provinces, ou ils commandaient déja >leur adressa le Discours qui fuit ?

& le rendit public enforme de Déclaration.

PENDANT

les années nommées J
Hien te^cpielèsTcbeou \b) régnoiént fr

encore, j'avois à peine seize ans, que je •$
suivis à la guerre feu mon père -, qui ^
commandoit les Armées de l'Empereur, <

ôc qui réduisit à Tobéissances^ tcheou3 4

Tai tcheou ôc d'autres places. Accoutumé $
de bonne heure à porter les armes j je J
combattis souvent contre les rebelles , J
ôc j'en tuai beaucoup de ma propre maim 4

Mon frère j qui pendant ce tems-là étoit J

occupé à réduire Lou ho ^ instruit par les
J

lettres de mon père j de mon courage ôc <

de ma conduite ; bon, dit-il, nous ay 011s 4
un digne Cadet. A dix-huit ans je l'allai J

joindre , ôc je Taccompagnaidans les fa- «

(a ) II y est dit qu'il plût du bois glace. 4

ib) Ce n'est pas la fameuse & ancienne famille 4

Tome IL

; meuíës expéditions de Kiao kpan 3y tcheoui,
ôc Mo tcheou. Peu après mon frère étant

! monté fur le Trône, eut deux guerres à

l soutenir successivement contre.deux Of-
* ficiers rebelles. Il voulut marcher con-

tr'euxlui-même en personne 1.Il fe repose
', fur moi du soin de défendre la Capitale,
! ôc d'y maintenir tout dans Tordre. Lui

; vainqueur ôçde retour, j'eus le eomman-
. denient de ses principales troupes, & le .

I Gouvernement de Çai song. On sçait

'[ quelle y fut ma conduite pendant seize

>' ou dix-sept.ans> Lettrezôc Peuples, La-

!! boureurs ôc Soldats, tous s'en louèrent *

l ôc il n'y eut pas jusqu'aux
médians -, que

> j'eus le plaisir de voir heureusement chan-

£ Tcheou; c'est une des cinq , dont chacune régna st

j. fí peu entre les Tang & les Song-

ïtt'ttt

Du tems

dela Dy-
nastie

Sang.
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gez par mes soins. Enfin , depuis treize * c

ans que je règne \ a) vous fçavez com- -fr ^
bien je fuis éloigné du luxe ôc des folles J 1

•dépenses. On ne m'a vu ni fouler mes J t

peuples au-dehors par des expéditions fr- i

inutiles , ou par des voyages de plaisir , ^ t

ni mener au-dedans une vie molle ôc vo- J <

luptueufe : fur-tout on m'a toujours
* <

vû droit ôc sincère, fans affectation ôc -fr i

fans fard dans mes paroles ôc dans ma •$• i

conduite. $. <

Pour vòùs(£) autres-, voús êtes.nez J
Princes ôcdans Tabondance. Vous avez -fr

=étéélevez délicatement dans Tintérieur «.
du Palais ; cela méfait craindre que peu J
instruits des misères du peuple , ôc peu J"

attentifs à distinguer le vice de la vertu, -fr

vous ne faisiez bien dés fautes. J'aurois %.
fur» cela mille choses à vous exposer j J
mais je me borne à vous recommander *

certains points des plus essentiels. Sça- -fr

chez donc que sils d'Empereur, comme $.
vous êtes, vous devez avant toutes cho^ ^
sestravailler sérieusement à vous vaincre *

ôcà réprimer vos passions. Pour vous y -fr

aider, écoutez avec attention) ôc prenez %

toujours en bonne part les avis qu'on
*

vous donnera fur vos fautes, ou fur vos -fr

défauts. Ne vous habillez jamais fans -fr

penser avec compasiion combien ont *

coûté de soins ôc de peines, les étoffes ^

que vous portez. Rappeliez -vous dans
vos repas les sueurs ôcles fatigues du La-
boureur. S'agit-ilde prendre urìé résolu-

tion, de décider une affaire-, òu déjuger
un procès, mettez-vôùs dans uiïe situa-
tion tranquille. Point de joie, .point de
colère. J'ai bien des affaires à examiner.
Cela ne se fait point sans fatigue. M'a-

t'on vû jamais témoigner de Timpatience
ou deTennuir Je donne bien des'audien-

, ces : m'a-t'on vû dans quelques-unes, je
ne dis pas, marquer du dédain, delahau*

; teur, ou de la fierté, niais manquer d'y
i. traitter chacun selon son rang, avec la ci-

j! visité requise ? Sur-tout je vous recoin-

J mande'd'éviter avec grand soin,un défaut
> bien ordinaire aux P rinces,qui ont de Tese

j» prit ôc du mérite» Ne vous fiez point trop
l à vos lumières , ôc ne méprisez point les

£ conseils de gens que vous croyez moins
> éclairez que vous. Nos anciens Sages
;» disoient fort bien : je regarde comme

| mon Maître celui qui me contredit : il

| veut rn instruire ôc m'être utile. Pour ce-

fr- lui qui m'applaudit ôc me fiatte,je le crains

$. comme un ennemi : il pense à sesintérêts

I ôcnon âmes avantages. N'oubliez point
* ces maximes. Reduisez-les en pratique.
•fr C'est le moyen de vous maintenir, ôcd'à-
* voir une heureuse fin-,
•fr

•fr

Remoìitrance deYun tchu à son Empereur, fur trois défauts qu'il lui trouvoit.

VE

N 11, un des Han 3 étoit Utt J
Prince d'une vertu singulière. Kia <

y trouvoit cependant de quoi gémir fur i

{e Gouvernement d'alors. Vou ti un de J
ses successeurs avoit réduit ôc maintenoit 1
daiis la soumission tous les Barbares ses •*

voisins.Sinlo 8cYen ngannelaissoientpas 1
de lui inculquer dans leurs Remontran- î
ces la ruine deTfin, comme s'il avoit eu <
à craindre un sort semblable. Ces. deux <

grands Princes, bien loin de s'irriter, pi> •

( a } II ay.oit succédé à fpn frère mort fans enfans
mâles»

J rent très-bien ces avis. Auísi TEmpire se
*• conserva-t'il dans leur race pendant plus
i de dix générations fans interruption. Eul

l chi fils ôc successeur de Chi hoang second

jj ôc dernier Empereur des Tfin; Tangti
> second ôcdernier Empereur, des Souy ,en

S»uferent tout autrement. Auísi périrent--
\ ils en très-peu de tems. Je íuis fort éloi-

\ gné de vouloir comparer à ces deux der-*
fr niers un Prince aussi débonnaire ôc auísi

fr vertueux que vous. Mais je vous prie auísi

4 {b ) II parle à sesquatre ftls , qu'il faifoit fangi
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d. examiner combien il s^en faut que les J
choses ne soient aujourd'hui fur un aufli *

bon pied que sous Ven ti ôc sous Vou ti. *
A TOccident est une Nation'alors soû- *

mise> aujourd'hui jalouse. Au Nord sont *

des ennemis fort puistans* Les uns ôc les *

autres sont attentifs à ce qui se passe dans *•

TEmpire-,ôc prêts à profiter du trouble -, %
s'il y naissoit. Ainsi malgré la paix dont *

jouit actuellement votre Empire-, Votre fr

Majesté a de quoi craindre , ôc ne peut •$

être trop attentive à fermer toute ave- %
nuë aux moindres désordres. *

Outre le soin de veiller fur vos fron- 1

tieres, ôc d'ouvrir la porte aux avis, çe <

que je ne puis assez vous recommander j \\
mon zèle pour votre gloire ôc le bien J
commun -, m'oblige à vous représenter <

trois choses. En premier lieu, vous êtes <$
inconstant daiis votre Gouvernement. J
Vos Edits changent souvent. En second <

lieu, aísez souvent vous placez mal vós ^

faveurs, ôc vous ne faites pas u n assezbon ]
choix des gens que vous employez ôc que

*

vous accréditez. En troisième lieu, vous •*

excédez en gratifications, ôc elles sont

communément aísez mal placées. Rien ]
de plus facile à Votre Majesté, que de- *

viter ces trois défauts;, Cela dépend d'elle H

uniquement ; elle n'a qu'à le bien vou- ]

loir? je l'y exhorte , d'autant plus qu'il
•

me paroît qu'àla longue ils peuvent avoir .

de fâcheuses suites.
Disons un mot de chacun. Sur quoi

compteront les peuples, si ce n'est fur les

paroles, ôc fur-tout furies Edits de leur

Souverain. Anciennement, quand il en

paroissoit quelqu'un , chacun çouróit
avec empressement pour le lire, ou pour
l'entendre. Aujourd'hui ce n'est plus la

même chose; On les reçoit fort froide-

ment; Chacun dit, quand on lui en par-
le, cela n est pas à demeure; on ne peut

compter fur cet Edit > bien-tôt en vien-

dra, un autre différent, ôc peut-être tout

contraire. Voilà comme on pàrle. Cette

inconstance, en avilissant vos Edits , ne

peut manquer de diminuer peu à peu le

refpectqu' on doitàTautorité Souveraine.

J'entends quelquefois raisonner fur
cette inconstance Ì voici à quoi on Pâc-*
tribuë. Le gros de vos Officiers vous

-propose un Règlement, Ils eiìónt aupa-
ravant bien pesé les avantages j ils vous
les exposent, V.M. Tapprouve. Vient

* ensuite quelqu un dont vóus faites cas j,
. ôc que vous aimez, qui dans urié àu-

! dience particulière, donne mi autre tout
aux choses-, ôc conclut que ce Règlement
ne convient point ; V. M. 1echange; Par-

» là vos Officiers zelez ôc éclairez voyent
l s'évanouir le fruit de leur zèle ôc de leur
* sagesse: ils se refroidissent ôcse rebutent.
'f Second inconvénient de votre in-

j. constance. C'est au Souverain seul à dé-

£ partir avec équité les dignitez ôc les em-
> plois , suivant le mérite ôc les services-..

fr Depuis peu les choses sont changées.

£ Non-seulement être parent del'ìmpéra-
ì trice;, mais être Eunuque du Palais j ou

$• avoir des rapports à auelqu un d'entr'euxj

£ c'est un titre pour être avancé eii peu de
*" tems. Cette voie qui s'est ouverte ces an-

fr iiées-ci,est déja si connue ôc si commune,

$. qu'on lui a donné un nom. C'est, dit-on^

| la voie du dedans. Je sçai cjue sous certains
*•

Règnes de la Dynastie Tang , pendant
fr que les femmes gouvernoient 3 on vit ar-

% river quelque chósc de semblable; Mais

| je sçai ausiique ces Règnes ont toujours
•fr été regardez comme le mauvais tems de

% la Dynastie ; qu'alors
cette même voie

J fut nommée la voie oblique j ôcque ce

fr- ne sont point là des exemples à suivre. Si

•fr parmi les parens des Reines, ou parmi les
*

Eunuques du Palais ; il y a des gens de
* vertu ôcde mérite, qui ayent de grands
fr talens, placez-les j àlabonne heure ; mais

$. que ce soit comme tout autre par délibé-

J ration du Conseil , oû Ton reconnoisse

J leur mérite, ôc non par des voies obli-

•fr
ques, ôc comme à la dérobée : ce qui est

I indigne de V. M. ôc sujet à de grands

| inoonvéniens. Si vos Officiers qui voyent

| cesinconvéniensj fêtassent ôcvousiaif-

•fr sent faire, voilà une grande brèche faite

î aux Loix. S'ils s'y opposent avec vigueur ,

% c'est mettre obstacle à vos bontez, ôc ré-
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Cster à vos volontez. Abandonner la dé- *

•fenfe des Loix, c'est à quoi des Officiers -fr

fidèles ôc zélez ne peuvent Jamais se ré- $
foudre : s'opposer à vos ordres ôc à vos J
bontez, c est ce que des Sujets refpec- "J
tueuxfont ávec peine, de peur d'aftoi- *

blir votre autorité. Embarras des deux «.

cotez. D'ailleurs faites, je vous prie ,at- %
teritioh , que ce que vous exigez le plus

*

de tous vos Officiers, c est une parfaite f

équité, qui ne se démente jamais pòur *

des affections particulières , ou par des *

vûës intéressées. Vous, avez raison de J

Texiger. Mais ie moyen de Tobtenir, si J
dans la distribution des honneurs ôc des •$

emplois -, vous vous démentez vous- %
même* |

Quant aux .gratifications, le P rince eii ^
-doit faire. C'est un des moyens qu'il a «:

d'animer ses Officiers à le bien servir. ^
Mais outre que ces gratifications doivent <j

toujours tendre au bien commun, il y a *

des règles à observer. Il faut les faire à H

propos, ôc les proportionner avec dise ,

crétion. Or depuis quelques années vous [
les portez à Texcès. II n'est point rare de

vous voir faire fans raison d'aísez gran-
des largesses, tantôt à une servante du !

dedans, tantôt à un Valet de chambre, !
tantôt à un Médecin. Le peuple en est

instruit, ôcdit hautement que V. M. mé-

nage bien peu les épargnes de ses ancê-

tres , ôcqu'elle en verra bien-tôt la fin.

Le peuple à la vérité n'a pas visité vos

coffres : il lie peut fçavoir au juste ce qu'il

y a, ou ce qu'il n'y a pas. Mais d'un côté

il est instruit de vos libéralisez, de l'autre

il se voit tous les jours chargé de nou-

veaux impôts. De-là il conclut que vos

trésors ne font pas trop bien fournis s ôc

il soupçonne que ce que vous tirez sec

lui-, vous le prodiguez légèrement à des

gens inutiles. Oui-, ce -m ême peuple qtm
voit avec joie récompenser par de grosses
sommes la valeur ôcles services de Ouang
kpuei, gémit fur des gratifications bien

moindres, mais trop fréquentes ôc mal

placées. Ce ne sont point mes pensées

particulières que je viens de vous exposer
sur ces ti'ôis articles. Ce sont les senti-

mens du Public. Tous les grands Offi-

ciers qui vous approchent s ensontauísi-

bien instruits que moi. La crainte de

vous déplaire fait qu'ils se taisent. Leur

silence fait que le Gouvernement va cha-

que jour de mal en pis, ôc que le coeur

de vos Sujets s'aigrit à un point qui
me fait tout craindre.

Ce que je souhaite donc, c'est que
vous régliez incestamment Tintérieur de

votre Palais j que de-là vous étendiez

; vos soins au-dehors avec Tapplication
•

que demande ún si vaste Empire. Alors

Í vous ne manquerez pas de gens zélez ôc
*

fidèles, qui vous aideront de leurs lufe

£ mieres. Les Loix peu à peu se rétabli-
> iront en leur première vigueur. Vos fi-

i- nances mieux ménagées suffiront de rese

l te pour les besoins de l'Etat, ôepour af-

l fûrer les frontières. Enfin , 'pour finir
!" par oû j'ai commencé, je supplie V. M»

&•de faire attention , que ce qui fit périr
£ si promptement les Tjin ôc les Souy 3 siit

| d'avoir fermé la porte aux avis , en les
* prenant mal, ôc qu'une conduite tout-

fr à - fait contraire rendit heureux ôc glo-

J rieux les Règnes de Ven ti ôc de Vou ti

| du tems des Han, ôc fit régner long-
tems leur postérité.

*.

DISCOURS
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Dl'SCOV RS DE CHE K I A L

SOUS

la Dynastie présente , ce ne *

sont qu'impôts, doúannes, ôc dé- "fr

fenses. Cela est excessif II y en a fur les *

montagnes ôc dans les vallées , fur les J
rivières ôc les mers, fur le sel ôc sur le J
fer, sur le vin ôc sur le thé, sur les toil- -fr

les Ôcfur les soieries, fur les passages, fur -fr
les marchez , fur les ruisseaux ôc fur les %

ponts. Sur tout cela ôc fur bien d'au- J
tres choses , je vois par tout Défenses "fr

faites , &c. Pendant qu'on veille en -fr

effet avec soin ôc avec rigueur à faire
*

observer toutes ces défenses , je vois J
d'un autre côté le fiìs abandonner son *

r- r "fr

père ; le peuple se soustraire à Tautorité -fr

du Prince ; les hommes quitter le hoyau .$.
3c la charrue ; les femmes abandonner ^
les manufactures d'étoftes ; les gens de *

métier, chacun en leur genre, raffiner -fr

chaque jour en vains ornemens ; les «
marchands commercer des perles ôc *

d'autres choses inutiles ; les gens d'étu- *

de négliger la doctrine des anciens Li- fr

vres, dont le sommaire est la charité ôc 4
la justice h les superstitions ôc les abus, \
devenir autant de coutumes ; la corrup-

*

tion passer jusques dans le stile ; un vain <s

fieuretis devenir à la mode ; une infini- 4
té de gens courir les rues , ôc mener *

une vie oisive ; bon nombre de Magis- ^
trats perdre leur tems en festins ; quantité

<

de gens porter des habits au-dessus de leur
'

condition >les bâtimens devenir chaque \

jour plus íuperbes ; la force ôc le pouvoir \

opprimer la foibleíse ôc Tinnocence ; -

les grands Officiers se laisser corrompre ,

par des présens , ôc leurs subalternes [

rançonner les peuples : je vois, dis-je,
tout cela j ôc je ne vois point qu'on

s'empresse à le défendre > ou à Tempê-
cher efficacement.

Cependant, suivant Tidée de nos an-

ciens , idée faine ôc véritable, un fils

abandonner son père, c'est un crime

Tome II.

personnel, ou même un trouble général,
ôc toujours un grand désordre : un su-

jet se soustraire à Tautorité , c'est une
révolte : les hommes abandonner la cul-

ture des terres, ôc les femmes cesser de

travailler aux étoffes , c'est s'affamer ôc

affamer d'autres avec eux : les Ouvriers
raffiner en vains ornemens 3 les Mar-

chands trafiquer de choses inutiles, les
Lettrez négliger la charité ôc la justice,,
c'est laisser , chacun en son genre , ce

qui est essentiel ôc capital. Les super-
stitions s'établir à la Chine, c'est intro-

duire la barbarie dans TEmpire. Don-

ner vogue au stile fleuri, c'est comme

ensevelir nos King. Tant de gens oisifs

courir les rues , les Magistrats perdre
leur tems en festins , c'est abandonner

les astaìres domestiques ôc publiques.
Le luxe régnant dans les édifices ôc dans

! les habits } voilà les conditions bien-tôt

confondues. La force ôc le pouvoir né-
• tant point réprimez, voilà les foibles ôc

. les pauvres dansl'oppremoii. Les grands
i! Officiers se corrompant par des présens,

les petits vivant de rapines; plus d'équité ,
Í-

plus de justice. Ne point défendre, ou

I plutôt n'empêcher point efficacement

l de si grands maux, ôc faire observer avec

£ rigueur je ne sçai combien de défenses,
> fur ce qui est le plus nécessaire aux hom-

j. mes, quelle sagesse ! Est-ce là le Gou-

£ vernement de nos anciens ? Que si quel-
fr

qu'un me demande ce qu'il faut faire

fr pour rétablir ce sage Gouvernement.

fr Voici ma réponse en deux mots. Em-

j pêcher ce qu'on laisse faire, laisser faire
* ce qu'on empêche i c'étoit le Gouver-

•$•vernement de nos anciens.

| SUR ce discours, l'Empereur Cang

| M, dit : parmi les Loix , il y en a de,
•fr plus ou de moins importantes. Les unes

.$. sont comme capitales ôc estentielles, les

t, autres le sont moins. Si Ton vient à les

Vuuuuu
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confondre, ou à préférer celles-ci à cel- .;
les-là i les Peuples ne fçavent à. quoi

,

s'attacher le plus. La distinction qu'il
•

faut faire en ce genre , est très-sensi- -l

ble dans cette pièce , dont Texprefsion J
4'ailleurs est vive ôc ferme.
' Une glose historique dit que ce Che ,

kiai étoit un homme habile , droit , !

fr résolu, qui aimoit le bien, ôchaïssoítle

fr mal, mais un peu avide de réputation. Et

l c'est pourquoi il profitoit de toutes les

l occasions qu'il avoit de parler ôc d'agirc

£ II se sit par-là des ennemis, qui cher-

> cherent à le perdre : ôc il eut assez de

l peine à échajpper à leur vengeance.
fr
fr

Gin tfong n ayant point de fils, adopta un jeune homme de ses parens, £$ le

déclara Prince héritier. Ce jeune Prince étant infirme, (j) faisant diffé-
rentes fautes, l'Empereur & í Impératrice eurent quelque tems la pensée d'en

choisir un autre ,° & ils ne la tinrent pas fi fecrette 3 que le jeune Prince

n'en fut instruit. Ils quittèrent cette pensée s & Gin tfong mourant , le

jeune Prince fut déclaré Empereur. Etant auffi-tot tombé malade, & fa
maladie le mettant hors d'état de prendre foin des affaires, ï impératrice mère

prit en main le Gouvernement , donnant régulièrement ses audiences, &

délibérant de tout avec les Ministres au travers du rideau. Dès que le jeune

Empereur fut guéri, elle lui remit en main le Gouvernement. Ce Prince qui
mvoit été instruit que Gin tfong & ï Impératrice avoient pensé quelque tems

a le desituer, leur en vouloit intérieurement du mal s S ?/ témoigna du

chagrin de ce que ï Impératrice avoit gouverné pendant qu'U étoit malade.

Les Officiers du Palais entrant dans f on ressentiment 3 en ufoient très-mal à

ï égard de cette Princesse , & ía íaìffoient manquer de beaucoup de choses,

elle & ses filles. Dans ces conjoncTures l'Empereur infruit des services & du

mérite de Fou pi, le nomma Ting tché, emploi alors trés-confidérable. Fou

pi s excusa <%acceptercet emploi, c3* profita d'une fi belle occasion pour exhor-

ter l'Empereur a en user autrement qu'il ne faifoit a f égard du feu Em-

pereur s 6f de ['Impératrice mère encore vivante. Ce fut par écrit selon la

coutume. Voici son discours.

P

R i N c E , je fuis sensible 3 comme |
je le dois , à la bonté que vous fr

avez de vouloir récompenser quelques *
services que j'ai rendus, selon mon de- *

voir, au feu Empereur votre père. Mais *

j'aimefois beaucoup mieux que vous •>

vous pressassiez de reconnoître les obli- ì

gâtions que vous avez à ce Prince, ôc ]
à l'Impératrice son épouse qui vit encore. •<

Parmi bien des Princes du Sang, dont !

< a ) Tien tz.e , nom qu'on donne par honneur

quelques-uns étoient à leur égard au
• même degré que vous, ils vous ont choisi
. pour succéder au Trône. Si vous portez
l aujourd'hui le glorieux nom de fils de
"

Tien, (a) si vous possédez les grandes
* richesses d'un si vaste Empire ; c'a été

i- une pure grâce de leur part. Grâce sin-

l guliere, s'il en fût jamais > grâce à la-
>

quelle il n'est pas aisé de répondre di-

l gnement ; grâce enfin que vous ne sçau-

p. aux Empereurs Ghinpis,



ET DE LÀ TARTARIE CHINOISE. y37
tiez àíìez recoíinoitre. Cependant non $

feulement vous négligez de vous acquit- *

ter des cérémonies ordinaires à Tégard j
du feu Empereur ; mais à Tégard de *

ITmpéràtrice mère qui vit encore , on -fr

ne vous voit ni le respect que vous de- J
vez à fa personne-, ni Tattention con- J
venable à ses besoins. Quoi donc ï Est- g
ce trop que les devoirs les plus com- «

muns pour des personnes à qui vous êtes ^
si redevable ? Où est la reconnoissance *

ôcia piété ? Certainement tout TEmpi-
*

ïe attendoit autre chose de V» M. Pen- *

dant que vous étiez dans les remèdes , J
on étoit un peu moins surpris de cette |
conduite , on Texcusoit à demi. Mais -fr

depuis que votre santé est bien rétablie, «
h y . r . r . A,

qu on vous voit ioutenir ians ìncommo- ^
dité le poids des assaires, remplir toutes *

les autres fonctions de Prince , ôc né- *

gliger comme auparavant les devoirs %

de fils ; il n'est aucun de vos Officiers ^

à la Cour , ôc dans les Provinces, qui J
iie conclue que votre négligence passée, j
venoit bien moins de la foiblesse de votre •<

santé -, que de votre peu de piété» Pour ^
moi je vous Tavouëy je ne comprens ^

point les motjfs qui vous font eh agir
*

de la sorte. Est-ce que vous avez cru <

Voir dans le feu Empereur pendant fa ^

vie, des dispositions peu favorables à *

votre égard ? Est-ce qu'on vous a fait *

fur cela de fâcheux rapports? C'est, une •'

chose constante qu'il dépendoit du feu ]
Empereur, de se-donner pour successeur <

un autre que vous; II vous a ciioiiipour •:

l'être.^ôc vous Yètes en effet. Quels rap- ]

ports ôc quels soupçons, eussent-ils quel- ^

que fondement, peuvent tenir contre *

un bienfait si grand, si réel, ôc si no- <

toire ì !

Quant à TImpérâtricé merej si pen- ;

dant quelque tems, elle a pris connois- ;

sançe des affaires , ce n'a été que fur

les instances de vos Ministres ôc autres

grands Officiers j pendant que vous étiez

hors d'état de vous en mêler j ôc ce n'est

point qu'elle ait jamais prétendu parta-

is) Le Chinois dit : sesbontez ont pénétré jus-

ger avec vous Tautorité Souveraine. En-

fin, il y a du tems qu'elle vous a ternis
le Gouvernement. Vous régnez Ôcgou-
vernez seul. Le reste est passé -, íi faut
1 oublier , ôc il ne convient point d'en
conserver un si long ressentiment. Pòur
ces petits sujets de chagrin , fussent-ils
réels y oublier un bienfait du premier
Ordre -, c'est imiter Yeou njang, à qui
une faute en ce genre moins griève que
la vôtre , est vivement reprochée, dans
le Chi ktng. J'ai une vraie peine j lorsque
je voisy qu'au lieu d'imiter le grand Chun^
Prince reçominandable par tant d'en-
droits -, ôc principalement par fa piété
envers ses parens, vous imitiez Yeou van^
Prince si décrié dans fhistóire.

On dit que T Impératrice merè nest

pas la seule qui se.semtcde vos chagrins.
Votre ressentiment s'étend j dit-on, jus-

ques fur les jeunes Princesses Biles du

feu Empereur, que vous devez par con-

; féquèiit regarder comme vos soeurs*
• Vous, leur avez ôté leur appartement j,
"

pour y placer vos propres filles. Rclé-

K guées. dans un coin du Palais.;, elles n'y
l reçoivent de votre part aucune marque
h de bonté i vous n'enprenéz aucun soin Ï
>•elles vous font comme étrangères. Souf-

Í. frez que je. vous ouvre mon coeur, ôc

l que je vous dise , quels font fur cela les
* sentimens. de tout T Empire,,, ôcles miens

> plus que de tout autre. Le, feu Empe-

j[ reur. a régné quarante ôcunan. Sous son

> règne auísi heureux que long, TEmpire
> a ressenti Teffet de ies bontez* II n'est

l aucun de ses Officiers-, qui ne soit péné-

jj! tré ( a) de. reconnoissance - comme per-
> sonne ne lui doit plus que moi , qui

de

fr pauvre ôc simple Lettré, me fuis vû èle-

&. vé aux plus grands emplois, personne

J, auísi n'a pour ce bon Prince des sentp-

| ìnens plus sincères ôc plus vifs de respect
fr ôcde gratitude; Jugez de-là, quelle pei-

| ne c'est pour les sujets de votre Empire ,

J ôc pour moi en particulier, de voir ainsi

•fr négligées l'Impératrice son épouse, ôc

$. les Princesses sesfilles. J'y fuis si sensible,
•fr
.$. qu'à la moelle des os;,
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que je n'ai pas le coeur d'accepterla gra- J
ce que vous me faites de m'avancer. Que -fr

sont mes foibles fer vices en comparaison •$•
de ce que doit V. M. au feu Empereur %
ôc à l'Impératrice mère ? Ce qu'est un *

fil de soye , ou un cheveu comparé â
g

toutl'univers. Oublier ce que vous leur *
devez pour le plus grand de tous les bien- $,
faits, ôc récompenser en moi si peu de j
chose : quel renversement j Quelle in- *

conséquence I Pouvez-vous ne la pas 4
sentir ? Pour moi, je vous Tavouë, je

*

la sens très-vivement. Ce que je souhait- •$

te fur toutes choses, c'est que vous ren- <
diez avec exactitude au feu Empereur ^
les devoirs accoutumez, ôcque vous ho- *

noriez en bon fils l'Impératrice. Outre <

que vous devez cet exemple à toutl'Em- <

pire, c'est le moyen de gagner le coeur \
de vos Officiers. Pour moi, quand je *

vous verrai changé, fallut-il ne vivre que «

de pois ôcd'eau, il n'est point de fatigues <
ôcde travaux, qui me puissent rebuter,

*

point de dangers qui m'effrayent. Je ]
servirai avec plaisir V. M. jusquauder-

•

nier soupir de ma vie. Mais auísi, fans
ce changement, quand V. M. chaque
jour m'offriroit de nouveaux honneurs
ôcde plus grands biens, je ne pourrois
me résoudre à les accepter. L'Etat se
sent encore du sage gouvernement de
vos ancêtres : les loix qu'ils ont établies,
s'observent -,les peuples sont soumis, les
Officiers vigilans : tout va son train. Il
n'est pas besoin Jque V. M. encore en
deuil s'inquiette ôc s'applique fort aux
affaires. Ce qui presse, ôc à quoi, fans
vous, tous vos Officiers ne peuvent
rien, c'est de pourvoir à ce qui regarde

ITmpératrice mère, ôcles cinq Princes-

ses filles de Gin tfong. De vous seul dé-

pend leur sort, c'est à vous de les rendre
heureuses. Si vous le faites en bon fils
ôc en bon frère , vous vous attacherez

les peuples, ôc vous attirerez le secours
de Tien íur vous ôc fur votre postérité. Je

! dis que vous vous attacherez les peuples.
; Faites-en répreuve , elle sera sensible ,
* ôc vous toucherez au doiçc Ia vérité de
* cette ptomesie. Je dis que vous attirerez

j fur vous ôc fur votre Postérité le secours
i- de Tien (Ciel). Ce point, pout être un

l peu plus obscur, n'est pas moins cer-

l tain que l'autre. N'allez pas dire : 77e»

£ ne voit ni n'entend : les hommes sont
> peu clait-voyans : qu'ai-je à craindre ?

ï Ce seroit vous aveugler que de penser
l ainsi. Voilà, ce que j'ai cru vous devoir

£ représenter en m'excusant d'accepter
fr Thonneur que V. M. daigne me faire. Il

fr y a, jel'avouë, de Timprudence ôc de la

$. témérité à parler si librement. Maisj'o-
ï seassurer V. M. que ce que je viensde
* lui dire, c'est ma droiture ôc mon zèle

•$. qui me Tont dicté. Heureux si V. M.

J veut bien se le persuader, ôc si-, au lieu
* de m'en faire un crime, elle a soin d'en
•fr profiter.
«. Une glose dit que cette remontrance

J fut sans effet, ou du moins fans répon-

J se i que Fou pi rechargea six ou sept
•fr foisj que TEmpeteur Yng tfong refuse
•$•constamment d'admettre les excuses de
* Fou pi ; qu ensin ce Prince par une Dé-
* claration publique témoigna vouloir
fr changer ;8c que Fou pi accepta remploi
J de Ting ché.
•fr

•fr

Discours
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Discours de Sema kwangaumème Empereur Yng tsongy#r la Pieté filiale &

fur I équité.

O

N 00 le dit, ôc il est vrai, en marie- *

re de perfection personnelle, la *

piété filiale est la première des vertus, -fr
L'ame du Gouvernement c'est Téquité : %.
Confucius , dans son Livre de la piété J
filiale , dit que cette vertu est le princi- t

pe ôc le-fondement de toutes les autres, -fr

II ajoute que celui qui n'aime pas son pe- -fr

re ôc fa mère, ôc qui né leur porte pas %
tout le respect qu'il ieur doit, aimât-ii %
le reste des hommes, eût-il pour cha- f
cun tous les égards imaginables, ne -fr

peut passer avec justice , ni pour ver- ^
tueux , ni pour honnête homme , ôc |,

qu'il ne Test point en effet ; car jamais fr

arbre sens racine n'a poussé de belles fr

branches. Le feu Empereur Gin tfong, §

en vous adoptant, ôc vous appellant à ^

TEmpire, vous a fait ieplus beau présent ;*

qu'on puisse faire. Ce Prince (b) aujour- <

d'hui n est plus. Mais il a laissé l'J mpéra- -í

trice ôc cinq filles. C'est ce qu'il avoit de '\

plus proche , c'est ce qui vous doit être <

cher: c'est à vous d'en avoir tout le soin <

possible. Vous ne pouvez y manquer •:;

fans répondre mal aux intentions de
*

Gin tfong , ôc aux obligations que vous •

lui avez. Ci-devant quand l'Impératrice .

mère gouvernoit en votre place, les ;
Officiers du Palais la reípectoient. Grands •

ôc petits, tous étoient attentifs à la bien .

servir. Maintenant qu'elle vous a remis !

le soin de TEmpire, ôc qu'elle ne se mê-

le plus des astàires, j'appréhende qu'il
•

n'arrive du changement. Parmi les Os- ,

ficiers du Palais, il peut se trouver des :

gens paresseux, qui la négligent, ôc qui
'

la servent mai. Elle est la mère de

tout TEmpire. Tout TEmpire doit avoir

( a) Le Chinois dit mot à mot. Votre sujet a

oui dire. C'est un début très-ordinaire en ce genre
d'écrire.

( b ) Le Chinois dit : s'est éloigné en montant.

Tome 11.

à cceur qu'elle soit heureuse ôc conten-
te. Mais tout TEmpire s'en repose fut-

vous, Prince j ôc vous êtes obligé par
plus d'un endroit d'y veiller avec tout

le soin dont vous êtes capable.

Je crains de plus que dans le Palais il ne

se trouve des brouillons, qui interpré-
tant à leur manière les actions ou les pa-
roles de l'Impératrice, viennent vous

faire des rapports propres à vous aigrir
ou à vous refroidir, s'il y en a de ce ca-

ractère , ils ne manqueront point de se

couvrir du voile spécieux de fidélité,
d'attachement ôc de zèle. Mais ce sont

dans lê fonds des âmes basses , qui n'ont
en vûë que leur intérêt, ôc qui cher-

client à profiter des dispositions qu'ils
! voyent ou qu'ils croyent voir dans Tes-

l prit du Prince. Si donc vous découvrez
*

quelqu'un de ces lâches flateurs, or-

i- donnez, fans l'écouter, qu'on le livre fur

l le champ à la Justice, ôc qu'on lui faíse
' son procès. Un exemple que vous en fe-
*• rez , fermera la bouc lie à tous ses sem-

j. biables. Au contraire si vous prêtez To-
* reille à ces discours, les médisances ôc

> les calomnies ne finiront point, ôcils'en-

^ suivra infailliblement de funestes trou-
* blés. Ce point est de la derniere impor-
fr tance , ôc mérite votre attention.

$. Enfin c'est une maxime reçue, ôc

| quia passé comme en Proverbe. Pour
* les astàires de TEtat ,1e Prince seul en
•r>

fr décide : quant aux astàires domestiques,
.$. c'est l'Impératrice qui y préside. Je vou-

| droisdonc que V. M. décidant par elle-

| même toutes les astàires du dehors:, fit

fr dépendre de TImpératrice mère ie re-

4 glement du dedans, que vous y laissá-se
•fr
•fr J'ai déja remarqué que la politesse Chinoise évite
"fr de dire crûmenc : 11 est mort. ELe employé des

^ termes pins doux selon les personnes & les occa-

ifc fions.

X xxxxx
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fiez à sa disposition les gratifications ôc * di

les Emplois i du moins que rien en ce t si:

genre ne fe fît sens ion avis ôc son açré- -fr aí

ment ', tout alors seroit dans Tordre, $. v(

vous verriez au-dessas de vous votre *
q

mère contente, ôc vous entendriez au- -fr q
dessous vos Officiers ôcvos peuples, vous % b

en témoigner leur satisfaction par des J P

éloges ôc des chansons ; si, faute d'avoit
j

o

établi cet ordre, les Officiers du dedans •§•d

venoientà se négliger, ôc à ne pas bien J
servir l'Impératrice i si quelqu'un d'eux , ** r

par de faux rapports, vous brouilloit avec -fr d

elle, cela se sçauroit au-dehors : TImpé- * t

ratrice de chagrin en tomberoit peut-être .§. 1

malade : quel déshonneur ne feroit-ce j£
c

point pour vous ? Comment pourriez- -fr ]
vous ie soutenir à la face de tout TEm- •$• 1

pire ? Tout le bien que d'ailleurs vous J. <

pourriez faire, ne pourroit couvrir vo- ^
<

tre honte. Voilà, oû je tendois par ma * i

première proposition , qu'en matière -fr

de perfection personnelle , ce qu'on ap- ^

pelle Pieté filiale, est la première. des *

vertus. -fr

DANS le chapitre du Chu kmg , qui $
a pour titre Hong

*
fan ; quand on vient *

à recommander au Prince d'être équita-
*

)U
ble, ôc de ne jamais agir par des inclina- -fr

!n rions ou des aversions particulières, on %

appuie íi fort fur ce point, qu'on incul- |!

que Ta même chose en six manières dis- *

férentes, pour en faire sentir Timportan- *

ce. Celui qui gouverne un Etat,dit Tcheou *

gin 3ne doit point employer les récom- •*•

ses publiques , pour payer des services -fr

períoiinels qu'on lui a rendus, avant qu'il ^
fût fur le Trône. Encore moins doit-il î

employer la rigueur des Loix, pour fa- fr-

tisfaire une haine particulière. Nous li- fr

sons dans le Ta {a) kio : Celui qui veut J
faire régner

dans fa conduite la raison ôc J
la sesresiè , doit tenir son coeur droit ôc fr

dans Téquilibre. Or le cceur perd cette 4

droiture , ôccet équilibre, quand desin- .J
clinations ou des aversions particulières J
le font paiicher d'un côté. De simple i

Prince du Sang vous avez été fait héritier <

(rf) La grande Etude , ou la grande Science. <

du Trône, oû vous êtes maintenant as-

sis -, c'est avoir monté bien haut. II est

assez naturel que dans cette élévation,
vous conserviez quelque inclination, ou

quelque aversion particulière, pour ceux

qui vous ont rendu autrefois quelque
bon office, ou causé quelque déplaisir.

Prenez-y bien garde 5 ces inclinations ôc

ces aversions ne doivent point influer
dans votre Gouvernement.

La grande règle des Souverains est de

récompenser la vertu ôc de punir le vice,
d'avancer les gens de mérite ôc de probi-
té, d'éloigner ceux qui en manquent. Les

honneurs ôc les emplois sont le plus pré-
cieux trésor des Etats. Le Prince ne doit

point les départira des Sujets, dont tout

le mérite soit de lui agréer par quelque
! endroit. Bien moins doit-il faire servir à

l quelque ressentiment particulier,les châ-
» timens réglez par les Loix, contre ceux
t-

qui sont convaincus de les avoir tranf-

l gressées. C'étoit anciennement devant

£ toute la Cour assemblée que se distri-
fr buoient les dignitez ôcles emplois, com-

* me c'étoit en plein marché que s'exécu-

J toient les criminels ; comme si le Prince

j;
avoit voulu avertir par-là,que sesinclina-

•fr rions particulières n'avoient en tout cela

^ aucune part, qu'ildistribuoit lesrécom-

J penses à des personnes, que le Public n'en
* pouvoit juger indignes ; ôcque ceux qu'il
* jugeoit dignes de mort, y étoient en mê-
* me tems condamnez par la voix publi-
•fr que.
fr Aujourd'hui, parmi les Officiers de

% votre Empire, il y a bien du mélange. Il

J y a des gens de vertu ôc de mérite : mais
* ils sont mêlez ôc confondus dans la fou-

•fr le j bons ôc mauvais vont de pair. C'est

3! un désordre infiniment préjudiciable au

J bien de l'Etat. Je voudrois que V. M. s'ap-
•fr

pliquát sérieusement à y apporter re-

•fr mede. Pour cet estèt, voici ce qu'il faut

.J faire. Etudiez-vous à bien connoître

|
ceux dont la vertu Ôcles talens sont au-

: -fr dessus du commun, ôc qui pat-là sont ies

: -fr-plus capables de bien soutenir les efpé-
fr

. .j. C'est le titre da Livre.

Û
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rances du Public. Ceux que vous recon- t

1 •?•

noîtrez tels, tirez-les inceíîàm.ment de la -fr

foule 3mettez-les dans les premiers postes, $
ôc quand ils auroient eu le malheur de J
vous désobliger autrefois , ne laissez pas -fr

de les avancer à proportion de leurs fer- %
vices. Usez-en de la même sorte en ma-

*

tiere de châtiment. Quelque inclination' J

que vous vous sentiez pour quelqu'un,s'il
*

est convaincu de quelque crime, ôc pour fr

cela détesté des gens de bien, ôc condam- |
né par la voix publique , ne vous laissez *

point fléchir jusqu'à lui pardonner. Par 4

cette conduite, bien-tôt il n'y aura plus ^
ni gens de mérite fans emploi, ni gens ^
fans talens dans les Charges : vous avan- 1

cerez la vertu , vous ferez trembler le <

vice , vous verrez régner Tordre à vo- ]
tre Cour. Tous vos peuples en sentiront ]
les effets, vous ferez leur bonheur par vo- >

tre sagesse ; ils feront réciproquement le •!

vôtre par leur attachement ôc leur sou- !

mission, ôc votte illustre postérité n'aura

qu'à vous imiter , pour continuer de ré- '

gneren paix.
Que íi au contraire V. M. menant une

vie oisive dans son Palais , ôc se livrant à

ies plaisirs, laissoit toute Tautorité à quel-

qu'un de ses Officiers, si íans examiner

qui a du mérite ou qui n'en a point, fans

distinguer la véritable vertu du vice ar-

tisicieusement déguise , ôc fans, faite at-

tention aux conséquences, vous mettiez

indiftéremment dans les emplois les pre-
miers qui se présentent ; ou bien, ce qui

leroit encore pis , si prenant pour toute

règle vos inclinations Ôcvos ressentimens,
vous éloigniez tous ceux qui vous ont au-

trefois déplu,ôc n'avanciez que ceux pour
qui vous vous èzes toujours senti de Yin~

clination; si les récompenses étoient pour
des flatteurs íans mente ôc sens services,
les châtimens pour des gens sidéles ôc zé-

lez , dont la droiture seroit tout leur cri-

me , auísi-tôttout seroit en confusion à

la Cour ôc dans les Provinces i plus de
*

Loix, plus d'ordre , plus de paix : y au-
i- roit-il rien de plus funeste ôc pour tout

l TEmpire en général, ôc pour V. M. en

j! particulier?

j- Voilà pourquoi j'ai dit, que comme
'• en matière de perfection particulière , la

í! piété filiale est la première des vertus 5de

l niême en matière de Gouvernement,c'est
>

Téquité. Du cas ou du mépris qu'un Prin-

> ce fait de ces deux vertus , dépend plus
j. que de toute autre chose le bonheur ou

£ le malheur de son état, la honte ou la
fr gloire de son Règne. Pesez-bien cette

fr vérité , pour vous animer à bien prati-
«• quer ces deux vertus capitales.
* UNE Glose dit de Se ma l^uang Au-
* teur de ce Discours , qu'il étoit bon sils,
•fr bon ami, bon sujet, que c'étoit un hom-

fr- me d'une probité reconnue , d'une gra-
* vité respectable , d'une tempérance iin-
*

guliere , ôc d'une droiture à toute épreu-
•fr ve. Il fut Ministre sous quatre Empereurs.
fy On ne le vit jamais se démentir.
•fr
•fr

Autre Discours du même Semakuang 'au même Empereur Yng tfong,
a l'occasion des calamités publiques.

DEPTJIS

que V. M. est fur le Trô- *

ne , voici bien des Phénomènes ;
extraordinaires , ôc bien des calamitez j

publiques. 11 a paru des taches noires •

dans le Soleil. Il y a eu successivement !

des inondations ôc des sécheresses. Peu- '

dant TEté de Tannée derniere, commen-

cèrent de grosses pluies, qui ne finirent

qu'après TAutomne. Au Sud-Est de vo-

tte Cour, dans le territoire de plus de dix

Villes, 011 a vû les maisons grandes ôc

petites, ou abîmées dans les eaux , OU

flottantes ôc portées fur le sommet des ar-

bres. Combien de familles ruinées par-
là ! Auísi .trouve-ton de tous cotez des

malheureux de tout âge} le fils séparé du
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©ère, ôc l'un ôc l'autre accablez sous le £

poids de leur misère. Les parens vendent -*•

leurs enfans, les maris leurs femmes, ôc #

ils les donnent à plus bas prix , que ne .ç,
fe vendent communément les plus vils J
animaux. La disette a été si grande à Hm -fr

ôc à Ping 3 qu'on y a vû les proches pa- $.

rens se manger les uns les autres. *

A cette pluvieuse
Automne a succédé *

un hy ver, non pas froid ôc sec, comme il «.

convenóit , mais humide ôc tempère, ^

tel que le Printems a coutume d'être. Les *

Plantes ôcles Atbres ont poussé hors de <fr

saison. Après quoi sont venus dans le #

Printems des vents très-rudes. Enfin cet .^
Eté dernier les maladies contagieuses ont *

fait un ravage horrible dans plus de cent *
-i- • i T-». \ r >/ fr-
lieues de pays. Dans les majions, ce n e- $

toit que malades ; dans les chemins qu'en-
*

terremens. Au commencement de cet *

A utomne les grains étoient les plus beaux fr

du monde. Les peuples commençoientà ^

respirer dans Tefpérance d'une abondan- ]jj
te récolte. On étoit fur le point de la re- *

cueillir , lorsqu'il est tombé une pluie si i

extraordinaire , qu'en un jour ôc une ì
nuit les rivières ôc les ruisseaux fe sont ^
débordez, ont fait remonter contre leur *

cours les torrens les plus rapides, ont en- i

levé les Ponts les plus exhauílez, ont cou- <

vert de hautes collines -, ôefait delacam- ]

pagne une vaste Mer, ôc ont ravagé tou- ]
tes les moissons.

Ici dans votre Capitale, la désolation ,

n'est gueres moins grande. L'inondation

en a enlevé toutes les barrières : elle en

a fait écrouler les portes ôc les murailles.

Les Tribunaux des Magistrats, les gre-
niers publics, les maisons du peuple ôc

des Soldats, tout a souffert. Bien des gens
- ont péri, ou accablez sous les ruines de

leurs maisons, ou submergez dans les

eaux. Cescalamitez , certainement sont

des plus extraordinaires. Je ne fçache pas

que depuis plusieurs.siécles on ait rien vû

de semblable. Comment V. M. n'en est-
'

elle pas effrayée ? Comment ne pense--
t elle pas à examiner sérieusement en quoi
elle peut avoir contribué à attirer de si

grands malheurs ? Mon zèle m'y a fait

penser pour vous, ôc je crois que de vo-
tre part trois causes y ont contribué.

Premièrement, votre conduite à Tégard
de l'Impératrice mère. Cette Princeíse

pleine de bontéjde sagesse,ôcde vertu, est
devenue votre mère, en vous adoptant,
ôc vous destinant TEmpire de concert

avec Gin tfong Dès que vous fûtes entré
dans le Palais, elle y eut toujours pour
vous tous les soins de mère. Gin tfont
étant mort ôc vous malade, on a vû cette

Princesse à genoux devant Tappartement
de l'Empereur, battant la terre du front

. jusqu'à sebiester, prier pour votre sente

\ avec les dernieres instances. Comment,
•

après cela, fur le faux rapport de quel-
.

ques langues empoisonnées, qui ont en-

! trepris de vous aigrir contre elle, vous

l êtes-vous laissé persuader que cette Prin-

? cesse n'a pas toujours eu pour vous les

t- sentimens d'une bonne mère ?quand cela

l seroit vrai en partie, est-il permis à un fils

£ d'entrer en compte avec père ôc mère, ôc
fr de n'avoir pour eux de la tendresse ôc du

ï reípect, qu'à proportion qu'il jugera en

£ avoir été traitte bien ou mal ? Qui jamais

£ a oui parler d'une telle maxime ?

* En voici une au contraire bien mieux

fr établie , ôc communément reçue. Un

£ grand bienfait , dit la Tradition , doit

£ faire oublier les petits sujets de plainte,
fr- Or le feu Empereur vous a tiré du Gou-

•fr vernement d'une Province dont vous lui

% étiez encore obligé, pour vous élever fur

J
son Trône, ôc vous faire Maître de tout

fr; TEmpire. Pour un présent de cette natu-

•fr re,qu'a-t'il exigé de vous? Quji fa prière
% vous prissiez soin de l'Impératrice son

^ épouse, ôc des Princesses sesfilles. Cepen-
* dant, dès que ce Prince est dans le cer-

* cueil, avant même qu'il soit inhumé ^

| vous chagrinez l'Impératrice , vousrele-
*

guez les Princesses dans un appartement
* reculé, vous n'y avez presque jamais pa~*

ru i vous abandonnez ôc la mère ôc les

J Princesses ses filles à la discrétion , ou

•fr plutôt à la négligence de quelques
bas

ì. % Officiers. Trouvez bon, qu'en cette ma-

tière
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tiere je raisonne du petit au grand. Ima- *

gi nez-vous un homme du peuple, que *

quelques arpens de terre font vivre avec «.
íà femme ôc quelques filles qu'il en a eues. J
Se voyant fur Tâge ôc sens fils, il adopte J
un j eune homme de fa famille, ôc le fait * -fr

son héritier. Celui-ci maître du bien, ne •$•
voit pas plutôt son père mort, qu'il dis- J

pose absolument de ses biens à fa fantai- J
sie, n'a aucun égard pour fa mère, ni au- fr-

cun soin de ses soeurs. Elles ont beau ^

souffrir, soupirer, gémir, ôc se plaindre : J.
il est insensible à tout. Quelle idée, J
croyez-vous, qu'auroit tout le voisina- -fr

ge d'un siìs de ce caractère ? Qu'en pen- %
feroit-011 ? Qssen diroit-011 ï Or un tel t

procédé décrieroit un Villageois dans son *

Village : Que doit attendre d'une con- fr-

duite bien plus criante, un Empereur 4-
fur qui sont attachez les yeux de tous f
ses Sujets ? Le moyen qu'il en soit aimé. *

En second lieu, le feu Empereur natu- -fr

rellement facile ôcbon, s'est toujours fait ^
une peine de contre dire ceux qu'il em- |
ployoit. Les dernieres années de son re- fr

gne, etant violemment tourmente d un fr

mal de poitrine, il s'est rebuté des soins ^
du Gouvernement, ôc s'est presque en- %

tierement reposé de tout sur quelques -í

uns de ses Officiers. Il s'en faut bien '.t

qu'on ait toûjours fait le choix qu'on ^
devoit. On a vû assez fréquemment la j

brigue ôc Tintérêt Temporter fur le mé- *

rite ôc la vertu. Quelque soin qu'ayent l

pris pour se couvrir les Auteuts de ces ]

injustices, ils n'ont trompé que le vul- ]

gaire peu attentif ôc peu instruit. Les -

gens éclairez en ont gémi : mais ne sça- •

chant à qui recourir, vû l'état où étoit !

le Prince, ils ont gardé le silence. Leur ;
consolation étoit qu'un jeune Prince

comme vous , montant fur le Trône ,

examineroit tout par lui-même, s'instrui-

roit de tout avec soin, ôc maintiendroit

avec vigueur Tautorité Souveraine. Ils

espéroient qu'alors 011 éloignerait les

gens incapables , qu'on avanceroit les

gens.de mérite ; que Téquité toute pure

regleroit les punitions ôc les récompen-
Tome IL

ses ; enfin que par cétte sege conduite,
la Cour ôc tout TEmpire chângeroit de
face.

Voilà ce qu'on espéroit, ôc c'est ce

qu'on n'a pas encore vû. Dès le com-

mencement de votre règne, vous parais-
sez auísi fatigué du poids des affaires ,

que Tétoit Gin tfong accablé de maladie

les dernieres années du sien ; vous aban-

donnez plus que lui la décision des af-

faires à certains de vos Officiers j ôc Ton

diroit presque que vous craignez de voir

clair dans leur procédé. On vous a pré-
senté quantité de mémoriaux , dont

quelques-uns étoient de la plus grande

importance. Vous n'y avez fait nulle at-

tention. Sous prétexte de laistèr aller les

choses Tancien train , vous n'examinez

rien à fonds 3 ôc pendant qu'on veille

avec attention fur des bagatelles, 011né-

glige entièrement ce qui fait le fond du

Gouvernement.

Il y a dans les Emplois des Officiers

tout à fait indignes , gens fans mérite

ôc fans vertu : vous les connoissez : ôc
* comme si vous n'aviez pas le courage
. de les éloigner, vous les y laissez. L'Em-
'

pire ne manque pas de gens capables ,
'

qui joignent à de grands talens beau-

! coup de sagesse ôc de probité. Vous en
* êtes très-bien instruit, ôc vous les re-

'; connoissez pour tels ; cependant vous

> ne pensez pas à eux. Tel parti est dan-

> gereux , ôc sujet à de grands inconvé-

l mens ; 011vous i a rait voir, vous en etes

£ convenu, cependant vous le laissez pren-
fr dre. Tel autre parti est bon, vous le sça-
it- vez ; 011 vous en a fait toucher au doigt

^ les avantages. Cependant vous n'osez

| vous déclarer ôc dire : je veux qu'on le

fr prenne. Ceux dont vous vous servez ,

íf sentent cette foiblesse ; ils en profitent,,-

J ou plutôt ils en abusent. Plus maîtres em

* core qu'ils n'auroient pu Têtre mr la fin

•fr du dernier règne, ils font auísi plus hat-

% dis. Leur caprice ou leur intérêt déci-

% de de tout. Avancer les gens les plus
*

incapables, ôc absoudre les plus crimi-

. nels, ne sont pas choses dont ils rou-.

Yyyyyy

* Les

filles en

Chine

ji'héri-

tent

jiointj
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gissent. En un mot ils- osent tout, ôc ne *

gardent plus de mesure. C'est ainsi que $.
VOUSgouvernez TEmpire ; est-ce là di- £

gnenient répondre à ce qu'il attendoit |
de vous? -fr

En troisième lieu, vous avez à Ia vé- \
rite de belles qualitez

naturelles : mais *

êtes-vous mieux partagé que ne Tétoient *

TÍÎO, Chun, Yu, ôc Tching tang? 11 fau- *

droit à l'exemple de ces grands Prin- t

ces , chercher à enrichir un si beau *

fonds, en profitant des lumières des fa- *

ges. Or c'est ce qu'on ne vous voit point |
fàire. Au contraire, avez-vous eu quese •*

que vue , ôc avez-vous pris un parti ? -fr

Quelque chose qu'on vous dise pour $
vous en faire sentir les inconvéiiiens, |
vous ne voulez jamais en démordre, fr

Non, les plus vaillans Soldats ne défen- fr

dent pas avec plus d'opiniâtreté une place |
oûl'ennemi les assiège, que vous défen- ^
dez votre sentiment. Tout ce qu'on vous -í

dit de contraire, n'entre point dans votre •?

esprit. En user de la sorte, ce n'est pas tra- ]
vailler suivant la maxime de nos sages, à <

réunir bien des Rivières pour en former i

une vaste Mer. Un sage Prince écoute •

tout,&peíe tout sens prévention. En exa- ;
minant distérentes vues, il ne dit point : •

celle-ci est de moi, celle-là d'un autre.
Celle-ci est d'un de mes proches, celle- !
là d'un parent plus éloigné. Celle-ci m'a ;
été suggérée d'abord, celle-là n'est ve-
nue qu après. Ces différences ne sont

point ce qui le fait pancher de côté ou
d'autre : il cherche la meilleure, ôc c'est
tout. Or comment la distingueroit

- il
cette meilleure vue, s'il se laiísoit préoc-
cuper par de semblables préjugez ?

Le Chu kjng dit : u
Quelqu'un ouvre

«un avis contraire à vos inclinations ôc
«à vos idées : c'est une raison pour vous
»de présumer qu'il est bon, ôc d'en peser
» avec plus de soin futilité ôc les avan-
ts

tages. Un autre donne dans vos vues,
«dès-là il faut faire une plus grande at-
tention aux raisons qui les combat-
» tent. » Que si contre ces maximes n é-
coûtant avec plaisir, ôc n'ernbrassantavec

joie que ce qui s'accorde avec vos idées,
vous rejettez tout le reste , si même

vous vous en irritez ; l'effet naturel de

cette conduite, est que les flateurs fe

produisent, ôc que les gens de probité
se retirent. Est-ce le moyen de procu-
rer le bonheur de vos Sujets, ôc d'illus-

, -trer votre règne ? Votre Dynastie , dès

! son commencement , à l'exemple des

précédentes, a établi des Censeurs, qui
- fussent, pour ainsi parler, les oreilles ôc

[ les yeux du Prince ; afin que ni Mi-

l nistres, ni autres, n'osassent rien lui ca-
*• cher de ce qu'il importe qu'il colinoisse.
i- Toutes les astàires qui viennent à la

l Cour,paísent par les mains des Minise

l tres. Ce sont eux qui en délibèrent,
>

qui en décident, ôc
qui sous le bon plai-

? íir du Prince, en promulgent la déci-

l sion ; s'il arrive qu'un Censeur , selon

ì le devoir de sa Charge , vous faíse des
fr

représentations fur ce qu'ils décident,
fr ôc vous ptopose ses raisons. V. M. au

r lieu d'examiner Elle-même son mémo-
fr
fr rial, le remet fur le champ à ceux - là

fr- mêmes , dont on censore la décision ,

% ôc s'en rapporte à leur jugement. Oû
* sont ceux qui ont assez de droiture pour
•fr reconnoître que ce qu'un autre propo-
* se, vaut mieux que ce qu'ils ont déja*

résolu. Encore moins en trouve-t- on qui
% avouent qu'ils ont eu tort, ôc que la
* censure est juste. Tout ce que V. M.
•fr gagne à en user de la sorte , c'est de se
•fr £ >
•fr faire la réputation d'un Prince qui n'ai-

% me point les avis, ôc qui cherche à s'en
* délivrer. Pour vos Officiers, ils en re-
* tirent cet avantage d'êtte les maîtres ab-
•fr *-*

r~

if folus, ôc tranquilles dépositaires de Tau-
*

torité Souveraine.
* Les trois points que j'ai touchez, ne
* sont point choses fecrettes. Tout le

•=?•monde en est instruit. Il n'est point

fr d'Officiers fidèles ôc zélez qui n'en gé-

% missent. Mais on craint de votre part
î un mouvement de colère, ôc de la part
•fr des personnes intéressées un ressenti-

• -fr ment presque auísi terrible. Ainsi l'on

: % n'ose parler. Cependant la tristesses le
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chagrin, Tindignation, règnent dans le *

cceur de vos bons Sujets. Plus ces sen- -fr

timens sont retenus, plus ils sont via- •$
lens , ôc je ne m'étonne point qu'ils at- |
tirent cette intempérie des faisons. Si *

j'ai la hardiesse de parler ainsi, c'est pour •$

vous supplier de faire attention qu'ayant $
au-dessous de vous les hommes, vous J
avez Tien au-dessus , ôc pour vous ^
conjurer de répondre aux desseins du 1

Ciel, ôc au désir de vos Sujets. Vous ì
ne le pouvez mieux faire qu'en remé- !,
diant efficacement aux trois points que

*

j'ai marquez. Acquittez-vous envers ']

l'Impératrice mère , de tous les devoirs •*

d'un bon fils. Soyez attentif à lui faire !

plaisir, ôc fakcs-vous une affaire de la !
rendre heureuse ôc contente. Témoi-

gnez de la bonté aux jeunes Princesses

vos soeurs , ayez Tceil à leurs besoins : !

établissez les quand il sera tems. N'a-
bandonnez à personne Tautorité Sou-

veraine i elle n appartient qu'à vous seul.

Dans le choix de vos Officiers, distin-

guez le vrai mérite ; dans les récompen-
ses ôc les châtimens , ayez uniquement

égard à la grandeur des services, ôc à la

grièveté des fautes. Fermez désormais

la porte aux flateurs, éloignez ceux qui
sont en place. Ouvrez la porte aux avis.

Ecoutez sens préjugez tous ceux qu'on
vous donnera. Suivez avec courage ôc

avec constance, ceux qui seront les plus

[ salutaires.

! Au reste il ne suffit pas de témoigner
c par des paroles, que vous voulez dé-

;! formais tenir cette conduite ;.il faut qu'on
[ le voye par vos actions, ôc que ces ac-
'• tions procèdent en effet d'une résolution

i. ferme ôç sincère. Rien ne résiste à cette

l sincérité , quand elle est parfaite. Les

t nierres même ôcles métaux lui ont cédé

£ plus d'une fois. Le moyen que les hom-

fr mes y résistent. Mais auísi, si elle vous
fr 1 1 •

fr manque , les apparences ne produiront
% rien. Non, vous ne remuerez point le
* moindre de vos Sujets : bien moins pou-
•fr vez-vous espérer de toucher Tien. Ne

fr vous trompez pas, dit ie Chi kjng 3 en

J disant : il est au-dessus de nous bien éle-

t vé, ôcc. Tout élevé qu'est Tien au-def

•fr fus de nous, il nous entend cependant
fr ôc íioús voit de près. Nos sentimens naií-

J sent à peine au fond de nos coeurs, que
î Tien des-lors en est instruit. Faut-il donc

•fr qu'il se présente à vos yeux sous une

i- figure humaine , ou qu'il frappe vos

% oreilles par le son d'une voix sensible?

;| Je connois le peu que je vaux, ôc com-

•fr bien peu je vous fuis utise > mais je ne

!fr me crois pas pour cela dispense de vous

% dire mes sentimens, ôc de vous exposer
î mes foibles vues. C'est à V. M. de les

fr- examiner à loisir, ôç d'en porter votre

•fr Jugement.
fr

J &
.

•fr

: uûtitre Kemontrance du même Sema kxisLïizaumême EmpereurTng tfong.

A

La fin de la troisième Lune de f

cette année, j'eus Thonneur d'ex- fr

horter V. M. à publier une Déclaration
*

capable d'ouvrir la porte aux avis. Ces ^
jours-ci V. M. sçachant que j'étois de <

retouràlaCour, a eu la bonté d'ordon- <

11er qu'on me fît voir fur cela une Dé~ ^
claration minutée en datte du cinquième ''i

jour de cette cinquième Lune. On ne ;^

peut pas être plus sensible que je Tai été ]

; à la première nouvelle que j'en ai eue.
• Outre qu'il m'étpit fort agréable d ap-
! prendre que V. M. avoit bien voulu

l donner daiis nies vues , Tavanrage que
1

j'en espérois pour tout l'Etat, étoit pour

\ moi le sujet d'une bien plus grande joye.

I Mais en lisant cette minute, j'y ai trou-

?• vé, je vous Tavouë, des choses que je

l ne puis goûter. Plutôt mille fois mourir

l que de vous le dissimuler. Rien de
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mieux que le commencement ôc la fin *

de cette Déclaration j mais vers le mi- f

lieu on litcesparoles.ee Que si quelqu'un
fr-

» en nous présentant des Mémoires, des .$.
» avis, ou des remontrances, parie par |
» inclination, ou par intérêt oublie son *

*»
rangjtouche trop librement aux grands -fr

»>ôc secrets ressorts du Gouvernement, J

«rebaten d'autres termes des choses éta- J
» blies ôc pratiquées, assecte , pour se f
» faire valoir, de s'opposer aux vues de fr

» la Cour, se vend ôc se livre à la popu- 3.
« lace, en soutient les inclinations, ôc les *

» abus , pour se faire une vaine réputa-
*

"tion. Comme tout cela seroit très-nui- -fr

» sible, si 011 le laissbit impuni ; je ne •$.
» pourrai me dispenser de faire en estet J
»

punir ceux qui s'en trouveront coupa- ^
» blés. » -fr

Prince , je Tai toûjoursoiii dire , ôcil .$.
est vrai.Quandun segePrince traitte avec J
bonté ses Officiers, ôc témoigne comp- -fr

ter fur eux -, quand en bannissant les fr

soupçons ôc les défiances , il met, pour %
ainsi parler, leur zélé au large i alors ces *

Officiers de leur côté, libres de crainte ôc •*•

d'inquiétude , s'occupent tout entiers -fr

du soin de le bien servir. Comme ils sont '$!
assurez du coeur du Prince,ils lui ouvrent *

auísi le leur , ôc ne lui laissent rien igno- *

rer de ce qu'ils jugent lui être utile, -fr

Vous, par une précaution hors de fai- <,.
son , dans une Déclaration faite exprès J

pour exciter tous vos bons sujets à vous t
aider de leurs avis ; vous inférez six ref -fr

tri tuons tellement conçues, que qui- fr

conque osera parler, ne peut éviter de %

périr, si 011veut le perdre. On ne pour-
•*•

roit, à mon sens, gueres mieux s'y pren- fr

dre, pour obliger chacun à se taire. J

Supposons cependant que quelqu'un f

parle: pour peu qu'il blâme ou qu'il ->
loué dans son discours, rien de plus ai- !£

sé que de le perdre , en diiant que c'est

Ii3Ìne ou liaison sécrette, ou quelque
autre intérêt caché qui le fait parler.
Pour peu qu'un Officier en charge tou-

che en passant quelque point, qui dans

la rigueur ne se trouve pas être exacte-

ment de ion ressort, il est perdu , si Ton

veut, 011 dira qu'il oublie son rang. Ce-

lui qui aura traitte dans son discours de ce

qui peut troubler l'Etat, ôc des moyens
d'en assurer le repos, passera, quand on

voudra,pour avoir touché trop librement

aux grands ressorts du Gouvernement ;
si par hazard 011traitte une matière à la-

quelle quelque ancien Edit, ait du rap-

port, 011 passera pour rebattre mai à

propos des choses établies ôc pratiquées,
le zèle inspire encore à quelqu'un de se

déclarer dans Toccasion contre certain

nouveau Règlement qui fait de puis peu
tant de bruit : s'il en expose les incon-

véniens, 011 Taccusera de chercher à se

faire valoir, en frondant les vues de la

Cour. Enfin Ton ne pourra tâcher d'at-

tendrir le Prince fur les misères de ses

peuples, sens s'exposer à être condamné

comme un brouillon , un séditieux , un

Chef de révolte. Cela étant je ne vois

plus rien, fur quoi 011 puisse s'exprimer
avec quelque sûreté.

Certainement une Déclaration ainsi

conçue, au lieu de vous procurer des

mémoires ôc des avis, vous en prive plus

que jamais. Je vous supplie donc très-

instamment de tetrancher ce milieu, ôc

de le remplir d'une autre manière, con-

formément à ce que j'eus Thonneur de

vous exposer le trentième de la troisième

Lune, Il est du bien de votte Etat & de

votre honneur, qu'on
n'ait pas lieu de

soupçonner qu'en demandant des avis,
vous vouiez réellement leur fermer la

porte.
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hit sixième des années, nommée Kia yeoù, Tchin Kieou étroitement lié avec
deux Eunuques du Palais très-accréditez,, obtint ['important emploi deKiu mí „
&,fit tant par ses intrigues, que non-feulement les affaires qui concernoìentlà

guerre, mais encoretoutes lesautrespaffoient par sesmains. Tang kiai,fan se
tao, Lin hoei,Tchao pien j ÇÍ Ouang tao, qui étoient Censeurs, ['atta-

quèrent ouvertement , & présentèrenta l'Empereur contre lui remontrances fur
remontrances. Tchin kieou récriminai accusant de cabaleses aggreffeurs $
commeceux-ci avoient indiqué les Patrons deTchin kieou ,l'Empereur avoit

fris cesavis pour un reprochequ'on lui faifoit d'être gouverné par lesEunuaues $
Ç$ ce reprocheï avoit picqué. Le parti qu'il prît, fut de casseren même tems
Tchin Kieou, & lesCenseurs, Ç$de leur donner à chacun dans les Provinces
un autre emploi. Ngeou Yang Sieou, qui fut depuisun desplusfameux hom-
Inèsdela Dynaflie Sançr, com?nençoitalors à être fur les rangs. Quoiqu'il fût
par son eínploï subalterne de Kiumi, il prit le parti des Censeurs. II demanda

qu'ils fussent rappeliez*^ rétablis. II présentapour cet effet la Remontrance sui-
vante,

P

Rince, depuis que vous régnez , *

011vous avoit vû jusqu'ici ouvrir -fr
aux avis un chemin très-large. S'il arri- fr
voit quelquefois qu'il y eût dans les re- \
montrances quelque endroit repré- "]
jhensible , ôc qui méritât châtiment, •*!

pour ne pas rallentir le zèle de vos Offi- ^

ciers, vous le pardonniez avec bonté, je 4
vois néanmoins que depuis peu dans un ^
seul jour vous avez fait le procès aux *

cinq Censeurs, qui attaquoient Tchin .1
heou , vous les avez tous cassez de leur ]

Emploi, ôç reléguez loin de votre Cour. |
Vous ne sçauriez vous imaginer, quelle

•

surprise a causé à la Cour ôcdans les Pro- 1
vinces un pareil ordre de votre part, ôc \
combien de soupçons il a fait naître dans
les eíprits. Pour moi, je lï'ài point vû
les remontrances des Censeurs. Je n'en

sçai point exactement se fort ôc le foi-

ble. Mais je sçai que Tang kjai, Tan je
tao, ôcc. sont depuis long-tems dans
f Emploi, que jusqu'ici ils s'en sont ac-

quitez avec honneur, ôc qu'ils ont à

votre Cour la réputation de gens fans

reproche. Le moyen de se persuader
Tome IL

que se démentant tout-a-coup de ieur.
* ancienne probité, ils ayent voulu vous
Ì- surprendre Ôc vous imposer ? Non ,
l il n'est pas naturel de s'imaginer un
''

changement si extraordinaire Ôcsi su-

> Certainement, il faut Tavoûer , TEm-

\ pìoide Censeur a toujours ses difficul-

jj; tez , quoique différentes en diftèrens
fr tems, ou plutôt Tous diftèrens Règnes*
$• Le Prince est-il naturellement chagrin ,

% soupçonneux, fier, cruel, auísi éloigné
f de vouloir entendre ses propres fautes,
fr qu'ardent à rechercher -,ôc facile à croire

'

$! celles d'autrui ? Alors les Ministres Ôc

t les Grands sont dans f ailarme Ôcdans
fr
fr la crainte. Dans un tems .comme celui-

fr là., c'est une chose bien dangereuse ôc

J bien' difficile , de donner des avis au

j- Prince fur fa conduite; les plus habiles

•fr-n y réufsiroient pas. Mais déférer alors
* un Ministre, ou quelque autre grand

J Officier , c'est chose facile Ôc fans dan-
*

ger. Le Prince est-ii au contraire doux,
V modéré, obligeant, sévère à soi-même,

v

% indulgent à Tégard des autres j auísi-
X zzzzz
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prompt à justifier ceux qu'il employé, f

qu'à secondamner soi-même ?S'il àrri- fr
ve qu'en même tems, comme il est aí- *

fez naturel, un Ministre ou quelque
*

autre Grand, appuyé des gens du dedans, -fr

ait en main Tautorité, soit en possession fr

d'être instruit de tout avant l'Empereur, |
£1 en état de faire sentir à quiconque les

|
effets de fa vengeance ; dans de sembla- fr

blés conjonctures, rien de plus aisé que $
de donner dans Toccasion des avis au |
Prince fur ses fautes personnelles. Mais, 1

pour attaquer alors ie Ministre, il faut 4

certes bien du courage : ôcquand on ose \
k faire, il est rare qu'on y réussisse. C'est j
une expérience de tous les tems ; ôc ce ^
point mérite quelque attention. <

La même expérience nous apprend ^

que les Princes, selon les différentes *

circonstances, ont plus ou moins de dis- «

sicultéà bien juger de ce qu'on leur ex- H

pose; ôc que íçavoir le faire, est un ]

grand art. Deux partis opposez font des ;

représentations au Prince, chacun pro~
•

duit ses raisons, ôc tourne les choses à !
fa manière. Chacun fe donne pour hom- ;
me zélé, sidele, ôcdésintéressé. Chacun,
à Tentendre, ne vise qu'au bien public. A .

quoi s'en tiendra le Prince ? S'il connoise !
soit à fond ceux qui parlent: s'il fçavoit ;

que tel est un homme droit ôc fidèle ,
tel au contraire est uncame basse Ôcha- !

bile à sedéguiser ; s'il distinguoit nette-
ment dans leurs discours, ceci est réel-

lement du bien de l'Etat , cela est

réellement un intérêt personnel qu'on
couvre du nom de zèle pour le bien pu-
blic, dès-lors plus de difficulté à prendre
parti»

Voici les moyens qu'on donne pour
faire autant qu'il est possible, un juste
discernement. On vous présente un Dis-

cours, oûd'on parle fans détour en ter-
mes clairs ôc expressifs , quoique peut-
être un peu durs : vous trouvez qu'on
vous y dit des choses peu conformes à
vos inclinations ôc à vos vues, ôc par-là
même désagréables. A la première lecture

que vous en faites, vous sentez naître

en votre coeur du ressentiment ôc de la
colère. Modérez-vous, ôc concluez que
TAuteur de ce Discours est un sujet fidèle
ôczelé. Il vous vient un second Discours,
dont les expressions sont douces ôc cou-
lantes , mais peu précises pour le sens.
Vous trouvez qu'on s'y étudie à justifier
vos ordres passez,. ôc à donner dans vos
vues présentes. Aussi-tôt naît la complai-

! sance ôc la joie. Réprimez ces mouve-

! mens, ôc défiez-vous que celui qui parle,
; ne soit un lâche flatteur, qui sacrifie à ses
Í intérêts ie bien de l'Etat ôc votre gloire.
1. De même un de vos premiers Officiers,
\ vous fait des représentations fur une af-
" faire de son ressort, par des remontrances
f réitérées à la face de tout TEmpire. Il

j. n'a pas plutôt écrit ou parlé , que tout
> le monde est instruit de ce qu'il propose.
> On en parle, 011Texamine 3le Public en

S»devient Juge. Quel est Thomme qui ne

£ sçait qu'il n'est pas possible de trom-

£ per tout le monde ? II est donc à préfu-
fr mer que sespropositions ou sesreprésen-
% tarions sont un pur effet de son zèle. Un
* autre propose ses vûës fur une affaire qui
fr n'est point de son ressort. Il secache pour
fr le faire : il demande un grand secret : il

J n'est point d'instance qu'il ne fasse pour

|' engager le P rince à prendre un parti sans
fr- communiquer la chose à personne. C'est

fr en apparence par estime pour les lumie-

^ res extraordinaires ôcsupérieures du Sou-

| verain. Mais dans le fonds, c'est commu-
* nément qu'il a quelque intérêt caché, ôc

•fr qu'il craint qu'on ne le démasque. L'ex-

% périence de tous les tems a autorisé ces

^ règles. Un Prince qui sçait les suivre, dis-
fr cerne sansgrand embarras, ôccommuné-
fr - r-

fr. ment assezjuste, les diftèrens motifs qui
% font parler.
* Nous avons aujourd'hui dans V. M.
•fr un Prince tempêtant , appliqué, labo-

fr rienx, qui ne fe pardonne rien , qui ai-
* me à être instruit de ses fautes, qui ne
* s'oftense point des avis, lors même qu'on
fr- les lui donne fans ménagement ôc sens

fr détour. Mais à Tégard de ceux qui vous

% fervent , ôc fur-tout des Oâìciers que
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vous employez, vous êtes tout autre. Ce t

if est qu'honnêtetez,que bienfaits, qu in- t

dulgence. Vous vous faites véritable- •§-

ment une peine de les changer. Leur %

réputation vous tient au coeur. Vous *

les soutenez autant qu'il est possible , fr-

oc toujours plein pour eux de bienveii- $
lance , vous ne pouvez vous persua- J
der qu'ils osent s'en rendre indignes. De J
forte que je crois pouvoir dire que nous -fr-

sommes dans ces tems dont j'ai parlé , oû -fr
rien n'est plus aisé que de donner dans %
Toccasion des avis au Prince fur ce qui

*

regarde fa personne, mais oû il est bien -fr

dangereux d'oser toucher à ceux qui Tap- 4

prochent.
*

Depuis que je fuis à la Cour, voici ce J

que j'ai vû. Une des années nommées -fr

Oing yeou , Fan tchong yen ose parler en -fr-

qualité de Censeur, fur la conduite de %
Liu y hien, un des Ministres : il luiencoû- *

ta la perte de son poste , ôc 011Tenvoya
*

simple Magistrat dans une Ville de Pro- «

vince. Une des années nommées Hoang .%

yeou 3 le même Tang kiai dont il s'agit î

aujourd'hui, parla hautement en qualité
*

de Censeur contre Ouen yen po aussi Mi- -fr

nistre. Il eut le même sort que Fan tchong
*

yen. La même chose arriva quelque tems |

après a. Tchao pien, ôc à Fanfe tao 3 pour -fr

avoir soutenu Leang tché contre Leou liang fr

ôc fa cabale. Han ìijang il y a deux ans, |

pour avoir censuré Fou pi, fur relégué à í

Tfai tcheou. Enfin tout récemment Tang -|
kjai, Tchao pien, Fanfe tao, Liu hoei, ôc >$

Ouang tao ont été cassez, pour avoir dé- %
feré Tchin kieou. De tant de Censeurs |
destituez de leur emploi dans Tefpace de fr

vingt ans, je ne fçache pas qu'un seul 4

Tait été, pour, avoir offensé personnelle- |
ment le Souveraim *

Voilà ce qui me fait dire, que dans le <

tems où nous sommes, 011peut avec suçr i

ces ôc fans aucun danger donner des avis ^
au Prince fur fa conduite ; mais que pour ^

attaquer celle d'un Ministre, il faut un j

courage à toute épreuve , ôc que celui <

qui ose le faire, n'y réussit presque jamais. 4

Si V. M. vouloit bien faire quelque 'ré- ';

flexion fur le morceau d'histoire que p
viens de lui rappeller, elle en conclu-foin

ce me semble, asseznaturellement, quel
est le zèle ôc le courage de Tanfr kiai ôc

de ses Collègues. De ces
cinq Censeurs

récemment cassez, il n'y avoit que Lm

hoei qui fût nouveau dans Temple»!. Les

quatre autres y étoient depuis long-tems,

"Tang kiai pour un affaire semblable a été

relégué dans le Quang fi 3 où il seroit

mort, si V. M. en lui permettant de chan-

ger d'air, ne lui avoit rendu la vie. Fan-

fe tao ôc'T chaopien ayant eu déja une fois

le même sort, ont passé plusieurs années

dans de simples Magistratures. Tous

trois ont été rétablis dans leur emploi.
Tous trois se souvenoient de leur diígra-
ce passée , ôc voyoient bien qu'en atta-

quant Tchin kieou, ils avoient encore plus
à craindre. Rien de tout cela ne les ar-

rête. Le devoir leur dit qu'il faut parler j

ils le font avec courage. Voilà certaine-P
ment ce qu'on appelle des sujets fidèles,

. toujours semblables à eux-mêmes, ôcd'u-

ne fermeté à toute épreuve. Leur collè-

gue Ouang tao étoit un pauvre Lettré,

fans biens, sens appui. Tlang kjeng Tay ant

! connu par hazard, lui trouva un vrai mé-

; rite. Il se fit son Protecteur, ôc le pro-
duisit pour être Censeur. Bien-tôt Han

kjang devenu Tchong tching tenta des cho-

! ses contraires au bien de l'Etat. Ouan? tao

! s Y °pp°sa avec vigueur , ôc-soutint si
* bien les intérêts de l'Etat contre les ar-

i- tifices ôc la cupidité de Han kjang, que
i! celui-ci ne changeant point de condui-

[ te, fut enfin publiquement jugé coupa-
'

ble, ôc sévèrement puni. On sçait com-

ï bien il est naturel d'avoir des égards pour
î ses bienfaicteurs, de les soutenir dans les

l occasions, ou du moins de les épargner i
*

préférer son devoir à tous ces égards,
î comme a hit Ouang tao, ôc faire céder au

l bien communies sentimens d'une recon-

l noissance personnelle
ôc particulière ; ce

'l ne peut être que Teffet d une droiture ôc

* d'une équité non commune. Voilà, Prin-

l ce, voilà quels
sont les quatre Censeurs

l récemment cassez. Je ne flatte point leur
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portrait i chacun les y reeon-noîtrà fans J
peine* -fr

Est-il à présumer que des gens de cé %
caractère, quand on fupposer-oit qu'ils se |
font trompes -, áyent eu, en attaquant'*
Tchm Kieou, d'autre motif que leur de- fr-

voir, ôcd'autres vues que le bien public f $.

Quelqu'un peut-être, pour les rendre J
odieux-, les aura représentez comme des *

frondeurs &des gens de cabale fecrette- fr
i-

°
. fr

ment liguez entre eux pour mquietter $
les Grands Officiers, ôcf e rendre redou- ^
tables. Mais fur quoi fonder cette accu- ^
fation ? Un fait tout récent ôc très-con- *

nu ne la détruit que trop. L'année der- \
niere Han kiang déféra Fou pi Ministre 5
d'Etat. Vit-on Tang Kiai ôc Fan fe tao *

profiter de Toccasion , ôc se joindre au H

Délateur? Au contraire eux ôc leurs col- •

lègues, avec leur équité ordinaire, firent !
sentir à V. M, ôc à tout TEmpire les ar- ;
tifices de Taggresseur ôc Tinnocence de
l'accusé. Où est donc la prétendue ligue
ôc ie prétendu complot des Censeurs ?

Non, Prince, un soupçon de cette na-

ture ne peut tomber fur des gens dé €t

caractère : aussi paroît-il que V. M. n y
a pas donné une entière créance^ Elle les

auroit autrement traitiez >en leur ôtant

le rang qu'ils avoient, elle n'a pu se ré*

foudre à les laisser fans emploi-. Elle acon-

fié à chacun d'eux des postes assez irn^

portans. On a senti que c'étoit avec re-

gret qu'on les éioignoit. Eiieffet, outre

que c'est une perte pour votre Cour, c'est
• fermer la bouche atout autre, ôc TEtat

! ne peut manquer d'en souffrir. Il auroit

été à souhaitter que V. M. plus attenti-
• ve au zèle* au désintéressement, ôc à la

l constance de ces Censeurs, eût encore

l moins accordé aux vains soupçons de

l- leurs adversaires, Mais ce mal, tel qu'il

£ puisse être, est facile à réparer. Vous avez:

• puni en les éloignant, ce qu'ils pouvoient
y avoir commis de faute. Laissez mainte-

\ nant agit votre bonté. Pour inspirer à

| vos bons Sujets le désintéressement, le

fr zele,ôc la liberté de parler, rappeliez ôcré-

fr tabliísez Tang kjai ôc ses Collègues. Tout

!| votre Empire y applaudira.

Discours du même Ngeou yang sieou fur la SecTeFoe.

IL
y a mille ans ôc plus, que notre" j

Chine a le malheur d'être infectée -fr
de la Secte de Foè\* Pendant ces mille t

Cl. *V

\_e ans il n'y apoint eu de tems, où les gens
*

i- éclairez ne Tayent détestée , ôc n'ayent 5
-s souhaitté la pouvoir détruire. Nos Empe- %

Teurs plus d'une fois Tont proscrite par J
leurs Edits ; on a souvent cru que c'en *
étoit fait : elle s'est cependant toû jour sre- %
levée avec de nouvelles forces ; ôcles cho- %
•sesen sont venues souvent jusques là, J
qu'après tant de tentatives fans suc- f
ces, on a regardé ce mal comme incu* fr
rable. Est-ce donc qu'il Test en effet ì %
Non. C?est qu'on s'y prend mal pour y

+

remédier. Un habile Médecin, pour bien -fr
traitter un malade , examine où est le

*

mal, ôc d'où il vient. S'il trouve qu'il ^

a son origine dans la foiblesse du tem-

pérament' , ou dans quelque épuise-
ment d'esprits , fans attaquer directe-

ment par ses remèdes les accidens sor-

venus , il va droit à la source. Il travaille

à réparer les esprits , à fortifier le tem-

pérament j ôc les accidens cessent d'eux-

mêmes.
C'est ainsi qu'il faut en user à Tégard du.

mal que nous déplorons. Foe étoit un bar-

bare étranger assezéloigné de notre Chi-

ne.Sa secte étoit apparemment dèsle tems

de nos trois fameuses Dynasties. Mais la

vertu ôc la sagesse regnoient alors dans

TEmpire : les Peuples étoient bien ins-

truits de leurs devoirs : les Rits étoient

en vigueur. Le moyen que la Secte de

! Foe y trouvât accez ? Après ççs trois Dy-
nasties
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Bâsties j le Gouvernement ne fut plus J
le même. On négligea Tinstmction des fr-

Peuples, ôc la pratique des anciens Rits. .$.
Cette négligence crût peu-à-peu, ôc se J
trouva telle après deux cens ans, que la -fr

secte Foë en profita, pénétra dans TEm- $>

pire, ôcs'y établit. Allons donc à la four- %
ce d'un si grand mal. Faisons revivre le *

Gouvernement de nos anciens Rois. £

Instruisons les Peuples comme ils fai- $
soient. Rétablissons dans tout TEmpire %
les anciens Rits ; ôc la Secte de Foë g
tombera, ôcc. -fr

On ne traduit point le reste du dis- |
cours. Il est très-long, ôc se réduit à t

••, r "fr

deux points. Premièrement, il expole -fr

le Gouvernement ancien. Il finit cette 3

exposition par dire, que depuis la Ville J

Capitale où étoit la Cour, jusques dans
les moindres Bourgades, il y avoit des
écoles publiques, où un choix de jeunes

gens se formant à loisir sous de bons

maîtres, se rendoient capables d'instrui-
re les autres à leur tour. En second lieu ,
il étend sa proposition en disant que
le seul moyen efficace de faire tomber
la Secte Foë , est de rétablir Tancien

Gouvernement , principalement Tinf-

truction des Peuples, ôc la pratique des
anciens Rits. 11 apporte fur cela rexem-

ple de Mong tfi , qui , fans s'arrêter à
, des réfutations directes, inculqua forte-»

; ment à ceux de son tems la charité ôc

la justice , ôc par-là sit abandonner les

h deux sectaires Yang ôc Me.

Discours du mêmeNgeou yang sicou ,sur la dÀfficultè de bien régner.

ON

le dit, Ôc il est vrai, il est très-
J

difficile de se rendre habile dans -fr

l'art de régner. Mais encore quelles sont fr
ces difsicultez ? Une des plus grandes J
consiste à faire un bon choix d'un pre- J"
mier Ministre , ôc à sçavoir s'en servir, fr-

Du reste, c'est une maxime reçue, que !$.

quand un Prince a choisi avec soin son *

premier Ministre ; il faut qu'il ait en *

lui une vraie confiance. Sans quoi ce- fr
lui-ci toujours en allarme n'osera rien J

proposer , ni rien entreprendre \ par
*

conséquent fût-ilie plus habile homme -fr

qui ait jamais paru , son habileté sera fr

peu utile , ôc il ne fera rien de grand. J
D'un autre côté , se rapporter de tout J
à un homme seul, ne rien mettre en fr

délibération quand il a parlé, ou bien fr

négliger tout avis contraire, ôc rejetter
*

toute remontrance ; outre que c'est nié- -fr

contenter le grand nombre, c'est s'en- $

gager bien légèrement, ôc s'exposer à J

de.grands malheurs. Supposons qu'un J
Prince en use ainsi, ôc qu'il forme quel- 4

que entreprise, fans avoir tenu confeil,ou J
Tome IL

contre le sentiment d'un grand nombre »
ôc malgré de fortes représentations, fur

Tavis seul de son Ministre ; si la chose par
hazard vient à réussir , qu'il est à crain-

dre que le Prince s'applaudissant d'un

succès qu'il doit au hazard , Ôc louant

avec excès son Ministre , ne dise com-

me en triomphant, nous voyons plus
clair que tous ces ùges. Nous aurions

grand tort d'avoir égard à leurs avis, ôc

à leurs remontrances.

Un Prince avec ces dispositions est

bien à plaindre. A la vérité un succès

contraire l'en fera bien-tôt revenir. Mais

la disgrâce peut être si grande, qu'il la

reconnoîtroit trop tard. Par-là bien des

Princes se font perdus mous le voyons
dans nos histoires. En voici un ou deux

exemples. Fou kjen
*

possedoit un, Etat

très-étendu. Il avoit de fort bons Sol-

dats > ôc pouvoit mettre fur pied jusqu'à
neuf cens soixante mille hommes. De ce

• haut degré de puissance, jettant les yeux
l' fur un petit Etat voisin, il lui prit en-

l vie de s'en emparer. Ce n'est, dit-il en,
Aaaaaaa,

* C'est
celui

qu'onap-
pelle ail-
leurs TJìn
chi hoang.
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lui-même, qu'un assez petit coin de ter- "J
re h quelles forces y a-t-il pour me ré- fr-

sister î C'est une conquête sûre ôc facile, fr

Aussi-tôt il s'y dispose. Tous ses Sujets g
étoient contraires à cette entreprise éga- J
lement injuste ôc hors de saison. Il eut $

sor cela des remontrances de la part des J
meilleures têtes : on lui en sit faite par

*

•son propre fils. Tout fut inutile, ce Prin- -fr

ce entêté de son idée, trouva Mou yong fr

tchoui, un de ses Généraux qui l'y con- %
firma. Pourquoi, Prince , lui dit-il , J
écoutez-vous tant de gens ? Que peu- fr-

vent produire leurs discours, sinon d'ob- fr

scurcir vos propres lumières? Voilà un %
excellent homme, dit le Prince, je n'ai *

trouvé que lui íeul, qui fut dispose com- $
me moi, à assurer, par cette conquête, le j

repos de mon Etat. Aussi-tôt les Trou-
J

*
pcs se mettent en campagne, ôc s'avan- fr

cent vers Cheou tchun au Midi. L'enne- ^
mi donna dessus , avant qu'elles fussent J
bien rassemblées , ôc la défaite en fut fr

-fr
entière. -s

Fou kjen ne fut pas plus heureux dans $
ses entreprises au Nord. Huit cens mille ^
hommes y périrent, ou se dissipèrent. ^
La même chose arriva à Tsin tai sons fr

les Tang. La pensée vint à ce Prince <

d'ôter à Tsin le commandement de \
Tai yuen , ôc de le reléguer à Kwn <

tcbcou. Ce qu'il y avoit de gens à la <

Cour intelligens ôc fidèles , n'en eu- *

rent pas plutôt connoissance , qu'ils
*

s'efforcèrent à Tenvi de montrer à TEm-
*

pereur qu'il n'étoit pas encore tems. •

Le Prince appellant pendant la nuit

ôc en particulier Sine ouen y u son Con- !
sident ordinaire, qui faifoit Temploi de

Km mi : que pensez-vous de mon des-
sein , lui demanda-t-il ? Bien des gens
ne le goûtent point. C'est un Prover-
be , dit le Confident, que celui qui bâ-
tit une maison fur le bord d'un grand
chemin, ne Tacheve pas en trois ans.

Pourquoi écoutez-vous tant de gens ?

Qui peut vous conseiller mieux que vous
même ? L'Empereur satisfait de cette

réponse , lui dit ; Un devin me promit

dernièrement, que je trouveroìs cette

année un homme capable de me secon-

der dans le dessein de faire fleurir mon

Empire. Justement je le trouve en vous.

Auísi-tôt il charge Sine ouen yu de dresser
Tordre contre TJìn. Le matin quand on
le fçut, tout ie Conseil en pâlit. Six jours

après la nouvelle arrive, que Tsin qu'on
avoit averti, s'étoit révolté, ôcmarchoit
à la tête d'une grosse armée. L'Empe-
reur saisi de tristesse ôc de frayeur : c'est
cé malheureux Sine oueny u , s'écria-t-il,

qui m'a jette dans ce précipice. Il fré-

missoit en disent ces paroles , ôc vou-

loit tirer le sabre pour le tuer de sa

propre main. Prince, dit Li song en le

retenant, votre repentir vient trop tard,
le mal est fait. Comme en effet, ie mal

étoit pressant, ôc qu'on n'y voyoit pas
* de remède, l'Empereur ôc ses Officiers
! soudoient en larmes.

; Fou kjen ôc Tfi n tai chacun dans son
b tems, suivirent, contre Tavis du grand
f nombre, le sentiment d'un homme seul

H qui s'accommodoit à leur idée. Leur per-
l te qui s'ensuivit, est une preuve du dan-
*

ger qu'il y a d'en user ainsi. Fou kjen
"

cependant ne se proposoit rien moins
t- avec son Général Mou yong tchoui, que
£ d'assurer un repos durable à ion vaste

£ Etat, par une conquête qui lui paroissoit
> également sûre ôc facile. Tfin tai regar-
fr doit aussi Siue oueny u comme son Ora-

p cie. Il comptoit par son secours d'ao--

| grandir ôc de faire fleurir son Empire.
fr Tant il est vrai que souvent les Princes

fr s'aveuglent fur ceux qu'ils cmployent.
| A vous entendre , dira quelqu'un ,
* un Prince ne peut donc avoir cônftan-
•fr ce en son Ministre , quelque foin

fr qu'il ait pris de le bien choisir. C'est

J très-mal prendre ma pensée. Hoen kpng
* Roi de Tfi eut de la confiance en Kong
•fr- tchono;. Sien tchu Roi de Chou en eut en

fr Tchu ko leang. L'un ôc l'autre s'en trou-

J verent bien. Mais aussi que conseilloient,
* ou qu'entreprenoient ces deux Mi-

•fr nistres , qui ne fut approuvé de tous

* les sages ? A-t-on jamais vû personne
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te recrier contre ce que les Princes or-

donnoient par leurs conseils ? Si ces deux fr <

Princes avoient vû le gros des Officiers * í

donner des avis contraires, ies Peuples -fr- í

en gémir ôc en murmurer j est-ilàpréfu- 4 ]
mer qu'ils eussent voulu poursuivre obsti- j! (

nément Tavis d'un seul homme, se ren- * }

dre odieux à tous les autres , ôc s'attirer t

les malédictions des Peuples ? fr

Il y a, ce me semble, en Tart de re- %

gnerune difficulté encore plus grande. ^
C'est d'écouter tout ce qu'on dit, ôcd'en -fr

A fr

juger sainement. Il vient chaque jour -fr

aux oreilles d'un Prince des discours de fr
bien des sortes. Tantôt c'est la flatterie t

qui parle , ôc qui employé Téloquence
*

ôc Tartisice, pour se faire écouter favo- -fr

rablement. Tantôt c'est un zèle sincère %
à la vérité, mais fans égards, sens mena- *

gemens , ôc par-ia tres-nnportun. heou- *

ter Tune ôc l'autre avec le discernement fr-

éon venable, c'est une chose qui a sadis- !$.

ficuité, mais qui ne passe pas la portée !|
d'un Prince un peu éclairé ôc pénétrant.

•*

Comme la complaisance ôc la flatterie fr

plaisent communément , fur-tout aux !|
Princes; trop de droiture ôc de liberté à ^
leur résister, peut naturellement les cho- <

quer: en de semblables occasions ne se -í

laisser ni surprendre ni irriter, c'est en- ^
core une chose assez difficile, mais qui ^
ne demande après tout qu'une íagesse ^
ôc une vertu ordinaire. ì
%

Quelle est donc la grande difficulté ?
*

La voici. Il s'agit d'une entreprise coníi- '

dérable , les uns proposent au Prince -;

pour y réunir des moyens oui n'ont rien •>

de fort difficile , qui sont selon les appa- ]

rences assezplausibles , mais qui dans le ;

fonds sont peu sûrs. Les autres lui ou- •

Vrent un chemin qu'il voit bien conduire -

en effet où il veut aller ; mais le lui repré- !

sentent si embarassé ôc si plein de difficul- ;
tez , qu'il paroît comme impraticable.

•

Je dis Gu'aiors il n'est pas aiíé au Prince .

de juger sainement sur ce qu'on lui pro- [

pose, ôc de prendre le bon parti. Un ou

deux traits de nos histoires rendront ma

.pensée-plus sensible.

Du tems que tout TEmpire etoit en

guerre,le Prince deTchao avoit un Of-

ficier de guerre nommé Tchao l^>. C'étoit

fans contredit Thomme du Royaume qui

parloit le mieux fur ces matières, aussi se

donnoit-il sans façon pour le premier
homme en fait de science militaire. Son

père qui étoit Officier de réputation, ôc

qui avoit vieilli dans les Armées, s'en-

tretenoit souvent avec ce fils fur Tart de

la guerre, ôc jamais il n avoit pu Tembar-

rasser par ses questions. Malgré cela il ne

le regardoit point comme un homme ca-

. pable de commander. Au contraire il di-

! íoit souvent en soupirant: Si jamais mon
: fils commande, le Royaume s'en trou-

' vera mal. Le Vieillard étant mort, le Roi

1.nomma peu après le fils Ko pour Géné-

l néral de sesTroupes. La mère demanda
* audience, ôc représenta au Roi ce qu'elle
> avoit souvent oui dire à feu son mari.

$ Mais le Roi n'y eut point d'égard. Voilà

| donc Ko Général. 11 attaque f Armée de
* Tfin j il perd la bataille ôc la vie. Et con-

fr féquemment à se déseite, plus de quatre
% cens mille sujets de Tchao íe rendirent à

fr Tfìn chi hoang voulant subjuguer le pays
•fr de K in p;. demanda à un Officier de guer-

|. re nommé Li fin , combien il faudroit
*

pour cela de troupes. Li fin étoit brave
fr ôc jeune. II répondit que c'étoit assez de

•fr deux cens mille hommes. Cette réponse

'|! plut for t à Chi hoang. Cependant rencon-
* trant Ou-am tfien ancien Général , il lui

•fr demanda son sentiment. Celui-ci répon-
.<>.dit qu'il falloit six cens mille hommes,

% fans quoi Tentreprise n'étoit pas íûre. Chi
*

hoang chagrin de cette réponse : vous ëtes

fr vieux, dit-il à Ouantr tfien , vôtre âge vous

fr. rend timide. Aussi-tôt il nomme LÌ fin,

% pour commander son Armée, & lui don-
* ne deux cens mille hommes, avec ordre

fr de reduire A ing. O-uant, tfien prend congé
fr du Prince fur le champ , ôc se retire à
* Pin yang. Peu-après Lijrn fut battu , laissa

•fr prendre à TEnnemi sept grandes Villes,

fr Ôcs'en revint fort honteux. Chi hoang re-

|, connoissaiit fa faute , va lui-même en



<Í4 DESCRIPTION DE L'EMPIRE DE LA CHINE,'

personne à Pin yang- faire des excuses a *

Oumg tfien, ôc le presser de vouloir bien 4*
commander ses Troupes contre King.Je

*

vous Tai dit, répondit Ouang tfien ; je vous *

le repete;ilmefaut six cens mille hom- i,

mes. Chi hoang promit de les lui fournir. ^

Quand ces troupes furent assemblées, J

Ouang tfim marcha contre King, ôc en fit -fr

heureusement Ia conquête. 4.

Ces traits d'histoire rendent sensible t

ce que j'ai dit de certains cas embaraf-
J

fans pour un Prince. Car enfin comment -fr

faire ? Un Officier fait des propositions fr
très-raisonnables : il indique des expé- J
diens : il répond aux difficultez. Tout ce t

qu'il dit, paroît aussi faisable qu'avanta- fr.

geux. Voilà Tchao kpôc Li fin ;n'étoit-il *

pas sage de les employer ? Cependant
*

ils perdirent tout. Un autre propose des -fr

conditions très-difficiles, ôc comme im- fr

possibles : n'est-il pas naturel qu'on le ^
laisse là î Voilà Ouang tfien. Cependant

*

il fallut y revenir, ou renoncer au suc- -fr

cès. Dans des cas de cette nature, écou- .fr
ter tout ce

que chacun propose, en j uger
*

sainement, ôc prendre toujours le bon -fr

parti; c'est que j'appelle difficile. *

Au reste si Chi hoang ôc le Prince de %
Tchao en prirent un mauvais, une chose, *|
à mon sens , y contribua fort. Les vieux -fr

ôc anciens Généraux, bien loin de se dis- fr
simuler à eux-mêmes, ou à leur Maître, |
les difficultez d'une entreprise, voulant 1
s'assurer du succès , les supposent encore <

plus grandes , qu'elles ne le sont peut- Á

être en effet. Cela ne plaît pas aux Prin- J
ces, qui voudroient ne point trouver d'ob- ]
stades à leurs désirs. Au contraire il est "

ordinaire aux Officiers encore jeunes, ôc .

nouvellement avancez,de chercher,pour !
se faire valoir, à Temporter furies autres. ;
Ils ont du feu ôc de la bravoure : ils s'y
laiísent emporter , Ôc tout leur paroît fa-
vorable. Cela est communément du goût
des Princes , particulièrement de ceux

qui ambitionnent le nom de
Conqué-

rans. Ils écoutent avec plaisir, ôccroyent
avec facilité un Officier, qui à peu de frais

secharge du succèsd'une entreprise qu'ils

ont à coeur. Cela n'est que trop ordinai-

re aux Princes, ôcles deux dont j'ai par-
lé , firent cette faute, qui leur coûta cher.

Celle que fit le Prince de Tchao fut après
tout plus considérable : aussi ne put-il
s'en relever.

Un Historien dit qu'avant Ko. c'étoit
Lien po qui oommandoit les troupes de
Tchao contre Tfin. Tfin , qui craignoic
ce vieux Général, usa de ruse pour le

faire changer. Il sit courir le bruit qu'il
redoutoit Ko,ôc que pourvu qu'il neût

point à faire à lui, il le tenoit sûr de.la

vies oire. Il eut soin que cela se passât
comme en secret jusqu'à la Cour de
Tchao. Ce Prince y fut pris, ôc malgré
bien des remontrances, il nomma Ko son

Général. Hélas ! ce Ko n'étoit dans le

fond qu'un beau parleur. Son père, qui
lc connoissoit , le jugeoit incapable de

commander. Sa mère en avertit le Prin-

ce. Tous les Officiers en jugeoient de mê-

me. Jusques chez les Ennemis il étoit

connu pour tel. Son Prince seul, à qui il
'

importoit le plus d'y faire attention , eut

toujours fur cela les yeux fermez, ôc

courut, malgré tout le monde, à fa pro*
! pre perte. Paute énorme, mais faute ce-*

! pendant dont 011a vû depuis ce tems-là
- une infinité d'exemples.'
r Tai tfongÇecond Empereur de la Dy*
l nastie Tang élargit une fois fur leur paro-

£ le trois cens criminels, en leur marquant
> un ternie pour revenir. Ils revinrent en

fr effet au tems marqué, ôc quoiqu'ils euf-

$. sent tous mérité la mort, Tai tfong leur

| pardonna. Ngeouyang heou qui a écrit

fr i'histoire des Tang, a fait fur ce sujet une

fr courte Dissertation critique, qu'on a 111-

% serée dans le Recueil d'où Ton tire ces

î pièces. La voici.
•fr Une bonne foi à Tépreuve, ôc une

fr équité généreuse, sont des vertus propres
% de gens d'honneur ôc de gens de bien i

J ces vertus leur sont plus cheres que la vie.
* Pour ce qui est des méchans , ils crai-

•fr gnentles châtimens, ôc c'est tout. Aussi

fr les châtimens doivent-ils être leur parta-

J ge, fur-tout si ce fout des hommes, qu*

par
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parleur méchanceté se soient déja ren- J
dus coupables de mort. Je trouve dans fr-

les Mémoires de la Dynastie Tang,cpe fr

la sixième année duRegne de Tai tfong,on %

élargit pour un tems fur leur parole plus
*

de trois cens de ces coupables, ôc qu'on fr-

leur permit d'aller chacun chez soi, à fr
condition qu'à certain tems ils se re- %

présenteroient d'eux-mêmes. En user *

ainsi, qu'est-ce autre chose, que se pro- -fr

mettre des plus méchans,une bonne foi ôc fr

une générosité, qui -coûte aux plus sages %
ôc aux plus vertueux ? Cependant ces cri- |
minels élargis se présentèrent tous au tems -fr

marqué. Aucun ne se sit attendre. Est- $

ce donc que ce qui coûte à Thomme le |

plus vertueux de tenir fa parole , même *j
au péril de fa vie, se trouva tout-à-coup fr

à la portée d'un si grand nombre de mé- ^
chanshommes? 11n'est pas naturel de le |

penser. j
On dira peut-être que la bonté qu'eut

<

Tai tfong de les élargir pour un tems , eut <

la force de changer ces trois cens person- ]

nés, ôc que la reconnoissance a un grand
•

pouvoir fur les esprits. A cela je réponds :

Je vois fort bien que Tai tfong eut en

vûëde faire penser ôc parler ainsi. Mais

qui sçait, si en les élargissant, il ne dit

point en lui-même : la grâce que je leur

fais,leur fera assez comprendre que s'ils re-

viennentjils auront leur graceiamsi ils re-

viendront infailliblement. Qui sçait, dis-

je, si Tai tfong ne raisonna point de la sor-

te, ôc si ce ne fut point ce qui le porta à les

élargir ? Qui sçait si d'un autre côté

ces criminels ne comptèrent pas en esset

qu'ils seroient absous, ôcfice ne fut point
unièmement fur cette espérance, qu'ils

eurent le courage de revenir? Pourmoi,
en examinant ce fait,je crois y voir départ
ôc d'autre , de Tintérêt, de Tartifíce, ôc

de la vanité. A Tégard de ce qu'on appel-
le bonté, bonne foi, générosité , vertu »

je n'y en vois point. Tai tfong étoit de-

puis six ans fur le Trône. Tout TEmpi-
re avoit pendant ces six ans senti mille

effets réels de ses bontez. Ces trois cens

hommes y avoient eu part comme les au-

tres : ils n'en étoient pas devenus meil-

leurs : ils s'étoient rendus malgré cela

coupables de mort. Dire qu'un élargisse-
ment pour quelques mois les ait chan-

gez tout-à-coup, jusqu'à leur faire regar-
der la mort comme un heureux retour à

; leur patrie, jusqu'à leur faire négliger leur

vie en comparaison de la bonne foi ôc

! de la justice : c'est, ce me semble, dire

; une chose incroyable. Quelle preuve
' voudriez - vous donc, dira quelqu'un,
i- pour vous persuader qu'un tel retour eût

^ en effet ces motifs? Je répons. Si Tai tfong

£ voyant ces criminels de retour, leur avoit
fr fait subir à tous le supplice qu'ils méri-

{< toient h si ensuite il en avoit ainsi élargi
t d'autres pour un tems , ôc que ces autres

| fustent venus comme les premiers, se re-

fr présentés au tems sixé , j'attribuerois le

fr retour des seconds à leur droiture ôc à

% leur reconnoissance. Mais si Ton's'avi-

t soit de le faire souvent, ce seroit autoriser

fr T homicide. Jamais nos anciens Rois n'en

fr userent ainsi: leurs Loix ôc leurs Arrêts

|! avoient pour fondement la nature ôc la.

f connaissance du cceur humain. On ne les
fr vit jamais s'éloigner de ces principes , ni

fr. chercher par des tentatives équivoques

q. à s'attirer de vains éloges.

Tome II. Bbbbbbb
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N°"eauyanp-heou a écrit non-feulement ï histoire
de Tang, mais encore celle des

cinq Dynasties, dontchacune duratrès-peu,^ qui toutes ensemble ne rempli-

rent que quelques
dixawes d'années entre les Tang & les Song. A loccàfìoei

- d un de ces Princes, qui de Seigneur de Gh ou, ( ces aujourd'hui la Province de

Se tchuen, ) [est Empereur, Ç$ périt au/Jï-tôt ; Ngeou yang heou fait voir

lavamté de ce que le vulgaire appelle heureux augures. Voia son Discours,

qui est inféré dans le Recueil Impérial
dont on tire ces Fiéces.

H

EL AS !depuis les T/Z» ôcles Han 3 J ;

rien n'est plus commun que cet- *

te opinion, ou du moins que celanga- $

ge, de bons ôc de favorables augures 1 *

Quoiqu'il n'ait pas manqué de gens J
éclairez , qui ont très-bien écrit contre -fr

cet abus, il subsiste encore. Ce qu'on '$.

appelle communément les bons augu- J
res pour les Princes, ce sont les Long , *

les Ki lin<r, les Fon^ hoang , les Koiic'i, ôc -fr

ce qu'on nomme Tfouyu. Or je trouve ^
dans les Mémoires historiques.de Chou, *

que ces prétendus bons augures ne su- fr-

rent jamais si communs , que quand un fr.
Prince de ce pays-là se fit Empereur. Ce- |!

pendant tout le monde sçait qu'à peine *

fut-il sur le Trône, qu'il en tomba, ôc .$.

périt assez misérablement. Si quelqu'un
*

dit que ces augures ne tomboient pas -fr

fur ce Prince, je demanderai fur qui 4
tomboient-ils donc ? Car outre qu'il est |
certain qu'ils parurent de son tems, 011 ^
11e peut les faire tomber ni fur aucun fr

autre en particulier, ni en général fur $
tout TEmpire, où Ton n'a peut-être ja- ^
mais vû tant de désordres ôc de plus

<

grands
troubles. Qu'est-ce que Long} •?

(<*) C'est un animal qui est comme 111- 1.

visible , tant il paroît, rarement, ôc qui, ]

pour cela même, a passépour avoir quel- ;

que chose de Mystérieux. II aime, dit- •

011, à monter fur les nues, ôc à s'élever !

( <t) Les Européans ont traduit ce mot par Dra-

gon, ie n'aì encore trouvé personne qui ait osé me

dire avoir vû un Loíig , un Fang, un Li sang ou un

Ki l'mg-

ainsi jusqu'au Ciel. C'est alors qu'il est

content.Quand donc il semontre jusqu'à
se prodiguer, pour ainsi dire, il perd ce,

qu'il avoit de mystérieux : ôc quand on

le voit ici bas dans les lacs ôc dans les ri-

vières , il y est hors de son centre, ôc

par conséquent peu content. Comment
donc en titer un bon augure ?De plus,
ce n'est pas toujours un íeul qui paroît,

quelquefois 011en voit des troupes. Pour

moi, au lieu d'en tirer un bon augure,

je regarderais plutôt cela comme un
Monstre. Le Fong hoang {h) est un oi-
seau qui fuit les hommes, ôc s'en éloigne
autant qu'il peut. Anciennement, sous
Theureux ôc florissant règne de Chun,
Hoan eut ordre de présider à la Musi-

que : il la rendit si parfaite ôc si harmo-

nieuse, que les oiseaux mêmes ôcles au-
tres animaux charmez de fa douceur ,
fautoient ôc dansoient en l'entendant. Il

; arriva que dans ces circonstances, le Fow
•

hoang parut auísi. Dans la fuite , 011 a
. vainement conclu que Tapparition du

[ Fong hoang étoit Teffet de la vertu du Prin-

ce, ôc le présage d'un règne heureux.
?• On Ta vainement conclu. Car combien
l de fois depuis, a-t-011 vû le Fong hoang
l paroître sous des Princes fans mérite,

|
sous des règnes fans éclat ; disons plus,

fr dans des tems de trouble ôc d'horreur. le

fr dis du Ki ling ( c ) animal à
quatre pieds,

fr
fr (b) Les Européans avant moi ont traduit ces
fr" deux Lettres par Je mot aigle.

% ( O Quelques Européans ont traduit ces deux

% Lettres par le mot Licorne.
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ce que j ai dit de T oiseau Fong hoang : il

J
fuit Thomme autant qu'il peut. Autre- *

fois Ngai kpng Prince de Lou étant à la .§.

chasse, en trouva un. L'animal lui tour- J
na le dos, fans seulement le regarder, -fr-

oc prit la fuite. Ngai kpng le fit suivre : 4..
011 le prit, ôc 011Tameiia au Prince : mais J"
il y vint lié, ôc malgré lui, cène fut pas J
de lui-même. -fr

Confucius rapportant ce fait dans son %
Tchun tfiou , Texprime en quatre mots, J

qui contiennent deux traits de satyre. Il -fr

dit : chafiant à t Occident il prit un Ki ling. fr

Quand nos Historiens parlent de C liasse, %
ils marquent en particulier Tendroit. Par *

tout ailleurs dans le Tchun tfiou, Confu- -fr

cius garde exaóiement cette méthode, -fr

Dans cet endroit il use d'une expression .$.

vague, à TOccident, pour faire enten- *

dre que Ngai \10ng excédoit, qu'il ne -fr

bornoit pas fa chasse à tel ou tel endroit, fr

selon la coutume, mais qu'il couroit un \
vaste pays. Confucius ajoute : il prit un *

Ki ling. C'est un animal très-rare, ôc qu'il -fr

est difficile de rencontrer. Confucius fr

veut noter par-là T insatiable cupidité de %

Ngai kpng qui épuisoit tout, ôc à la quel- ;|
le les repaires ses plus cachez des animaux *•

les plus sauvages, n'échappoient pas. Cet *

endroit de Tchun tfiou est réellement, |
comme j'ai dit, une censure ingénieuse |
de la conduite de Ngai íipng. *

Mais aprés Tamort de Confucius, les 4

superstitions ont peu à peu gagné. On ]

a fait du Ki ling un présage heureux pour
*

les Princes. Mille contes apocryphes ont •

couru en conséquence, ôc ont fait va-

loir cette fausse idée. Sous Chun parut
un Fong hoang.( a ) Comme ce fut un tres-

sage ôc très-vertueux Prince , ôc que son

règne fut très-heureux 5 encore eût-il

pû paroître alors supportable, de recon-

noître dans le Fong hoang, ce qu'on

appelle heureux présages. Mais depuis

qu'on a vû le Fong hoang paroître dans

les plus tristes Ôc les plus malheureux

( a ) Il y a cependant, outre le Tchun tjìon qu'on
cite ici, une ode du Chi xjng qui a pour titre , îes

vestiges du Ki ling. Mais on ne dit pas qu'il parut.

tems, il n'y a pas le plus petit fonde-
ment à dite,que Tapparition de cet oi-

seau ait jamais été ce qu'on appelle un
bon augure. Il y en a aussi peu pour le

Ki ling. Car enfin, sous nos plus grands
Princes Yao, Chun s Yu , Tan?, Ven ,

Vou, Tcheou kong jamais il ne parut de
Ki ling. L'antiquité n'en parle qu'une
fois, ôc c'est justement dans des tems de

troubles: fur quoi donc peut-on fonder
1* • - x >r

r
1 opinion que je rerate?

On nous donne auísi la tortue pour
un favorable augure. Pour moi,je sçai

! que c'est un animal bleuâtre, qu'ilnest
; pas rare de rencontrer dans nos rivières ,
* ôc qu'on vok aísez souvent même dans
* la boue ; ôc quand cet animal est mort, on

î! en retire de futilité. Je sçai que les Pou

l kçan\ h ) en font cas 5 que Tai dans son
<• Livre des Rits met la tortue vivante au

? nombre des bons augures ; que, selon

b. ce Livre, la vertu du Prince est éminen-
* te, quand elle fait venir les Tortues dans
fr les rivières de son Palais : mais je scai aus-

fr si que ce Livre est une méchante com-

'<.,pilation, où Ton a pris de tous cotez ,

| íans un grand choix ; ôc qu'il y a bien

f du mauvais. Reste à parler de ce qu'on
*• nomme Tfou y u. J'avoue' que j'ignore
% ce que c'est, ôc si Ton doit par ces mots

t" entendre des animaux ou autre chose. le
'fr r . , . •*
*• sçai que dans le Chi kjng 011lit ces mots :

•fr hélas ! hélas ! Tfouyu.Kiay dit fur ce texte

4 du Chi kjng.cnie Tfou étoit le Parc du Roi

|; Venvang; ôcYuh. qualité de celui qui
•fr en avoit soin. C'est ainsi q ue du tems de

fr. Koai,
* 011 interprétois ces deux mots.

J Mais depuis, les interprètes en ont fait

J deux noms d'animaux, qu'on a dit être
•fr de bon augure. Et comme il n'est point
•fr parlé ailleurs de Tfou y u , il n'est pas fa~

% cile de convaincre ceux qui veulent s'en

J
tenir à cette opinion. Pour les Tortues,

•fr ** les Dragons, les Licornes, ôc les

fr Aigles , dont le vulgaire fait de bons

J augures pour les Rois ; il est certain
* -. ......

1 ^ (b) Nom d'Office ou de profession. Pou , signi-
; fr fie consulter par /a divination ou autrement pour le

fr? choix d'un jour , le succès d'une affaire , &c.

* Au-

com-

mence-
ment de

laDynas-
stie Han.

*'*
Long,

Fong,

Hoang,
Kouci.
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qu'il en a paru dans les tristes ôcmal- ;
heureux tems des cinq Dynasties ; ôc

que jamais on n'en vit plus que quand
•

le Roi de Chou, voulant s'élever, périt !

presque aufsi-tôt. Les plus zélez Parti- ;

| sens de ces prétendus bons augures íont

fr assurément embarrassez dans cet endroit

fr deThistoire. Je profite de leur embarras,

| pour attaquer leur vaine créance, ôc

| tâcher de les détromper.
9

hememe Ngeou yang heou, dit cequi suit, furie tems descinq Dynasties.

DA

N s Thistoire des cinq Dynaf- ^

des, je ne laisse pas de trouver |
de beaux exemples. Il y a eu trois hom- •$

ines d'une droiture ôc d'un désintéresse- t.

ment à Tépreuve. j'en compte dix qui
*

oilt généreusement donné leur vie pour
<

leur Prince. Ce oue je trouve extraor- -Í

dinaire, ôc ce qui m'indigne, c'est que , ^

quoiqu'il y eût alors, comme dans d'au- ^
tres tems, des gens de Lettres dans les <

ChargeSjgens qui sedonnoient pour imì- -í

tateurs des anciens sages, je n'en trouve ^

pas un seul qui ait rien fait qui fût digne ^
de mémoite. Les treize hommes iliuf- '

tres, dont j'ai parlé, étoient tous des gens
i

de guerre. Est-ce donc qu'alors parmi <

les Lettrez Ton manquoit de gens de mé-
'

rite ôcde vertu? N on, fans doute. Il faut •>

plutôt penser qued'unepart les Princes -

peu attentifs ôc peu éclairez ne fuioient •

pas ce qu'il falloit pour les attirer à leur !

service j ôc que de l'autre, ces Lettrez ;
d'un vrai mérite se cachoient dans la so-

litude ôc dans la retraitte, pat Thorreur

qu'ils avoient des troubles, ôcparce qu'ils
regardoient des tems tels que ceux-là ,
comme peu dignes de leurs soins. Il n'y
a point de Villages de dix familles, di-

soit Confucius, oû le Prince ne puisse
trouver quelque sujet fidèle ôc zélé. Ce

qu'avoit dit Confucius, se trouvoit-il

faux du tems des cinq Dynasties. Non,

je ne le crois point. En effet, dans les

historiettes de ce tems-là, on trouve des

traits assez singuliers. En voici un d'une

femme, d'où il est aisé de conclure,

que si les Lettrez vertueux ne paroif-
íoient pas, il n'en manquoit pas dans

l TEmpire; 'Un Magistrat nommé Ouang

l Jw& Ç11*av°it une Charge hors de son
i-

pays, mourut dans une extrême pauvre-
l té, laissmt un siis encore très-jeune. Sa

l femme, dont le nom de famille étoit Li,

j; partit au bout de quelque tems , pour
?•s'en retourner, chargée des os de son

'<rmari, ôc tenant son fils par la main dans

£ le territoire de Cai fong, elle entra dans
> une auberge. Le Maître du logis ne fça-
i- chant pas trop que penser d'une femme

i. feule avec un enfant, refusa de la loger.

\ Comme la nuit approchoit, la pauvre
X femme faifoit instance, ôc ne sortoit
!- . -

> point. Le Maître du logis s'impatienta,
j. & la prenant par le poignet,la mit dehors.

£ Alors levant les yeux au Ciel, elle s'é-

£ cria d'un ton lamentable. Helas î mal-

fr heureuse que je fuis , il sera donc vrai de

fr dire , qu'étant veuve de feu Ouang yng,
X j'aurai été touchée par un autte hom-

£ me: du moins ne souffrirai-je pasqu'u-
fr ne main si malheureuse déshonore tout

fr mon corps. En disent ces mots, elle se

% jette fur une hache, ôc s'en donne un
*

grand coup fur le poignet, qui en fut
fr à moitié coupé. Les passans s'arrêtèrent

•fr à ce ípectacle, tout le voisinage accou-

fr rut. Les uns soupiraient, les autres pleu-

^ roient, les autres bandoient laplaye. Le
•fr

Magistrat en étant averti procura de

fr bons remèdes, sit punir sévèrement TAu-

% bergiste, prit soin de la malade, ôc man-

J da le tout en Cour. O: qu'il me semble

*
que le bruit de cette seule action devoit

fr- inspirer de honte aux Lettrez de ce
fr- r .
fr tems-iaí
•fr

Hia
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Hia tsou ayant été privé de ï'emploi de Kiu mi, {a) on mit Ta yen en sa

place. Celui-ci étoit a?ni de Fou pi, de Han ki, de Fan tchong yen ,

qui étoient tous trois Admisses, & de Ngeou yang heou, qui étoit Cen-

seur. Ils vivotent fort unis entr eux , & avec quelques autres qui leur

rejfemoloient. Vn de ces derniers étoit Che kiai homme dèfintérejjé, droit 3

&' Zaélé', mais trop libre & trop hardi a exercer fa critique , & à censurer
les a&ions des autres dans des vers qu il faifoit très-bien. Hia tsou picqué
d'une pìëce de Che kiai , Gf chagrin d'avoir perdu son emploi, déféra À

l'Empereur un prétendu parti de certaines gens lie^jntreux, dijoit-il 3 contre

quiconque ,- il indiqua nommément Fan tchoung yen 6f Ngeou yang
neou. L'Empereur s'adressant a ses Ministres : j'ai souvent OUÏ parler, leur

du'-il 5de partis forme7par des canailles, ( b ) par des âmes baffes, gens fans
mérite & fans vertu. Mais les honnêtes gens qui font en place, qui ont

du mérite & de la vertu , forment-Us au (ft des parus ? Fan tchong yen

f renant la parole : Prince, dit-U, que d honnêtes gens s*unissent Çtf conspi-
rent a bien faire , principalement à vous bien servir, £$* a procurer ï avanta-

ge de ÍEtat,- il ?iy a point d'inconvénient : ces liaisons n ont rien que de fort
bon 65* defort utile, %)n Prince doit être attentif à les bien distinguer des au-

tres qui font criminelles Ç$ dangereuses, Ngeou yang heou instruit de ce

qui Je paffoit, présenta a î Empereur le dijcours qui Jmt.

P

R ï N c E 5 de tout tems on a vu *

confondre mal a propos des liaisons *

également honnêtes & utiles, avee d'in- !$.

dignes dede dangereuses cabales. De tout *

tems cette confusion a été le fondement *

de bien des accusations injustes. Heu- •$•

reux les accusez 3 qui, comme nous^ se .$.
íbnt trouvez sous un Prince habile à |
discerner les gens d'honneur & de pro- g
bité , d'avec les médians & les âmes $

basses. Un Prince de ce caractère ap- $

perçoit bien-tôt3queíiles premiers s'u- |
niíìènt j le lien de leur union est la rai- *

son & la vertu, comme le bien public •$

cn est: la fin. Il voit au contraire que 4

cette eípéce d'union , que les méchans *|
ont entr eux, n'est fondée que fur Tin- 1
iérêt : peut-on mêmeTappeller union? <

Car pour moi, je crois que réellement J
i

{a) C'étoit comme le Chef au Conseil pour
*

les affaires de la guerre.
-

^
•

(i) Le Chinois dit Sìao gin. Expression qui 4

Tome 11.

il n'y en a pas entr Vax. Chacun d'eux

a quelque vûë d'ambition ou de cupi-
dité. Pendant qu'il croit se pouvoir ai-

der des autres, il leur paroît attaché.

Ces intérêts ceflcnt-ils , en survient-il

de plus grands ? On voit auííì-tôt ces

mêmes gens se nuire , s'abandonner ,
se trahir mutuellement i fussent-ils liez

d'ailleurs par les liens les plus étroits du

sang, rien ne peut les retenir. Il n'en

est pas de même des gens d'honneur :

\ ce qu'ils se proposent de garder invio-

; lablement, ce sont les règles de la rai-

son la plus droite, & la plus exacte équi-
• té. Ce qui fait leur occupation, c'est

; de donner chaque jour au Prince qu'ils

; servent, de nouvelles preuves de leur zé- ,
- le. Tout ce qu'ils craignent de perdre,

l c'est leur vertu & leur réputation. Voilà

*
signifie tout cela , quoique mot-à-mot S'tao si-

X gnifie petit, & Gin signifie homme.

Cccccce
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leurs maximes , voila leurs exercices , * ;

voilà leurs intérêts. S'agk-il de travail- -fr i

ier à devenir plus vertueux, & de ten- % ï

dre à la perfection l Ils tiennent la me- *

me route, ils vont de compagnie, pour fr

ainsi dire -, & s'entre-aident les uns les •$.

autres. S'agit-il de servir le Prince & î

l'Etat ? Ils s'y portent avec la même ar- *

deur. Ils unissent pour cela tout ce que f

peut chacun d'eux , fans jamais se relâ- fr

cher ou se démentir. Telle est l'union ^
des sens d'honneur. Telles font les liai- *

sons qu'ils prennent ; tels font les par- -fr

tis quìls forment. Ainsi, autant qu'il %

importe au Prince de prévenir ou de |

distiper les cabales des médians, qui ne J
font unis qu'en apparence ; autant lui -fr

est-il avantageux d'entretenir cette union .&

íincere , que forme quelquefois entre J
les gens de mérite, l'amour du devoir *

P t *
ôc de la vertu. -fr

Du tems du grand Empereur Yao, .$,
les Officiers de la Cour se trouvèrent ï

comme divisez en deux partis, l'un étoit *

de quatre médians hommes, dont Hong -fr

koang étoit le pire. L'autre étoit des huit *

Yuen 3 ÔÍ des huit Ki 3 c'est-à-dire , de *

seize personnes également sages & ver- *•

tueuses parfaitement unies entr'elles. •»
Yao éloigna ces quatre médians , en- |
tretintavec joie l'union des seize. Tout

J
fut dans Tordre , & jamais Gouverne- •$

ment ne fut plus parfait. -í
Chun étant monté fur le Trône , on \

vit à fa Cour en même tems Kao yu ,
*

Hoan j HCOÍÍ {/?, Tu, rç c. en tout vingt-
<

deux personnes y tenir les premiers <

Rangs. L'union étoit grande entr'eux: l
ils s'estimoient &íe louoient réciproque- ']
ment dans toutes les occasions. C'etoit ,:

à oui céderoit aux autres le plus haut ,

rang. Voilà certainement un gros parti. ;
Chun en profita ; son règne fut heu- •

ï / • ï r
reux, ôc la mémoire de ion Gouverne-

ment est encore aujourd'hui célèbre.

Le Chu kjng dit : le Tyran Tcheou

(<t) Ainsi nommé à cause de la couleur de ses
.«aux , qui charient beaucoup de terre.

(£) En Chinois Tsing , qui se dit d'une eau

avoit sous lui des millions d hommes 5

mais autant d'hommes, autant de coeurs ;

Vou njang allant contre lui n étoit suivi

que de trois mille hommes ; mais czs

trois mille hommes n'avoient qu'un
coeur. Sous le Tyran Tcheou autant de

coeurs qu'il y avoit d'hommes : par con-

séquent point de liaisons , point de par-
tis. Cependant Tcheou périt & perdit

l'Empire. Trois mille hommes fous Von

-vang ne faire qu'un , cela peut passer

pour un gros parti. Ce fut à ce préten-
du parti, que Vou njang dût ses succès.

Du tems des derniers Han, fous le rè-

gne de Him u , fouis ce beau prétexte de

parti &c de cabale , on vit rechercher,

saisir, jetterdans les Prisons tout ce qu'il

y avoit de Lettrez de réputation. Vint

la révolte des bonnets jaunes. Tous

ceux dont le zélé òc la sagesse auroient

pu la prévenir ou y remédier etant en

prison, le trouble fut extrême dans tout

l'Empire. La Cour ouvrit les yeux , se
'

repentit , mit en liberté ces prétendus
* cabaleurs. Mais ce repentir vint trop
'. tard. Le mal avoit trop gagné , &c se

; trouva suis remède.
> Sur la fin de la Dynastie Tang , on vit
i- recommencer de semblables accusations.

I Cet abus ne fit que croître , & fous

l lTmpereur Tchao tfor.g il fut extrême.
> Ce Prince pour ce prétendu crime, fit

£ mourir dans les supplices ce qu'il y avoit

$ de meilleur à fi Cour. L'on vit ceux

£ qui animoient ce Prince crédule , faire
* submerger de son aveu, dans le Fleu-

fr ve jaune, {a) grand nombre de gens de

* mérite5 & joignant à cette cruauté une
* froide raillerie , dire qu'il falloit fiire
* boire cette eau trouble & bourbeuse, à

fy ces gens qui se picquoient íi fort d'être

| purs (-/) & nets. Les suites d'un tel désor-
* dre furent que la Dynastie Tang finit,
•fr Reprenons tous ces traits d'Histoire.

«. Parmi tout ce qu'il y a eú jusqu'ici
% d'Empereurs , jamais aucun n'a eu des

ï pure & claire. TJìng ebouì , eau pure, & qui se

^ dit auffi dans le moral. Pu tjìng Ko'an , Magistrat
•fr ou Officier intègre & désintéressé.
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Sujets plus éloignez de s'unir que le me- *

chant Prince Tcheou , le dernier des *

Cbang*. Chacun d'eux ne songeoit $

qu'à soi, & ce Prince en étoit cause, t

Jamais Prince n'a pris plus de précau- *•

rions, pour empêcher les gens de bien *•

de s'unir, qu'en prit Hicn û dernier des f
EL an. Il les tenoit tous enfermez dans t

de très-etroites prisons. Jamais on n'a -fr

traitté fi cruellement les gens, dont la -fr

vertu faisoit l'union, que sous Tchao tsong $.
le dernier des Tang. Or j ustement ces trois *

Princes ont péri misérablement, & rui- t

né leurs Dynasties. Jamais Cour n'eut fr

des Officiers fi unis que celle de Chun. ]j
Ce Prince ne s'avisa point d'en pren- ^
dre ombrage : il les employa chacun <

selon leur talent : il n'eut point lieu de ì

s'en repentir ; &: bien loin que la pos- «

térité lui reprochât rien sur cela , on la

toujours loué, & on le louera tou,ours
de la différence qu'il fçut faire en ceci,
comme dans tout le reste, entre les gens
d'honneur &: les âmes basses. Vou vang
dut ses succès & l'Empire, à l'union de

trois mille hommes, qui n'avoient qu'un
même coeur. Quand ceux qui s'unissent

font tous gens d'honneur ôc de probi-
té , quelque grand que ioit leur nom-

bre, leur union n'en est que plus agréa-
ble pour eux , &: plus avantageuïe au

Prince ôc à son Etat. Je vous présente
• ces traits d'histoire comme une espèce
> de miroir , où tout Souverain , ce me

l semble, peut voir assez clairement, ce
*

qui dans la matière dont il s'agit, peut
>• être utile ou dangereux.

Discours de Tchin hao a t Empereur Chin tsong , fur ce qu'il y a de capital-
en ïart de reoner.

JE

vous le dirai, Prince, avec respect; J
le grand art de régner confisse princi- •?•

paiement à bien examiner la vraie doc- -fr

trine de l'Antiquité , pour la suivre ; à ^
bien éclaircir &; à bien pénétrer la disté- $
rence du bien & du mal, & où aboutit l'un *

& l'autre; enfin à bien distinguer les Su- t

jets vraiment zelez & fidèles, de ceux qui
•*•

tâchent de le paroître. Mais quand le •<?•

Prince a tout cela, il faut qu'il y joigne
'*

encore une résolution bien déterminée ; '£
ôc qu'avec une intention droite il s'atta- -fr

che de coeur au bien, &: s'y tienne ferme. |
Si un Prince n'est bien fondé dans ce qui

*

s'appelle principes de raison, de justice, & •*

d'équité, s'il n'a fur cela des idées bien net- $

tes, il est sujet à prêter l'oreille à mille dis- •$

cours séduisans, qui lui feront facilement Jj

prendre le mal pour le bien 5 fi fa résolu- J
tion n'est pas ferme ôc déterminée, bien- *

tôt il quittera le bien qu'il avoit dabord 4

embraíîe. Qu'un Prince pose pour" prin-
-

cipedene jamais s'éloigner des maximes ',

de nos anciens Sages. Qu'il ne se propo-
se à imiter que le Gouvernement de nos

anciens Rois , qu'il n'écoute point les

maximes que la corruption des âges pos
teneurs a comme établis. Qu'il cravaíile à

perfectionner ses propres lumières. Q^'il
mette fa confiance en des personnes, qui
la méritent. Qu'il éloigne absolument &

sans égard, de tous les emplois , ceux

qu'il íçaura manquer de droiture & de

vertu. Qujil n'avance & n'élevé aux pre-
miers rangs que des personnes reconnues

pour sages. Par-là il peut espérer de f lire

revenir ces heureux tems de nos trois fa-

; meuses Dynasties. Mais les plus grands
• malheurs des Etats viennent assez cora-

> munément de commencemens assez pe-
l tits &peu sensibles. Il faut donc, outre

l une résolution fixe & déterminée , une

> attention continuelle : attention, dont

> on n'acquiert l'habitude, qu'en s'y cxer-

fr çantpeu à peu , mais avec constance,,

I C'est pour cela que nos anciens Rois,jus,

* Kom

de Dy-
nastie.
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ques dans leur tems de relâche, ôcmême t.
en prenant leur repas, se faisoient lire -fr

quelque instruction , ôc tenoient toû- J

jours près de leur personne des gens d'u- J
ne droiture éprouvée, capables de les ai- *

deren cet exercice; & c'est par-là qu'ils -fr

font devenus fi vertueux & fi fameux $,
Princes. Voici donc, Prince, je vous le |
dis avec respect, ôepour vous obéir, voici '|
ce que je souhaitterois de vous. -fr

je voudrois que V. M. fit un choix *

de gens de Lettres, qui fussent âgez ôc ij
vertueux , qui libres de l'embarras des "*

emplois, n'eussent d'autre occupation -fr

que de l'accompagner fans cesse, ôcl'en- -fr
tretenir à propos d'une manière agréa- ^
ble, mais propre à nourrir fa vertu. Je J
voudrois que fur tous les sages de son fr

Empire , elle choisit pour ses Censeurs, $
ceux qui ont le plus de réputation en |
matière de franchise ôc de fermeté ; que f
vous leur fissiez bien entendre que vous fr

exigez d'eux sérieusement, qu'ils exa- fr
minent avec foin les fautes qui se com- ^

mettent en votre Gouvernement, ôc les
abus qui s'établiflent , pour vous eri
avertir avec liberté. V. M. acquérant
ainsi chaque jour de nouvelles lumières,
enrichiroit beaucoup le bon fonds qu'el-
le a, &pourroit enfin réunir à établir
une forme de gouvernement fur les bel-
les & grandes règles de nos anciens. Au-

jourd'hui nous voyons avec douleur
naître dans l'état de fréquens troubles.
Ce n'est que brigandages de toutes parts.
La corruption des moeurs va si loin,

; qu'on ne rougit presque plus de rien.
Aufli est-il vrai de dire, que vous ne fai-

. tes point assezde cas de la vertu, ôcqu'on
'. ne vous voit point assezd'ardeur pour la

vraie sagesse. Faites uniquement votre
étude des maximes de nos anciens sages.

. Proposez-vous pour modelé le gouver-
; nement de nos anciens Rois. Appliquez-
; vous tout de bon à suivre ces maximes

& ces exemples ; c'est le moyen de pro-
• curer un vrai repos à vos sujets.

Discours de Onang nganchc a l'E??7pereur Gin tfong, qui étoit depuis long-
tems Jur le 'Trône, tô qui s'occupait peu du Gouvernement,

P

RINCE, à en juger parl'histoire |
des tems passez , quand un Règne <

est dedurée, ce n'est pas aíîèz que le P rin- <
ce ne soit ni violent, ni cruel ; il faut Jj

qu'il ait pour ses peuples une compassion j
tendre ôc constante , qui le rende atten- ï

tif à tous leurs besoins , fans quoi il arri- -i
ve ordinairement de fâcheux troubles.

*

Depuis les Han les plus longs Règnes ;!

qu'on ait vus , ont été ceux de deux ;j
Vouti, l'un de la Dynastie Tjîn, l'autre <

de la Dynastie Lcang. Ces deux Prin- \
ces avoient beaucoup d'esprit ôcde capa-

'

cité. Ils firent au commencement de •

grandes choses. Mais comme ils na- ',
voient pas pour leurs peuples un assez

grand fonds de tendreííè, à la longue ils
£ relâchèrent. N'ayant ni guerre aude-

l hors, ni troubles au-dedans, ils vivoient,
*• pour ainsi parler, au j our la journée, fans

f penser à ce qui pourroit arriver, ôc sur-

l tout bien éloignez de s'imaginer. qu'il dut

ij; jamais y avoir quelque chose à craindre
> pour leur personne ; cependant ils échap-
^ perent avec peine à la fureur des rebelles,

l ôcils eurent la douleur de voir les Palais de
* leurs ancêtres insultez ôc renversez, leurs
* femmes ôc leurs enfans dans la plus ex-

fr trême indigence , les campagnes arro-

| fées du sang d'une infinité de leurs Sujets,

| ôc la faim faire périr ceux qui par la fuite,

fr évitoient le glaive. Quelle douleur pour
% de bons fils de voir ainsi deshonorer leurs

J illustres pères í Quelle affliction pour un
* bon père, tel qu'est le Prince à Fégard
% de ses Sujets, de trouver les Villes &les

campagnes
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campagnes jonchées de morts ! Ils ne s'é-
J

toient jamais imaginé qu'il pût leur arri- fy

ver rien d'approchant. Ils reconnurent* •$
mais trop tard, que ces malheurs impré-

*

vus étoient le fruit de leur indolence. f
En effet, l'Empire est comme un beau -fr

vase également grand & précieux. Pour %.
le maintenir dans une situation droite & %

ferme, il faut toute la force des plus fa- J
gesLoix. Pour le posséder en íûreté, il fy

1 r • r fy

faut que la garde en toit commue aux -fr

perlonnes les plus éclairées ôc les plus fi- .$.
délies. Mais file Prince n'est animé de ^
l'amour le plus tendre &ìe plus constant *

pour sespeuples, à la longue il s'ennuie fr-
K r • ^ r V- '

- &
1 • • fr'

des toms ratiguans qu exige Le maintien $.
des Loix, ôc le choix des Officiers. Les *

mois ôcles années paííènt, fans qu'il s'en *

mette fort en peine ; ôc quoiqu'il ne pense -fr

qu'à vivre doucement, les choses parois- %.
sent aller leur train. La tranquillité durera |

peut-être quelque tems. Mais il est diffi- *

cile qu'enfin il ne survienne de fâcheux <

troubles. Vous avez,Prince,un esprit très- 4

pénétrant, beaucoup de sagesse ôc d'ha- *

bileté : vous aimez aussi vos peuples : mais •'

je vous prie de raire attention que vous *

régnez depuis bien des années, ôc que
•

pour ne pas vous exposer au sort des trois \

Princes dont j'ai parié, il faut que votre <

amour pour vos peuples, vous anime a <

soutenir avec constance, des foins qui ,

font nécessaires, pour assurer leur repos, ;
ôc la gloire de votre Règne.

II s'en faut bien qu'aujourd'hui les

grands emplois soient occupez par des

hommes vertueux & capables. II s'en faut

bien que les Loix soient dans leur vi-

gueur. Ceux qui gouvernent font les pre-
miers à y donner atteinte par des Regle-
mens qui y font contraires. Parmi vos

Officiers bien du désordre ; parmi vos

peuples bien de la misère. Les moeurs se

corrompent tous les jours de plus en plus;

(a ) Le Chinois dit mot à mot : si la Médecine

les abus semultiplient ; V. M. cependant
jouissant des honneurs ôc des délices du

Trône, demeure dans l'inaction, sansíè
mêler du choix de sesOfficiers , fans s'in-

former de ce qui convient, pour mainte-
nir ou rétablir le bon ordre. Pour moi,

je vousl'avouë , mon zèle ne me permet

pas de voir une pareille négligence fans

douleur ôc fans inquiétude, ni de vous
le dissimuler. Régner, ou plutôt vivre de

la forte , c'est ce qui ne peut durer. Les

trois Princes dont j'ai parlé , réprouvè-
rent. Profitez de leur malheur. Ne croyez

pas avoir assez fait, pour assurer à jamais
le repos de votre Empire. J'ose dire que
par rapport à cela, vous n eûtes jamais

plus à faire. J'ajoute que, pour peu que
durât encore votre indolence , je crain-

drois fort qu'elle ne vous coûtât bien

cher, ôc qu'elle ne vous valût enfin, cora-

; me aces trois Princes,un repentir fore
h inutile.
f Une griève maladie, dit le Chu king(a}
1 demande une médecine forte, ôcqui coû-

l te à prendre. Je prie donc V. M. d'être
fr moins sensible à l'amertume du remède,
fr qu'au danger de la maladie, dont elle est

t si violemment attaquée. V. M. m'ayant

| fait riionneur de m'approcher de ía per-
*• sonne, en me faisant Sur-Intendant des

fr Officiers de fa fuite; j'ai une obligation

fy particulière de veiller à ce qui peut nuire

? au bon ordre de votre Cour , au repos de
fy votre Etat, & à la gloire.de votre Règne.
•fr Fallût-il m'exposer à vous déplaire , je

.$. dois m'acquitter exactement d'une obli-

^ gation de cette importance. C'est dans

•fr ces vû ës, ôcpar ces motifs 3que j'ose vous

& présenter cette Remontrance : persuadé
*

que si V.M. veut bien réfléchir sérieuse-
fy ment sur ce que je lui représente, elle en

•fr sentira l'importance mieux que person-
fr. ne, & se réveillera d'elle-même,au grand
*

avantage de tout l'Empire.
•fr
* n'a fait cligner les yeux,elle ne guérit pas la maladie.

Tome IL Ddddddâ
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Extrait d'une Dissertation du même Adinijîre.

DA

N s le Livre d'où ces Pièces +

font tirées, on en met encore fy

une du même Auteur. C'est une Dis- *

sertation oû iltraitte la question ; s'il est t

permis à un fils de venger par ses propres -fr

mains la mort de son père. Il prononce &

que non. Le soussrir, dit-il, dans un tems £
oû les Loix ont lieu, ce seroit un désor- f

-fr
dre. D'autres ont traitté avant luilemê- -fr

me sujet, entre aucres deux fameux Let- .$.
trez de la Dynastie Tang , Han y u 5 ôc ^
Licou t%c hccu. ils disent comme Ouang

*

manche, qu'il faut recourir aux Tribu- -fr
*•

1 ' r r 1 -fr

naux. Ouang ngancbcie propoleune ob- %

jection tirée du Livre Tchun tfiou 3 attri- %
buéà Confucius, ôc d'un Livre de Rits *

assez ancien. 11 répond que ces deuxtex- fr
r cy N 1 - *

tes,"qui autonlent un hls a venger lui- fy

même la mort de son père , ne doivent ^
s'entendre que des tems, où l'Empire

*

ctant dans la confusion ôc le trouble, 011 <

-11epeut recourir aux Magistrats. II s'ob- fr

jecte encore ce qui se trouve dans un Re- *

cucil apocryphe des Ordonnances de f
Tchio : í^ong(a) fameux par fa sagesse ôc 4

son équité. 11y est dit qu'un fils qui tuë 4
le meurtrier de son père , pourvu qu'il ì
aille sur le champ se déclarer aux Magis-

*

trats, ne doit point être jugé coupable.
*

S'il y a des Magistrats, répond Ouang ngan <

che, en état de le recevoir ôc de l'enten- J
dre, pourquoi ne pas recourir à eux pour ^
en obtenir justice ? Non il n'y a point

*

d'apparence que ce P^eglemcnt soit de
"

(rf) Telleestla disposition des Chinois à l'égard
de leurs anciens Sages , & de leurs Livres reconnus

'

pour King. Qu'on leur prouve que quelque chose
est certainement contre la raison , ils diront qu'on
ne doit point l'attribuer à ces grands hommes. S'il
se trou voit dans leurs King quelque chose qu'on leur

prouvât clairement ne valoir rien, ilsdiroient plu-
tôt que c'est une corruption du texte , ou une ad-
dition des âges postérieurs , que d'avouer que leurs

King originairement ayent eû quelque chose de
mau vais.

(b ) Ceci suppose que ce fils est unique ," & n'a
point d'enfant mâle. Cependant Ouang ?ian cbí ne

Tchcou kpng. Ouang ngan che dans cette

même Dissertation, supposant que c'est

une chose permise, ôc même un devoir

pour un fils, de vouloir que la mort de
son père sòit vengée , propose en finis-

sant cette question. L'Empire est en trou-

ble ; les Loix n'ont point lieu. Un fils

poursuit le meurtrier de son père. Ceux

qui sont les plus forts dans ces troubles,
ôc qui ont par-là le pouvoir en main,soû-
tiennent tellement le meurtrier , que ce

fils ne peut fans périr, venger la mort de

son père. Que fera-ûl? Doit-il prendre
le parti de mourir en vengeant la mort
de son père, ou bien celui de renoncer

à cette vengeance pour ne pas laister ( b )
son père sans postérité. Pouvoir venger

• la mort de son père , ôc ne le pas faire ,
! c'est ce qui ne s'accorde pas avec la ten-

dresse d'un bon fils. Pour venger la mort
• de son père, éteindre sa postérité ; c'est
• ce qui est contraire à la parfaite piété si-

'. liale. Mon sentiment (c) est cependant
; que le meilleur parti à prendre est celui
" de vivre, ôc de soutenir la confusion qu'il
h peut y avoir à laisser impunie la mort de

!*.son père. Conserver toujours dans le

l coeur le désir de la venger , s'il étoit pos-
• sible , sans périr ; voilà tout ce qui dé-

ï pend raisonnablement de l'homme : que
l cela soit possible ou non, c'est de Tien

£ que cela dépend. Se vaincre soi-même ,

£ & respecter Tien, sans jamais oublier son

fr père ; qu'y a-t'il en cela de blâmable ?

fr
fr l'exprime point dans l'expofition du cas.

^ ( c) On sent ici combien la Philosophie demeure
S au-deíïbus du Christianisme. Demandons à Ouang
fy nganebé : se vaincre jusqu'à renoncer volontai-
fr- rement au désir de venger la mort de son père , se
fy remettre à ce que vous appeliez Tien d'en tirer ven-
? geance ou ,non ; ne seroit-ce pas se vaincre encore

fy< plus parfaitement, & témoigner plus de respecta
«fr à ce que vous nommez Tien. Nous rembarraíierons
•fr fans doute: il trouvera cela sublime : il aura peine
fy à dire non: & s'il est de bonne foi, en pesant

at-

A. tentivement ces dernieres paroles, il y trouvera de

<fy quoi se redresser lui-même.
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Fortrait de Ouang ngan che par Sou Siun. Celui-ci voyant que Ouançr

ngan ché dont il avoit fort méchante idée , savançoit a la Cour , Ç§ étoit

fur le point d%y obtenir les premiers Emplois, ft le portrait du personnage, ç$

l'envoyafecrettement a Tchançrnv&otzo, qui étoit en place, pour lut f aire

entendre qu'il étoit important, que Ouang ngan ché ne fut pas plus élevé 0

Cf ne devînt pas Aíiniftre d'Etat.

TT^|k A N s les affaires de ce monde, cer- *

8 JP tains essets suivent si naturelle- fy
" "**

fy,
ment de certaines causes , que je tiens -fr

qu'on les peut prédire comme à coup \
íûr. Mais il n'y a qu'un homme hors de J
rang , ôc bien tranquille, qui le puisse -fr

faire avec succès. Quand des vapeurs for- fy,
ment un cercle autour de la Lune, cha- ^
cun dit, nous aurons du vent. Quand *

on voit suer les pierres , chacun dit, il fr

va pleuvoir. D'où vient que d'un de ces $
essets les plus ignorans concluent l'autre j *

ôc que dans les affaires du monde , fou- <

vent des gens d'ailleurs très-éclairez, n'ap- •*,

perçoivent pas la liaison naturelle de cer- «j
tains estetsà certaines causes ? C'est qu'au

*

dehors des intérêts de fortune nous trou- <

blent : 011a ses prétentions,on a ses crain- ì

tes. Au-dedans des préjugez formez par ^
les passions nous occupent. On a pour

*

celui-ci de rinclination, ôc del'aversion <

pour celui-là. >

Autrefois Chan kluyucn ayant obser- l

vé Ouang yen , prononça sans hésiter, ]

qu'il tromperoit tout l'Empire , ôc ren- H

droit malheureux les peuples. Kuo fuen <

yang ayant examiné Lou ki : Si jamais,
dit-il , cet homme réussit ôc s'avance, '.

c'est fait de notre postérité. O 1 qu'on \

peut aujourd'hui prononcer bien plus
sûrement sur les suites comme infailli-

bles qu'auroit l'avancement de certain

,g homme*! Car enfin , suivant ce que
ê- l'histoire rapporte de Ouang yen , c'étoit

à la vérité un jaomme habile à se contre-

(a) Ministre de Hoen KPn> R°i ^e Tsi, habile à

faire, né avec un certain air de politesse
ôc de douceur, dont il abusoit pour sur-

prendre ôc gagner ceux ausquels il avoit

intérêt de plaire. C'étoit un hypocrite ôc

un fourbe j mais il n'étoit ni avide, ni

malfaisant. S'il y avoit eu un Prince

moins foible que Hoei ti qui regnoit alors,

Ouangycn riàUTOÏt excité aucun trouble.

Pour Lou l{j J c'étoit véritablement un
• très - méchant homme , & capable de
. tout entreprendre : mais il n'avoit ni

[ science, ni politeíîè. Son air, ses discours,
'• ses manières n'avoient rien de gagnant.
i- II falloit un Prince aussi peu éclairé que
l Te tfong y pour íe laiíîèr gouverner par un
'" homme de ce caractère. De tout ceci l'on

pourroit conclure que les Prédictions de

i- Chan kiu yuen , ôc de Kuo f en yanv, fur

;. Ouangyen , ôc fur Lou ki, pouvoient en-

£ core ne pas paroître tout-à-fait infailli-
> blés.

ï Mais aujourd'hui s'élève un homme,

>,.qui a fans ceíïè à la bouche les plus bel-

£ les maximes de Confucius & de Lao
?•
fr t^e, mais qui ne fuit dans fa conduite

fr que la méthode de Koan ( a ) tchong. Il

$. s'est formé un cortège de certains Let-

fy trez, dont la fortune ne répond pas a

J leur ambition : lui ôc eux se sont fait dans

|
leurs conférences une efpece de langage

fy particulier. Ils s'y donnent de nouveaux

% noms. C'est à qui louera le plus par tout

J ce pédagogue. On n'hésite point à dire
fy

que c'est Hiengen yuen , ou Mong tfe res

fy suscité. L'examine-t'on un peu de près
ì

fr

•fr
•$• vexer les- peuples.

Die

*
Ouang ho:

ngan ché. pnj

à 1;
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Dans le fonds, c'est un méchant homme,
*

qui cache autant qu'il peut fous certains *

dehors, une malice, & une cupidité.non •%
commune, En un mot, c'est Ouangyen, %
ôc hou kj réunis dans un seul homme. *

Jugez ce qu'on en doit attendre. -fr

Pour les dehors du personnage-, les $.
voici : se laver le visage , nettoyer ses *

habits , font des foins que naturelle- f
ment chacun prend. Pour lui au contrai- *
re , il assecte un air sordide : ses habits |.
font de chanvre : fa nourriture appro-

*

che fort de celle des chiens ôc des co- -fr

chons. Il a toujours la tête d'un prison- -fr

nier, &le viíaged'un homme en grand ^
deuil. 11 cite à chaque pas les íenten- |
ces de nos Ki>x ; mais il est bien éloigné -fr

ï • r fr
de les vouloir exprimer dans fa condui- fr
te. C'est ailèz l'ordinaire qu'un hom- •*

, r
A . v

me qui, contre ie tens commun & les fr
inclinations les plus raisonnables de la 4
nature, donne dans la singularité &dans J
des dehors équivoques, est au fonds un <

méchant homme , ôc cherche à se dé- 4

guiser. C'est la route que prirent autre- *

fois Yya chu tiao , ôc hei sang pours'in- «

smuer à la Cour de Fei, ôc pour tout ;
bouleverser. C'est aussi la route que

•'

prend notre homme ; malgré les bonnes
"

intentions d'un Prince équitable ôc zélé
*

pour le bon ordre, malgré les lumières

d'un grand ôc sage Ministre,je le vois

prêt de parvenir aux honneurs qu'il a

toujours eu en viie. S'il y arrive (j'ose le

dire avec bien plus de certitude qu'on ne

le dit autrefois de Ouang yen} & de Lou

/y) ce fera pour le malheur de l'Empire.
Sion l'arrête en chemin, ôc qu'onTé-

loigne,le commun des hommes peu ins-

truit ne manquera pas de me blâmer ôc

de le plaindre. C'est dommage, dira-t'on,
c'étoit un homme de mérite. Sou fmi
a porté trop loin ses soupçons & ses con-

jectures. Mais s'il continue d'avancer, ôc

s'il fait encore quelques pas qui lui restent

à faire; ce qu'en souffrira ï Empire , vé-

rifiera bientôt ma prédiction : j'aurai la

réputation de Prophète : triste consola-

; tion pour un homme, qui a le bien de

l'Empire à coeur.

\. OUANG NGAN CHE' devint Ministre

l d'Etat. Dans le recueil d'oû Ton tire
"• ces pièces, il y a bon nombre de remon-

ï trances contre un nouveau Règlement

£ de son invention , qui tendoitàla ruine

!" des peuples. Sa mémoire est encore au-

l_ jourd'hui en exécration. Ainsi la prédic-
ï tion de Sou fmn se vérifia du moins en

fr partie.
fr

fr

Discours de Yxx tsing contre les Jugures, ^ contre les Historiens qui les ramas-

sent } & lesfont valoir.

OU

E L s hommes que nos anciens ^
Rois l Leurs paroles étoient au- t

tant de maximes propres à servir de loix «•
à tout l'univers ; leurs actions , autant *

d'exemples propres à servir de modèles à %
tous les siécles. Cependant, tout sages Jôc tout vertueux qu'étoient ces grands fr

hommes, ils se défîoient encore d'eux- fr
mêmes. Ils craignoient de se relâcher ôc J
de s'oublier. Pour se tenir en haleine, ."*
ou pour être redressez en cas de be- fr
foin, parmi les Officiers de leur fuite, ^

ils en avoient dont l'emploi étoit de re-

marquer leurs paroles ôc leurs actions ,
d'en porter un jugement équitable, ôc

, de les faire paílèr aux siécles futurs. Telle

; étoit dans la première institution la fonc-

tion principale des Historiens. Tenir un
•

Registre des mois ôc des jours , pour
'. avertir à tems des cérémonies réglées ,

; n'étoit que l'accessoire de cet emploi.
Les anciens Livres, contiennent les pa-

<-rôles de nos anciens Empereurs. Le Li-

l vre, qui a pour titre Tao kj, & celui qui
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à pour titre Tchun tsiou, l'un fait a Tsou , •*

l'autre à Lou, soát des histoires, oûl'on +

rapporte les actions & les discours, les «.
conventions ôc les traittez, le bien& lê *

ínal, les succès bons ou mauvais. *

Pour ce qui est des augures ou des «•

présages 3ces Livres n'en font aucun cas^ 4.

Quand nous descendons à l'histoire des J
Han, nous trouvons qu'on les y ramaíïe *

& qu'on les étale avec foin. D'abord *

c'est une espèce de Tchi, plante singu- 4
liere ôc de couleur rouge* Vient ensuite ,J
tin oye sauvage tout blanc* Ici c'est une J
source de vin doux. Là c'est une rosée fr

sucrée: sous un règne * on a remarqué <

Cjuelque nuage extraordinaire. Sous un ^
autre, il s'est trouvé quelque vase aip j
tique ôcprécieux. Le tout y est donné ou «

comme un effet de la vertu du Prince 4

qui règne * ou comme un présage assu- ^
ré de ses succès. Jamais la sage & saine *

antiquité ne regarda une histoire comme <

défectueuse, pour n'avoir rien de sem- .

biable. Et s'amuser à ramafler toutes ces ]

choses, c'est assurément s'écarter de la

fin primitive de l'histoire.

Pour moi, je dis que le bonheur óu

le malheur des Etats ;, dépend de la ver-

tu ou du vice, ôc non pas de ces prétendus

augures bons ou mauvais. Ce qui rendit

heureux ôc fameux le règne de Yao, ce

fut l'union qu'il procura entre tous ses

proches, ôc la bonne intelligence qu'il
ctablit entre les différens Royaumes.
Chun sçut distinguer parmi les Officiers

de ía Cour, quatre méchans hommes,
ôç les chasser. Il sçut en employer seize

autres également vertueux ôc capables.
C'est par4à principalement, qu'il semon-

tra digne successeur de Yao. Yu sçut faire

écouler les eaux, & rendre les terres pro-

pres à la culture. Voilà ce qui le rendit

célèbre j& ce qui te fit successeur de Chun.

Une charité non commune fit prospé-
rer Tching iangi la vertu comme héré-

(4) Le dernier Empereur de la Dynastie Hiá, on

le nomme communément-Kié.

(b) Le dernier Empereur de la Dynastie Chmg ou

Tng. On le nomme ordinairement Tcheçu.

Tome IL

ditaire pendant plusieurs générations
dans la'famille Tcheou, la conduisit fur lé

Trône. Peut-on nier que ces Empe-
reurs j indépendamment de ce qu'on
appelle bons augures, ayent été de très-

sages Princes, qui ont heureusement

régné? D'autre part Kouei(a) se perdit

par un faste énorme ôc par des dépenses
insensées:Sin,(b) par une cruauté ty-

rannique ; Li "vang, par íes exactions ;,
Yeou 'vang (c) par ses voluptez, se rendi-

\ rent odieux 5c méprisables. Indépen-

\ damment de tout prodige -, ôc de tout
* ce qu'on appelle mauvais présages -, ces

[ Empereurs ont toujours passé, ôc passe-4-
l ront toujours avec justice pour des Prin-

|; ces fans lumières, ôc leurs règnes pleins
de troubles & de désordres, seront toû-

I jours regardez avec horreur.

J On dit que du tems de Chang, íbus

£ le règne de Aao tfing 3on vit naître d'eux^
> mêmes des mûriers ôc du ris dans le Pa-

fr lais ; qu'on interpréta ce prodige en

1 mauvaise part ; ôc que chacun en fut

| effrayé. Cependant cet Empereur rele-

fr va sa Dynastie, qui tomboit en déca-

fy dence. Sous King fang Prince de Song3

| oii vit , dirent les Astrologues , deux

| constellations se mêler. Tout effrayant
•fr

qu'on estimât ce Phénomène, ce fut à

* King kpng que les Etats de Song durent

% leur repos ôc leur sûreté. Preuve que
*

quand un Prince a la sagesse & la ver-

+ tu que demande le rang qu'il tient, ces

*. monstrueux événemens-ne lui peuvent

% nuire. Ngai kpng Roi de Lou prit une

J Licorne^
*

Malgré ce prétendu bon au-

* gure> ce Prince chassé de íes Etats fut

* obligé de íè retirer dans le Royaume
% de Ouei. * Sous Ping ti , 011 avoit en-
* tendu, disoit-on* chanter les (d)Fong
fy hoang: on se promettoit merveille. Vdng
* puen usurpa le Trône ôc interrompit la

% Dynastie Han. Preuve que si le Prin-*

| ce est fans lumières ôc fans venu, il se

fr
«'-

fr- (c) Deux méchans Princes dé la Dynastie, riom-

fy .mée Tcbeou, fous qut elle déchut fort.

"Î" ( d ) Oiseaux fameux & peut-être fabuleuiî.
*

Quelques Eurppéans traduisent aigles.

Éièeëéëe

* Le
Chinois
dit Ki

ling.
* Nom

de Roy-
aume.
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flatte en vain de ce qu'on appelle heu- *

reux présages. J
Il est vrai que Confucius dans le fr

Tchun tjtou a marqué lesEclypses de So- ^
leii, les tremblemens de Terre, les écrou- *

lemens de Montagnes, les chûtes d'Etoi-
j

les , la naissance ôc les changemens de '«.

certains insectes. Mais ce n'étoit pas %

qu'il aimât à recueillir des choses extraor- 5

dinaires, & à en groíïìr son Livre : son |
dessein étoit de porter les Princes à ren-

|
trer en eux-mêmes à la vûë de ces pro- fy

diges, ôc de les exciter, du moins par la fr-

crainte , à se corriger de leurs vices, à. $
cultiver la vertu, ôc à rétablir le bon |
ordre dans l'Empire. Du reste , afin *

qu'on ne pût le soupçonner de faire *

dépendre de ces événemens, le bonheur ^

ou le malheur des Etats, les bons ou

mauvais succès des Princes ; il a fini

exprès son Livre par le désastre de N gai

Kong, sous qui cependant avoit paru la

Licorne, {-a) Y u tfing rapporte ensuite

certains endroits de ì'Histoire de Han,
ôc déplore l'aveuglement de quelques
Princes en ce genre. Enfin un des Em-

pereurs de la Dynastie Han se déclara

contre ces augures, ôc blâma publique-
ment les Officiers des Provinces , qui
en tiroient d'heureux présages. Comme

ce talent avoit recommencé fous quel-

ques Princes de la Dynastie Song, Yvt

tftng exhorte son Prince à l'abolir ôc à

fonder le bonheur de son règne sur la

vertu, ôc sur l'amour de ses Peuples.
!•

La septième des années nommées Hi ning, Tchîn kié ayant eu une Commis-

sion dans les Provinces, f$ ayant été témoin oculaire de l'extrême misère des

Peuples, dépeignit dans une carte ce qu'il avoit vu, pour le présenter a l'Em-

pereur. Ouang ngan ché alors premier Adiniftre , n ignorait pas quon at-

tribuoit la misère des Peuples a un nouveau Règlement dont il étoit £ au-
teur. Pour cela ilarrêtoit, autant qu'il pouvoit , les avis quon donnoità la
Cour. Tching kié usa destratagème 3&'fit poejprfa Carte à £Empereur avec
le Discours qui fuit.

P

R1 N c E , j'ai vu de mes yeux le

dégât que firent l'Eté dernier les
sauterelles. L'Automne ôc l'Hyver ont
cté d'une grande sécheresse. Nous voici

• à la fin du Printems ; il n'est pas encore
tombé la moindre pluie. La grande sé-
cheresse a perdu les bleds. Elle aempêché
de semer les petits grains, même les pois.
Le prix du ris est exorbitant, ôc il aug-
mente tous les jours. Tout le monde est
dans la tristesse ôcdans l'allarme. Sur dix
de vos Sujets,il y en a neuf qui craignent
avec raison de mourir bien-tôt de misère.
Aufli sans égard aux défenses portées
par les Edits , ona coupé ce Printems

(a) La Licorne òu le Ki ling,ca.Til est du moins dou-
teux que ce soit la Licorne qu'on entend par ce mot.

* les arbres naissans 5 on a pêché dans
•fr toutes les Rivières ôc dans tous les Lacs ;
•fr. chacun cherchant oû il peut ôc com-

J me il peut, dequoi payer vos Officiers
*

qui le pressent , ôc dequoi acheter un
•fr Chin ( b ) de ris. Ainsi les arbres font

fy ruinez dans la campagne. Le poisson
% qu'on empêche de peupler , est épuisé
* dans les Lacs ôc les Rivières. De plus,
•fr les barbares insultent la Chine.

4. Quelle est la cause de ces malheurs ì

"jj. Il n'y en a point d'autre, sinon que vos
fy Officiers à la Cour ôc dans les Provin-

fy ces, vous servent mal, Ôc ne suivent

fy, point pour règle de leur conduite, la
fr

fy, (b) Nom de mesure. Elle suffit par jour pour
4*. un homme qui n'a pas de rude travail.
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vertu ôc la raison. Hélas l rien de plus J
aisé ôc de plus ordinaire , que d'ou- *

vrir le chemin aux grandes calamitez. $
Mais rien de plus difficile ôc de plus rare J

que de les appercevoir de loin. Ce font f
comme des orages, que des causes peu

*

sensibles forment ôc grossissent peu-à-
*

peu, mais qui fondent tout-à-coup avec *

une rapidité que rien ne peut retenir , ^
ôc avec une violence à laquelle rien ne *

résiste. Quand le sang coule à ruisseaux -fr

dans les campagnes, les moins éclairez .$.
de tous les hommes sçavent dire alors,. J
tout est perdu, ô le grand malheur ! ô *

Vassreux désastre ! La sagesse consiste 4.
donc , non à déplorer ces malheurs

*

quand ils arrivent, mais à les prévenir
*

dans leurs causes, à les prévoir effica- *

cernent, ôc à tourner en bien le mal +
même , dès qu'il menace ou qu'il com- *

mence. -fr

Les maux que je vous expose , ne *
sont point enore sans remède, je prie %
feulement V. M. de ne point perdre de J
tems, d'ouvrir incestamment ses gre- *

niers ôc sestrésors, pour le soulagement $
des misérables , ôc fur-tout d'annuiler *

ces réglemens onéreux ; récentes inven- *

tions de vos Ministres, que la sagesseôc la fr
vertu n'ont point suggérées. C'est par-là $

que répondant aux intentions de Tien, |
vous pouvez espérer de faire cesser le dé- *

règlement des saisons, d'attirer d'abon- fr

dantes ôc d'heureuses pluies, de rendre |
la vie à vos Peuples expirans, ôc d'assu- *

rer pour bien des générations, le bon- •*

heur ôc la gloire de votre maison. ^
Il est important,dit-on communément, |

que le Prince , ôc ceux qui gouver- J
nent sous lui, se connoissent mutuelle- 4

ment jusqu'au fonds du coeur. O 1 que <
cela n'est-il maintenant ! Tout peu éclai- *

ré que je fuis , je vois dans le coeur de *

y. M. une tendresse paternelle pour ses ^

peuples. Depuis qu'Elie est fur le Trône, <
elle en a donné des marques éclatantes. J
De divers partis proposez elle a embrassé j
bien des fois le plus favorable au peuple. <

Elle n'a rien déplus a coeur que la vie ôc ]

la satisfaction deíès Sujets. Elle voudroit

qu'ils vécussent tous plus long-tems, ôc

plus contens, s'il étoit possible, qu'on
ne faisoit sous Yao ôc Chun. Telle seroit
votre ambition , non de voir regorger
vos cossres, ôc d'y amasser plus qu'il n'y
a dans tout le reste de l'Empire. Vous
êtes fans doute bien éloigné de vous pi-
quer d'une chose si peu digne d'un hom-
me sage, Ôcd'un bon Prince»

Mais vos Officiers, tant à la Cour,

que dans les Provinces, ou n'ont point
pénétré les sentimens intimes de votre

coeur, ou n'y veulent point entrer. Ce
n'est qu'exactions, que châtimens, que
cruautez. Ces pauvres peuples qui font
les peuples de Tien ôc les vôtres, iont ré-

duits aux dernieres extremitez. Vos Of-
ficiers qui en font la cause, voyent leur
misère d'un air tranquille, íìms en être

touchez, ôc fans y apporter le moindre
remède. Vous étant tel que je vous con-

nois, eux étant tels que je viens de vous
les dépeindre; que peut-on espérer de
bon de si peu de correspondance ì

'. Je ne sçai ce que vos Officiers préten-
; dent. Ce que je sçai, c'est que chaque
•

jour ce sont de nouveaux rafinemens
•

pour amasser, ôc qu'ils n'ont point d'au-

l tre règle que leur humeur pu leur çapri-
; ce. A cela, je dis en moi-même : y a-t-il
' donc des âges ôcdes règnes malheureux,
» pendant lelquels il manque de gens ver-

[ tueux ôc capables ? Est-ce que le Prince
> ne choisit pas bien ou gouverne mal
c ceux qu'il employé ? Dans l'heureuse

I antiquité, les particuliers de tout rang,
l hommes ôc femmes, jusqu'aux simples

^ revendeurs, jusqu'aux Laboureurs dans
ì- les campagnes , jusqu'aux Bûcherons

[ dans les bois, avoient du zèle pour l'E-

£ tat. Chacun .cherchoit à aider de son
> mieux le Prince. Auj ourd'hui le zèle raan-

> que jusques dans le corps des Censeurs.

f, Ils font tous muets : ou si quelques-uns
£ d'eux parlent, c'est dans la vue depour-
> voir à leur propre sûreté, en s'excusant

fr d'un emploi qu'ils n'ont pas le courage
| de bien remplir. Cependant vos pre-



57© ETDÈ LA TARTARIE CHÍNOISE,

miers Ministres avec une insatiable cu- +-c

pidité, donnent dans tout ce qui s'ap fy <

pelle intérêt, d'une manière fi basse ôc % <
li indigne, qu'il ny a plus dans votre | j
Empire d'hommes vraiment sages ôc * <

vertueux, qui,veuillent avoir avec eux * i

le moindre commerce , ni leur parler .§. <

même en passant. *. ]
Est-ce au tems, est-ce à V. M. que

* i

tout cela doit s'attribuer ? Quand je * »

veux l'attribuer au tems, ma mémoire «. ;

aussitôt me rappelle que Yao ôc Chun eu- J '.

rent Hoan, Ki, ôc autres semblables ; *

que Tching tang ôc Ven vang eurent Y t fy
ôc Liu ; que fous les Dynasties Han ôc %

Tang, tous les bons Princes ont eu des %
Officiers vertueux ôczéiez; qu'il en a été J
ainsi depuis le commencement de votre *

Dynastie, fous vos illustres ancêtres ; •$•

qu'on a vu dans ces divers tems entre *

le Prince ôcsesOfficiers la même corres- f

pondance, qu'on voit dans le corps hu- fy
main entre le coeur ôc les membres. Ce- %
toit un concert admirable réglé par la f
voixdu Prince. Toutconípiroit au bien J
de l'Etat. Tout se ressentoit aussi dans 4
l'Etat d une correspondance si parfaite. %
Sous votre règne elle ne se voit point. J
De votre part ce n'est que clémence ôc *

que bonté. De la part de vos Ministres, t
c'est le contraire. J

Si cela ne peut s'attribuer à la dissé- *

rence des tems, il faut bien l'attribuer à *
ce que V. M» ne fuit pas la bonne mé- %
thode dans le choix de ceux qu'elle em- *

ployé ôcdans la manière de les gouver- «i

ner,faites-y atention; il y va de l'inté- \
r et de votre maison, de choisir mieux, \
ôc détenir plus en bride ceux fur qui

<

tombe votre choix. Tel qui pour un re- <

pas qu'on lui donne en passant Ôc par l

occasion^ estprompt à témoigner fa re- ]
connoissance, en manque pour son pe-

'

re , qui l'a nourri tant d'années. C'est
un désordre qui est assez commun chez
la vile populace. Aujourd'hui on le voit

régner parmi les Officiers du premier
Ordre. C'est une maxime reçue, que
le Prince ôc le sujet doivent se regarder

comme père ôc nls. A plus forte raiiori

ces Ministres ôc autres grands Officiers,

que le Prince distingue par de gros ap~

pointemens, ôc par un rang supérieur,
doivent lui témoigner en bon fils leur

reconnoîssance ôc leur zélé. Cependant

que voyons-nous ?D'un côté un Prince

plein de bonté, tendre fur les maux ôc

furies dangers de son Etat : de l'autre ses

Officiers qui íè contentent de vivre de

leurs appointemens ôc qui regardent
! leur Prince, non comme leur père, mais
* comme un passant ôc'un inconnu, éga-
>•lement froids fur les maux que soussre

ï l'Etat, ôc sur les dangers qui le mena-

J cent. Qu'y a-t-il de plus déplorable ì

jj Quelques-uns disent pour s'excuser: je
> me borne à ce qui est de mon ressort, je
* m'acquitte de mon emploi; je ne suis pas
l chargé du reste. Ce n'est pas à moi de

J m'en inquiéter. Pitoyable excuse ! Il est
fr vrai qu'il y a divers rangs, ôcdivers em-

% ploisà la Cour du Prince: mais chacun,

| dans le rang qu'il tient, lui doit en bon
fy fils tout le zèle ôc tout le dévouement

4 dont il est capable. Manquer à ce qu'on
J lui doit en ce genre, c'est bien pis que
fy de choquer, en faisant son devoir, quel-
+ que Officier supérieur, ôcquelque avan-

«• tage qu'on puisse espérer de sa cora-

J plaisance pour un homme, qu'est-ce
f en comparaison du malheur d'oftenser

•fr Hoangtien.*

% Pour moi, je vois fort bien qu'en E
* certains Palais presque aussi respectez ôc re
* plus redoutables que le vôtre, onpren-
* dra les avis que je vous donne, pour une

% insulte ôc une témérité. Je sçai à quoi je

J m'expose : mais dix mille morts ne peu-
fy vent m'intimider^ Ce qui mencourage
•fr le voici. Pardessus tout, Tien, ( Ciel )

% dont je respecte les ordres. Au-dessous
fy de Tien, mon Prince ôc fa Maison, pour
fy qui j'ai du zélé. Au-dessous du Prince >
fy les peuples pour qui j'ai de la compas-

: J sion. Dût-on me mettre en pièces: Qiii
: fy suis-je pour m'épargner dans une sem-
ï -fr blable occasion ?Une fourmi est écra-
r $ fée ; qui en tient compte ?

Je

*Ciel,

Empe-
reur.

I

>

i

je
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Je reviens d'une commission, quim'a
* '

1

obligé de parcourir un aísez grand Pays * ;

par où ont passé vos Troupes. On diroit,
* :

en voyant l'état où y font les hommes,
*

qu'il n'y a personne dans l'Empire , qui fy

soit chargé du soin des peuples, ou qui fy <

soit tant soit peu sensible à leurs maux. *

Les maris engagent leurs femmes, les *

pères vendent leurs enfans, les plus pro-
*

ches s abandonnent, ôc se répandent de fr-
tous cotez, On ruine tout dans la cam- J

pagne: on n'épargne ni mûriers, niar- *

bres fruitiers. C'est un dégât irréparable, fy

Plusieurs détruisent leurs maisons, ôc •$•

vont les vendre par pièces. On presse ce- %
lui-ci pour de l'argent, ôc celui-là pour

*

du grain. Les plus impitoyables créan- *

ciers font vos Officiers ôc leurs Commis. *
Le pauvre peuple languit dans l'oppres- J
sion. On ne peut voir tant de miíère , *

sans en avoir le coeur percé. Je n'en par- fy

le point par oui dire: j'ai vû tout ce que fr-

j'expose ; je l'ai marqué le jour même sur
*

mes mémoires : c'est fur ces mémoires *

réunis que j'ai dressé une Carte, ou. le fy

tout est représenté. Comme je n'y mets -fr

rien que je n'aye vû; V. M. peut juger £

que ce que ma Carte contient, n'est pas
*

la centième partie de ce,qui se passe. Je -fr

iie doute point cependant, qu'il n'y en fr.
ait plus qu'il n'en-faut pour attendrir V. ^
M. pour lui faire pousser bien des fou- *

pirs, ôc lui tirer bien des larmes. Que se- -fr

roit-ce, si elle voyoit ce qui se passe plus *

au loin, où l'on assure que la misere %
est encore plus grande? Je joins cette *

supplique à ma Carte; ôc je prie V. M. *

d'examiner l'une ôc l'autre , si après y -fr

avoir pensé , elle veut bien exécuter ce %

que (a) je propose, Ôc que dans l'espa-
*

ce de dix^jours il ne pleuve pas;, faites- *

moi couper la tête, comme à un hom- -fr

me qui aura manqué de respect z-Tien, $.

ôcqui aura trompé son Prince. Que s'il ^
arrive qu'en esset vous vous trouviez |

•fr
( a ) En premier lieu , ouvrir ses greniers & ses ^

trésors pour le soulagement des misérables. En se- fr-

condlieu, ôter les nouveaux impôts & casier les "fr

nouveaux Réglemens onéreux aux peuples.
*

<(^J Pour faire paffer fa Carte & fa Supplique à .$

Tome IL

3ien de mes conseils ; bien loin que j'en
attende la récompense, je mereconnoî-

crai toujours coupable, d'avoir plus osé

( h ) que mon rang ne me permettoit.
Chin tfong ayant reçu cette Carte, ôc

cette Supplique, l'examina sans la mon-

trer à personne, ôc pouíïa de grands

soupirs à bien des reprises : puis mettant

ces écrits dans íà manche, il se retira

dans l'intérieur du Palais. Toute la nuit

il ne dormit point. Dès le lendemain il

donna ses ordres concûs en dix-huit

articles, qui remplissoient parfaitement
ce que proposoit Tching K te ; ce qui cau-

sa parmi le peuple de grandes acclama-

tions de joye ôc de reconnoissance. Chin

tfong en donnant oes ordres, publia une

Déclaration, où il s'accusoit lui-même

avec beaucoup de modestie, ôc preííbit

qu'on lui donnât des avis. Le troisième

jour il tomba une pluye très-abondante,

qui se répandit fort au loin. Les Minis-

tres étant entrez pour en féliciter l'Em-

pereur, il leur montra la Supplique ôcla

Carte de Tching Kié, Il joignit à cela une

réprimande , dont ils le remercièrent à

genoux. Ouangnganché, quelques jours

après, demanda à se retirer. On sçut

pourquoi, ôc quel avoit été le délateur.

Aufli-tôt Tching kié fut en butte "aux

créatures de Ouang ngan ché. On décou-

vrit que le tour qu'il avoit pris pour faire

passer ses avis à l'Empereur , avoit été

d'envoyer un Courier à la manière des Yt*

JJeë. On suscita les Yu f$eëà en demander

justice. Tching kié perdit son emploi, fut

envoyé Magistrat à Yng tcheou, ôc bien-

tôt les impôts revinrent.

Dans le recueil d'où l'on tire ces Piè-

ces , après celle qu'on vient de traduire,
on en met une de Sou ché, présentée au

même Empereur Chin ( c ) tfonp. Sou che lc

ménage bien moins que n'a fait Tchmg
kié. Ce discours est divisé en trois points.
Dans le premier, il prouve que le Prin-

l'Empereur , il avoit usé d'une voye réservée aux

seuls7wj^í?ë.

( c jllétoitfiisde Sousiun Auteur du portrait de

Ouang ngan (hé, qu'on a traduit ci-dessus.

ïffffff
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ce n'est puissant, qu'autant qu'il a le *

coeur de ses sujets. Il expose ensuite , *

avec la derniere liberté, tout ce qu on di- -fr

soit du Gouvernement, pour faire con- &

iioître à Chin tfong, qu'il
n'avoit pas le

J
coeur des siens. Enfin ill'exhorte à faire f

fr

ce qu'il faut pour Te gagner. Tout ce fy

point roule fur la même matière qu'a *

touché Tching 'kié, sçavoir sur les nou- %

veaux impôts & les nouveaux Régie- t

mens de l'invention de Ouang ngan ché. fy

Pans le second point Sou ché exhorte $

Chin tjor.ig2.iu1c régner les bones moeurs J
ôzh vertu dans l'Empire. Il dit que de là <

fa force ôc fa durée dépendent plus que i

de toutes les richesses. Il le prouve par J
l'histoire. :Un moyen qu'il propose en- i

tre autres, c'est d'éloigner des emplois i

les gens fans vertu, euiíènt-ils d'ailleurs <

du talent. Cela est encore contre Ouang

ngan ché ôc ses semblables. Le troisième

point est sur le maintien des loix. II ap-

puyé principalement fur futilité des re-

montrances. Il gémit fur ce que les Tri-

bunaux de tout tems établis à cet effet,
font devenus muets. Il fait sentir qu'une
autorité redoutable les intimide. Cela est

contre les Ministres, ôc particulièrement
contre Ouang ngan ché. IIexhorte le Prin-

ce à soutenir sautorité & la liberté de ces
'. Tribunaux , à les remplir de gens de

l poids ôc de probité, dont les lumières lui
h soient utiles,. ôc dont l'inébranlable fer-

i- me té tienne .en respect les Ministres.
* Comme onadéja vû ces matières trait-
«• tées dans divers diícours, ôc que celui-ci

i. de Sou chéest long ; je n'en donne ici que
£ le précis fans le traduire.

Quelques avantages qù avoit eu l'Empereur G h in tfong contreune Nation voi-

sine , ï avoient remis en goût de faire la guerre. Tchang sang ping, qui étoit
enplace vrésolut de l'en dissuader par une remontrance, comme il necrivoìt pas

bien, // s adressaa Sou ché, qui lui composala Eiecefúvante.

P

R1 N c E , aimer la guerre ôc aimer *

les femmes, font deux passions qui •£

paroissent bien éloignées. On les com- fr-

pare cependant, ôc réellement elles ont %
du moins ce rapport, que comme celle- *

ci nuit à la santé en bien des manières, ?
fy

ôc qu'un Prince qui en est possédé, abre- fr-

geies jours; de même celle-là nuitàl'E- \
tat par bien des endroits ; ôc fa perce est *

comme . certaine , quand le Prince s'y -fr

abandonne. Nos anciens Ôc sages Pvois -$.

ne faifoient jamais la guerre, que quand |
ils ne pouvoient absolument s'en dispen-

*

fer. S'ils avoient l'avantage fur senne- <

mi, le fruit de leur victoire étoit une Ion- fr

gue ôc heureuse paix ; ôc s'ils avoient du 1
dessous, ce qu'ils en souffroient n'al- *

loit pas loin, du moins n'aboutissoit ja- •*

mais aux derniers malheurs. Dans les âges <

postérieurs on en use autrement* Nos
'

Princes son tla guerre , parce qu'ils veu-
lent la faire , ôc fins aucune nécellìté.

Auíîì , soit qu'ils vainquent ou qu'ils
soient vaincus, la guerre est toujours

tres-pernicieufe. Sont-ils vainqueurs?
Les fâcheuses suites de la p-iicrre en vien-
nent tant íoit peu plus tard ; mais elles

n'en font que plus funestes. Sont-ils vain-

cus ? Leur défaite a toujours des essets

fort tristes ; mais cependant encore

moins *
dangereux que ne le font cora-

\ munément les suites de leur victoire. 1

; Un sage Prince , qui a bien pénétré
(

* cette vérité, ne se laisse point emporter
» à l'ardeurde se signaler par des exploits,
l ni même tenter par l'efpérance d'une

£ victoire presque certaine. 11pesé atten-
> tivementlesmauxdela guerre, ôc ne s'y
fr résout qu'à l'extrémité. Ivlet-on en cam-

ï pagne cent mille hommes ? Tout est eii

i

s

f.

ï;

* Dans
a fuite
rette
lenlee se

ievelon-
DC.
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mouvement pour cela. Chaque jour on •in-

dépensé une grosse somme , des millions *

de familles font vexées, les coffres ôc les %

greniers du Prince se vuident, les peu- |

pies s'épuisent , le froid ôc la faim les t

pressent; ils s'anemblent, ils volent, ils -fr

pillent, ôc portent l'aliarme ôc le trouble $.

par tout l'Empire. Les mourans, les bief- *

fez, tous ceux qui íoussrent, éclatent en t
murmures contre le Prince , ôc lui atti- -fr

rent enfin pour punition des inonda- .$.

rions, des sécheresses, ou semblables î

fléaux. Tantôt c'est un Général, qui, à fy

la tête d'une Armée dont il se sent le maî- $•

tre, met à ses prétendus services le prix ^

qu'il veut. Tantôt ce font les subalternes *

ôc les Soldats rebutez, qui se débandent f
ou se révoltent. Enfin la guerre traîne -fr

après foi cent ôc cent inconvénieils : ôc \,
les malédictions de tant d'innocens qu'el- ^
le fait souffrir, ne peuvent manquer de *

tomber particulièrement sur le Prince fr

qui la veut Elire, ôc sur ceux qui l'y por- \
tent par leurs conseils. Combien de Prin- *

ces ou pastionnez pour la guerre, ou trop <

faciles à s'y engager, l'ont éprouvé pour •;

leur malheur! I
Ne parlons point, à la bonne heu- j

re, de ceux que de honteuses défaites <

ont fait périr. Considérez seulement -i

ou ont abouti les succès de ceux que l

la victoire sembloit suivre. Cbihoang de- ^
venu Empereur par la destruction des •

six Royaumes, qui partageoient alors la •

Chine, voulut pousser plus loin ses con- ',

s quêtes. Il attaqua Hou*ôcYué:on ne peut
• dire ce que tout l'Empire souffrit pour

soutenir ces gueres. Chi hoang s'y obstina;

ôc parla conquête de ces pays-là, il éten-

dit les limites de l'Empire au-delà de ce

que poíledoient nos trois fameuses Dy-
nasties. Mais il laissa les choses en mou-

rant dans un tel état-, qu'à peine la terre

de son tombeau avoit eu le tems de bien

sécher , quand -Eulchï, son fils ôcson suc-

cesseur j perdit l'Empire ôc la vie.

SOUS la Dynastie Han 3 l'Empereur

( a ) Fameux rebelle sous Hoang ti , disent les

histoires Chinoises.

Vou ti voulut profiter des épargnes de
Ven ti ôc de King ti ses prédeceílèurs , ôc

de labondance que leur Règne avoit mis

dans tout l'Empire. Il entreprit donc de

grandes guerres. Après avoir dompté ôc

íoûmis les Hiong
* non au Nord, il attaqua

'

ôc soumit du côté de i'Qccident quantité
r£

d'autres Royaumes. Chaaue année nou-

velle entreprise, ôcpreíque toujours nou-

veau succès. Enfin l'année nommée Kien.

yuen 3les fâcheuses suites de ces guerres
commencèrent à se faire sentir. II s'éleva
dans l'Empire plus d'un Tcìn heou (a). Ces

troubles durèrent trente ans entiers , ôc

firent périr biendu monde. Surviìit,àl'oc~
caíion de quelques sortileges,une mésin-

telligence éclatante entre l'Empereur ôc

son fils : mésintelligence qui fit couler

des ruiíîèaux de fane dans la Cankalede

i Empire, qui perdit le jeune Prince, ôc

ôc qui coûta bien des chagrins à ion pe-
* re. Vou ti, à la vérité, se reconnut, se mo-

l déra .. ôcíe repentit, mais trop tard, d'a-

l voir ainsi pafle tant d'années dans la guer-
'• re ôc dans le trouble.

i- . Ven ti 3 Fondateur de la Dynastie Sony
l ne se fut pas plutôt rendu maître de ce
' qui est au Midi du kiam- {'), au il entre-
> prit diverses expéditions contre les Bar-

il- bares. Yang ti ion fils ôc son successeur

\. les poursuivit avec vigueur. Ils-se redui-

£ firent des Royaumes qui étoient puis-
fr sans, ôc se rendirent au-dehors très re-

fr- doutables ; mais au-dedans les peuples

^ surchargez les avoient en exécration.
** Il s'éleva de tous cotez des révoltes; Sc

fr* ces troubles firent finir en peu de tems
•fr n • '

•fr. cette Dynaitie.
* Tai tfong (c), après avoir soumis avec
fy une rapidité surprenante Tou kiué, Kao

fr. tchang, Tou yu 3 ôc d'autres pays, voulut
* encore se signaler davantage par quel-
fr que exploit plus considérable. II entre-

fy prit sans aucune néceíîité la guerre du

"I Leao tong ; il marcha en personne contre

f la Corée. II échoua, ôc s'en revint asses
fr J.

fy honteux. Ces guerres qu il avoit com-

-if-

^ {b) Nom du plus beau Fleuve de la Chine*

•%? {c ) Second Empereur de la Dynastie Tangé

vei

six

Ch

*Noms ^
<k pays, diï

foi

Ôc

dii

m
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fó

ce
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mencées, furent continuées encore plus
*

mal-à-propos fous l'Impératrice O«,dont fr-

la mauvaise conduite pensa perdre la Dy- «•
nastie Tang. Tai tfong étoit un Prince, qui J
de l'aveu de tout le monde, avoit d'émi- *

nentes qualitez ; sévère à lui-m ême, doux *

aux autres, bon, libéral, indulgent. Peu 4.
s'en fallut cependant qu'il ne tombât en- J
treles mains des ennemis. Immédiate- *

ment après lui, fa postérité fut en grand fr-

danger de périr. On ne dira pas que ce <?
fut en récompense de ses vertus. 11 faut J
donc dite que ce fut en punition des *

guerres qu'ilavoitentrepris fans néceflì- fy

té. Reprenons. $•
Vou ti ôcTai tfòng aimèrent la guerre.

*

Comme c'étoient des Princes d'ailleurs -fr
aimables ôcbons, leurs expéditions mili- J
raires ne les perdirent pas tout-à-fait. Chi J
hoang ôcVen ti entreprirent auflidegran- •*

des guerres ; comme ils étoicnt d'ailleurs fr
cruels ôc haïs ; la prompte extinction de <>
leur race, fut le fruit de leurs victoi- ^
res ôc de leurs conquêtes. Toutes Íes fois 3

que je tombe fur ces endroits de notre <}
histoire , je ferme le Livre, ôc je fonds 4
en larmes : tant je fuis touché de voir ^

que des Princes qui avoient de fi grandes <

qualitez ,fefoientsi grossièrement trom- <

pez. Oî qu'il eût été à souhaitter pour t
ces quatre P rinces, qu'ils eunent eu da- *

bord quelque grand échec. Dégoûtez
*

par-là de la guerre, ils auroient craint de *

s'y engager ; ôc cette perte par cet en- <
droit leur eût été très-útile. Par malheur J

pour eux ils réuffirent dans leurs entrepri- "J
les. Ce succès échauffant en eux l'ar- 1

deur de sesignaler ôc de conquérir, ne ]
leur permit pas de prévoir ce qui devoit ]
suivre : ôc c'est ce qui m'a fait dire, que

•

íì nos Princes font vainqueurs , les fâ-
cheufes suites de la guerre tardent un peu !

plus à venir, mais n'en font que plus fu-
nestes ; au lieu que s'ils font vaincus ,les
tristes essetsde leur défaite font commu-
nément moins dangereux. Pesez bien

cela, je vous en prie.
Sin tfeng, Prince débonnaire ôc paci-

(a) Ainsi senommoient alors certains Officiers qui

fique, qui aimoit beaucoup ses peuples,

régna très long-tems , fans jamais pen-
ser à la guerre. Les armes fous son Rè-

gne étoient toutes couvertes de rouille.

Cette longue paix rendit paresseux ôcné-

gligens les Généraux ôc les autres Offi-

ciers de guerre. Yuen hao voulut profiter
de cette négligence, lise jetta avec un

gros parti fur Yen ngan, King yuen 3Lmg

fou, ôc autres pays. Les troupes qu'on op-

posa à ce rebelle, furent défaites jusqu'à
trois ou quatre fois. Malgré ces pertes,
ôc les levées plus grandes qu'il fallut fai-

re , on n'entendit pas dans tout l'Empire
le moindre murmure. La guerre finit as-

sez heureusement, ôc n'eût aucune fâ-

cheuse suite. Pourquoi cela ?C'est qu'on
connoissoit le Prince, ôc qu'on sçavoit

qu'il aimoit la paix. C'est que bien plus
clairement que les peuples , Tien ti ôc

, Kouei chin voyoient que cette guerre n é-

! toit point une guerre de cupidité, d'am-^
' bition , ôc de caprice, mais de pure né-
• ceinte.

Tien vous a donné beaucoup de bra-

! voure, ôc un génie étendu : vos vues

; vont à augmenter les richesses ôc les for-
ces de votre Empire. A peine fûtes-vous

> fur le Trône, qu'on vous vit curieux de

l belles armes, empresse à vous en bien

J fournir. Les Etats voisins ôc vos Sujets
> attentifs à vos actions ôcà vos discours ,
> en conclurent que vos inclinations

>. ctoient pour ia guerre. Ceux que vous

£ aviez alors pour Ministres, le virent as-
> sûrement comme les autres : mais ou peu
ï éclairez, ou peu zélez, ils n'eurent point
l foin de s'opposer avec sàgesíè à ces incli-

ì nations naissantes ; bien moins encore
fr les Kiu mi. {a) Les Censeurs 'mêmes íe

fr turent, ôcne vous donnèrent pas fur cela

J le moindre avis. Ainsi s'est fortifiée fans
* obstacle votre inclination guerrière : font
fy venus ensuite sur les rangs Siue kjang ôc

fy. Hoan kjang, gens naturellement inquiets :

J ils vous ont proposé diverses expéditions,
* comme avantageuses ôcdignes de vous :

•fr quelques autres qu'ils avoient gagnez ,
fy

# composoient un Conseil pour lesaffaires de la guerre.
ont
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:>ntappuïéces desseins. On a fait la guerre.

*

On s'est épuisé pour la soutenir : on a été fy

Fréquemment battu. Enfin les guerres des fy.
annéesnommées Kang ting ôc King /.',qu'on %
a toujours déplorées,ne furentpas à beau- *

coup près fi funestes que celle-ci. Tien ir-
*

rite,les peuples outrez, les Soldats des |
frontières mutinez, la Cour en tumulte ôc f
en allarme, V. M. Elle-même reduite des *
mois entiers à ne faire qu'un repas par $,

jour, encore bien tard. Voilà où abou- J
tirent ces expéditions dont on vous pro-

*

mettoittant d'avantage ôc tant de gloire, fy
D'oû vient cela ? C'est que vous avez $.
vous-même cherché la guerre, fans que î
rien vous y obligeât, ôcvos troupes étoient *

moins animées contre
l'ennemi,que con- «

tre vous. %
A u reste, tout affligeantes qu étoient J;

d'un côté ces pertes, c'étoit d'un autre *

côté une grâce singulière, qu'en consi- -fr
dération de vos ancêtres vous faifoit $

Hoang tien, pour vous faire rentrer en *

vous-même. Hélas ! Elle vous fut inutile *

cette grâce. Il se trouva auprès de vous &
certains génies superficiels , peu capables %
de pénétrer le fonds des choses. Leurs *

discours ôc vos inclinations qu'ils flat- *

toient, ne vous laissèrent voir dans ces fr
défaites que de la honte. Vous voulûtes *

absolument vous en laver par quelque
*

victoire. De-là les expéditions de Ht bo, *

Mà chan , ôc Yu lou. Elles vous réussirent fy
à la vérité moins mal que les précédentes. |
Mais peut-on compter pour heureuses ;*
des guerres , qui font périr tant de per- fr

sonnes innocentes de tout âge, qui épui- 4
sent l'Etat, qui dépouillent des Princes %
soumis , dont tout le fruit se réduit à la *í

<<

possession de quelques terres très-inuti- <

les, ôc au vain nom de Conquérant ? $
Ebloui du faux éclat de cette réputa-

*

tion, fans faire attention aux maux réels <

que ces guerres venoient de caufer,vous «

t en entreprîtes une nouvelle contre Ngan
<

mou *. La dépense fut énorme pour les <
" convois. Il mourut dans ces corvées un «

monde infini. Votre armée de plus de <

cent mille hommes, pendant qu'on amas J
Tome II,

soit les munitions de guerre ôc de bouche>
fut ruinée par les maladies, avant que
d'avoir vû l'ennemi. Ce malheur peu at-

tendu sembloit avoir rallenti votre ar*-
deur guerrière. Mais bien-tôt cette pas-
sion s'est réveillée. Voilà une nouvelle
armée en campagne: fous la conduite de
Li hien 3vos troupes ont eu quelque avan-

tage , V. M. nage dans la joie : elle or-
donne qu'on avance ; ôc il paroît que
dans le fonds du coeur, elle regarde ces
Etats voisins comme une conquête sûre
ôc facile.

Les desseins de Tien (Ciel) font diffi-
ciles à approfondir. Pour moi, je les res-

pecte ôcje les crains. Quand dans toute
une campagne, 011en est venu une fois
aux mains , si vos troupes ont vaincu,
auífi-tôt les Couriers volent, ôc vous
donnent avis de la victoire ; tous les

grands Officiers de votre Cour s'empres-
sent à vous en féliciter par écrit, selon la
coutume. C'est à qui fera le plus valoir
nos succès, ôcà qui tournera mieux son

compliment pour vous plaire.

Cependant bon nombre de vos Sujets

; à qui le fer a ôté la vie, font demeurez

fur la place. Les chemins font pleins de
. ceux que la fatigue des convois a fait suc-

[ comber. Vos peuples en bien des endroits
• accablez parles subsides, ôc par la cruau-
• té des Collecteurs, ont abandonné leurs

l domiciles, ôc errent çà ôc là. Les maris

[ vendent leurs femmes : on ne voit de tou-
h tes parts dans les campagnes,que gens pâ-
i- les,décharnez, prêts àse pendre de déses-

l poir. Ici un pauvre vieillard pleure son

l fils, Tunique appui de fa vieillesse. Là, un
• bon fils pleure son père, à qui la guerre
f ne lui a pas permis de rendre les plus es-

l sentiels devoirs. D'un côté c'est un orplie-

£ lin, de l'autre une veuve , qui jette des
> cris lamentables. V. M. ne voit ni n'en-

> tend rien de tout cela.

J II en esta peu près comme de vosre-
•

pas. On vous y présente
du bceuf, du

fr mouton, ôc d'autresmets bien assaison-

t nez. Vous en mangez avec plaisir. Mais,

| si avant le repas, vous aviez vû ces ani^
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maux entre les mains du Boucher, da- *

bord crier ôc íè défendre , céder enfui- ^
te à la force, être assommez, égorgez,

*

étendus fur une table, écorchez ôcha- fr'
fr*

chez en pièces ; quelque assaisonnement fr-

ipon pût leur donner, quand on vous J
les préfenteroit à table , les bâtonnets *

vous tomberoient des mains : vous n'au- •*

riez pas le coeur d'en manger. Que se- ^
roit-ce si V. M. pouvoit voir de sesyeux

*

Tastreux spectacle de tant d'hommes *

mourans, ôcentendre de ses oreilles les fy

tristes gémissemens de tant d'autres qui fy-
se croyent malheureux de vivre? Com- *

ment pourroit-Elle goûter la nouvelle de *

ía victoire , ôc les conjouissances qui la *§

íuivent ?Croyez-moi, quand vous auriez %
d'auíli habiles Généraux , des trou- *

pes austi choisies, des armées aussi for- •*

tes, d'austi grandes réserves d'argent ôc *

de munitions, qu'en avoient les quatre %
Princes dont j'ai parlé ; instruit par leur ^
exemple de la triste fin oû aboutissent *$

les guerres en apparence les plus heureu- <

ses, vous devriez craindre sagement de «j
vous y engager fuis nécessité. Combien *

à plus forte raison devez-vous craindre •?

dans l'état où font les choses ? Ce que l
vous avez d'Oírìciers ne font pas compa- 1
râbles à ceux qu'ils avoient. Les trésors H

ôc les greniers publics font presque épui- *

fez. A peine y a-t'il dequoi payer aux '.

Officiers de tout l'Empire les appointe- [
mens ordinaires. Les largesses qui se fai-
soientau Nan k?ao (ay, qui étoient d'un

usage si ancien , sont depuis long-tems
retranchées.

Quelque habile que vous foiez , il nie

paroît que de remuer dans de telles cir-

constances , est une chose bien dange-
reuse. Les maladies suivent la disette, ôc

l'augmentent. Les brigands de l'Est ôc

du Nord vous voyant occupé ailleurs ,
recommenceront leurs courses. Si, quand
vous ferez bien engagé dans la guerre

que vous commencez ,les peuples sur-

chargez dont il faudra bien exiger de

( 4) C'est à-dire au Fauxb'ourg du Midi, où se
faisoit la cérémonie sólemnellë ên Thcntieur dû

nouveaux subsides , perdent a la hn pa-
tience, ôc se joignent aux brigands, ou

les imitent ; vous voilà reduit au triste

état oû étoit l'Empire , lorsqu'après les

conquêtes de Chi hoang, un bandi, un

homme de néant en serévoltant,mit tout

en désordre, ôc fit périr la Dynastie Tjln.

J'ai de sage, j'ai s honneur de ser-

vir V. M. depuis long-tems : mon zèle

qui a toujours été sincère, ôcqui croît

chaque jour , fait que je passe les nuits

fans dormir, ôc souvent , au milieu mê-

me de mes repas j'éclate en soupirs, ôc

\ je fonds en larmes. C est une maxime

reçue, qu'avant que de s'engager à quel-
•

que chose d'important , il faut exami-

'. ner si ce qu'on médite s'accorde ou non

: avec les intentions de Tien ( Ciel). S'ily
• estconforme,ilréuílira: s'il ne Test pas,
H il ne peut réúflir. Les signes ordinaires

[ paroû le Prince peut juger si Tien estfa-

£ vorable ou non aux deílèins qu'il forme,
> font d'une part le règlement des faisons,
f la fertilité , l'abondance, ôcd'autres éve-

il! nemens de cette nature ; d'autre part, le

£ dérangement de l'Univcrs,la disette, la

fr famine, ôcsemblables cala mitez. Or,- tíou-

&. tes ces dernieres années, rien que d'ef^

£ frayant ; éclypfes de Soleil, Phénome-
*• nés extraordinaires dans les Astres, trem-

fr blemens de terre , inondations , fëehe-

fy resses, maladies populaires. Tout cela se

^ succède sansinterruption, ôcje crois qu'il
* est mort, à fort peu près, la moitié de

•fr vosSujets. Vous pouvez, ce me semble,
« juger sur tout cela, si le eeéur de Tien est
* favorable à vos entreprises, ôc conclure
fy

qu'il ne l'est pas.
•fr Cependant V. M. né veut point aban-

,fr donner son deflèin ; elles'engage de plus

^. en plus. Je vous avoue que cela m'éton-
* nê, Ôc m'afligéégaléméntJ Un fils qui
•fr á offensé peré ôcmère, pênse-t'il à les ap-
# jpàise't.? Plus posé * plus assidu, plus do-

J cile , Ôcplus respectueux qu'il étoit avant
fy sa-fauté , il fait sentit ejuiî la reeonnoît,

fr ôcqu'il s'erì repeïìt. Moyennant cela orì

: ^ C/;^»^ fi, pù Suprême Empereur,tems auquel on traita
í fy> tòïHésTiëiilárds, & on fáisòit d'autres largeíïes.
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la lui pardonne. Mais si ce fils, au lieu de J
penser à rentrer en grâce, s'émancipoit -fr

encore à troubler toure la maison , à $

gronder ou battre les domestiques en pré- *.
lence du père ôc de la mère, une telle con- fy

duite feroit-elle propre à lesappaiser ? Ce -fr

fils mériteroit-il qu'on lui pardonnât. $.

Rappellez-vous donc, je vous en prie, ^
les rems paílez. Examinez ce qui a fait #

fleurir ou périr les Dynasties précéden- •$•

tes. Sur-tout faites une attention parti- *
culière aux volontez de Tien ôcaux signes ;£

qu'il vous en donne. Renoncez à vos fy

projets de guerre. Appliquez-vous à en- *

tretenir la bonne intelligence avec les -fr

Etats voisins ; à faire régner le bon ordre fy
ôc l'abondance dans votre Cour ôc dans *

tout l'Empire 5 à rendre heureux vos Su- t

jets, ôc à bien astermir par-là votre Mai- -fr
son sur le Trône. Si je voyois cet heureux fy.

changement, je fermerois après cela les J;

yeux fans regret, ôc fallût-il périr dans *

un bourbier, je mourrois content. -fr

Kao tsou Fondateur de la Dynastie Han} %
avoit acheté l'honneur du Trône par la |
défaite de plus d'un Prétendant brave ôc <

puissant. Quang vomi Restaurateur de la fr

même Dynastie 3avoit livré, pour la ré- ,{

tablir 3 bien des combats , ôc remporté
*

autant de victoires.- Cependant Kao tsou <

fut le premier à faire la paix avec les N a- <

tions du Nord. Ouang mou ti reçut avec \

plaisir ôc reconnoiflance les propositions ]

qui lui furent faites- par ses voisins de ;
l'Occident. Est-ce que ces deux Empe-
reurs manquoient de eourage,ou d'habi-

leté en fait de guerre ? Non, fans doute ;

mais la longue expérience qu'ils avoient,

leur faifoit prévoir de loin, ôc prévenir

sagement de fâcheux revers. V. M. au

contraire tranquille au fonds de son Pa-

lais , prononce fans hésiter: qu'on atta-

que celui-ci i- qu'on extermine celui-là.

Peut-être suis-je trop timide : j'avoue

que cette confiance me paroît bien ex-

cessive. Mais hélas i que fais-je moi ?

Quand on veut dissuader quelque chose
au Prince, il faut prendre bien son tems ';
attendre qu'il en soit à demi dégoûté lui-
même i alors on y peut réussir aisément.
Mais entreprendre d'arrêter la passion
d'un Prince, lorsqu'elle est dans fa plus

grande force, c'est tenter une chose bien

difficile. Cela est encore plus vrai de ce

qu'on appelle ambition, passion de vain-

cre , ôc d'acquérir de la gloire. Ces pas-
sions ont un grand empire fur les coeurs*

Quiconque en est possédé, fût-ce un pe-
tit Lettre habillé de toile, tandis que la

passion dans fa plus grande force lui

échauffe i'efprit , il est bien difficile de

l'arrêter. Oui, dans le fort d'une passion,

pour écouter avec patience celui qui s'y

oppose, pour faire céder ses propres vûës

aux avis d'autrui, pour en distinguer fu-

tilité ôc la justice, pour s'y rendre enfin

malgré ses plus violens désirs ; il faut de

ces grandes âmes , qu'une pénétration .,
une sagesse, ôc une modération supérieu-

'. re élevé beaucoup au-dessus du vulgaire.
[ V. M. toujours paflionnée pour la
•

guerre , y est maintenant plus échauffée

(•
que.jamais. Je levois, ôc fi j'oíe malgré

l cela vous en dissuader par ce Discours *

l c'est, i°. parce qu'ayant l'honneur de

£ vous connoître, je n'ai garde de vous

> confondre en ce qui s'appelle modéra-

ï tion ôc grandeur d'ame , avec le commun

^ des Princes-. C'est en second Heu, parce
*

que je ne doute pas que dans la fuite

fr V. M. ne se repente vivement d'avoir

fr suivi cette passion, ôc ne sçache alors bien

^ mauvais gré à ceux qui ayant f honneur
* de l'approeher, ne lui auront pas fait fur

•fr cela le moindre mot de remontrance.
Al

4- C'est enfin, parce qu'étant vieux 5 ôcprêt
* d'aller trouver dans l'autre * monde le feu
fy

Empereur votre père, je veux prévenir le

•fr reproché qu'il me feroit, si je m'étois tû

^ comme les autres. Penfez-y,Grand P rin-

% ce, ôcpardonnez-moima témérité.
fy
*

- -

* ..Le
Texte
dit : fous
la Terre*
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MEMOIRE DE SOU C H F

fur le Gouvernement.

LE

Mémoire est long i j'en tradui- J
rai quelques articles entiers, ôc je *

ferai un extrait de quelques autres. *.
On le dit, ôc il est vrai, quoique , %

pour bien gouverner dans un tems de *

troubles, il faille s'y prendre autrement -fr

que quand tout est tranquille ; il y a «

cependant pour chacun de ces divers *

tems certaines relies aíïèz connues. *

De-là vient qu'un sage Prince, ou un ha- fr-

bile ministre, qui voit naître quelque em- «•

barras, s'en afflige fans setroubler. II scait fy.
ce qu'il a àfaire en ces occasions. Si c'est J
une inondation ou une sécheresse qui

*

réduit les peuples à lnidigence, qui les -fr

oblige de se disperser, ôc ensuite de se «.
réunir pour piller ôcvoler de côté ôcd'au- £
tre ; on fçait que ce qui presse alors, c'est *

de fournir aux peuples le nécessaire, ôc #

que c'est le moyen d'entretenir la paix.
*

Si c'est quelque sujet rébelle , qui vou- £
droit partager l'Empire, ôc qui est à la *

tête d'une Armée, on fçait que ce qu'il *

y a à faire, c'est de lui opposer au plutôt •*
de bon nésTroupes. Si c'est quelque in- *

grat favori,qui abuse desbontez du Prin- |
ce, qui usurpe l'autorité, qui se fait le <

maître des vies ôc des fortunes, fans la <

participation du Souverain ; on fçait qu'il i

n'y a qu'à lui faire au plutôt ion pro- j
cès, ôc le punir comme il le mérite. Si ce *

font les Barbares du voisinage qui font •<

des excursions fur nos terres ; il est clair 4

qu'il faut pourvoir à la sûreté des fron- ]
tieres. Ces troubles de difterente espèce ;
traînent après eux bien des maux ; mais •

enfin ils font sensibles ces maux, on les '.

voit, on connoît leur cause i par là on est •
en état d'y apporter un remède conve- !
nable.

( a ) Ce Mémoire de Sou che est antérieur à la

piéce précédente. J'ai déja averti que dans le Livre

Ce qu'il y a de fâcheux ôc d'embar-

rassant, c'est lorsque dans un Etat, fans

qu'aucune de ces causes patoisse, on res-
sent presque tous les essets qu'elles ont
coutume de produire: on ne fçait oû
tourner ses vues , ôc l'on attend, pour
ainsi dire., les bras croisez, quelque gran-
de révolution. Voilà ce me semble, oû
en sont aujourd'hui les choses.

Il y a près de cent ans ( a ) que YEmpi-
re , à proprement parler, n'a point eu de

. guerre. Aussi dit-on des merveilles de ce

] gouvernement pacifique. Dans le fonds
*

pourtant ce n'est qu'un beau nom. Réel-
lement il s'en faut bien que le corps de
l'Etat ne soit sain ôc tranquille. Il y a de

, l'agitation ôcde l'inquiétude, qui le font
•• souffrir, ôc le mettent même en dan-
c . » .....
> ger : mais on n en voit point les pnnci-*

pes. Il n'y a ni inondations ni sécheres-

l sès. Les peuples cependant seplaignent,
gémissent, ôc murmurent, comme dans

i les plus grandes stérilitez. Il n'y a point
> de rébelle qui ait entamé l'Empire, ôc

l qui en partage les revenus; ces revenus

£ cependant paroissent ne pas suffire. Il
fr n'y a point à la Cour de favori trop ac-
fr crédité , qui abuse de son pouvoir. Ce-
fr pendant on ne voit point régner entre

fy le Prince ôc les premiers Officiers,cette

| belle correspondance si essentielle au
«• gouvernement :ôc conséquemment dans

fy. tout l'Empire, on ne voit point que les

"I Magistrats ôc les peuples s'aiment. Les
* Barbares du voisinage n'ont pas fait de-
•fr puis bien du tems, la moindre irrup-
fy tion fur nos terres. Cependant en di-

Z vers endroits de nos Provinces on re-

% marque aíïèz fréquemment de l'allarme.
î Oûi, je le répète , voilà aujourd'hui oû
•fr
•ô*
X d'où l'on tire ces Pièces , on ne fuit pas exactement

Hfr l'ordre dans lequel elles ont été faites.

nous
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nous en sommes y ôc rien, àmon avis , ^
de plus embarrassant ôcde plus fâcheux. J

Un Médecin visite des malades ordi- fy
naires : il leur tâte le poulx ; il examine &
leurs visages, leurs gestes, leurs voix. J
Suivant les règles de l'art- ôc l'expérien- j
ce qu'il a, il décide si le mal vient du fr

froid, du chaud, ou du conflict de l'un ôc t
de l'autre. Il a ses règles pour cela, rien |
ne rembarrasse. Mais on lui présente un J
malade d'une autre espèce. C'est un hom- *
me qui, sans aucune cause apparente, ^
sent cependant qu'il est mal. II mange, il ^
boit, il agit même à peu près comme à <

l'ordinaire : ôcquand on lui demande oû i
est son mal, il ne peut le dire : son poult <
n'est pas d'un homme sain ; mais il n'a <
auísi rien de bien marqué. Si le Méde- j
cin qui voit ce malade, est un Médecin <

du commun , il dira, bagatelle, ce n'est l

£ rien. Si c est un Pien tjì
* ou un Tfang \

kong,i\{eï2L surpris ôc allarmé. Il sentira

s_qu'un mal de cette nature ade profondes
racines, ôcqu'autant qu'il est difficile de
les découvrir, autant sera-t-il difficile de
les extirper. Il concevra que les remèdes
ordinaires n'y pourront rien, Ôcil pen-
sera sérieusement à la manière de traitter
un tel malade.

Je vois aujourd'hui nos Lettrez ,

qui rappellant plusieurs traits de fhistoi-
re des Han ôc des Tang, ôc les enfilant
le mieux qu'ils peuvent avec des textes
de nos anciens Livres, en composent
des Mémoriaux avec foin. Ils croyent
par-là remédier aux maux du tems. Mais
ils font ,à mon sens, bien loin de leur

compte. Nos maux iont de telle natu-

re que je n'y vois qu'un remède : c'est

que le Prince Chef de l'Etat,íe secouant
lui-même , pour ainsi parler, ôc se ré-

veillant de l'assoupisíèment oû il est, sas
se sentira tous les membres de ce grand
corps fa nouvelle activités afin que tous
sentent qu'il agit, ôc qu'ils doivent agir
fous lui.

Quand j'examine dans l'nistoire la

décadence des Han Occidentaux ; je
trouve que ni la tyrannie, ni ladébau-

Tome II.

, che, n y eurent aucune part. Les Prin-

ces, fous quiellearriva, n'avoient point
ces vices ; mais ils étoient d'une pareíïè

', ôcd'une indolence extrême» Ils aimoiénc

; si fort leur repos, que-, pour s'épargner* les foins ôc le travail de quelques mois ou
* de quelques années, ils exposoient l'E-
\ tat ôc leur Maison àdes malheurs de plu-
l sieurs siécles. Le Prince est dans l'Etat
" ce que le Ciel est dans cet Univers.
* Tcbong* tchi commentant le Livre Y king,
l ôcparlant desproprietez du Ciel, fait fur-

l tout remarquer son activité constante,

£ son mouvement sans interruption. En
* eflèt, c'est cette action si constante ôcsi

>. réglée, qui maintient en état ce bas mon-

J de. Le Soleil ôc la Lune qui font la lu-
* miere, les autres astres qui font ses or-
fr nemens, les Tonnerres qui font comme

fy. fa voix, les pluyes ôc les roíees qui. font

| comme ses bienfaits ; -tout cela, dis je ,
fy font des essetsde faction ôc du raouve-
•fr ment. Et si le Ciel étoit fans action ôc

^ fans mouvement, je crois que cette,
f mafïe immobile se corromproit elle-
fy même, ôc ne pourroit subsister long-
fy tems : bien moins pourroit-elle influer

% fur tout le reste.
* Si notre Prince,fur ce modelé, pre~
fy nant un heureux essor , íè "montroit un
•fr
fr- de ces jours brillant d'une lumière toute

^ nouvelle i ôcqu'armé d'une fermeté heu-

^ reuiement redoutable, il fit bien con-
fy noître à tous sessujets, qu'il ne veut pas
fy porter en vain le titre de Souverain ; ôc

fy que pour le bien de l'Empire-qui lui est

J soumis, il veut agir ôc qu'on agisse i aus-
* si-tôt ce qu'il y a de gens éclairez s'em-
fy preflèroient à l'aider de leurs conseils ;

fy. ce qu'il y a de gens de courage se preleii-* teroient pour le servir aux dépens de leur
fy propre vie i ce feroit à cpi seconderoitle
•fr mieux l'activité du Souverain, ôc tout
fy.

•fr dès-lors deviendroit possible. Mais tan-

% dis que le Prince ou indolent ou irréfo-
* lu, ne laiíïè point voir ce qu'il, veut, ou
fy plutôt laisseassezvoir qu'il ne veut rien j

«. ses Officiers fussent-ils des Liu, áesT/t,
'* ou des Xi, que peuvent-ils faire? C'est
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pour cela que je commence ce Mémoire *

par demander dans le Souverain de l'ac- -fr

tivité, ôcune volonté déterminée à régner «.

réellement, ôc à gouverner son Empire. J

j'exposerai dans les articles suivans ce qui
*

me paroîtra le plus essentiel pour le faire *

avec succès. fy

Sou ché-, après avoir blâmé les Prin- $.
ces ., qui, pour quelques inconvéniens J
changent aisément les loix ôc les régie- *

mens établis, dit : -fr

Ceux qui donnent des conseils, font ^
des Lettrez d'une érudition pédantes-

*

que , qui sefondent, en les donnant, fur fy

quelque exemple particulier de l'anti- -fr

quité. Pour moi , bien que dans nos .$.

Loix, telles qu'elles font aujourd'hui, £

je crois voir quelque défaut ; ce n'est |

pas de là, ce me semble, que vient le *

mauvais succès du gouvernement '> c'est fr

du choix des gens qu'on met en place. $
11 en est des loix ôc des réglemens dans ^

un Etat, comme des cinq sons dans la <

.musique : dans les combinaisons des ^

cinq sons avec les six Liu, il ne peut man-
*

<ruer de s'en trouver qui soient d'un *

tendre lascif. De même quelques loix •«

ôc quelques réglemens qu'on fasse, il 1

s'y trouvera toujours des dnconvéniens. ]
Nos anciens sages le voyoient bien : -

auísi leurs loix ôc leurs réglemens se ré-

duisoient à un très-petit nombre. Pour ',

le reste ils comptoient fur la sagesse ôc

sur la vertu des gens qu'ils mettoient en

place. Le Prince doit apporter tout le

foin possible à bien choisir son premier
Ministre : mais après cela il doit avoir
une vraye confiance en lui, ôc l'en bien
convaincre. Si le Ministre sent que son
Prince se rend impénétrable à son égard,
il sera dès-lors timide ôc fur la réserve : on
ne profitera qu'à demi de ses talens, ôc

rien de grand ne se fera.

Cela est d'autant plus nécessaire au-

jourd'hui , que si un Ministre veut re-
mettre les choses fur un bon pied , il y
trouvera de grands obstacles dans cette
lâche indolence, qui a gagné tous, les

membres de l'Etat, qui fait qu'on, ne

pense qu'au jour présent, ôc qu'on s'in-

quiette peu de l'avenir. Il faut qu'un Mi-

nistre en ces circonstances , ait le cou-

rage de s'élever au-dessus des idées com-

munes , ôc de bien des usages mal éta-

blis. 11 ne peut le faire fans ouvrir un

grand champ à l'envie, à la médisance,
à la calomnie ? S'il ne voit à fond le coeur

de son Prince,osèra-t-ils'y opposer?
Dans un autre article Sou ché dit :

quand l'Empire n'est pas bien
tranquil-

le 3 ôc qu'il y a du mouvement, chacun

profite de l'occasion pour faire valoir ses

talens. De là il arrive assez souvent, que
ceux qui ont de la bravoure ayant di-

vers intérêts, cherchent à se perdre les

! uns les autres, ôc ceux qui n'ont que de

; f habileté, se détruisent ôc se supplantent
*

plus sourdement. Les partis peu à peu
f se fortifient, ôc achèvent enfin de met-

l trele désordre ôc la confusion dans tout

r_ l'Empire. Quand la paix y est rétablie, un

> nouvel Empereur est instruit que les

j. troubles passez ont été causez par Tarn-

£ bition de certaines gens d'un mérite plus

£ qu'ordinaire. Pour éviter de semblables
A- malheurs, il ne se sert que de gens na-

£ turellcment.doux, timides, fans ambi-
*

tion, mais auísi fans grande capacité.
$• Que s'ensuit-il? C'est qu'au bout de

fr- quelques années , s'il arrive le moindre

fy embarras, le Prince n'a pas un homme
* dont il puisse rien espérer. Et quand
* rien n arriveroit si-tôt. du moins tout
fy
•fr languit insensiblement, ôc le gouverne-

fy. ment devient si foible , que tout est à

% craindre pour l'Etat.
fy Les figes du premier Ordre ont une

fy méthode bien différente. Dans la plus

fy. longue ôc la plus profonde paix , ils

"^ sçavent tenir en haleine les esprits , ôc
* animer leurs Sujets à faire chacun le

•fr bien dont ils font capables. Ils ou-

fy vrent pour cela différentes routes eon-

J formes aux différentes inclinations des
fy hommes. Chacun entre avec plaisir dans

*
quelqu'une, chacun agit, se remuë, tra-

•fr vaille, anime celui-ci par un motif, ceiui-

: J, là par un autre. Tous cependant en cela
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rheme íervent le Prince êcl Etat. Ouvrir *

ainsi différentes voies , pour mettre en fy

action vos Sujets, c'est ce qui presse au- -fr

jourd'hui, vous ne fçauriez commencer J

trop tôt. Tout ce qu'on peut vous dire f
de contraire, est facile à réfuter. fy

Sou ché, dans le reste de cet article í.

réfute une maxime outrée fur la bonté J

ôcl'indulgence propre du Souverain, ôc *{
Vabus que quelques pedans faisoieilt de J
la Doctrine du Tchongyong (a) mal en- -fr
tendue. . J

Dans un autre article Sou ché dit : ^
Prince, voici ce qu'on dit en gêné-

fy

rai d'un Empereur : placé comme par fy

emprunt au-dessus du reste des hom- ^
mes i chargé d'étendre ses foins à des fr

espaces comme infinis , pour y tenir fy
tout dans Tordre ; {b) prospere-t-il ? rien |
de plus haut, rien de plus ferme. Vient- |
il un fâcheux revers ? rien de plus bas , fr

rien de plus fragile : ôc ce passage d'un j,
de ces états à l'autre , dépend fou- 1

vent d'assez peu de chose. Ainsi un Prin- i
ce vraiment sage ôc prévoyant, compte •>

bien moins fur les moyens qu'il a de se l
faire craindre, que sur ceux qu'il prend

'

pour se faire aimer. Quelque soin qu'il
•>

ait de maintenir son autorité, ôc quelque ,
bien établie qu'elle lui paroisse, ce n'est •

point sur cela principalement qu'il son- •

de sa confiance, c'est sur le coeur de ses .

Sujets, ôc fur ce qu'il fçait en être trop ai- \

mé, pour qu'aucun d'eux puisse se résou-

dre à lui manquer de fidélité. Il s'assu-

re immédiatement par lui-même du

coeur de ceux qu'il employé ; ôc ceux-

ci par une conduite pleine de sagesse ôc

de zèle , lui assurent le coeur des Peu-

ples. Voilà ce qui faìt en efiet fa sûreté

dans fa suprême ôc dangereuse éléva-

tion. Celui qui fonde cette sûreté sur

son nom d'Empereur, ou sur son pou-
voir Souverain, ou sur le bon état oû

il croit par lui-même avoir mis les cho-

( a) C'est le texte d'un ancien Livre , du

vrai milieu.

(b) Le Chinois dit mot-à-mot : proípei;e-t-

íes > celui-là, dis-je, pourra peut-être se
maintenir

quelque tems, s'il n'arrive

point d'aftaires difficiles ; 'mais íè trou-
ve-t-il tout-à-coup dans quelque embar-
ras ? il ne trouve nul attachement dans
ceux qui le servent. Ils font tous à son

égard comme gens, qui par hazard te
rencontrent fur quelque route. Se pré-
fente-t-il un double chemin ? Ils se sa-

luent pour la forme , se quittent assez

froidement, ôc vont chacun de leur côté.

Voilà ce qui arrive aux Princes trop
siers, qui n'ont fçû que se faire crain-
dre. Se trouvent-ils dans l'embarras ? Ils

; cherchent en vain quelqu'un qui les

., aide. Personne ne se présente -, ôc cela

[ pour deux raisons. La première , parce
i-

que le Prince n'est point aimé. La se-
*

conde , parce que sa fierté ôc ses hau-

j; teurs ayant éloigné de fi Cour les gens
> du plus grand mérite, ôc ayant toujours
^ ténu tous les autres dans la crainte ôc

£ dans la réserve , personne n'est accoû-

£ tumé à manier ce précieux ( c ) vase, ôc
fr dans un tems de trouble ôc d'agitation,

fy chacun évite de s'en charger
% De-là Sou chéconclut que le Prince,
* bien loin de tenir ce vase toujours fer-

fy mé, doit faire en forte que bien des gens
t s'accoutument à le manier : c'est-à-
fy dire, faire entrer dans le Gouvernement

•fr le plus qu'il se peut, de gens capables,
% Ôc donner lieu à chacun d'exercer les
fy talens qu'il a II se plaint de ce
•fr que souvent les Empereurs se rendent

fr. trop inaccessibles , tant par la fierté ôc

'I". la hauteur avec laquelle /ils traittent leurs
* Ministres ôc leurs plus grands Officiers,
fy que par l'embarras de cent cérémonies

•fr trop humiliantes ôc trop inc0111modes.

% 11 montre que ce qu'il y a eu de plus
fy

grands Empereurs dans l'antiquité ôc

•fr dans les tems postérieurs , en ont usé

fy autrement. Il est vrai, dit-il, que l'an-

| tiquité recommande aux Souverains une

fr.

! fy il ï C'est le Mont Tai. Ne profpere^t-il pas !

^ C'est un oeuf fous un poids énorme.
-

% (c) C'est-à-dire F Empire & son Gouvernement.
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gravité digne d'eux , ôc une attention J
continuelle sur leurs actions ôc fur leurs *

paroles. Mais il est vrai aussi que certains %
Lettrez peu judicieux , en abusant des J
textes anciens, nourrissent l'orgueil des J
Princes ...... Ce qu'il voit, dit-il, *

de plus preste dans l'état d'indolence ôc %
de parelîe , où font tous les membres *

de l'Empire, c'est que Sa Majesté qui *

en est le Chef., se réveillant, ôc se re- fr.
nouvellant elle-même , donne le mou- %
vement à tout le reste. Il propose en î

particulier cinq articles en ces termes. *

i °. Les Ministres ôc les grands Offi- *
ciers de guerre font fans contredit après J
le Souverain , ceux de qui dépend le *

plus le bonheur ou le malheur des Etats. *

Il me semble que V. M. devroit les ap- *

peller souvent en sa présence, ôc raison- %
neravcc eux furies aflàires. Ces conseils î

fréquens qu'elle tiendroit, produiroient *

de bonnes vûës : du moins V. M. en fy
tireroit cet avanta-ge , qu'Elie connoî- |
troit à fond ceux dont elle se sert. •$

x °. Les Tai tcheou {a)tfe,ce font ceux à <

qui vous confiez le foin de vos Peuples 4
dans les Provinces. II seroit bon que j

quand ils changent , ou pour aller ail- i

leurs , ou pour se retirer , ils fussent t

obligez de venir en Cour, ôc que V. I
M. eût un tenis; pour les admettre , ôc J
pour les interroger fur les coutumes ôc *

les moeurs du lieu qu'ils quittent , fur <

les affaires les plus embarrassantes qui
'

s'y trouvent.;, fur ce qui leur a le plus :
servi à s'en tirer. Outre que ces con-

noissancespourroient vous être très-uti-
les , vous découvririez par4à les vrais ta-
lens des Magistrats.

3°. De tout tems nos Empereurs ont
certains Officiers réglez , dont l'emploi
est de les entretenir utilement, de leur
lire ôc de leur expliquer nos King. De-

puis long-tems cela s'omet si facilement,
ou se fait si mal, qu'on n'en tire aucun

profit. Rien cependant déplus sagement

O) C'est ce qu'on appelle aujourd'hui Tchi
fou, premier Officier d'une Ville du premier Or-
dre pour le Civil II y a toujours dans son res-

établi ôc de plus utile, s'il se pratiquoit
comme il faut. Je voudrois donc que
V. M. au lieu de nommer ces Officiers,
comme elle fait, fans grand choix ôc

précisément pour la forme, choisît des

gens propres à cette fonction i ôcqu'eux
de leur côté, fans seborner à une froide

ôc ennuyeuse leçon des King, sçûssent,
à l'occasion de ces textes, entretenir V-

M. de tout ce qu'il y a de plus curieux

ôc de plus utile dans l'histoire de tous

les tems.

4°. Quand parmi les avis ou les mé-

moires qui nous viennent des Provinces,
il s'en trouve qui pour le fonds ôc pour
la forme font au-dessus du commun , il

seroit bon que V. M. appellât en Cour

çelui qui en est l'Auteur ; qu'elle lui fît

des questions , qu'elle lui marquât de la

bonté, ôc lui donnât quelques louanges ,
ne fût-ce que pour l'amufer , ôc lui inspi-
rer plus de liberté à vous donner dans les

occasions des avis utiles.

50. Quoique les plus bas Officiers ne

communiquent pas d'ordinaire immé-

[ diatement avec le Prince, il me semble

cependant que si V. M. instruite par des

voies sûres, que tel d'entr'eux fait bien

son devoir, l'appelloit tout-à-coup, sans

'. qu'on sçût pourquoi, témoignoit être

; instruite ôc satisfaite de fa conduite, ôc
• lui donnoit quelque marque de sesbon-
>•tez, non-feulement il n'y auroit pas d'in-

l convénient -,mais ce seroit un bon moïen

£ pour inspirer des fentimens d'honneur
* ôc de vertu à ceux de son rang, ils font

> en nombre ; ôc vû leurs appointement
j. modiques, ôc la distance énorme oû ils

l se croyentdu Souverain, ils peuvent ai-
> sèment se négliger. Eux ôc tout l'Empire
fr verroient par4à quelle tendresse V. M. a

í pour sespeuples, quelle attention elle a

î fur ce qui peut contribuer à leur bon-
fy heur , quel caselle fait du mérite ôc de la

fr vertu, en quelque rang qu'ils se trou-

| vent, ôc ce seroit , ce me semble, un

fy

f sort plusieurs Villes du second ou troisième Ordre ;

fy, quelquefois plus , quelquefois moins , dont les

fy Officiers lui font subordonnez,
nouveau
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nouveau moyen , outre ceux qui sont *

réglez par les Loix, d'augmenter le nom- *

bre des bons Officiers, ôc de diminuer ce- fr
lui des méchans. %,

Dans un autre article le même Sou *

ché dit : fy

Quand on n'envoye à la Cour aucune ì

Requête, ôc qu'en eflét dans tout l'Em-
*

pire il n'y a personne quiait raison de se j
plaindre ; quand il ne vient aucune sup- -o

plique, ôc qu'en estet dans tout l'Empire %
chacun a tout ce qu'il souhaite,ou ce qu'il |
fçait pouvoir raisonnablement souhait- <

ter ; c'est l'esset du plus beau ôc du plus i

parfait Gouvernement, ôcla plus éclatan-
*

te preuve qu'on puisse avoir de la sagesse j

supérieure, ôc du parfait désintéressement j
de ceux qui gouvernent. Et c'est ce qui i
r c - r i A <
ie vit autretois.iousies heureux Règnes i

des grands Princes Yao ôc Chun. Que si
*

l'on ne peut venir à bout de faire cesser ^
toute accusation ôc toute suppliaue, il •

faut du moins faire en forte que ces pro-
cès ôc ces Requêtes s'expédient promp-
tement ôc fans délai , que les Officiers

des Provinces ne sentent point une dis-

tance énorme d'eux à la Cour , ôc que le

plus petit peuple trouve un facile accès

auprès des Officiers des Provinces.

L'homme, par exemple , a un coeur

Ôc deux mains >fent-il quelque douleur,
ne fût-ce qu'une démangeaison en quel-

que endroit ; quoi que le mal dans le fonds

ne soit pas considerâble,ni capable d'allar-

mer , les mains ne manquent point de se

porter à l'endroit qui soussre ; elles le font

mêmetrès-frequemment. A chaque fois

qu'elles s'y portent, est-ce par un ordre

exprès ôc formel du coeur? Il n'est du

tout point besoin d'un ordre ainsi ré-

fléchi ôc bien marqué. Car comme le

coeur agit naturellement ôc habituelle-

ment pour tout le corps, les mains font

aulsi naturellement accoutumées à sui-

vre les inclinations du coeur. Ainsi vont

les choses dans un Etat qui est gouver-
né par des Sages du premier Ordre. Un

amour tendre ôc sincère .unit tellement

le chef avec tous les membres, ôctouí

Tome IL

les membres avec lèches, qui eftrÉrrì-'-

pereur , que leurs maux ôc leurs dangers
grands ôc petits.leur font communs, ôc .

que le secours mutuel qu'ils se donnent,
est très-prompt. C'est ce au on ne vok

point aujourd'hui»

Quelqu'un qui se trouve dans ì'op*

pression, ou dans un besoin pressant >

porte-t'il ses plaintes, ou expose-t il ses

droits à la Cour? C'est comme s'il s'a-

dreíîbit à Tien ou \liouci chin ; il ne voit

point venir de réponse. Les Ministres ôc

les autres grands Officiers n'examinent
*

point par eux-mêmes les choses à fonds ;
'. ils s'en reposent fur des subalternes. Ce

! font communément des âmes basses ôc

; intéressées , qui ne font rien qu'à prix
*

d'argent ; leur donne- t'on ?On est expé-
* dié en moins d'un jour. Vient-on à eux

l les mains vuides ? Ils font traîner l'aífàire

l une année entière. Demandez-vous les
* choses du monde ies plus j ustes, ôcq u on

> ne peut vous refuser ? On trouve moïen

£ de vous les faire bien attendre pour vous

% obliger à les acheter. Enfin pour les

? moindres bagatelles il faut de l'argent,
fr ,ou rien n finit»

fy. Sous quelques Dynasties précédentes,

J il y eut des tems oû les Loix mal digé-
*' rées , & peu'en vigueur, donnoient lieu

•fr aux friponneries
& aux injustices. Au-*

Z jourd'hui que cette porte est fermée, on

% en ouvre une autre. On trafique des Loix

J mêmes, Veut-on qu'un homme ait tort?

•* On cherche dans fétenduë de nos Loix

^ quelque
article , auquel on puisse, fous

fy
quelque spécieux prétexte , reduire son

fy assaire^ ôclecondamner. Veut.-on favori-

| fer un autre, dont on est
grassement paie?

*
Quelque mauvaise que soit l'assaire, on

| la tournera de manière , que , sur quel-
•fr ques articles de nos Loix dont on la ra-

% prochera, on lui donnera gain de cauíe.

| On se plaint fort maintenant de la miiV
* tirade des affaires. Cen'est pas que réel-

J Tement.il yen ait plus, qu'il n yen a eu

* en bien d'autres terris. C'est que les
*

grands Officiers ne font'ni laborieux , ni

| expéditifs j qu'ils se reposent de toutsur
í iiiiii
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les gens qu'ils ont fous eux, ôc que ceux- J
ci les font traîner exprès, jusqu'à ce qu'ils

fy

en ayenttiré ce qu'ils prétendent. Par- fy

là les affaires s'accumulent de jour en J

jour, de mois en mois, d'année en an- *

née, Ôcl'on a peine à en voir la fin. Ren- *

dez vos Officiers laborieux ôc expéditifs ; $

fans cela point de remède. J
Une des choses que nos anciens Rois J

craignoient le plus,c'étoit que quelqu'un fr

de leurs Sujets ne perdît courage, ne dé- fr

seípérât de réussir , ôc n'abandonnât en- Jj
tierement le soin de son honneur ôc de ^
là fortune. Ils sçavoient, ces sages Prin- ì

ces, que quand on en est venu là, on ì
n est point méchant à demi, ôcque com- «
munément l'on devient incorrigible.

*

C'est pourquoi un de leurs plus grands
«

íbinsjétoit de faire en forte,que leurs Su- -Î

jets toujours animez par le désir ôcl'espé- î

rance, ne se lassassent point de bien fai- ]
re. Dans cette vue' ayant établi divers dé- •

grez de distinction , ôc divers emplois,
•

ausquels étoient attachez des appointe- '.

mens considérables ; ils ne les donnoient
'

qu'à des gens capables ; mais ils n'en ex-

cluoient personne, ôc ils animoient au
contraire tout le monde à y aspirer. Le

chemin de ceshonneurs ôcdeces emplois
etoit ouvert à tous leurs Sujets ; ceux qui
n'y parvenoient pas, ne pouvoient s'en

prendre qu'à leur lâcheté ou à leur foi-
blesse. Aussi voïoit-on dans tous les Or-
dres de l'Etat, non-feulement une gran-
de ardeur à bien faire, mais encore une
constance admirable à ne point se relâ-
cher ou se démentir.

Mais encore quel fut donc le secret
de nos anciens Princes, pour en pou-
voir venir là ? Le voici. Persuadez que
le fils d'un Grand, quand il dégénère ,
n'a rien qui le mette avec raison , au-
dessus du simple peuple ; ils n'avoient

égard uniquement qu'au mérite ôcà la

capacité. Ils étoient si fermes que per-
sonne , de quelque naissance qu'il fût ,
ne pouvoit se promettre sans cela d'ê-
tre avancé ; Par-là ceux d'une naissance

(4} Ainsi s'appellent les Villes du second ordre.

illustre avoient un frein a la licence qui
leur est si naturelle, ôc s'essorçoient de

se soutenir. Par-là dans les plus basses

conditions, ceux qui sefentoient du mé-

rite , avoient un aiguillon qui les exci-

toit. Par-là croissoit chaque jour dans

tout l'Empire une généreuse émulation ,
dont les essetsétoient admirables. O que
ces anciens Princes l'entendoientbien !

Dans la fuite on s'est écarté de cette mé-

thode. Actuellement il y a certains em-

\ plois attachez aux personnes d'un certain

rang : d'autres au contraire , quelque
mérite qu'ils ayent, ne peuvent parve-'
nir aux mêmes emplois. On ne laisse

; pas d'avoir en vûë, comme autrefois,

l d'avancer les gens de mérite ôcde vertu :
> du moins on le dit. Mais je trouve qu'on
c s'y prend mal. Par exemple, c'est une

> chose aujourd'huireglée.Un homme est-

l il pafle Tseng
*

jjcë ? Le voilà sûr d'un
>

emploi qui le rend également noble ôc ,

> riche. N'est-ce pas l'avancer un peu vîte.

I II a réussi dans ses compositions un jour

l d'examen : qui peut bien conclure de là
> s'il a du talent ôc du génie pour les assai-

> res ? Mais ce que je trouve encore pis,
$ c'est qu'on ferme le chemin à ceux qui

£ font d'une certaine condition, ou qu'on

J leur assigne un terme, au-delà duquel ils
fr ne puissent aller. Les Officiers des Tcheou

fy {a) ôcdes Hicn, ( b) s'ils font une fois

| destituez de leur emploi ,ne peuvent plus
* rentrer en Charge. Ce font autant de
fr- O,

fy gens qu'on reduit à ne sçavoir que de-

fy venir, qui n ayant plus nenaeiperernia
Z perdre,deviennent capables de tout, Ôc

J nuisent beaucoup parmi lè peuple. Tel
* d'entr'eux de son fonds est honnête hom-

•fr me, a son mérite, ôc son talent hpar mal-

% heur un accident lui arrive , pour lequel

J il est cassé. Dès-lors plus d'emploi pour
fy lui : la porte lui en est fermée pour tou-

fr- jours. C'est un homme qu'on déseipe-
•fr re , contre la maxime de nos anciens, &

J qu'on expose conséquemment à deve-
fy nir très-méchant.
•fr rf

fy Je voudrois que quand
ces Officier:

^ ( b ) Ainsi s'appellent celles du troisième Ordre,

* De»

;rédeLit-
;érat«re,
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sont cassez, a moins que cène soit pour fy

certaines fautes trop grièves, ôcqui mar- fy

quent un méchant homme, on leur pro- |
curât les occasions ôc les moyens de ré- J
parer leurs fautes i du moins qu'on leur *
laiíïat l'eípérance de se pouvoir rétablir, fy
Comme les bas Officiers desGrands Tri- J
bunaux de la Cour font gens dont on ne *

sepeut paner ; on a jugé que, pour n'en -fr

pas manquer dans ces Postes, il étoit à •$•

propos de régler qu'après tant d'années J
de service, on leur donneroit des em~ *

plois dans les Provinces. On a eu raison fy
d'en user ainsi. Mais parce que ces Offi- $.
ciers font peu de chose pour la plupart, J
on a cru devoir déterminer qu'ilsnepour- t
roient monter qu'à certain degré : de *

forte que, setrou vât-il parmi ces gens-là
*

un homme du premier mérite, quelque
*

long-tems qu'il vive ôcqu'il soit en char- fr

ge, il ne parvient jamais aux grands $

emplois,ni aux grandes dignitez. ]e trou- *

ve à cela de l'inconvénient ; car enfin •$
celui qui entre dans les Charges, y cher- <
che du moins en partie l'honneur ôc la <j
distinction ; si on lui ferme le chemin de <

ce côté-là, il n'a plus à espérer de ses >

services ôc de ses peines, que de devenir <

plus riche. Dès-lors il est naturel qu'il y ]

pense tout de bon, Ôc il est à craindre <

que cette pafíìon devenue maîtresse de <

son cceur ôcy régnant feule, ne le por- .

te àde grands excès.

Je dis à peu près la même chose de ces

gens, qui moyennant une certaine som-

me fournie au Trésor Royal, obtiennent

tel ou tel emploi, toujours avec cette

clause, qu'ils ne peuvent monter plus
haut. Il ejì naturel qu'ils pensent à faire

valoirTeur emploi le plus qu'ils pour-
rorít ; ôc dès-lors il est à craindre qu'ils
ne vendent la justice, ôcne fassent souf-

frir les peuples. Je voudrois donc qu'on
ne seservît point d'un homme,qu'on se-

roit,pour ainsi dire,obligé d'abandonner,
& qu'on expose ainsi à la tentation de

s'abandonner soi-même.Jc voudrois que,
dès qu'on met quelqu'un dans les em-

plois, on lui laissât le chemin ouvert,

pour parvenir, selon sestalens, son mé-
rite, ôc ses services, jusqu'aux plus
grands.

Un Prince vraiment éclairé ne secroie
bien ferme sur le Trône, qu'autant qu'il
voit ses peuples bien aftermis dans l'a-
mour du bien , ôcdans un éloignement
sincère de tout ce qui est injuste ôcdé-
raisonnable. Ces peuples, qui fous nos
trois fameuses Dynasties ne s'écartoient

jamais de l'obéissance ôcdu devoir, pour
quelque danger ou quelque intérêt que
ce fût j ces peuples, dis-je , étoient-ils

toujours animez ou retenus par quelque
récompense, ou par quelque punition
présente ? Non. Mais leur coeur étoit éta-
bli dans le bien ôc dansl'amourde la jus-
tice : ils ne se pouvoient résoudre à rien

qui y fût clairement contraire. Le froid,
la faim, les ignominies , la mort, rien
ne pouvoit leur faire oublier ce qu'ils

l dévoient à leur Prince. Voilà pourquoif nos trois fameuses Dynasties ont duré
>•chacune si long-tems. Sous les Dynaf-
l ties suivantes, ce n'a plus été la même

£ chose. On a vû lespeuples aíïèz fréquem-
fr ment oublier leur devoir pour des inté-
fr rets modiques , négliger les ordres du

l Souverain , au moindre danger qu'il
| falloit courir ; donner presque en toutes
fr choses dans l'artisiceôcla fourberie, élu-

fy der ainsi les loix les plus rigoureuses ; en-.

| fin pleins d'aversion pour ceux qu'ils
•fr voyoient fur leurs têtes, se réjouir de

•fr leurs malheurs. Alors survenoit-il des

% inondations, des sécheresses, ou quel-
f que autre calamité ? S'élevoit-il quelque
•fr rébelle? Tout l'Etat étoit renversé, ôc

% l'Empereur se trouvoit sans peuples. Sur
* cela vos Lettrez de difterens âges redi-

ssent tous la même chose. Sous nos trois

% fameuses Dynasties , on pourvoyoit ,

| disent-ils, à ce qui regaf doit Finstruction
* des peuples. II y avoit pour cela des Eco-

| les publiques ôc des exercices fréquens,
fy les Rits étoient en vigueur. Il y en avoit

•fr pareillement pour prendre le Bonnetla

% première fois, pour les mariages, devant
î ôc après les funérailles. Cela s'est négli-
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gé dans la fuites ôc voilà
pourquoi les fy

peuples «n font venus à ne rougir plus î

de rien. Ainsi parlent communément nos |
Lettrez. Mais moi, je remarque que dans <

de disterens . tems depuis nos fameu- 4

ses Dynasties, des gens de mérite ôc de <

vertu, soutenus de l'autorité des Prin- *

ces, ont relevé ces écoles, rétabli ces i

exercices > remis ces Rits en vigueur. Si .f

donc cela suffifoit pour la conversion 1

des peuples, on auroit dû voir revivre les j
moeurs de l'antiquité. Or on a vû tout -:

au contraire, que les peuples en deve- -s

nant plus polis , devenoient ausii assez
'

souvent plus méchans, plus artificieux , ;

plus trompeurs , plus jaloux, plus or- *

gúeilleux. *.

Cela me fait dire, tout peu éclairé que \

je fuis, que ceux de nos Lettrez qui par- ;
lent ainsi 3aiment l'antiquité fans la bien

connoître, qu'ils n'en ont pas pénétré le

grand secret, qu'ils sçavent en général

que l'antiquité avoit une excellente mé-

thode pour rendre les peuples vertueux

en les instruisant,.mais que ne distin-

guant pas ce qu'il y avoit de plus effica-

ce, ôcce qui en faisoit le fonds, ils s'arrê-

tent à de beaux noms, ou tout au plus à

de beaux dehors. Ils font utiles ces de-

hors: fans eux les vertus, qui font ce

qu'il y a de solide, ont peine à se con-

server long-rems. Mais si le Prince ôc

ceux qui gouvernent, se bornent à ces

seules apparencesdes flateurs ôc quelques
Lettrez superficiels diront qu'on voit

revivre l'antiquité, mais réellement il ne

se fera aucun changement dans les

moeurs i ôc ce beau nom de restaurateur

de l'antiquité ne pourra se soutenir.
Vou wang ne fut pas plutôt devenu

Empereur, qu'il fit aux Peuples
- de

grandes largesses d argent ôc de grain.
Par-là il fit connoître à tout l'Ënipire

qu'il
étoit exempt de cupidité. II traitta

avec beaucoup d'honneur les gens de
mérite ôc de vertu : par-là il fît voir qu'il
n'avoit ni orgueil, ni fierté. II donna

dès Principautez aux deseendans des

anciens Princes. En cela fa bonté' écla-

ta. Il fit mourir Fci lien ôc Ngo Ui. En

cela parut fa justice. C'est ainsi qu'il faut

s'y prendre. Voilà par oû il faut com-

mencer , quand 011 veut travailler avec

succès à former, ou à réformer les moeurs

des Peuples. Tout le monde fut d'au-

tant plus charmé de la conduite de Vou

wang, que fous Tcheou son Prédécesseur,

011 11'avoit rien vû que de très-contrai-

re. Cela lui gagna tous les coeurs. Il y
fit renaître la fidélité, le zèle, le désin-

téressement , la pudeur , ôc la honte de

* mal faire. Après quoi, pour enrichir ôc

orner un si beau fonds, vinrent les rits,

[ la rnuíiaue, les écoles, ôc les leçons
*

publiques, les exercices de Tare, les re-

. pas folemnels à certains tems, les céré-

l monies du bonnet , des Mariages, de
* devant ôc après les funérailles ; tout cela

«• fut réglé ôc s'observa. Cet extérieur frap-
'f pant les yeux , réveilloit ôc entretenoit

l dans le coeur les sentimens de vertu ; ôc

£ rien n'étoit plus charmant que de voir

£ comment chacun se faisoit un plaisir de

fy remplir ses devoits.

X Depuis les Tjîn ôc les Han , on a
>

compté presque uniquement sur la con-

fr trainte des Loix , ôc fur la rigueur des

fy Officiers. On en a fait le fort du Gou-

| vernement , fans s'embarrasser beau-

j£ coup d'inspirer l'amour du devoir ôc de

fr la vertu. Auísi depuis mille ans ôc da-

Ú, vantage, l'artisice , l'intérêt, la cupidi-

| té, ne font qu'augmenter dans le coeur

* des Peuples ; ils ne sçavent plus en rou-

fr gir. Quand nos Lettrez veulent rappel-
fy 1er ce qu'ils nomment l'antiquité , en

*, rétabliíîànt certains dehors de cérémo-

* nies Ôc de musique ; tout ce qu'ils y ga-
•fr gnent, c'est que les Peuples voyant leurs

% évolutions ôc leurs courbettes 3 se met-

^ tent la main fur la bouche , ôc dans le

*". fonds .étouffent de rire : ou bien ils se
•fr
fy regardent les uns les autres comme
•ft. V

.$. étonnez, ôc font sentir par leur conte-
* nanee , qu'une telle musique

ne leur

f plaît guéres. Cela étant, peut-on eípé-
fy lex de les ramener précisément parcet-

^ te voie à l'ainour de la vertu, ôc à l'hor-

reur
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reur pour le vice ? Pour moi, je crois

J
qu'il faut prendre une autre méthode. fy

Pour leur inspirer les vertus qui font le .9.
fonds ôc l'essentiel, il faut leur en don- J
ner l'exemple comme fit Vou vang , ôc '*

iur-tout commencer par celles qu'il im- fy

porte le plus aux Peuples que le Prince fy

ait, ôc qu'il importe le plus au Prince J

qu'ayeht ses Sujets. Par exemple, si les J
Peuples ne sçavent ce que c'est que si- *

délité ôc bonne foi 3 le moyen que la «•

paix ôc le bon ordre puissent long-tems
*

subsister. Si les Peuples ignorent entie- t
rement ce qu on appelle généreuse equi- *

té , constance j le moyen qu'ils demeu- $
rent unis dans les dangers ! Enfin , si *

dans les tems les plus tranquilles , les *

peuples ne pensent qu'à tromper la vi- -fr

gilance de ceux qui les gouvernent ; si «
au premier embarras oû ils voyent le *

Prince, ils font disposez à l'abandon-
J

ner ; on ne peut pas se flatter d'avoir <

le secret de l'antiquité pour la conver- «
íìon des peuples, on en est bien éloi- ]

gné. On peut dire au contraire, que les <

choses en étant là , s'il n'arrive pas de <

grandes révolutions, c'est un pur hazard, .

ôc un grand bonheur. Mais veut-on J

inspirer aux peuples la sincérité , la si- ]
délité , la bonne foi ? Le secret pour

<

l'obtenir, c'est que le Prince ôc ceux H

qui gouvernent , soient eux-mêmes ;
exacts à tenir parole aux peuples. Veut- ;
on inspirer un noble désintéressement ,
une généreuse équité? Le moyen le plus
efficace, c'est que dans le Prince ôc dans

ceux qui gouvernent , on ne voye

plus de cupidité, de désir d'avoir, ôc d'a-

masser.

II y a du tems que voulant lever à
l'Occident du Fleuve jaune , des trou-

pes dont on jugeoit avoir besoin de ce

côté-là, on enrolla par familles presque
tout ce qu'il y avoit de gens capables
de porter les armes. Pour les engager
à se faire Soldats, on les assura par des
Déclarations publiques émanées de la

Cour, qu'on n'avoit recours à eux qu'en
attendant, pour une nécessité pressante,
à laquelle on ne pouvoit d'ailleurs aster

promptement pourvoir, qu'ils ne servi-
roient pas long-tems, qu'ils retourne-
roient ensuite avec pleine liberté à leurs

occupations ordinaires. Cependant, au
lieu d'en user ainsi, bien-tôt après, pour
s'assurer d'eux, on les marqua tous avec

rigueur, ôc l'on n'en a pas congédié un'
seul.

Dans les années nommées Paoyucn-
' on fit faire divers mouvemens ôc dissé-
c rentes marches à toutes les troupes. On

l prit occasion de-là d'augmenter beau-

£ coup les subsides. Ce n'étoit, difoit-on , .
>

que pour le besoin présent. Depuis il

fr s'est écoulé bien des années, ôc ces Char-

l ges subsistent encore. Quand on en use

ï ainsi avec les peuples, le moyen de leur

£ inspirer la bonne foi , ôc de leur faire

fr haïr tout artifice ?Tirer des peuples beau-

fr coup au-dessous de ce qu'on pourroit

J absolument faire, leur tenir parole mê-

| me quand il est difficile de le faire, sont

fr des maximes bien essentielles à ceux qui
| gouvernent : si l'on dit qu'elles ne font

J pas pratiquables dans l'Etat oû font les
* finances ; je réponds que si l'on en use

fr autrement, on pourroit bien y perdre
% au lieu d'y gagner.

Tome IL Kkkkkkk
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Discours de Sou tché frère de Sou ché , ou il prouve qu'un Prince doit

connoître les différens caractères des hommes.

Î-AI
exposé ailleurs ma pensée sur fart * 1

de bien gouverner : je ne répète point * ]
ce que j'en ai dit. J'ajoûte seulement * (

qu'un Prince qui veut y réussir , doit * <

s'appliquer à bien connoître les divers *

génies, ôc les différens caractères des -fr

personnes qu'il employé \ parce que tout fy.
le reste fans cela, devient assez inutile. %
Et c'est pour faciliter une connoissan- *

ce si nécessaire, que je vais ramasser ici fr-

dissérens portraits. «.

Supposons aujourd'hui que notre Em- J
pereur n'a auprès de fa personne ôc dans *

les emplois, que des Officiers d'une fa- fy

gesse reconnue, d'une probité à l'épreu- $
ve, ôc incapables de donner à leur Prin- ^
ce le moindre chagrin, en s'écartant de *

leur devoir. Il lui est cependant utile -fr
de sçavoir, ôcdangereux d'ignorer qu'il ^

peut s'y en trouver d'autres, ôc que me- *

me parmi les gens-de mérite , il y en a -fr

de caractère très-disté'rent. 11y en a dont fy.
toute la pastion est l'amour de la gloi-

*

re : ils cherchent à se faire un nom. Les t
•fr

richeíîes ne les tentent pas : s'ils en ont, -fr

ils les abandonnent à leurs parens. Se fy,

présente-t-il un emploi qu'ils peuvent ^
facilement se procurer ? Bien loin de fy

s'empresser pour i'obtenir , ils se font ^
honneur de le céder à d'autres qui leur fy.
font inférieurs. Ce n'est pas qu'ils soient J
éloignez d'entrer dans les Charges. Si le *

i
î? fy

Prince les met en place, ôcles traitte avec fy
honneur ôc suivant lesRits,ils en font %
ravis. Mais s'il les traitte avec moins de *

distinction ; insensibles aux appointe- fr
mens ôc à tout le reste, ils se retirent. 4

Quelqu'un de ces gens-là est-ii en Char- J
ge ?Rien de plus tempérant ôc de plus <
désintéressé ; ôc cela pour se distinguer *

ôc s'élever au-dessus du commun des j

ìornmes. Si le Prince par estime s'em-
jreste de se rattacher par des avantages
:onsidérables, il en a honte, pour ainsi

lire, ôc son coeur n'est pas content.

D'autres font passionnez pour le bien.
Les emplois leur plaisent par de gros ap-

pointemens. Ils profitent avec foin de

toutes les occasions d'amasser, pour se

mettre plus à l'aife eux ôc leur famille.

Qsson les enrichisse en terres, en mai-
ions i on tire d'eux de grands services.
Mais si le Prince pour les connoître
mal , prétendoit se les attacher par des
distinctions de pur honneur, il se trom-

peroit. Ces gens-là ne s'en payeroient
point, ôc ils seroient mécontens.

Vouloir toujours l'emporter , est un
défaut considérable. Cependant com-
me il y a des gens de ce caractère, qui,
d'ailleurs ont du mérite ôc du talent, si
le Prince veut s'en servir, il doit se ré-
soudre à les ménager, ôc à faire en forte

qu'on les ménage. Sans quoi faute de
les bien connoître, ils se dépitent ôc se
brouillent avec les autres.

II y en a d'autres qui se haïssent mu-
tuellement. Le Prince doit prendre gar-
de à ne les pas faire servir ensemble.
Tel sacrifiera à sa vengeance le succès
de la plus utile entreprise. Celui-ci est

d'une fermeté ôc d'une roideur inflexi-
ble. Il y a des occasions oû il faut des

gens de ce caractère : employez-les alors.
. Mais n'entreprenez point de les faire

; plier ; ils rompront, ôc c'est les perdre,
• Celui-là , tout au contraire, est fort ti-

1.mide : ne forcez point fa timidité. Vos

J assaires en souffriroient. Il pourra vous
*• bien servir , ou il n'aura rien à crain-

>•dre. C'est ainsi qu'un Prince doit étu-

\ dier le caractère de ceux qui le servent.
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pour se les tenir tous attachez , ôc tirer *

avantage de leurs talens. -fr
O fy.

Mais il a besoin d'une attention enco- •§•

re plus particulière , pour découvrir ôc *

prévenir les méchans desseins qu'on peut *

former. Ceux qui pensent à se faire Chefs «.

de parti, font communément d'une dis- %
simulation extrême. Leurs démarches *

font si subtiles, qu'il n'est pas aisé de les -fr

appercevoir. Quand ils veulent réelle- fy

ment agir d'un côté, ils paroissent tour- J
ner de l'autre. Ce ne font que fausses at- *

taquesôc contre-marches. On a vû des fr

hommes de ce caractère dans les tems fy

passez , qui visant dans le fonds à usurper |
toute i'autorité du Prince, bien loin de le j,fr
contredire en rien3 le servoientavec tou- •$

te la complaisance ôc toute l'assiduité pos- i

sible , étudioient ses inclinations , ôc ^
lui procuroient avec foin les occasions 1

de les satisfaire. Leur vue étoit de faire *

en forte que le Prince livré à ses plaisirs *

abandonnât le Gouvernement. Alors ils !

prositoient de l'occasion ; ôc fans que le

Prince y prît garde , ils se laisiflòient

adroitement de I'autorité qu'il avoit com-

me déposée entre leurs mains. Ainsi se

comporta autrefois Li lin fou.
Au reste, quand

une fois ces sortes de

gens se font emparez de I'autorité ; dans

la crainte continuelle oû ils font , que

quelqu'un auísi habile ou plus puissant

qu'eux,
ne les supplante, tout leur soin

est de penser aux moyens de se mainte-

nir. Un de ceux qu'ils prennent d'ordi-

naire , est de former, ou de fomenter

dans l'Etat divers partis. Par-là ils se ren-

dent comme nécessaires : ôc ceux qui

pourroient leur nuire, étant d'ailleurs oc-

cupez à se soutenir eux-mêmes, ceux-ci

jouissent cependant du fruit de leur ar-

tifice. C'est encore ce que fit Li lin fou.
Ce ne font pas seulement les Princes

vicieux ôc déréglez , qui ont à craindre

d'être ainsi surpris : Un Prince aime-t'il

les gens de bien ? A-t'il de l'inclination

ôc de la considération pour la vertu ? Il

ne manque point d'ames baises qui en

font trafic ? Comment cela ? C'est que,
si l'on n'y prend bien garde, le vice dé*

guifé paroît vertu, ôc la vertu défigurée

paroît vice. Tel donc qui a ses desseins,

fçait que son Prince fait cas de la ver-

tu 3aussi-tôt il en fait profession ouverte*

Mais s'il la pratique quelque tems ,011 le

voit bien-tôt se démentir. Dès quel'occa-
sion le favorise , il passe au crime. C'est

ce que sçut faire en son tems le fameux

scélérat Ché bien. Quand ces gens ont

bien lié leur partie, Ôc qu'ils connoissent

à fonds le foible du Prince, ils en pro-
fitent. Ils le mettent entre deux extré-

mitez, dont l'une est ce qu'ils préten-
dent ; l'autre, quelque chose qu'ils sça-

. vent bien n'être pas du goût du Prince,

', ôc ils le conduisent ainsi à leur but com-
*

me malgré lui. Tel a été l'artifice de bien
*• des scélérats des siécles passez. Tel fut en

i- particulier celui de l'ambitieuse ôc arti-

l ficieuseLi kj, quand, pour faire périrle

£ Prince héritier de Tfin , elle demanda
*

permission à Hien kpng de se retirer.

fr Un Prince éclairé, qui a bien pénétré
fr tous ces caractères, connoît dès les pre-

|; mieres démarches les vûé's qu'on se pro-
fr pose : ôc persuadé que plus on prend foin

fr de les cacher, moins elles font droites, il
* n'est jamais plus fur ses gardes , que

| quand il napper çoit point le motif qui
fr- fait agir ou parler. Sous le Gouvernement

fy de nos anciens Rois, on ne voyoit dans

% les emplois que des personnes dune vertu

t reconnue ; les autres étoient dans l'obs

fy curité. Est-ce que parmi ces derniers il

•fr n'y en avoit pas quelques-uns qui cher-

fy, chassent à s'avancer ? Il y en avoit fans
* doute i mais à peine se produisoient-ils ,
fy

qu'on les pénétroit i de forte que hon-

fy teux ôc confus, ils se condamnoient eux-
* mêmes à la retraitte ; heureux , si ce que
*

je viens d'exposer,peut aider tant soit peu
* mon Prince à distinguer sûrement les

•fr gens vertueux ôc capables, de ceux qui

| ne font ni l'un ni l'autre.



$?o DESCRIPTION D E L'EMPIRE DE LA CHINE,

udVTRE DISCOVRS DV MES ME SOU TCHE\

CO

M M E un homme en crédit ôcen J
autorité a quelque espèce de res- *

semblance en certain point avec le fa- fr
vori ambitieux , le commun des hom- %
mes les confond ; ôc la juste haine qu'on

*

a pour l'un , s'étend ordinairement jus- fy

ques
fur l'autre. C'est que le commun fy

des hommes ne regarde quel'exterieur,
*

ôc n'examine point à fonds les choses. *

L'un ôc l'autre font des coups hardis, fy

qui donnent ou semblent donner at- fy
teinte à I'autorité du Souverain. En voilà |
assezpour que le vulgaire surpris par les J
apparences, les confonde mal-à-propos. «

Pour moi, je mets entre ces deux espé- fr
ces de gens une grande différence >ôc re- J
connoissant avec tout le monde que la J
seconde est une peste dans l'Etat, je crois <

au contraire qu'il est très-bon que l'Em- •<

pire ne soit jamais fans quelqu'un de la ]

première. L'homme accrédité, quand il ]
s'en trouve, blâme plus sincèrement, ôc H

plus librement que personne, les excès •

de l'ambitieux favori : ôc les coups qu'il '.
fait quelquefois,ne font jamais tels,qu un
ambitieux ôc ingrat favori en puisse au-
toriser sa conduite. Un ambitieux qui
abusant de la faveur, veut usurper l'au-
toritéde Souverain, ôcn'en laisser à son
Maître que le nom ; comment s'y prend-
t'il ?Au-dedans avec le Prince, rien de

plus humble en apparence, rien de plus
doux ôc de plus soumis. Tout ce que le
Prince fouhaitte ou propose, le favori le
trouve bon : bien loin de s'y opposer,il ne

manque jamais de raisons pour l'appuier.
Le Prince séduit par sesartifices,le goûte
de plus en plus.il l'aime,tout indigne qu'il
est de son amitié i il l'çcoute volontiers :
enfin toute fa confiance est en lui,ôc bien-
tôt le Souverain content de ce nom,aban-
donne à ce favori I'autorité toute entière.
C'est alors que cet ingrat fait connoître

à tout l'Empire le degré de faveur où il est
monté. Il prend hardiment la balance en

main, ôcdécide fans hésiter de la vie ôede
la fortune des uns ôcdes autres.Punitions,

grâces, tout vient de lui, comme s'il n'y
avoit plus d'Empereur. II détruit l'un ,

. il élevé l'autre : il n'y a que sescréatures

'. en place: tousses Officiers grandsôepe-' tits font à lui , ôc s'empressent à l'envi
11de devenir ses confidens. Voilà le favori
ì. devenu maître : l'Empire ne manque
l point d'en souffrir. Mais le mal est com-

j; me fans remède.

Voions maintenant ce que fait celui

y que j'appelle un homme de crédit ôcd'au-

lx torité. Quj.1 y a de différence entre l'un

ï ôc l'autre i Si le Prince, comme il arrive
>

quelquefois, par un emportement de paf-
fr non, veut s'engager mal-à-propos dans

% quelque folle entreprise , il s'y oppose

J avec droiture ; ôcreprésente avec respect,
fy mais en même tems avec force, les rai-
fy sons qui peuvent l'en détourner. S'il ar-

% rive que le Prince, fans les détruire 3 ôc

% fans y avoir égard, s'obstine à ce que fa
*

passion lui inspire , quoiqu'évidemment
* contraire à son honneur ôc au bien de
•fr son Etat ; en ce cas, il laisse dire le Prin-
*

ce , ôc fans suivre ce que la passion lui
t fait ordonner, il prend le plus sage parti
fy qu'il peut pour le bien commun de l'E-
fy tat, ôc pour l'honneur de son Prince, le-
*

quel étant revenu de la passion qui le
* troubloit, ôc voyant le tort qu'il seseroit
* fait, lui fçait alors très-bon gré d'avoir
fy autrement disposé les choses. Il est clair

% que c'est l'Empereur qui doit être à la

% Cour ôc dans tout l'Empire le premier
fy mobile de tout. Mais le bien de l'Etat
fy demande aussi qu'à sa Cour il ait un nom-

• bre d'Officiers respectables, qui se fas-
. fy. sent un devoir ôcune occupation de veil-
; £ 1er sans relâche au bien commun, qui

ayant
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ayant Thonneur d'approcher du Prince, * e

soient incapables d'une complaisance là- *

che ôc intéressée , qui les fasse s'accom- fy £

moder à ses passions ; qui revêtus d'un % ï

emploi, dontles marques seules ont quel- t (

•que chose de formidable , au lieu d'en fy <

faire parade par ostentation, s'en acquit- & 1

tent de telle forte, qu'une crainte ref- J

pectueufe retienne dans le devoir tout ce J

qui est au-dessous d'eux; ôcquele Prin- J
ce tout supérieur ôc tout Souverain qu'il -fr

est, sente cependant que tout ne lui est 4.

pas permis. J
Voilà comme se comporte celui que

*

j'appelle un homme d'autorité : condui- -fr

te certainement bien éloignée de celle %

que tient un ambitieux favori ; aussi leurs "|
vû:s font-elles bien différentes. L'un *

cherche à se rendre maître ôc à s'enrichir, -fr

L'autre n'a en vûé que le bien commun fy

ôc l'honneur du Prince. Tout l'Empire $.

peut-il s'y méprendre? Je dis donc,que ^
comme Vambitieux favori est une peste;

*

au contraire il importe que l'Etat ne soit *

jamais fans gens de crédit ôc d'autorité, fy.

Supposons qu'il n!y en ait point du tout ; *

voilà le Prince abandonné à lui-même, t

dans ses plus violens transports, ôc dans %

les affaires les plus critiques. Le moyen
*

que l'Etat n'en souffre pas.
*

Supposons le Prince assez modéré , fr

pour écouter des remontrances : qui lui $

en fera , s'il n'y a pas un homme de ^

poids , de crédit, ôcd'autorité? Qui osera <

s'exposer à se perdre , en choquant le <

Prince, ou en se chargeant de l'événe- l

ment d'une grande affaire. 11se trouvera ]

toujours des gens, qui pour des bagatel-
•

les , dont le bon ou mauvais succès im-

porte assez peu,presenteront, pour se fai-

re valoir, de fréquentes remontrances.

Vient-ilune assaire véritablement impor-
tante pour l'Etat? s'agît-il de íà ruine î

*Tousces gens deviennent muets: chacun

d'eux craint de se perdre.Quoi de plus fâ-

cheux pour un Etat,ôc pour unPnnce qui

( a ) Ce discours est une espèce d'apologie en fa-

veur de quelquun, contre le crédit & I'autorité du-

Tome II.

en est en même tems le Maître ôc le Père !

Autrefois le Prince héritier de Ouei

assembla des Soldats pour prendre certain

Kiang tchong, Ôcs'en défaire. Le Roi Vou ti

en grosse colère, met aussi-tôt des troupes
en campagne contre son fils. On se ren-

contra, on se battit, mais fort mollement,
ôc le Prince héritier se retira dans un pays
voisin. Le Roi toujours animé grossit
ses armées , ôc entreprend de détruire

les Etats qui l'auront reçu.. S'il y avoiteû.

alors à la Cour une homme d'autorité ôc

; de crédit, tel que je l'ai représenté; que
cet homme levant hautement la tête, eut

* eu le courage de s'opposer à l'emporte-
'. ment du Roi ; eût fait reconnoître au

; fils la faute qu'il avoit faite ;eût faitap-
: percevoir au père l'oecasion qu'il lui avoit
' donnée ; le Roi eût eu le tems de se ré-

i- sioidir, le sils eût pris les moyens d'ap-
l paiser son père : tout se fut bien-tôt cal-

l mé. Mais hélas ! quoique chacun vît ce

£ qu'il falloit dire ôc fairé, personne n'osa

> ni parler , ni agir. C'est qu'il ne se trouva

5Hpas alors dans tout le Royaume un hom-

£ me d'autorité.

£ De tout cela, suivant mes foibles lu-

fy mieres, je crois pouvoir conclure que

£ quiconque a véritablement à coeur les 111-
* térêts de l'Etat, doit regarder comme

fy un vrai bien qu'il y ait quelqu'un de ce

* caractère, qui par une grande autorité

t ôc un crédit plus qu'ordinaire, retienne
* dans le devoir tous les Officiers deTEm-

fy pire, ôc qui, dans de fâcheux tems, puis

% se , pour le bien commun ôc celui du
* Prince, entreprendre avec zèle un coup
fy hardi, ôc le soutenir sans se perdre. J'a-
fr voue que, dans des tems heureux com-
* me celui-ci, oû tout l'Empire jouit d'u-
* ne paix parfaite, on s'en pourroit ( a ).
•fr passer fans inconvénient. Mais, outre

X qu'il est de la sagesse , de se prémunir
* dé loin contre des événemens fâcheux

fy qu'on ne peut prévoir , tels gens font

i % toujours utiles dans un Etat.
fy
fy

- fy quel il y avoit desmurmures.
- fr-

«fr

L111111
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Tien nan fcmg, âpres avoir fait un fort long Discours a t Empereur Qhìn tsonga
ou il lui donne divers avis furie Gouvernement 3concluten cestermes,

OU

o i QJJEla famille Tcheou, avant * :

que de parvenir à f Empire, se soit *

toujours distingué par la vertu ; quoique fr-
Ven wang ôc Vou <vangpar la même voye, %

ayent glorieusement fondé la Dynastie J
de ce nom ; c'est sous Tching vang leur fy

successeur, que se font faites ces belles *

odes, qu'on appelle Y a ( a ) ôcSong. C'est *

fous l'heureux ôc floriíîant règne de ce *

Prince , qu'on dit, entre autres choses, fy

en ces odes : Hoang tien aime en bon fy

père, quiconque est solidement ver- *

tueux ; la sagesse ôc la vertu sont les os- J
frandes qu'il agrée. Le dessein du Poète, fr-
est d'inspirer à Tching wang par ces ex- fr.

pressions énergiques, toute l'attention %
dont il a besoin pour ne pas dégénérer.

*

Rien en esset n'est plus nécessaire au J
Prince. Plus son règne est florissant, plus fy
doit-il secraindre foi- m ême ; ôcsessuj ets fr
ne peuvent mieux lui marquer leur zé~ j
le, qu'en lui inspirant cette sage crain- J
te. Aussi n'est-ce pas seulement sous la fr

Dynastie Tcheou, que cela s'est prati- %

que : fous ces règnes si fameux du grand |
Yao ôc du grand Chun, le Prince ôc ses <

grands Officiers toujours attentifs à se i
rendre plus parfaits, se redirent fans cesse 3

i

( a ) Noms de deux Chapitres du Cbi p?ig ou a

mutuellement : veillons , appliquons-
nous , soyons attentifs ; un jour ou deux
bien ou mal passez peuvent avoir de

grandes suites. Souíìrez, grand Prince,

qu'oubliant le peu que je vaux, pariant
dans les mêmes vues que l'ancien Livre
des vers, ôc vous félicitant du plus heu-
reux règne qu'ait vûla Dynastie Song ;

je vous félicite encore plus d'avoir si bien

pénétré cette vérité : que Hoang tien aime
en bon père quiconque est solidement

vertueux, ôc que la segesse ôc la vertu
font les ossrandes qui lui agréent. Quel-
le joye n'est-ce point pour nous , de
voir que cette persuasion vous rend at-

\ tentifà suivre avec respect les vues de
>

Hoang tien , qu'elle vous inspire unese-
> crette crainte de vous en éloigner, qu'el-
i- le vous fait chercher en tout votre pro-
î pre perfection ôcle bonheur de vos peu-
l pies, y travailler chaque jour avec une
* ardeur toute nouvelle, ôcrejetterloinde
> vous tout ce qui peut y mettre obstacle í
t. Reste à ne vous jamais démentir , c'est

£ ce que me fait fouhaitter mon zèle : ôc
> c'est auísi ce même zèle qui m'inspire de
fr vous rappeller dans cette vûë, cet en-

| droit du Livre des vers.
fr

fy

ç. Livre des vers.
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La première des années nommées Yuen yeou, des inondations extraordinaires

causèrent une grande stérilité dans les Frovinces de T'che kiang & de Kiang
nan. Sur ïavis qu'en donnèrent les Officiers de cesProvinces, l'Empereur ajji-
gna, pour lesoulagement de ses -peuples( z.) cent O nan de Ris, a prendre fur
ses Greniers,- & vingt Ouan de deniers à prendre surfin Trésor. On char-

gea ,selon la coutume, certains Officiers de conduire Ç$ défaire distribuer cesse-
cours. A peine ces ordres furent-ils donnes, qu'on représenta à l'Empereur que
peut-être les Officiers des Provinces avoient trompé, £S>'fait le mal plus grand
qu'il ri ètoit,- qu'il j avoit d'ailleurs à craindre que lessecours accordez^nefus-
sent mal distribues qu'U seroit bon de députer de la Cour quelques Coìnmiffai-
r es3pour vérifier jusqu'où alloienten effet les dégâts causez^ parles eaux ,•punir
ceux quontrouveroit les avoir exaggére^, Ç$ régler filon les besoins réels lesse-
cours qui conviendrvient. En conséquence on présenta à fa Majesté un projet
dressé pour cela. L'Empereur fit attention que Fan tsou yarietoit point du
nombre de ceux qui avotentfait les remontrances, quoique naturellement tien dut

être par fin emploi ; il lui fit remettre ce Projet, lui ordonnant d*en dire fin avis.

Fan tsou y u ,aprés l'avoir lu, le rendit cacheté à î Empereur, &y joignit te

Discours qui fuit.

GRAND

Prince, je trouve que,
*

fous la Dynastie Tang3 ôc une des t

années nommées Ta li, les inondations fr-

ayant été grandes en certain quartier , fy
ôc les Magistrats en donnant avis à la £
Cour ; celui de Ouei mou fut le seul qui

*

manda, que son district n avoit presque fr

point souffert. 11 se trouva cependant, .$.
- sur le rapport d'un Yu fieë,

*
qui fut dé- fy."

puté , que dans le territoire de Ouei mou *

les eaux avoient inondé plus de trois mille
|

King (b ) de terres labourables. Sur cela -fr

l'Empereur qui regnoit alors, poussant .$.
à bien des reprises de profonds soupirs : *

voilà qui est étrange, dit—il ; un Magif- J
trat est le père des peuples: il est naturel fy

qu'il exaggere leurs besoins, pour leur "|

procurer plus de secours. En voici un fr

qui les dissimule : c'est un homme sans fy

compassion. Sur le champ il le cassade ^
son emploi, ôc lui en donna un plus petit. |

fr
fr

( <t) Un Ouan de ris , c'est dix mille Tan. Un Tan ^
est le poids de cent ou de cent vingt livres. ^

Une autrefois fous le règne de Te tfong,
les fleuves de K iang ôc Hoai s'étant dé-

bordez, ôc ayant fait quelque ravage ; Lou

tebéalors Ministre d'Etat, pria l'Empe-
reur d'ordonner qu'on secourût les pays

qui avoient soussèrt. L'Empereur ayant
lû cette Supplique , parut peu disposé à

s'y rendre. Si fur ces avis, répondit-il,
de quelque dommage qu'a fouftert un

'
pays , je me rends facile à faire des lar-

gesses; il est à craindre qu'on n'en abu-

se, ôc qu'on ne me trompe souvent par
de faux rapports. Lou tebé ne se rebutant

point, fit instance auprès du Prince, ôc

lui dit entre autres choses : Prince, ce

que V. M, craint est réellement peu à

[ craindre, vû l'état présent des choses.

Le vice du tems, c'est la flaterie. Les
'

Officiers de vos Provinces touchent-ils

. dans leurs mémoriaux quelques points
'. qu'ils croyent vous être agréables ? C'est

l (b) Nom de mesure en arpentage.

F

1

* Doc- ;
tcur at- .

taché à :
la Cour-

]
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alors qu'ils exaggerent, ôc qu'ils ne peu-
*

vent finir. Ont-ils à vous donner quel-
*

que avis fâcheux ? Ils font d'ordinaire .fy

assez laconiques : ils diminuent plutôt $,
le mal qu'ils ne i"augmentent ?ôc il n'ar- J
rive que trop souvent, que

sur des avis
J

si pleins de ménagemens,
l'on prend ici fr-

de fausses mesures. D'ailleurs de quoi s'a- %

git-il? de quelques dépenses aísezmédio- ^

cres, qui vous attacheront vos sujets, t

Vaut-ilmieux, par un excès de précau- fy

tion , risquer de les refroidir à votre &

égard
?Te tfong se rendit à cette instance. J

La septième des années nommées *

Yuen ho, YEmpereur Hien tfong s'adres- fr-

sant à ses Ministres : vous ne cessez de fy
me représenter, leurdit-il, que l'année |
derniere les pays de Tché ôc de Hoai ont *

beaucoup souffert, d'abord des grandes -fr

crues d'eau , puis d'une longue sèche- ^
reste. Un Yujjeë qui en revient, dit que J
le mal n'a pas été grand. A quoi donc en- *

fin m'en tenir., ôc quel parti prendre/ fr

Li kiang prenant la parole , répondit au ^
nom de tous. 3

Prince , nous avons entre les mains i

tous les avis des Magistrats de ces deux i

contrées. Quand on les lit avec atten- *

tion, ii n'en est point oû 1on ne sente que
*

celui qui les donne, tremble pour foi, «

ôc craint que la Cour ne lui fasse un *

crime de ce que soussre son peuple. Quel- ]

le apparence y a-t-ii que des gens ainsi ;

disposez, osent vòus chagriner par de •

faux avis ? Il est plus naturel de croire

que ce Y u jsee dont V. M. parle, a dit '.

en Courtisan flateur , ce qu'il a jugé ;

pouvoir vous plaire. Je voudrois fçayoir

quel cftceYuJseë, pour le citer en Justi-
ce , ôc le faire juger suivant les Loix.

Vous avez raison , reprit l'Empereur ;

ce qu'il y a de principal dans un Etat,
ce font les hommes" dès qu'on est aver-

ti qu'ils souffrent , il faut se hâter de les

secourir. Les soupçons en ces occasions

font hors de saison. Ce que je vous ai

,( a) Peu de ris mis dans beaucoup d'eau, &
réduit en espèce de bouillie.

[b] Dans une occasion semblable j un autre dit

opposé , m'est échapé mal à propos.
Austì-tôt Tordre fut donné de secourir

les pays qui avoient souffert.

Oui, grand Prince, ce que craignoient
nos anciens ôc sages Princes, étoit que

quelqu'un de leurs Officiers ne leur lais-

iât ignorer les misères des Peuples sque
d'autres, pour épargner les finances, ne

le soulageassent qu'à demi ; ou que, faute

de capacité , il ne le fissent pas à pro-

pos. Ce furent auísi ces maximes qui
firent ainsi parler,chacun dans leur tems ,
Lou tché ôc Li kjang 3 ces deux grands
Ministres. Aujourd'hui que ces deux Pro-

vinces,les plus belles de votreEmpire,quï'
fournissent plus qu'aucune autre aux dé-

penses de votre Cour , ôc à l'entretien

de vos troupes, font dans une extrême

disette, pouvez-vous ne pas vous pres-
'. fer de les secourir ? Là un grand nora-

; bre de vos bons sujets, comme autant

d'enfans fans nourrice , réduits à l'ex-
* trémité, poussent des cris lamentables ;

l ou trop foibles pour les pousser. atten-.
*

dent, la bouche ouverte, dequoi prolon-
h

ger un peu leur triste vie. Vous qui êtes

> leur père ôc mère , pourriez-vous n'êtes

l pas touché de leur misère ? Voudriez-

£ vous,parune épargne malentenduë,refu-
ï fer deles secourir ?Mes colleo-ues disent :

> cent Ouan de ris, ôc ving Ouan de de-

l niers, c'est beaucoup : pourvu que les

£ Magistrats de chaque Ville , suivant la
fr répartition qui en sera faite par des Com-

fr missaires 3 empioyent cela fidèlement

fy pour fournir du Ris {a ) clair aux pau-
* vres i on pourra paíser avec ce secours,
*•

quand le mal seroit tel qu'on Ta expo-
fr íé. Pour moi je soutiens que de toutes

fy les manières de subvenir à l'indigence
*. des peuples, celle de distribuer ainsi du
* ris, est la moins (V) efficace Ôcla moins

•fr bonne. Outre les autres inconvéniens,

.9. il faut pour ces distributions assembler

| les pauvres. De ces assemblées naissent
fy des maladies Contagieuses. Ces mala*
•fr
fy nettement qu'il vaut mieux dépenser plus , &

A fournir aux Laboureurs dequoi se soutenir, pour
fy qu'ils n'abandonnent pas les campagnes.

dies
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dies augmentent la misère. Non, quand |
on est véritablement touché de'ce que

**

íouflrentlesPeuples, on ne prend point -fr

cette méthode, on ne se borne point «
à ces demi secours. *

Mes collègues disent encore que c'est *

la coutume despeuplesjj d'exaggérer leurs t

pertes ôc leurs maux. J'avoue qu'en cer- fr-
taines années , quelque dérangement

*

dans les faisons peut donner lieu à l'ar- '*

tifice , ôc quelques gens peu sincères -fr

peuvent saisir foccasion de faire valoir fy
leurs prétendues pertes. Mais cela ne *

peut avoir lieu dans la conjoncture pré-
*

lentes. II ne s'agit point ici d'une année fr-

à demi bonne, à demi mauvaise, ôc *

d'une stérilité qui soit équivoque. Elle 'J
a été des plus grandes qu'on ait vûë. Les *

peuples obligez de quitter leurs domi- -fr

cilles, font errans de côté ôc d'autre , 4.
réduits à la mendicité , ôc n'attendent J

que la 1mort: les soupçonner en cet état *

de contrefaire les misérables , vouloir -fr

douter de leur indigence ; n'est-ce pas &
bien de la dureté? » ^

On prie V. M. de nommer des Com- fy
1

fy,

missaires, qui de la Cour aillent furies -fr

lieux, fissent mesurer les terres qu'on
*

a pû labourer , parcourent toutes les *

Villes ôc tous les Villages , comptent -fr

les gens morts, les maisons ruinées -,afin fr-

que, suivant leur rapport, on juge de ^
la sincérité des avis donnez , qu'on pu-

*

niíse les Magistrats qui auront trompé, fr

ôc qu'on proportionne plus au juste la fy
distribution des secours, aux besoins de J

chaque Pays. |
Pour moi je dis-: c'est chose publi- •$

que ôc notoire, que dans les lieux dont $
il s'agit, il a plu depuis la première Lune |

jusqu'à la sixième. Ces pluies excessives
J

ont fait déborder le Lac Tai. Ledébor- fr

dément de ce Lac a inondé San, Y cou, ^
ôc d'autres Villes. Les campagnes ont f
été tellement ôc si long-tems couvertes \

d'eau, qu'on n'a pas même pû semer le \
ris. On a vû les maisons dans les Villa- *

ges ou abîmées fous les eaux, ou de- 1

truites ôc flotantes. Les laboureurs ont !
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vendu leurs boeufs, ôc se sont dispersez
pour mendier. Je dis que ces calamites
font notoires.

J'ajoute que V. M. ert étant instruite,
doit avoir , pour y remédier y le même

empressement qu'on a pour éteindre
un incendie, ou pour secourir des gens
qui se noyent. Jugez si ce que suggè-
rent mes coileo-ues convient en ces cir-

constances. Les recherches qu'ils con-
seillent , font très-difficiles dans la pra-

tique , sujettes à bien des erreurs , ôc

propres à faire périr des gens dans le
fonds très-innocens. De plus, comme
on sera instruit qu'on doit faire ces re-

cherches , ôc qu'on a nommé pour cela
des Commissaires ; les Officiers des Pro-

vinces prendront l'allarrne : chacun crai-

gnant de fâcheux retours, ôc pensant à

sa propre sûreté, prendra le moins de

part qu'il pourra aux calamitez publi-

ques , ôc laissera périr les Peuples

Après quelques exemples tirez de
'. l'histoire , Fan tsou y u continué , ôc
'

dit :
" Vos libéralisez, Prince, font parties>
\ trois sortes d'Officiers en font chargez.
I C'est bien assez , si V. M. suivant le
h

projet qu'on lui fait, multiplioit ses pré-
> cautions , elle sembleroit regretter ce

* qu'elle a donné : elle paroîtroit faire

l trop peu de cas de la vie des hommes ',
* ôc désormais, dans les calamitez publi--
> ques, on n'oseroit plus recourir à elle.

$. La crainte de vos ancêtres en sembla-

£ blés occasions, étoit qu'on ne soulageât

£ pas assez promptement ôc assez libérale-

> ment les peuples i ôc quand ils envoyoíent
$ des Commissaires ou des Inspecteurs ,

£ c'étoit pour enhardir les Officiers ordi-
* dinaires , non pour les intimider ôc les

>• gêner. En estet, ces Officiers font na-,

l. turellement portez à se dessaisir avec pei-

£ ne des grains ôc des deniers dont ils font

^comptables. Pour cette raison ôc pour

| d'autres, ils diminuent d'ordinaire dans
* leurs rapports les calamitez publiques ,
fy au lieu de les augmenter. Mais quand

% il y auroit eu en esset quelques avis peu
-Mmmmminm
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'fidèles, ils nè peuvent être qu'en petit
•

nombre , ôc tôt ou tard on les sçaura :;•
ìe Peuple parle ^ les Officiers s'observent
mutuellement -, les Censeurs en seront ^

instruits, Ôc par eux ía Cour. Ainsi V. ]
M. seroit toujours à tems de punir , si •*

elle vouloit, ceux qui seroient coupa- >

loles, Pourle présent, mon avis est que,
*

| i fans vous mettre beaucoup en peine
fy des petits excès que vos Officiers peu-
fr. vent commettre , votre attention ne

J* s'occupe que du soulagement des Peu-

J pies qui foussrent. Ces par ces çonsidé-
fr rations, qu'ayant examiné le projetqu'on
fr vous suggère , je vous le rends cache-

tte, ôc vous supplie de le supprimer.

Discours de Ouan ling contre les mauvais fins donnez, mal-à-propos par des
Seffaircs a ï expression Mi»g

* T L est dit dans le Lun *yu, que Con- j,%
JL fucius employoit rarement l'expres- *

sion^/#g. La remarque est judicieuse ôc fy
vraie i au contraire quand les Barbares ^
Occidentaux eurent fait entrer dans no- |
tre Chine la SecteFoé', on employa aussi «j
fréquemment que Confusément ces ex- <

pressions Sing çy* Ming. Il est vrai qu a- i

yant l'entrée de cette Secte , on avoit Jj
commencé à raisonner sur ce qu'on ap- J
pelle Sing {a) nature deshomme. Mong tfe *

ayant dit qu'elle étoit bonne , Sian tfe 1
soutint le contraire > ôc cette opposition \
servit à éclaircir l'opinion de Mongtfe, à \
laquelle on s'est tenu. Dans des tems plus

•

proches des nôtres, on est revenu à rai- •

sonner sur ce qu'on appelle Sing, natu-
'

re.. Onl'a fait assez au long , ôc certains \
méchans esprits, pour se faire de feste,
ont embrouillé la matière par les princi-
pes delà Secte Fo'ë qu ils ont subtilement,
ôc comme à la dérobée, fait gliflèr dans
leurs discours. Dans ces Dissertations fut

Sing, ce qu'il y a de plus solide, revient
à peu-prés à ce qu'avoit dit Mong tfe. Les

plus sages font suivi, ôc le suivent enco-
re sur ce point.

Pour ce qui regarde fexprestion Ming,
(b) moins nos Philosophes font em-

ployé , plus les Sectaires ont été hardis à
s'en servir ôc à la corrompre* La Secte

[d) Sing, expression aulîî étendue pour ïe moins
que le mot François JNature,qai y répondaflez bien.

(b) Ming. Cette expression signifie ordre , com-

\ Fo'ë ne cherchant qu à tromper les hom»
* rnes,„faitdépendre la vie ôc la mort de ce

ï qu'elle appelle Ming, fans l'expliquer,
l La Secte des Astrologues enchérissant

£ encore fur la Secte Foë, fait dépendre

£ la vie courte ou longue , les richesses
fr ou la pauvreté, l'honneur ou l'humilia-

fr tion de certaines combinaisons des cinq
l Elemens, de certains rnouvemens, ou de
* certaines situations des Astres, ôc de.tout
fr cela font ce qu'ils appellent Ming , des-

fr tinée. L'ignorant vulgaire ne trouve pas
t de quoi les réfuter. Passionné pour les
* honneurs ôc les biens du monde, il voit
•fr que ces biens ôc ces honneurs ne suivent
•fr pas toujours le mérite ôc la vertu. Dans

'fy.l'efpérancedeles obtenir par une autre

| voie, ils donnent sottement dans ces er-

J reurs. Ils n'y donneroient pas fans doute,
fy s'ils sçavoicnt bien débrouiller les faux
•* sens qu'on donne à l'expreffion.M;«g.
^. Chun de simple particulier devint Em-

| pereur. C'est monter de la plus bassecon-
fy dition au plus haut degré d'honneur. Il

fy semble qu'il y fut porté tout-à^coup, ôc
* ôc fans faire un pas. Cependant la vérité
* est qu'il s'y éleva pàt fa vertu. Refnon-
•fr tons au tems de Yao* Supposons y Chun

fy fans sagesseôcsalis vertu. Ce Ming, dont

ì parlent nos Sectaires, auroit-il également
* fait monter Chun fur le Trône ìYao, en
fy

'

fy

; % mandement, volonté d'un Supérieur. Item, la vie,
. «$. Tchi ming Donner fa vie pour, &c/f«, par cor-
* $, ruption, Defin, Defliriét.

* Nom Y j
de Livre* .

fi on
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nommant Chun ion successeur , exclut 1

son propre fils Tantchu. Pourquoi
Tan ì

ïçhu íut~i\ exclus? Ne fut-ce pas faute de •$
vertu ?Fut-ce précisément fauté de Mmg? \
Chun déja connu ,. estimé , ôc comme à ^
-demi placé sur le Trône, cherche cepen-

<

ssant la retraité. Nos Sectaires oseront- ì

ils dire qu'il étoit moins éclairé qu'eux 4
fur ce qu'ils appellent Ming, destinée? \
II n'y a pas d'apparence. D'un âutra côté, *:
s'il avoue que Chun, «suivant leurs prin- i

cipes, voyoit que fa destinée étoit de re- l

gner ; il s'ensuivra que fa retraite ne fut <

que feinte ôc qu'hypocrisie. QuiToseroit j
dire, ou penser ? *

Supputer les révolutions des Astres , l

est un art quia commencé avec notre Y l

{a)king, dont nous reconnoissonspour
*

Auteur Fo hi. On ne peut nier que par-
«

mi nos anciens Princes, Ven vang ne soit H

un de ceux qui ont le mieux entendu ce ]
Livre. le demande à nos Astrologues : **

Ven vang fçavoit-il, ou non, ce qu'ils pré-
<

tendent trouver dans leur art, ôcce qu'ils
'

appellent destinée ( Ming ) ? S'ils disent
'

que non :
quelle insolence de se préférer

à ce sage Prince í S'ils disent que oui :

pourquoi donc Ven njang, dans la prison
oûle tenoit le Tyran Tcheou, ôc oû il fai-

soit sur ÏY king des Commentaires, gé--
missoit-il 3 ôc s'aífligeoit-il ( h ) ?

Depuis Ven iw»g,qui a plus approfon-
di ÏY kjng queConfucius ? Nos Sectai-

res prétendront-ils savoir mieux enten-

du que lui ì Cependant, si Confucius

sçavoit ce qu'ils prétendent sçavoir, ôc

ce qu'ils appellent Ming , Destinée;

pourquoi parcourut-il en vain jusqu'à
une vieillesse fort avancée , les soixante

( c ) douze Royaumes. II faut donc ou

rejetter absolument ce que ces Sectaires

débitent, ôc l'abus qu'ils font de l'expref-
sioii Ming, ou bien il faut reconnoître

que Ven vang ôc Confucius ne leur font

pas comparables i ce qui seroit une gran-
de ( d) absurdité.

( a ) Nom d'un ancien Livre.

(b) Son fils alloit devenir Empereur*.
(c) C'est-à-dire, tout l'Empire.

(d ) Sur-tout maintenant que c'est assez d'être

l En voici une seconde dans le système

j
de ces Sectaires -, si on le suppose vrai,

P qu'un homme meure, c'est son Deíìin,
l Ming. C'est donc au destin qu'il faut at-

l tribuer sa mort, ôc non pas aux hom-
> mes ; ainsi on dira : ce ne furent point
ï Kiéôc Tcheou qui firent mourir cruelle-

5, ment ôc injustement Longpong òcPi kgn.

£ Ce fut le destin de ces deux grands hom-
> mes. Bien plus oiì conclura que quand
j- Kié ôc Tcheou., ces odieux Tyrans ,au-
*. roient pratiqué toutes les vertus, ils -nau-

£ roient pas laissé de périr misérablement,

£
ôc qu'on avoit toit par conséquent de les

fr exhorter à devenir vertueux , pour se

fy conserver l'Empire ôc la vie. Heureuse-

J ment il s'en faut bien que tôut le monde

| croie nos Sectaires. Ceux même qui les
> consultent ou qui les écoutent, n'ont pas
fr grande foi à ce qu'ils disent. Mais si par

% malheur cette erreur gagnoitj ôc quelle

^ passât constamment pour vérité , voici
fr quelles en feroient les étranges fuites.

fy Un Juge auroit-il ou absous un fcélé-

*£ rat, ou condamné un innocent recon-
fy nu pour tel ì Si on l'en vouloit punir
•fr selon les Loix , il n'auroit qu'à opposer
fy aux Loix ce prétendu Ming -, Destin des
fy Sectaires. Plus de tyrannie à détester dans

fy les Grands ; plus d'oppression à plaindre
•fr dans les petits, plus de raison de louer Yao
* ôc Chun >ni de blâmer Kié ôc Tcheou. Oha-
* cun en son tems a son ('Ming ) ou Destin,
•fr chacun le suit. Hélas! que peut- onima-

fy giner de plus absurde ì ]e demande à nos

% Astrologues , si Yao ôc Chun étoient nez

]| au tems que naquirent Kié ÔcTcheou ; les
fy deux premiers auroient-ils été méchans

•fr ôc cruels * comme l'ont été les deux der-

% niers ?Au contraire si Kié ôc Tcheouétoient

J nez quand naquirent
Yao ÔcChun; au-

* roient-ils été bons Ôcvertueux? Oseroient-

fy ils en venir jusqu'à avancer cette absur-

% dite ? Cependant >s'ils n'osent le faire, a

I quoi sixent-ilsdonc ce prétendu ( Ming )
fy ou Destin, dont dépend ì disent-ils, la vie
•fr
fy avèuale, & de ne pouvoir gagner autrement fa vie,

% pourYairc métier de prédire aux hommes leur déf-

is, tinée.

•fr
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ôc la mort des hommes,la ruine ou la pros-
&

périté des Empires ? #.

Supposons encore une fois que tout %

le monde ajoute une foi pleine & entière t

aux discours de ces charlatans. Un fils, £

fans se remuer, verra son père entre les J
mains d'un scélérat prêt à i'égorger : le

J
( Ming ) ou destin de mon père est tel ou fy

ne Test pas ,pourra-t'il dire. Le sujet en -fr

dira autant, en voyant tuer son Prince. |
Et s'ils en usent autrement, il faudra dire J
dans notre supposition, queleur condui- fy

te dément une vérité supposée cons- -fr

tante, ôc universellement reconnue pour |

telle, ôc conséquemment qu'ils font blâ- |
niables. Quelle horrible conséquence.'

-fr

Pour moi, je distingue deux sortes de -fr

Ming; un, qu'il a plu aux sectaires d'ap- .;,

peller ainsi , auquel ils attachent notre *

íort indépendamment de nous : il n'est •*

ni bon ni possible de le connoître. Un ^
autre Ming , qui dépend de nous : c'est %
de celui-là qu'il faut s'instruire. Cela est |
utile ôc même nécessaire. Par exemple

*

dans un Empire tranquille ôc bien gou- fr

verne , je me soutiens ôc m'avance par ^
ma bonne conduite ôc par ma vertu. ^
Mon Minz est alors d'être dans Thon- *

neur ôc dans l'abondance; mais ce Ming <

n'est pas indépendant de moi. L'Etat au i
contraire est dans le trouble ôc mal gou- ^
verne : j'y soutiens avec courage, par

*

mes discours ôc par mes actions la sii- <

gesse ôc la vertu qu'on opprime. Il m'en '.

coûte ma fortune. Je vis ôc je meurs
'

dans l'indigence fans jamais me démen-

tir, cest alors que mon Ming dépend
.de moi. Tout homme qui naît doit mou-
rir : qu'on meure tôt qu'on meure tard \

mourir, c'est cesser de vivre: cela est

commun à tous les hommes. Vivre ou

mourir, dit-on, c'est Ming. Vivre dans
l'honneur ôc dans l'abondance , ou vi-

vre dans l'indigence ôc dans l'oubli ; c'est
aussi Ming ; soit : mais on peut vivre ôc

mourir bien ou mal. Je neveux ni vivre

mal, ni mai mourir ; c'est à quoi je fuis

attentif, c'est mon devoir ; ôc c'est le seul

Ming, dont je dois me mettre en peine.

Il en est de memè a proportion des

richesses , des honneurs, de l'indigen-

ce, ôc de l'oublú Ils peuvent venir par de

bonnes ou de mauvaises voyes. A quoi
va mon attention ? C'est qu'ils ne soient

jamais le fruit d'un crime, ou d'une in-

digne complaisance. Tel est mon de-

voir ; ôc voilà le seul Ming, que je me

picque de connoître. Un bon fils coll-

ier fa vie pour servit son père, c'est

son devoir ôc son Ming à cCï égard. Un

sujet fidèle ôczelé expose fa vie pour ion

Prince; c'est auísi son Ming ôc son de-

voir. Etendant cela suivant ies rencon-

tres ôcles circonstances différentes, il n'y
en a aucune, oû l'homme ne trouve le

Ming qu'il peut connoître, ôc qu'il doit

suivre. C'est ce qui s'appelle, selon nos

sages, être vraiment éclairé fur Ming ;

ôc c'est en ce sens que parloit Confucius,

quand il ufoit de cette expression. Mit je
toan s'adrestant un jour à Tfe

* lou. Si

votre Maître, lui dit-il, vouloit bien

; être mon Patron, le Roy de Ouei me
• choiíiroit pour un de ses premiers Mi-

'. nistres. Tfe lou ayant fait la proposition
! à Confucius, il dit pour toute réponse :

; j'ai un Ming , ( son sens étoit ) mon dc-
' voir, qui est mon Ming, ne me permet
H point d'aider à avancer un flateur fans

\ mérite ôc fans vertu. C'étoit à peu près

£ dans le même sens que le même Confu-

> cius, à la mort de Yen tfe* ôc de Pen

$.y cou, *
employa l'exprestion Ming. 11gé-

\. missoit de ce qu'enlevez dans un âge peu
fr avancé, il n'avoient pû pratiquer toutes

fr les vertus dont il les connoissoit capables.
fy Pour Mong tfe, voici fa pensée ; il l'expri-*

| me fort nettement. C'est bien mal enten-
fy dre Ming, dit-il, que

de s'aller mettre ex-

•fr près fous une muraille prête à tomber.
* Un homme éclairé fur cette matière, ne
fy fait point de ces imprudences. Un sçélé-
•fr rat, dit-il ailleurs, a mérité par ses cri-

]| mes de mourir dans les fers ou dans seí
fy

supplices: il y expire en esset. E toit-ce for

fr vrai Ming ? P oint du tout. Penser comme

% ces grandsiiommes, c'est vraiment sça-

I' voir ce quec'est que Ming.
1-4

* Un
des Dis-

ciples de
Confu-
cius.

* Deui
de ses
Disci-

ples.
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Le beau de ce discours, dit l'Empe-

*

reur Cang hi, consiste en ce qu'il est net, *

facile à entendre, propre à instruire ôc à ]

J redresser ceux que les Sectaires ont sc~
> duit.
fr

fr

La troisième des années nommées Yuen fou, Ghao choue tchi, dansPexorde
d'un long Discours qu'il présenta cacheté k l'Empereur,

dit entr autres choses. .

Ír"\

U A N D nos anciens ôc sages Prin- * e:

_^P ces joiiistoient d'une longueprof-
* b

périté, & qu'ils ne voyoient rien arriver fy f
de fâcheux ou d'effrayant; alors crai- % v

gnant plus que jamais, ils s'attristoient,
* e

ôc disoient : hélasí je vois bien que Tien fr- r

(Ciel) m'oublie. V. M. àl'imitation de fy {
ces Princes, vient de publier une Or- % i

donnancepleine de sagesse ôc de bonté, * i

qui fait sentir jusqu'oû va votre vigilan- -fr ]
ce ôc votre attention sur vos devoirs. On fy
ne peut pas mieux répondre aux desseins %
de Tien. f

V*

Li karig dans un Discours présenté à t

l'Empereur, après quelques avis parti- fy

culiers, lui en donne deux généraux %
en ces termes. Faites, lui dit-il, tout ce *

qui dépend de l'homme, ôc conservez fr-

intérieurement une crainte respectueuse fy

envers Tien. Quand l'homme fait de son ^
côté tout ce qu'il peut, il est naturel ôc *

ordinaire que Tien li, {a ) réponde à -fr

ses foins. Auíli a-t-on vû les plus grands *

Princes, comme ceux qui ont fondé des |

Dynasties, ou qui les ont relevées de *

leur décadence, faire avec foin ce qui «

dépendoit d'eux ; ôc quand ils avoient $

réuni, rapportera Tien tous leurs succès. ^

Aujourd'hui à peine l'ennemi( b ) a t-ii <

paru, que nous nous retirons lâchement •>

en lui cédant le terrain. Négliger ainsi <

défaire tout ce qui dépend de nous, ôc ;

compter que Tien nous fera réussir, com- ;
me s'il y étoit obligé ; y a-t-il de la rai-

son ? Donnez donc au plutôt, je vous

( a ) Li signifie raison.
(b) C'étoit ia NationTartarc qui éteignît en-

Tome IL

en prie , donnez les ordres convena-
bles à vos Ministres, ôc à vos grands Of-

ficiers. Animez-les par vos paroles ôc par
vos exemples. Faites de concert avec

eux tout ce qui se peut. Après-quoi vous

pourrez attendre avec soumistion , mais

fans reproche, ce que Tien ordonnera ;

ôc il y a lieu d'espérer que nous pourrons

réparer ôc les affronts que nous avons

reçus, ôc les pertes que nous avons faites.

Mais il faut, comme j'ai dit, conser-

. ver toujours à l'égard de Tien unecrain^

[ te respectueuse ? En effet Tien est à l'é-
"

gard des Rois comme un père également
r tendre ôc sévère. Sa tendresse pour eux

[ est extrême : mais auísi veille-t-il fur leur
* conduite avec une extrême attention.

> Auilì tout sage Prince est attentif à ce

fr que Tien lui défend. Au moindre avis

^ qui vient de fa part, il rentre en lui-mê-
fr me, il s'examine , il travaille à se corri-

*
ger , à devenir plus parfait, ôc à nour-

•fr rir en son coeur cette respectueuse ôc fi-

% liale crainte. Depuis quelques années le
fy dérangement des faisons est grand : ce
fr- o o

* ne font que tremblemens de terre, ôc

fr. autres Phénomènes effrayans. L'inten-

5. tion de Tien , en cela, est de vous re-

* veiller : ce font autant de marques qu'il"
•fr vous aime, ôc qu'il veut vous secourir.*

î C'est à V. M. d'y répondre par des in-

^ tentions pures ôc droites, par une con-

J duite sage &'ferme. Alors ces tristes ca-^
• fy lamitez, ôc ces effrayans présages se

; fy changeront en bien pour vous.

fy
fy fin la Dynastie Song.

-fy
Knnnnnn
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DISCOURS DE FAN SUR

Du Repentir.

UN

E ancienne tradition dit : au- -*

jourd'hui repentez-vous des fautes fy

d'hier, çy fur la f n dechaqueLune ì desfau- fy,
tesdu commencement.Ça)O que cela est bien *

dit, ôc que nos anciens s'y prenoient
*

bien pour devenir sages ôc parfaits 1A fy

moins que d'êtreF^oôcC/;»», ( b) qui peut %
tout faire si parfaitement, qu'il ne lui J
échappe aucune faute ? Mais quand il en *

est échappé quelqu'une , si l'on s'en re- 4

pent efficacement ôcsincèrement, cette <$
faute est réparée. Auísi, parmi nos an- ^
ciens sages, même parmi ceux du pre- <

mier ordre, il n'en est point qui n'ait <
marché par cette voye. %

Fan Jun le prouve par des exemples
*

tirez de l'antiquité , ausquels il joint, en <

confirmation , quelques textes des an- 4
ciens King ; après quoi il continue son

*

discours. "*
•j

Le repentir , dit-il, suppose des fau- >

tes. Mais par ce même repentir, on en >

diminue chaque jour le nombre : ôc s'il ]

y a un moyen de parvenir à n'en plus ]

faire, c'est assurément celui-là. Peut-on •

donc négliger cet exercice ou s'en las- <

fer ? Au reste je ne borne pas le repen- '.
tir que je recommande, à rétracter ou ;
à corriger ce qu'on a dit ou fait de mal,
ïl doit s'étendre jusqu'aux pensées ôcaux
affections les plus lècrettes. En naît-il ',

quelqu'une tant soit peu mauvaise ?
D'abord le repentir doit suivre, ôcce re-

pentir empêchera quon ne passe aux

paroles ôc aUx actions. Faire des fautes,
ôc ne scavoir point les reconnoître, c'est

aveuglement. Les reconnoître fans vou-
loir se corriger, c'est imprudence. Pen-

( a) Le Chinois dit tout cela en six Lettres.

( b ) II a semblé excepter Yao & Chun. Cepen-
dant ici l'application est générale. Ce qui prouve
qu'au lieu de mettre à moins d'être Yáo ou Chun , il
faudroit mettre pour parler juste & conlequem-

ser à se corriger, mais ne le vouloir qu'à
demi, craindre d'y travailler sérieuse-

ment, s'épargner, pour ainsi dire,ôc se

ménager soi-même ; c'est lâcheté. Pvien
de plus contraire que ces vices au véri-

table repentir.
Quand le Soleil ou la Lune souffrent

une Êclypse, soit que l'éclypse soit totale

ou non, elle ne dure jamais long-tems :

ôc au moment qu'elle finit, ces Astres

, aussi-tôt paroissent avec leur première
; clarté. La vie de l'homme a ses éclypses,
,f ce font sesfautes. Le moment oû il s'en
•

repent, comme il faut, est justement
l la fin deséclypses: il recouvre alors son

l éclat aufli bien que cesdeux Astres. Mais
"• il sepasse en l'homme tout le contraire
> de ce qui se passe au Ciel ; lorsque par
t attache à ses passions, il n'a point ce

l véritable ôc efficace repentir , l'éclyp-
> se chez lui ne finit point: il persévère
ï dans les ténèbres. Qssy a-t-il donc de

l plus important qu'un bon repentir ?Qui
ì pourra se rebuter ôc se dégoûter d'un si
* utile exercice ?

> La trente-deuxième des années nom-

£ mées Chaocbing , Hiao tfong montant fur
ì le Trône, fit publier une Déclaration,
fr dans laquelle il recommandoit instam-

fr ment qu'on lui donnât librement des

^ avis ôc des mémoires. Tcbu hi alors en
*

charge dans les Provinces, adressaun
fy long discours à l'Empereur,dans lequel il

fr. lui dit entr'autres choses ce qui fuit.

^ l L'ordredeTiew(c) qui vous aime ôcvous
fy

protège, est tout récent ôcdans fa force;
fr- Rien n'a pû encore refroidir le zèle ôc
fy

A

fr. l'attachement de vos sujets. C'est à vous,
fy
fy

fy ment : fût-ce Yao même ou Chun, mais j'ai mis ce
fy qui réellement est dans le texte,

î, ( c) C'est à dire/vous ne faites que de monter fur le

fy. Trône.
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grand Prince, de profiter de ces con- *

joncturès. A en juger par les éloges qu on *

vous donne, ôc dont les grands che- fy.
mins retentissent, on n'attend de V. M. J
rien de commun. Vos sujets ne vous re*- *

gardent pas seulement comme un bon fy.
- -fr

maître, mais comme un Prince qui doit fy
faire l'honneur de fa Dynastie,en recou- ^
vrant les terres usurpées par lesBarbares, *

en remédiant aux maux que vos peuples fy
en ont souftert, ôc en vengeant les in- *

fuites qu'en ont reçu vos ancêtres.Com- *

ment faut-ii vous y prendre, pour ré* #

pondre avec succès à de si hautes espé- fy
rances ?De-là dépendent non-seulement %
la gloire de votre règne, mais la paix de t

l'Etat, l'honneur de votre Dynastie, ôc fy.

la sûreté de votre maison. fy

Jusqu'à présent nous n'avons point ap-
*

perçu dans votre personne ôc dans votre *

Gouvernement, les fautes ôc les défauts -fr

dont votre modestie s'accuse. Cependant 4>

j'ose vous dire,qu'en vain vous vous pro- |
mettriez du succès, fans deux choses es- |
sentielles , que je prends la liberté de <

vous recommander instamment. Lapre- 4

miere, est d'étudier avec constance , ôc *

de vous rendre familières les maximes de ^
nos anciens Rois. La seconde est de re- 1

noncerau plutôt d'une manière bien dé- 4

terminée à tout Traitte avec les Barbares. ]
Ces deux points font importans, ôc mé- '

ritent votre attention. Sans le premier, il

vous échapperoit peu à peu beaucoup de

fautes ; fans le second, le Gouvernement,

vuTétat présent des choses, ne sçauroit
être que défectueux, ôc vous ne pourrez

négliger ni l'un ni l'autre , fans de très-

fâcheuses fuites.

Pour vous exprimer plus nettement

ma pensée sur le premier point, souffrez

que je vous rappelle aux tems de Yao, de

Chun,ôcdeYu. Ces grands Princes, vous

le sçavez, setransmirent successivement

ôc l'Empire, ôc leurs maximes.Une de cel-

les qu'ils répétoient le plus fréquemment,

( a ) Le Chinois dit mot à mot Ginsin -s le coeur

de l'homme.

(b) Le Chinois dit, Taojìn ,1e coeur deTao. Or

étoit* celle-ci. Rien de plus dangereux
que le coeur humain (a ) ôc ses passions,
Rien de plus délicat que la pure ôcdroite

( b ) raison. Ce n'est qu'en i'épurant sans

cesse, Ôc la faisant régner seule , qu'on
tient constamment le vrai milieu. Ces

grands Princes étoient nez Sages. Ils en
avoient «moins besoin d'étude ôcd'appli-
cation. Cependant ils ne parient qued'é^
purerleur raison , que de la suivre seule,

que de tenir avec attention le vrai milieu,

Tant il est vrai que ceux-mêmes qu'on
assure être nez sages, ont encore beíbin
d'étude ôc d'application.

Si dans l'éloigiiement oû je fuis, je
n'ai pas le bonheur de voir combien les

belles qualitez avec lesquelles vous êtes

né, vous approchent de ces grands Prin-

ces , j'en ai du moins entendu parler très-

avantageusement. Mais j'ai auísi appris

par la voix publique, qu'au commence-

ment de votre règne, au lieu de vous ap~
'. pliquer aux affaires, toute votre occupa-
; tion étoit d'entendre ou de reciter quel-
*

ques vers, ou quelques discours flatteurs

i. ôc bien composez. Depuis quelques an-

l nées, à la vérité, vous avez renoncé à ces

J; amusemens frivoles ; vous avez paru
" chercher quelque chose de plus solide ,
» ôcvouloir acquérir la vraie sagesse ; mais

ì, vous l'avez cherchée , dit-on, dans- les
* Livres des Sectaires. Voilà ce qu'on dit
fr en Province ; je ne sçais point au vrai ce

fr qui en est.

^ Mais souffrez que je vous dise i que si
fr les choses étoient ainsi , ce seroit mal
fr
fy vous y prendre , pour répondre digne-
fy ment aux desseins de Tienì ôc pour imiter
fy Yao ôc Chun. Non , ce n'est point dans

fy des chansonnettes, ou dans des discours

fy vainement fleuris , qu'on puise l'art de

% bien gouverner. Le vuide * ôc le néant,
* la quiétude Ôcle repos, ne vous l'apprën-
•fr dront pas mieux. Nos anciens ôc sages
J Princes qui ont réussi en ce grand art,

| s'appliquoient à bien pénétrer le fonds
fy

% Tao dans cet endroit, & en bien d'autres , signifie

fy la pure & droite raison , & Ginjìn opposé à Tajî'n

.fr marque les passions naturelles au coeur humain.

* II in.

dique les
Sectes

Taoôs

F.c-'é.
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des choies , pour en devenir plus éclai- *

rez, & pour íe mettre en état de prendre *

toujours le bon parti. Un Prince qui fçait *
leur méthode, repasse fréquemment fan- |
cienne histoire : il en examine avec at- *

•Et*

tention tousses traits. Pour en juger fai- fr-

nement ,- il a toujours présent à l'esprit .&.

les principes de la raison ôcdç l'équité. %
Rien ne lui échappe en ce genre. Par-là *

ses vues s'étendent , se rectifient, ôc se *

perfectionnent
: son coeur s'établit dans fy

l'équilibre
ôc dans la droiture ; ôc il se *

trouve enfin capable de gouverner avec J
une extrême ( a ) facilité. fy

Au contraire, si un Prince est fans ap- im-

plication, ou si en Rappliquant il fuit *

une autre méthode, eut-il d'ailleurs Tes- *

prit excellent, ôc les plus heureuses dis- fy

positions à la vertu, jamais ses lumières £
ne lui découvriront assez nettement le *

fonds des choses : il ne distinguera ja- fy

mais le bien de ce qui n'en a que l'appa- $
rence ; ce qui est essentiel, de ce qui ne *

Test pas i ôc il sera íujet à faire mille fau- *

tes. Quand par hazard il n'en seroit fy

point qui eussent des suites bien su- %
nestes, du moins ne íera-t-il jamais un *

prand Empereur. Est-ce dcnc une ba-. fr

gatelle que de renoncer a cette haute |

réputation, en se contentant d'une in- *

di^ne médiocrité ? Non, fans doute : fr
> i • • fr

ôc l'on peut appliquer ici ce que dit YY *

Izjng, qu'une erreur légère en apparence, ^
mene à d'étranges égaremens.

%

Quant au second point que j'ai tou- i

che , il est certain qu'entre nous ôc le ì

m K.n* , il n'y a point de paix solide à es- ^

pérer. La raison le dit, cela saute aux <

yeux, chacun le fçait, ôc s'il se trouve <

encore des gens qui font d'avis qu'on *ì

traitte de paix y voici fans doute com- <

me ils résonnent. Nos affaires ne font *

pas en assez bon état, pour entrepren-
•>

dre de recouvrer par la force , ce que les l

ïíin ont usurpé sur nous. Il y a même *

du rssque à continuer la guerre, en nous *

tenant fur la défensive. Il vaut donc <

( a ) Mot, à mot comme on compte un & deux, .

mieux profiter de la démarche qu ont

fait les Km, qui font venus faire quel-

ques présens, y répondre de notre part,
leur députer un Envoyé, ôcleur deman-

der honnêtement qu'ils nous restituent

nos terres , suivant leurs anciennes li-

mites. Cette démonstration de foibleíse

de notre part, en flattant leur orgueil,

pourra peut-être leur inspirer de ia sé-

curité , ôc conséquemment de la négli-
gence. Ils en feront moins ardens à nous

attaquer, ôc moins vigilans à se prému-
nir. Cependant nous profiterons du

tems , ôc nous nous disposerons plus à

Taise à oueiques grandes entreprises.
D'ailleurs, que içait-on ? 11 peut ab-

solument arriver que Tien , par un heu-

reux retour en notre faveur, faste re-

vivre en ces barbares quelques senti-

mens d'équité, ôc qu'ils nous restituent

nos terres, sens qu'il en coûte la vie à

un seul homme. Pourquoi ne pas ten-

ter ce moyen ? Quel mal y a-t-il à le fai-

re ? Voilà lans doute comme raisonnent

ceux qui font d'avis qu'on entre en

traitte.

Pour moi je ne vois dans ce parti
ni justice ni raison : je n'y apperçois

pas un seul avantage, ôc j'y vois de très-

grands inconvéniens. Nos affaires , dit-

on , ne font pas encore en bon état.

Cela est vrai. Mais pourquoi? C'est, j'ose
le dire, de ce qu'on parie toujours de

traittez de paix : ôc jusqu'à ce qu'on ait

pris une bonne fois le parti de n'en plus
. parler, jamais nos affaires n'iront mieux.

! Un parti bien pris de périr ou de vain-

; cre , est ce qui fait réussir à la guerre.
• Se voit-on une ressource, ôc comme Un
'

troisième chemin entre la défaite ôc la

victoire ? On s'y laisse pousser fans pei-
' ne. La raison a beau se roidir, on at-
*

taque plus foiblement, ôc l'on se défend

l avec moins d'opiniâtreté. La nature en

[ ces occasions aííbiblit la raison ôc la ver-
" tu. Oiii encore une fois, tandis que du-
?•reront ces malheureux pourparlers de

ís. & comme on distingue le blanc du noir.

paix,

* TNom

d'une

Nation

Tartare.
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paix, V. M?. Elle-même iera incertaine *

ôc flottante en ses résolutions : vos .Mi- -fr
nistres auísi peu déterminez, feront leur J

emploi par manière d'acquit : vos Gé- J
néraux ôc leurs Subalternes auront -fr

moins d empressement à se signaler. Il +
en sera de même à proportion ,'des Ma- J-
gistrats de tout l'Empire. Le moyen , *

alors que nos affaires se rétablissent , -fr

que l'Empire se fortifie, que nous puis fy
sions recouvrer nos terres, ôc mettre en J
sûreté nos frontières ? C'est s'abuser évi- f
demment que de f^ípérer. fy

Ce n'est pas moins se tromper, que 4.
de prétendre amuser les Kin par uiie |
vaine cérémonie. Ils n'ont à notre égard

*

ni charité , ni justice ; mais en récom- fy

pense ils font pleins d'artifices ôc de ma- |
lignite. Si réellement ils avoient dessein tO _ ,.-. '.,.' fr"

de nous attaquer , ôc s'ils se sentoient +
en état de nous subjuguer , ils ne se .$.
laisseroient point aveugler par une vai- ^
ne cérémonie , jusqu'à renoncer à leur |
projet, bien moins jusqu'à se dessaisir de fy
ce qu'ils possèdent. Mais pour nous, en

*

faisant la démarche que l'on propose,
*

ce ne seroit point les amuser comme fr
- on le prétend ; ce seroit'montrer de la •$

foiblesse j ce seroit réellement les instrui- |
re de notre état, nous découvrir à eux, '|
les convaincre que npus n'avons ni ha- fr

bileté , ni courage , ôc les rendre plus 4
hardis à tout entreprendre contre nous. "

^
Si par hazard, après cette démarche, les •<;

Kin étoient quelque tems fans remuer, <

nous nous en applaudirions. Nous crou- <

pilions dans notre indolence : ôc coiti- "

nie il s'est déja passé dix ans ôc davan- <

tage, fans que nous ayons rien fait pour <
nous relever, il s'en passeroit encore au- ;

tant, s'il plaifoit aux Kin de le permettre.
•

En user ainsi , c'est, ce me semble, en

voulant tromper l'ennemi, se tromper
soi-même. C'est le presser de nous atta-

quer; ôc je ne puis assezm'étonner,qu'il se

trouve encore à votre Cour, des gens ca-

pables de vous donner de tels conseils.

. {a) La neuvième des années nommées Chao

hing , les Kin rendirent aux Chinois trois Pro-

Tome 11.

Par ce procédé, nous nous mettons

comme à la discrétion des Kin. Quand
ils se sentiront foibles , ôc qu'ils auront

raison de nous craindre , ils n'auront

qu'à parler de paix : au lieu de profiter
de leur foiblesse pour rentrer dans nos

!-droits , nous irons comme au devant

; d'eux ; ôcfous prétexte d'alliance , ilsre-
• cevront encore de ríbus chaque année

f de grosses sommes. Se sentiront-ils plus
l forts ? U n'y aura traitte qui tienne : ils

l entreront fur nos terres le plus avant

p qu'ils pourront. Ceux qui vous don-

$ nent ces conseils, ne pensent qu'à éviter

ì une rupture ouverte avec les hw. Ils ne

\ font pas attention que c'est refroidir le zé-

fr le, ôc abbattre le courage de vos sujets >

\ que c'est fortifier vos ennemis, ôc nuire

X à l'Etat par bien des endroits.

*• II y a trente ou quarante
ans que

fy ces barbares profitent, pour nou s ruiner,

% du fol empressement que nous avons

| toujours eu de parler de paix. Pouvons-

fy nous encore ne le pas voir ? N'est-ce

fy pas un aveuglement extrême de propo-
*• fer toujours un parti , qui, depuis si

fy long-tems nous est si funeste ? Deman-

fy der honnêtement aux Kin qu'ils nous

% rendent ce qu'ils nous ont pris , c'est

| une chose égarement ridicule Ôc inutile.

fr Ces terres qu'ils ont envahies nous ap-

4. partiennent. Pourquoi rémettre à la dií-

t crétiondecesbarbaresdenousies restituer

t ou non. Mesurons nos forces , voyons
fr si nous pouvons les reprendre. En ce

4! cas là reprenons-les, ils n'en seront plus
* les Maîtres. Que si nous croyons ne le

fr pouvoir pas encore , à quoi bon les de-

$. mander à l'ennemi, saris apparence de

^, les obtenir, ôc lui faire l'aveu de notre

fy impuissance, ôc de fa supériorité?

% Supposons cependant que les Km

J, écouteront la proposition que nous leur

• .* ferons de nous restituer nos terres. Ce

Î 4 ne sera certainement qu'en nous faisant
-

|
acheter bien cher une pareille grâce.

fy Encore devons nous juger parles) passé*
'

-fy

0
^ vinces qu'ils avoient subjuguées. Un an après ils

»-'
fy_ les reprirent.

Ooooooo
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qu autant qu'il dépendroit d'eux , el- *

le seroit bien peu durable. Mais quand
<

absolument il arriveroit que sans exi-

ger beaucoup de nous , les Kin se dé-
'

terminassent à nous faire la grâce en-

tiere, qu'ils ne s'en repentissent point,
ou qu'ils nous trouvassent en état de nous

maintenir, ôc de rendre inutile leur re-

pentir ; l'avanragé qu'il y auroit, n em-

pêcherait pas qu'il ne fut toujours fort

£ honteux à l'illustre Dynastie Song , de
fr n'avoir pû recouvrer par elle-même le

fy Domaine de ses premiers Princes, d'en.

| tenir une partie de la main de ses plus
* cruels ennemis , ôc de l'être allé men-

fy dier chez les barbares. Pour moi, je
t vous avoue que quand les choses tour-
fy neroient de la forte, je ne pourrois en-

fr- core rn empêcher d'en rougir pour vous.
fy

fy

Tchu hi ayant été proposé pour un emploi important dans la Province de
Tché kiang , l'Empereur l'y nomma ; il l'appella ensuite a la Cour, &
ï invita a lui lai fer, avant que de partir, quelques bons avis. Tchu hi le

fit en plusieurs discours, dont un fut celui qui fuit.

P

RINCE , le Gouvernement des *

Etats dépend principalement du *
coeur des Princes. Mais ce coeur des fy
Souverains peut être lui-même gouver- %
né ou par la raison , ou par les paf- J
fions ; ôc c'est la différence de ces maî- *

tres, qui établit la différence entre fin- fr
térêt ôc l'équité , entre l'artisice ôc la fr
droiture, enfin entre le vice ôc la ver- |
tu. La raison que l'homme a reçu de J
Tien , est à peu près à l'égard du coeur, *
ce que la santé est à l'égard du corps. *
La raison regne-t-elle dans le coeur ? %
Tout y est dans Tordre ; ce n'est que |
droiture , équité , vertu. Les passions *
font au contraire comme les maladies i
de ce même coeur. Y regnent-elles ?Le J
trouble y est Ì ce n'est qu'artifice, inté- 'i

rêt, vice. Oû règne la vertu, règne en <
en même tems une joie également dou- îj
ce ôepure, qui rend chaque jour plus Jj
heureux celui qui la goûte. Le vice au <
contraire traîne après foi de rudes pei- <
nés, qui accablent chaque jour de plus

'

en plus celui qui les souffre. Le bon or- <

dre ôc la sûreté des Empires, leurs trou- «
blés ou leurs ruines,font aussi les disse- l
vens effets de ces différentes causes : ef-

*

sets qui tout différens qu'ils font,, ont <

cependant cela de commun , qu'une
•>

pensée bonne ou mauvaise en est lèpre- !
mier principe. C'est ce que Yao, Çbm> \

ôc Yu exprimoient par ces paroles. Rien
de plus dangereux que les passions, rien

de plus délicat que la raison. Ce n'est

qu'en conservant cette raison pure, ôc

\ en la faisant régner seule , qu'on tient
• constamment le vrai milieu .... Dans
- la fuite Tchu hi dit qu'il est surpris de
• voir si peu fleurir le règne d'un Prince,
'. qui étant monté fur le Trône dans un

; âge meur, y avoit de plus apporté d'ex-
• cellentes qualitez i qu'il en a recherché
• la cause , ôc qu'il croit savoir trouvée.

I C'est, dit-il nettement au Prince, que
l dans le choix de vos Officiers, vous ne
^ suivez point la raison ôc réquité. Vous
h craignez même de mettre en place des

£ gens droits ôc fermes. Pourquoi cela ?

£ Parce que des gens de ce caractère s'op-
> poseroient avec force à ces favoris do-

l mestiques, qui brouillent tout, ausquels,
Ì dès votre jeunesse, vous vous êtesconv-
> me livré par trop de condescendance. ..

> Tchu hi après avoir parlé à peu près
l fur ce ton dans tout son discours qui est

£ fort long , finit par s'humilier , ôc par
> excuser en quatre mots fa liberté. Il pro-
fr teste qu'elle est un pur effet de son zèle

l pour l'Etat, ôc pour la propre gloire du

£ Prince.
fr
&• UNE glose dit que l'Empereur reçut
fr très-bien les avis de Tchu hi} elle ne dit

l pas s'il en profita,
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La cinquième des années Chao hing > Tchu hi fut appelle à la Cour, ou
il eut l'honorable emploi de lire & d'expliquer a lEmpereur les Livres qu'on
appelle King. II fit fin remercie??îent par écrit, filon U coutume. Dans ce
remerciement 3 aprés avoir loué íardeur du Prince a s'instruire 3 & protesté
modestement de son peu de capacité ; il ajoute ce qui fuit.

AU

s s i ai-je été saisi de crainte , * 1

quand on m'a déclaré vos ordres. $

je n'osois dabord accepter l'honneur *

que vous me faisiez. Ensuite j'ai fait *

attention à ces véritez si connues ; que -fr

l'homme reçoit de Tien une nature ca- $,

pable de toutes les vertus s qu'il peut
*

non seulement connoître ôc distinguer *
•' -/ fr-

les disterens devoirs de Prince ôc de Sujet, fy
de père ôc de sils, ôcc. Mais encore juger

*

ôc déterminer ce qui convient ou ne *

'convient pas dans les différentes affai- -fr

res , ôc dans les diverses conjonctures *
oû il se trouve ; mais qu'en même tems $.

qu'il est capable de tant de choses, il est J
d'un autre côté sujet à se ressentir des *

altérations de la matière, ôc à se laiíser fy
toucher aux objets sensibles ; que natu- %
rellement il seroit à craindre que sa rai- *

son négligée venant à s'obscurcir peu- -fr

à-peu, il ne tombât dans un aveugle- •*

ment funeste fur ses devoirs, ôc n'y de- fy
meurât toute fa vie ; quel'étudepar con- |

séquent ôc l'application sont autant né- ^
cestaires aux Grands qu'aux Petits j en- i

fin que *pour vous aider en ce travail, ì
il n'étoit point nécessaire d'avoir beau- ^

coup d'éloquence ôc de politesse.
*

Après avoir fait ces réflexions, il m'a *:

paru qu'ayant donné, comme j'ai fait, i
~.

{ a ) King. Respect, attention respectueuse , ;

être attentif avec respect, respecter, honorer, &e. '

( b ) Sin, Ci-devant quand j'ai rencontré cette let-
'

tre , je l'ai traduite par le mot François, coeur, parce

qu'en effet cette exp'reffionChinoise,auffi-bien que la

Françoise, signifie, selon qu'on l'employe , ou cette

partie du corps qui donne aux autres le mouvement,
ou les affections de la volonté. Mais ici, comme en

bien d'autres endroits,il est clair que l'expreffion Sin?.

plus d'écenduë, ôc signifie l'arne, l'esprit. J'ai cepen-

beaucoup de tems àfétude de nos King^
je pourrois peut-être en effet vous êtes

utile, ne fût-ce qu'en vous proposant
la méthode que j'ai suivie en les étu-
diant. La voici en peu de mots. Ce qu'il
y a d'essentiel en cette matière, c'est de
bien pénétrer se fonds ôc la raison de

chaque chose. Nos Livres font pour
cela d'un grand secours. C'est dans cette

vûé qu'il faut les lire. Mais il y a maniè-

re de le faire avec fruit. Quand on est

fur un endroit , il faut, avant que de

passer outre , s'efforcer de le bien com-

prendre , d'y découvrir ce qu'il y a de

; plus pur ôc de plus parfait, ôc de ne rien

laisser échapper de ce qui s'en peut tirer,
* Or c'est à quoi on ne peut réufíìr, fans se

l tenir constamment dans une attention

l respectueuse, qui a sa difficulté , ôc qui
h ne peut être que le fruit d'une résolu-

£ tion bien ferme, ôcc.

>. Tchu hi reprend encore ce qu'il a

l indiqué , ôc il l'étend : mais il appuyé

£ principalement fur l'importance ôc la
&• nécessité d'une attention respectueuse ?
fr qu'il appelle en un mot King. {a)

% Pour ce qui est de ce que j'ai dit, qu'il
ì faut, en lisant chaque endroit, s'efforcer
fr d'atteindre à ce qu'il y a de plus parfait ; ii

fr est clair que cela dépend de Sin [b). Or ce
fy
fy.
fy dant mieux aimé ne pointtraduiredansle texte cette
*

expression , & quelques autres : par exemple , Nin;
*

qui, selon la définition qu'en sont les Chinois , se

fy. dit de ce qui est excellent, mais difficile à approfon-
fy dir & à bien comprendre, MÏAQ eul peikp tfe, &

fy quîdansl'usageseditdes Esprits qu'on honore ou
fy

religieusement, ou civilement , de ceux dont on
fy raconte des apparitions , &c. Item, des Empereurs,

% dont on veut louer la pénétration & la sublime sa-

fy gesse-
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Sin de l'homme, qu'est-ce ? C'est un Etre *

qui est très-Hi» (a), très (fi) Lingì ôctrès- *

Chin, d'une excellence que nous ne pou- <

vons entièrement pénétrer, qui doit pré- J
sider dans chacun de nous, tant aux mou- *

vemens personnels , qu'aux actions de la i

vie civile, ôc dont par conséquent la pré- H

sence ôc l'attention est à chaque instant <

nécestaire. En effet, si le Sin de Thomme
"

s'échappe ôc s'envole, pour ainsi parler, H

aprèsles objets sensibles dont le corps est <

environné ; fa personne ôc fa conduite .

se reslentent auíìi-tôt de l'absence de ce
'

maître. En vain un homme auroit alors
'

se corps courbé, ôc les yeux attachez fur

un Livre. Peu attentif à lui-même, com-

ment seroit-ilen état de méditer les pa-
roles de nos anciens Sages , d'éxamine'r

dans chaque action ôc dans chaque affai-

re les différentes circonstances, d'y puiser
des lumières sur ses devoirs, ôc d'en tirer

pour fa conduite des conclusions de pra-

*
tique ? Le Sage,dit Confucius, s'il n est

* attentif ôc appliqué , ne iera pas loiig-
l long-tems sage. L'étude ôc l'application
l que je recommande, dit austì Adong tfe, -v

j; en quoi principalement consistent-elles ?
* A bien retenir ôcsixerson Sin. Unhom-

i- me retient-ii ainsi son Sin , sans se laisser

l- distraire aux objets sensibles, ou troubler

£ par les passions qu'ils excitent ; alors, soit

. qu'il lise, soit qu'il médite sur ce ou'il a
* lû, peu de choies lui échappent. Ht s'il

$ pouvoiten venir jusqu'à conserver cette

£ disposition dans le commerce du mon-

f de, la multitude des affaires, ôc ladiver-

fr site des objets ne lui nuiroient point. Il

fr sçauroit en toutes choses prendre son

% parti, sans s'écarter de son devoir. Voilà

| quelle est ma peníée , quand je dis que

J pour lire nos King avec tout le fruit poisi-
fy ble , il faut une attention respectueuse ,
<?•ôc une résolution bien ferme.

fy

Leang ke kia devenu Ministre d'Etat fous l'Empereur Hiao tfong ,ft tout ce

qu il put, pour engager Tchu hi a entrer dans les affaires. Tchu his'en ex-

cusa constamment. Un jour que Leang Ke kia le
prepoit plus que jamais -par

une Lettre ,T ch\3, hi lut fit la reponje qm fuit.

I'Ailuavec
respect la Lettre (c) que Jj

vous m'avez fait l'honneur de rn écri- <

re. Une vertu médiocre ôc foible, telle <

qu'est la mienne , cherche un asile ^
- dans la retraitte. C'est beaucoup d'hon- Jj

neur pour moi qu'un homme de votre i

rang , ôc fur-tout un homme dont les %
lumières ôc la droiture font si connues , î

daigne témoigner tant d'empressement
*

en ma faveur. Toujours incapable d'agir
*

par d'autres vues que celles du bien com-
"

i

(*) Hin, qui signifie subtil, imperceptible , vui- •

de , & qui dans ce dernier sens s'employe dans le '

Physique & dans le Moral , principalement avec la
'

Lettre.fi»; de forte que Hin Sin dans un usage
commun & très-connu , signifie fans préjugé , par
exemple, écouter Hin Sin une chose, c'est i'écou-

j; mun , vous pouvez encore moins être
*•

soupçonné dans cette occasion d'agir par
i-

quelque intérêt particulier, n'en pou-
l vant avoir à me produire. Ansti ai-je

l toujours regardé vos empressemens,
'• comme un pur essetdes sentimens fave-

l râbles que vous avez pris pour moi, fans

l que je f aye mérité.

?" Après tant d'instances de votre, part,
> ôc fur-tout après votre derniere Lettre,

Ï je me rendrois fans doute, ôc j'essaïerois

fy
fr ter fans préjugez dans l'esprit & dans le coeur,
9" (/>) Líng qui selon les Dictionnaires'& J'usagé , si-
*"

gnifìe intelligence , Providence , pouvoir occulte

j* de secourir & d'agir.
fy (c) Mot à mot le Chinois dit, les instructions

$• que vous avez eu la bonté de me donner.

\
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a servir 1Etat selon ma portée , si j'avois *

une raison moins forte que celle qui me fy
retient dans ma retraitte. Cette raison , |
vous la sçavez, c'est pour assurer ôccon- |
server en son entier} ceque j'ai de droi- *
ture ôc de vertu. Or cette raison ne me *

permet pas d'entrer aujourd'hui dans les |
emplois. Je crois même faire mieux de J
11evous rien dire fur divers points que •$
vous touchez, ôcqui ont tous rapportai! ^
Gouvernement, Permettez-moi de me \
borner à vous rappeller un mot de Vang

*

îong : De quoi je vous conjure, 0Prince, di- «

foit-il, ceji d'être rvous-mémcbien réglé,
pour bien réglerl'Etat. Ce mot, tout sim- \

pie, Ôctout commun qu'il est, renferme '

un sens de grande étendue. J'ose vous

prier d'y faire attention. Produire ôcavan-
cer les gens qui ont du talent ôc du mé-
rite , ne se pardonner rien à soi-même ;
être chargé de tout le Gouvernement, ôc

s'acquitter si bien de cet emploi, qu'il n'y
ait rien à redire ; faire du Prince un digne
Souverain, rendre vertueux les Sujets ;
voilà les obligations d'un Ministre. Tout

J seroit possible à celui qui ses rémplirok
h parfaitement. Mais un Ministre y man-
î que-t'il par quelque endroit ? Ce man-*

J quement fût-il leger ?c'est toujours une

J tache à fa vertu 3c est une brèche qui peu
> à peudevenant plus grande, affoiblit fa
l vertu, ôcexpose la réputation. Alors sen-

l tant le besoin qu'il a d'être redressé, dc-
*• cupé du soin de parer aux reproches qu'il
ï sent mériter ; y a-t'il lieu d'espérer qu'il
fy vienne à bout de faire du Souverain un

| Prince parfait, ôc de f Empire un Etat
fr heureux ? Le cceur de Tien n est point
fr. encore appaifé , ôcles peuples font épuì-
^ fez. La Chine n'est point rétablie dans ce:
* florissant état qui la faisoit respecter. La
fr- cupidité desBarbaresest plus que jamais
fy à craindre pour elle. Pensez-y, je vous

J en prie. Tâchez d'y pourvoir efsicace-
fy ment, ôc cessezde pensera moi. La gra-
•fr ce que je vous prie d'ajoûter auxprécé-
fy dentés, c'est d'excuser la liberté avec la-

"j quelle, sans être en place , je parle à un
fy homme de votre rang.
fr.

Yu y un ouen Mimfre d'Etat fous l'Empereur Hiao tfong pensant à f aire
la guerre , pour reparer les pertes qu'on avoit faites, voulut s'aider de Tchang
ché. 11 lui en fit porter la parole par bien des gens, Ç& dune manière toujours

obligeante. Tchang ché pour toute réponse, alla trouver ï Empereur, i$ lui

préfinta le Discours qui fuit.

P

R1 N c E , pourquoi croyez-vous fy

que nos anciens Empereurs re- $

gnoient si glorieusement ?Pourquoi tout %
réustissoit-ií au gré de leurs désirs ? C'est f

que par leur solide ÔCparfaite vertu ils fr-

íouchoient en même tems le cceur de fy
Tien(QÀeX) ôcle coeur des hommes,& %

qu'ils ne sedémentoient en rien. Aujour- *

d'hui malgré les peines que V.M. ôc{es fy

Ministres sedonnent ,òn a beau former $
des projets, aucun ne s'exécute avec suc- *

cès. Croyez-moi , rentrez en vous-mê- <

me. Examinez avec foin vos paroles, vos <
actions,ôc fur-tout votre intérieur. Yoïez J

Tome 11.

s'il n'y á point quelque intention peií
droite , quelque intérêt particulier, oú

quelque passion secrette qui gâte tout. Sí

vous y trouvez quelque chose de sem-

blable, corrigez-le sans délai , afin que
. cet obstacle levé, ôc votre cceur revenu

; au juste ôc droit milieu qui fait la vertu 3

; vous distinguiez avec facilité le bien du
* mal, entre les biens le plus parfait, Ôcque
l vous vous y attachiez avec constance. Si

l Vous en usez ainsi } Tien ôc les hommes
> vous répondront de leur côté, ôcprévien-
l drontmême vos voeux. Ce qui vous oc-

£ cupe maintenant, c'est le désir de récou-
-

Ppppppp
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vrer les terres de la Chine. 11 fautaupa-
savant avoir gagne le coeur de vos peu- *

pies. Le moyen de lc gagner -,ce n'est as- fy.
sûrement pas en les accablant par des J
corvées, ôc en les ruinant par des sub- *

£des. Ménagez leurs forces ; épargnez; «
leurs biens > vous y réussirez. Dans létac *

ouwíbntaujourd'hui les choses, vou£ ne <

pouvez réussir autrement, qu'en repri- *

mant toutes vos passions, ôc en donnant

à vos Sujets des témoignages non sus-

pects , ôcâesexemples sensibles de la piux
parfaite équité. Ce qui pressele plus, par
où il faut commencer, ôcquels font ïe%

l tems & les momens qu'il faut choisir $

£ c'est un détail où je n'ose point entrer §
* Votre Majestéy pensera.

Tsai chin, autrement dit Tsai kieou song du lien ou il fi retira pour étudier 9

fut Difiiplede Tchu hi, auprès duquel il demeura long-tems. Tchu hi fur la fin
de fis jours penfioit a faire fur le Chu king un Commentaire 3qui fût comme

an précis de divers autres, quon avoit déja faits* N'ayant pu lui-même ïen~

treprendre, // en chargea Tsai tchin. Celui-ci ï entreprit, (*s ï acheva dise

ans après la mort de Tchuhi. En lefaisant imprimer, il y mit une E réface s

quon a jugé digne a être inférée dans le Recueil Impérial, d'oìï je tire ces

Fiíces. Je vais la traduire 5nefût-ce que pour faire connoître que ï idée Chinoise
en cegenre tîefi pas fort éloignée de la nôtre 9 du moins quand í Auteur de

la F réf ace est aujjï ï Auteur du Livre.

L'H

IVE R d'une des aimées nom- *

mées King yuen , désignée par Y fy
oui fur seCycle sexagénaire , mon Maî- «.
treOwr» (f) ìipngme chargea de faire ce %
Commentaire sur le Chu king. L'annce J
suivante il mourut. J'ai travaillé à cet Ou- *

vrage pendant dix ans, Ôcquoique cène *
fût pas un fort gros Livre, je n ai pû. l'a- *
chever plutôt. Aussi faut-á convenir que %
commenter le Chu hing3 cenest pasune |
chose facile Le Gouvernement de nos j
deux Ti, Ôcde nos trois Vmg, fait pro- \

prementk fonds de ee Livre. Il contient <
en abrégé leurs maximes ôc leurcondui- î
te. C'est assezdire. On comprend bien ]
que pénétrer le fonds de ce trésor, Ôcen •

étaler les richefies, c'est un ouvrage de \

longue haleine,& qu'il n'étoit guéres pos*
sible d'y réussirmédiocrement sansbeau-

coup de travail ôcd application» Depuis

(*) Titre honorable donné à Tchu ht après fa
mort.

i b ) L'expreffion Chinoise est Sin , & a ici la

oes anciens eems jusqu'à nous, il s'est
bien passédes siécles , ôc quand l'ouvra-

ge nauroit eû que la difficulté de déve-

lopper aujourd'hui une antiquité si re*

culée, il estaiséde concevoir qu'il ne m'a

pas peu coûté.
Une réflexion m*a encouragé malgré

* cette difficulté, ôc m'a fait espérer quel-
[ que succès dans mon travail. Ce beau

l gouvernement de nos deux Ti ôcde nos

J trois Vang3 me íuis-je dit à moi-même ,
> fur quoi étoit-il fondé ? C'étoit fur la rai-
* son droite ôc pure. Cette raison où la

l prenoient-ils ? Ils la trouvoient dans

J leur propre cceur ( b ). Or chacun la peut
fr trouver dans cemême endroit. De-là j'aí
J, conclu que pour parler avec quelque jus-
* tessede cc beau gouvernement, pour en
•fr reconnoître les vrais principes, ôc pour
fr- exposer fidèlement les sentimens ôc les
fy

% méme signification qu'ona fait remarquer ci-dessus

^ dan* une Piecc de Tsiu ht,
*.
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maximes de ces grands Princes, il me *

fùffisoit de connoître assez bien le coeur fy

humain ; mettant avec ce secours la main fy
à l'oeuvre , j'ai trouvé que fous Yao 5

*

Chun, ôc Yu, la maxime fondamentale J
se réduifoit à ces quatre mots, ( a )Tfing, |
Y, Tcbcytchong. Sous d'autres règnes, la fy

grande leçon ôc qu'on inculquoit fou- $,

ventjétoitconçue en ces termes: Kien (b )
*

îcbong, Kien (c) kj. établissez-v ous dans le *

vrai milieu, élevez vous à ce qu'il y a *

de plus parfait. J

J ai remarqué que l'observation de ces *;
maximes fondamentales,ôc des autres qui fy

en dépendent, tantôt s'appclloit Te, {d) fy

tantôt Gin,{e) dans quelques endroits %

King, {f ) dansd'autres 'Tching. [g) Mais j e

n'ai point eu de peine à voir que fous ces «•
diftércns termes on entendoit une même *

chose,ôcque toutes ces expressions repré-
*

sentoient par diííérens endroits l'excel- «•
fy

ìence du coeur humain quand la raison y $.

règne -, c'est pour marquer d'où, vient ce ^
cceur, ôc lui inspirer du respect, en le *

rappellant à son origine, que ce même *

Livre employé si souvent l'expression ^
Tien. On y revient sans cesseà parler des *

peuples. C'est pour faire sentir au coeur *

du Prince, qu'il leur doit ses soins ôesa fy

tendresse. Le cceur du Prince est-il droit ? fy
sespremiers soin sj ôccomme ses premie-

*

res productions font les Rits, la musi- |

que, ôc tout ce qui peut contribuer à <i*

l'mstruction de sespeuples. De ce même •$
fonds sortent les loix, les arts, la polites- |
se , qui donnent au reste un nouvel J
éclat. Bientôt suit dans les familles un <J

bel ordre, dans chaque Etat un beau gou- %

vernement,ôc dans tout l'Empire une J

paix profonde. Tout est possible à un *

coeur. où.la raison règne seule dans fa 4

•í

( A ) TJìng pur , excellent parfait, épurer perfec- '#

ner. T signifie un , unique j, pur simple. Tche pren- "3

dre & tenir ferme ; Tchong le droit & juste milieu. ^
C'est ici une citation abrégée d'un texte qui a été

^
traduit ci-devant. Si on veut, on peut traduire ces ^

quatre mots Chinois par quatre François, pure- i
ment & simplement, tenez le milieu. *!

{b) Kien élever, établir affermir. Tchong, le 4

juste milieu. Le second Kien comme le premier. _.
( c) Kï le plus haut degré en chaque genre ,mot à ,

pureté. Tel fut toujours se coeur de nos
deuxTi ôedenos trois Vàng. Tel devint

après d'assez grands essorts se cceur de
Tai Ua ôc de Tching -vang. Lè coeur de
KiéôcâeTcbeoH fut bien différent,parce

qu'ils le négligèrent ôcYábandonnercrit.
De-là est Venue 1a différence qui se vok
dans le Chu king entre ces distereiis rè-

gnes : si donc un Prince aspire aujour-
d'hui à renouvelles le beau gouverne-
ment de nos deux Ti ôc de nos trois

Vang -, il faut qu'il suive leur méthode,

qu'il prenne comme eux pour guide la
raison la plus épurée i ôc que la trouvant
comme eux dans son propre cceur j il l'y
faíse régner seule. C'est à quoi peut l'ai-

der beaucoup se Livre que je commen-

te.

Après avoir médité moi-même long-
tems ôc profondément fur le texte, j'ai lu

avec attention ôc avec critique tout ce

qui s'est dit à ce sujet;, ôeee n'est qu'a-
près savoir" digéré à loisir, que je prens

parti fur chaque endroit. Communé-
ment je le prends de telle forte que je
cherche à rapprocher ôc à réunir la plu-

part des interprétations j Ôcdans les en-

droits où le sens est le plus caché, ôc les

expressions les plus obscures, je m'en

tiens presque toujours à ce qu'on a pen-
sé jusqu'ici , quoique je Texprime en

d'autres termes. J'avoue seulement que
n'ayant entrepris ce commentaire que

pour obéir à mon Maître, qui en avoit.

formé le dessein lui-même ; quand je
trouve qu'il a parlé fur quelque endroit,

je m'attache à ce qu'il a dit. II a revu

', mon commentaire fur les deux Tien, (b) ôc

[ fur le Yu (i J rno. Je garde encore les cor-

; rections qu'il y a faites de fa main, HélasJ

que n a-t-il pû revoir ainsi tout 1ouvrage!

' mot élevez le milieu , éle vez !e plus parfait.

(d) Te vertueux en général.
Gin ( c ) bonté, charité, quelquefois vertu en gé-

[ neral *
'

• (/) King , respect, attention respectueuse.
[• ( g ) Tchíng , sincérité , droiture , solidité ; per-
*' section.
*

( /; ) C'est ce qu'il y[a dans le Chu icjng des règnes

t. de Yao & de Chun qui font les deux Ti.

£ ( j ) C'est le titre d'un chapitre du Chu sjng.
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j ai partage tout le Lhu king ôc mon *

Commentaire en six tomes. Le rexte <

de ce Livre >selon la différence' des Dy- 4

nasties, est d'un stile bien différent : mais 4
dans toutes les Dynasties le gouverne- J
ment des bons Princes est toujours le Jj
même. On voit leur coeur dans ce Livre, i

comme on voit dans un Tableau le ge- «

nie ôc l'habileté d'un Peintre. Mais, ]

'
pour juger bien lainement dans i un ôc

" dans l'autre genre , il faut être attentif

l ôc connoifleur. Je ne me flatte pasd'avoir

ï fait sentir toutes les beautez de ces por-
l traits que le Chu king nous donne en
*

petit ; ce que j'espère, c'est que mon
> exposition, qui en découvre au moins

* les principaux traits, ne sera pas inutile.
«e

La troisièmedes années nommées Kíatihg, Tching te íìeou présenta a Hin g
tfong qui regnoit alors > la Remontrancesuivante.

ON

dit, ôcil est vrai, qu'il y a dans *

l'Univers une raison qui ne s'é- *

teint point, qui est enracinée dans le fy
coeur de l'homme, quiest toujours la mê- %
me dans tous ses tems, ôc qui fait que

*

certaines choses font condamnées par fy

tout le monde, au moins intérieure- fy

ment, ôc d'autres universellement ap- %

prouvées. Depuis que le monde existe, J
il y a eu en divers tems bien du défor- *

dre. Il a été si grand fous certains re- fy

gnes,que les loix étoient íàns vigueur, 4
,&c les méchans osoient tout tenter làns*.J"
crainte ôc lans honte. Alors la corrup-

*

tion faisoit à la vérité que des passions fy

particulières étoient comme le ressort %
xlu gouvernement. Mais cette corrup- f

tion n éteignoit point, du moins dans le *

plus grand nombre., lalumiere qui con- fy
damnoit ce désordre. Ces sentimens *'

comme universels ôc communs à tous f
les hommes, font , dit fort bien Leou fy

ngan chi, des rayons de cette lumière ôc *
de cette raison naturelle, qui nous vient fy
de Tien ; ( Ciel ) elle ne s'éteint jamais J
cette lumière. Qui veut ouvrir les yeux, 1

l'appercoit. Elle subsiste toujours cette -s
raison ; reste à fccourer quand elle par- 1
le , fur tout quand elle le fait par la voix J
de tous, ou de presque tous les hom- 1
mes. <

Dans les années nommées Hi ningì «

Quangngan chedevenu Ministre, Ht cer- J

tain nouveau régsemcnt. Comme il étoit

très-préjudiciable,toutlemonde se récria
fort. Ouang ngan ché dont le règlement
accommodoit la cupidité du Prince,
eut le crédit de faire casser quelques-uns
de ceux qui firent des remontrances ;
mais il ne put fermer la bouche ni à

ceux-là, ni aux autres. Il fut constam-
ment défaprouvé.

Dans les années nommées Chao hing a
on parla de paix ôc d'alliance avec les
Kin. Le passéavoit appris qu'il n'y avoit
aucun fonds à faire fur ces traittez ,
ôc qu'ils étoient pernicieux par bien des
endroits. La plus grande partie de ceux

qui composoient le Conseil y fut con-
traire : Tfin ouei, Auteur de cet avis qu'on
rejettoit, put bien abuser de I'autorité
du Prince , dont il s'étoit depuis long-
tems rendu le Maître, pour faire mou-
rir quelques-uns des contradicteurs.
Mais il ne put empêcher que tout

l'Empire ne dêfaprouvât également ôc
son projet, ôcsavengeance. On eut beau

\ se récrier contre le règlement de Ouang'
ngan ché, l'avarice du Prince l'autorisa :

' aussi ce Prince acheva-t-il de ruiner ses
> peuples. Envain on représenta contre la

l prétendue* paix avec les Kin ; Tfin ouei

j; l'emporta fur tout le Conseil.Tout le fruit

qu'on en tira , fut de rendre ces bar-

il, bares beaucoup plus fiers ôc plus hardis

l à nous, rmirç. Tant jl est vrai que la rai-
son
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son parle ordinairement par la voix *

commune, ôc qu'il est important de la

respecter. fy
Ne cherchons point dans les tems .J

passez des exemples qui le prouvent. J;
De nos jours nous avons vû en place *

un Han tchi tcheou , ame basse ôc petit #

génie : fier du crédit qu'il avoit sçû trou- J
ver auprès de V* M. il décidoit de tout J
à fa tête. Aussi eut-il tout le monde con- fy

tre lui. II a bien pû pendant quelque •$.
tems faire préférer le mal au bien , ses J
idées ou ses intérêts aux sages avis des *

cens droits ôc sensez. Mais il est enfin fy

mort dans les supplices qu'il méritoit par %

plus d'un endroit : ôc fa funeste fin a |

glorieusement vengé les grands hom- *

mes, dont il mépriioit les sages avis. En 4

effet, ordinairement la voix commune %
est celle de la raison, ôc la raison est elle- J
même la voix du Tien. C'étoit donc •*

Tien que Tchi tcheou méprisoit. Le pou- i
voit-il faire impunément ? Les bons «
Princes ôc les bons Ministres en usent •

tout autrement. Le reípect qu'ils ont •

pour Tien , leur fait respecter la voix '.

publique ôc les délibérations communes, ;
Par-là ils gagnent le coeur des peuples -,
ôc s'attirent le secours de Tien. Avec

cela qu'ont-ils à craindre ? Par la juste
'

punition d'un indigne favori-, vous avez
fait un grand pas vers le droit che-
min ;ymais je crains qu'un mal qui avoit
duré du tems i ne soit pas encore tout-
à-fait guéri. Vous ne sçauriez ttop vous

précautionner contre une rechute. Par-
lons fans figure. Vous avez senti se

danger qu'il y a pour un Prince j de se

trop livrer à un sujet par inclination j
ou autrement, ôc de n écouter que lui

seul. Soyez constant dans un si heu-

reux retour. Fondez votre Gouverne-

ment , non fur des vûës que fugçére
en secret un seul homme, soufflé sou-

vent par une cabale, ou animé par ì'in-

[ ter et, mais fur des délibérations com-
'

munesj ôc siir l'avis du çrand nombre,.

Dans les résolutions que vous aurez a

'. prendre, cherchez sincèrement ôc de

i bonne foi, comme étant en présence
h de Chang ti, le parti le plus équitable.
i- Tien ôc les hommes s'en réjouiront >

l Ôc tout i' Empire s'en sentira. Pesez avec
? attention ce que je prens la liberté de

4- vous exposer.*
SUR ce Discours, l'Empereur Cang

| /?/, dit: il est plein d'expreííions vives j,
fy ôc de tours frapans. II n'y a rien qui
fy ne fit honneur à la plus laine antiqui-

fy
tei

Extrait d'un autre Discours du mème Tching te fíeou ,
a l'Empereur Li tfong.

P

RINCE, ce qu'il y a de plus impôt-
*

tant pour un Prince , qui cherche, •*

comme vous, à bien gouverner > c'est «
de gagner le coeur de Tien ôc le coeur |
des hommes : ôc c'est en gagnant le J
coeur de ses sujets > qu'un Souverain ga- 4

gnele coeur de Tien. Dans YY kjng} fur $
\in des traits du Symbole nommé Ta i

jeou 5 on lit ces paroles : Dès queTien le $

protège , il ejì heureux , touì tourne à jon
*

avantage. Confucius commentant cè *

texte, dit ì Quel ejì celui que Tien protège, i

fi ce nefi celui qui s'attire fa protection par
'

Tome IL

son refpeél & fa fo'àmijjton f Quel efi celùi

que les hommes aident , fi ce nejl celui qui

fe les attache par fa droiture & son équité*
\ Les premières des années nommées Yuen
•

yeou , lorsque l'Empereur Tebé song ôc

h l'Impératrice mère gouvernoient , on.

I Vit venir de tous cotez les Nations voisi-

ì nés, seranger à l'envi fous leur Empire >
l c'est que tout le monde étoit instruit que
l ceux qui gouvernoient alors, ne se pro-
*

posoientautre chose, que de remplir les

> vûës de Tien. Sou chéparlant du succès de

J ces heureux tems, ôc en exposant la cau-
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Te, emprunte les termes de Confucius -,
*

&c dit du Prince ôc de la Princesse : Ils >

avoient ( à l'égard des hommes ) la -J
droiture ôc Téquite même. Ils avoient l
Cà l'égard de Tien ) -la plus respectueuse J
soumission. Mais à. quel prix croyez- i

vous qu'on puisse obtenir ces éloges ì II )
faut dans toutes les affaires, ôcdans tou> '

ces les occasions, s'efforcer de bien ré- ;

pondre aux desseins de Tien, ôc cher-

cher sincèrement le bien des peuples. \

Nous avons en votre personne un Prin- '

ee naturellement plein de bonté, ôc qui
d'ailleurs est fort attentif ôc fort appli-

qué. Il semble que sous votre règne,
nous devrions voir revenir les belles

années Yutnyeou. Cependant ce n'est

qu'intempéries dans les faisons, que Phé-

nomènes effrayans dans les Astres. A la

Courôc dans vos armées 9vos plus zclez

Officiers font en allarme. En Provin-

ce, dans les Villes3 ôc à la Campagne,
vos peuples souffrent ôc gémissent. Cela

me fait craindre je vous l'avouë, que

* vous n usiez intérieurement de quel-
> que réserve, ôc que vous ne cherchiez

l pas bien encore , autant qu'il dépend
l de vous 5 à gagner le cceur des hem-
>. mes, ôc par-là celui de Tien, ôcc,

&• Dans le reste du discours qui est fort

p long, -il indique divers défauts du Gou-

J vernement. Sur la fin il rappelle le texte

|
de ïY king 3 ôc assure son Prince , que

fy s'il remédie de son mieux à ces maux -,

| Tien ôcles hommes l'aideront, ôcque seri

J règne ne le cédera point aux belles an-
fy liées Yuenyeou. II conclut par ces pa-
J rôles : mon zèle est pur ôc sincère ; mais
fy il a rendu mes expressions trop hardies ;
fy je le sens, je le reconnois, ôc j'en at--

9 tends le châtiment avec soumission.

J S U R ce Discours, l'Empereur Cang
fy hi -, dit i II induit le Prince à toucher

J Tien, en gagnant le coeur des hommes-,
* Il réduit tout pour la pratiqué à une
* équité parfaite, ôc à une inviolable droi-
fy ture. Cela s'appelle s'y bien prendre
% pour former un Souverain.



EXTRAITS

b U NE C OMPILATION

FAITE SOUS LA DYNASTIE MING

Par un Lettré célèbre de cette Dynastie nommé

TANG Kl N G TCHVEN.

TJn Auteur parlant
du jeu- des Echecs > qui eft le beau jeu de h

Chine , dit ce qui fuit.

Ú E L QU E S gens ont

dit que le jeu des Echecs

venoit de l'Empereur Yao,

ôc que ce Prince l'avoit

inventé pour instruire son

fils dans l'art de gouverner les peuples ; ôc

de faire la guerre : mais rien de moins

vrai-semblable. Le grand art de Yao

consistoit dans la pratique continuelle

des cinq vertus principales, dont l'exer-

cice lui étoit aussi familier , que Test à

Sous les hommes l'usage des pieds ôc des

mains. Ce fut la vertu ôc non sesarmes >

qu'il employa pour réduire ses peuples
ses plus barbares.

L'art de la guerre , dont le jeu des
Echecs est comme une image b est l'art

• de se nuire les uns aux autres. Yao étoit
bien éloigné de donner à son sils de

l pareilles leçons. Le jeu des Echecs n'a

£ fans doute commencé que depuis ces
> tems malheureux, óù tout l'Empire fut

i désolé par les guerres. C'est une inven-

l tion très-peu digne du grand Yao.
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D'un autre Auteur qui s*élève contre ìacharnement a ce jeu.

UN

homme qui a le coeur bien pla-
*

cé, doit avoit honte à un certain
J-

âge de n'avoir ni réputation, ni mérite. .$.
Pour s'épargner cette confusion , il %

s'applique dès fa jeunesse 5 ôc fait des *

efforts continuels : a-t-il réussi, ôc ob- fy

tenu les degrez qu'il íe propofoit pour $
sin de son travail ? bien loin de se re- J
lâcher, la craiiìte où il est que ìa suite J
ne réponde pas aux commencemens , fy
lui fait redoubler son application. C'est $
ainsi qu'en ont usé tant de grands hom- %
mes des siécles passez : ils ont persévé-

*

ré avec une constance invincible, dans fy

l'étude de nos King , jusques dans un 4.

âge très-avancé. Par ce moyen les uns *

ont toujours vécu dans l'honneur : les *

autres après bien des années de travail, *

en ont enfin recueilli les fruits, ôc font 4

parvenus aux premiers emplois. |
Dans notre siécle , hélas i combien •*

-9

de gens laissant là l'étude des King , se 4

font une occupation des Echecs > on ^

s'y livre avec un si grand acharnement, |

qu'on néglige tout le reste , même le <

boire ôc le manger. Le jour vient-il à i

manquer ? on fait allumer les chandel- $
les. L'on continue ; ôc quelquefois le 'J
jour revient,qu'on n'a pas sini. On épuise j
à cet amusement le corps ôcl'esprit, sans i

penser à rien autre chose. A-t-on des ì
affaires ? On les néglige. Vient~ii des J
hôtes ì On les éconduit. Vous n'obtien- ]
driez pas de ces joueurs , que pour le *.

plus grand repas de cérémonie, ou pour *
la plus solemnelle ôc la plus exquise ']

musique, ils interrompissent leurs com- *

bats frivoles. Enfin , à ce jeu, comme.'
à tout autre, on peut perdre jusqu'à ses \
habits : du moins on se trouble, on se ;

chagrine, on s'irrite ; ôc pourquoi ? Pour ;
demeurer maître d'un champ de bataille,

qui dans le fonds n'est qu'une planche ,
ôcpour remporter une eípéce de victoire,

par laquelle jamais vainqueur n'a obtê^
nu ni titres ^ni appointemens * ni ter-
res-.

II y a de Thabileté, je le veux croi-
re i mais c'est une habileté également
inutile à l'Etat en général , ôc aux fa-
milles en particulier. Ce chemin n'abou-
tit à rien. Car si j'examine à fonds ce

jêû par rapport à l'art de la guerre , je

n'y trouve point de conformité avec le*

leçons que nous en ont laiste les plus fa-
meux maîtres. Si je l'examine par rapport
au Gouvernement Civil, j'y reconnois
encore moins lés maximes de nos sages*
L'habileté de ce jeu confiste à furpren-

[ dre son adversaire, à lui tendre des em~

bûches, à profiter des fautes qu'il fait;.
• Est-ce ainsi qu'on inspire la bonne foi,
l ôc la droiture ? Piller, tuer, ôc d'autres

j; termes semblables, font le langage de

j; ces joueurs. Est-ce ainsi que l'on inspire
> la bonté ôcla clémence? Enfin, semoins
j. qu'on puisse dire de ce jeu, comme des

l autres, c'est que cet amusement frivo-
!• le, détourne des occupations utiles, C'est
> comme si vous éleviez un morceau de
i. bois ou une pierre , pour vous amuses

l à fraper dessus, ou à vous escrimer con-
* tre : je n'y mets pas de différence.
> Tout homme sage, s'il est particu*
s. lier, doit s'occuper de son domestique,
l pour bien pourvoir aux besoins de fa
> famille : s'il est à la Cour ôc au service
> de son Prince , son attention doit être .
> de donner des preuves de son zèle. U

£ doit souvent négliger pour cela jusqu'à

J ses besoins particuliers. Combien doit-
«• il être plus éloigné de s'amuser au jeu
$. des Echecs ? Ces maximes , qui font

| de tous les tems, ne furent jamais plus
fy de saison qu'aujourd'hui : c'est une nou-
fy Velle Dynastie qui commence. L'Empi-
fy re se ressent encore des troubles passez.
% La principale occupation de notre grand

Empereur
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Empereur est de chercher de grands

*

Capitaines, ôc de bons Ministres. Pour t

peu qu'il trouve un homme capable, fy

il lui donne de l'emploi , ôc le met en. $
état de parvenir à la plus haute fortu- *

ne. Cela devroit animer quiconque a t
un peu de coeur : au lieu de perdre ses fy

forces ôc son tems en de vains amuse- %
mens, chacun devroit s'efforcer de fer- *

vir l'Etat, ôc de mériter par-là une pla-
*

ce dans l'histoire. Voilà ce qui peut pic- fy

quer un coeur bien placé. %
Une inutile habileté vous fait saçner *

O O fy

aux Echecs , ôc vous rend maître de l'£- 4

chiquier. Quelle comparaison entre ce 4

puenl avantage, ôc les titres, les terres, .:

ôc les appointemens , dont l'Empereur,
*

si vous vouliez, récompenseroit vos fer- <

vices ! Lequei vaut mieux, a votre avis, -1

ou de promener fur un Echiquier plu- \

sieurs méchans morceaux de bois * oû
de commander plusieurs mille hom-
mes? Quel gain pouvez-vous faire aux
Echecs , comparable à l'honneur ôc au

profit d une grande Charge ? Si tel avoit
donné à l'étude de nos Kng le tems qu'il
a perdu à ce jeu, il seroit aujourd'hui un
autre Yen tfe (a). Si tel autre également
entêté de ce jeu frivole, au lieu d'y per-
dre son tems, étoit entré dans le Gou-

vernement, nous aurions en lui un Le AV.?

ping ( h). Enfin, si tel avoit autant fatigué
dans le commerce, qu'il a fait au jeu ;

• ses richesses éçaieroient celles à'Y nu *.
'

Ci
H Du moins s'il avoit changé cet amuse- ja
l ment en un continuel exercice des ar-

l mes, il auroit pû par ce moyen là se ren-

\ dre utile à l'Etar. Qiul y a loin de ce

> qu'ils font ces joueurs, à ce qu'ils pou-

£ voient être !

DES PRINCES SOUVERAINS.

YTJE'

YUEN rapporte que Pin liong,
*

Roi de Tfin demanda un jour à Se 4

hu an? quelles dévoient être les qualitez fy

o un Souverain ; ôc que Se kuangrepon- fy

dit : J
Un Souverain doit être pur ôc tran- J

quille , tant au dedans de lui-même , <

qu'au dehors ^ il doit avoir pour ses peu- <,

pies un amour de père ; faire toutes les di- ^

ligences possibles, pour ne mettre en pla-
*

ce que des eens vertueux ôc éclairez -, *
- b • 11 ^ • *

avoir une attention continuelle a ce qui <

se passe dans l'Univers (c); il doit éviter l

de donner trop de liberté aux abus du *

siécle oû il vit, ôc de se rendre trop dé- <

pendant de ses favoris ou de ses Minis- •<

tres. Il fait un rang à parti il le doit tenir •'

ôcde-là étendre ses vues le plus loin qu'il ]

peut j fur-tout examiner avec foin , ôc ;

peser avec équité les services qu'on lui ;

(d) Le plus fameux Disciple de Confucius
'

pour la vertu.

(b) Nom d'un Ministre d'Etat estimé.

Tome 1T

rend, afin de n'en point laisser sens une

récompense proportionnée. Voilà l'idée

que je me fuis formée d'un Prince.

* SUEN OUANG, Roi de Tfì demanda

\ un jour à Y un ouen , quelle est la règle la

; plus essentielle que doive suivre un S011-
h verain. Y un ouen répondit : la principale,
Y à mon sens, est d'agir peu ôc toujours faus

I empressement. Un Prince quin'ordonne

l point trop de choses,est obéi dans tout ce

> qu'il ordonne. Quand il y a peu de Loix.

> 011 les garde mieux , ôc cela épargne aux

l sujets beaucoup de fautes. Laiíseiunpeu
* le monde au large, ôc compatir à la roi-

> blesse de ceux qu'on gouverne , ce font

?• des maximes d'une vraie sag-eíïè ôc d'une
s. C* _

9

j- éminente vertu. Le Prince pariait n agit

l presque point, ôc tout son État est dans
* 1ordre. C'est l'idée que le Chi king ôc le c

£ Chu king nous en donnent» ,

I (c)"Le Chinois dit Tien h'u , mot à mot, fous le

t. C^el. Les Chinois le plus communément n'enteri-

fy> dent que leur Empire,

Rrrrr xi
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L'Empereur Tching -vang donnant à *

Pekiu la Principauté de Lou , le fit venir <

en saprésence, ôc lui sitrinstruction fui- <
vante. Vous "voila Prince, lui dit-il ; mais J

fçave^-vous les devoirs & les maximes d'un ]j
Prince ? En voici une de la derniere im- <

portance. D'un côté il lui faut de la ma- <

jesté, pour tenir dans le respect ceux au- ,

dessus de qui son rang l'éleve. D'un autre :

côté il faut dans les Sujets de la liberté à ;
donner à propos des avis aux Princes, •

cela peut lui épargner bien des fautes.

Pour concilier ces deux choies v adinet-

' têt avec faciliré les remontrances ; écou-^-

l tez-les i lisez-les tranquillement. Ne re-

f butez, ni ne menacez jamais ceux qui

l les font ',mais auísi ne vous y rendez pas
>

trop facilement : pesez-en bien les paro-
is-les , pour en tirer avec choix ce qu'il y
l aura d'utile 5 le tout avec gravité, pour

£ qu'on ne vous perde pas le respect} mais

t en même tems avec douceur, pour ga-
fy gner le coeur de vos Officiers. Voilà ce

J que j'appelle feavoir régner.

DES MINISTRES DESTAT.
E T

DES GENERAUX D'ARMEE.

ILy

aeû de tout tems, dit Li te*yn , *

une grande différence entre le Prince *

l- ôc son Ministre. Celui-ci a toujours été fy

au-dessous de celui-là ; mais ancienne- |
ment il n'y avoit pas de l'un à l'autre cet- |
te énorme distance qu'on voit aujour- *

d'hui. Si nous remontons jusqu'aux trois 4
semeuses Dynasties, nous y trouvons des |
Ministres, à qui jamais le Prince n'en- *

voyoit ordre de venir chez lui. Tching 4

tang avoit cet égard pour Yyn ; Kao tfong 4

pour F ouy né ; Vou <vang, pour Tchao kpng. ^
Ces Princes traittoient dabord ces Sages, *

ou comme des amis, ou comme des Maî- i

tres i puis ils les traittoient en Ministres. 4,
Dans l'Antiquité moins reculée , les

*

choses changèrent, mais ce changement ]

après tout ne fut pas extrême. Les Prin- •<

ces traittoient encore avec civilité leurs .

Ministres : il y avoit pour cela des céré-

monies réglées qui s'obfervoient. Ce que
nous lisons de Kien tchin ôc de Pi kong dans

le Chu king, ce que le Chi king rapporte
de Chin pé, de Jchong chanfou, ôcde quel-

ques autres , nous fait connoître qu'en
ces tems-là les Ministres étoient encore

fur un bon pied. Dans ces anciens tems,

le Prince ôcles Ministres étoient comme
la tête ôc le bras du même corps , com-
me le père ôc le fils, ou comme les frères

\ dans une même famille. Tous leurs foins

; ôc tous leurs secrets étoient communs. Ils
• étoient également sensibles aux maux ôc
; aux avantages de l'Etat ; ôc certainement

[ s'il y aune voie sûre ôc facile à un Souve-

; rain , pour réúsiir dans les plus grandes

entreprises, ôc pour se distinguer du com-
< mun des Princes ; c'est d'en user ainsi avec

l un Premier Ministre dont il a fait choix.

£ C'est proprement fous Tfin chi hoang ,
>

que s'est perdue cette utile ôc louable

j[. coutume. II voulut seul être reíbecté :

l bien loin de faire austi respecter les pre-

£ miers Ministres, il se fit comme une raa-

* xime de les traitter avec hauteur. Il alla

fy jusqu'à les serre juger comme descrimi-

^ nels, ôc les faire mourir dans les supplices:
fy chose inouie avant ce Prince! Sous lui
fy

fy les Ministres se virent comme confondus

fy avec les Officiers du plus bas ordre : il

^ lestraitta toujours avec fierté. Mais si l'on
* cessade voir dans le Prince ces manières
fy
fy honnêtes ôc obligeantes, dont ufoient

Z nos anciens Rois envers leurs Ministres ,

* II vi- "B
voit fous I

JaDynul- J
tie Tang. ÔC

ai

n
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par estime pour la sagesse ôc pour la ver- J
tu i 011 ne vit plus guéres auísi dans les J
Ministres le même attachement ôc le me- fy

me zèle. $.
Dans cet éloignement comme infini j

où les tenoit la fierté du Prince, ils ne 4

voyóienten lui qu'un Maître redouta- fy

ble, qu'ils n'osoient aimer. Ils portoient J
encore le nom de Ministres : mais la fy

frayeur continuelle où ils vivoient, ôcle fy
foin de pourvoir à leur sûreté , ne leur %
laissoit plus la liberté nécessaire pour en |
bien remplir les devoirs. On vit Li fé le *

matin être fait Ministre; ôcle soir du me- fy
me jour, pour une parole qui déplut au *

Prince , perdre la vie dans les supplices, fy

Qui n'auroit tremblé après cet exemple ? fy

Austi ceux qui étoient dans les emplois,
*

en touchoientles appointemens , s'étu- ^
dioient à ne pas déplaire ( fallut-il pour

*

cela tromper le Prince ) ôc s'embarras- fy

soient peu du reste. t

Sous la Dynastie Han, du tems du re- *

<gne de Kao tsou , Prince d'ailleurs d'un «•

grand mérite, on vit Siao ho Ministre d'E- •$•
tat mis aux fers. Sous Ven ti, Prince qui |
étoit cependant la bonté même, Tcheou fy

pou Mimstre d'Etat, fut cité aux Tribu- 4

naux, pour y être confronté avec un Os- %
ficierdu plus bas étage. King ti fit mou- "J
rir Tcb.ouyu son premier Ministre. Vou 4

ti en fit mourit plus d'un , ôc dans les re- 4

gnessuivans la même chose arriva plus ^
d'une fois. Tristes événemcns qu'on peut

*

regarder comme autant de suites du mé- <

chant exemple de Tfin chi hoang [ *

A la vérité, il s'est trouvé depuis quel- <

ques Princes bien dissérens à l'égard de \
leurs Ministres ; mais il y a toujours eu 1

entre l'un ôc les autres une distance si i

énorme,qu'ellerendoiti'accès du Prince \

trop difficile ; ôc cela se sent encore du \

malheureuxchangement,quicommença
•

fous Chi hoang. Comme il n'est pas à croi- •

re que les Princes se déterminent à remet- '.

tre les choses fur le même pied , auísi
'

grand nombre de gens de mérite, qui
seroient capables des premiers emplois,

s'éloignent au lieu de se produire i ôc

ceux qui ont été quelque tems en place*
pensent bien-tôt à se retirer. Par- là le
chemin demeure ouvert à des gens, dont
tout le mérite est la flatterie >ôc le com-
mun des Princes s'en accommodent. Le

moyen de faire revenir ces heureux rè-

gnes , que la íàgesse ôc la vertu de nos

anciens ont rendus si fìorissans ôc si cé-
lèbres.

Après la mort de Vou vang premier

Empereur de la Dynastie Tcheou; Tching

'vang son fils étant trop jeune, Tcheou kpng
cadet de Vou vang , gouverna pour son

neveu. Hong y u 3 fameux Lettré de la

Dynastie Tang, propose Tcheou fong pour
modelé à ceux qui gouvernoient de son

tems.

On dit de Tcheou kpng, qu'étant à ta-

ble, il lui étoit assez ordinaire d'inter-

rompre son repas jusqu'à trois fois, pour
faire honneur à un Sage, ôc lui servir à

manger. Si lorsqu'il étoit aux bains , il y

voyoit venir quelques Sages, il n'ache-

voit point de se baigner : il quittoit aussi-

tôt le bain, pour leur aller faire honneur j
ôc leur accommoder lui -même les che-

veux. On le vit , dit-on, en user ainsi
*

jusqu'à treize fois en un seul jour. Ce qui
'. est constant , c'est que pendant tout le

; tems qu'il gouverna , son soin principal
> ôc son plus grand emprestement, fut de

: faire honneur aux Sages. Il n'y avoit

l alors en place que des gens vertueux ôc
*

capables. L'artifice ôcla flatterie n avoient
t

point de lieu, encore moins le vice ou le

> crime. Aussi tout l'Empire étoit tranquih
ï le ; il n'y avoit pas le moindre trouble^

£ Les plus barbares de nos voisins étoient
* volontairement soumis : les Etrangers
> apportoient exactement leurs Tributs i

j. ce qu'on appelle Rits, Musique, Judi-^-

£ cature, Gouvernement, ces grands res-

£ sorts dont dépend le règlement ôcle bon-

if heur des Etats, étoient dans leur dernie-

fy re perfection; ôc l'on voyoit régner par-

J tout l'innocence ôc la candeur. Il ne pa-
fy roissoit alors ni dérèglement dans les lai-

fy sons, ni monstres dans la nature : les

J vents ôcles pluies étoient réglez j lès ani*
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maux Ôcles plantes en profitoient : tou- t

tes les campagnes étoient fertiles. fy

Dans ce haut point de gloire ôc de bon- *

heur, où la sagesse de Tcheou lipng main- fy
tenoit l'Empire , jamais ce grand hom- j
me ne se relâcha de son attention à cher- *

cher des Sages. Est-ce que ces Sages qu'il v

cherchoit le furpassoien t en sagesse?N on ^

sans doute ? Est-ce qu'il avoit de la t

peine à en trouver ?II en avoit en grand *

nombre dans les emplois. Que pou voient 4

donc faire quelques-uns déplus ? Pour- J-

quoi en cherchoit-il encore ?C'est qu il <

craignoit que quelque chose n'échappât
«

à son attention. 11 s'étoit chargé pour Ion *

neveu de rendre l'Empire heureux 3il ne

vouloir rien avoir à se reprocher*
Hong yu fait ensuite une opposition

de son tems avec celui de Tcheou kpng.

Je ne la traduis pas, parce qu'il ne fait que

répéter les mêmes termes, en y ajoutant
une négation. Ces répétitions ont leur

grâce dans la Langue Chinoise ; mais elle
n'enauroient aucune dans notre Langue.• li conclut qu'on a plus besoin que n'a-

Ì- voit Tcheou kpng, de chercher des Sages,
l pour les avancer. Il exhorte ceux qui

£ gouvernent à imiter en ce point l'atten-
? tion de Tcheou kpnç.

fr

Que les Aíinifires, Cf les Officiers de Guerre, lorsqu'il s'agit du bien de ï Etat $

doivent oublier toute injure & toute ímwitiéparticulière.

SIAOHO

ÔCTSAOTSAN tous
|

3

deux gens d'un grand mérite, con- *

curent de la jalousie l'un contre l'autre , $

ôcvécurenttoûjoursaísezmal ensemble, *

Siao ho avoit pris le dessus. 11 étoit *

Premier Ministre, ôc Tfao tfan s'étoit fy
retiré. Siao ho tomba dangereusement

*

malade. L'Empereur lui demanda sur qui
*

il jugeoit qu'on dût jetter les yeux, pour fy
le remplacer, en cas de mort. Siao ho ré- %

pondit fans hésiter I Tfao tfan est fans *

contredit le plus capable de cet emploi ; 4

il ne faut point penser à d'autres. Tfao fy

tfan connoissoit si bien Siao ho, que fur %
la nouvelle de fa maladie, il avoit pris %

congé de fa famille, ôc avoit toutprépa- J
ré pour se rendre à la Cour, tant il étoit fy

persuadé.que Siao ho le proposeroit, £

quoiqu'ilsfuísent mal ensemble. Enesset *

Siao ho mourut. Tfao tfan lui succéda, fui- .$.
vitsesvûës ôc ses Mémoires, ôc main- *

tint les choses fur un bon pied. Cette con- J
duite fut fort remarquée, ôc louée de <

tout le monde: le peuple même fit fur 4
cela des chansons. 4

Kuo tfey ôc Likuangpi, tous deux Os- \
ficiers.de. guerre, ôc tous deux naturelle- \

ment fiers, vivoient mal ensemble, ôc

pouvoient passer pour ennemis. Vint la

révolte de Ngan lou chan ; Tfey , maigre
fa fierté naturelle, ôc son aversion pour

Kuang pi, va le trouver le premier, le

prie les larmes aux yeux , de lui aider à

sauver l'Etat, lui donne un détachement

de son armée, écrit en Cour pour qu'on
l'avance, ôc qu'on le lui donne en se-

cond contre les Rébelles. La Cour y
consentit. Les rébelles furent battus.

Kuo tfey mourut peu après. Li kuang pi
eut.en fa place le Commandement des

Troupes du Nord, ôc ne changea pas la

moindre chose à ce qu'avoit établi Kuo

En tout état, les gens d'une capacité
extraordinaire ne se trouvent que rare-

ment: mais fur-tout rien n'est moins

. commun qu'un excellent Général d'Ar-

; mée. Ce n'est pas qu'il manque de gens

qui ayent du talent pour la guerre; mais

c'est qu'on ne lesconnoît que par occa-

sion. Ce fut la révolte de Ngan lou chm,

\ qui fournit à Kuo tfiy ôc à Li kuang p; le

i moyen de se faire connoître en sauvant

l l'Etat. Cesut dans la guerre de Leao tong ,

que
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que Tcmn tcho parut ce qu il etoit, tres- J
habile Général. *

Quoi que dans * ces derniers tems, *
les occasions n'ayent pas manqué ; déja %
bien des règnes se font écoulez , fans *

qu'on aitvû un Général de réputation. •*

Autrefois on voyoit jusqu'à de simples fy

Soldats, même des Esclaves, devenir |
de grands Capitaines. Aujourd'hui la J
Cour ôcl'Empire entier n'en fournissent *

pas un seul. D'où vienz cela ?Ne seroit-ce fy

point que les Officiers de guerre font J

trop à recroît, ôcqu'on leur fournit trop |
peu? Ne seroit-ce point aussi qu'on les 4

gêne trop ? Le Roi de Tchao fit Li mou 4
Général fur les frontières. Mais il le mit 4
au large pour la dépense. Non-seule- |
ment il avoit de quoi bien payer ôc en- <

tretenirses Troupes, mais de quoi don- 4
ner au-de-là des gratifications ôc des ré- 4

compenses. AufliLi mou, fit-il des mer- ^
veilles. Pour moi, je crois que si l'on <

épargnoit moins la dépense, ôc si les Os- 4
siciers moins gênez n'avoient à répon- ^
dre que du succès de leur commission ; *

bientôt il y auroit de bons Généraux. *

Il y ade certains braves , dit Lite yu, \

dontles Princes peuvent tirer de grands )

avantages : mais on ne les gouverne pas,
*

comme le commun des hommes. Quand -I

un Prince veut s'en servir, il doit sur-

tout observer deux choses, Tune de les ]
traitter un peu cavalièrement ; l'autre de ^
se les attacher par des bienfaits. S'il a trop

*

d'égard pour eux* ils deviennent fiers, ôc '<

se font valoir. Dès-lors il est dangereux '.

de les employer. Si au lieu de bienfaits ;

réels, ils ne reçoivent de la part du Prin- •

ce, que des honneurs de cérémonie; il est •

rare qu'ils s'en contentent: ils senégli- !

gent, on n'en tire pas de grands servi- ;
ces.

. Kao tsou le premier de la Dynastie des

Han est de tous nos Empereurs celui qui
a le mieux pratiqué ce que je conseille.^

Quand le fameuxKing pou demanda à se

saluer pour lui offrir ses services, ôc se

ranger de son -parti;. Js^o tsou s'aíïìt né-

gligemment fur un- lit., affecta de sela-

Tome IL

ver le visage, ôc reçut King pou, sans lui
faire

beaucoup d'accueil ôc fans aucune
cérémonie. Kmg pouen frémissoit de rage
intérieurement, ôc se repentant du par-
ti qu'il avoit pris, il pensoit à se tuer. Il

"

sort cependant sans rien dire. En sor-

tant, il fut conduit, suivant les ordres

que se Prince avoit donnez, dans une

; belle ôc grande Maison. Là il se trouva

chaque jour régalé splendidement, au
- milieu d'une foule de gens destinez à le

! servir, accompagné par des Officiers de

; tousses rangs, chargez de lui faire hon-
neur. Voilà King pou très-content, ôc

> d'autant plus prêt à bien servir Kao tsou,
l que celui-ci, dans la réception qu'il lui

I; avoit faite, avoit moins fait paroître
[ d'empreísement.
> Rien déplus important, dit Saofiuen ,
> que de bien choisir ses Ministres ôc les

l Généraux d'Armée. Rien auísi de plus
* difficile pour un" Prince, que de remplir
t dignement ces Postes, ôc de tirer des

l talens de ceux qu'il y met, les avanta-

£ ges qu'il a droit d'en attendre. L'embar-
> ras après tout est beaucoup plus grand
> par rapport aux gens de guerre; ôcii croît

£ encore de moitié, si ceux qui font fur
> les rangs, font gens qui n'étant que bra-

> ves, n'ont ni sagesse ni vertu. Au re-

1 gard. des premiers Ministres, c'est pour

£ le Prince une règle assez sûre, d'en user
*• avec eux fort honnêtement, ôc de les.
> traitter selon les Rits. Pour les premiers
&. Officiers de guerre, il n'y a pas dérègle
* bien certaine. A l'égard de ceux qu'on

£ connoît également sages ôc braves, ver-
fr tueux ôc habiles 5la meilleure est d'avoir

fy en eux de la confiance, ôc de ses en bien

| persuader. Quant à ceux qui n'ont que

J de la bravoure ôc du. talent pour la guer-
* re, c'est un art que de scavoir les ga-
fy gner, ôc cet art demande certainement

| beaucoup de prudence ôcd'attention.

J -:.. Les six espèces d'animaux qu'on ap-
*

pelle domestiques,
étoient autrefois sau-

fy vages de même que les autres. Comme

% le Tigre Ôcle Léopard déchirent ôemor-*

2 dent, le cheval ôc se boeuf frappent»*
Ssíïsss

* C'est

un Au-

teur de la

Dynastie
Song °xul

parle.
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l'un du pied , l'autre des cornes. Si nos *

premiers Rois avoient ordonné que fans 4 i

distinction on s'essorçât de détruire tou- fy

tes ces espèces, nous n'aurions niche- %

vaux, ni boeufs : leur sagesse leur fit dis- J

tinguer, entre ces animaux sauvages, fy

ceux dont on pouvoit tirer du service , fy

ôc prendre les moyens convenables pour ^
les dompter ôc les apprivoiser. S'ils en *

ufoient ainsi par rapport aux bêtes , ils *

le faifoient à plus forte raison par ra p- fy

port aux hommes. S'ils voyoient quel- J

que
talent dans un de leurs sujets, à J

moins qu'il ne fût d'une méchanceté *

plus incorrigible, que n'est la férocité *

d'un tigre ; ils ufoient de tous les moyens 4

postibles pour perfectionner ce talentôc le |
rendre utile.UnPrince ne doit pas renon- 4

cer aux foins de se pourvoir de bons Gé- 4

néraux , quelque difficulté qu'il y trou- ^
ve.

^ J
Parmi les Officiers de guerre, il s'en «

peut trouver , comme j'ai dit, de deux •*

espèces : les uns quiayent autant de ver-
*

tu ôc de sagesse, que de bravoure ôc d'ha- ]
bileté. Tels furent Ouei ho, ôc Tchao tchong

•

m Koué, {ousìcsHan'y
*

Litfing ôc Li tfe, .

s- fous les Tang;* les autres, qui ne soient '.

e5 que braves ôc habiles dans le métier de la

a- guerre. Tels furent Hanfing y King pou
ôc Pong yué, du tems des Han ; Su ue

Ouan tche, Heou king tfì 3 ôc Cbingyen fè,
du tems des Tang. Comme ceux de la

première efpece ne se trouvent pas cn

grand nombre ; il faut bien , à leur dé-

faut, employer ceux de la seconde: ôc

quoi qu'il y ait de f embarras pour un

Prince, il le peut faire avec succès , s'il

s'y prend bien. Il faut gagner ces sortes

de gens par des libéralitez , leur parler
à coeur ouvert, lorsqu'on leur donne

des avis, fans trop les
ménager ; d'un

côté augmenter leurs biens ôc leurs ter-

res , faire qu'il ne leur manque ni ré-

gals, niconcerts, ni autre chose de leur

goût ; d'un autre côté les tenir dans le

respect par une gravité majestueuse. Nos

anciens Princes cn ufoient ainsi, Ôc ils

réufsissoient.

Quelque politique moderne dira peut-
être que c'est uniquement l'efpérance

qui anime les Officiers, qui les rend in-

ventifs , infatigables, ôc intrépides dans

les dangers ; qu'il est parconféquent de la

sagesse de ne les pas traitter si bien par
avance , ôc de les laisser attendre la ré-

compense,pourles animer à la mériter par
leurs services. Je réponds à cela, qu'il n'est

pas toujours vrai que l'efpérance soit la
seule chose qui anime les Officiers. Par-

mi ceux qui n'ont que du talent pour la

guerre, il s'en trouve encore de deux

fortes : les uns qui ne se distinguent que
Í du commun, ôc dont le talent est aísez

l médiocre : les autres, qui s'élèvent bien

l plus haut, qui ont un talent rare, ôc une
<•habileté extraordinaire. Les uns ôc les

i autres ont communément des inclina-

l dons ôc des vûës proportionnées à leur
> talent. C'est fur cela, ôc non fur une
> maxime souvent fautive, que le Prince

ï se doit régler, ôc les traitter différem-

l. ment, suivant leur différente difposi-
* tion. On a un cheval excellent d'une vi-
* o-ueur ôc d'une vitesse extraordinaire. On
fy r

fy le nourrit avec soin : tout ce qu'on lui

J donne à manger est bien choisi.-on tient
fy nette son écurie : il n'y a pas jusqu'à l'eau
fy oûilse baigne, qu'on veut être vive ôc

fy pure. Arrive-t-il quelque cas prenant ì

| On fait faire à ce cheval cent lieues d'u-
fy ne traitte. 11 sent qu'on veut cela de lui,
* il le fait fans regimber: cc n'est pasl'ef-
fy ' p

-
i-,

r

fy perance qui 1anime. On ne peut eueres
fy ^ r ri • r b >
fy apres la courte le mieux panier, quon
J n'a fait devant.

± Au contraire on nourrit un oiseau de
fy
fy chasse. S'il prend un faisan, onluidon-

fy ne auísi-tôt un moineau pour récom-
*

pense ! s'il prend un lièvre, 011 lui don-

|
ne un rat. Il connoît par-là, qu'on ne lui

* donnera qu'à proportion qu'il chassera

fy bien, il en fait mieux son devoir, Ôc

% prend plus de gibier qu'il ne seroit, s'il

t n'efpéroit rien. Les gens d'un talent ra-
* re, ôc qui répondent à leurs talens par de

* grandes vues ôc de nobles projets, je les

% compare à l'excellent Coureur. Ne leur

biì

* Nom &c

de diffé- se
rentes

Dynasties S.
1

ïrnpéiia- gt
les* ÔC

n



ETDE LA TARTARIE CHINOISE. 621

pas faire beaucoup de bien par avance, *

c'est comme si faiíant jeûner long-tems fy

ce cheval, vous exigiez de lui cent lieues 4
d'une traitte, sauf à lui bien donner en- *

suite à manger. Pour les autres, dont le fy
O fy

talent n'est que médiocre s ôc qui con- «

séquemment ont austi le coeur tout au- %
trement disposé ; j e les compare à l'oiseau |
dédiasse, qui, quand il est rastasié, ne |
rend plus de service. C'est au Prince à 4

bien étudier les dispositions ôc les talens, 4
de ceux qu'il employé, pour y propor- 4
tionner fa conduite. j

Han sing ne se fut pas plutôt rangé
*

du côté de Kao ti, (a) que celui-ci le ì
fit Généralissime de ses armées. King +

pou , en sortant de saluer pour la pre-
"

miere fois ce même Prince, se trouva ';

honoré du titre de Vang, ôc fut traitte «

comme tel. Pong yué fut dabord élevé <

par ce même Prince au rang de Mi- \
nistre. Ces trois hommes cependant n'a- ;
voient point encore suivi son parti. Us (

le servirent très-bien dans la fuite , ôc •

poussèrent fortement le parti contraire : \

mais ils étoient puissans ôc riches des li-

béralitez de Kao ti, lorsque ce parti sub-

sistoit encore. Ils moururent même

avant que les Han fussent absolument

maîtres de l'Empire. Pourquoi Kao ti

en usa-t-il ainsi à leur égard ? C'est qu'il
connoissoit leur capacité ôc leur génie.
Il vit bien qu'ils n'étoient pas gens à

s'attacher pour peu de chose, ou à se

relâcher quand leur fortune seroit faite.

Il en use tout autrement wecFan hoei,
Tun kpng.. ôc Koany ng. Prenoient-ilsíur
sesennemis une Ville ?Remportoient-ils

quelque leger avantage ? A proportion
de leurs services , il les élevoit de quel-

ques degrez , ôc augmentoit leurs ap-

pointemens. Nefaifoient-ils rien? Il les

laissoit tels qu'ils étoient. De forte que

quand Kao ti, par la mort de son en-

nemi , se trouva seul maître de tout

l'Empire ; ces trois hommes comptoient
chacun quelques centaines de victoires.

(a) C'est le même qu'on appelle aussi Kao tsou

premier Empereur de la Dynastie Han.

Alors Kao ti les fit Heou {h). Pourquoi ce
Prince leur donna-t-ilpendantlong-tems
àes récompenses modiques, lui qui dans
l'occasion donnoit avec tant de faci-
lité un Domaine de cent lieues ? C'est

qu'il les traittoit suivant leur portée, qui,
de même que leur talent, étoit médio-
cre. II les connoissoit gens à tout en-

treprendre , dans l'efpérance d'être avan-
cez , ôc capables d'être gâtez par des ré-

compenses anticipées. -

Quand 011 met une armée fur pied,
le plus sage parti est de lui donner
un seul Général, qui en dispose à £on

gré , ôc qui soit seul chargé du succès.

[ Le meilleur cheval du monde, si on lui

; embarrasse les jambes, seradevancé par
; une mazette. Un homme, fût-il un se-
* cond Mong puen, si on lui lie les bras
* ôc les jambes, pourra être insulté par
'. une femme. De même gêner un Géné-

I; rai, c'est mettre obstacle à sessuccès, ôc
b s'ôter le droit de juger qu'il soit capa-
j. ble de rien de grand. On gêne un Gé-

V,néral en trois manières. La première, est

£ de l'astreindre aux ordres de la Cour.

\ La seconde , de diviser farinée, ôc de

\ nommer deux Généraux d'une égale
* autorité. La troisième, de donner pour
&• Inspecteurs ôcpour Conseillers, des per-
fr sonnes fans autorité fur les troupes, ôc

% d'assujettir néanmoins le Général à fui-

| vre leur avis ôc leur direction. Dans le
*• premier cas, le Général, à proprement
fy parler, n'est plus Général : c'est un res-
* sort dont faction dépend d'une Puiíîàn-
fy ce assez éloignée ; d'où il arrive qu'a-
fy gissant trop tard , c'est presque toujours
fy fans succès. Dans le second ôc troisié-

"J. me cas , tout aboutit communément à
* ce qu'on s'en revient fans avoir rien

* fait. Car , outre qu'il naît des soup-
fy çons ôc des défiances, la seule diversité
* d'idées ôc de sentimens , tient en
* suspens, fait perdre le tems ôc l'occe-

fy sion.

% Cependant, de l'aveu de tout le mon-
fy
fy ( b ) Nom de dignité , comme seroit celle de
fy Comte ou de Marquis.
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de , deux choses principalement peu- ;J
vent rendre un Général redoutable à f

fy

l'ennemi ; une extrême activité , ôc un *

caractère décisif : par son activité, il est fy

toujours en état de soutenir ou d'atta- ^

taquer : par son esprit décisif, il fçait £

prendre son parti, dès quel'occasion
se *

présente. N e vaut-il donc pas bien mieux fy

laisser libre un Général, que de le gê- %

ner ainsi ? Le proverbe dit fort bien : |

plusieurs Bergers pour un troupeau, ne
J

fervent qu'à l'inquieter
: qu'un seul 4

Berger le conduise, il marchera sans se 4
débander. Anciennement le Prince |

lorsqu'il nommoit un Général, lui di- 4

soit, en touchant de la main son Char: 4

Allez, vous voilà chargé de mes troupes J
hors de la Cour, c'est à vous seul de ses J
commander. Suen uang ayant fait Sun tfe 4

Général de ses armées , fit mourir Ki 3 4

quoiqu'il l'aimât fort, pour avoir vou- ^
lu troubler Sun tfe dans l'exercice de fa *

Charge. Le Roi de Ouei , pour foute- «

tenir Yang tfin qui commandoit ses trou- •>

pes, sacrifia le plus grand favori qu'il ]
eut. Quelle autorité ne donna point

*

Kao tsou à Hoai yn 3 ôc à ses autres Gé- •

néraux ? S'il s'étoit avisé de les gêner, \

jamais il n'eût détruit le parti contraire, \

ni possédé l'Empire en paix. ;
Les Rois de Yen ôc de Tchao en use- •

rent autrement. L'un gêna Lo y par '.

Ki kié. L'autre , fur l'avis de Tchao ko,

négligea celui de Li mou. lien coûta cher

à ces deux Princes. Le meilleur parti
est donc , à mon sens , que le Prince

qui veut réussir, laisse toute liberté à son

Général, ôc se réserve uniquement à ju-

ger de ses services ; que tous les Offi-

ciers des troupes sçachent bien qu'ils
ont audessus d'eux un seul Général

qu'ils doivent suivre ; ôc que ce Géné-

ral sçache également qu'il a audessus

de lui un Prince. Le gêner de manière

ou d'autre , c'est empêcher qu'il ne

réussisse : c'est lui ôter , s'il réussit ,

une partie de fa gloire : cependant,
s'il ne réussit pas, on lui attribue tou-

te la faute. A qui cette condition pour-

ra-1- elle plaire?
11 faut dans un Général une grande

bravoure ôc une grande capacité, qui
le faisant estimer ôc respecter, lui ren-

de Officiers ôc Soldats parfaitement
soumis. Mais il faudroit auísi pour bien

faire , qu'il fçût par fa bonté gagner
leurs coeurs. Quand le Général a tout

cela, une armée est alors un corps, dont

tous les membres font naturellement ef-

fort pour sauver la tête : ou bien c'est

une famille, dont le Général est le père,
les Officiers font autant de frères qu'une
commune inclination fait agir. Alors ,

point de danger qui l'arrête, point de

difficulté qu'il ne surmonte : le succès

lui est comme assuré en tout ce qu'il

entreprend. Mais auíli faut-il avoiier

que d'en venir là, ce n'est pas pour un

Général l'assaire d'un jour. II y en a peu
de semblables. Tels ont été cependant
divers grands hommes des tems passez.
Tel étoit, par exemple , Yang ijrn Gé-

> néral de l'armée de Tfi. Tout Générai

l qu'il étoit, s'agissoit- il de loger ses gens,
h de les pourvoir d'eau , de leur préparer
i- les vivres ? Souvent il mettoit le premier
l la main à l'ceuvre ; tantôt pour creuser

l un puits , ou faire un fourneau ; tantôt
*

pour élever des baraques. Quelqu'un
* avoit-il besoin de remèdes ? 11 les

„ lui portoit lui-même. Enfin il vivoit com-

l me les Soldats : auísi vouloit-il que cha-

£ cun fût alerte ôc brave : s'il en voy oit par-
> mi eux de lâches ou de paresseux, il leur

fr donnoit seulement trois jours de répit ,

| au bout desquels, s'ils ne changeoient,

£
il les cassoit fans rémission. Il arrivoit

» de-là, que tous ses Soldats , même les

fy malades, non seulement étoient toûjours

^ prêts, mais toujours ardens à combattre.

fy Bien-tôt les troupes de Yen ôc de Tfin y.

fy qui de concert attaquoient Tfi, pen-

J serent àfe retirer, ôc Tfi, demeurapai-

% sible.

•* Tel étoit encore dans se Royaume de

•$ Hoei , le fameux Ou kj ; ayant été fait

fy Général de l'armée, il mangeoit fans

| façon aveç se moindre Officier, ôc mê-

rne
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me avec le fïmple soldat. Falloit4l dormir? J
Il ne faisoit pas même étendre une toile. *
Il vivoit comme les Soldats ; ôcce qu'il fy
avoit de plus qu'eux , il le partageoit ?
avec les premiers venus. Auflises gens, J
fuisent-ils accablez ( a ) de maladies, *

se fâisoient un plaisir d'aller combattre : *
£ bien que Tfing , sous qui tout plioit %
alors, n'osa jamais attaquer Ou kj. Pour- î

quoi au reste croyez-vous , que Yang fy

tfin ôc Ou kj en ufoient ainsi? C'est qu'ils *
étoient persuadez, que, pour tirer des *

Officiers Ôc des Soldats tout ce qu'ils
*

font capables de faire, il faut se les at- *

tacher ; ôc que pour en venir a bout, *
se moyen le plus infaillible, est d'être |
bon à leur égard ôc bienfaisant. Si un 4
Général n'a que des troupes ramassées v
du soir au matin, desquelles il n est ni Jj
connu , ni aimé ; il arrive commune- •«

ment, que quand il cn faut venir aux 4
mains, ces troupes n'ont pas plutôt ap-

*

perçu les Etendarts déployez , ou en- i
tendu le bruit des Tambours , qu elles »
se troublent ôc se débandent.

*

Hangfing à la tête d'une armée sembla- \
ble, remporta une victoire : mais il avoit
eu foin de prendre un poste, où il avoit
à dos une rivière large ôcprofonde. Quel-

ques Officiers après la bataille, s'entrete-
nant avec le Général, lui dirent : jufqui-
ci on nous a donné pour règle de bien

camper, d'avoir ados ôcà la droite quel-
ques montagnes ou hauteurs ; à gauche
ôc devant des eaux. Vous en avez usé
tout autrement, ôccependant nous voilà

vainqueurs. Là règle ne vaut donc rien?
Elle est fort bonne, reprit Han sing, ôc
communément on doit la suivre Í mais
elle n'en détruit pas une autre que vous
avez pû voir auísi dans les Livres. Ii ne
faut quelquefois pour nous sauver, qu un

grand danger de périr. Mon armée n efc

pas compoíee de troupes aguerries, que
j'aie formées de longue main > ôcqui me
soient attachées; ce font des troupes ra-
massées.Dans la nécessité oû l'on s'est vu

'. de vaincre ou bien de périt > chacun â

\ combattu pour fa vie. Elles auroient ap-^
"

paremment lâché le pied > si je les avois
H autrement postées.
\ Han sing, tout Han fing qu il étôit *
* n'espéroit rien que par force d'une ar-

l mée qu'il n'avoit pas eu le temsdesatta-

£ cher. Que pourra s'en promettre Un au-
> tre ?Mong chu,Hoà chang,ôc tant d'autres
> en ont toujours jugé de même* Généra-

J lement estimez des Officiers ôcdes Sol-
fr dats pour leur capacité ôcleur bravoure ils
«• jugèrent encore nécessaire de seles atta-

% cher par leurs bienfaits» C'est par-là qu'ils* ont réussi. Aujourd'hui (b) ilon seule-
* ment on met du soir au matin à là tête
fy d'une armée un Officier qui ne connoît
*

point les troupes, ôc qui n'en est gué-** res plus connu ; mais encore si ce Géné-
* rai suivant la méthode de cesgrands hom*
fy mes du tems passé, s'applique à gagner
J ses gens, au lieu de lui en fçavoir gré*
fy on le rend suspect au Prince : cela étant,
* le moyen d'avoir de grands Généraux,
% ôc d'en tirer de grands services?

DE LA POLITIQU E-

IL

faut distinguer, dit Lieou{c) hiang, \
deux sortes de Politiques : l'une qui <

n a rien que d'honnête ôc de bon : 1au- 4
tre qui est basseôc blâmable. La première J

(4) Les Chinois disent mot-à-mot , fuffent- H
ils malades jusqu'à ne pouvoir avaler rien que de 4

liquide. i

Tome IL

l %principalement eh vûë sebien dès peu-

pics ; l'autre cherche à se procurer quel-
l que avantage particulier, ou à satisfaire

l quelque passion, La première agit tou-

t {b) Celui qui parle, est ua Auteur qui vivoit fous

$» k Dynastie des Song> ..,.''
§« (f) íl vivoit fous la Dynastie dés Han.

Ttttttt
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jours avec droiture ôc sincérité : l'autre *

employé fort fréquemment la fourberie *

& le mensonge. C'est sur cette règle, que ^
le sage Empereur Yao examinant treize J
de ses Officiers, en retint neuf qu'il

em-
J

ploya, ôc enrejetta quatre qu'il
ht mou- fy

rir. C'est le fort ordinaire du fourbe de «

se perdre ensin lui-même, ôc de mourir J
sans postérité ; au lieu que l'homme droit

J
ôc sincère , laisse à une nombreuse posté- *

rite l'exemple ôc le souvenir de sa droitu- J
re. Voilà donc le premier principe en ma- J
tiere de politique : se proposer le bien de *

l'Etat,le chercher par des voies droites; fy

principe dont il n'est jamais permis de &

s'éloigner , fût-ce pour devenir Maître J
d'un Empire , ou pour aggrandir de *

beaucoup celui qu'on possède. *

Outre cette première maxime, qui est $
la plus importante, en voici encore quel-

*

quesautres, qu'un Prince bon Politique
*

ne doit pas non plus négliger. Dans la plus *

grande prospérité être modeste, modéré,
*

f çavoir céder à propos, penser aux revers *

qui peuvent arriver, remédier prompte-
fy

ment aux moindres désordres qu'on ap- $

perçoit, veiller sens cesse, dans la crainte £
de ne pas remplir tous ses devoirs. g

Du tems que Hocn hng regnoit dans +
les Etats de Tfi, il y avoit entre les fleu- fy
vcs Hiang ôc Hoai deux autres petits

*

Etats, dont l'un se nommoit Kiam1.Y2.u- i
tre Hoang. Le Roi de Tsou voisin le plus 1

puissant, cherchoit à les envahir. Ils le J
içavoient, ôc cela leur donnoit pour le *

Roi de Tsou une extrême antipathie. Il i
arriva que Hoen kpng Roi de Tfi, pour J
soutenir la maison Tcheou, qui étoit prés

*

que tombée, s'unit avec divers Princes. «

Cette ligue se traitta dabord à Yang kp, <
ôc fut ensin conclue \Koan t%e, oû il fut 1
résolu

d'attaquer Tsou. Les petits Etats ]

Kiang ôc Hoang, soit par estime pour Hoen •

kpng, soit par animosité contre Tsou 3en- ]

vóyerent leurs Députez, ôcdemandèrent,
à entrer dans la ligue. La chose ayant été
mise en délibération, Hoan tchong Minis-
tre de Hoen

Kong, soutint qu'il ne falloir

point ses admettre. Ces deux Royaumes,

dit-il, font loin de Tfi, voisins de J-fi>uh
ôc tout-à-fait à fa bienséance. Il peut les

attaquer si brusquement, qu'il ne vous

sera pas possible de les sauver. Cela ne

vous fera pas honneur, ôc Tsou d'ail-

leurs en deviendra plus puissant ôc plus à.

craindre. Hoen kpng, malgré l'avis de son

Ministre,admitKiang grtioangàaxxûa. li-

gue. Pendant que Hoan tchong vécut , il

n'en arriva point de mal; il y pourvut avec

sageste ; mais après fa mort, Tsou envahit

aussi-tôt Kiang ôc Hoang, Hoen kpng ne put
les sauver ; il passa , quoique sans raison,

pour ne savoir pas bien voulu, ôcleur

avoir manqué de fidélité. C'est ce qui di-

minua beaucoup la confiance qu'on avoit

en fa droiture, ôc en fa bonne
politique.

Les Princes liguez'se refroidirent : par-
là il devint beaucoup plus foible;ôc Tfi fan

bien-tôt hors d'état de se soutenir lui-

même. Le premier principe de sa déca-

dence fut d'avoir admis dans la ligue les

deux petits Etats hiang ÔcHoang. Hoan

tchong, en bon politique , en prévoyoit
les fâcheuses suites. Hoen kpng auroit du

l'en croire.

Du tems de l'Empereur Yang <vang,Tai
chou son cadet se révolta. Après avoir fait

beaucoup de peine à l'Empereur,il se reti-

. ra dans les Etats de Tchin. L'Empereur
\ vouloir y pénétrer pour l'y surprendre i

mais son armée étoit trop foible , ôc ne

\ pouvoit tenter cette expédition elle seule.

£ Tfing ôc Tfin avoient alors des troupes en
ï campagne. L'Empereur s'adreíîa à ces

y deux Princes, pour en avoir du secours.

£ Le Prince de T/í«g,qui étoit fans compa-
ì raison le plus fort ôc le plus puissant des
> deux,aulieu desecourir l'Empereur, pen-
&• fa à profiter de son embarras. Dès que le

l. Printems fut venu,il vint camper au bord

J du Fleuve Jaune, ôc serra l'Empereur de si

s- près, qu'il pensa le prendre. Alors le petit
& P rince de Tfin ne fçachant que faire, con-*

J fulta Kouyen son Ministre. Prince, lui dit
* Koii yen : il vaut mieux soutenir votre

fy Empereur, que de vous livrer à un Prin-

fy ce qui est Tributaire aussi-bien que vous,

^ Joignez-vous à l'Empereur, outre qu'il
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est de la justice ôcde votre honneur d'en t

user ainsi , il est aussi de vôtre intérêt. *

Les Empereurs traittent bien ceux qui ^
îeur font soumis ; ôc quand cette règle ne *

seroit pas infaillible : en cette occasion *

elle me paroît sûre. $.
Le Prince qui avoit jusqu'alors bien vê- J

cu avec Tfing,ôc qui craignoit de se broùil- f
ier avec lui,avoit peine à suivre ce conseiL *

Il voulut que {on Ministre l'examinât sur $.
les Koua ôc fur l'herbe Chi. Kouyen le fit, J
«Bctout s'étant trouvé favorable, Tfin fait t

avancer son aîle gauche , pour joindre -*

l'armée de l'Empereur , ôc avec son aîle 4

droite investit Ouen , oû étoit le fugitif ^
Tai chou. Tout cela se fit si promptement, |

que Tfing n'y pût mettre obstacle. A la 4

quatrième Lune, Tai chou fut puni de sa 4

révolte. Le Prince de Tfin vint en Cour \\
saluer l'Empereur. Celui-ci le fit manger ^
à sa table , lui donna les Terres de Yang- 4

fou , de Ouen yuen, ôc de San mao 3 qui H

augmentèrent son Etat de la moitié. Cela \
mit ce Prince en crédit, si bien que trois •

ans après il engagea plusieurs autres

Princes à venir en Cour avec lui reiidre

à l'Empereur leurs hommages. L'Empe-
reur lui fit alors présent d'un arc ôc d'un

carquois garni de flèches, ôc l'honora du

titre de Pe. Quand le Prince de Tfing
eut avis que Tfin aidoit l'Empereur j ôc

que Ouen étoit investi ; voilà -, dit-il, un

trait de Kouyen : ôl'habile Politique 1Hn

effet, ce fut le conseil de ce Ministre, le-

quel fit du territoire de Tfin, qui étoit

très-peu de chose, un Etat considéra-

ble.

Yu ôc Hou étoient deux petits Etats

d'un assez grand Royaume : tous petits

qu'ils étoient , ils se conservèrent du

tems, parce que dans un endroit oû se

joignoientleurs frontières, il y avoit en-

tre eux ôc Tfin une gorge étroite, qu'il
nétoit pas aisé de pénétrer; Hien kpng ,

Prince de Tfin souhaittant fort d'absorber

ces deux Etats, en raisonnoit avec Siunfi.
son Ministre, ôcluidemandoitcomment

ìldevoits'y prendre. Prince , répondit

Siunfi, je n'y vois qu'un seul moïen;

mais je crois qu'il réussira, si vous le pre-
nez. Cette

gorge impénétrable qui met
à couvert ces deux Etats, est uniquement
fur les terres de Yu. Quand vous aurez pris
querelle avec Hou , envoyez vers Yu un
Ambassadeur j pour lui demander passa-
ge. Mais il faut, 1 °. Que l'Ambassadeur
ioit u n homme bien choisi-, dont les ma-
nières soient engageantes. 2,0. Qujl aille
avec un équipage humble ôc modeste»

3°. Qu'il porte de votre part un beau

présent, ôc sur-tout cette pierre précieuse

; d'une grosseur si extraordinaire , ôc que
1.vous estimez tant.

I Cette pierre , répondit Hien fzpng, est

l d'un très-grand prix ; c'est le plus beau,
* ôc le plus précieux bijou quej'aye. Si'j'é-
* tois bien assuré d'obtenir à ce prix ce que
l je prétends, à la bonne heure. Mais si le

£ Prince de Yu, après avoir reçu mon pré-
> sent, se mocquoit de moi, ôc me refuíbit.

b Ne craignez rien, Prince , reprit .5ï#»

^ ft : Ou l'on vous accordera paíîage, ou

£ votre présent ne s'acceptera pas;F« n'o-

fy seroit en user autrement : s'il vous accor-

$. de passage, il le recevra ; mais en ce cas-
* là votre présent sera bien payé. D'ailleurs j
4- envoyer à Yu votre beau bijou, ce n'est*
4 à proprement parler, que le tirer de vo-

<fr tre cabinet , ôc le placer pour quelque
* tems dans une paierie extérieure.
fy , o
4- Du moins, dit encore Hien 'zpng, te

fy démarche sera inutile. Le Prince de Yu

fy a auprès de foi Kong tchi kji il verra oû
fy nous visons, ôc persuadera au Prince de

fy refuser mon présent; Kong tchi voit clair :

fy il est vrai, dit Siun fi ; mais outre qu'il est

J homme comme un autre, ôc peut se lais-
* fer tenter du moins une fois : il est natu-

fy rellement moins ferme, que complaisants
fy ôc beaucoup plus jeune que son Prince.

J Sa complaisance peut faire qu'il ne dise

* rien en cette occasion , ou que peu de

* chose: du moins y a-t'il lieu d'espérer

fy qu'il n'aura pas la fermeté de faire une
' *

opposition bien forte. Ensin j quand il la

: f seroit, le Prince plus âgé que lui, ôc ten~

: fy té par votre présent, pourroit bien le re-

1 ^ cevoir contre l'avis de son Ministre; Ce
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n'est pas qu'il faille être fort éclairé pour J

pénétrer dans nos vûës: mais je connois le 4-

Prince de Yu ; ses lumières font bornées. *

Hien kpng suivant l'avis de Siunfi en- J

voyesAmbassadeur ôcle present.Le Prin-
J

cède Yu fort content d'une telle Ambas- 4

sade, ôc encore plus charmé du présent, .$.

ayant pris intérieurement son parti, ne J
laissa pas de consulter Kong tchi /<i, du *

moins pour la forme. Prince , lui dit o

Kong tchi ki, rien de plus obligeant, je l'a- fy

voue, que ce que vous a dit TAmbassa- *

deur de Tfin : ion présent d'ailleurs est *

très-riche ; mais tout cela dans le fonds *

est dangereux pour votre Etat. Le pro- 4.
verbe dit fort bien: quand les lèvres (a) J
font rongées, les dents infailliblement *

souffrent du froid. Yuôc Hou font deux •*

petits Etats, qui, en se soutenant bien fy
l'un l'autre , font difficiles à entamer ; %
mais le moyen qu'ils subsistent, s'ils s'a- *

bandonnent ôc se trahissent. Hou périra *

le premier : mais Yu aura dans peu seme- fy
me fort. J

Le Prince laissa dire son Ministre, *

reçut le présent de Tfin, ôc accorda le *

passage. Hou futd*abord envahi, ôc qua- %
tre ans après on tomba fur Yu : Siun fi J
alla enperfonneàcette expédition con- *

trer« : il le saisit du trésor du Prince : il *

y reprit le précieux bijou: puis s'en re- fy
venant à toute bride, Ôc le présentant à %
Hien kp»g : Prince, lui dit-il, recon- J
noissez-vousce bijou? Me suis-je trom- *

pé dans mes vûës ? Non certainement, 4

répondit Hien kpng. Voilà mon bijou |
revenu, ôc mon cheval est bien engrais- |
sé. L'avis de Siun si fut suivi, ôc valut à <

son Prince deux Royaumes. L'avis de 4

Kong tchi kj fut négligé, ôc par-là devint J|
inutile.

Malgré
ce différent succès, voici *

ma pensée sur l'un ôc sur l'autre. Tous «

deux furent gens très-éclairez. Kong tchi 4

kj fut un Ministre fans reproche. Siun fi
*

Tauroit été dans de plus heureux siécles. 1

( a ) Le Chinois dit : les dents des mâchoires
*

font bien allongées. En France, avoir les dents Ion-
*

gués , c'est en certain langage avoir jeûné : senstout <

C'est dommage qu'il se trouva dans un

tems, oû i'ufurpation devenue commu-

ne n'avoit presque plus rien d'odieux.

TSING ôc (£) Tchao s'étant brouil-

lez , ôc ayant assemblé chacun son Ar-

mée , l'on en vint aux mains. Tchao per-
dit la bataille; ôc Tfing vainqueur assié-

gea Kan tou. Mais ses Troupes étant

épuisées de fatigues, il leva peu après le

siège. Le Roy de Tchao étant rentré

dans la Capitale, penfoit à envoyer vers

son ennemi pour traitter d'accommode-

ment , ôclui offrir pour cela six de ses Vil-

les* II prenoit cette résolution par le con-

seil de Tchao ho ; ôc c'étoit Tchao ho lui-

même, qui devoir aller traitter. Yu K'ng

l'ayant sçû, va trouver le Prince pour
l'en dissuader. Permettez-moi, Prince,
lui dit-il, de vous demander pourquoi

Tfing a levé le siège de Kan tou , ôc s'est

retiré ? Est-ce que tout-à-coup il a pris
d'autres sentimensà votre égard, ôc que

pouvant vous détrôner , il vous a épar-

gné par amitié ? Ou n'est-ce pas plutôt

parce que ses troupes quoique victorieu-

ses , ont beaucoup souffert ? La victoire

leur a coûté cher , ôc je ne doute point

que l'étatoû elles se trouvent, ne soit la

cause de cette retraitte. Tsing attaque une

de vos Villes, ne peut la prendre, se re-

tire , ôc vous travaillant pour lui contre

vous-même, vous voulez lui en donner

six. Il n'a qu'à vous attaquer
ainsi les an-

nées suivantes, ôc vous n'avez qu'à en

user aussi de la forte ; vous voilà bientôt

! fans villes. Le Roy ayant rapporté le

; tout à Tchao ; Yu kjng, répondit-il, d'un
• ton mocqueur, a-t-il mesuré les forces de
•

Tfingì C omment fçait-il s'il s'est retiré par

l pure fatigue?Mais je le veux: si en luire-

; fusant un terrain de peu d'importance,
" vous le faites revenir Tannée prochaine,
i- ce sera bien autre chose : vous n'en se-

l rez pas quitte pour si peu. II faudra
•

peut-être entamer jusqu'au cceur de vo-

í opposé au Chinoìs,qui signifie : j'ai beaucoup acquis.

^ (b) Noms de deux Royaumes faisant partie de

fr l'Empire de la Chine.
tre
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tre Royaume. Cédons ce terrain,j*y con- *

sensjdit le Roy: mais me répondez-vous, *•

moyennant cela , que Tfing ne m'atta- •$•

quera point les années suivantes ? Moi, %
en répondre , dit Tchao hoì Non, je ne t

lepuis;ôc je l'ose d'autant-moins, que f
les autres Etats voisins, par exempleHo« fy

ôc Hoei, ont eu foin de gagner Tfing par %
des cessions considérables. Mais il me pa- t

A
L fy

roit important ae nous procurer quel- -f
aue repos, ôc d'ouvrir le chemin à des fy

traittcz. C'est a quoi je m'ossroisde tra- ^
vailler. Du reste, comme Hao ôc Hoci t

ont fait depuis du tems leur traitte avec 4

Tfing ; ôc que d'ailleurs les six villes aue fy

je propoíois de lui offrir, ne íont rien %
en comparaison de ce que ces Etats lui *

ont cédé, il est à croire qu'il les épargne-
*

ra plus que nous : ainsi je ne garantis fy

rien pour la fuite. %,
Yu kjng instruit de tout par le Roy : |

n'avois-je pas raison , Prince ,lui dit-il ? 4

Ho lui-même reconnoît que si Tfing re- 4

vient, il faudra peut-être entamer jus- ;

qu'au cceur de votre Royaume. Il re- 1

connoît en même tems, que ces six ^
Villes cédées, on ne peut répondre que <

Tfing nous laisse cn repos. Quel avanta- <

gey a-t-il donc à les céder? Que réelle- *

ment Tannée prochaine il revienne; ôc <

que pour avoir quelque repose on lui en •?

cède encore autant; voilà bientôt vos l

Etats réduits à rien. Si Votre Majesté
*

veut m'en croire , point de repos à ce •'

prix. Quelque vivement que Tfing nous <

attaque, ôc quelque foiblement que nous '.

nous défendions, ses conquêtes ôc nos
'

pertes ne sçauroient en un an aller à

six Villes. Pourquoi les céder fans coup <

ferir ? C'est fortifier notre ennemi, en l

nous assoiblissant nous-mêmes. ^

j'ajoûte que c'est augmenter son insa- -1

tiable cupidité , ôc l'inviter à revenir. *

Quand il reviendra, ou vous lui cède- -Ì

rez encore du terrain , ou non. Si vous ^
lui en cédez , je l'ai déja dit, vous voilà •>

bientôt Roy lans Royaume. Si vous re- i

fusez alors de lui céder ce qu'il voudra, ]

bien loin de vous tenir compte de ce que
*

Tome II.

vous voulez aujourd'hui céder, il se

tiendra pour offensé, ôc vous le fera

sentir, s'il peut.
Le Roy étant incertain ôc flottant en-

tre l'avis de Yu ìiingèc celui de Tchao ho\
Leou ouan , qui avoit eu une commis-

sion vers Tfing, revint en Cour. Le Roy
lui exposa toute chose , ôc lui demanda

son sentiment. Leou ouan, que Tfing avoit

corrompu, répondit que tout bien con-

sidéré, le meilleur parti étoit de céder à

Tfing ces six Villes. Croyez-moi, Prin-

ce, ajoûta-t~il,K/í kjng, qui soutient le

contraire, ne regarde les choses que par
un côté : Tfing est vainqueur, vous le

sçavez : chacun applaudit à ses victoires „
ôc recherche son amitié. Si vous l'irritez,
les Etats voisins profiteront de fa colère

contre vous, ne fût-ce que pour faire

leur cour à vos dépens : ils vous atta-

queront d'un côté , pendant qu'il vous

attaquera de l'autre. Le moyen de résis-

ter. Au contraire si vous cédez à Tfing
ces six Villes, chacun conclura, que

; vous êtes bien ensemble, & personne ne

; remuera. Céder est donc le meilleur. Il
•

n'y a pas à balancer.

'. Yu kjng fut averti de tout : auísi-tôt
'

demandant audience , prenez garde ,

Prince, dit-il : Leou ouan est fans doute
•

gagné par Tfing. Céder six Villes, c'est,'
prétend-t-il, adoucir Tfing , ôc tromper

; íagement les autres Princes : ôc moi je
> dis : c'est irriter la cupidité de Tfing, ôc

h publier votre foiblesse par tout l'Empire,
l Au reste , si je m'oppoíe si fortement à

l la cession qu'on propose , ce n'est pas
>•

queje nefçache qu'il est quelquefois de

t. la sagesse de céder une partie de íes Etats,

l pour conserver le reste; mais dans la si-

tuationoû nous sommes, cette conduit

' te ne peut avoir lieu : je soutiens qu'il
> est contre vos vrais intérêts de céder ces

l six Villes à Tfing : que ne les cedez-vous

\ plutôt à T)? son 'ennemi capital? Par-là
' vous mettrez Tfi en état d'attaquer Tfing
l du côté de l'Oùest à peu près à forces

l égales. Tfi acceptera fans hésiter les pro-

l positions que vous lui ferez : vous pour-
Vu uuu u a
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rez tous deux vous vanger de Tfing, ôc fy

tout l'Empire dira que vous êtes habile. *

Quand Hou ôc Hoei verront qu'au lieu %
de céder comme -.eux lâchement vos J
terres à Tfing, vous vous êtes mis en *

état de ne le pas craindre, ils vous regar- *

deront comme un Prince capable qui
0

peut leur devenir nécessaire:ils vous aide- J
-ront du moins secrettement pour secouer *

eux-mêmes, s'ils peuvent, le joug de -Í

Tfing. Ainsi vous vous attachez d'un <

Xeul coup du moins trois Royaumes.Tfing
alors changera de ton. LeRoy goûta ce

dernier avis. Il envoya Yu kjng lui-mê-

me négocier à la Cour de Tfi. La négo-

; dation réussit, ôc les desseins deTsing íur

Tchao s'en allèrent en fumée: tant il im-

porte à un Prince d'avoir à consulter

[ dans l'occasion un homme, qui soit en

; même tems ôc sûrement sidele, ôc bon
>

politique.
(•

DES PRINCES HERITI ERS.

TCHANG'TSE

F AN G voyants
la Dynastie Ha»-bien établie , ôc •*

l'Empire en paix, se trouvant d'ailleurs 4

assez infirme, tout Heou *
qu'il étoit , \

se retira . ferma fa porte à tout le monde, *

ôc ne sortit presque plus. L'Empereur •$

pensa à dégrader le Prince héritier, pour <

mettre en ïa place un autre de ses fils, ^

qu'il avoit eu d'une de sessecondes fem- ^
mes nommée Tfi. Il y avoit bien des op-

<

positions à vaincre ôc des mesures à gar- •<

der. Ainsi la choie n'étant pas encore con- i

clue , l'Impératrice chercha quelqu'un ^

qui pût, par ses conseils ou autrement, *

lui aidera conserver l'Empire à son sils. H

On lui indiqua Tchang tfe sang comme
*

un homme fort éclairé, ôc d'ailleurs de "

grand crédit. La Reine envoya aussi- •

tôt vers lui Liu tfi heou, ôc Kien tching, '.

pour lui apprendre ce qui se passoit, ôc ;
lui demander conseil dans une occasion

fi importante au bien de TEmpire.
Dans l'état où vous me rapportez que

font les choses, dit Tchang tfi sang, aller

haranguer l'Empereur , ce seroit peut-
être le preíser de sinir l'affaire : du moins

ce seroit chose inutile. Mais voici un

expédient qui me vient , qu'on peut
tenter, ôc qui peut réussir. Car je con-

nois Kao ti, il ne veut pas troubler l'Em-

pire. Je connois quatre hommes qui
n'ont rien à craindre : il les nomma. Ce

; font quatre vénérables vieillards, ajoû-

ta-t-il, qui voyant le peu de cas qu'on
* faisoit des gens Je Lettres, se font re-

'. tirez a leur campagne , ôc n ont jamais
; voulu prendre d'emploi. Sa Majesté les
* connoît de réputation , fait cas de leur

^ intégrité ôc de leur droiture , ôc fçait
) qu'il n'y a point de trésors capables de

] lescorrompre.il faut que le Prince héri-
' tier leur écrive d'une manière humble

<• ôc modeste ; qu'il leur envoyé des cha -

t. riots, ôc dépêche vers eux quelque hom-

l me intelligent, qui les engage à se ren-

dre auprès du Prince. Quand ils seront

;>.arrivez, il faut que le Prince héritier les

l traitte comme des hôtes , ôc qu'il les
*

garde assidûment auprès de fa perso n-.

î* ne , en sorte que l'Empereur s'en ap-

fr perçoive, ôc conçoive que ces gens-là ,

J ôc tous ceux qui leur ressemblent, font

fr attachez à ce Prince.

*• L'Impératrice eut foin de faire tout

fy exécuter à la Lettre. L'arrivée de ces

% quatre vieillards en attira d'autres : ôc

* l'on voyoit tous les jours avec le Prince

* héritier > grand nombre de personnes
fy graves ôc vénérables par leurs cheveux

% blancs. L'Empereur qui s'en apperçut,
* ôc qui

en remarqua fur-tout quatre ,

*
que les autres refpectoient, leur deman-

4- da un jour par occasion, qui ils étoient ?

% Chacun des quatre ayant dit son nom ;

* Nom
de digni-
té , com-
me seroit
Comte ,

Marquis,
&c.
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comment c'est vous, dit l'Empereur -, J

j'ai souvent oui parler de votre mérite :
J

j'ai voulu plusieurs fois vous mettre en *

Charge ; vous vous êtes opiniâtré à la $.
retraitte : aujourd'hui, fans qu'on vous t

recherche, vous voici à la fuite de mon fy
fils : d'où peut venir ce changement ? %
Nous vous le dirons, Prince, avec fran- t

chise : car pourquoi le dissimuler? Nous 4
nous sommes tenus dans la retraitte, %

pour ne pas nous exposer au mépris qu'on J
faisoit des gens de Lettres : mais ayant

*

sçû que votre héritier est un Prince d'u- fy
ne piété vraiment filiale 3 d'une bonté %
universelle , d'une bienveillance parti-

*

culière pour les gens de Lettres ; un *

Prince enfin, pour lequel il n'y a point *
d'homme de mérite, ôc de vertu, qui ne *

présentât volontiers fa tête à couper ; *

nous avons quitté nos campagnes, pour •*

venir passer auprès de lui le tems qui $.
nous reste à vivre. Cela est bien , dit %

l'Empereur 3 donnez-vous la peine de *

continuer à bien instruire mon héritier. *

Ces quatre vieillards, après les cérémo- 4,
nies ordinaires, se levèrent ôc se retire- ^
rent. L'Empereur les conduisant des *

yeux, fit venir Tfi fa concubine, ôc lui fy

montrant du doigt ces vieillards, vous fy
JL

fçavez ce que je voulois faire , lui dit- fy

il, en faveur de votre fils ; c'étoit tout |
de bon. Mais le Prince héritier ayant 4

pour lui ces sages vieillards, il ne faut 4

pas y penser. Ainsi réussit le Conseil ^

que Tchang tfe sang avoit donné à l'Im- î

pératrice , en faveur du Prince héri- j
tier. 4

H o AI fils de l'Empereur Hoei ti , ^
ôc désigné son successeur, perdit se mère ^
de bonne heure. Quand il fut en âge <

, 04
de pouvoir entrer dans les arîaires, Kia i

mié fit à f Impératrice régnante, un rap- ^

port fâcheux de ce jeune Prince. L'Im- \

pératrice , qui n'aimoit point le Prince *

héritier , crut facilement le mal qu'on \

difoit de lui : mais comme il n'y avoit \

pas dequoi le faite dégrader, elle fit sem- «

blant de soupçonner que ce fut un faux <

rapport. Elle retint long-tems Kia mié ]

pour le questionner, ôc partie par arti-

fice , partie par force , elle fenyvra , ôc
lui fit mettre par écrit d'un tour malin

qu'elle suggéra, le rapport cru il lui avoit

fait : puis elle porta cet écrit à l'Ein-

pereur. L'artifice dans le fonds étoit a£
lez grossier , ôc facile à découvrir : car

quel est l'homme assez étourdi, pour
donner librement-, en une occasion pa-
reille , un écrit signé de fa propre main ?

D'ailleurs , en supposant que Kia mié

n'eût pas été forcé à donner cet écrit ,
on devoit encore examiner , si ce qu'il
contenoit étoit fondé fur quelque dé-

marche réelle du Prince héritier, ou seu-

lement fur quelque rapport.

L'Empereur, Prince fans lumières ,
ne fit point ces réflexions :1a plupart des

gens qui étoient alors en place , ne fu-

rent pas plus clairvoyans à cet égard. Fei

kpu fut le seul qui pénétra le fonds de l'af-

faire : ôcceFei kou par crainte ou par inté-

rêt, négligea de la mettre dans tout son

jour. Hoci ti n'ouvrit point les yeux :

le Prince héritier fut dégradé, Ôcmou-

rut fans avoir pû se justifier. Est-il rien

de plus déplorable ? Ceci fait voir que

quoiqu en matière d'astaires, il n'y a

guéres de meilleures preuves que les

. écrits ôc les signatures ; ces preuves après
; tout ne font pas entièrement infaillibles.
• L'Histoire nous en fournit d'autres
•

exemples.
I YNGTSONG fut à peine monté fur

l le Trône , qu'un grand Officier en fa-
> veur, voulant perdre Tsai yang qu'il
ï haïssoit , rapporta au nouvel Empe-
l reur, que Tsai yang avoit fait tout l'i-

l maginable , pour empêcher que Gin

£ tfing ne le choisît pour son successeur.

í- Yng tfong transporté de colère contre

t Tsai yang, alloit le perdre : Ngeou yang

l qui étoit en place , l'en empêcha par

J une remontrance faite à propos.
> D'où fçavez-vous, Prince, lui dit-il,

| que Tfaiyang vous a été contraire? Est*
> cê par óui-dire seulement ?Ou bieh avéz-

> vous de lui quelque écrit qui vous le

| persuade? Quand vous en auriez des
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preuves par un écrit signé de fa main, *

je conseillerois encore à V. M. de n'y *

pas donner facilement une entière créan- fy
ce. Les histoires des Dynasties pré- f
cédentes nous apprennent que des Eu- J;
nuques en faveur , ont abusé plus d'une f
/- i 1 i

*
fy

fois de la crédulité des Princes, pour fy

perdre des gens de bien, par des écri- %
turcs contrefaites. Combien moins faut- %
il compter fur de simples bruits ôc fur f
des oùi-dire ? Yng tfong fur cette remon- •$•

trance , s'appaise , ôc négligea l'accusa- %
tion. f

SOUS un autre règne, Yuen fou en- f
nemi de Tsiou hao, dans le dessein de le fy

perdre plus sûrement, composa sous le %
nom de Tseou hao , une remontrance in- fy

íolente , capable d'irriter extrêmement fy
le Prince , ôc la fit passer à l'Empereur. %
Sous notre Dynastie

*
même, Ché kiai *

ayant fait des vers à la louange de Fou fy

pi3 où il laissa échapper quelque raille- fy
rie, qui tomboit íur certain tb.a tsou ; J
celui-ci, pour se venger , dressa une jeu- *

ne esclave à contrefaire récriture de Che 4

lijai. Quand cette esclave l'eut bien imi- t

tée, Hia tsou lui fit écrire sous le nom J
de Ché hiai certaines Lettres , suivant f

leíquelles on eût dit que Fou pi ôc Ché 4

í{iai tramoient une révolte générale à la 4
Cour ôc dans les Provinces. Bien en prit

*

à ces deux Grands Hommes d'avoir un •*

Prince éclairé comme Yng tfong : fans 4
cela ils périssoient par les plus infâmes J

supplices. Hélas ! plus nous avançons, 'j
plus le monde se corrompt ; ôc ce détes <

table artifice de contrefaire les écritures, <
devicm: aussi plus commun. On en use *

aujourd'hui assez souvent, jusques
dans *

les affaires les plus ordinaires, ou il s'agit
<

d'assez peu de chose. Combien plus est- 4
il à craindre que lambition , que l'en- J
vie, que la vengeance n'y ayent recours *<

pour perdre des innocens ? A l'occasion ì
de Hoai

dégradé , j'ai été bien aise de ]

rapporter ces faits, pour inspirer sur un *

point si délicat toute la précaution pos- *

sible.
r

;

HIEN KO N G Roy de Tfin avoit :

une concubine nommée Li kj qu'il ai-

moit éperdument', ôc dont il avoit un

sils nommé Y y ou. Li kj conçut le des-

sein de faire succéder son sils , ôc pour
cela de faire périr le fils aîné de la Rei-

ne, nommé C hin sing, Prince déja âgé,
ôc déclaré héritier de la Couronne depuis
bien des années. Comme Hien kpng ai-

moit tendrement Chin sing , lequel de

son coté s'acquittoitparfaitementde tous

les devoirs d'un bon fils ; Li ki- jugez

que pendant qu'il seroit à la Cour au-

orès du Roy son père 3 elle ne pourroit

jamais réussir dans son dessein. Elle pen-
sa donc aux moyens de les séparer. Elle

s'en ouvrit à Fui ou, qu'elle avoit eu foin

de s'attacher de longue main. Li ki, ôc

'. Eul ou connoissoient Hien lipng pour un

\ Prince avide de gloire , ambitieux , ôc

entreprenant. Ils conclurent de lui pro-
•

poser des conquêtes ôc des établisse-

'. mens à faire pour les Princes ses en-

: fans. Eul ou se chargea d'en faire au
• Roi la proposition : ôc avant que le Roi
* eût pris fur cela fa derniere résolution,

I la mère d'Eul ou fit courir des chansons,

l où l'on applaudissoit à ces projets, en
* célébrant par avance les conquêtes des
»•jeunes Princes.

I Hien kpng, dont on flattoit la passion,

l donna dans le piège. II mit des trou-
>•

pesen campagne, ôc envoya le Prince

> héritier , comme pour prendre poíles-

l sion des terres qu'il comptoit déja avoir

l acquises. Li kj dès-lors ne douta plus du
> succès de ion projet. Elle conféra avec

j. Yeou chi qui étoit fa créature, des moyens

l de perdre Chin sing. Si vous le voulez, dit

X Yeou chi, une calomnie en fera i'affaire :

> les choses les plus propres ôc les plus net-

S- tes font les plus aisées à gâter : ôc les

X personnes les plus innocentes font les
? moins habiles à se justifier. Chin fing9
& dont la réputation a toujours été si net-

l. te , ne sera point à l'épreuve d'une ca-
*" lomnie : sûrement il se donnera la mort.

fy Li kj goûta ce conseil : mais craignant

fy que fur une calomnie qu'on seroit da-

J bord courir au-dehors, Hien Kong ne fût

pas

* C'est
un Au-
teur de ìa

Dynastie
Song qui
parie.
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pas si prompt à prendre feu. ; elle jugea J

plus à propos de commencer par calom- fy

nier Chin fin g immédiatement auprès .j.
de son père. Li ki vient donc un soir

|
fondant en larmes, dire avec emprefle- fy

ment à Hien Kong, qu'elle a des avis cer- 4,

tains que
Chin sing trame une révolte ; t

que les bornez du Roi pour elle lui *
r \ > • r fy

lervent ae prétexte pour animer Ion.*

parti ; qu'ainsi elie lui demande en gra- J!
ce de lui permettre de mourir , ou du J
moins de se retirer , pour ôter ce pré-

*

texte à la rébellion. Hien kong , Prince fy

naturellement fier, ôc que d'ailleurs l'a- %
mour aveugloit, bien loin de plier ain- |
si , résolut sur le champ de perdre son *

fils Chin sing, ôc en assura Li kj, pour 4

la consoler. í

Comme Chin fing dans le fonds ne J
donnoit aucune prise , Hien kpng exprès

•

pour le faire périr , abandonna ses au- .:

trcs projets, déclara la guerre à Yo, ôc fit ;

Chin fing Général, L'expédition , difoit

Hien kpng xLikj , est très-périlleuse : se-

lon les apparences il y périra , ôc nous en

serons délivrez fans bruit. Si par hazard

il venoit à bout de vaincre, il sera toujours
tems de le punir de fa révolte contre son

Roi ôc son père , ôc je sçaurai bien le

faire. Likj ravie du succès de ses artifices,

en fitpartàses confidens,leur témoignant

cependant qu'elle craignoit encore deux

choses. La première , que le Roi ne se

ravisât ; la seconde, que Chin sing venant

à périr , les Grands ne fissent nommer

héritier quelque
autre que son fils Yyou.

Pour parer à ce second inconvénient, on

convint qu'il falioit gagner quelque

grand Officier de guerre. On jetta les

yeux fur Li Innommé aussi méchant que
hardi. Yeou chi, qui fut chargé de le fon-

der, lui fit entendre qu'il fçavoit de bon-

ne part que Chin sing étoit perdu dans l'es-

prit du Roi son père, ôc qu'il périroit in-

failliblement de manière ou d'autre; qu'il

étoit question de voir en ce cas4à à qui
on devait penser pour être Prince héri-

tier ; que vû la passion du Roi pour Li

ki, il n'y avoit guéreslieudedouter , que
si le choix lui étoit tout-à-fait libre, il ne

nommât Yyouj que s'il vouloir bien ap-

puyer ce choix , au cas que quelqu'un

s'y opposât, le Roi fans doute lui í'çau-
roit gué de favoriser íes inclinations: ôc

Likj de son côté l'assûroitquesi la chose

réussistoit, il seroit en grand crédit au-

près de son fils. Li kj donna fa parole,

que si Chin /í-;?gpérissoit, à quoi il voy ose

peu d'apparence, il seroit pour Yyou , ôc

sçauroit bien le soutenir ; il n'y avoit plus
au'à presser la perte de Chin fing, pour
,ne pas laisser à Hien ì<png le tems de se

repentir, ou de découvrir ì'intrigue. On

\ fit donc auísi-tôt courir au dehors le bruit
' de la prétendue révolte tramée par Chin

h fm'í ' mais heureusement découverte. On

y répandit en même tems des chansons,
* qui supposent la chose certaine . la fai-

fr loient croire a tout le peuple, ôc coniir-

fy moient le Roi même dans son. erreur.
* Chin feng ne put soutenir la calomnie : il
fy se donna lui-même la mort. Tchong Eul,

4. frère utérin de Chin feng craignit pour
* soi un sort semblable : il sortit hors du
*

Royaume, ôc se retira dans les Etats de

fy Tfi. Hien kpng fur ces entrefaites mourut

fy fans avoir nommé son successeur. Ki tfi

t fils de Chin sing, ôc encore enfant, fut dé-
fy claré Roi par les Grands du Royaume.
fy Li /</ ôc son parti s'en défirent. Echo tfi
4. frère de Ki tfi eut le même fort. Y you

^ fils de Li kj fut mis fur le Trône, mais il
fy ne régna jamais en paix. Le Royaume
fy de Tfin fut toujours dans le trouble j u s-

fy qu'à ce qu'enfin Tchong Eul frère de-Chin

Z sir%y remonta après une absence de vingt
* ans, ôefut reconnu pour Roi légitime.
fy Concluons que dans un E tat, il 11est rien

fy de plus dangereux qu'une femme, pour

^ qui le Prince a une passion trop forte.

Tome IL Xxxxxxx
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DES REMONTRANCES.

LE

s fautes des Souverains, dit Licou *

hiang, tirent presque toutes à con- •*•

séquence : ce sont comme autant de pas fy

qu'ils font vers leur perte. Voir ces fau- *

tes, ôc se taire, quand on est en place, J
c'est avoir peu à cceur le salut du Prince, J
ôc n'être pas sujet fidèle ôc zélé. Mais *

aussi ce zèle a des bornes. La plus com- fy
mune règle en ce genre, est que quand J
on a fait jusqu'à trois fois fur un même fy

point des remontrances inutiles, lemeil- *

leur parti est de quitter la place, ôcde se *

retirer. Sans cela on expose fa propre vie, *

malheur qu'un juste amour de soi-même -fr

doit prévenir. Se taire, quand le Prince fy

fait des fautes , c'est exposer le Prince ôc fy
l'Etat : parler ferme , c'est souvent s'ex- %

poser soi-même à périr. N'importe, un ^
vrai zèle doit plutôt nous faire exposer j
nos vies 3 que de laiíser en danger le 4

Prince ôc l'Etat, fiiute d'un avis salutaire. <
Mais quand on a parlé plusieurs fois , ôc ^
toujours sens fruit,c'est assez {a). L'habi- >

leté consiste à bien connoître le Prince, à H

peser mûrement les conjonctures plus ou <
moins pressantes, ôc à profiter de tout, ;

pour se mettre à couvert , s'il est possi-
•

ble, fans manquer à ce qu'on doit au

Souverain ôc à l'Etat.

LemêmeLzco^ hiang rapporte lTiiftoi-
re suivante. Lin lipng régnant dans l'Etat
de Oueiy employoitfort Mi tfe toan, hom-
me fans mérite ôc fans vertu : au lieu qu'il
ne donnoit aucune part dans le Gouver-
nement au sage ôc vertueux Kiu pé you.
Su tfiou qui étoit en place , fit pendant
sa vie tous ses efforts auprès du Prin-
ce , pour faire éloigner le premier, ôc
avancer l'autre ; mais ce fut inutilement.
Se voyant prêt de mourir , il appelle son

(.1) 11y a des Auteurs Chinois, "qui blâment ce-
lui-ci de borner ainsi le zèle pour l'Etat, & pour le
Prince.

fils, ôc lui dit : je vous ordonne, quand

]e serai mort, de ne point faire les céré-

monies du deuil dans le lieu ordinaire.

Je ne mérite pas cet honneur. Je n'ai

pas eu l'habileté de rendre à mon Prince

l'important service de faire éloigner Mi

tfi toan, ôc d'avancer Kiu pé you. Prenez

la salle du Nord pour le lieu des cérémo-

nies : c'est encore bien assez pour moi.

Sut fiou étant mort,le Prince vint au Tiao

(fi). Trouvant qu'on avoit choisi une salle

au Nord pour le lieu de la cérémonie, il

en demanda la raison. Le fils de Su tfiou

rapporta mot à mot au Prince ce que son

père lui avoit dit, en lui déclarant ses der-

nieres volontez. Fing kpng frappant la

, terre du pied, changeant de visage, ôc

l comme se réveillant d'un profond som-
*

meil, dit alors en soupirant : Mon (c)
> maître a fait inutilement ce qu'il a pû

j^ pendant se vie, pour me donner un bon

t Ministre, ôc m'engao-er à en éloigner un
fr méchant. Il ne s'est point rebuté ; ôc il

fr a trouvé moyen de me réitérer après fa

^. mort les remontrances qu'il m'a faites

| fur cela inutilement pendant fa vie. Voilà
fy ce qui s'appelle un zèle constant. Auísi-

fy tôt Fing ì{png fait changer la salle du

^ deuil suivant les rits , renvoyé Mi t%e
t toan 3 ôc prend Kiu pé you : tout le Royau-
fy me applaudit à ce changement, ôc s'en

^ trouva bien. Su tfiou avoit pour Seigneu-
* rie Tfe yu , ôc c'est fur lui que tombe

4 cette exclamation de Confucius dans

fy le livre Yu* : O que Tfe yu étoit un

£ homme d'une admirable droiture.

* KIN KONG Pvoi de Tfi avoit un

% beau cheval 3 qu'il aimoit. Ce cheval

t mourut par la faute du palefrenier. Le

* Prince en grosse colère, prit une lance,

fy

fy. (b) Nom de la cérémonie pour les défunts.

fy (c) II parle ainsi de Su tfîou par honneur.

fy

* Nom
Ju Livre.
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ôc alloit le percer. Mais Yen tfe qui etoit g

présent, détourna le coup ; ôc prenant ;|

promptement la parole> Prince, dit-il, *

peu s'en est fallu que cet homme ne soit fy

mort 3 sens être bien instruit de la grié- ^
veté de fa faute. Instruisez-le, j'y con- f.
sens, dit Kin kpng. Alors Yen tfe prenant î
la lance, ôc s'adrestant au coupable : mal- fy

heureux , lui dit-il, voici tes crimes -, 4
écoute les bien. Premièrement , tu es "?

r fy
cause de la mort de, ce cheval, toi que *

le Prince avoit chargé de le bien foi- J
011er : dès-là tu mérites de mourir. En t

second lieu, tu es cause que mon Prin- f
ce , pour avoir perdu son cheval . s'est 4

irrité jusqu'à te vouloir tuer de se main, fy
Voilà un second crime capital, plus grief %

que le premier. Enfin tous les Princes, f
ôc tous les Etats voisins vont fçavoir 4

que mon Prince a fait mourir un hom- 4
me , pour vanger la mort d'un chevaL Z
Le voilà perdu de réputation : ôc c'est <

ta faute , malheureux, qui traîne après <

íoi toutes ces fuites. Laconcois-tu bien ì

cette faute ? Laissez-le aller, dit alors le ;

Prince, laissez-le aller, ne faisons point
de brèche à ma bonté. Je lui pardonne.

LE même Prince ayant un jour un

peu bû , quitta son bonnet ôc ía cein-

ture , se mit négligemment ; ôc prenant
un instrument de musique, il demanda

à ceux qui étoient présens, si un hom-

me vertueux pouvoit se divertir de la

forte. Chacun répondit : oui fans dou-

te , hé pourquoi non ? Puiíque cela est

ainsi, dit Km l^png, qu'on mette les che-

vaux à un char, ôc qu'on aille inviter

Yen tfi. Yen tfe vint austi-tôt qu'il fut

averti , mais en habit de cérémonie à

son ordinaire, Kin iipng voyant Yen tfe
entrer : nous sommes ici, dit-il, à la né-

gligence 3 ôc nous nous divertissons. Je
vous ai envoyé chercher pour vous di-

vertir avec nous. Yen tfi aussi-tôt répli-

qua : pardon, Prince, je n'ai garde : je
fer ois contre les rits. Or je crains infini-

ment de les enfraindre. On regarde com-

me une maxime assez certaine,qu'un Em-

pereur qui s'oublie en ce genre, ne peui

conserver long-tems l-'Enipíré* li faut
dire le même à proportion des Rois >
de tous les Princes, des grands Officiers,
des Pères de famille 5 jusques-là que le
Chi kjngdit de l'homme en général, qu'il
lui est plus avantageux de mourir jeune,

que de vivre dans 1'oubli des rits. Kin

kpng à ces mots rougit, se leva ; ôc re-

merciant Yen tfi : je íuis, lui dit-il, un

homme fans vertu -,je le reconnois : mais
auísi n'ai-je à ma fuite que des canailles.

Tous ces gens que vous voyez , ont

; bonne part à ma faute : je veux les fai-

; re mourir pour la réparer. Prince , re-
*

prit austi-tôt Yen tfi3 la part qu'ils peu-
* vent y avoir 3 est , à mon sens, peu con-

\ sidérable. Quand un Souverain a de i'at-

\ tachement pour les rits , ceux qui en
' ont comme lui, l'approchent ; les autres

<, se retirent bien-tôt. Le contraire arrive

£ auísi naturellement, quand le Souverain
?• s'oublie. Ne vous en prenez point à eux-.

> Vous avez raison, dit Kt.-i h wg. Auísi-tôt

fr il prend des vêtemens convenables, boit
* trois coups avec Yen tfi , ôcle reconduit.
:> LE ROI de Ou s'étant déterminé à atta-

4 quer les Etats de Krag, déclara pubii-
% quement fa résolution. Il ajouta qu'elle
t éroit tellement prise, que quiconque lui

fy seroit sur cela des remontrances, seroit

fy auísi-tôt puni de mort. Un Officier de

X sa maison, nommé Chaoy tfi , persuadé

| du danger de cette expédition , cher-
* choit un moyen de le faire concevoir au

fy Prince : mais comme il y alloit de la vie

'4, à le faire ouvertement, il s'y prit d'une

I". autre manière. Le matin il alloit dans
* le Parc avec son arc, il y souffroit les

fy incommoditez de la rosée ; ôc quand
fy l'heure ordinaire étoit venue, il parois-

fy soit comme les autres devant le Prince;,

J Au troisième jour, lc Prince y fit atten-

fy tion, lui demanda d'oû il venoit ainsi

fy tout mouilléìPrince, repondit-il, je viens

X du Parc : il y avoit fur un arbre une

| Cigaleperchéebienhaut,quiaprèss'être
- fy rastasiéede rosée, chantoitfort tranquii-
- I lemeilt. Un Tang lang

* étoit derrière ,

E | mais elle ne le voyoit pas ; si elle savoir

* Insec-

te qui
mange
les Ciga-
ies.
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apper çû, elle auroit bien changé de note.
J

ìe le voyois moi ce Tang tang , qui se 4-

glissoit à la dérobée , qui s'approchoit *

de la Cigale, ôc comptoir-déja-la tenir. f

II" ne voyoit pas fur iemême arbre assez *

près de lui un oiseau *
jaune, qui étoit

J

prêt de se jetter Tur lui. Je le voyois moi fy

cet. oiseau, qui tout attentif à ía proie , ^

allongeoit le col vers elle , fans apper- J
cevoir que j'étois en bas ôc que je le re- *

èardois. En considérant tout cela , je $
O • A. • fy

disois en moi-même : pauvres animaux ! $.

vous vous occupez de l'efpérance d'une *

proie qui se présente, ôc vous la croyez
4

comme sûre : un danger est encore plus fy

proche, ôc vous n'y faites pas attention : ^
si vous vous en apperceviez , la proie |
n'auroit plus pour vous d'attraits, vous 4

•Al 1 /' fy

partiriez vite, heureux de vous iauver *

fans elle. J'entends , dit alors le Roi : |
laiílons King, ôc pensons à nous. J

TCHU AN G VAN G Roy de Tsou, 4

entreprit de faire une vaste terrasse à 4

plusieurs étages. Cet ouvrage très-inu- %
tile demandoit bien de la dépense, ôc *

l'on fatiguoit pour cela ôcles Soldats ôc <

le peuple.Les grands Officiers duRoyau- 4

me firent fur cette entreprise de fortes \

représentations au Prince, mais ce zèle %
leur coûta la vie: le Prince en fit mou- <

rir jusqu'à soixante-douze l'un après 4

Ya.utve.Tcbu y u k* 5 homme habile, qui ^
s'étoit retiré à la campagne, apprit ce qui "jj

sepassoit, ôc en labourant son champ , <

il s'entretenoit avec fa charrue, ôc disoit : 4

Je veux aller voir le Roy. II se répondoit *;
ensuite lui-même au nom de ía char- ^
rue: quoi donc es-tulas de vivre? Plu- *.

sieurs gens de considération ôc de méri- i

te , qui ont donné des avis au Roy, n'y î

ont gagné qu'une prompte mort: que J

peux-tu prétendre toi, pauvre villageois?
*

11répondoit ensuite, ôc disoit : si ces Mes -1

sieurs de la Cour s'étoient mis à labou- i

rer, ils l'auroient peut-être fait mieux l

que moi. Si je me mets adonner des avis \
au Roy, peut-être le ferai-je auísi mieux -1

qu'eux. Illaissedonc fa charrue, ôc vase <

présenter au Roy. Tçhuang <vangle voyant \

entrer , dit en lui adressant la parole
*

fans doute que
Tchu y u kj- vient auísi me

faire une remontrance? Moi, Prince,

point du tout, je n'ai garde. Il est bien

vrai que je n'ignore pas ce qu'on dit ;

que les Souverains doivent être cléments

ôc justes. Il est vrai encore qu'on dit

communément, que comme une bonne

terre reçoit avec profit l'eau dont 011l'ar-

rose, ôc qu'il n'y a qu'un bois bien uni,

qui souffre la règle ôc le compas ; de mê-

me les Princes sages ôc vertueux recoi-

vent avec fruit les remontrances, il est

vraiencore , que
tout le monde dit que

vous avez entrepris un ouvrage, qui
foule beaucoup votre peuple. Mais, qui

seis-je moi, pour oser vous venir faire

fur cela des remontrances ? Non , en-

core une fois, je n'ai garde : auísi-tôt se

tournant vers les Officiers qui étoient

préfens, ôccontinuant à parler: tout igno-
rant que je fuis , dit-il, j'ai oui dire que
le Roy de Yu perdit íes Etats , pour n'a-

voir pas déféré au Conseil de Kong tchi /<i.

Tcbin devint la proye de Tsou pat la mê-

me voye. Song n'auroit pas subjugué

Tfao, si celui-ci avoit cmHifou. Tfi s'em-

para des Etats de Liu, parce que Liu né-

gligea les salutaires conseils de Tfi mong.
Ou Te seroit soutenu contre Yué, sise

Prince avoit cru Tfe fi. A quoi attribuer

la perte de Tfing, sinon au peu de cas

qu'on fit des bons avis de Kien chou ?En-

fin, pour remonter encore plus haut,
Kié fit mourir Kozng hoangpong3 qui lui

faisoit des remontrances. Bien-tôt Kié

périt lui-même, ôc Tang prit fa place.

Ouang tfe fi pour la même raison, eut le

même sort íous Tcheou : mais auísi 7c/;eo«

peu après perdit l'Empire ôc la vie, ôc eut

\ pour successeur Vou iMwg.Sousun des des

; cendans de Vou <vang, Tou ^Ministre zélé

ne fut payé de son zèle, que par une cruel-

• le mort .-aussicette illustre Dynastie com-

! mença dès-lors à tomber. Voilà donc

; trois Empereurs, ôcsix autres Princes, qui

pour n'avoir pas fait cas de la vertu, ni.
•

profitédes remontrances, ont tout per-
l du ôc se font perdus eux-mêmes.

En

* 11

mange
les Tang
Img.
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En finistant ces paroles, Tchu yu kj *

sortit promptement pour éviter la colère fy
du Prince : mais Tcbuang <vang fit cou- fy.
rir après lui : ôc quand il le vit revenir ; *

approchez fans crainte, lui dit-il, vos *

avis ont fait impression sur mon esprit. *

Tous ceux qui se font mêlez jusqu'ici de fy
me faire des remontrances, sans me rien *

dire de touchant, n'ont travaillé qu'à
*

m'irriter; auílileur en a-t-il coûté la vie. fy
Vous tout aucontraire, vous ne m'avez %
rien dit de choquant, ôc vous m'avez *

rapporté des exemples également sensi- fy

blés ôc frappans : auísi je me rends. L'or- fy
dre fut auísi-tôt donné de laisser la terrai- %
se oû elle en étoit. De plus, Tchuang -vang

*

sit publier par tout, qu'il regarderoit 4

déíormais comme ses frères, ceux qui fy
lui donneroient d'utiles avis. Cette con- %
"version opérée par un Laboureur fut *

fort célèbre ; le peuple de Tsou la mit en fy

chansons. .$.
Ce qui fait que communément les *

Princes n'aiment point les remontrai!- *

ces , c'est ou l'amour de leur réputation, fy

ou quelque attachement trop grand, 4.

qu'ils ne veulent pas quitter : ou ces deux *

causes jointes ensemble. Il n'est point de *

Prince assez méchant, pour renoncer fy

entièrement au foin de se réputation, fy
Ceux qui s'abandonnent aux plus grands '|
désordres, seroient bien-aises qu'on l'i- *

gnorât. Les remontrances leur font *

connoître qu'ils passent pour ce qu'ils fy

font : c'est pourquoi ils les haïssent. |
C'est ce qui se vit anciennement dans 4

4
4

{ a ) Tcbuang kjng , pour quelque grand mécon- ^
tentement exila fa mère. Ce Prince qui aimoit & 4
eíìimoit Kaocboii, le lit un jour manger à fa table , 4

& lui présenta par honneur & par amitié quelque ^
bon morceau. Prince, dit Kao chou en le renier- ^
ciant, j'ai ma bonne mère à la maison, souffrez 4

que je réserve cela pour elle. Jamais elle n'a rien •$

mangé de votre table. TchuangrKovg vit ce que Kao ^

chou prétendoit. U se sentit au ílì-tôt touché. II rap- j
pella la Reine samère, & vécut toujours bien de- ^
puis avec elle. >

( b ) Ouen cheou étoit un Prince qui n'aimoit per- •>

sonne , non pas même ses plus proches. Tchang tang
*

cherchant l'occasion de faire sentir au Princece dé- ]
faut d'une manière propre à l'en corriger, lui fit .

présent d'un très-beau chien , & d'une certaine oye
encore plus belle. Cette espèce d'oye sauvage qui <

Tome JI.

Kie ôc Tcheou, ôc ce qui s'est vû depuis
dans d'autres.

Quelquefois un Prince
a un attachement qu'il ne se sent pas
disposé à rompre; quoiqu'il n'ignore
pas qu'on le connoît, Ôc ce qu'on en

pense ; il ne veut pas qu'on le lui di-
se ; cette vérité fimportune. Tel fut
Hien kpng Prince de Tfin , qui ne

pouvoit vivre fans Li kj fa seconde fem-
me. Tel fut auísi Hoen kpng Prince de

Tfi, qui ne trouvoit nui mets à son goût,
s'il ne lui venoit d'Yyn. Quant aux fai-
seurs de remontrances , il y en a auísi
de deux sortes. Les uns se proposent tel-
lement de corriger le Prince, qu'ils
prennent garde en même tems à ne

point troubler l'Etat, ôc à ne point se

perdre eux-mêmes. Dans cette vue ils

ont foin de prendre leurs tems ôc leurs

mesures, d'user d'expreísions ôc d'em-

ployer des tours , qui n'ayent rien de

trop fort. Ainsi en use Kao chou, pour
réconcilier Tchuan? ( a ) hn« avec la Reí-
ne fa mère ; Tchang tang, pour inspirer à
Ouen cheou (b) de i'astection pour ses pro-
ches. Tchang tfe sang , pour maintenir

! le P rince héritier contre les intrigues de-

; la concubine Tfi (c) ôc pour épargner à

Kao (d) ú deux autres fautes.

'. D'autres faiseurs de remontrances,

; sens s'embarrasser des suites, soit par rap-*
port à l'Etat, soit par rapport à leur per-

f sonne, ne songent qu'à íe faire un nom y
h ôc ne gardent aucun ménagement : s'ils

l étudient leurs termes ôc leurs tours, ce
* n'est que pour choisir les plus forts ôc les
i-

<p s'appelle cn Chinois Tcn , est un symbole d'alliance

jc & d'affection , & elle entroit anciennement dans
fr les présens des fiançailles. One?}cheou reçut ces deux

£ animaux,& témoigna les aimer ïoxt.Tchangtang prie

fr de là occasion défaire au Prince une remontrance

fr qui fut bien prise , & eut son effet,

fr (sjCe trait d'histoire est ci-dessus au titre des
fr Princes héritiers.

| (d) La Dynastie Tjìn éteinte , Lieou sang , qui
% fut depuis Empereur, & surnommé Kao ti , dispu-

fy tant l'Empire avec quelques autres., eut du dessous

fy dans un combat: il s'y trouva personnellement dans
fy une occasion à ne pouvoir échapper aux Ennemis

î s'ils vouloient. Tong tchi, un des Officiers de l'Ar-

*.. mée victorieuse, concluoit à se défaire de Lieou

fy patig. Tin* kongautre Officier de la même Armée ,

fy. donna secrettement moyen à Lieou sang d'échapper,

Yyyyyyy
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plus frapparìs. Ainsi en usèrent en leur *

tems Li hien y un , (a) ôc le grand fy

Censeur Lieou
Quiconque imite ces der- fy

niers ,peut bien compter à la vérité d'à- J

voir un nom dans l'histoire , mais il ne

peut guéres espérer d'autre fruit de ses

remontrances, que de s'attirer la colère

\ ôcl'indignation du Prince.

DU GOUVERNEMENT-
'

g
1 SE T SA N Ministre de Tch'm *

Jj^ ctant malade de la maladie dont 4

il mourut, dit à Tai chou : vous me suc- -

céderez infailliblement. le suis bien aise -*

avant ma mort, de vous donner un avis. ^
La douceur ôc l'indulgence peut quel- J

quefois réussir ; mais c'est quand elle est *

ioutenue d'une vertu éminente ôc re- <

connue, fans cela il est plus sûr d'user <
de quelque sévérité. Le feu est un élé- ^
ment actif ôc violent: chacun le craint : *

ôc pour cela même il fait périr peu de <

gens ; au lieu qu il en périt une infinité <
dans l'eau, qui paroît céder aisément,

"

ôc n'avoir rien de si redoutable. Prenez- -1

y garde. Ne gouverner que par la dou- H

ceur, c'est une chose bien difficile. s
Au bout de quelques mois, Tfi tfan \

étant mort, on mit en fa place Tai'chou : •

celui-ci n'eut pas d'abord le courage de
vaincre ion naturel, ôc d'user de sevéri- ;
té. Mais bien-tôt il vit lui-même que fa ;
douceur íeule avoit tout gâté. Alors íe

rappellant l'avis de Tfi tfan, ôc recon-
noistant fa faute. Mon maître , s'écria-

t-il, si j'avois dabord profité de vos con-

SÍ lui dit : je vous laisse aller : mais fi vous étés Em-

pereur, comme il y a de l'apparence , je veux que
vous me fassiez Heou. Lieou pang devenu en effet
Maître & Empereur vouloit faire mourir Yonsrtcbi,
&. vécomponíerTing ì^ovg. Vous n'y pensez pas,
Prince , dit Tchang tfe sang. Permettez-moi de vous
le dire , Yongtcbi a témoigné du zélé & de la fidéli-
té pour le maître qu'il servoit; vous voulez pour
cela le faire mourir. C'est lui qu'il faut avancer.
Pour Ting i^ong toutau contraire il a trahi son parti
par des vues intereíìées ; si vous le récompensez ,
c'est inviter vos sujets à Pi miter dans l'occaíìon.
Ting kong , si j'en étois cru , auroit la tête coupée.
Kao ti comprit l'importance de cetavis , & le suivit
contre son inclination.

(4) Sous la Dynastie Tang une EscJave du Pa-
lais ayant été aimée de l'Empereur , devint ensuite

- seils, les choses n'en seroient pas venues
> là. Mais il y a encore du remède : il chan-

i- gea donc de conduite, ôc ce change-
?• ment lui réunit.

Ç Ei! ester, dit fur cela Confucius, un

l gouvernement de pure bonté rend fòu-

£ vent les peuples insolens : il faut de la

> rigueur pour les réprimer : la sévérité

* toute pure les accable ôc les irriteda bonté

% doit auísi avoir son lieu. C'est le juste tem-

£ péramentde l'une ôc de l'autre, qui fait

ft un gouvernement heureux ôc tranquille.
fy Les deux grands ressorts du Gouverne-

£ ment font lá vertu ôc la fermeté. Les
* Princes du premier Ordre n'empioyent
fy guéres que le premier. Ils usent peu du

fy second : d'autres moins parfaits usent à
*

peu près également de l'un ôc de l'autre.

fy Enfin il y a des Princes, qui font leur

fy fort de la rigueur, ôc comptent peu fur
* la vertu.
*

Quelque diflérence qu'il y ait entre

4 ces trois espèces de gouvernement, il

fy est vrai de dire en général, qu'aucun ne

fy réussit fans employer ces deux ressorts.
* Le premier soutient les peuples dans la
fy

^ Impératrice. Elle profita tellement de la faveur ,
fy pour établir son autorité, qu'après la mort de l'Em-
fy pereur , elle sesaisit du gouvernement , & le retint
fy au préjudice de son fils Je Prince héritier, qu'elle
T relégua loin de ..la Cour, le faisant simplement
fy Prince de Lou lin. Li hien, & le Censeur Lieouìui

fy firent en differens tems fur cela & fur toute fa con-
fy duite les plus aigres remontrances. Le Censeur Lieou
fy alla jusqu'à lui dire ouvertement, qu'ayant étéunc
"Z vile Esclave , il lui convenoit encore moins d'en

fy user ainsi. Elle les fit tous deux punir de mort. Mais

fy dans la fuite fur des remontrances plus modérées,
fy que d'autres lui firent à propos, Elle fit revenir son
fy fils , & rétablit de nouveau Prince héritier, fans
fy pourtant se désaisir du gouvernement. On a tou-

fy ehé ailleurs ce point d'histoire.
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pratique du bien. L?, second punit leurs t

fautes, ôc empêche d'y retomber. Les *

Princes, pour animer à la vertu, outre fy

L'exemple qu'ils en donnent, ont divers |

moyens de faire conioître à leurs sujets |
se cas qu'ils en font, Delà naissent les ^

récompenses, dont iîy a bien des efpe-
*

ces. De même ils out distérentes ma- 4-

nieresde témoigner de l'horreurdu vi- fy
ce. Delà naissent les châtimens. Rien %
de plus important ponr un Etat, que ce *

sage tempérament de châtimens ôc de 4

récompenses. Les fautes du Prince en ^
ce genre ont ordinairement de grandes |
fuites. Le Chu kj^z stit: se Yaï souvent 4

oui répéter , que ces deux points un- 4

portans doivent entièrement occuper $
un Souverain. *

Avez-vous vû toucher le A 7» *kjnì <

Paites-vous attention, que si l'on don- ì

ne trop de mouvement aux grandes cor- 4

des, les petites font inutiles, ôcl'harmo- *

nie n'est plus si belle ? C'est ainsi qu'il
<

en arrive dans le gouvernement d'un

Etat. '.

Une réputation trop subite ôc trop
brillante en matière de gouvernement,
ne s'étend pas loin, ôc dure peu. Tel a

depuis long-tems dans tout l'Empire une

réputation constante: c'est sens beau-

coup de bruit, ôepeu à peu qu'ilíe l'est

acquise. Aussi est-ce ce que le proverbe
dit : ce cheval prompt à galoper au sor-

tir del'ccurie, n'est pas de ceux qui font

cent lieues d'une traitte. Avoir plus de

réputation que de mérite , obtenir du

Prince des récompenses bien au-dessus

des services qu'on a rendus, ce font

deux choses plus à craindre, ce me sem-

ble , qu'à souhaitter.

HOEN KONG, Roi de Tfi ayant

pris Koan tchong pour Ministre , lui dit

un jour : mon ambition seroit de voir

mon Gouvernement établi de telle for-

te, qu'il n'y eût personne, meme parmi
le plus petit peuple, qui ne fût content,
&c qui ne dît que tout va bien. Croyez-
vous qu'on en puisse venir là ? Oui, dit

. Koan tchong, je crois que cela se peut ;

mais ce n'est pas en gouvernant suivant
les règles d'une véritable sagesse. Pour-

quoi , demanda le Roi ? Par la raison, dit
Koan tchong, qu'un petit bout de corde ~

ne peut suffire pour tirer de l'èau d'un

puits profond. Même entre les gens
éclairez il y a disterens ordres, dont les

uns font beaucoup au dessous des âutres.

A plus forte raison, la multitude ne peut
atteindre aux sublimes vues du vrai sage.
Aussi n'est-il pas nécessaire qu'elle aille

jusqu'à ce degré de perfection. II suffit,
, ôc même il est à propos qu'elle sente que
] ceux qui gouvernent, ont des. vûës in-

siniment supérieures. Elle en est plus do-

. cile ôc plus íoumise. Vouloir conduire le

[ peuple comme par la main , ôc lui por-

l ter, pour ainsi dire, le morceau jusqu'à
"• la bouche, c'est le gâter. Il faut seule-

> ment le tenir dans Tordre, veiller à fa fû-

l reté, ôc le faire paître, comme un Berger

£ fait paître son troupeau. II ne faut à l'é-

?• gard des peuples ni tyrannie", ni dureté :

&• mais auísi ne faut-il pas craindre de le eon-

fy duire, ôc de le seire agir. Avant que de

*; publier une Ordonnance, la faire cou-

4 rir de porte en porte, pouí" mandier des

v approbations , ce seroit une méthode

^ dangereuse. On examine ce qui còn-
* vient : on l'ordoilne en général à tout le
fy n

o

fy monde : les sages l'approuvent, les au-

fy tres le suivent.- Cela sursit , ôc c'est ce

^ qu'il y a de mieux.
fy LE même Hoen kpng étant un jour
fy à la chaise, ôc suivant seul loin de sa suite

fy un cerf qu'on avoit lancé , fit rencon-

fy. tre d'un bon vieillard dans une vallée
4- assez agréable. II demanda au vieillard :•

fy comment ce lieu s'appelle-t-il ? On l'ap-

% pelle, dit le bon homme en souriant, la-
* vallée du benais vieillard. D'où lui vient
fy
fy ce nom, reprit le Roi ? De moi meme $
fy dit le vieillard. Comment donc, reprit
fy le Prince , vous avez la physionomie

% spirituelle , ôc vous ne paroissez rien

J moins que benais. Voici l'histoire j di6

* lé vieillard, puisque vous lâ voulez fça~
^ voir. Ma vache avoit fait uri veau : quand*

il fut grand 3 je le vendis, ôc j'en achetai

]

* Nom
d'un ins-
trument
de musi-

que.
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un poulain. Certaines gens du voisina- t

ge dirent, comme en ie
mocquant de t

moi : cela est impertinent, jamais va- fy
che n'a produit poulain , il faut exter- |
miner ce monstre. Ils le saisirent, ôc J
l'emmenerent, ôc moi je pris patience, J
ôc les laissai faire. On sçut cette histoi- fy

dans tout le hameau, ôc chacun dit, ô 4,
le benais í Voilà pourquoi ce lieu s'ap- J

pelle la vallée du benais vieillard. Tu l'es
J

certainement, dit Hoen kpng :
pourquoi

*

céder ainsi ton poulain f $
Le lendemain Hoen kpng étant de re- t

tour, ôc Koan tchong étant venu à l'au- 4

dience , il lui raconta cette avanture , 4
comme pour s'en divertir avec lui. Mais 4

Koang tchong d'un air sérieux ôc me- ^
me un peu triste, prit la chose tout au-

^
trement. Croyez-moi, Prince, dit-il, 4

il n'y a point ici à rire j le récit du vil- $

lageois est une leçon pour vous ôc pour 1
moi. Si KWregnoit ici, la raison ôc la <

* 4
justice y regneroient : on ne se seroit <

point un jeu d'enlever ainsi le bien d'au- Jj
trui : si ce vieillard a pris patience , j
ôc a laissé voler son poulain , sens s'en *

plaindre ; comptez que ce n'est point *

par bêtise. Il faut qu'il sçache qu'aux ']
Tribunaux on ne peut obtenir justice.

*

Retirons-nous , Prince, pour quelque
*

tems, ôc pensons sérieusement à exami-
'

ner jusqu'où va le mal , pour y renié- [
dier efficacement. Confucius trouvoit
beau ce trait de Koan tchong;, ôc recom-

O

mandoit à ses Disciples de ne le pas ou-
'

blicr.
'

Kang tfi régnant dans la Principauté
de Lou, un père ôc son fils s'accusèrent

mutuellement en justice. L'assaire étant
«allée jusqu'au Prince, il prononça qu'il
falloit faire mourir ie fils. Confucius s'y

opposa, disant qu'il n'étoit pas tems de

punir ainsi les fautes avec la derniere ri-

gueur. Ces pauvres gens, ajoûta-t-il,
font depuis long-tems sens instruction,
ôc par conséquent peu éclairez sur leurs

devoirs. Ce fils n'a fans doute point con-

çu tout ce
qu'il y a de mal à venir ac-

cuser ion père. C'est au Prince ôcà ceux

qui le gouvernent,qu'il faut s'en pren-
dre : s'ils faifoient l>ien leur devoir , ôc

fur-tout s'ils "étoiem tous vertueux , on

ne tomberoit point dans de semblables

\ fautes. Quoi donc, dit Kang tfe pour ap-'
puy er son j ugement, la piété filiale étant,

- de l'aveu de tout le monde , le point
H fondamental du Gouvernement, arrêter

l par la mort d'un homme les désordres
* contraires à cette vertu , n'est-ce pas
*• une chose permise, ôc même nécessai-

l re ? Je dis , Prince , répondit Consu-

ls cius, aue dans les circonstances présen-
* tes, il y auroit de la cruauté. Procurez

> à votre peuple l'instruction dont il a be-

fr foin. Ajoutez à cela le bon exemple.

^ Vous punirez ensuite avec rigueur ; ôc
fr ceux que vous punirez , fçauront bien

?• qu'ils le méritent. Cette muraille n'a

fr qu'un Gin * de haut : cependant
î dans tout votre Royaume il ne le trou- '

fr vera pas un seul homme , qui puiíse
fy tout-à-coup ôc ùns échelle, monter

% dessus. Au contraire il n'y en a pref-
*

que point qui ne puiíse peu à peu ar-
fy river au íommet de cette montagne ,
fy

fy cent fois plus haute que la muraille.
* Dans l'état oû est votre peuple , la cha-
* rite , la justice, ces deux vertus princi-
* pales , ôc conséquemment les autres
fy T - 1

•

fy iont par rapport a lui comme une mu-

^ raille escarpée. Est-il tems de faire un
* crime à quiconque n'y monte pas ? Don-

•*• nez le tems aux peuples, dit le Chi kjng,
fy ôc ptocurez leur les moyens de recon-
* noître leur aveuglement , ôc leurs mé-
fy chantes coutumes.

fy LE Roi de Changs'entretenant avec

fy Confucius , lui dit : voici quels font
* mes désirs. Je voudrois être à la tête de

fy
plusieurs Princes, voir ma Cour en bon

fy ordre ôc fournie de bons Officiers ; te-

% nir mon peuple toujours tranquille ôc

| content, voir les gens de Lettres s'ap-
4-

pliquer à être utiles à l'Etat, ôc les sei-

4, sons bien réglées. Si vous croyez que
* réellement tout cela soit possible , que
fy pourrois-je faire pour y parvenir ? Con-

: *
fucius répondit : J'ai paru devant divers!

Princes:

\

*Nom
de mesu-
re.

*
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Princes : ils mont tous fait des quef- t

tions , mais aucun ne m'en a tant fait 4

que vous. Je réponds cependant qu'à fy
mòn avis, tout cela est assez possible. |
Voici comment. Pour le premier article |
il suffit, dans l'état oû je vois les cho- 4

ses, de contracter alliance avec vos voi- fy

fins, sincèrement ôc de bonne foi. Pour *

le second , il faut être bon ôc libéral à *

l'égard de ceux qui vous approchent, -fr

Pour le troisième, ne maltraitter jamais fy
un innocent, ôc punir fans rémission J
les coupables. Pour le quatrième, avan- *

cer les Lettrez qui ont du mérite, ôc en fy

laisser peu sens emploi. Pour le cin- %

quiéme, honorer T tcn, Ôcrespecter les J

eíprits. Vous avez raison dit le Roi, il J
n'y a rien en cela qui ne soit faisable ? *

TONG NGAN Y u étant nommé fy
Intendant du territoire de Tfin yang , J

pria Kien U<>de lui donner en peu de mots 4

quelque importante leçon íur le Gou- 4

vernement des peuples. K'ienlao répon- ^
dit par ces trois mots : zèle, bonne foi, "•

courage. Tong ngan yu le pria de s'ex- *

pliquer un peu plus. Kien lao répondit: {
zèle ôc attachement pour le Prince que ;
vous servez ; bonne foi ôc droiture à

soutenir les ordres que vous aurez don-

nez, ôc les personnes que vous aurez

employées : courage ôc fermeté contre

les méchans , de quelque rang qu'ils

puissent être. Cela est net, dit Tong >gan

yu , ôc j'en conçois l'importance.
Mi TSE HIEN Intendant du Ter-

ritoire de Tan fou, pastoit une partie de
3m son temsà toucher son kin*,ôc ne sedon-
u-

de noit en apparence aucun mouvement.
ue-

Cependant tout étoit dans l'ordre, ôcja-
mais les choses n'allerent mieux.Ou ma kj

lui succéda» Il maintint aísez bien le bon

ordre 5mais ce fut en se donnant jour ôc

nuit beaucoup de peine*. Ils se rencon-

trèrent ensuite tous deu^Ouma kj dit à

Mi tse hien ; quand vous étiez à Tan fou y
vous vous divertissiez presque tout le

jour, ôc vous vous faisiez un jeu de vo-

tre Intendance. Cependant à votre dé-

part j'y trouvai tout en très-bon ordre,

Tome IL

Pour moi, je me fuis donné bien<íés

peines ; ôc tout ce que j'ai pû faire , a
été de ne rien gâter. D'oû vient >je vous

prie, cette différence? C'est que moi 9
dit Mi tfe hien en souriant -, jufòis mo-
dérément de mes forces, ôc je faifois

agir celles d'autrui ; vous, vous né fai-
siez agir que les vôtres. En efset -, les

gens du pays les comparant l'un à l'au-

tre, diíoient, Mi tfe l.ì n est ce qui s'ap-

pelle un habile homme ï Ou ma Ì<Jn'en

approche pas.
T s E KONG nommé Magistrat de

Sin yang, avant que de partir pour s'y'
rendre , vint prendre congé de l'on maî~

l tre Confucius. Celui-ci lui dit aílez gra-

^ vement : prenez garde qu'étant en Char-
*

ge , il ne vous échappe ni violence , ni

t oppression, ni cruauté, m larcin* Moi?

I repondit J si kpng tout surpris, moi qui
> vous ai pour maître dès ma plus ten-

& dre jeunesse , je serois capable de pa-*

l reils excès ? Seroit-il donc bien possible
fr

que vous eussiez de moi une si mé-
fr chante opinion ? Vous n'avez pas bieri

^ pris ma pensée, dit alors Confucius d'un
* air plus ouvert. Il y a plus d'une efpéce
fy de violence ôc d'oppression , de cruauté,

fy ôc de larcin. Les emplois qui dépendront
fy de vous, donnez-les à des gens habiles
* ôc vertueux : les en priver en y mettant

•£ ou en y laissant les méchans ôc les gens
% qui y font peu propres -, ce seroit vio-
* lence. Permettre que des gens qui ont

fy
quelque habileté ôc même quelque ver-

4 tu, s'en ptévalent, pour accabler ceux qui

^ en manquent ; ou bien vous-même en
fy user ainsi i ce seroit oppression. Etre peu
•fr exact ôc peu attentif à instruire * ôc à

fy diriger vos subalternes , ôc être cepen^

% dant sujet à la colère, ôc très-prompt a.

J les punir, ce seroit cruauté» Vous attri-*

fy buer ce qu'un autre auroit fait de bien$

% ôc lui en enlever la gloire >ce seroit lar-

% cin i ôc ce larcin même n'est pas si rare

*
parmi ceux qui passent pour honnêtes

* fy gens.. Croyez-vous donc que, pour être
- % coupable de larcin, il faille avoir pris les

. % habits ou largent d'autrui ì Souvenez-
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vous bien de ce qu on dit : un bon Ma- *

gistrat respecte les Loix, ôc les doit gar- j
der à f avantage des peuples. Un mé- -fr

chant fait servir ces Loix à suppression *

de ees mêmes peuples. Rien n'est plus %

vrai. De-là tant de murmures ôc d'im- J

précations» Equité , désintéressement , *

deux points essentiels. Ils font du devoir fy

du Magistrat, ôc ils font aussi fa sûreté. J
Laisser tomber ce que les autres font de *

bien, ou le cacher > c'est mal fait. Mais fy

découvrir ôc publier leurs défauts, c'est *

encore faire plus mal. Jamais on ne perd |
à faire valoir ce que chacun a de bon, f

ôc communément on y gagne. Au con- 4

traire on ne gagne rien à publier les dé- fy

sauts d'autrui, ôc presque toujours on |
s'en trouve mal. Auísi le sage ne parle-t-

<

il qu'avec beaucoup de circonspection. 4

Paires y attention , ôc soyez bien per- ^
suadé qu'en préjudiciant à un autre , on ]•

ne gagne rien pour soi-même. 4-

YANG TCHU étant un jour avec <

le Roi de Leang, difeouroit fur le Gou- <

vernement des Etats. 11 avança ôc fou- \
tint que c'étoit une chose fort facile. *

Mon maître., lui dit le Roi, vous n'a- <

vez qu'une femme ôc une concubine , ]
ôc je lçai que vous ne íçauriez les gou-

;

yerner. Cependant, à vous entendre,
•

le Gouvernement d'un Etat seroit pour •

vous une bagatelle. Prince , répondit [

Yang chu, tout cela est vrai, ôc ne se
'

contredit point. Un seul Berger, la hou-

sette en main, conduit avec succès cent

. _ brebis : que deux *
Bergers veuillent en

conduire une, ils auront de la peine à
a

y réussir. Mais ne seavez-vous pas ce

lit qu on dit li communément : les grands
jou- instrumens de musique ne valent rien

-u-* pour des vaudevilles : les grands poif-
à sa sons nagent en grande eau. Tel qui
ere* échoue dans de petites choses, peutréus

sir dans les plus grandes.
HOEN KO N G demanda un jour à

son Ministre Koan tchong, ce qui étoit
le plus à craindre dans un Etat. Koan

tchong répondit : Prince , à mon avis,
rien de plus à craindre que ce qu'on ap-

pelle rat de statué. Hoen kpng n'enten-

dant pas l'allégorie , Koan tchong fa lui

expliqua. Vous sçavez qu'en bien des

endroits on érige des statues à l'Efprit
du lieu. Ces statues de bois font creu-

sées en dedans ôc colorées en dehors.

Un rat a-t-il pénétré dedans, on ne fçait
comment l'en chasser. On n'ose y em-

ployer le feu , de peur qu'il ne prenne
au bois. On n'ose mettre lá statué' dans

l'eau, de peut de détremper les couleurs.

Ainsi le respect qu'on a pour la statue ,
met à couvert le rat. Tels font à peu

près dans un Etat les gens sens mérite

ôc sens vertu, qui ont la faveur du Prin-

ce. Ils gâtent tout: on le voit, ôc on en
r •

gémit ; mais on ne fçait comment s'y

prendre pour y apporter remède.

K i T s E dans un de ses voyages ,
. passa par le Royaume de Tfin , à peine
; y eût-il mis le pied, qu'il s'écria en fou-

; pirant : O que 1'oppreíïìcn est grande en

' ce Royaume ! Entrant ensuite dans la

Capitale , il s'écria du même ton : O que

t ce Royaume est épuisé ! Enfin ayant vû
* le Roi ôc la Cour : O que le trouble Ôc

?•la révolte , dit-il, ne sont guercs éloi-

l gnez ! Alors ceux qui étoient à fa fui-

£ te, lui dirent : vous ne faites que d'ar-

> river dans le Royaume de Tfin ; comment

f- prononcez-vous fur tout cela d'une ma-

l niere si décisive ?Voici pourquoi répon-

£ dit Ki tfe : en entrant fur les terres de

&• Tfin , j'ai remarqué bien des champs en

fy friche, le reste est aísez mal cultivé : j'ai
* vû en même tems qu'on travailloit en di-
* vers endroits à des ouvrages fort inutiles.

fy De-ià j'ai conclu que
les Peuples font

fy opprimez par des corvées. Entrant dans

J la Ville Capitale , j'ai pris garde que
fy tout ce qui étoit bâti de nouveau étoit

fy chancelant, au lieu que les anciens édi-

fy fices font très-folides. C'est fur cela que
*

j'ai dit : le Royaume est épuisé. Etant

* allé à la Cour, j'ai vû un Prince qui
n a

fy des yeux que pour regarder çà ôc là, ôc

|; qui n'ouvre pas la bouche pour faire la

fy moindre question. J'ai remarqué aussi

fy dans ses Ministres ôc ses grands Offi-

*Ilin-'l
dlque C

que fa •«
femme *

vouloit *

aussigou- j
verner la
Concu- J
bine à fa J
xaaniere.
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ciers beaucoup de hauteur ôc d'orgueil.

*

Cependant ils font tous muets fur ce *

qui regarde le bien commun, ôc il n'y fy
en a pas un d'eux qui donne au Prince J
le moindre conseil. C'est ce qui me fait J
conclure que le trouble ôc la révolte ne *

sont pas loin. %
DANS cette compilation de Tang

+

kjng tchuen après le titre du Gouverne- -fr

ment, il y a un titre des Reynes. Il corn- 4

prend fous ce nom les épouses ôc les con- ^
cubiues des Empereurs ou des Rois. *

En parcourant les histoires , il prétend 4

que les femmes ont eu grande part à la ^
décadence ou à la ruine de presque tou- ^
tes les Dynasties. Ce Tang king tchuen, 4

employé fous ce titre trente bonnes pa- 4

ges ; mais chaque trait d'histoire n'y est ^

qu'indiqué : c'est pourquoi l'on n'en a ]
hen traduit. «

Sur la fin il dit que Tai tfong second ,

Empereur de la Dynastie Tang3 partie \

pour épargner la dépense, partie aussi

par compassion, après avoir fait le choix
de quelques femmes de son Palais,, fit
sortir toutes les autres, ôc permit qu'on
les mariât. II diminua à proportion le
nombre des Eunuques du Palais, de forte

qu'il en sortit en tout trois mille person-
nes ôc davantage.

Tang kìng tchuen cite Tchang pon<r kj,

lequel ayant recherché en quel tems ont

commencé les petits souliers ôc les petits
; pieds , tels que les ont les femmes Chi-

noises , prétend que cet usage n'est point
. de la première antiquité, il tire sa prin-
[ cipale preuve de ce quìl n'est tait nulle
^ mention des petits pieds des femmes, ni

> de leurs petits souliers recourbez , dans

l des recueils de vers ôc de chansons, qui

jj; font du tems qu'on appelle les six Dy-
> nasties, quoi qu'on y trouve dans le der-

à- nier détail tout ce qui étoit censé don-

fy ner de la grâce au sexe.

DES FILLES DES EMPEREURS-
'"fi * Aï T s o N G second Empereur

*

j| de la Dynastie Tang, donna une 4

de ses filles en mariage au fils de Ouang fy

kpuci , alors Président de la Cour des |
Rits. Ouang kpuci recevant chez lui cette |
Princesse, lui dit : les Rits prescrivent à 4

une bru la manière de se présenter de- 4

vant un beau-pere ôc sa belle mère. A ^
la vérité dans ces derniers tems, oû les <

plus louables coutumes s'aboliísent in- <

sensiblement, on n'a pas fait observer *

cet usage aux Princesses en les mariant : ]
mais nous avons aujourd'hui un Empe-

<

reur très-cclairé , qui fçait dequelle im- 1

pprtance il est que les Rits soient en vi- *

gueur , ôc qui souhaitte qu'on les ob- 1
serve. Ainsi , Princesse, trouvez bon <

que nous vous recevions comme une •>

bru doit être reçue : ce n'est point par j

eíprit de vanité, ni pour notre honneur ]

particulier que nous agissons de la forte, *

c'est par zèle pour les Rits, ôc parce .

que de leur observation dépend le bien

des Familles ôc des Etats. Auísi-tôt lui

ôc fa femme prirent le haut de la salie,;

'. ôc s'étant tous deux assis , la Princesse

; nouvelle bru , la serviette sur le bras ,
* leur donna dabord à laver, puis leur ser-

i- vit à manger : après quoi ils se retire-

:. rent. La choie ayant ete rapportée a
> Tai tfong, il l'approuva fort, ôc régla
* que dans la fuite , les Princesses qu'on

y manroit,. en re.roient autant.

I HiAOvouun des Empereurs de
* la Dynastie Song, fçachant que les Prin-

>• cesses qu'on marioit, se rendoient in-

^ supportables dans les familles où elles en-

l troient, chercha les moyens d'y remé-

J
dier. II en prit un entr'autres aísez sin-

* gulier. Ayant destiné une de ses filles à

l Kiang min , fils de Kiong chin, que se ver-

l tu ôc ses services avoient élevé aux plus
&•

grands hpnneurs,ilordonna secrettement

ç. qu'on dressât au npm de Kiong chin une
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forte représentation , oû l'on mît dans ^
tout son jour la conduite de ces Prin- *

cesses, ôc dont la conclusion fût qu'il fy

s'excuferoit de recevoir pour épouse celle %

qu'on lui présentoit. L'écrit en estet fut J
dresse ôc présenté à l'Empereur. Le voici +

tel
qu'il est rapporté dans Tang kjng

*

tchuen. fy

Prince, Votre Majesté a eu la bonté J
de me destiner (a) la Princesse Ling hai. |
C'est une grâce peu commune, ôc que

*

je n'avois aucun lieu d'attendre. Cepen- 4

dantjene puis dissimuler que j'ai reçu
*

cet ordre avec autant de trouble ôc de tris *
fy

teíse,quede reconnoiíìance ôc de res- *

pect. Mon indignité personnelle, enco- 4

replus que ma naissance, m'éloigne d'u- |
ne si haute alliance. Ce qui me convient,

*

c'est une personne du commun, ôc non 4

pas une Princesse. Les gens de ma forte, 4

quoique peu riches, ont à peine pris le
*

bonnet, qu'ils íont mariez. Ils en font *

quittes pour quelques préfensdepeu de •*

Valeur, ôc l'on n'en voit point de si pau~ 4

vres, qu'ils ayent peine à contracter une
*

alliance honnête ôc proportionnée, dans 1

laquelle ils vivent heureux ôc contents. <

Au contraire je fais réflexion que ceux <

qui ont épousé des Princesses, ont vé- «
cu , du moins la plupart, dans le cha- ")

grin ôc dans l'amertume. C'est pourquoi,
*

bien que je sçache estimer comme jc 1

dois, l'honneur que me fait V. M. Je fuis l
si éloigné de m'eii applaudir, que si je ne )

pouvois m'en défendre, je crois que je
*

ceísercis de vivre. Pardonnez, Grand «

Roy, à-rna simplicité ôc à ma franchise. I

Je íuis fondé à penser ôc à parler ainsi
*

íur bien des exemples, que notre his- ^

toire me fournit. Sous les Tfin on vit
*

Ouang tun , Hoen ouen , ôc Tchm tchang, \

épouser chacun une Princesse. C'étoient l

gens issus de familles très-anciennes, éga-
"

lement illustres ôc puissantes. Ces trois "*

hommes avoient auísi de très-belles qua- l
litez ôc un mérite reconnu. Cependant l

quel fut le fruit de ces alliances ì Ouang
J

,.. tun ôc Hoen ouen auparavant les plus bra- •<

{ t. ) Le Chinois dit : a ordonné que la Princesse <

ves ôcles plus estimez de tous les jeunes

Seigneurs de la Cour, s'abâtardirent à

l'abri de la faveur que leur procuroit ce

mariage, ils vécurent dans une indolen-

ce peu séante à leur rang , ôc moururent

dans le mépris. Pour Tchiigtchang le joug
lui parut si pesant, qu'il contrefit le fol

pour s'en délivrer. Depuis on a suTfiè kjng
le brûler les pieds , pour éviter une pa-
reille alliance i Ouang yen , tout délicat

qu'il étoit, sejetter tout nud au travers

des neiges, ôc fuir celle à laquelle on

l'avoit lié i Holi, qui égaloit en beauté

Long kong se précipiter de désespoir dans

un puits ; Lie tchuang, se frotter exprès
les yeux, jusqu'à devenir presque aveu-

gle; Yn ichong, s'exposer aux derniers

supplices, ôc ne les éviter qu'avec peine.
Ce n'est pas que ces derniers manquas-
sent de sens ôc de résolution : mais la

qualité ôc i'autorité de leurs Princesses
'

les accabloit : ils ne pouvoient porter
leurs plaintes à l'Empereur, la porte

y leur étoit fermée : ils avoient à dévorer

l seuls les derniers chagrins: ôc leur con-

\ dition étoit bien pire que celle des der-
" niers esclaves.
f Pouvoir aller ôc venir , visiter ses

l amis ôc les recevoir chez foi, c'est une
'

liberté commune à tout honnête hom-
• me. A-t-on épousé une Princeíse? C'est

n Madame qui va ôc vient à sa sentaisie :

H point de tems marqué pour son retour :

l plus de règle dans la maison. II faut que
• lem ari renonce à traitter jamais sesamis ,
'• ôc presque à tout commerce avec ses pi-
l rens. Si quelquefois la Princesse de bon-

l ne humeur, s'avise de le traitter un peu
* moins mal, d'abord une vieille nourri-

> ce froncit les sourcils, une Bonzeste la

!t seconde, toutes deux représentant à Ma-

l dame, qu'elle ne fçait pas tenir son rang,
* ôc qu'elle gâte tout. Elle a de plus à fa

> fuite une vile troupe d'Eunuques, qui
l n'ont ni esprit, ni dextérité, ni polites-

£ se, qui font tout au hazard, ôc sans

J raison, qui parlent à tort ôc à travers,

> fans examiner cc qu'ils disent. Voilà le

|t. Ling hAI s'abaiffâc jusqu'à devenir naa femme.

conseil
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conseil de la Dame. La Nourrice pré- |
tend que son âge lui 'donne droit de 4

haïr a mort quiconque entamera ion 4

crédit. La Bonzesse fait la sçavante, ôc \
dit tant de choses fur l'avenir-, qu'il est |
impossible que le hasard n'en vérifie une <

partie. A ces deux compagnes ordinal- ^
res , survient quelquefois une vieille di- j
seuse de. bonne avanture-, sur-tout à la i

sin des repasypour en attrapper les restes. <

C'est au pauvre mari de prendre patien- ]

ce: encore heureux s'il n'avoit rien de ;

plus fâcheux à souffrir..
Un de ses grands embarras, c'est de

prendre son parti pour voir Madame",
ou souvent, ou rarement. Il ne fçait
comment s'y prendre póur contenter en

ce point les caprices de se Princesse. Se

ptésente-t-ilsouvent? on refuse"deTad-

mettre : l'admet-on? il ne sort pas quand
il veut. Laisse-t-il Madame là ? Elle se

c'roitméprisée ôc devient furieuse. Prend-

t-il congé après savoir vue ?Il va, dit-

elle, voir quelque autre. Pour Mada-

me, eíle fort à son gré, ocre vient quand
il lui plaît, quelquefois bien avant dans

la nuit, quelquefois même au point du

jour. Tantôt elle passe la nuit à jouer
des instrumens: rantôt elle est tout le

jour les bras croisez devant un Livre.

Sa vie à proprement parler n'est qu'une
suite de caprices. Nos Rits ne défendent

point d'avoir quelques concubines. On

n'est point censé par-là fàire injure à son

épouse. Si cette épouse est une Princes

se, il ne faut pas y penser -, elle se croiroit

outragée, ôc ne le pourroit souffrir. Au

moindre bruits à la moindre apparen-
ce, au moindre soupçon, on voit sortir de

l'appartement de Madame quelque

jeune esclave effrontée, qui vient espion-
ner le mari; S'il reçoit une visite, ôc que
la conversation dure un peu de tems ,

les vieilles viennent écouter pour tout

redire à Madame; Ce font des soupçons

étranges.
Enfin, ce qui frend encore plus insup-

portables ces Princesses mariées çà &

là » c'est qu'elles se vont voir souvent

Tome U.

L'éntretien dans ces visites Voule tou-

jours fur les maris. Son extraction, ses

manières, se conduite, tout y est mis fur
le tapis. Elles sedorment mutuellement
des leçons de fierté ôc de jalousie : ôc

quand quelqu'une de son fonds seroit

raisonnable, ôc auroitun bon natures,
; elle devient bientôt semblable aux au-
* tres. Auísi ceux qui jusqu'ici ont épousé
* des Princesses, âuroient bien voulu s'en

l dispenser. Ceux qui n'ont pû leviter,

l s'en sont presque tous fort mal trouvez.
1 Le pauvre Ouangtfao fur-tout, en a été

ï un triste exemple. Quoique ce fût un

t grand homme, également sçavant ôt

£ brave, il. f ut pour une bagatelle indir
&

gnemeht livré aux Tribunaux ,ôc mou-

î- rut honteusement. Ton noan mourut de

^ pur chagrin ôc dans la fleur de l'âge.
fr Tant d'autres ont eu à peu prés le mêmé

fr fort, qu'il seroit trop long de les rappor-
fy ter..

| De plus, quand nous prenons une
* femme, ce que nous nous proposons
* principalement, c'est d'en avoir des en-

fy fans. Rien de plus contraire à cette fins
*

qu'une jalousie outrée : ôc l'on a vû par
fy

expérience, que ceux qui oht épousé
* des Princesses, outre tous leurs autres

fy chagrins, ont eu la plupart celui de mou-

fy sir sens postérité. Quiíuis-je moi, pour
* me flatter de pouvoir éviter toutes ces dis

fy grâces? Je n'aidoíic garde d'y exposer ôc
* ma personne ôc ma famille. Ceux qui ont
* subi ce joug , y ont presque tous fuc-

•*• còmbé. Si quelques-uns s'y font fou-

fy mis faíis réplique, ôc l'ont souffert avec

^ patience, c'eíl que vû les dispositions
* de la Cour, ils ne pouvòient ôc no»

fy soient y faire passer d'abord leurs excu-

fy ses, ni ensuite y porter leurs plaintes;

^ Pour moij j'ai le bonheur de me trou-
fy ver fous un Prince éclairé 3 juste, de-

* bohnaire, qui n'a point d autre règle de

fy sesactions j que la pure ôc droite raison,

% ôc qu'aucune affection ne préoccupe;

| Ainsi je lui décharge mon coeur.

fy . Grâces à V. M. ma famille est súfH-

% samment élevée ; mon principal soin

Aáaaaàaa
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doit être de la soutenir dansl'état où elle t

est, ôc d'en prévenir la décadence. C'est 4

ce que j'ose espérer de pouvoir faire sous *

un règne si heureux. Que si je puis es- fy

pérer avec le tems de grands emplois ôc |
de plus hauts titres, je fuis bien-aise d'y |

parvenir par mon désintéressement, par J
mes talens, par mon assiduité , ôc mes 4

services: je vous avoue franchement, 4
Grand Roy, qu'il seroit peu de mon |

goût de les devoir à l'alliance, dont vous j

pensiez m'honorer. Au reste, ma vue, <

en vous exposant ma peine, n'est pas ì

seulement de vous découvrir mes vrais
*

sentimens, ôc de pourvoir à ma propre
•>

sûreté i c'est aussi de vous faire connoî- <

tre les maux que de semblables alliances
"

causent actuellement dans d'autres fa-

milles. Je supplie V. M. d'examiner ce

qui en est, mais fur-tout de m'en dise
. penser. Laissez, je vous en conjure, lais-
'

fez les petits oiseaux voltiger gayement
; avec leurs semblables. Laissez les ver-
• misseaux multiplier en paix leur espèce 1
! ôc tout honorable que m'est votre choix,
> daignez, s'il vous plaît le révoquer. Que

j; siV. M. refuse d'exaucer mon humble

l prière, je me couperai plutôt les che-

?• veux, je me mutilerai moi-même, ou

ï m'enfuirai au-delà des mers.

^ L'Empereur ayant lû cet Ecrit, qui
> s'étoit fait par son ordre, s'en servit pour
ï faire aux Princesses des réprimandes, ôc

l s'en divertit en particulier.

Des Eunuques, Ç$ autres, qui abusent de I'autorité, que leur donne la faveur
du Prince.

DISCOURS DE NGEOU YANG S I E O V

célèbre Auteur de la Dynafiie Song.

DE

tout tems les Eunuques en cré- j
dit ont ete regardez comme une -í

peste de l'Etat. Ils y iont encore un peu *

plus à craindre que les femmes, c'est ^

beaucoup dire.Ilsíbntfouples,artificieux, j
ôc patients. Ils sçavent donner adroi- <

tement certaines preuves de vertu en •<

choses qui leur coûtent peu, pour se <

faire estimer du Prince. Ils profitent à ]

propos de certaines occasions dans le •'

fonds peu importantes, de témoigner à ..
leur maître quelque attachement ôc quel- J

que fidélité , pour s'attirer se confiance. ì

L'ont-ils une fois gagnée ?ils se dédom- .-,

magent : ils conduisent le Prince à leur l

gré, soit par de vaines terreurs , soit par ]
défausses espérances, qu'ils lui inspirent.

•

Le Prince a beau avoir à ía Cour des gens
.

habiles , vertueux, zélez ; il les regarde, ;
comme étrangers, en comparaison de •

ses Eunuques, qui font toujours prêts .

de fa Personne dans Tintérieur du Pa-

£ lais. Sa confiance est en ses Eunuques :
s- ils en sçavent profiter pour s'accréditer :

e ôc bientôt les Officiers du dehors ne

l font considérez , qu'autant que les Eu-
*

nuques le veulent. Dès-lors les gens de
* mérite ou se retirent, ou se refroidissent i
ÍI- ôc le pauvre Prince demeure seul ,

•t, abandonné à ses Eunuques, aufquels il

^ s'est lui-même livré. Ces malheureux
> l'intimident à chaque moment 5ôc se ren-

fr dant nécessaires , ils établissent de plus

jj; en plus leur autorité, ou plutôt leur ty-
> rannie.

fr Que file Prince ouvre ensin les yeux,

l' ôc cherche à s'appuyer des Officiers du
fr dehors, ceux-ci ne sçavent alors com-

fr ment s'y prendre. Temporiser, ôc user

fy de ménagemens , c'est laisser croître le

£ mal : vouloir y remédier promptement
fr ôc avec vigueur, c'est tout risquer , ou

fy même tout perdre, le Prince étant lui-

% même comme en otage. Quand les cho-
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les en lont venues la, les gens les plus t
éclairez trouvent leurs lumières bien 4*
courtes: il ne leur vient aucune vue oui *

ne leur paroisse dangereuse, ôc, pour t
ainsi dire, impraticable j si à tout hazard 4

ils tentent quelque entreprise, commu- *

nément ils échouent, ôc perdent avec ^
eux le Prince ôc l'Etat. Le moins qui f

puisse arriver 3 c'est qu'ils périssent, ôc «
donnent lieu par leur mort, à aueique %
ambitieux de profiter de ces conjonctu- %

res, pour former le dessein de se rendre fr

le maître, d'envelopper le Souverain 4

dans la cause des Eunuques, ôc de se 4

gagner le cceur des peuples, en extermi- ^
nant ces canailles. La passion pour les <

femmes dans un Prince est très-dange- 1
reuse. S'il ne s'en guérit 3 elle le perd ôc *

trouble l'Etat. Mais si le Prince serecon- -í

noît, le mal n'est pas sens remède. Au ]

contraire, si par une confiance outrée ,
•

il s'est imprudemment livré à ses Eunu-

ques , en vain voudroit-il en revenir : il

ne le peut plus fans se perdre. L'histoire
des TangÌQ seit bien voir. C'est pour
cela que j'ai dit d'abord, que les Eunu-

ques accréditez font encore plus à crain-
dre que íes femmes. Peut-on être trop
fur ses gardes?

TANG k IN G TCHUEN rapporte
encore cinq ou six autres discours fur ce

sujet : mais ils disent à peu près la mê-

me chose. La conclusion d'un de ces

diseours est, que les Eunuques font

nécessaires dans le Palais ; que dès les
1 .

*

•
premiers tems ìi y en a eu ; qu on ne

(. peut s'en paffer ; mais qu'il faut leur te-

l nir la bride courte, punir exactement
> leurs fautes, donner inspection sur leur

l conduite à quelque Officier de poids ,

£ fur-tout ne leur donner aucune part dans

l le gouvernement de l'Etat, bien moins

| les mettre dans les emplois : c'est ce que
fr

l'Empereur qui règne aujourd'hui ob~

fy serve exactement.
fy
4-

Discours de Sou tché qnt vivoit fous la Dynaflie Song.

SCÀ

VOIR redresser le Prince, fans % \

que la paix de l'Etat en souffre , f :

c'est le chef d'oeuvre d'un zèle sage. Il est fy

des tems malheureux, oû le Prince sens 4,
lumières s'attache à des gens sens vertu,

*

Ôc les fait dépositaires de toute son auto- *

rite i alors ce qu'il y a dans l'Etat d'Os- fy

ficiers vertueux ôc sideles, voyant que |
ces méchans renversent tout, voudroient *

par zèle pour l'Etat ôc pour le Prince, les *

délivrer au plutôt de cette peste. Mais ç-

ceux qu'ils souhaitteroient.dedétruire, %.
ont eu foin de se précautionner : le Prin- *

ce est à eux , ôc ils font en sûreté, par le fy

danger qu'il y a de les attaquer. Ceux $

qui font assez hardis pour le faire, ou J
échouent, ôc ils font perdus fans reslour- *

ce- -, bu ils réussissent, ôc en réussissant, -S'¬

ils offensent leur Souverain, ôc jettent <>
l'Etat dans des troubles, qui le plus fou- J
vent causent fa ruine. Au m, dans le Tchun *

tfiou ceux là font traittez de rébelles, qui
faifoient mourir, fans l'aveudu Prince ,
des gens qui cependant méritoient la

mort.

En effet, un homme sage, quelque
douleur qu'il ait de voir I'autorité du

Prince usurpée par d'indignes ôc de mé-

chants sujets qui l'ont surpris ; ôc quel-

que zèle qu'il se sente de remédier à un

mal, qui en entraîne avec foi tant d'au-

tres , doit cependant se retenir ; ôc avant

que de rien entreprendre,mesurer si bien

ses démarches, que le Prince ôc l'Etat

lui en sçachent gré ; quel qu'en puisse
être le succès, comment puis-je me le

promettre , en exterminant ceux que le

Prince chérit, qu'il ne juge point cou-

pables, ôc ausquels il croit même devoir

beaucoup ?N'est-ce point empierrer moi-

'. même fur les droits du Souverain? Puis-

; je ne lui être pas odieux? Puis-je me
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présenter devant lui ? Recevra-t-il mes t

hommages? Ecoutera-t-ii mes excuses ? fr

C e seroit un prodige fans exemple. ^
Ces indignes favoris font à peu près ^

dans un Empire , ce que font dans le fr
i

'
• • -*

i- fy

corps humain certaines tumeurs mali- «.

gnes^ qui viennent quelquefois
à la gor-

*

ge. Çes •tumeurs, quoiqu'incommodes,
*

font trop voisines du gosier pour -être «.

coupées. Si quelqu'un par impatience J
les veut couper, la mort est inévitable, fr

C'est une impatience semblable, qui fit «

périr les Han ôc les Tang. Depuis l'Em- |
pereur Hoen ling- jusqu'à l'Empereur <

Hien u 31 Empire ie gouvernoit, ou plu- 4

tôt se bouleversent au gré des eunuques. *

11 n'y avoit dans les emplois que des 4
âmes basses , leurs créatures ; heureux 4
les gens de mérite ôcde vertu-, qui pou-

*

voient par la retraitte être à couvert de »

leurs coups ^ on les períecutoit par tout. <

Tout l'Empire en gémissoit de douleur, \

ôc en frémissoit de dépit. Enfin , quel- ;
crues gens délibérant fur les moyens de -

remédier à ces maux-, conclurent que '.

les Eunuques en étant les auteurs, il n'y
avoit qu'à les exterminer 5 que tout se-

roit fini. Tcou 'vou ôc Ho tfin l'entrepri-
tent, mais fans y réussir : il leur en coû-

ta la vie. Yuen chao l'entreprit ensuite ,

ôc en vint à bout : mais cela cause de si

grands troubles, que l'Empire changea
de maître : Ôc ce fut là que sinit -la Dy-
nastie Han.

Il est arrive la même chose fous les

Tang. Les derniers Empereurs de cette

Dynastie -s'étoient livrez à leurs Eunu-

ques , qui bouleverfoient l'Etat : il ssy
avoit personne , pour peu qu'il eût de

zèle , qui ne le sentît vivement : mais

Li chun, Tching tchin-, ôc quelques autres

furent les plus impatiens ôcles'plus hardis.

Ils se liguèrent ensemble pour extermi-

ner les Eunuques. Ils échouèrent ôc pé-
rirent. Dans un autre tems Tsioui tcheng

, prit mieux ses mesures, Ôcy réussit : mais

l son succès sit périr les Tang, ôc fut fu-
" neste a l'Etat. C'étoient des tumeurs

K malignes dans un endroit trop essentiel

l à la vie, pour être coupées fans danger.
h On les coupa» La mort s'ensuivit : ou,

l pour parler sans figure, en exterminant

J ces favoris fans l'aveu du Prince, on vio-
ï la son autorité Souveraine : ôc tout ce

íf que gagnèrent les vainqueurs, fut de

f périr avec l'Etat, qu'ils se flattoient de
fr sauver. Des sujets vraiment zéiez ôc

9- fidèles , ne doivent jamais en venir là.

fr Teou njou ôc Ho tfin ayant échoué Ôcper-

J du la vie , on plaignit leur malheur. Pour
fy moi, j'en juge autrement. Ce fut un
* bonheur pour eux de succomber. En

fy réussissant, ils se perdoient également, ôc

fy nuisaient beaucoup plus à l'Etat. N'ai-je
* donc pas eu raison de dire que fçavóir
fy redresser le Prince, sans que la paix dé

fy l'Etat en souffre , c'est le chef-d'oeuvre

% d'un zèle sage ?

Autre Discours du même Auteur.

SUIVANÏ

ce que j'ai déja expo-
*

sé , quand des méchans qui font en f
faveur se font emparez de I'autorité, ce- fy
lui qui entreprend de les détruire , est *

sûr de périr si son dessein vient à échouer, |
ou bien s'il réussit, il seit périr le Prin- 4

ce, ôc trouble l'Etat. A ce compte là , ^
dira-t-on, ce désordre, quelque grand \

qu'il soit, est absolument sans remède. <

II faut donc laisser ces méchans joiiir en •<

paix de leur malice, ne point penser à les <

éloigner ou à les détruire, ôc voir froi-

dement le Prince ôc l'Etat se perdre ,
. de peur d'offenser l'un, ôc de troubler

! l'autre. C'est mal prendre ma pensée. Jé

; l'explique. On dit communément qu'un
homme en presse -, est tout autrement

, habile, que quand il ne s'y trouve pas.

I C'est une maxime de guerre, qu'il ne faut
*• pas tellement serrer un corps d'armée >
?• qu il n ait aucune voie pour ie deban-

l der -7ôc qu'il ne faut point que des trou-

pes



ET DE LA TARTARIE CHINOISE. Ó47

pes se hazarde à courir trop loin après
-fr

des brigands. Cela est fondé fur ce qu'on «
craint que des gens réduits à l'extrémi- J
té ne fassent un dernier effort , ôc que *

leur désespoir ne l'emporte , ou que la fy

perte ne soit égale. Ou ôc (a) Yué sur |
une barque en danger de périr par la fr

tempête, s'aident mutuellement comme fy
s'ils étoient bons amis. Ces indignes ôc %
ôc méchans sujets , qui abusent de leur *

crédit ôc de leur faveur, sçavent assez 4

qu'ils font haïs ôc détestez. Ils sentent 4

bien, que si le Prince pouvoit être in- *

formé de l'abus qu'ils font de I'autorité *

qu'il leur donne 3 il n'y auroit point de <

pardon pour eux. C'est ce qui les rend 4
fans cesse attentifs à prévenir un coup

*

si funeste. j
D'un autre côté, les gens de mérite i

haïflant à mort ces indignes sevoris, fous 4

lesquels cependant il faut plier, se lient l
ensemble contre eux , s'animent se- *

crettement les uns les autres , ôc s'irri- •>

tent jusques à en venir à un éclat. De .

forte qu'il est vrai de dire que bien que \
les troubles de l'Etat viennent original-

•

rement des premiers, aísez souvent les •

derniers en font par leur préciptation la '.

plus immédiate cause. Ceux-là font au- ;

dedans ôc auprès du Prince. Ceux-ci '

ne l'approchent guéres , ôc font au-de- •

hors. On peut donc comparer les uns '.

au maître du logis, Ôc les autres à un
'

étranger. L'étranger doit suivre ôc ne

pas prévenir les démarches de celui

chez qui il est. Or c'est à quoi man-

quent les personnes zélées. Les premiers
ont encore cet avantage , qu agiflant
au nom du Prince, quand ils ordon-

nent quelque chose, ils parlent claire-

ment ôc sens biaiser. Le commun du

peuple respecte naturellement la volon-

té du Prince. Au contraire le zèle des

derniers a je ne sçai quel air de révol-

te, ôc il ne leur est pas aise de se faire

obéir : aussi en a-t on vû plusieurs en

divers tems, qui s'étant déclarez mal à

(a) Deux peuples toujours ennemis. Le sens

du proverbe, eíi que dans ce danger commun les

Tome 11.

propos, étoient aussi-tôt abandonnez,
ôc pénssoient misérablement.

Ceux qui ont autant de sageíse que
de zèle, suivent une meilleure métho-
de. Pour peu que leur mérite ôc le rang
qu'ils tiennent, leur donne accès auprès
du Prince, ils en profitent adroitement,

pour s'insinuer dans ses bonnes grâces,
mais fans éclat ôc sens bruit. En même

; tems qu'ils s'étudient à gagner le Prin-

ce , ils évitent avec encore plus de foin
. de choquer les favoris. Ils paroissent ne
'

pas voir ce qu'ils font de mal : ils ont

; pour eux de la complaisance dans l'oc-
- casion : ils les louent même à propos ,
> ôc donnent quelquefois dans des vues

1 qu'ils sçavent leur plaire , ôc qui n'ont

[ rien en soi de mauvais. Ensin ils se mé-
í-

nagent tellement , qu'ils ne leur font

1.point suspects , ôc qu'ils évitent d'être

l en butte à leurs artifices ôc à leur co-

£ lere. Ils continuent fur ce pied là ,
f- jusqu'à ce que ces méchans aveuglez
j,. par leur fortune, ou enyvrez par quel-

le que passion, se placent eux-mêmes fur le
> bord du précipice; ôc qu'il n'y ait, pour
> ainsi dire, qu'à les pousser tant soit peu,
fr pour les y faire sûrement tomber. Autant

l, qu'ils ont eu de patience à attendre cette
fr occasion, autant font-ils attentifs à en

fr profiter. Ils le font sens aucun fâcheux re-

l tour, ôcils doivent cet heureux succès à la

| modération de leur zèle, qui a fcû se ré-
fr server pour une favorable conjoncture.
fr On a coûrume de dire, que le sage
fy sans empressement ôc fans colère, fçait

^ exécuter ce qu'il entreprend pour le re-
fr

pos de fa patrie ; ôc c'est en effet ainsi

4 qu'il en faut user. Car attaquez ou prese
fy fez un peu les méchans , ils s'unissent

£ pour se soutenir. Laissez-les tranquilles,
fr ils se desunissent. Chacun d'eux ne pen-
fy se qu'à soi, ou ils se trahissent mutuelle-

t ment , ou ils se heurtent \es uns les
* autres. C'est alors qu'il est aisé d'aider

* le Prince à s'en délivrer : le tenter au-

fy trement, c'est mal s'y prendre.
fy

fy ennemis mêmes s'entre-aident.

*
Bbbbbbbb



648 DESCRIPTION DE L'EMPIRE DE LA CHINE,

Paralleile des deux courtes Dynasties Tsin Ç$ Souy.

L

ILLUSTRE Dynastie Tcheou étant *

tombée en décadence, vint ce tris- fy

te ôc malheureux tems, qu'on appelle *

le tems des guerres. Il ne finit qu'à Tfin *

chi hoang , qui ayant subjugué les autres J

Princes, prit le titre d'Empereur, ôc corn- J

mença la Dynastie nommée Tfin. De fr

même, quoique dans des tems bien pos- -in-

térieurs, la Dynastie Tfin étant éteinte, 5
il y eût comme deux Empires, l'un au |
midi, l'autre au Nord •>ôc cela dura j

jusqu'à Souy ven ti 3 qui sçut réunir les fy-

deux ; ôc alors commença la Dynastie $

Souy. Tfin chi hoang, ôc Souy ven ti,étoient f

des Princes qui avoient de la bravoure, ^
de í'habileté , des talens , ôc de l'efprit, 4

beaucoup au-dessus du commun. Leurs ^
commencemens eurent quelque chose ^
de plus éclatant, que ce qu'on a vû de- *

puis. II n'y a qu'à lire leurs expéditions <

militaires, on verra le foin qu'ils prirent .>

de placer leur Cour dans un lieu aval!- ]

tageux ôc les fortifications dont ils se *

munirent, pour pouvoir se défendre. On <

verra auísi qu'étant devenus maîtres de •

l'Empire, ils ne songèrent à rien moins ]

qu'à le perpétuer dans leurs familles. Il ]
arriva qu'il en sortit à la seconde gêné- ;
ration. D'oû vient cela? C'est qu'en tout •

ils s'éloignèrent des règles de l'antiquité.

'

Premièrement, au heu de se borner à
une inspection générale seule digne du

Souverain , ils voulurent tout gouver-
ner immédiatement par eux-mêmes. En
second lieu, ils fondèrent leur Gouver-
nement fur la rigueur ôc les châtimens,
ôc non fur les loix ôc fur la vertu. En

troisième lieu, ils se privèrent de ce qui
pouvoit être leur plus ferme appui. Ensin

re_ ils confièrent leur héritier à des gens mal
ces choisis, qui n étoient rien moins qu'atta-: chez à leurs personnes ôc à leurs fa-

3ii_ milles. Il n'est *
que trop ordinaire aux

n Souverains de se décharger fur autrui

ìgts
de tout ce que le Gouvernement a de

pénible, de manquer d'application , ôc

de s'adonner à leurs plaisirs. Quand le

Souverain qui est à la tête est de ce ca-

ractère , tout le corps de l'Etat s'en res-

sent 5 ôc c'est par là communément qu'on
voit tomber les plus grands Empires.

Les deux Princes , dont je parle ici,
font une exception en ce genre : c'est

. par une voie toute contraire, qu'ils ont
'

commencé de se perdre. Toujours dans
' la crainte que quelqu'un à leur exem-
-

pie ne peníât à devenir maître, ils vou-

,. lurent, pour parer à ce malheur, régler
l ôc décider tout par eux-mêmes , jus-

j; qu'aux moindres bagatelles. Leurs Mi-
«• nistres ôc leurs autres Officiers n'avoient

je aucune autorité, ni aucune part au Gou-

£ vernement. Ils expédioient quelques dé-
*

pèches, ôc c'étoit tout. Toujours traittez

;> avec fierté, s'ils venoient à déplaire au

fr Prince , il étoient aussi-tôt punis d'une

% manière honteuse ôc dure, Aussi s'em-
* barrassoient-ils peu d'autre chose, que
f de leur propre sûreté. Ils touchoientleurs

?• appointemens, se ménageoient de leur

^ mieux, pour éviter de choquer le Prin-

£ ce, ôc lui laissoient ignorer les choses les
fr

plus importantes.
fy La manière de gouverner de nos an-

fy ciens, étoit fondée fur la vertu. Ceux-

|; mêmes d'entr'eux > qui avoient employé
fy la force des armes pour parvenir à ï'Em-

fy pire 3 le gouvernoient selon les loix ôc la

fy justice, avec douceur ôc avec bonté. Cet-

î te belle manière de gouverner leur at-

•fr tachoit tellement le coeur des peuples,
4- qu'ils les trouvoient bien-tôt dociles à

% leurs instructions. Delà naiílbientlapaix,

J l'union, le zèle, ôc la réformation des

•fr abus. C'est cette manière de gouver-

fy. ner, qui conserva si long-tems l'Em-
*

pire dans nos trois anciennes Dynas-
fy ties.

fy Les deux Princes, dont je parle, s'é-

% carterent de cette voie. Toujours inquiets
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par une crainte outrée de perdre ce qui J
leur avoit tant coûté, ils changèrent les fr

Loix selon leur génie. Ce ne fut que -è-

soupçons, que recherches, ôc que ri- J

gueur. Chi hoang fur-tout fut si cruel, j

qu'il se rendit abominable. Aussi au -fr

premier signal que donna certain Tchin, %
la révolte fut générale , ôc l'on vit finir J
bien-tôt la Dynastie Tfin.

*

Souy ven ti quoique moins cruel, fui- fy
vit la méthode de Chi hoang, ôc perdit %
tout par la même voie. Si ces deux Prin- |
ces devenus maîtres , chacun en son fr

tems, avoient gouverné avec justice ôc 4

bonté, suivant la méthode des anciens, J
ils se seroient attachez leurs sujets : ô: *

quand leurs deseendans auroient eu quel-
fr

ques gens contraires, ils auroient été fou- -fr
tenus par le grand nombre, ôc n'auroient %

pû tomber si subitement. Nous trou- *

vonsdans l'antiquité, qu'à peine le chef *

d'une semille étoit monté íur le Trône, fy

qu'il partageoit, pour ainsi parler, son X

Empire avec ses parens. 11leur affignoit ^
dcsh'tats3dont il les hïfoïtF'anp- ouHcou* 4

, / ° -fr
C etoit comme autant de remparts qui -fr

fortihoient la maison régnante. C'est ce fy
oui fit régner si long-tems les Dynaf-

*

ties Chang ôc Tcheou. Chi hoang prit une fr

autre route. La Dynastie Tcheou étant fy

fur son déclin, ôcle beau Gouvernement %
des premiers Empereurs, n'y étant plus '|
en vigueur, les Princes tributaires, sens fr

égard pour l'Empereur , s'étoient faits 4.

naturellement de fréquentes guerres ; ôc J
c'est ce qui avoit achevé de perdre en- |
sin cette Dynastie. Chi hoang devenu seul fy

maître , ne fit attention qu'à leurs di- $

visions, de peur d'éprouver un pareil in- J
convénient. il ne fit ni Vaw m Heou , fy

ôc sesparens les plus proches demeurèrent fy

simples particuliers : aussi quand vin- J
rent les révoltes, il ne se trouva personne

*

qui s'intéressât à le soutenir. C'est pour- v
n / 4

quoi cette Dynastie commencée avec 4
tant d'éclat , périt en très-peu d'an- *

nées. Souy ven ti fit en son tems com- 4

me Chi hoang. Sa maison eut aussi le me- •$

me sort. \

Enfin comme c'est une chose capita-
le . que le choix de ceux à qui l'on con-
fie rhéntier de la Couronne, on ne peut
trop prendre garde à choisir des gens
qui soient bien sains, Vou vang choisit
Tcheou kpng pour son fils Tchin? van o-;
you ti choiíit Ho kuang pour Tchao ti.
Ce choix fut sage ôc réussit. 11 n'en ar-
riva pas de même à Chi hoang. Son fils aî-
né nommé Fou sou, ayant pris un j our-
la liberté de lui faire une remontrance,

quoiqu'elle fut respectueuse ôc juste,
Cin hoang se mit en grosse colère, ôc le

relégua fort loin au Nord. Bien-tôt Chi

hoang attaqué de toutes parts, ôc se

voyant prêt de mourir, rappelia son fils \
mais il le confia mal à propos à Tchao

kao. Celui-ci sujet infidèle ne pensa qu'à
ses intérêts oarticuliers. Il intrigua avec

Li se. Foufòu ne succéda point à son pè-
re , ce sut son cadet nommé Eul chi, qui
acheva de tout perdre. Yong fils aîné de

Souy venu eut le même fort que Fou fou.
Son père, fur quelques rapports qu'on
lui fit, le tint long-tems en prison. A la

mort il l'en fit sortir, ôcle confia au traî-

tre Kuang 3 qui garda à l'extérieur un peu

plus de meíures avec Yong qu'on n'a-

voit fait avec Fou sou , mais qui dans le

fonds le livra aussi au parti contraire. 11

y a eu mille ans ôc plus entre les Tfin ôc

les Souy : mais autant qu'ils ont été éloi-

gnez pour le tems , autant ont-ils eu de

rapport dans tout le reste. La Dynastie
des Han succéda à celle des Tfin, elle

eut plus de vingt Empereurs, ôc régna

plus de 400. ans. La Dynastie des Tang
suivit celle des Souy, elle eut vingtEmpe-
reurs, ôc régna plus de z 8 9. ans ; de forte

que l'on pourroit dire que les Tfin ôc

les Souy , ne furent, à proprement par-
; 1er, que comme les avant-coureurs de

Han ôede Tan-z, ceux-ci ayant duré fort
•

long-tems, ôc ceux-là n'ayant duré que
', très-peu d'années.

I Les prospectez
ôc les calamitez pré-

<•sentes ont leurs causes dans les tems an-

l teneurs. Quand je lis l'histoire de Tfi, ôc

l que je vois fleurir cet Etat, pendant que

*Noms

de digni-
té.
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Koan tchong le gouverne sous Hoen tfòng-,
*

je n'en donne point toute la gloire à J
Koan tchong : j'en attribue une bonne par- *

tie à Pao chou ( a ) qui n'étoit plus. Quand fy

je trouve peu après ce même Etat bou- J
leversé par Chio tao ,Y y u , ôc Kaifang ; fy

j'attribue moins ces desordres à ces trois ,-j.

méchans Ministres, qu'à
Koan tchong qui ^

les avoit précédez.
Comment cela ? Le fr

voici. Chun gouvernant l'Empire fous 4.

Yao , fit éloigner quatre méchans hom- |

mes, qui cherchôient à se produire.
*

Confucius Ministre dans le Royaume de fy

Lou délivra promptement l'Etat de Tchao fy

tching homme dangereux. Si Koan tchong
*

avoit imité Chun ôc Confucius, jamais fr

hlòen kpng n'auroit employé ces trois 4

hommes , ôc ils n'auroient jamais pû ^
nuire. Voilà déja une raison pour attri- |
buer à Koan tchong en grande partie, les 4

désordres qu'ils causèrent. Mais il y a 4

plus: car je trouve dans l'histoire,que \
Koan tchong étant malade , le Prince lui ;•
demanda qui il jugeoit propre à prendre

«

se place en cas de mort. La première A

fois que je lus ce trait d'histoire, je m'at- )

tendois que Koan tchong alloit indiquer ;
au Prince l'homme le plus vertueux ôcle •

plus capable de ce tems-là. Point du tout. •

Koan tchong à la vérité dit au Prince , que
'.

Kaifang,Yyu,ôc Chi tao,étoient des gens

très-incapables de tel emploi, ôc même

indignes de l'approcher. Mais hélas!

Koan tchong, qui avoit passé tant d'an-

nées auprès de Hoen kpng, ne le con-

noissoit-il donc pas ? Ne sçavoit-il pas

quel penchant il avoit pour les plaisirs ?

Ne sçavoit-il pas que ces trois hommes

étoient les Ministres de ses débauches ?

Ne sçavoit-il pas que depuis long-tems
ils auroient été dans les grands emplois,
si lui Koan tchong n'avoit toujours tenu

ferme àlesrejetter? Nedevoit-il pas pré-
voir ce qui arriveroit après fa mort, s'il

n'y mettoit les plus grands obstacles ?

{ a ) C'est lui qui avoit produit & fait mettre en

place Koan tchong.
( b) C'est à dire d'engager son Prince à se défaire

de ces trois méchans hommes.

Oui, je ne crains point de le dire, c'est

Koan tchong qui perdit Tfi , si ce ne

fut pas faute d'avoir imité Chun ( b ) ôc

Confucius pendant se vie, ce fut du moins

pour avoir manqué de lui nommer un

sidele Ministre à fa mort.

En effet, le plus grand malheur de Tfi
ne fut pas précisément d'avoir ces trois

méchans hommes. Ce fut de n'avoir

plus un Koan tchong. Tandis qu'il vécut,
ils n'eurent aucune autorité malgré leur

faveur. Koan tchong dit au Prince en

mourant, qu'il ne devoit jamais les met-

'. tre en place. Ce n'étoit pas l'efsentiel.
'

Car supposons que Hoen kpng ayant
'

égard à ce témoignage, les eût en efset

i- laissez sens emploi, étoient-ils les seuls

l de leur caractère ?Hoen kpng ne pouvoit-

l il pas encore faire un mauvais choix? Ce
>

qu'il y avoit d'important, c'étoit de

* profiter de i'occasion que lui fournissoit

^ le Prince, de présenter quelque homme

|; capable ; s'il avoit laissé à l'Etat un autre
fr lui-même , c'étoit l'efsentiel : ôc en ce

fy cas là il auroit pû fans conséquence se

fy taire touchant ce qu'il dit sens aucun

| fruit fur le compte de ces trois hom-
fr mes.
•fy.
* Des cinq Pa (c) fameux dans l'histoi-

fy re, les deux plus puissans sens contredit,
* ont été Hoen kpng Prince de Tfi, ôc Ouen
fy

ìtpng Prince de Tfin. Ce dernier n'avoit

fy rien de supérieur au premier ; ôc les Mi-

fy nistres qu'il avoit choisis, ne valoient

^ assurément pas Koan tchong. Tfi "k la véri-
fy té eut le malheur après Hoen fong, d'a-

fy. voir Ling kpng Prince cruel : mais Ouen

fy kpng eut aussi pour successeur Hiao Kong ,

% Prince excessivement doux , ôc dont
fr l'extrême indulgence étoit du moins auísi

•fr dangereuse que la cruauté de Lin kpng.
fy Cependant, après la mort de Ouen kpng,

fy aucun des Princes tributaires n'ose bran-

t 1er. Tfin les tint encore dans le respect
fr ôc la soumission plus de cent ans. Tfi
fy

.fy (c) On donne ce nom à certains Princes , qui,
? fans être Empereurs , se faisoient rendre certains

; fy. devoirs de respect & de soumiffion par ieur puiffan-
fyj ce , non par leur vertu.

au
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au contraire déchut d'abord après la mort J
de Hoen hng. Qui fit cette différence? "

C est que Tfin avoit encore, après la <
•mort de Hoen kpng, de sages Ministres. %

qui, malgré les défauts du Prince main- |
tinrent les choses fur un bon pied: Tfi <

au contraire n'en avoit point. Est-ce donc ì

que quand Koan
tchong mourut, il n'y J

avoit pas dans tout i'état un homme ca- J
pable de .gouverner ? Qui. le croira? La ì

faute fut donc de n'en pasproduire.Se tfiou ì

-n'ayant pû pendant fa vie faire éloigner
*

Mi tse toan, ni faire avancer Kiu $e y ou-,, \

fr trouve en mourant un moyen d'y réuse
fr sir après fa mort. Siao ho prêt à mourir j
ï présente Tfao tfiou pour son successeur j
l quoi qu'il fut son ennemi. Voilà ce qui*

s'appelle des Ministres inteliigens ôc zé-
> lez. Ils sçavoient que le bonheur ou le
'f malheur d'un Etat dépend d'un hom-

l me qui le gouverne. Ils auroient eu re-
ì eretde mourir, si l'Etat en eût dû fouf-
> frir. Leur soin etoit en mourant de le
?• pourvoir d'un bon. Ministre. Koan tchong
Z -mourut-il ainsi ?

vD 1 S COV R-S DE SOU T € H E\

OUAND

il s'agit d'ôbliger quel- J j
qu'un, ou de recevoir un bienseit, fr (

i r " -fyle iage considère en même tems plus fy
d'une chose. Dans le premier cas il ne %
se contente pas de dire: je puis rendre J
service à un tel, ôcje le veux. II examine fr
si la chose lui convient : ôc s*il voit que fy-
non , il s'arrête contre son inclination,

*

ôc sans avoir égard à l'honneur qui lui *

en pourroit revenir. Je puis procurer tel fr-

emploi à un tel , dit un homme sage: *
ce tel en est très-capable , faisons-le J
donc. Je puis faire telle ôc telle chose J;
pour un tel-j mais ce tel seroit mal d'y fr
consentir : n'y pensons plus. S'agk-il de 4

recevoir, le sage en use aussi de même. %
Tel avantage me vient, dit-il : je ne m'en *

oròis pas tout-à-fait indigne. De ma part, fr-

je ne vois rien qui doive m'empêcher de fy

l'accepter : mais je vois d'ailleurs claire- ^
ment que celui qui me le procure , fait fr

mal de me le procurer. Je le refuse. En 4-
user d'une autre manière, c'est coopé- .$.
rer en quelaue forte aux fautes d'autrui : %
du moins c'est se soucier peu aue les au- |
tres fassent mal-: vouloir, pour ainsi di- *

re., être seul sage, dès-lors c'est cesser £
de l'être en effet. Il est aisé par ces ma- *

ximes de décider lequel des deux fit le -fr

mieux , ôc fut le plus sage de Lieou ki y fy
ou de Tfing hong. Du tems que les Em- ^

Tome 11.

pereurs de la Dynastie Plan tenóièht lé ut

Cour à f Orient, Lieou !<j Prince tributaire

céda son Etat à son cadet Lieou kjng. La

cession en fut publiée, acceptée, ôc ra-

tifiée : Lieou l{i -persista toujours dans

son dessein , malgré ce qui lui fut re-

présenté sur le peu de capacité qu'avoir
son frère Lieou kjnç.

Ting hong autre Prince du même rang -,
forma àuffi le dessein de faire une abdi-

cation semblable : ôc afin qu'elle se fit

sans obstacles, il contrefit le fol. Mais

Paò fing ùn dé ses intimes amis , s'ap-

perçut d'abord que se folie n'étoit que
feinte. Il fit à son ami des remontrances

si raisonnables contre le projet de son ab-

dication , que Ting hong , qui d'abord

avoit cruseire une belle action, conçut

qu'aucontraire il seroit très-mal. Sur ce-

la il reparut tel qu'il avoit toujours été-f
ôc ne parla plus d'abdiquer^ Sa prompti-
tude ôc son courage à reculer j>font très-

loiïables, ôc font de plus une preuve

qu'auparavant il n agifioit point par va-

nité ; mais que réellement il croy.oitbien
faire. C'est ainsi que

raisonne Fan Lettré

de réputation, qui conclut de-là en fa veuÈ

; de Ting hong, ôcle préfère à Lieou kj,
' II s'objeóte Taifié Ôc Pey, qui fous lâ

• Dynastie Tcheou cédèrent leurs Etats à

! leurs cadets, ôcse rendirent célèbres par
VJ G G C G CG Ç
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cette abdication. II repond que Taipc ôc *

Pey ayant donné les premiers ce bel *

exemple, il n'est pas surprenant qu'on fy
en ait é te frappé dans le tems ; que Tay pé J
^c Pc y étant d'ailleurs très-connus, on t

ne peut attribuer qu'à leur vertu la ces-

sion qu'ils firent ; mais qu'on
a vû de^ 4

puis des gens sens vertu, par une sotte $,
ambition de devenir fameux, comme *

ces deux grands hommes, prendre mal -fr

à propos cette fausse route. Tel fut Lieou fy

kj, ajoute Fan : par fa cessionil íe fit un %
nom dans son tems ; mais ce fut aux *

dépens de son Etat ôcde son frère, qui
-fr

ne put gouverner sens troubles. Ting fy

hong aucontraire , dit le même Fan , en $
voulant renoncera son Etat, ne cher-

J
choít point précisément à se faire un 4

nom. Il croyoitfaire une belle action, ôc 4

procurer en même tems l'avantage de |
ion frère ôc de son Etat. On lui fit voir J

que son abdication étoit contraire à Tun 4

ôc à l'autre. Auísi-tôt il recula, ôc reprit 4
le grand chemin. Ting hong sans contre- ^
dit i'emportc : on ne peut sens injustice ;
lui comparer Licou kh C'est ainsi que dé- <

cide Fan : ôc à mon sens, il décide bien j <

mais il pouvoit mieux faire sentir l'équi- ^
té de se décision; on trouvera bon que ^
je lésasse. ì

Nos anciens P^ois, en établissant la ]

coutume , ôc se faisent comme une Loi l
ae faire succéder leur fils aîné , n'agis- "

soient pas à la legere, ou par pure in- •

clination : leur vûë étoit de faire en forte ',

que la tige de leur race fût toûj ours bien '.

distinguée, ôc de prévenir par là les trou- ;
blés. Chaque Empereur, chaque Prin-
ce tributaire reconnoît un premier Prin-

ce de se Race , dont il tient fa couron-
ne. Un Empereur n oseroit donner à son

gré à celui-ci ou à celui-là l'Empire

qu'il tient de ses ancêtres. Cette maxi-

me est reçue. Sans doute
que Lieou kj

ôc Ting hong ne s'étoient pas faits Prin-
ces eux-mêmes : ils étoient dans ce haut

rang , ôc tenoient de leurs ancêtres les
Etats qu'ils vouloient quitter. Or [don-
ner un Etat qu'on tient de ses pères,

a celui qui ne doit pas le pofleder \ c est

une faute. Tay pé ôc Pe y le firent, il

est vrai ; mais ce fut dans des circons-

tances assez singulières : ce n'est point
un exemple à suivre ; ôc Lieou ki fit mal

par plus d'un endroit. II fit trop peu de

cas d'un Etat qu'il avoit reçu de ses an-

cêtres. Il fut cause que son frère fit souf-

frir , ôc souffrit beaucoup. Enfin il don-

na atteinte aux Loix reçues ôc très-sa-

gement établies pour le repos des Etats.

A en juger donc sainement ôc selon les

rits, la faute de Licou kj fut grande.Ce qui

pourroit la faire paroître un peu moindre,
* c'est que fous la Dynastie Han où il vi-

l voit, bien des gens prenoient cette voie

l pour se faire un nom. Cette manie com-
> menca fous les Han Occidentaux. Ouei

i- hiucn tchin en donna l'exemple. Ayant
[ été fait Heou, il céda cet honneur à un

l de ses frères. L'Empereur , qui regnoit
" alors, regarda cette action comme un

> trait d'une éminente vertu : ôc à sexera-

l pie du Prince, tout l'Empire l'en esti-

£ ma , ôc en fit l'éloge. Cette idée peu à

f peu s'établit si bien, qu'un homme, fût-

fr il d'ailleurs sage ôc vertueux , étoit assez

l. peu estimé, s'il ne faisoit quelque coup

£
semblable. Mais si cette idée, alors com-

> mune, peut diminuer la faute de Lieou

fr kj, nous en devons d'autant plus estimer

\ Ting hong } qui sens se laisser entraîner
fr au torrent , sçut se maintenir dans le
fr droit chemin. Pour moi, je n'y pense
fy jamais , que je ne l'admire.
* Il y avoit dans le Royaume de Tfiou
fr un homme d'un grand mérite, nommé

fy Chin min. Dans la vue de s'acquitter des
fy 1

fy devoirs d'un bon fils, il demeura parti-
*

culier, ôc très-assidu auprès de son père.
fy Cela même le fit encore plus estimer. On

fy le loua tellement au Prince, qu'il le vou-

fy lut faire un de ses Ministres. Chin min

fy voulant s'en excuser, son père lui en de-

t manda la raison. C'est, dit-il , que je
fr craindrois de cesser d'être bon fils. Y

fy penses-tu, dit le père, tu toucheras les

fy appointemens de Ministre, ôc je n'en se~

% rai que mieux : tu en rempliras les de-
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voirs , ôc par là tu te feras honneur ôc fr

à moi auísi. C'est ton avantage ôc le 4
mien : accepte, je le veux ainsi. Chin min \
obéit, le voilà Ministre. Au bout de'trois J
ans, Pe kçngTe révolte. Se ma tse qu'on

fy

lui opposa dabord -, fut défait ôc perdit fy
la vie. Chin min courut au secours. Son '§.

père, pour l'arrêter, lui dit-: quoi, vous |
rn abandonnez ainsi -, pour aller cher- J
cher une mort certaine ? Un homme en fr

place, répondit Chin min, se doit foi-mê- %
me à son Prince, ôc ne doit que ses ap- %
pointemens à son perè ôc à sa mère. Je |
sersle Prince, vousl'avez voulu : je se- *

crifie ma vie pour lui. Après quoi, il fr

marcha à la tête d'un corps de troupes, ôc fy
ferra de près les rebelles-. Pe kpng, qui con- *

noissoit Chin min , dit à un de ses Offi- *

ciers nommé Ché kj : nous voici dans fy
une mauvaise situation. Chin min est ha- %
bile ôc brave : il nous tient ici comme ^
bloquez. Que faire ? Voici un expédient,

*

dit Ché kj} Chin min s'est rendu célèbre , -fr
comme vous le fçavez , par la pieté en- %
vers son père. II faut se saisir du père. J
Alors le fils pour le sauver, pourra écoû- fr

ter des propositions avantageuses que 4
vous lui ferez. Pe kpng détache aussi-tôt %
des gens, qui par adresse saisirent le père : J
Puis il envoya dire à Chin min : partap-eons fr
-~r

J
1 r r

1 *> 4

Ijou entre nous deux , 11 vous le vou- 4
lez , j'en fuis très-content. Sinon , j'ai 4
entre mes mains votre père , il perdra j
la vie. Chin min répondit , fondant en i
larmes : J'ai été dabord bon fils : je fuis *

maintenant Ministre fidèle : puisque je *,
ne puis en ce moment accorder les deux

*

devoirs, je sers le Prince ; ôemon devoir •*

exige de moi tout ce que je puis faire -i

pour lui. II charge aussi-tôt les rebelles,
*

les défait, ôc tuë Pe kpng : mais on tua ":

aussi son père. Le Prince voulut récom- .

penser son Ministre d'un présent de cent ;
livres d'oi-i Chin min les refuse, ôc dit ; ;
ne pas s'exposer à tout pour son Prin-

ce, ce n'est pas être bon sujet, encore
moins Ministre zélé. Mais en sauvant
le Prince ôc l'Etat, causer la mort à son

propre père, ce n'est pas être assez bon

fils.
Puisque je n'ai pas sçû accorder ces

deux devoirs ensemble, avec quel front

paroîtrois-je encore parmi les hommes ?
En finissant ces paroles, il se donna lui-
même la mort.

TÂÎNG KING TCHUEN rapporté en-
core d'autres exemples de ces espèces dé

Héros, qui se font ainsi donné la mort -,

pour ne pas survivre à un prétendu dés-
honneur , ôc il se contente de dire une
fois : il me semble qu'un homme ne doit,

point se donner la mort, s'il n'a rien à
se reprocher.

I L s'est trouvé de tout tems, dit Song
kj, des gens qui ont pris le parti de la
retraitte. Mais on en peut distinguer
des efneces bien différentes. Je les réduits

toutes à quatre ; trois bonnes ôc une

mauvaise.

Les premiers font ceux qui ayant tou-

jours vécu retirez, ont eu une vertu si

fort au dessus du commun, qu'ils n'ont
•

pû la tenir cachée. Oui , l'on en a vû

l de ces hommes-, qui enfoncez dans les

l montagnes ou dans les déserts, étoient
>

cependant connus ôc respectez généra-
> lement de tout le monde à cause de leur

l vertu. L'honneur qu'ils fuyoient , les

l pourfuivoit i ôc les plus puislans Princes
& de leur tems s'empressoient > pour ainsi

* dire, à leur témoigner de l'estime.

fr Les seconds font ceux , qui , après

| avoir paru dans le monde, ôc même dans
fr les emplois , sentant la difficulté de se

* maintenir Ôcde s'avancer fans se démen-

% tir, ôc sens donner quelque chose aux

î abus ôc à la corruption du siécle, se font
fr démis de leur Charge, ôc se font reti-
fy-

O . ru

4- rez de la vue du Prince, mais en lui laií-

J sent ôc à tout le monde une si bonne
fy

opinion de leur mérite ôc de leur vertu,

fy qu'ils ont toujours été regrettez.

| Les troisièmes (ont ceux qui natu-

fr rellement timides , ne se croyant pas
fy les talens nécessaires pour réussir dans

% les emplois, vivent retirez à leur cam-

J pagne, mais s'y comportent de manière,

fr que bien loin de se faire mépriser par leur

| retraitte, ils font juger qu'elle est lefTeE
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de leur segesse ôc de leur vertu. Le premier j
de ces trois ordres remporte de beaucoup ì

fur les deux autres ; ôc ce n'est que de ce- ì

lui là dont parle Confucius avec éloge. \
Outre ces trois ordres, dont chacun ^

a son mérite, il y a une quatrième
es- <

péce de gens , qui , également artisi- 4

cieux ôc intéressez, cherchent à se fai- ]
re passer pour gens de vertu , par une «

retraitte affectée 5 ils seroient bien fâ- -i

chez qu'on les y laiíîât. Leur vûë est '.

J de rendre tout le monde plus attentif à
i- ce qu'ils peuvent avoir de talens, de se

l faire comme rechercher, ôc de s'abréger

l par la le chemin aux premiers emplois.
> Leur artifice a-t-il réussi ? Sont-ils en
*•

place ? Leur prétendu détachement dis

, paroît bien-tôt. J'expose ces différens
*

caractères, afin qu'on ne s'y trompe pas,

£
ôc qu'on n'estime en ce genre , que ce

ï- qui est estimable.

s*

Veût Discours {a) fur le silence, âont f Auteur est Ouang yong ming. //

le rapporte lui - même , ç^ raconte a quelle occasion d le tint

a Leang tchong yong*

IEANG

TCHONG YONG étoit *

_jun homme, qui joignort à un es *•

prit au-dessus du commun., des inclina- *

tions nobles ôc relevées. A peine fut-il 4,

Tseng fie., qu'il se sentit pic que d'une |
généreuse ardeur de se signaler dans 4

quelque importante Charge. Un jour 4

qu'il rouloit ces pensées dans son esprit, 1
rentrant tout à coup cn lui-même: j'ai tort, |
dit-il, c'est trop tôt vouloir gouverner les 4

autres. Comment y pourrois-je réussir > 4

n'ayant pas encore appris à me bien gou- ^
.verner moi-même ? Après cette réflé- *

xion, il ne pense plus qu'à se bien étu- <

dier lui-même. Il s'appliqua à recher- 4

cher ce qu'il pouvoit avoir de mauvais ^

penchans ; ôc il commença à travailler *

a corriger un défaut qu'il reconnut en 4

lui j fçavoir, d'être trop grand parleur. 4

Nous nous rencontrâmes en ce tems-là
*

dans une Bonzerie, qu'on avoit nom-
*

mée la Bonzerie du silence. 4

Tchong yong prit delà occanon de me <

demander quelque
instruction fur la ma- .<

niere de se taire à propos. ]'ai moi-mê- j

me, lui répondis-je , le défaut de trop
>

parler. Ainsi je fuis assez peu propre à

donner des leçons de silence aux autres. *

( a ) Ce Discours & ce qui fuit, eíl tiré, non ,
de ia Compilation de Tanghjng tchuen, mus des

je n ai pas laissé de remarquer que ce

défaut vient ordinairement ou de vani-

té , ou de dissipation, ôc de légèreté. J'ap-

pelle ici vanité certain empreflement de

briller au-dehors : j'entends par dissipa-
tion ôc légèreté, une trop grande faci-

. lité à laisser échapper son coeur au-delà

\ du juste milieu, qui se doit garder en

; toute chose. Voilà ce que j'ai remarqué

par ma propre expérience. Du reste les

anciens nous ont laissé de belles maximes

[ fur cette matière, qu'on trouve répan-

; ducs dans nos Livres. Voici les princi-
*

pales en abrégé.
Ils commencent par réprouver qua-

! tre sortes de silence, ou de taciturnité.

; Se taire quand on a des doutes de con-

séquence, Ôc ne pas consulter pour les

. éclaircir; ou bien, ce qui est encore pis,
', demeurer plutôt volontairement dans
'

une ignorance grossière, que de parler

pour s'instruire, c'est bêtise ôc stupidité»
- Se taire par une lâche complaisance , ôc

> précisément pour gagner l'aftection des

!" Grands, c'est intérêt ôc naterie. Se taire

* pour cacher ses défauts, Tous les appa-

l rences de réserve ; c'est orgueil. Enfin c'a-

* cher fous un silence modeste, ôc fous un

fr oeuvres de Ouangyang ming, qui vivoit fous la Dy-
fy nastie M'tng-

air

]
P1
ti<
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'

', > • ° ' g'

rature. q

4



ET DE LA TARTARIE CHINOISE. .6«
air simple, un cceur plein de venin ôc de *;

malice, pour exécuter plussûremeut un fy

mauvais dessein i c'est hypocrisie. Tout fy

cela n'est point silence, ou c'est un si- |
lence criminel : mais il y a un silence loua- *

ble, qui peut venir de divers bons mo- fy

tifs, ôc qui a aussi divers bons esters. fy

Le sage, dit Confucius , parie toû- J

jours avec pudeur , ôc avec un air mo- |
deste, comme s'il reconnoissoit du dé- *

faut dans ses actions ôc dans ses paroles. 4

Dès l'antiquité la plus reculée, un hom- |
me peu réservé dans ses paroles, a toû- jj

jours passé pour peu réglé dans le reste, 4

ôc pour incapable de grands emplois. 4

Ainsi la pudeur, la modestie, ía réser- "jj

ve, font comme les premières leçons de *

ce qu'on appelle silence ou l'art de se tai- -j
re. Lesep-e, dit encore Confucius, aime 4

à se taire 3du moins il n'aime pas à parler <

beaucoup, parce qu'il est occupé du foin ]

de bien faire, ôc l'amour qu'il a pour le •

silence, naît comme naturellement de

son application constante à veiller sur ses

actions.

Si donc les gens vertueux, commu-

nément par-lent peu ; ce n'est pas qu'ils
fassent consister la vertu dans le petit
nombre de paroles , ni qu'ils

se taisent

précisément pour se taire ; ils ont une

fin plus relevée : ils regardent le silence

comme un excellent moyen de conser-
ver la vertu, ôc de l'acquérir. Méditer

assidûment, dit Confucius, quelque
importante, vérité, c'est le moyen de de-

venir éclaire-j le moindre fruit qu'on en

retire, c'est d'éviter les grosses fautes ,
oû tombe à chaque pas le commun des
hommes. Pour réussir en quelque entre-

prise que ce soit, y penser long-tems en

repos , c'est ce qu'on appelle avec rai-

son sagesse ôc prudence, rvíais fur-tout,

pour découvrir nos mauvaises inclina-

tions, ôc les artifices de l'amour propre,
il n'y a pas de meilleur secret, que de

. nous examiner dans le silence ôc dans la

'. retraite. Yen tfe avança tellement par
; cette voye, que ne parlant presque à
*•

personne,, il s'attira cependant par ía
* vertu l'estime ôc la confiance de tout le

t monde. Voilà jusqu'où shonime peut
l pousser cette vertu : il en a le modèle

( dans Tien. Tien ne dit pas une parole ,
> ôc qu'est-il besoin qu'il parle ? Les qua-
£ tre íàisons se succèdent avec ordre ; cha-

l. quechose pousse à tems ; qu'est-il be-

| foin que Tien parle? Son silence est clo-

fr
quent. Aussi n'y a-t-il parmi les hom-

fy mes, que les sages du premier Ordre,

1 qui puissent imiter un si beau modelé.
*

Leang tchong yong comprit fort bien ce
* discours , ôc en prosita.

*Autre Discours [a.) du mêmejurla mort de Hoang hien fou -pèred'un de ses
Disciples.

D

Ans le territoire de Tchao, vi- J
voit un honnête Lettré, dont le 4

nom de famille étoit Hoang, le nom pro- $

pre étoit Ong pao , ôc la Seigneurie étoit J
Hien fou. Il avoit un sils nommé Mong

4

fing. Ce fils avoit fait quelques centaines 4

de lieues, pour venir se faire mon Dií- 4

ciple. Au bout de quelques mois d'une
|

grande assiduité, il prit congé pour 4

i

{a) Dans les oeuv,res de Ouang yong ming ce dis- ^
cours se trouve fous le titre à'Hiouen , composition t

Tome II.

; quelque tems , afin d'aller voir son pè-
re : ôc après deux ou trois mois d'absen-

ce, jele vis de retour plein d'une ardeur

toute nouvelle. Après quelques autres

mois, il voulut encore aller voir son

père, il s'en alla ainsi, ôc revint plu-
'. sieurs fois dans l'efpace de quelques an-
*

nées. Mong fing étoit un jeune homme

H qui avoit de très-bonnes qualitez. Il

p pour la cérémonie TJì. C'est une espèce d'Eloge su-

J? nebre.

Dddddddd
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j'oignóit a un cceur plein de droiture ôc *

de probité , des manières honnêtes ôc *

polies. Sur tout il étoit bon fils. Mais il *.

étoit d'une complexion très-délicate ôc $

peu capable de soutenir de grandes fa- ^

t-igues. C'est pourquoi moins ilcraignoit
4

la peine de ces allées ôc venues, plus je fy

la craignois pour lui. fy

Je le pris donc un jour en particulier, ;|

ôcje luis dis: cher disciple, vous êtes
|;

désormais sufEíarament instruit : il est fy

trop pénible pour vous de faire si souvent %

de si longs voyages. Vous pouvez vous *

en épargner la peine. Ce que vous devez t
s. votre père, est une raiíon légitime de 4

rester chez vous : demeurez-y donc, si <,.
vous m'en croyez i ôc, suivant les occa- *

fions, mettez cn pratique ce que vous *

avez appris à mon école. 4

Àdong fnvr , auísi-tôt les genoux en |
terre, me répondit en ces termes : maî- f
tre , dit-il, vous ne connoiísez pas mon 4

père. Quoiqu'elevéfur le bord de la mer 4
dans un pays aûcz sauvage , il a eu dès |
fa plus tendre jeunesse, un grand fonds f
d'estime pour la doctrine des anciens fa- •<

gcs. 11 a long-tems cherché
quelqu'un -t

qui put lui servir de guide en cette étu- 1
de , íans avoir eu le bonheur de trouver l
te qu'il cherchoit : depuis quelque tems,

-!

par ie moyen de Siu, de Tong, ôc de -i

quelques autres, qui ont été vos Difci- \

pies, mon père a connu votre doctrine , ;
ôc en a pris quelque teinture. Je ne puis

•

vous exprimer l'estime qu'il cn seit. Vous -

cn pourrez juger en quelque forte par-
ce que je vais vous raconter.

Mon père n'eût pas plutôt eu con-
noissmee de votre doctrine , que m'ex-
hortantàk suivre, mon fils, me dit-il,
vous me voyez vieux : je ne vous re-
commandé point de travailler à acqué-
rir des richesses, ôc à vous pousser dans
les Charges. A quoi je vous exhorte ,
c'est à vous avancer dans la vertu, ôc à
bien profiter fous un si bon maître, à
1 exemple de ces seges qui font sortis de
son école. Je ne prétends point être un
obstacle à votre avancement i ni que ,

pour avoir loin de ma vieilieíle, vous

renonciez à un si grand avantage. Quand

votre absence me réduiroit à ne manger

que du ris clair , ôc à n'avoir que de l'eau

à boire ; quand même elle m'exposeroit
à demeurer íans fépultureaprès ma mort,

je serois content de vivre ôc de mourir

ainsi, pour vous procurer ie moven d'ac-

quérir la vraye íagesse. C'est fur ces or-

dres de mon père, que je seis venu d'a-

bord me mettre au nombre de vos Difci-

'. pies, ôc
que j'ai fait pour cela quelques

[ centaines de lieues. Toutes les fois que
'•

je m'en fuis retourné pour voir mon
i-

père, j'ai eu beau le prier de me permet-
l tre de demeurer du moins trois mois avec

l lui. Jamais il n'y a voulu consentir. Iln'a
> même jamais voulu m'accorder un mois

ï de séjour. Il a toujours eu foin au bout

l de quelques jours, que tout fût prêt
f pour mon voyage, pressant fur cela les
> Domestiques, ôc m'exhortant moi-mê-

>. me a partir. Quand la tendresse natu-

|. relie me tiroit les larmes des yeux, ôc

| qu'en cet état jemeprésentois à lui pour
4 le conjurer de trouver bon que jeleser-
fy visse plus long-tems ; il répondoit à mes
*

larmes, en recommençant ses exhor*
fy rations , ôc en me reprochant quelque*
fy fois que j'avois un coeur de fille. Je vois

ù. pourtant bien, ajoûtoit-il, en s'atten-

fy drissant lui-même 3 que ton intention
fy est bonne, ôc que tu cherches à me prou-
4- ver que tu es un bon fils; mais ce n'est

% pas bien t'y prendre. Fais ce que je veux

.£ pour ton bien malgré ma tendresse., ôc
fy n'aigris point ma douleur. Voilà dans la
fy . b, r

r
4- vente comment en uíemon père: ôc je

'7j, vous avoue franchement, que malgré
* le désir que j'ai de profiter de vos ins-
fy mictions, il n'a jamais tenu à moi que
fy je ne fois resté plus long-tems auprès dé

fy lui : ôcsije fuis à chaque fois revenu si

t promptement, c'est que mon père l'a

4\ voulu lui-même :1e moyen de lui déso-

% béïr.
fy A ce discours je ne puis m'empêcher
fy de me récrier, quelle sagesse dans Hong

^ hienfou.' C'est là ce qui s'appelle être un.
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bon père. Quelle tendresse, ôc quelle

*

obéissance dans Mong fing ; C'est là ce qui
fy

s'appelle être un bon fils. Courage donc, fy

ajoûtois-je alors ; efforcez-vous, cher |'

Diseipie,de répondre parfaitement au zèle J
d'un fi sage père. Hélas ! cette année, au fy

commencement de la quatrième Lune, fy
un exprès nous a apporte la triste nouvelle J
de la mort de Hoang hienf ou.Quelle perte ! J
La vraie segessc est depuis long-tems né- •*•

gligée. Rien de plus rare, que des gens fy.

qui l'estiment véritablement, ôc qui s'y ^

appliquent. Ceux qui font sérieusement f
leur occupation de l'étude de la segesse, *

font si rares , qu'ils font regardez du %
commun des hommes, comme des es- ;|

péces de prodiges. Le nom de sage est 4

encore en vogue : le monde est plein -a

de gens qui s'en parent ; mais le nom |
est tout ce qu'ils veulent: leurs désirs, *

leurs íoins, leurs actions, leurs instruc- 4

tions mêmes à leurs enfans, tout n'est <

que vanité ou intérêt : ôc s'ils parlent de ^
ía geste , ce n'est pas qu'ils y aspirent, <

c'est pure parade ôc ostentation : sur dix -ì

qui en parlent, il y en a huit ou neuf ^

qui ne le font que du bout de lèvres. ^
Sur-tout c'est une choie auj ourd'hui bien i

rare de trouver des pères aílez seges, pour ì

préférera tout intérêt ôc à toute inclina- 1
tion naturelle, le foin de faire avancer ;]
leurs enfans dans le chemin de la vraie «

segesse. C'est ce que sçut seire,.malgré <

le torrent 3 Hoang hien fou y dont j'ap- ]

prenslamort. Quelle perte, hélas! Puis- [

que Péloignement des lieux ne me per-
met pas d'aller pleurer près de son cer-

cueil, ôc d'y témoigner combien sa mort ]

nsafstige, je veux y suppléer en quelque
sorte par cet écrit. Au reste, en fusent

connoître le zèle de Hoang hien f ou pour
l'avancement de son fils dans les voies de

la sagesse , ma vue n'est pas seulement

de témoigner publiquement l'estime que
ce zèle m'avoit donné pour sa person-
ne, ôc le regret que j'ai de sa mort, c'est

aussi de proposer à tout l'Empire ce beau

modèle d'un amour vraiment paternel,
&.d'animer son fils mon disciple, à ré-

pondre parfaitement aux intentions d'un
si sage père.

Le même répond à une question que
luifaiíoit un ami de Ouang yong ming ; cet
ami lui écrivit un jour en ces termes. Je
vois des gens qui raisonnent fort sur ce

que Confucius ôc Yen tfi ont entendu par

l'expreísionLc/*. Oserois-je vous prier de

m'en écrire votre pensée ? Ce plaisir ou g
cette joie, dont parlent Confucius ôcYen }l

tfe, est-ce la même chose que ce mou- t

veinent du cceur , qu'on compte pour
£

une des sept affections dont il est capa^
ble, ôc qu'on appelle communément joie.

[ Si Confucius n'entend que cela, il me

; semble que cette joie n'est pas un pri-
*

vileo;e du seçe, ôc que les cens du corn-
- mun en font tous capables. S'il s'agit d'une

[ joie toute autre, bien plus pure ôc plus ío-
>

iide, que le sage, dit-on, conserve au mi-
i- lieu des événemens les plus tristes ôc les

[ plus terribles 3il y a un autre embarras ; car

l Confucius dit auísi, & bien d'autres après
* lui, nue le sage doit être incestamment
* r r1 1

^

J. fur íes gardes , ôc dans une eípece de

l crainte ôc d'appréhension continuelle ;

£ il semble que cela est bien plus propre
y à donner de la tristesse, qu'à causer du
> 1 -rt plaiíir.
I Voici quelle fut la réponse de Ouang
t yonv nihw.

> Cette joie dont parle Confucius, c'est

?• le coeur même joiiistant du plaisir de íe

1 posséder. Ainsi quoique ce plaisir, dont

| parle Confucius, soit auísi compris fous

•*• ce genre de joie, qu'on compte pour
4- une des sept affections ; il ne doit pas

fy être confondu avec aucune autre eípéce
fy de plaisir , comprise fous le même gen-
4- re. De cette réponse fuit encore l'éclair-

* cissement de votre second embarras. Car

^ quoiqu'il soit vrai en un sens, que cette

| joie est en quelque façon commune à

* tous les hommes j il est cependant vrai

S de dire , qu'elle
convient particuliere-

fy ment au sage.
fy Tous les hommes ont un coeur, il est

fy vrai;, mais tous ne le possèdent pas ? il

î n'y a que le seul sage. Ce plaisir d'un

e *Lofi-
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cceur qui se possède , n'est connu que j;
de lui : les autres en font tous capables ; *

mais ils ne le connoifsent ni ne le goû- fy

tent : ils courent volontairement à tout fy

ce qui lui est contraire, ils s'aveuglent J
5c se troublent de plus en plus. Ce n'est *

pas que tous les hommes ne puissent afpi- •*•

rer à- cette joie. Qssils ferment les yeux fy

à tout le reste , qu'ils les tournent fur J
eux-mêmes , qu'ils ayent foin de rap-

*

peller leur propre cceur à se droiture na- fy

turelle ; ôc dès lors ils auront part à cette %

joie solide ôc pure. Voilà ce que j'ai main-
J

tenant à vous répondre, maïs permettez- *

moi de vous dire que je fuis un peu fur- 4

pris que vous me fassiez encore des quef- 4
tions fur cette matière, puis qu'âpres les |
entretiens que nous avons eus, vous avez ^

depuis du tems toutes les lumières né- 4

cessaires : vous amuser encore à faire fur „>

cela des recherches, c'est faire justement *

comme celui qui étant fur son âne, le *

cherchoit de tous cotez (a). <

Kao ebenfou étoit venu de Hoang tcheou , ]

Ville de Hou quang*, pour fe faire dis- '_

ciple de Ouang yong ming. Au bout d'un .

an comme il vouloit s'en retourner, il
'

vint trouver Ouang yong ming cn parti-
culier , ôc lui dit : Maître, j'ai eu le bon-

heur d'entendre votre importante doc-

trine fur ce qu'on appelle résolution ferme :

je crois savoir bien comprise , ôc moyen-
nant cela me pouvoir conduire. Cepen-
dant , prêt à m'éloigner de vous, je vous

prie de vouloir bien me donner un mot

d'instruction, dont je puisse jour ôc nuit

conserverie souvenir. Ouang yong ming
lui répondit :

[a) Le Chinois dit cn quatre petîtï mots Ki

liu mi Un. Monter âne, chercher âne. Voilà mot

à mot notre proverbe 3 qui tout bas qu'il est , fait

Dans l'étude de la sagesse > il faut imi-

ter ce que font les laboureurs dans l'agri-
culture. Ils commencent à la vérité par
bien choisir la semence, ôc par la jetter
à propos en terre i mais ils n'en demeu-

rent pas là. Ils labourent ensuite la terre
avec soin : ils en ôtent les insectes , ils
en arrachent les mauvaises herbes : ils

arrosent quand il le faut: ils travaillent
tout le jour à la culture de leur champ,
ôc la nuit même ils en ont souvent l'cs-

prit occupé. Ce n'est que par ces foins
ôc ces fatigues, qu'ils espèrent que lc peu

qu'ils
ont semé, quoique choisi ôc mis

en terre à propos, sera d'un grand rap-
! port en Automne. Vous devriez aísez
'

m'entendre. Mais si vous voulez que je
*

m'explique encore davantage, je vous
- dirai que cette résolution ferme dont

l nous parlons tant, ôc que vous vous flat-

l tez d'avoir , est comme la semence du

£
laboureur. Etudier, penser, raisonner,

ï s'éprouver dans la pratique, font choses

l aussi nécessaires en matière de Philofo-

£ phie, que le font, labourer, fumer, her-

* fer, ôc arroser, en matière d'aericultu-

^. re. Un cceur, a qui cette résolution man-
*

que, est un champ où l'on n'a semé rien

fy de bon, ôc oû il ne croîtra conséquent

J ment qu'yvraie toute pure. Un coeur
*

qui
a cette résolution, ôc qui s'en tient

4 la , c'est un champ bien ensemencé >
fy mais ensuite abandonné sans culture. Lc

% Bon grain qu'on y a semé fera suffoqué
*

par l'yvraie. Je ne vous dissimule point
fy que je crains beaucoup pour vous quel-
^ que chose de semblable.
fy

x

fy-
fy
fy
fy k conclusion d'une lettre de la morale la plue
fy rafinée.

fy (b) Nom d'une des Provinces de la Chine.

Réponfe
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Réponse de Ouang yong ming i deux de ses Disciples.

K

Ou EN KI est un homme qui a
J

beaucoup de lumières, ôc dans qui 4

j'ai toujours reconnu beaucoup d'ardeur *

pour la vraie sagesse : je suis ravi d'ap-
*

prendre que vous ayez avec lui de fré- |

quens entretiens : cela ne peut manquer *

de vous être utile. Sur ce que vous me 4

proposez de sapart, voici ce que j'ai à ré- J

pondre. Sans doute il est permis de se
J

procurer quelque emploi, ôc quelques 4

revenus , fur-tout quand d'ailleurs on 4
n'a paa de bien, ôc qu'on.ne peut sens 1

cela pourvoir aux besoins de ses parens 4

déja vieux. Conséquemment il est per- \
mis de prendre ses degrez, de se pro-

*

duire au dehors, ôc de faire connoître <

{es talens. Car il est contre la raison, i

quand on aspire à quelque emploi, de H

l'attendre uniquement de Tien , sans ]

prendre de son côté nul des moyens hu- ]
mains pour y parvenir. Mais voici à quoi

•

il faut prendre garde. Premièrement, '.

ne jamais s'écarter du droit chemin de ;

la raison , soit dans les vues qu'on se ;

propose , soit dans les moyens qu'on

prend pour y réussir. En second lieu ,

ne point se laisser troubler par le bon

ou par lc mauvais succès. Celui qui se

sent ferme sur ces deux points, peut,
fans déroger à la qualité de sage, se pro-
curer des emplois, ôc s'y occuper. Mais

aussi ces deux points font si essentiels,

fur-tout le premier , que s'il manque ,

en vain renonceroit-on aux degrez, aux

emplois, ôc à tout le reste ; en vain pas-
seroit-on les jours entiers à parler de la

vertu i ce ne seroit que vanité. Aussi nos

anciens ont-ils dit comme en proverbe:
ce n'est pas un grand mai que de quit-
ter i'oecupation de philosopher ; le point
est de ne point quitter l'amour de la vraie

; sagesse, ôc la résolution d'y tendre toû-
*

jours. Surquoi il est à remarquer, qu'on
dit qu'il ne faut pas .quitter cette réfo-

*
lution , cela suppose qu'on l'a déja. Il

l faut sur cela que chacun se sonde. Plus
> je pense aux bonnes qualitez que vous

avez ; plus je me sens porté à vous prés'
fer de ne les pas rendre inutiles.

c Faites attention, mes chers disciples,
l qu'autant qu'il est rare d'avoir un auísi

J heureux naturel que le vôtre ,• autant
> est-il facile de le corrompre ôc d'en abu-
*• fer. Ce n'est pas un petit avantage de

X trouver quelqu'un qui nous instruise

\ dans les voies de la vraie sagesse. Mais

£ fçachez qu'autant qu'il est rare ôc mal-
fy aisé de rencontrer un homme qui nous

fy les fassebien connoître, autant est-il fa-

| cile ôc ordinaire de s'en écarter, lors mê-
4 me qu'on les a connues. Ne parvient pas
fy qui veut à cet âge mûr ôc plein de vi-

fy gueur , dans iequel vous etes aujour-
* d'hui : mais comme il ne dépend pas de
* l'homme d'y parvenir ; fçachez qu'il n'est

fy pas non plus en son pouvoir, d'empêcher
| que ces belles années ne s'écoulent bien
*

promptement. Ensin il est aussi facile de
fy se laisser entraîner au torrent du siécle,
fy que difficile d'y résister. Pesez tout ce-
* ci, mes chers disciples, ôc que ces con-
fy sidérations vous animent à faire de nou-

$ veaux efforts.
fy
4

Tomtll Eecceecc
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Le même exhorte ses Disciples, a tenir en son absence
de fréquentes Conférences.

LE

S Plantes les plus faciles à éle- *

ver, ne laissent pas de mourir, si, *

pour un jour de Soleil, elles en ont dix fy

d'un grand froid. Quand je viens ici, %

vous vous empressez tous de vous aíseui- f

bler, aucun de vous ne manque à se *

trouver aux Conférences qui s'y font ; J
ôc chacun dans ces Conférences témoi- t

gne une grande ardeur de prositer. fy

Cela me fait un vrai plaisir : mais je ne 4,

viens ici que rarement : quand j'y viens, |

je n'y reste que peu de jours > ôc tout j
ce que je puis faire, c'est de vous as- +

sembler trois ou quatre fois. Aussi-tôt «•

que je fuis parti, voilà les Conférences %
finies. Chacun de vous se tient chez foi i J
ôc les journées se passent sens que vous *

vous voyiez les uns les autres. C'est bien *

plus de dix jours de froid contre un de ^
chaud. Le moyen que la sagesse, Plan- *

te qui est si difficile à élever, puiíse fleu- 4

rir parmi vous. 4

Je vous exhorte donc à ne pas bor- %
ner ainsi vos assemblées au tems que je

**

puis rester ici. Tous les cinq jours, s'il 4

est possible, ou du moins tous les huit 4

jours, ilseut, toute autre affaire à part, \
vous assembler une fois pour vous en- *

tretenir de la vertu, ôc vous animer à la <

pratiquer. C'est un excellent moyen •<

pour achever de vous débarrasser de tous *

les amusemens du siécle, ôc d'avancer -1

beaucoup en peu de tems dans la vraie *

doctrine, qui n'est autre chose pour le -

fonds , que la charité ôc la justice. .'

On le dit, ôc il est vrai, pour faire ]
bien ôc promptement un achat, il faut

aller au marché. S'agit
- il d'un grand

•

édifice, ou d'un autre ouvrage considé-
'

rable? Il n'y a point de meilleur moyen

d'y réussir , que d'en délibérer aupara-
vant en commun. Assemblez-vous donc

souvent , mais n'apportez à ces assem-

blées ni passi on, ni préjugé. Témoignez-

vous les uns aux autres de rattachement

ôc du respect i ôc fçachez crue dans un

commerce comme le vôtre , celui-là

gagne le plus qui fçait le mieux céder

aux autres. S'il arrive quelquefois, qu'on
ne convienne pas fur quelque point,
c'est alors que., fans s'échaufter, Ôcsens

donner aucune entrée à cette malheu-

reuse envie que chacun a naturellement

de i'emporter , il faut se recueillir avec

plus de foin , ôc chercher uniquement
la vérité. Que si quelqu'un par vanité,
ou par jalousie, se fait une aisaire d'a-

voir le dessus, ces fréquentes conféren-

ces si avantageuses d'elles-mêmes, font

pour celui-là très-inutiles. Faites y de

sérieuses attentions.

U N jour que Ouang yang ming passoit

par les halles avec quelques-uns de ses

disciples. Deux crocheteurs je ne sçai

pourquoi se querelloient l'un l'autre : Tu

n'as ni raison, inconscience, diíoiti'un.

'. C'est toi qui en es entièrement dépour-
; vû, répondoitl'autre.Tu es un trompeur,
• disoit le premier ; tu as le coeur plein
- d'artifices, reprenoit lc second i c'est toi,

[ disoit l'autre, qui as banni du tien tou-

j; te probité ôc toute droiture. Ouang yong
i-

ming s'addressant à ses disciples : enten-

> dez-vous ces crocheteurs, leur dit-il : ils

J, parlent philosophie. Quelle philosophie,
>

reprit un disciple ?je n'enten.s que crier ôc

;• dire des injures. Quoi vous n'entendez

> pas, dit Ouang yong ming , que ce qu'ils
í. répètent à chaque instant, font ces pa-
ï rôles, raison, conscience , coeur 3droiture ì Si
> ce n'est pas philosophie, qu'est-ce donc ?

ï Philosophie, soit, dit le Disciple: mais

fy pourquoi tant crier en philosophant-, ôc

^ se dire ainsi des injures? Pourquoi, ré-
*

pondit Ouang yong ming f C'est que cha-

fy cun de ces deux hommes ne voit que
fy les défauts de son adversaire , ôc ne

% fait aucun retour fur les siens. O qu'il.
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y a de gens qui leur ressemblent l <

Le grand mal de l'homme, dit Ouang 4

yang ming , c'est l'orgueii. Un sils est-il ít

orgueilleux ? II manque au respect en- *

vers ses parens. Un sujet est-il orgueil- -ç

leux? il cesse d'être bon sujet. Un père 4
a-t-il ce défaut? IIoublie la bonténatu- 4-

relie aux pères. Un ami, qui a ce vice , 4

n'est point ami fidelle ôc constant. Siang \
frère de Chun, ôc Tan tchu fils de Yao,

'

que l'histoire nous représente comme *

fort vicieux, Pétoient principalement <

par leur orgueil. Les autres défauts qu'ils •

avoient, étoient des fruits de ce mé- [
chant arbre. Vous qui aspirez à être sa-

ges, si vous voulez l'être véritablement, •

il ne faut pas vous départir un seul mo- '.
ment de cette raison céieste, qui est na- ;
turelle à notre ame, ôc qui en fait coin-

me l'essence. Cette raison d'elle-même •

est très-pure ôc très-claire. Il ne faut pas '.

souffrir que la moindre chose en altère la

pureté. Qssy a-t-il à faite pour cela ?

P oint de moi, ôc cela suffit. Je dis point
du tout, même au fonds du cceur i car

s'il en reste , il repoussera ôc reproduira

l'orgiieil. Comment nos anciens íages
se íont-ils rendus si vertueux ôc si recom-

mandables ? C'est en détruisant le moi.

En effet le moi détruit, l'humilité de-

vient facile. Or l'humilité est le fonde-

ment de toutes les vertus, comme l'or-

giieil qui lui est contraire, est la racine

de tous les vices.

Dans un autre endroit, le même trait-

tant ce sujet, ôc répétant un peu diffé-

remment les mêmes choses, dit: au-

jourd'hui la maladie la plus universelle ôc

la plus dangereuse est l'orgueii. Ce vice

est comme la source empoisonnée , d'oû

sortent tous les désordres. Quelqu'un
est-il sujet à l'orgùeil? II se croit au-deí-

íus des autres ; il n'approuve que ce qu'il
fait, il ne veut céder à personne. Est-on

livré à ce dangereux vice.? on ne peut
être ni bon sils, ni bon frère , ni bon

sujet. La dureté inflexible de Siang, pour
son frère Chun ; la licence incorrigible
de Tan tchu fils de Y40} n étoient que des

^ rejettons de cette vicieuse racine. Puis-
F que vous voulez entrer dans les voyes
l de la sagesse, commencez par arracher
> de votre coeur jusqu'à la moindre racine
f d'un vice si dangereux : sans cela vous

^ n'avancerez jamais. Au reste il en est de
?•

sorgiieil, comme des autres maladies •:

> Il ne se guérit que par son contraire,

l c'est-à-dire, par l'humilité. Mais ne vous
*

y trompez pas: l'humilité que je prescris
î>-contre l'orgueii, ne consiste pasàpren-
tf- dre précisément à l'extérieur un air hum-

l ble ôc réservé : elle doit être dans le coeur,

| ôc consiste à être intérieurement plein
fr d'attention, de modération, de rete-

fy nue, ôc d'envie de céder aux autres i à

^ faire peu de cas de ses propres vûës ; à
*

profiter volontiers de celles d'autrui ; en-

fr fin à se dépouiller de soi-même. Quicon-

fy que est humble de la sorte , sûrement il

^ sera bon fils, bon frère, bon sujet. C'est

î cette vertu qui a faïtYao ôc Chun si par-
ie faits. Us la possedoient dans fa pureté ôc

fy dans toute son étendue. Dans les éloges
* de ces Princes , c'est toujours cette vertu

fy qu'on loue sous distérens noms. Tra-

fy vaillez donc à l'acquérir , vous qui

^ aspirez à être sages. Mais né vous y
fy

trompez pas, ce n'est pas une chose ai-

fy fée. 11vous en coûtera de grands efforts,
fy- . t

fy ôc vous avez fur-tout besoin de beau-

fy coup d'attention sur vous-même.

^ OUANG YONG MING étant à
fy Lom tcbanç , un Grand nombre de Let-
fy à> ò * O

fy trezíesirent ses Disciples. Pour repon-
4, dre au désir qu'ils avoient de profiter

|; sous fa direction , voici quatre leçons
*

qu'il leur donna. Chacun de vous doit

•fr avoir, 1 °. Une résolution sincère d'af-

* pirer à lavraye segesse. z°. Une atten-
* tion continuelle à prendre réellement ôc
* dans la pratique, les moyens de l'acqué-
fy rir. 3°. Sur ses propres défauts , un zèle

* ardent ôc courageux. 49. Sur ceux des
*

autres, un zèle sage ôc modéré. Je dis

| qu'il faut avant toutes choses une réso-

*
lutjoi! sincère. En effet, si sens une tel-

î le ftblution, on ne peut réussir en rien,

| pas même dans les Arts les plusméehani^
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ques, pcut-on espérer de réussir dans *

l'étude de la sagesse? Pourquoi voit-on -fr

tant de gens, qui malgré la profession fr

qu'ils font d'aspirer à la vraye sagesse , fy

passent cependant les années entières, J
ôc quelquefois toute leur vie 3fans faire fy

1 -1
-, TI > r • j' fy

aucun progrès ? II n en rautpomtdau- fy

tre cause. C'est qu'ils n'ont jamais formé %

fur cela une résolution bien sincère. Car *

c'est une vérité certaine , que celui qui
-fr

veut tout de bon devenir sage, en vient fy

à bout peu à peu. II n'est pas jusqu'au |

plus haut degré de la perfection, oû l'on *

ne puisse enfin atteindre, quand
on est fr

bien résolu d'y travailler avec constan- fy

ce. Au contraire , ce qu'est une barque
*

fans gouvernail, flottante au gré des f
O J O fy

vents, ôc emportée par le courant des -fr

eaux ; ce qu'est un cheval fougueux fy

abandonné à lui-même , ôc courant çàôc ^
là fans règle ; tel est celui qui n'a pas la .+

résolution que je demande. -fr

Quelques-uns ont fort bien dit: fi <H

quand on veut embrasser la vertu , c'é- ^
toit en même tems s'exposer à encourir *

Vindignation de son père ôc de fa mère, -fr

à essuyer les reproches de ses frères ôc fy

de toute la parenté, à être haï ôlmépri-
*

se de sesvoisins ; l'extrême difficulté ren- t

droit un peu plus excusables ceux qui ne fr
• > ir r 41

pourroient s y reioudre. Mais h au con- fy
traire en s'adonnant au bien , c'est un *

moyen assuré de mériter ôc de s'attirer la J
tendresse d'un père ôc d'une mère ; la i

confiance de ses parens, l'estime ôc la <

bienveillance de ses voisins ; quelle ex- ^
cuse peuvent avoir ceux qui craignent j
de s'y déterminer ? Si en renonçant à la *

vertu , ôc prenant le parti du vice, òn <

devcnoitcher à son père ôc à fa mère, •

agréable à ses parens, respecté de ses
'

voisins; il seroit, ce semble, plus ex- ;
cufable depancher du côté du vice. Mais

si c'est le contraire, comme ce l'est en

ester; pourquoi acheter à ce.prix lc mal-

heur d'être méchant, ôc vouloir à toute

force préférer le vice à la vertu ? Pesez

ce que je viens de vous dire, ôc vous

comprendrez non-seulement, que quand

on aspire à la sagesse, il faut avant tou-

tes choses une résolution sincère ; mais

encore qu'il n'est pas si difficile de la

prendre, ôc
que

rien n'est plus raison-

nable.

Je demande en second lieu, une at-

tention continuelle dans la pratique.
C'est qu'en effet sens cela on se démenti-

ra bientôt; ôc la résolution qu'on avoit

prise, quoique peut être fort sincère,
ne sera pas ferme ôc constante. Aussi ,

'. dans le jugement que je fais de ceux

; qui me suivent, je donne le premier
>

rang, non à ceux qui ont le plus d'ef-

-
prit ôc de pénétration., mais à ceux qu'u-

l ne attention continuelle fur eux-mêmes

l rend plus retenus ôc plus humbles. Il y
' a des gens qui vuides de sagesse ôc de

l vertu, s'enflent pour en paroître pleins ;

l qui ne se sentant pas la force d'être so-

li hdement vertueux, portent une secrette

> envie àceuxquilesont; qui ont autant

i- d'orgueil, qu'ils ont peu de vertu; qui

£ se préfèrent intérieurement aux autres ,
> ôc qui par de vains discours tâchent

> d'imposer au monde, ôc de s'en faire es-

*. rimer. S'il se trouvoit parmi vous quel-

£ qu'un de cc caractère , quand d'ailleurs

£ il auroit de l'esprit beaucoup au-destus

fr du commun, ne seroit-il pas pour tous

$• les autres un objet d'indignation ôc de
*

mépris ? Au contraire il se trouve des per-
* sonnes pleines d'une modestie ôc d'une

4 louable réserve , qui, dans la crainte de

fy se démentir, soutiennent leur première

^ résolution par une constante pratique
t de la.vertu, par une grande attention,
fy Ôcpar une égale application à s'instruire j

•fr qui reconnoistent avec sincérité leurs

fy défauts, qui louent volontiers les ver-

^. tus des autres, ôc qui tâchent de se cor-
fy

figer fur les bons exemples qu'on leur

fy donne. Au-dedans ce n'est que respect
fy Ôc soumission pour leurs supérieurs,

^ qu'aftection
Ôc que droiture envers leurs

fy
égaux. Au-dehors, on les voit d'un com-

fy merce aisé, sans cependant jamais ou-

fy blier une gravité modeste. Si quelqu'un
> % parmi vous avoit ces qualitez, quand

d'ailleurs
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d'ailleurs il seroit né avec peu d'esprit, %

qui de vous pourroit lui refuser sonesti- *

me ôc ion amitié ? Sans doute que cha- fy

cunl'exalteroit d'autant plus volontiers , fy

qu'on le verroit sincèrement s'humilier ^
soi-même. Pesez ce que je viens de dire, t

Cela suffit pour vous faire connoître la -fr

nécessité ôc la pratique de cette atten- fy
tion que je demande. J

Je dis en troisième lieu, qu'il faut
j

avoir fur sesdéfauts propres un zèle ar- f
dent ôc courageux. Avoir des défauts -a

ôc faire des fautes , font choses dont les |

plus sages ne sont pas exempts. Mais |
parce qu'ils sçavent se corriger , ils ne 4

cessent pas pour cela d'être seges. C'est 4
donc à chacun d'examiner si dans toute J
se conduite, il n'y a rien de contraire à la J

tempérance ou à la pudeur. S'il rend à •«

ses supérieurs ôc à ses égaux tout ce qu'il 4
leur doit, s'il remplit, par exemple, tous J
les devoirs d'un bon fils ôc d'un bon ami ; j
s'il ne lui échappe rien qui se ressente de -Í

la corruption du siécle, qui fait régner '}

aujourd'hui presque par-tout i'artifice ôc ;]
Pin justice. Car. quoique vous ne soyez •'

pas gens a vous précipiter de plein pre -i

dans ces désordres , il se pourroit faire )

que quelqu'un de vous destitué au se- '<

cours qu'on tire d'une fréquente corn- •<

munication avec un bon maître ôc des H

amis vertueux, vînt à tomber sens y 'l

prendre garde en des fautes de cette na- j
ture. Examinez vous fur cela avec la -1

derniere exactitude, ôc repassant fur cha- •>

cune de vos actions, si vous y trouvez ',

quelque chose d'approchant , il faut
*

promptement la rétracter par un rcpen-
•>

tir sincère ; mais sens vous laisser abat- -i

tre , ôc fans vous rallentir. Eussiez-vous <

été jusques ici un très-méchant homme, ]
Eussiez-vous même fait long-tems le ']
honteux métier de voleur, il ne tient •

qu'à vous dès aujourd'hui d'effacer en- .

tierement cette vieille tache, ôc de deve-

nir sage ôc vertueux. Que si un homme ;
ainsi changé venoit à faire cette réfle-

xion: ayant vécu comme j'ai fait jusques
ici, j'aurai déformais beau faire, on trai-

Tome IL

tera monchanp-ement d'artifice > ôc ma

vertu d'hypocrisie 5 bien loin qu
on en

ait meilleure opinion de moi, cela fera

naître contre moi de plus grands soup-

çons , ôc m'attirera de nouveaux repro-
ches. Si cet homme après cette réflexion,
disoit courageusement en lui-même :

qu'on pense ce qu'on voudra de mon

changement, il est sincère, il sera cons-

tant ; ôc je consens volontiers de vivre

ôc de mourir dans l'humiliation. O que

j'estimeroisun semblable courage!

Je dis en quatrième lieu , que fur les

défauts des autres, il faut un zèle sage
ôc modéré. Je ne prétens point par-la
vous détourner d'aider le prochain à de-

venir vertueux. Si nous devons nos pre-

; miers soins à notre propre perfection,
nous ne devons pas non plus négliger

• celle de nos amis, sens manquer à un

'. des plus essentiels devoirs d'une vérita-

^ ble amitié. Mais quand il s'agit de re-
•

prendre les autres, il y a manière de le

l faire utilement. Il faut que les avis que
[ vous donnez, non-seulement partent
"•

toujours d'un sincère attachement, mais

r
qu'ils soient de plus exprimez en termes

j. doux ôc honnêtes, qui tempèrent ce
"

que la réprimande peut avoir de rebu-

i- tant. C'est en ceci qu'il faut épuiser tout

H ce que l'amitié peut inspirer de tendres-

l se, faire à prooos les distérens portraits

[ des vertus pour les faire aimer, peindre
'• les vices pour en donner de l'horreur,
i- ôc faire tout cela d'une manière , qui
l puisse toucher sens choquer. Si l'on en

|; use autrement, l'on commence par tou-

;• cher trop rudement Tendroit sensible ,
i- sens donner à un homme le tems de se

•
préparer contre la peine d'une confu-

[ sionsubite. En vain tâchera-t-on dans la
• fuite de rapprocher cet esprit aigri , 011

> l'a d'abord trop éloigné , ôc par-là on sa

l mis en danger de ne se corriger jamais.

I C'est pourquoi ma peniëe est que,

J quand il s'agit de corriger quelqu'un
fr d'un défaut, la voye la plus efficace ôc

t la plus sûre n'est pas celle des paroles;

| ôc quoique nous puissions la prendre
V Pfffffff
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entre nous, je ne voudrois pas trop la "5

tenir à l'égard des autres. Je regarde «;

comme mon maître quiconque attaque 5

mes défauts : dans cette vue", je reçois J

avec plaisir ôc avec reconnoissance ^

les avis qu'on me donne. Jesenscom-
<

bien je fuis peu avancé dans les voyes de <

la vraye sagesse. Hélas! j'ai déja perdu !

plusieurs de mes dents, ôc jc fuis à de- ;

mi sourd. Pour répondre à l'ardeur que

je vous vois, je passe les nuits à méditer.

Malgré mon âge ôc mon application,

je ne me trouve point exempt de vice ;

comment pourrois-je être surpris qu'on
ne me trouvât pas fans défauts? On dit

qu'il
est du devoir d'un disciple, de ca-

cher les fautes de son maître ; si l'on
• veut dire qu'il n'est jamais permis au dif-

i. ciple de corriger son maître,la maxime

[ n'est pas vraye. Tout ce qu'il y a de

l vrai, c'est qu'il ne faut en cela, ni une
" franchise trop libre , ni une lâche dissi-

> muiation ; aidez-moi tous a perrection-

l ner ce quejepuisavoirdebon, ôcà déra-

£ ciner entièrement ce que vous trouverez

fr à reprendre en moi, afin que nous nous

fr aidions mutuellement à avancer ; corn-

ai, mençons par exercer entre nous, ôc les

| uns à l'égard des autres, le zèle que nous

fy devons avoir pour la perfection
du pro-

fy chain.
•fr
•fr

Lettre d'exhortation du même Ouang yong ming a fies Disciples.

DA

N s toutes les Lettres que je re-
"J

çois de vous, mes chers disciples, fr

lesquelles font assez fréquentes,
vous fy

témoignez tous beaucoup de repentir ^
du passé, ôc beaucoup d'ardeur pour

*

avancer dans la fuite. C'est ce qui me fr

donne une consolation ôc une joye que fy

je ne sçaurois vous exprimer. J'en au- %
rois encore davantage, si i'étois bien *

O ' fy'

assuré que ce ne sont point des discours -fr

en Pair, ôc que chacun est en effet dans fy

cette disposition. Ce que je souhaitte 'fy

sur-tout, c'est que chacun de vous voye
*

aussi clairement les plus secrets replis de -fr

son propre coeur, qu'on voit en plein fy

jour les objets les plus sensibles. Cela ^
est de la derniere importance. Carcom- *

ment se corriger de ses fautes Ôcde ses fr

défauts, si on ne s'en apperçoitpas; au *

contraire, quand
on est toujours atten- ^

tif fur ses propres fautes, pour les cor- fr

riger furie champ, bientôt on est maî- *

tre de son coeur. Quel est l'homme qui |
ne fait point de fautes f Il n'y en a au- J
cun , j'ose le dire, ôc le plus parfait est 4

celui qui fçait lc mieux les corriger. Kiu 4

peyoupassoit pour sageen son teras, ce- Jj

pendant il arrivoit que
son application

alloit toute à tâcher de faire peu de fau-

tes , ôc qu'encore il n'en étoit pas venu

à bout. Tching tang ôc Confucius passent
avec raison pour des sages du premier
Ordre. Cependant leur principale maxi-

me étoit de travailler sens relâche à se

corriger, ôcils jugeoient que cette atten-

tion étoit nécessaire pour éviter de tom-

ber dans des fautes considérables. J'en-
tensdire assez communément : le moyen
de ne faire aucune faute ! II faudroit être

un Yao, ou bien un Chun : mais il me

semble, que quoique cela ait passé en

proverbe, l'on ne parle pas selon l'exacte

vérité. Ces paroles ne nous donnent pas
l'idée dcYao ôc de Chun, tels qu'ils étoient

en estet, ôc tels qu'ils se connoissoient

eux-mêmes. Si ces deux sages Rois s'é-

toient donnez pour exemts de toute

faute, dès-là même ils auroient été moins

dignes du nom deseges. Auísi étoient-ils
fc> Q,

fort éloignez de ces íentimens. Il est fa-

cile d'en juger par cette maxime qui
nous vient d'eux, ôc que nous lisons dans

le Chu king. D'un côté le coeur de l'hom-

me est plein de foiblesse ôc de penchant
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pour le mal. D'un autre côté le vrai bien, *

qui fait comme le centre de la raison, *

consiste en un point comme indivisi- .$.
ble. II faut une intention bien pure ôc t

bien simple, pour tenir toujours sevrai fy

milieu. %
On voit par cet endroit du Chu kjng

*

ce que ces grands hommes pensoient fr

d'eux-mêmes. Car ils se comptoient fans fy

doute au nombre des hommes ; ils pro- %
noncent cependant en général que le ^
coeur de l'homme est plein de foiblesse; *

qu'il a peine à tenir le vrai milieu, qu'il a fr

besoin de faire effort pour se conserver ç.
dans la pureté ôc la simplicité requise. |
Enfin nous voyons que tous les sages de fy

l'antiquité 3bien loin de se croire exempts fy

de fautes , ont regardé comme un de ^
leurs principaux devoirs le soin de secor- *

riger. Si quelques-uns par ce moyen 4

font parvenus à n'en plus commettre , 4

ce n'est pas qu'ils n'eussent un coeur fait 4

comme les autres , ôc sujet aux mêmes ^
foiblesses; c'est qu'à force de se réprimer

*

eux-mêmes,à force de veiller avec une *

attention continuelle fur leurs plus se- <

crets mouvemens, ôc fur-tout à force de '.

se regarder comme pleins de défauts ; ils ;
font enfin parvenus à n'en plus avoir. Je

'

le vois clairement, mes chers disciples;
c'est là le chemin qu'il faut tenir; mais je
l'aivû trop tard. Mes anciennes habitu-

des m'ont laisse dans le coeur la même

foiblesse, que cause dans le corps hu-

main une maladie invétérée..

C'est pour cela que je ne cesse de vous

exhorter à y prendre garde de bonne

heure, ôc à ne vous pas exposer aux mêmes

dimcúitez que moi, en laissant vieillir

vos défauts ; tandis qu'on est encore

jeune , que l'efprit a plus de vivacité Ôc

plus d'ardeur, que les soins du corps ôc

d'une famille n'ont pas encore bien saisi

le coeur ; si l'on travaille tout de bon,
l'on avance beaucoup sans tant de pei-
ÌK: : au lieu que si l'ondistere, outre que
les en ibarras du siécle croissent tous les

jours, i'efprit se rallentit avec l'âge , ôc

( a ) Le Chinois dit mot à mot votre ìionora-

l'on n'a plus la même vigueur. S'il s'en

trouve quelques-uns,qui ayant ainsi dif-

féré, ne laissent pas de parvenir à la

vraye sagesse, du moins ne le peuvent-
ils point fans des efforts extraordinaires :

fur-tout il ne faut pas différer au-delà de

quarante à cinquante ans. Après ce ter-

me les désirs qu'on forme, n'ont ordi-

nairement guéres plus de succès, que
ceux d'un homme, qui voyant le Soleil

se coucher ôc prêta nous dérober fa lu-

mière, voudroitl'arrêterfur notre hori-

fon. C'est donc ce que Confucius vou-

loit faire entendre, quand il diíoit, qui

quarante
ou cinquante ans on n'entend

plus. Paroles bien remarquables , & qui
tenant del'exaggération, renferment ce-

pendant une venté sensible, vérité que

le même Confucius exprime ailleurs en

termes plus simples. Ce n'est point fans
• bien des efforts, dit-il, qu'on parvient à

r la vraye fageste : si l'on n'y travaille de

l bonne heure, le moyen que la vieillestè,

l dont la foiblesse est le partage , les puiíse
y soutenir ? Hélas ! moi qui vous parie, ôc

> qui n'ai commencé que trop tard, je n'é-

ï prouve que trop la vérité de ces paroles.

£ C'est ce qui me porte à vous presser de
fr bien profiter du tems, pour ne pas vous

fr exposer à un repentir aílez inutile.

fy LE même Ouangyong ming; étant chez

| soi, dans la Province de Tebé kjang, une
fy année que Pisté fut fort sec , le ícbi *

fy fou du lieu lui écrivit, pour lui deman-

fy der s'il n'avoit point le secret de seire

t tomber de la pluie a ou s'il ne fçauroit
fy

point quelqu'un qui Peut. Ouang yang
fy ming ne répondit que de vive voix à la
*

première lettre. Le lendemain le Tchi

^ fou lui écrivit encore avec plus d'em-

fy
prestement.

% A cette seconde lettre, Ouang yong
*

ming fit la réponse qui
suit.

•fr Hier deux de vos Officiers Yang ôc

| Li me rendirent une lettre (a) que vous

J m'aviez fait l'honneur de m'écrire. Je
fr trouvai qu'elle se réduisoit à me deman-

% der un secret pour faire tomber de la
•fr
fy ble Instruction.

* C'est-

à-dire lc

Gouver-

neur.
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pluie. Jamais je ne fus plus surpris ôc ? <

plus confus. Ma surprise ôc ma confu- fr i
r i / j •» . fr
lion ont beaucoup augmente, quand j ai fy '

reçu ce matin par Chin tfié votre secon- $. :

de lettre , encore plus pressante que la t <

première ; les voies de Tien sont obseu- fr :

res ôc bien au-dessus de notre portée. Qui fy

fuis-je moi, pour me picquer de les pé- %
nétrer ôc d'y voir clair ? Cependant vous ^
témoignez tant de compassion pour les fr

• r
-

i fr

peuples , que je ne puis raiíonnablement fy

medifpeníer de vous dire aussi ma pen- J
fée fur la matière dont il s'agit. Je prie

*

depuis long-tems, répondit Confucius, fr

dans une occasion que vous fçavez. En •*

effet, la prière du íage ne consiste pas %

précisément à réciter dans le besoin quel-
*

ques formules de prières, mais bien plus
fr

dans la conduite régulière qu'il a foin de fy

tenir. Il y a déja quelques années que %
vous êtes né dans le pays de Yué (a) , t

n'avez-vous pas eu foin, de prier d'avan- fr

ce, en faiíant ce qui a dépendu de vous, fy

pour prévenir & adoucir les misères du %

peuple , pour le rendre heureux ôc con- *

tent ? Auriez-vous distéré j ufqu'ici ? N on, fr

sensdoute. Cependant la pluie ne tom- fy
be point selon vos souhaits. Cela est |
vrai, fviais enfin quel autre meilleur fr

moyen pour i'obtcnir. 4

Anciennement dans les grandes fé- 4

cheresses, les Princes retranchoient de |
leur table , ôc de leurs divertissemens, <

élargissoient ( b ) les prisonniers , dimi- 4

, nuoicntlcstailles,régloientavecunnou- ì
veau foin les cérémonies , soulageoient ']

par des largesses, ceux que la maladie ôc la *.

pauvreté accabloientde douleur. Puis ils •>

rassoient implorer par tout, & implo-'i
roient eux-mêmes en faveur des peu- l

pies, l'aísistance de Chan 3T-.huev, (t) Ché- ;

tfi. Je trouve dans les anciens Livres la •

(a) Ancien nom du Pays , qui est aujourd'hui
'

la Province de Tebé kj*ng. \
( b ) Song élargit les innocens & les moins cou- .

pables.
(f) Mot à mot Montagnes , Rivières, Terri-

toires ou Domaine de chaque Prince , c'est-à-dire
les Esprits mtelaires du Pays. Figure ordinaire
en Chinois.

cérémonie Tfi en l'honneur de Tien ,

pour demander de la pluie. J'y trouve

que les Princes faisant un sévère exa-

men de leur conduite, s'attribuoient les

calamitez publiques. J'y trouve
que ces

mêmes Princes en reconnoissant leurs

fautes , demandoient le tems de s'en

corriger. Le Li !{j, le {ci) Tchun tfiou,
ôc les annales nommées Sd?j. ont grand
'nombre d'exemples en ce genre. Voilà

ce que l'antiquité m'apprend. Je ne trou-

ve point qu'on y ait cru que quelques
caractères bizarres, ôc quelques impré-
cations lancées fur l'eau, puissent obtenir

de la pluie. Si dans les siécles postérieurs
il s'étoit trouvé quelques Tao (fie

*
, dont

-on pût bien assurer qu'ils fuioient pieu- ni
- 1 r - r la

voir au belom ; on pourroit peiner que T
c'étoient des hommes d'une vie pure ôc

fans reproche, d'une vertu íolide ôc-coní-

tante ; que, íans s'être attachez exacte-

ment à la vraie pratique de i'Empi-
* re, ils ne laissaient pas d'être des hom-

'. mes singuliers beaucoup au-desius du
*

commun ; ôc
que peut-être par-là ils

>-
pouvoient obtenir de la pluie.

1 Mais fur quel témoignage est appuyé
!; ce qui se dit en ce genre ? Sur des his-
> toires ôc des récits romanesques. Nos •

Ï kinçôc nos autres Livres autorisez, n'ont

> rien de semblable , ôc ce qu'il y a de

£ gens sages, regardent tout ce qu'on en
fr dit comme des contes faits à plaisir. Bien

fr moins peut-on attribuer rien d'appro-
fy chant aux Tao fje'ë d'aujourd'hui. C'est

t une vile canaille qui n'est guéres moins
fr

méprisable que ces charlatans des foires,
fr qui débitent dans les carrefours toutes

t sortes d'impertinences. Que des gens de
* cette sorte ayent en leur pouvoir le
fr Tonnerre , les éclairs , les vents , la
•ò*

•fr pluie, ôc les autres changemens de l'air
fy-
fy

T («') Ces deux Livres font mention de lacéré-

fy monie nommée Tu. C'étoit pour obtenir de la

fy pluie : le Li l{i dit qu'elle s'adreiloit à Ti. Les an-
fy ciens Livres mettent tantôt Cb.-ing ti , tantôt íeu-
fy lement Ti. C'est ainsi que nous diíbns indirlérem-
*

ment, offrir au Seigneur, ou bien offrir au Son-
fy c •

fy verain Seigneur.
fy

pour

* Mi-
nistres de
la Secte
TAO.

l

a.

ir
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pour en disposer à leur gré j qu-y Vt-ii
J

de plus incroyable'? -fr

Ce que je vous conseille, c'est de re- .^
mettre à un autre tems les assaires qui se *

peuvent différer , de voùs bien exami- -fr

ner dans la retraitte, de vous interdire J
ôc aux autres toute dépense ôc toiit luxe, *

de réparer exactement les torts que vous *

pourriez avoir faits ; puis avecdes inten- fy

tions droites ôcpures, dans des fentimens '$
sincères ôc de douleur-, ôc de pénitence, |

'd'invoquer Chan3 Tchuen, Ché ts, au nom <

ôz en faveur des peuples de vos huit Hien t

(a). Pour ce qui est desprieres ôcdes pré- ^
tendus secrets des Tao fie'ë , si le peu- j

pie de lui-même les employé, conten- <

tez-vous de le laister faire , ôc de ne pas }

le lui défendre : mais ne comptez point J
là dessus vous-mêmes, ôc ne témoignez

*

jamais en faire aucun cas. t

Sur quoi vous devez compter, c'est .i

si dans votre conduite ordinaire vous ^
n'avez rien à vous reprocher devant *

Chin ming (b) ; si dans l'òccasion pre-
*

sente vous redoublez votre attention fur 4

vous-même ; ôc si dans ces dispositions, à l

la tête de vos collègues ôc de vos íubàl- ]
ternes -, vous priez avec une attention -

droite ôc pure ; quoique la sécheresse «

me soit également funeste, quelque peu ;

O; La Ville du premier Ordre, dont ce Man- ,

darin étoit premier Officier , avoit dans fa dépen-
dance huit Villes d'u troisième O rdie.

(b) Chin signifie Esprit, spirituel , excellent,
'

impénétrable. Ming signifie intelligence, connois-

sence, claire pénétration, &c. Je laisse au Lec-

de vertu que j'aye , je ne diltngtte
point mes intérêts de ceux du peuplé.
Si j avois réellement quelque secret pòui:
lui procurer la pluie qu'il souhaitte, au-

rois-je eu la dureté de le voir dans l'af-

fliction, sens penser à le secourir? Vous

aurois-je donné la peine de m'en pres-
ser à deux reprises ? Ce ne seroit pas être

homme. Enfin je vous promets que dans

, un jour ou deux, j'irai au Fauxbourg du

; Midi seconder par mes prières votre
•

compassion pour les peuples. Vòu's-mê-
. me bornez-vous, si vous m'en croyez,
l à prier pour eux de tout votre coeur ,

j; fans donner dans ces erreurs , ôc sens
<•avoir même en vûë de vous faite de là

l réputation (c) ; Tien tout élevé qu'il est

l au-dessus de nous , ne fût jamais in-
> sensible à une vertu sincère ôc parfai-
" te.

', Celui qui a fait imprimer le Livre,

l ajoute en forme de norte. Dans les ca-
* lamitez publiques, dans les sécheresses,
> ou les inondations, voilà comme il faut

> que nous en usions. C'est de cette sorte

l que nous devons faire tout ce qui dé-

f* pend de nous. Compter fur les préten-
> dus secrets des Tao ffeë, ou témoigner
$. qu'on en fait cas, c'est un grand aveu-

l glemenr.
fr
fr
$. teur à déterminer le sens de cette expression par ce

fr qui a précédé & cc qui fuit.
fr (c) C'cst-à-dire de vous faire la réputation

£
d'homme conìpasfif & tendre fur ce que fous-

£, frent les peuples.
fy

Tome II. ^ggggggg
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FEMMES ILLUSTRES-
ON G KO étant en âge %
d'étudier , sa mère l'en- fr

fy

voya à l'ecole. Un jour 4

qu'il
en revenoit, elle lui ^

demanda, en dévidant son ^
fil , où il en etoit de ies études, ôc <

ce qu'il avoit appris. L'enfant répondant 4

ingénuëment qu'il n'avoit encore rien 4

appris, elle prit fur le champ un cou- *

teau , ôc coupa comme de dépit, une <

piéce qu'elle avoit fur le métier. L'en- 4

fant demanda en tremblant ce qu'elle «

prétendoit faire par là. Mon sils, dit- J
elle, en n'apprenant rien, vous faites ce -i

queje viens de faire, ôc encore pis. Quand •;

on veut devenir sage, ôc se rendre illus- 4

tre , il faut s'appliquer tout de bon , ôc "\

prositer de ce qu'on entend. C'est l'u- *J

nique moyen de vivre tranquille en son *

domestique, ôc d'entrer dans les Char- l

ges sens aucun risque. Si vous négligez l
ainsi l'étude, vous ne serez qu'un mal- *,

heureux, exposé à toutes les misères des -

plus viles conditions. Si vous faites si peu
de cas de la sagesse , que vous perdiez '.

ainsi le tems destiné à Pacquérir , il vaut ;
mieux dès à présent prendre le métier •

( a ) Lié illustres. JVin femmes. On trouvera

peut-être que ce qui ell contenu dans ce receuil , .
nc répond pas à un titre si magnifique. Ce qu'on
en doit conclure, c'est de deux choses l'une : ou que

de crocheteur , ou bien quelque autre

semblable qui vous assure dequoi vivre.

Si une femme ne fçait rien faire , ôc si

'. un homme dans se jeunesse n'apprend
l rien, il faut qu'ils volent ou qu'ils soient

;• esclaves. Voilà ce qu'on dit ordinaire-
i- ment, ôc rien n'est plus vrai.

[ Mong A' fut frappé de faction ôc du

l discours de se mère. Jl prit Tfi se pour
" son maître, ôc il profita si bien sous lui,
i-

qu'il devint un grand Philosophe, ôc

[ l'homme le plus célèbre de son tems. Sa

l mère le maria quand il fut en âge. Un

;• jour entrant dans la chambre intérieure

t- où étoit se femme, il la trouva peu mo-

Ì destement vêtue. Il en fut choqué, il

£ sortit brusquement, ôc fut du tems sens
> la voir. Sa femme va trouver fa belle-

> mère, ôc comme prenant congé d'elle -

l on dit communément , lui dit-elle ,

£ qu'une femme étant retirée dans fa

£ chambre, son mari même n'y entre pas
fr pendant le jour, ou très -rarement. Der-

fy nierement j'étois dans ma chambre vê-
* tue assez négligemment , mon mari

| m'ayant surprise en cet état, en a té-

fr moigné beaucoup de chagrin. Je vois

fr

|| les Chinois ne s'embarrassent pas beaucoup qu'un
rt. titre soit juste, ou que certaines choses dans leur

fy idée font bien plus relevées que dans celle des Ea-
fr ropéans, ce qui est assez vrai.
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qu il me regarde comme une étrangère,
fr

Une femme ne peut avec bienséance
J

demeurer du tems dans une maison fy

étrangère, je viens donc prendre con- %

gé de vous, pour retourner auprès de ma *

mère. 4

Auísi-tôt Mong ko futappellepar.se %
mère. Mon fils, lui dit-elle, quand un J
homme entre dans une maison, il doit -fr

s'informer si l'on y est. Il faut faire aver- fy
tir par un domestique, ou du moins haus %
fer la voix pour être entendu avant que J
d'entrer. Vous sçavez que c'est la cou- *

tume j ôc c'est ie moyen en ester qu'en -fr
entrant on trouve la salle en ordr-e. Pour

*

ce qui est de tout autre appartement, f

quand on en ouvre la porte, on doit -fr

avoir la vûë baissée. Vous avez man- fy

que à cela , mon sils, c'est ne pas sça- %
voiries Rits. Vous sied-il après cela J
d'être si rigide à l'égard d'autrui? Mong fy

ko O) reçut la réprimande humblement fy
ôc avec actions de grâce, puis il se ré- *

concilia avec fa femme. *
fy

Long-tems après Àdong tfe étant à 4

la Cour de Tfi, parut un. peu triste. Sa «
mère lui en demandant la causeril évita de ?

répondre nettement. Un autre jour qu'il ^
étoit tout rêveur, il remuoit son bâton -í
en soupirant. Sa mère s?en apperçut ôc ^
lui dit : mon sils, dernièrement vous me ^
paroifsicz triste, ôc vous m'en diflimu- •*

látes la cause. Aujourd'hui vous soupi- i
rez en remuant votre.bâton. Qu'y a-t- 'l
il donc ? Ma mère, répondit Mong tse, J
on m'a appris qu'un homme sage ne ^
doit aspirer aux emplois ôc aux récom- <

penses que par les bonnes voies ; que

quand les Princes ne veulent pas nous \
écouter , il ne faut pas leur prodiguer
nos conseils ; ôc que quand ils écoutent •

nos avis sens en profiter, il ne faut pas

fréquenter leur Cour. Je vois qu'ici la

vraie doctrine est négligée t'ye voudrois
me retirer i mais je vous vois déja fur

l'âçe. C'est ce qui fait mon embarras

(/Î) Aíong étoit son nom de famille. Ko son
nom distinctif, ou petit nom,disent le Chinois.
Tse , manière honorable de nommer quelqu'un.

ôc le íujet de ma tristesse.
Le devoir d'une femme,reprit la mère,

c'est d'accommoder à manger, de cou-
dre , ôcde bien régler l'intérieur de la mai-
son. Le dehors n'est point de son res
sort. Quand nous sommes encore filles,
nous sommes soumises à un père ôc à une
mère. Quand nous sommes mariées,
nous dépendons de nos maris, ôc nous
devons les suivre oui ils veulent. Enfin

quand nous sommes veuves, ôc que nous
avons des fils avancez en âge , nousde-
vons auísi les suivre, comme nous sei-
sions nos maris. C'est ce que prescrivent

! les rits à l'égard de notre sexe. Je fuis
; âgée, cela est vrai ;mais n'importe. Fai-
!• tes votre devoir mon fils, que je n'y fois
t. point un obstacle ; je scaurai faire auísi

l le mien.

[ KING KIANG fille de condition,
>•fut mariée à Mou pé , qui avoit le rang
i. de Ta fou à la Cour de Lou. Elle en eut

l un sils nommé >Ouen pé. Ad ou pé étant
> mort, King kiang se trouva chargée de
fr l'éducation de son sils. Elle eut soin de

fy le faire bien étudier: ôc quand íes études

| furent sinies, ôc qu'il revint à la maison,
fr elle veilla avec soin sur sa conduite,
fr Elle observa plus d'une fois que ceux qui
fy venoient voir Oucnpc, le traittoient tous

^ avec beaucoup de cérémonie i elle con-
fy clut de-là que son fils n'avoit liaison qu'a-
4- vec des gens au-dessous de lui pour sage
% ôc pour tout le reste ; ôc par coníéquent

| qu'il se regardoit comme n'ayant plus
fy besoin d'instruction.

fy Un jour la compagnie s'étant retirée,

fy elle l'appella pour lui faire une réprimai!
~

J de. Autrefois, lui dit-elle, Vou ( b) -vang
fy sortant de la Salle d'Audience, une de

4- sesjarretières se détacha, ôc son bas tom-

fy boit j regardant autour de foi, il n'y vit

| pas un seul homme, (c) auquel il crut

| pouvoir ordonner de lui remettre son

t bas. II se baissa auísi tôt ôcle fitlui-mê-

| me. Hoen kpng avoit toujours à ses cô-

fy
fy

( b ) II étoit Empereur.
% ( c) C'est qu'il n'avoit avec foi que gens d'un

fy. prand âge <5cd'un grand mérite qu'il respectoit.
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tez trois bons amis. Il entretenoit cinq
*

Officiers exprès pour observer ses fau- j
tes, ôc pour l'en reprendre : ôc il n'y fr

avoit point de jour quil n écoutât fur fy

ses défauts trente personnes-. Tcheou kpng |.
dans un repas préíentoit jusqu'à trois *

fois des meilleurs mets aux vieillards. II 4

leur ajustoit les cheveux : ôc quand se %

chargeant du gouvernement
il fit sesvi- J

sites, on compta parmi ceux o u'il visita. 4

plus de y o. vieillards pauvres, ôc logez 4

dans les plus petites rues. Ces trois ^

grands hommes étoient Princes- Voilà |

cependant comme ils s'abaissoient. Au <

reste c'étoit à l'égard des gens plusâgez 4

qu'eux j ils n'en admettoient pas d'au- ^
tres pour l'ordinaire. Par-là il leur étoit *

plus facile d'oublier, pour ainsi dire, i

leur rang ôc leur dignité; ôcils faisoient 4

cliaque jour des progrès sensibles dans ^
la vertu. Pour vous, mon sils , vouspre-

*

nez une route bien contraire, vous êtes .

jeune ôc sens emploi. Cependant je vois

eue ceux avec qui vous avez des liai-

sons., vous cèdent en tout, ôc vous regar-
dent comme leur supérieur. Ce sontïans

doute des gens encore plus jeunes, ôcausti

peu avancez que vous. Quel avantage

pouvez-vous tirer de ces liaisons?

Ouen pé reçut cette réprimande avec

actions de grâces. Il reconnut qu'il avoit

tort, ôc il changea de conduite. 11 fit

liaison avec des gens graves qu'il regar-
da comme ses maîtres. On ne le voyoit
ordinairement qu'avec de vénérables

vieillards: il leur servoit de conducteur

ôc d'appui quand ils marchoient, ôc les

servoit même à table. -Kinz hi^n? en avoit

une vraye joye. Voilà , disoit-elle alors,
voilà mon fils qui se forme ôc qui de-

vient homme.

Ouen pé commençant à entrer dans

le gouvernement, King kjang lui fit un

petit discours ,dans lequel, par des com-

paraisons toutes tirées de l'art de faire

des étoffes , aufquelles
elle travailloit,

elle lui exposa les qualitez de ceux qui
dévoient remplir les principaux emplois
du Royaume. Quelque tems après, Ouen

pe revenant du Palais, ôc allant saluer se

mère, la trouva dévidant du fil. Ouen pé

témoigna qu'il craignoit que cette oc-

cupation ne fït quelque deshonneur à fa

famille-, ôc qu'on ne le soupçonnât de

ne la pas traitter assez bien, i^mg kjang -,

jettant un. grand soupir, ce sont ces faus-

ses idées-, s'ecna^t-^eile, qui ont perdu
ce Royaume, autrefois íiflorissant. Quoi,
mon fils, vous qui avez-tant étudié, ôc

qui maintenant êtes en Charge, est-il

possible que vousl'ignoriez ?J'ai fur cela

bien des choses à vous dire, écoutez avec

attention. Les seges Rois de l'antiquité
cherchoient exprès les terres les moins

! grasses, pour y placer leurs sujets. Un de
'

leurs plus grands secrets dans l'art de
*

régner, étoit d'entretenir les peuples
dans le travail-ôcmême dans la fatigue-:

ils avoient certainement raison. La fati-

<•
gue ôc le travail rendent l'homme attentif

i. ô: vertueux; au lieu que l'oisiveté ôc les

l délices font naître le vice , ôc l'entre-
'> tiennent. Les peuples qui habitent des

> pays gras ôc fertiles, sont ordinairement

t> peu industrieux ôc fort voluptueux : au

| lieu que ceux dont le terroir est maigre ,
* sont en même tems laborieux ôc gens de
fy &

fr bien.

4. Ne vous imaginez pas au reste , que

| dans la sage antiquité l'occupation ôc le
* travail fuslent uniquement pour le peu-.
fy pie. A quel travail ne se iivroient pas nos

4. Empereurs mêmes ? Ils avoient à régler

"! les finances, à examiner les Magistrats,
t ôc le rapport que les Magistrats leur fai-

•fr soient. II leur falloit veiller aux besoins

% des peuples, les pourvoir de bons Maî-
* tres ôc de bons Pasteurs. Il falloit régler
fr les supplices, ôc déterminer en dernier

fy ressort les peines des criminels. Il falloit

fy faire aux tems réglez les cérémonies pu-
t bliques, ôc s'y préparer pendant plusieurs
fr- jours. II n'étoit pas permis à un Empe-
4, reur de se reposer ou.de se divertir, que

^, tout ne fut dans Pordre. II en étoit de
* même à proportion des Princes Tribu-

fy taires. Ils passoient le matin à s'acquitter

% de ce qui regardoit ie service de l'Empe-
reur y
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reur, suivant les ordres qu'ils en avoient. *

Le milieu du jour s'employoit à ce qui fr

regardoit le gouvernement de leur Etat •§•

particulier. Sur le soir ils donnoient un J*
tems déterminé à l'examen des causes *

criminelles. La nuit ils regloient ce qui &

regardoit les ouvriers ôc les gens de jour- J
née. Les Grands de l'Empire comracn- *

* fy
coient par vacquer le matin chacun à fy-
ce qui étoit de son ressort. Sur le haut .J
du jour ils délibéroient ensemble furie *

gouvernement de l'Etat. Le soir ils dres- fr

soient un mémoire des choses qui de- fy
voient se régler le lendemain ; il falloit ^

qu'ils prissent fur la nuit le tems que pou-
*

voit exiger le soin de leur domestique. Il fy

cn étoit de même à proportion de toutes 4.
les conditions qui étoient au-dessus du *

simple peuple.
-fr

Pour passer des hommes aux femmes, fr

ignorez-vous que les Reines travail- fy
loientde leurs propres mains ces orne- |
mens violets, qui pendoient au bonnet fr

de l'Empereur ; que ces bordures rou- .ç

ges, qui distinguoient les Princes ôc les *

Ducs, étoient de la main de leurs fem- *

mes j que ces belles ôc larges ceintures .•

dont ufoient les Grands, ôc leurs habits ]
de cérémonie, se travailloient par les fem- ;J
mes de ceux-là mêmes quiles portoient ? >

A plus forte raison les femmes d'une .

condition inférieure travailloient-elles '

de leurs mains fés habits de leurs maris.
'

"Leur travaii ne se bornoit pas là. On ;
ostroit de ces fortes d'étosses ou d'ouvra-

ges aux Princes, ou par redevance ,

quand on étoit dans leur domaine; ou

en présent, quand on n'en étoit pas.
Enfin, pour les femmes comme pour les

hommes, c'étoit un crime de mener une

vie oisive. Voilà quelles étoient les coûj
tûmes de nos ancêtres, ôc cette maxime

de nos anciens Rois, qui a passé jusqu'à
nous, suivant laquelle les Grands doi-

vent travailler del'efprit ôc du corps, se

pratiquoit alors inviolablement. 11 n'est

pas permis de les oublier ces sages maxi-

mes ôc ces louables coutumes.

Paites réflexion, mon fils, que je fuis

Tome IL

veuve, ôc que pour vous, vous êtes tout

récemment mis en place. La paresse ôc

l'oisiveté nous conviennent-eilesf Pour

moi, je tâche de n'avoir rien à me re-

procher fur cela , ôc vous paroissez le

trouver mauvais ? Que peut espérer le
P rince, d'un homme qui est dans ces dií -

positions ? Je crains fort que mon mari
ne m'ait laissé en vous un fils peu digne
d'un tel père, ôc que se postérité ne fi-

nisse en votre personne. En etfet, peu
de tems après Ouen pé mourut sens en-

fans. King kjang dans le deuil pleuroit
le matin son mari, ôc le soir son fils.

Ki kang frère de Mou pé ôc oncle de
Ouen pé , íe trouva chef de la famille,
ainsi King kjang devoit passer chez lui,
selon la coutume. Il l'alïa donc prendre
ôc en l'invitant, il parla avec beaucoup
de respect. Kvg kjang le suivit en silen-

. ce. Lorsqu'elle fut arrivée à la maison

^ de Ai íiang, elle entra de même, fans
i- dire un seul mot, dans Tappartement
i. qu'on lui avoit destiné. Depuis , quoi-

£ que Ki í{ang la traitât comme fa mère,
* elle ne lui parla que très-rarement ,

l toujours de ion appartement ôc d'assez

t loin. Confucius , à qui on fit part de
fr cette conduite, loua fort King kjang de

fr ce qu'elle p-ardoit si bien les rits.
fy l a

/
fy TSOTJÔCTSIN etant en guerre
t l'un contre l'autre , le Roi de Tsou mit

'^ une Armée en campagne, dont.il don-
* na le Commandement à Tfe fa. Ce Gé-

4- néral manquant de vivres, dépêcha un

4. Courier au Roy , pour lui en donner

t avis. 11 profita austî de cette occasion
fy

pour faire saluer se mère. Le Courier

fy étant donc allé chez elle, comment va

Z l'Armée, demanda-t-elle ? Les pauvres*
Soldats sont-ils bien? Madame, dit le

* Courier , les vivres manquent. Chaque
fy Soldat a cependant eu jusqu'ici fa ration

•s- de pois , mais bien petite, ôc on les comp-

fy te. Et votre Général , ajoûta-t-elle,

J comment vit-il ? Madame, répondit le

* Courier, il se sent auísi de la disette : il

* n'a soir ôc matin que des herbes, un

^ peu de méchante viande, ôc du ris fort

Hhhhhhhh
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noir. L'entretien n'alla pas plus loin.
"J

i

Quelque tems après, Tjefa revenant fr

vainqueur, fa mère lui ferma la porte fy :

de fa maison. $. <

Tfi f a fort surpris de ce mauvais ac- *

cìieil, pria des personnes de connoiíïàn- -fr

ce d'en demander la raison à fa mère. ^

Mon fils ic-nore-t-il, dit-elle alors, ce J

que fit autrefois le Roy de Yué dans la -fr

guerre qu'il eut contre Ou ? Ne fçait- fy

il pas que
ce Prince ayant reçu fur fa ^

route un présent de vin, il le fit boire à
|

ses Soldats ; que dans une autre rencon- fr

tre, il en fit autant du sec de ris sec ôc rôti 4.

qu'on lui donna , ôc que du vin ôc du ris \
il ne se réserva rien pour lui-même ï *

Comment mon fils a-t-il eu le cceur de fr

manger soir ôc matin ce qui lui a été fer- fy

vi, sens le partager avec ses Soldats ré- '^
duits à quelques pois par jour? Tse fa tout fr

vainqueur qu'il est , est à mes yeux un fr-

pauvre Général i je ne le reconnois point fy

pour mon fils. On rapporta le tout à Tse ^

fa. Il reconnut qu'il avoit tort, il de- *

manda pardon à fa mère, ôc la remercia *

de cette instruction. Alors la porte lui .$

fut ouverte. ^
UNE VEUVE du Royaume de Lou, 4

ayant tout préparé chez elle pour les F ê- 4

tes du nouvel an ôc du dernier jour, |

appella neuf fils quelle avoit, ôcleur dit : **

mes enfans, je sçai qu'une femme veu- <

ve doit se tenir dans la maison de feu 4

son mari, ôc que les rits le prescrivent, j
Mais je considère que dans ma propre

•>

famille, il n'y a personne d'un âge mur ; ^

fans doute que dans ce tems solemnel, j
les cérémonies s'y négligent, ou s'y font 4

bien mal. Je veux,si vous le trouvez bon, <

y faire un tour aujourd'hui. Comme il
'

vous plaira, ma mère , dirent les neuf ;

sils à genoux. Vous devez feavoir, re-

prit-elle, que nous auttes femmes ,
nous ne sommes point maîtresses de

nous-mêmes. Dans la jeunesse nous som-

mes soumises à notre père ôc à notre mè-

re. Dans unâgeplus avancé nous dépen-
dons d'un mari. Dans la vieillesse ôc le

veuvage, nous devons suivre nos enfans,

Ôc dépendre d'eux en bien des choses-

Mes fils trouvent bon qu'aujourd'hui je

fasse un tour à la maison de mon père :

c'est une petite liberté que je prens 3 qui
n'est pas tout-à-fait selon la rigueur des

rits. Mais je lésais pour mettre quelque
ordre, où probablement il n'y en a point.
Redoublez aujourd'hui votre vigilance,
tenez la porte bien fermée Ï je ne revien-

drai que fur le soir.

Elle partausti-tôt accompagnée d'un

vieux domestique qu'on avoit envoyé

pour i'inviter. Elle se pressa de régler
toutes choses h ôcle tems étant couvert ,

\ il lui parut qu'il étoit tard. Elle se met

; donc en chemin pour s'en retour-

> ner : mais avant qu'elle arrivât, le tems

k s'étant éclairci, elle vit que Pobseurité

l du Ciell'avoit trompée, ôc
qu'il étoit en-

' core de bonne heure. Elle prit le parti
'r d'attendre dans un endroit écarté au-

$ dehors de l'habitation ; ôc le soir venu

l elle entra. Un Seigneur, qui de dessus

£ une terrasse l'avoit remarqué , trouva la

fr chose extraordinaire, ôc eut la curiosité

^ de la faire suivre, ôc de faire examiner

£ sous quelque prétexte, ce qui se passoit
fr chez elle. Ceux qui furent chargez de

fr la commission , rapportèrent que c'é-

fy toit une maison d'honneur 5 qu'il n'y

^ avoit rien qui n'y fût dans Tordre, ôc
fy même dans l'exacte observation des rits.

fy Alors ce Seigneur írt venir la veuve, \
* tel jour , lui dit-il , venant du côté
•fr du Nord , vous vous arrêtâtes un

fy tems considérable en tel endroit hors

% des barrières, ôc vous n'entrâtes chez
fy vous qu'à nuit fermée ? J'ai trouvé la

fr chose extraordinaire, ôc je fuis curieux

fy de fçavoir ce qui vous a porté à en user

^ de la' sorte. Monsieur , répondit la veu-
fy ve, j'ai perdu mon mari il y along-terns,
fr je demeure avec neuf fils qu'il m'a laise-

.à. fez. Sur la fin de Tannée, ayant mis tout

*| en ordre pour le nouvel an , avec Ta-
fy

grément de mes fils, je fis un tour à ma
fr maison paternelle. Je dis en partant à

fy mes fils ôc à mes brus, que je ne revien-

| drois qu'à nuit clause. Partie erreur,
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partie appréhension de rencontrer quel- t

que y vrogne, il n'en manque pas, coin- fr

me vous sçavez, en ce tems-ci 5je partis .*>

trop tôt pour m'en revenir. Je m'en ap- J

perçus en chemins ôc ne voulant pas J;
prévenir le tems que j'avois marqué à fr

mes brus pour mon retour, je me tins %
dans cet endroit écarté pour attendre J
{a) Theure à laquelle j'avois promis de me *

rendre. Ce Seigneur la loua beaucoup , fr-

oc Thonora du titre de Mou {b) %
M AN G LOU homme du Royaume '|

Hoei, épouse en secondes noces la fille ^
de Mong yang son compatriote. Il avoit fr-

eu cinq fils de fa première femme , ôc fy
il en eut trois de celle-ci. Les cinq sils *

du premier lit ne pouvaient souffrir t

leur belle-mere : elle avoit beau les bien 4

traitter ôcleur témoigner de Tastection , *
elle ne gagnoit rien. Craignant que ce %
ne fût la faute de ses propres sils , elle les |
sépara entièrement : de sorte qu'ils n'a- <

voient rien à démêler pour le logement, <

les habits, ôc le vivre : te ut cela fut inu- }
tile. Ces cinq sils du premier lit conti- i

nuerent a témoigner toujours beaucoup
*

d'aversion pour leur belle-mere. Il arri- <

va que le troisième de ces cinq frères, '.

pour avoir négligé un ordre du Prin- ;
ce , íut fait prisonnier, ôc il y alloit de

fa tête. La belle-mère en parut inconso-

lable : elle n'omit rien de tout ce qui

pouvoit lui adoucir fa prison ; ôc de plus
elle se donna tous les mouvemens ima-

ginables pour empêcher qu'il ne fût con-

damné. Bien des gens lui témoignèrent
leur surprise, de ce qu'elle se tourmen-

toit si fort pour un jeune homme, qui
n'avoit pour elle que de Taversion.

N'importe, leur disoit-elle, je le re-

garde comme s'il étoit mon propre fils.

Je ferai jusqu'à la fin tout ce que je

pourrai pour lui. Quelle vertu ôc quel
mérite y a-t-il à aimer ses propres en-

fans ? Quelle est la mère qui ne les aime ?

( a ) Ëlles auroient pû la soupçonner d'avoir vou-

lu les tromper & les surprendre ; cela auroitpû di-

.minuer leur confiance & leur attachement.

( b ) Mou signifie mère. H signifie maître ou maî-

Je ne puis me borner là. Le père de ces

jeunes gens les voyant privez de leur
mere , m'a épousée pour leur en tenir
lieu. Je dois donc me regarder comme
leur propre mère. Peut-on être mère sens
tendresse ? Sicelle que j'ai pour mes pro-
pres enfans, me faisoit négliger ceux-ci,
ce seroit manquer d'équité. Une mère

qui n'a ni équité, ni tendresse, que fait-

elle au monde ?S'il n'a-pour moi que de

Taversion, se haine ôc íes mauvaises ma-

nières ne me dispensent pas de faire mon

devoir. Les réponses de cette femme de-

vinrent publiques. Le Roi en eut con-

noissance : en considération d'une telle

mère, il lui accorda la grâce de son sils.

Depuis ce tems-là, non seulement ce

fils peu soumis, mais encore ses quatre
frères , n'eurent pas moins de soumif-

'. sion ôc de respect pour leur belle-mere,
'

qu'en avoient ses trois propres fils. Elle
' les instruisit si bien tous huit, qu'ils oc-
^ cuperent tous avec honneur les premiers
l emplois du Royaume.

J. TIEN TSITSE Ministre dans le
>

Royaume de Tfi, tira de ceux qui dé-

l> pendoient de lui une somme assezmodi-

l que, ôc la vint remettre à se mère. Mon

| sils,lui dit-elle, il n'y a que trois ans que
fr vous êtes en Place : je sçai à quoi se

fy montent vos appointemens ; vous avez

X eu des dépenses à faire. D'où peut ve-
fy nir cette somme que vous m'apportez ?

fr Ma mère , répondit Tfi tse , je vous

'fy avoue que je Tai reçue des Officiers su-

% balternes. Mon sils , reprit auísi-tôt la
* mère , un bon Ministre doit servir son

•fr Prince avec affection ôc sans intérêt :

fy du moins doit-il se conserver les mains

% nettes, ôc n'user point de mauvais arti-

% sices pour s'enrichir.Quand il lui en vient

fy dans i'efpiït, il doit au plutôt les rejet-
fy ter. Ensin il doit éviter jusqu'au soup-

£ çon d'être facile à recevoir un argent,
fy

qui ne vient point parles bonnes voies s

fy

*

fy tresse. Ainsi suivant lâ construction Chinoise cela

* peut signifier mère maîtresse , on maîtresse des me-
fr res. Le premier est plus naturel.

•fr
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être réellement aussi désintéressé qu'il

* c

souhaitte de le paroître au dehors, ôc don- * i

ner par se conduite de i'autorité à ses pa- « 1

rôles. Le Prince vous a fait Thonneur .^ i

de vous mettre en place : vos appoin- ;£
temens sont considérables : c'est par une fr 1

conduite irréprochable qu'il faut répon- fy-

dre à ses bienfaits. Scachez, mon sils, J

que les devoirs d'un sujet, ôc sur-tout
J

du Ministre d'un Prince, ne sont pas fr

moins inviolables, que ceux d'un sils à fy

l'égard de son père. 11 doit au Prince J.

qu'il sert, un attachement sincère, un *

zèle ardent, une fidélité à toute épreu-
fr

ve. Il doit donner des preuves de tou- fy

tes ces vertus, même au péril de se vie, $.
si Toccasion le demande. Et comme ces *

occasions si périlleuses sont peu fré- fy

quentes, il faut du moins qu'il se distin- J

gue par une constante droiture, ôc par J
un désintéressement parfait. Outre les 4

autres avantages d'une telle conduite, fy
elle seule peut mettre à couvert de ce ^

qui s'appelle méchantes astaires. Enpre-
*

nant une autre route, vous devenez mé- fy

chant Ministre , comment seriez-vous ^
bon fils ? Allez, retirez vous de ma pré-

*

{ence ; je ne vous reconnois point fy

pour mon fils. Faites de cet argent ce .$!

qu'il vous plaira : jamais bien mal acquis
*

n'entrera chez moi. 4

Tien tfí tfi se retira plein de con su- «•

sion ôc de repentir. Il rendit Targent de J
ceux dont il Tavoit tiré, alla s'accuser lui- *

même aux pieds du Prince, ôc lui de- *

mander le châtiment qu'il méritoit. Suen fy

*vang, qui régnoit alors dans le Royau- <,'
me de Tfi %fut charmé de la vertu de ^
cette femme, lí lui fit donner de son *

trésor une grosse somme , pardonna à 4
Tien tfi tfi, ôc le conserva dans son em- %

ploi.
*

KIANG fille du Roi de Tfi, fut don- 4

née pour femme à Suen vang, un des Em- <

pereurs de la Dynastie Tcheou. Cette
*

Princesse étoit également spirituelle ôc *

vertueuse. Jamais on ne remarqua rien <

qu'on pût blâmer dans ses actions ôc i
dans ses paroles. Elle foustfoit de voir 5

dans se Prince une indolence ôc une pa-
resse peu dignes de lui, II se couchoit

tous les jours de fort bonne heure , ôc

se levoit à proportion encore plus tard.

Voici Texpédient dont elle s'avise pour
le corriger.

Un jour elle quitta ses pendans d'o-

reilles , ses aiguilles, ôc ses autres orne-

mens de tête ; elle se mit à Técart dans

une ruelle en posture de criminelle, ôc par
la bouche d'une suivante, elle parla au

Prince en ces termes. Prince, j'ai Thon-

neur d'être votre servante : je sçai de-

puis long-tems que je ne le mérite par
aucun endroit. Mais à

quoi je n'avois

pas fait attention jusqu'ici, c'est qu'ap-

paremment je suis une voluptueuse.
C'est sens doute moi qui fuis cause que
V. M. contre les Rits, paroît tous les

jours si tard, ôc
qu'on vous regarde

comme un Prince qui préfère son plai-
sir à son devoir. Cette réputation vous

fait d'autant plus de tort, que la vo-

lupté de tout tems a passé pour être la

source d'une infinité de désordres. Le

mal, tel qu'il puisse être, vient de moi fans

doute. Mettez-y ordre promptement je
vous en prie, ôc réparez votre réputa-
tion en punissent la coupable.

Alors Suen vang rentrant en lui-mê-
me : levez-vous , dit-il à son épouse ;

•
reprenez vos ornemens ôc votre place.

; II est vrai que ma vertu ne répond point
l à ma dignité : mais c'est

uniquement ma

^ faute , ôc vous n'y avez point de part»
i- Depuis ce tems-là Suen vang s'appliqua
l sérieusement aux affaires de son état. Il

£ donnoit audience depuis le grand matin
*

jusqu'au soir, ôc il a eu la réputation
&• d'un grand Prince.

I CHIN S E N G fils aîné de Hien kpng

£ Roi de Tfin , fut calomnié auprès de
fr son père par la concubine Li kj > ôc n'é-

? tant point à Tépreuve d'une accusation

^ si mal fondée , il se donna lui-même la

*; mort. Tchong eul frère de Chin fing, ôc
fr comme lui fils de la Reine , craignit
$• qu'on ne lui jouât un tour semblable.

% II sortit aussi-toc du Royaume avec une
suite
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suite de gens choisis, dont le principal t
étoit Kieou fan. Ils se retirèrent dans le fr

Royaume de Tfi. Hoen kpng qui y ré- fy

gnoit alors, reçut volontiers Tchong eul : |
il lui donna un équipage de vingt cha- 4:

riots , le traitta honorablement, Ôc lui ^
fit épouser Tfi }{jang Princesse du Sang, t

Tchong eul content de son sort, ne pen- fr

soit qu'à passer ainsi le reste de se vie, fy
ôc renoncoit volontiers à son droit fur f
le Royaume de lfin. Kieou fan ne pou- 4

voit goûter cette indifférence de Tchong fy
eul pour un Royaume dont il étoit Théri- "|

tier, d'autant plus que depuis se retraitte, fr-

oc la mort de Hien kpng son père, arrivée fy

peu de terris après , ce Royaume avoit %

déja changé de maître plus d'une fois, |;
ôc étoit actuellement en trouble. Un jour fr

que Kieou fan ôc les autres de la fuite fy
de Tchong cul s'entretenoient fur cela *

dans un endroit à Técart, ôc concluoient fr

qu'il falloit absolument que ce Prince 4

quittât sa retraite, ôc s'en retournât dans V

son P^oyaume, pour en prendre posses ^
sion j une jeune esclave les entendit, ôc -í

rapporta tout à Tfi kjang. Celle-ci fait 4

austi-tôt mourir Teselave., ôc va trouver j
Tcbonz eul [on mari. Prince, lui dit-elle, <

-r 4
tous ceux qui vous sont attachez trou- 4

vent fort mauvais que vous vous bor- )

niez à vivre ici. Ils sont tous d'avis que
*

vous quittiez Tfi pour aller régner en 4

Tfin qui vous appartient. Hier ils déli- .

béroient des moyens de vous engager à '.

prendre enfin cette généreuse résolution. •

Une jeune esclave les entendit, ôc me

vint tout rapporter. J'ai eu peur qu'elle
n'en parlât à quelque autre, ôc qu'il ne

survînt quelque obstacle à ce destein.

J'y ai mis ordre, elle ne vit plus. Le se-

cret vous est assuré, vous pouvez partir
fans bruit. C'est l'avis de vos fidèles ser-

viteurs , suivez-le au plutôt. Retournez

en Tfi.-.. Depuis que vous en êtes sorti,

il n'y a pas eu un moment de paix. Il

vous appartient ce Royaume, mettez-

vous en devoir de le recouvrer. Vous

éprouverez fans doute le puissant se-

( a) Chang suprême, Ti Empereur , Seigneur.

Tome II.

cours de Chang ti [a).
Non, répondit ie Prince, non , je ne

sortirai point d'ici, je veux y vivre ôc y
mourir. La Princesse redoubla ses instan-

ces, ôc s'eíforçapar divers exemples, de

faire naître dans ie coeur de son mari le

désir de régner, ôc l'efpérance de recou-

vrer son Royaume. Mais voyant que
c'étoit inutilement , elle traitta Taffaire

avec Kieou fan. Ils convinrent qu'elle
trouveroit moven d'enyvrer le Prince 5
ôc que ses gens Tenlevant pendant son

yvresse , prendroient incessamment la

route de Tfin. La chose s'exécuta selon

son projet. Tchong eul revenu de son

yvreíse , dans un premier mouvement

de colère , prit une lance, ôc en voulut

percer Kieou fan : mais celui-ci éluda le

coup. Alors Tchong eul se voyant enga-

gé , ôc d'ailleurs aimant Kieou fan , si

Tentreprise réussit, dit-il, à la bonne

heure , je te pardonne : mais si elle

[ échoue , je te haïrai à mort (b). On
' marche , on avance , on arrive à Tfìn ,
i- Mou l{png donna des troupes aux Prin-

H ce Tchong cul. 11 entra fur les terres de

l Tfìn. Dès qu'on sçut son arrivée, on
"• se défit de Hoai íîpng qui s'étoit fait Roi,
h ôc on déféra la Couronne au Prince ,

l qui prit le nom de Ouen lipng. Tfi kjang

£ fut en .même tems déclaré Reine, ôc on
> Tcnvoya chercher dans les Etats de Tfi,
ìf avec les honneurs dûs à se dignité.
h.

fy TA TSE Ministre dans le Royaume de

fr Tao pensoit beaucoup plus à s'enrichir,
fr qu'à avancer les affaires de son Prince,

fy ou qu'à se faire de la réputation. Sa fem-
* me eut beau lui faire fur cela des re-
fy montrances, il s'en mocqua. Il conti-

fy tinua pendant cinq ans, au bout deíquels
fy s'étant bien engraissé du sang du peu-
*

pie, il se démit de son emploi, pour aller

fr jouir en repos de ses richesses. Elles

* étoient si grandes qu'il avoit en se reti-
* rant une fuite de cent chariots. Pendant

J qu'il étoit encore en Charge , tous les

fy
gens de fa famille tuèrent à Tenvi des

t boeufs, pour le féliciter. Sa femme au
fy

fy (p) Mot à mot, j'aurai le cceur de manger ta chair.

liiiiiii
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milieu de ces conjoùissances, pleuroit J
en embrassant tendrement son fils. La

J
mère de Ta tfi étoit indignée du procé- -fr

dé de fa bru. Quel contre-tems, disoit- Ni-

elle ! Pourquoi troubler ainsi la fête ? |.

Quel oiseau de mauvais augure
? '*

J'ai raison de pleurer, répondit la bru : fr

tant de grandeur, ôc tant de richesses fy

sens mérite ôc sens vertu, menacent cet |
enfant des plus grands malheurs. Tfu j
ouen autrefois Ministre dans le Roy au- -fr

me de Tj'ou enrichit l'Etat, ôc négligea fy

de devenir riche. II fut pendant fa vie %

honoré du Prince, ôc adoré du Peuple:
*

. se postérité fut comblée d'honneurs ô: de f

biens , ôc se réputation fut toujours la fy

même. Hélas \ que mon man lui rei- J
semble peu ! L'éclat de ía grandeur pré- J
fente, ôc la passion d'amaster, Toccupent fr

tout entier : Tavenirnele touche point, fy

11 y a , dit-on , dans les montagnes du ^
Midi une elpece de Léopard , qui tout *

féroce ôc tout vorace qu'il est , demeu- *

re plutôt sept jours sens manger, que de fy

sortir par un tems pluvieux, de peur que fy
fa peau ne perde son lustre. Plus les |
chiens ôc les cochons font gras ; plus ils *

. « 1
,r fy

font proches de leur mort. Les miíercs fy

de Tlítat íont encore plus grandes que %
les richesses de mon-mari. 11 ne fçau- ^
roit avec ce qu'il a amassé, acheter Ta- 4

m ou r des peuples. Il me semble voir de 4

près de grands malheurs. Je voudrois ^
bien m'y soustraire moi ôc ce cher en- ^
fant. 4

Ce discours acheva d'irriter la mère <

de Ta tfe j se colère alla si loin qu'elle 'l
chassa fa bru. Celle-ci se retira chez ía ^

mère avec son enfant : ôc cette année

là même Ta tfe s'étant démis de son em- .

ploi, fut malheureusement assassiné lui
'

ôc ses gens, par une troupe de brigands

qui enlevèrent routes ses richesses, II n'y
eut que

la mère de Ta tfi à qui Ton né-

gligea d'ôter la vie. Sa bru retourna in-

cessamment auprès d'elle, pour la servir
dans fa vieillesse. Chacun loùoit la pré-

voyance de cette bru, ôc la sagesse qu'elle
avoit fait paroítre en préférant la ver-

tu aux richesses. L on etoit ravi de voir,

qu'après avoir sauvé fa vie ôc celle de

son fils, par fa résolution ôc fa prévoyan-
ce, elle répara par son assiduité à servir

sa belle-mere, ce qu'il y avoit eu de dé-

fectueux dans la manière de se reti-

rer.

YEN TSE premier Ministre de Tfi,
étoit un homme d'une fort petite taille,
ôc avoit parmi ses.domestiaues un séant
de huit pieds de haut. La femme de ce

domestique, qui servoit auísi chez Yen

tfe, un jour que ce Ministre sortit en cé-

rémonie, fut curieuse de voir ie train. Elle

remarqua que ion mari fuioit caracoler

íon cheval, íe dressoit sur ses étriers, ôc

enfin se donnoit de grands airs, ôc pa-
roissoittout fier de se belle taille. Quand
le tram fut revenu , la femme de ce séant

. Tapostrophant en particulier. Certaine-

\ ment, lui dit-elle, vous êtes un pauvre
; homme, vous méritez bien de demeu-
> rer dans la bassesse de votre ranrr. Le

Y mari íurpris de ce compliment, auquel
\ il ne s'attendoit pas , lui demanda ce
*

qu'elle vouloir dire. Voyez , reprit la
f femme, voyez le maître que vous ser-

* vez : à peine a-t-il trois pieds de haut:

£ cependant il a fçû parvenir à la première

£ Charge de l'Empire, ôc il s'en acquitte
> de manière, qu'il procure à son Prince

í- beaucoup de gloire ; malgré cela il ne

l s'en fait point accroire. Je le regardois ce
*• matin sortir avec tout son train, j'ai ad-
fr miré son air modeste, humble, rêveur

4. ôc presque timide. Au contraire j'ai pris

| garde que vous, qui, avec votre statu-
fy re de huit pieds , -n'êtes après tout
fr

qu'un esclave, vous vous donniez des

fy airs importansjôc paroiíliez plein de vous-

%. même. J'en ai eu honte pour vous, ôc je
t nie fuis au plutôt retirée. Cet homme
•fr reçut bien la réprimande, témoigna qu'il
fy vouloit se corriger, ôc demanda à se fem-

fy me comment elle croyoit qu'il dût s'y
*

prendre. Imitez,répondit-elle,imitez Yen
fy tfi votre maître. Heureux, si vous pou-
fy vez renfermer sous votre stature de huit

| pieds, autant de sagesse ôc de vertu, qu'il
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en possède dans un petit corps, servez- t
le comme il sert son Prince. Si vous «-

aimez à vous distinguer, c'est par là qu'il %
faut le faire. On le dit, ôc il est vrai, la t

vertu peut combler de gloire un homme «

jusques dans la condition la plus basse ; %
ôc cette gloire est bien plus solide, que J
celle de ceux que Téclat de leur condi- f
tion rend fiers ôc orgueilleux. %

Le mari profita si bien de cette leçon, %

qu'il changea entièrement : on ne voyoit
*

personne plus humble, plus modeste , *

plus assidu au service, plus zélé pour son 4-
maître , ôc plus exact à remplir ses de- %
voirs. Yen tfe fut frapé de ce changement. ^
Il lui demanda qui Tavoit ainsi conver- fy

ti ? Le
domestique répondit que c'étoit fa fr

femme, ôc lui raconta le moyen qu'elle %
avoit pris. Yen tfi loua la segesse de la *

femme , ôc la docilité du man. Il fit cas t
d'un homme capable de prendre si fy

promptement une résolution ferme ôc .$.
constante. Il lui donna un emploi : ôc *

comme il s'en acquitta fort bien , il Ta- *

van ça 3 ôc en fit enfin un grand Offi- *
c fy

cier. fy

T s î E Y u étoit un homme du Roy au- |
me de Tfiu, qui vivoit du travail de ses |
mains, niais qui fous un extérieur sim- fr

pie ôc pauvre, cachoit une haute sagesse. «
Le Roi qui faisoit cas de la vertu, ôc qui- %
connoissoit celle de son fuiet, voulut 1

l'employer. II lui envoya un homme ex- <

près, ôc deux chariots chargez de pré- ^

sens, avec ordre de lui dire que le Roi *

le prioit d'accepter avec ces présens, le ^
Gouvernement ôc Tlntendance gêné- >.

raie de cette partie de ses Etats , qui .1

étoit au Midi du Fleuve Hoai. Tfie yu \
sourit à ce compliment, mais fans ré- \

pondre un seul mot ; ôc TEnvoy é fut obli- •<

gé de s'en retourner avec les présens, fans ^
avoir eu d'autre réponse. -y ;

La femme deTfie y u, qui étoit alors ab- •

fente, remarqua en retournant à se mai- \

son, des vestiges de chariots, qui ne paf-
soient pas plus loin que fa porte. Quoi,
mon mari, dit-elle en entrant., vous ou-

bliez vous de cette vertu ôc de ce désin-

téressement , qui ont fait jusqu'ici vos

délices ? II est venu des chariots à notre

porte, ôc ils n'ont point passe outre. Ils
étoient chargez sens doute ; car ils ont

laissé de profonds vestiges. Qu'est-ce que
cela, je vous prie ? C'est le Roi, dit Tfie

yu , qui me connoît mal, ôc qui croit

que je vaux quelque chose. II veut me

charger du Gouvernement d'une partie
de ses Etats. Il a envoyé un homme ex-

près avec deux chariots chargez de pré-
sens , pour m'inviter à prendre cet em-

ploi, II falloit tout refuser, reprit la fem-

me, présens ôc charge.
Tfie y u voulant voir si c'étoit sincère-

ment que parloit fa femme ; nous nais-

sons tous, répondit-il, avec une incli-

nation naturelle pour l'honneur ôc pour
le bien. Pourquoi ne pas les accepter

quand ils viennent? Pourquoi trouvez-

vous à redire que j'aye été sensible aux

. bienfaits du Roy.' Hélas ! répondit la

! femme toute affligée, la justice, ladroi-

; ture, Tinnocence, en un mot la vertu
* est bien plus en sûreté dans une vie re-

v tirée , ôc dans une honnête pauvreté ,

l que dans l'embarras des assaires, ôc dans
* Topulence. Etoit-il de la sagesse de faire

> un si dangereux échange? Nous foui-

j. mes ensemble il y a long-tems. Juíqu'i-
l ci votre travail nous a fourni dequoi vi-

l vre, ôcle mien de quoi nous vêtir: nous

> n'avons souffert ni faim, ni froid. QJ.OÌ

p. de plus charmant qu'une pareille vie

l également innocente ôc tranquille
<Ne

fr deviez-vous pas vous y tenir? Peut-être

fr if avez-vous pas fiút attention à la dé-

fy pendance ôcàla servitude que traînent

| après eux ces présens ôc ces emplois : ils
* ôtent à l'homme une partie de ía liber-

fr té, par rapport à la vertu. Ils engagent

| à des égards, qu'il est souvent difficile

fr d'accorder avec une parfaire droiture ôc

fy une exacte équité.

j Alors Tfie yu content de fa femme «

•fr consolez-vous, lui dit-il, je n'ai accep-
fr té ni présent, ni emploi. Je vous en té-

J licite , dit la femme \ mais il reste enço-

f re une chose à faire : car être membre
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d'un Etat, & refuser de servir le Prin- *

ce, quand il le souhaitte, il ya là quel- .^

que chose à redire. Retirons-nous, al- *

Ions vivre ailleurs. Ils plièrent donc leur ?

petit bagage : ils changèrent de nom ì.

íur la route pour n'être pas reconnus, J
&c ils passèrent en un autre pays. Ceux *

qui furent instruits dans la fuite du parti *

q u avait pris Tfey^loucrcnz son définie- ^

teressement: mais ils donnèrent fur-tout |
de grands éloges à fa femme, qui,

fans cé- *

der à ion mari dans le reste, avoit mon- *

tré plus de prévoyance ôc de grandeur à.

arac. „i
LAI T SE s'étant retiré de bonne *

heure de tous les embarras du monde, *

menoit avec fa femme une vie paisible $
dans un endroit aííèz reculé. Des ro- *

seaux faisoient les murailles de fa maison : •$
q

le toît étoit de paille. Un lit de simples $

planches, &une natte de jonc étoient $
tous les meubles de fa chambre. Lui & ^
fa femme s'habilloient d'une toile assez <

çroíhere. Leurs mets ordinaires étoient i

des pois, qu'ils semoient & recueil- \

loient de leurs propres mains. Il arriva \

qu'à la Cour de LJon3 comme on s'en- \
tretenoit des anciens sages, quelqu'un

•

parla de Lai tse, comme d'un homme .

qui les égaloit en vertu : il prit envie au \

Roy dcsapelleràsa Cour, òcàc lui en- •

voyerdes présens pour l'inviter. On laiíïà

entendre au Roy, que, selon les appa-
rences, Lai //r,ne viendroit pas. Sur

quoi le Roy se détermina à Palier trou-

ver lui-même en personne. En arrivant

a.sa cabanne, il le trouva qui íaisoit des

panniers propres à porter de la terre. Je
íuis , lui dit humblement le Roi, un

homme fans lumières &íans sagesse. Ce-

pendant je suis chargé du poids d'un

Etat que m'ont laissé mes ancêtres. Ai-

dez-moi à le soutenir. Je viens pour vous

y inviter. Non, Prince, répondit Lai tse,

je fuis un Villageois & un Montagnard
tout à fait indigne de l'honneur, & en-

core plus incapable de remploi que V.
M. daigne m'ossrir.Je fuis jeune & pres-

que sans secours, lui dk le Roy, faisant

de nouvelles instances 3vous me forme-

rez à la vertu : je veux sincèrement pro-
fiter de vos lumières & de vos exemples.
Lai tse parut ie rendre, & le Roy se re-

tira.

La femme de Lai tse revenant de ra-

maííèr un peu de bois à brûler : que veut

dire ceci, dit-eller Que font venus faire

ici ces chariots , dont je vois les traces ?

C'est le Pvoy lui-même en personne,
dit Lai îfe, qui est venu me presser de

prendre sous lui le gouvernement de

l'Etat : y avez-vous consenti, demanda

la femme ?Le moyen de refuser , répon-
' dit Lai tse f Pour moi, reprit la femme ,

je (çai le proverbe , qui dit : qui mange
. le pain d'un autre, se soumet a souftrir

[ sescoups. II peut très-bien s'appliquer à

; ceux qui font auprès des Princes : au-
> jourd'hui en crédit & dans l'opuien-'
h ce , demain dansTignommiecx: dans les

l supplices 3 & tout cela suivant le caprice
"• de ceux qu'ils servent. Vous venez donc

> de vous mettre à la discrétion d'autrui?

<f Je souhaitte que vous n'ayez pas lieu de

£ vousen repentir, mais j'en doute 5 &c je
> vous déclare que pour moi je n'en veux

> point courir les risques: ma liberté m'est
fr i i J • r
j. trop chere pour la vendre ainii : trou-

| vez bon que je vous quitte 3 elle fort à
fr l'instant, & se met en chemin. Son mari

$• eut beau lui crier de revenir, & lui dire,
Ù- qu'il vouloit encore délibérer 3 elle ne

^ daigna pas même tourner la tête: mais
* allant tout d'une traitte jusqu'au Midi

» du fleuve Kiang, elle s'y arrêta. Alors

$. sentant naître en son coeur quelque
X inquiétude sur la manière dont elle pour-
'f roit vivre, elle se répondit par ces pa*
-$• rôles : les oiseaux & les autres animaux

* laissent tomber tous les ans plus de plu-

|. mes & de poil, qu'il ne m'en faut pour
* me faire queLques habits : il se perd dans

•$• les campagnes plus de grains & plus de

^ fruits qu'il
ne m'en faut pour -me nous-

* Lai tse touché du discours & de l'e-

$• xemple de fa femme, la suivit maigre

$ ion engagement, 11s s arrêtèrent tous

deux
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deux au. Midi du Kiang : bien des gens |;
les y suivirent, & y transportèrent leurs *

familles. En moins d'un an il se forma <*
là un nouveau village ,qui dans l'efpace

*

de trois ans devint une grosse Bour- î

gade -fr

L E ROY de Tsoti ayant entendu beau- •&

coup loiier la sagesse ôc la vertu de Ytt %,
leng tse tcbong, en voulut faire son Mi- *

nistre. II lui dépêcha un homme de sa *

Cour avec des présens, pour lui en fai- %
re la proposition. Yu lengtse tcbong Y'ayant |.
entendue , pria l'Envoyé d'attendre un *

moment, & qu'il alloit lui rendre répon- •$•
se. Il entre dans l'intérieur de fa mai- %
son, & s'adressant à fa femme: le Roy, lui |
dit-il, me veut faire un de ses Ministres: *

que vous en semble-t'il? Sï je dis oiii, *

dès demain nous serons suivis d'un nom- |
breux cortège, & nous aurons un pom- Ì

peux équipage , nous aurons une table <j
bien servie, & tout le reste à proportion. ì
Encore une fois qu'en pensez-vous ? \

Depuis bien des années, répondit la \
femme, nous gagnons notre vie dans «

un petit commerce, & rien ne nous a A

manqué. Vous avez encore le loisir de ]

lire, & de jouer de tems en tems quel-
*

que bel air. Vous n'êtes, même entra- <

vaillant, jamais fans vos Livres d'un cô- •

té, fans votre Km de l'autre , & fans une ;

joyepure au milieu. Ce train dont vous ;
me parlez , n'est qu'une vaine parade.

•

Pour ce qui est de la Table , il est vrai
nu elle seroit garnie de viandes exqui-
ses, que vous n'avez pas à présent: mais

cela vaut-il la peine de vous charger de

tant de foins ? Si vous acceptez ce qu'on
vous offre, renoncez en même tems à

cette joye pure que vous goûtez main-

tenant 3 car le moyen de la conserver au

milieu de tant d'inquiétudes! Encore

bien-heureux, dans l'étatoû font les cho-

ses, fi vous évitez une mort funeste.

Tse tcbong fort, & dit à l'Envoyé ,

qu'il ne peut accepter l'honneur qu'on
lui fait, qu'il prie le Roy d'honorer un

autre de son choix. Aussi-tôt il plia ba-

gage pour se retirer ailleurs avec fa fern-

Tome 11.

me j & pour être moins reconnu, il

changea ton premier métier en celui de

jardinier.
T c H o N G E'U L second fils de Hien

kpng Roy de TJìn, sortit du Royaume,

pour se soustraire aux artifices de la con-

cubine Li kj, qui par sescalomnies avok

déja fait périr Cbin smg son fils aîné.

Tcbong eut en se retirant dans leP^oyau-
me de Tsi passapar les Etats de Tsao.'Lz
Prince de Tsao, bien-loin de lui faire

honneur, se mit à l'écart dans un en-

droit caché, d'où il pouvoit au travers

d'un rideau clair, voir passer Tcbong cul

òí son train. Le Prince de Tsao ne fut

pas le seul qui eut cette curiosité. Les
' Dames du lieu l'eurent ausii. Une d'en-
* tre elles, femme de Ht f ou /y Grand du

'. Royaume , ayant vû passer Tcbong cid ,
: & considéré les gens de fa fuite, app.ella

;• avec empressement son mari, & lui dit :

!• ce Prince fugitif est si jeune, qu'à le

i voir, on ne pourroit pas juger de ce

l qu'il fera un jour : mais tous ceux qui
i* raccompagnent,sont gens d'élite. Il y en

l- a fur-tout trois qui me paroiílent avoir

£ un rare mérite. Ce font apparemment des

l Grands du Royaume : je fuis fort trom-

fr pée fi ces gens-là ne trouvent moyen
fr de rétablir ce Prince en ses Etats: s'il

^ monte jamais fur le Trône, fans doute
fr qu'il se souviendra des bons ou raau-
fr L

,., Air

fr vais traittemensquil aura reçus aans la
•fr

•* • 1 • r

& retraite. Notre Prince qui Le.traître u ca-

J valierement, fera le premier qui éprou-
t vera son ressentiment : en ce cas là vous
fr

* auriez part à la disgrâce. Un de nos pro-
•fr ii- P r i r
•fr verbes vulgaires, dit: 11vous voulez lça-

J voir quel fera le fils , voyez son père ,
* ou celui qui tient sa place. Un autre

-fr proverbe, dit encore, qu'on peut con-

% noître un Grand sans le voir, en voyant

| les gens de fa fuite. Or à en juger suc

* oes règles, ce Prince aujourd'huifugi-
* tif deviendra un puissant Roy, & fera

S en état de se venger des affronts qu'il

| aura reçus. Croyez-moi , faites-lui ci-

* vilité.
* Fou 'kj crut fa femme 3 & n'ayant pas.

Kkkkkkkk
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le tems de préparer autre chose, il lui fit *

présent d'excellent vin 3 & pour grossir *

le présent, il ajusta fur le vase un dia- *
mantde prix. Tcbong eul reçut le vin, %
& fit rendre le diamant. II fut ensuite j
rétabli sur le Trône de son père 3 & sa f

première entreprise fut d'aller ravager 4.

Tsao, pour se vanger du peu d'égard t

que le Prince de ce pays-là avoit eu pour J
fa personne. Mais il eut foin de donner -fr

à Fou h une fauve-garde. Défense £ut ^
faite à quiconque, non-seulement d'en- *

trerchez lui pour y faire aucune insul- *

te, mais même de passer les barrières de -fr

son enclos. Chacun s'empressa de me- ^
ner dans fa maison l'un son père , l'au- *

tre sa mère 3 & tous ceux qui s'y réfu- *

gierent, y furent en sûreté. On observa $
si exactement ce que le Roy de Tfin

*

avoit ordonné en faveur de Fou kj, qu'à
*

la porte il y avoit un marché public , oû «

l'on vendoit & l'on achetoit tranquille-
*

ment, comme en tems de paix. Fou kj. |
fit honneur à fa femme du bon conseil «

qu'elle lui avoit donné, &elle en reçut 4
de grands éloges. ^

CHOU NGAO encore enfant ren- *

contra un jour en se promenant un fer- <

pent à deux têtes : il le tua, & Tenter- H»

ra. De retour à la maison, il va trouver ^
sa mère en pleurant. Dequoi pleurez- <

vous, mon fils, dit la mère ? C'est, dit i

Pensant, que j'ai oui dire , que quicon- ^

que voit un serpent à deux têtes , en ^
meurt : j'en ai trouvé un aujourd'hui en <

me promenant. Qssest devenu ce fer- ì

pent, demanda la mère ? Je l'ai tué, ré- J

pondit Pensant 3& de peur que quelque j
autre n'eût aussi le malheur de le voir, ì

je l'ai enterré. Ne pleurez point, mon i

fils, dit alors la mère: la vûëde ce fer- J

pent ne vous fera point mourir : le mo- <

tif qui vous la fait enterrer vaincra ce *

qu'il avoit de qualitez malignes. Il n'y a H

point de malheur, dont la charité ne ]
mette à couvert. 77e», tout élevé qu'il

"*

est au-dessus de nous, voit. & entend <

tout ce qui se passe ici bas. Le Cbu kjng 4

nedit-il pas? tioang rie»protège.la vertu \

où elle se trouve, sans acception de per-
sonnes. Ne pleurez point ,mon fils, soyez
en repos 3 vous vivrez , & vous ferez

grand dans l'Etat. En effet Chou npao
r -r

devint dans la fuite un des premiers Of-

ficiers de Tsou fa patrie. Cette prédiction
vérifiée par Vévénement, fit grand hon-

neur à fa mère, & on la regarda comme

une personne fort éclairée dans les voyes
de Tien.

P E T s o N G par son esprit étoic par-
venu de bonne heure aux premiers em-

plois de la Cour de Tsin : mais il y avoit

apporté un défaut dangereux par tout,
ôc encore plus dangereux à la Cour

qu'ailleurs. Par un excès de droiture il

rerutoit tout ce qu
on avançoit, pour

'. peu qu'il y entrevît la moindre appa-
; rence de fausseté 3 & il le faisoit avec íi
•

peu de ménagement, qu'il couvrait sou-
• vent les gens de confusion. Sa femme

[ qui lui connoissoit ce défaut, l'exhor-
' toit fans cesse à s'en corriger. Mon ma-
>•ri, lui disoit-elle, on dit que les peuples
1. ont naturellement de l'inclination pour

l leur Prince, avant même qu'il leur ait
"• fait aucun bien. Mais on dit auílì qu'un
^ voleur a naturellement de l'averfion pour
p celui qu'il a volé, quoiqu'il n'en ait

£ point reçu de mal. C'est que les peuples
> attendent toujours du bien de leur Prin-
• ce, & le voleur craint toujours d'un

y homme qu'il a volé. Appliquez-vous

£ cette réflexion , je vous en conjure , &:
> íoyez persuadé que s'il y a des gens qui
i aiment la droiture par tout où ils la trou-

i* vent, il y en a encore bien plus qui la

ì haïssent, parce qu'ils la craignent. La
> vôtre est redoutée du moins de tous ceux

5. qui n'en ont pas. Vous íçavez qu'ils
j. font en grand nombre : ce sont autant

t d'ennemis que vous avez, & qui vous
fr feront sentir tôt ou tard les essets de

fr leur haine. Ménagez un peu plus les

t gens.
fr

Malgré les sages avis de fa femme ,
é- Pé tsong alloit son train accoutumé. Un

fr jour revenant du Palais, il parut plus gai

% qu'à l'ordinaire. II me semble, lui dit sa
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femme, voir sur votre visage un air de *

gayeté & de satisfaction que je ne vous -fr-
ai pas encore vû. Peut-on sçavoir quelle $
en est la cause ? Aujourd'hui, répondit |
Pé tsong en s'appíaudissant, je me fuis

g
trouvé au Palais avec plusieurs Officiers -fr
de mon rang. L'entretien a duré du %
tems , & j'y ai eu bonne part. Aussi tous j
d'une commune voix mont fait Thon- *

neur de me comparer à Yang t/e *. *
Pour moi , dit la femme , j'ai oùi %

quelquefois comparer les personnes qui J
parlent peu , & qui le font d'une ma- J;
niere simple, à certains arbres qui n'ont <r

nulle beauté , mais dont les fruits sont 4.
excellens. J'aimerois beaucoup mieux J
pour vous une comparaison semblable, *

que celle dont vous vous applaudissez. *
Car comme on vous compare à Yang $.

tjc, on peut comparer Yang tse lui-mê- *

me à un bel arbre qui ne porte point de *

fruit. Yang tse, dit-on, parloir beaucoup, -fr-

niais fans trop prendre garde à ce qu'il «.
disoit. C'est ce qui lui attira des affaires J
fâcheuses. Sur cet article la comparai-

*

son de vous à lui est assez juste 3 mais je *

ne vois pas pourquoi vous en applau- *
dir. |

N'est-ce pas là , dit Pé tsong, votre |
ancienne chanson que vous rebattez fans •*

cesse? Vous tournez tout selon vos idées. 4

Je veux vous en faire revenir une bon- \
ne fois : & voici le moyen qui me vient "*

dans l'esprit. Je donnerai ici un repas <

à mes Collègues 3 nous ferons avant le i

repas une Conférence. Vous entendrez %
de l'intérieur de votre appartement ce *

qui se dira , & vous vous désabuserez "

enfin par vous-même. Volontiers , dit >.

la femme, j'y consens. Le jour fut as- <

ligné pour cela. Il y eut une longue Con- ]
férence, aui fut suivie d'un plus long re- •

pas. Pé tsong plein de succès à son or- •

dinaire , n'eut pas plutôt reconduit la [

compagnie , qu'il alla trouver fa fem-
me pour lui demander ce qu'elle en pen-
soit. La femme sentit la disposition de

( A ) Elle jugepit que ce Prince sortiroit du

Royaume, comme il le fit eh effet , & que son

son mari : elle conçut qu'il étoit fort
inutile de le détromper. Elle prit donc
le parti de dissimuler 3& faisant semblant
de se rendre, je vois bien qu'en effet,
dit-elie, vos Collègues vous estiment ôc
vous cèdent le pas avec plaisir. Cepen-
dant comme elle demeuroit très-persua-
dée, que son mari avoit tout à craindre
des ennemis qu'il s'étoit faits, elle prit
un autre tour pour rengager, fans qu'il
s'en apperçût, à se soustraire à leur ven-

geance , & profita pour cela de la bon-

ne disposition oû elle avoit mis le mari,
en paroissant être de son sentiment.

Ces louanges aprês tout qu'on vous

donne , ajoûta-t'elle, quelque sincères

qu'elles puissent être , ne doivent pas
vous aveugler fur l'état présent des cho-

sos. Le Royaume est menacé des plus

grands troubles ; prenez vos mesures

pour n'y pas périr. Vous n'ignorez pas

que la d ivision est dans la maison Royale,
ôc qu elle ne fait que croître tous les

[ jours. Dans de semblables conjonctures,
le plus sûr seroit de nous retirer ailleurs

* fans bruit : mais cela n'est pas possible
- tandis que vous êtes en Charge. Ainsi,
[ quelque grosse que paroiíïè la tempê-

|; te qui nous menace, il faut l'attendre
> avec courage , Qa) mais il ne faut pas
* s'endormir. La division est si grande
l entre nos Princes, que le plus méchant
*

parti qu'on puiíïc prendre, c'est celui de

> n'en embrasser aucun. Tcbeou lí est un

> Prince d'un grand mérite : ou bien il

\ aura le dessus, ou du moins il trouve-
* ra quelque ressource. Pour moi, si j'en
fr étois crue, vous lieriez avec ceux qui
fr sont à la tête de son parti 3 ôc vous vous

^ attacheriez à lui.

J Pé tsong y ayant rêvé quelque
tems i

§• vous avez raison, dit-il à sa femme. En

* conséquence il s'unit étroitement avec

| Pi yang , Chef du parti de Tcbeou li.

* Dans le même tems que les ennemis

* de Pé tsong l'alloient perdre par une ca-

% íornnie, qui lui devoit faire couper la
*

"X mari le suivant, seroit à couvert de la vengeance

^. des ennemis qu'il s'étoit faits.

*Nom
d'un Phi-

losophe.
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tête j la division de la Maison Royale t

éclata. Pi yang conduisit Tcbeou li hors *

du Royaume 3 ôc Pé tsong se joignant à ^

eux, évitaie coup qu'on étoit sur le point J
de lui porter, sans qu'il le sçût. Ceux *

qui furent instruits de cette conduite 3 -fr

louèrent la sagesse ôc la prévoyance de J
la femme de Pé tsong.

*

LIN G KONG Roi de Ouei, s'entre- *

tenant un soir avec la Reine jusques bien «.

avant dans la nuit, ils entendirent un J
grand bruit de chevaux ôc de chariots, t

qui venoient du côte de l'Orient. Quand •=?•

ce train fut près du Palais, le bruit cessa •»

tout-à-coup , ôc quelque tems après il .|

recommença , mais à l'Occident. Qui *

vient de passer là, demanda ie Roi, com- -fr
A- -A.

me par manière d'entretien ? C'est fans %.
doute Ti pe you , répondit la Reine. ^
Comment le sçavez-vous , dit le Roi, *

pour prononcer si affirmativement ? Je -fr

íçai, dit la Reine, que c'est le Rit de %
mettre pied à terre devant la porte du J
Palais 3 ôc que ceux qui poussent le res- *

pect jusqu'où il peut aller , gouvernent fr

tellement leur train, qu'il ne raie point de %
bruit, ou qu'il en fait très-peu, quand f
ils passent devant la porte. Je íçai enco- y
re qu'un bon sujetài'égarddcson Prin- •$

ce, comme un bon fils à l'égard de ses J

pareils, ne sert point à vue d'ceil , ôc |
fait exactement son devoir, dans les té- *

nébres comme en plein jour. Mais je ne |
connois que Ti peyou dans votre Royau-

*

me qui ait cette exactitude : c'est pour- <

quoi j'assure que c'est lui qui passe. Le 'i
Roi fut curieux de sçavoir ce qui en )
étoit : il quitta la Reine pour un mo- *

ment, il s'informa qui avoit passé , ôc <

sçut qu'en effet c'étoit Ti pe you. '.

Cependant rentrant dans la chambre ;
où étoit la Reine , Madame , dit-il en

souriant, j'enfuis fâché 3mais vous n'a-
vez pas bien rencontré. La Reine rem-

plit une coupe, ôc la présentant au Roi:

puisque j'ai mal deviné , lui dit-elle, je
vous dois des conjoúissances, je vous les
fais de tout mon coeur. A quel propos
des conjoiiissances, demanda Lìng kong f

C'est , dit la Reine, que jusqu'ici il ne

paroissoit dans votre Royaume qu'un Ti

pe yo-d 3vous en avez découvert un autre

aussi exact que lui 3c'est de quoi je vous

félicite. La chose en vaut bien la peine;
car de la vertu de vos Officiers dépend
le bonheur de votre Etat. Cette répon-
se surprit le Roi, ôc lui fit plaisir. Il le.

témoigna à la Reine, Ôc lui dit : il n'y
a pas en effet deux Ti pe ycu. Vous aviez

deviné juste. C'est lui qui vient de passer,
la choie se divulgua , & fit honneur à

la Reine.

LING KONG Roi de Ts, avoit

d'abord épousé Cb'mg kj du Royaume
de Lou. II en avoit eu un fils nommé

Kuang, qu'ilavòîtdésigné
son successeur.

Ching kl étant morte, Ling kpng prit les

deux filles du Prince de Song 3 famée

Tcbong tse pour épouse , ôc la cadette

Yong tse pour concubine. Ling kpng eut

! un fils de Tcbong tse, qu'on nomma Yu.

\ Yong tse entreprit de faire ôter à Kuang
le titre de successeur, ôcde le faire passer à

Yu, fils de la Reine Tcbong tse fa soeur.

I Yontr tse vint réellement à bout de per-

l suader à Li-gkpng ce changement. La
> Reine Tcbong ts tâcha de l'en dissuader,
'* en lui représentant que ce n'étoit pas la

l coutume 3 & que de semblables tenta-

is tives avoient ordinairement de funestes
> suites. Kuang est l'aîné , disoit-elle, ôc

£ est déclaré successeur : pourquoi le dé-
^ srrader lans raison ? C'est chercher des
fr o „ ,

fr malheurs de ían<r froid. Si je m'en re-

fr pens , dit Ling kong , c'est mon affaire.

| Tcbong tse eu donc beau s'y opposer. On
* se mocqua d'elle de ce qu'elle résistoit

•fr ainsi à l'élévation de son propre fils 3 ôc

.$. Ling kpng poussé par l'intrigante Yong
*

ts , déclara Kuang déchu de son rang,
•fr ôc désignant Yu pour son héritier, il lui

.fr donna pour Gouverneur Kao licou. Quel-

^ que tems après Ling lipng tomba mala-

is de , & fut réduit à l'extrémité. Kao licou
* fit quelques démarches pour préparer les

•fr esprits à l'élévation de Yu. Le succès ne

!Ù fut pas tel qu'il se sétoit promis. Ling

J kpng n'eut pas plutôt les yeux fermez ,

que
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-que Tsoui chu, égorgea Kao lieou, ôc pla-
*

ça Kuang fur le Trône. On vit alors que j
la Reine Tcbong tse avoit eu raison ; ôc $

chacun loiia hautement son équité ôc .i

sa sagesse. f
KONG CHING TSE PI , du Royau- f

me de Lou, venant d'enterrer son frère -fr

aîné, fut touché ôc même fatigué des %
lamentations de fa belle-soeur 3 s'étant t

présenté à la porte de l'appartement où *

étoit la veuve, dans le dessein de la con- •$•

soler, son compliment fut, qu'elle de- ^.
voit modérer fa douleur, ôc qu'il auroit ^
foin de la bien remarier. Cependant il *

laissa passer plusieurs années, fans même -fr

y penser. Le Roi de Sou lui ayant fait %
offrir l'emploi de Ministre, il demanda ^
à sa belle-soeur, s'il devoit l'acceDter ou •$•

*

"fr

non. N on, repondit-elle, ne l'acceptez -fr

point. Mais encore pourquoi, deman- "

da Tse pi ? Pourquoi, lui dit-elle? Mon *

man etant a peine enterre, vous vîntes .$.
me dire, comme pour me consoler, que ^
vous me remarieriez : ce fut un contre- t

tems ridicule, ôc une faute énorme con- •*

tre les Rits. Mon deuil est fini depuis '*§
bien des années, ôc vous ne m'avez ja-

*

mais dit, ni fait dire un mot, pour me ^
sonder sur ma disposition présente. Le <

procédé n'est pas d'un homme éclairé. ^
Celui qui est capable de ces sortes de ^
fautes , peut-il soutenir avec honneur *

l'emploi de Ministre? Pour moi, il me *
i *

paroit que non. H

Si vous souhaittiez vous remarier, re~ '.

prit Tse pi, que ne me le disiez vous ? ;
Une femme ne doit jamais faire ces sor- •

tes d'avances , répondit la veuve 3 c'est

à ceux de qui elle dépend , d'y penser
'

pour elle. Au reste, ce que j'en dis, ce

n'est pas que j'aie jamais eu la moindre

envie d'en venir à de nouvelles noces 3

j'en ai toujours été fort éloignée. Ce

n'est que pour vous faire sentir combien

vous êtes peu capable de l'emploi qu'on
vous présente. Celui qui voudroit à yeux
clos juger des couleurs , se tromperoit
sans doute. N'est-il pas vrai? Or je pré-
tens tout de même, qu'un homme com-

Tome 11.

me vous, qui n'entend rien aux affaires
du monde les plus communes, s'il se
fait Ministre d'Etat, ne peut manquer
d'attirer sur soi les malédictions des hom- 1

mes, ôc les châtimens de Tien. Prenez-

y garde, ôc croyez-moi, ne vous enga-

gez point.
Tse pi ne crut point fa belle-soeur ,

qu'il n'avoit écoutée que par manière

d'entretien. II accepta l'emploi de Mi-

nistre , ôc l'année~ ne so paílà pas. qu'il
mourut dans les supplices. Il rendit jus-
tice en mourant, au zèle & à la sagesse
de sa belle-soeur , dont il avoit pris le

conseil pour une vengeance de femme.

N GAI VAN G Roi de Ouei voyant son

fils le Prince héritier en âge d'avoir des

enfans, fit chercher des filles qui pussent
être élevées au rang de sos épouses. Par-

mi celles qu'on amena , il s'en trouva

une qui-donna dans la vûë de Ngai

vang. Il envoya les autres au Palais du

Prince héritier , ôc fit entrer celle-là

dans le sien. Yu cul Seigneur de la Cour,
raconta le fait à fa mère. Cela n est pas

. poflible, s'écria-t-elle, c'est un étrange
'.,désordre 3 vous deviez vous y opposer.*

fortement. Hélas! le Royaume a des en-

nemis puissans, ôc n'a pas des forces éga-
h les aux leurs. Une parfaite vertu pou-
l voit suppléer au peu de forces 3 elle l'a

l fait souvent. Mais le Roi n'ayant ni ver-

> tu, ni force, que va devenir l'Etat ? Il

si-ne voit pas le pauvre Prince, car ii n a
?

pas beaucoup de lumières , il ne voit pas

£
le tort qu'il se fait. C'est à vous ôc à vos

fr collègues de le lui bien faire sentir. L'in-

» ter et de vos familles étant joint au bien

^ commun de l'Etat, vous avez une dou-
* ble obligation de i'avertir , pour préve-
* nir , autant qu'il dépend de vous, les

% fuites d'un pareil désordre. Si d'autres

J sont trop lâches pour oser parler, vous ,
* mon fils, ne manquez pas à votre de-

•fr voir. Parlez, vous devez cela au Prince

.c. que vous sorvez, ôc à l'Etat dont vous
* êtes membre.

•fr Yu ml animé par le discours de fa mère a

\ cherchoit une occasion favorable pouc
LUillll
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paner au Prince. Avant quil s en pre- f

sontat, il fut envoyé à la Cour de TJï -fr

pour une négociation pressante. Sa me- %
re voyant que son fils étoit parti fans ^
avoir pû parler au Roi, se fit porter elle- *

même à la porte du Palais : là elle éie- f
ve en haut selon la coutume, u ne suppli- -£

crue, dont le contenu étoit : la vieille |
veuve de Kw ioa dans le coeur une cho- *

se qui l'inquiette.
Elle souhaitte en don- v

ner connoissance à Sa Majesté. Le Roi I

ordonna qu'on la fit entrer. Elle ne fut %

pas plutôt en présence du Roi, que lui *

adressant la parole, Prince,lui dit-elle, vo- -fr

tre servante a toujours oui compter parmi 4

les choses qui importent le plus au bien |
de l'Etat, l'exacte observation desRits, |
ôc fur-tout de ceux qui sont d'hommes *

a femmes. Notre íexe a communément •§

plus de tendresse que de fermeté. C'est ^
fans doute pour cela, que les Rjts ont ?

prescrit qu'on marie les filles de bonne •*

heure. L'âge de quinze ans est le tems 3
ordinaire pour les fiançailles , l'âge de |

vingt ans pour les noces. Mais suivant ^
ces mêmes Rits , les pré sens ordinaires <
étant reçus, la fille est censée l'épouso de ^
celui qui les a faits. Il en est de même 1

à proportion des secondes femmes: elles 4

sont liées à celui pour qui on les a piï- <

les. II y a pour tout cela des cérémo- ^
nies qu'on doit observer. De tout tems i

les plus sages de nos Princes ont regardé i
comme un de leurs principaux devoirs,de 1
donner l'exemple en ce point : ôc l'ex- ^

périence a souvent fait voir que de-là -1

dépend beaucoup le bonheur ou le mal- ]

heur des Etats. Autant que Ton chan \
contribua à faire fleurir la Dynastie Hia, ;
autant Mo bi en avan ça la ruine. On peut
dire la même chose de Sin ôc de Tan kj, .

par rapport à ia Dynastie Chan g 3 de \
Tai se ôc de Pao se, par rapport à la Dy-

•

nastie Tcbeou. Cependant, Prince, vous

prenez pour vous contre les Rits , une ,

femme destinée à vôtre héritier, ôc fans

faire attention que votre Royaume est

entouré de puissans voisins, ôc qu'il ne

peut subsister , s'il y naît le moindre

trouble , vous mème y introduiíez le

désordre. Certainement votre Etat est

en grand dançer.
Le Roi ayant écoute attentivement

cette remontrance 3 j'ai tort, dit-il; ôc

fur le champ il fit passer parmi les fem-

mes du Prince héritier, celle qu'il avoit

voulu retenir parmi les siennes. Il fit un

présent considérable à cette veuve, qui
feule avoit eu le courage de le repren-
dre : & quand Yu cul fut de retour

de fa commission , il l'avanca en consi-

dération de fa mère. Depuis ce tems-là

N gai vang fut beaucoup plus applicmé ôc

plus exact à tous (es devoirs. li mit un tel

'. ordre dans fa maison ôc dans son Royau-
me, que ses voisins, quoique puiíîàns ôc

asíèz mal intentionnez, n'osèrent jamais
• Tatraquer. Cette aótion fit beaucoup
[ d'honneur à la vertueuse mère de Yu eul.

\ UNE fille de Cbin fut promise à un
-

jeune homme de F ong. Quand ils furent

. tous deux dans un âge nubile, le jju~
; ne homme Ôc sos parens vinrent deman-
'• der la fille 3 mais ce fut íans avoir fait

; les preíens réglez , ôc íans obier ver les

l cérémonies. La fiancée répondit nette-

ment Qu'elle ne sortiroit point de la mai-
!• ion paternelle. Comme on la preíïòit de

l paiíer par-dessus ces formalisez 3 on dit

l communément, répondit-elle , qu'en
î toutes choses il est important de bien

t commencer 3 ôc qu'une faute , qui d'a-

£ bord paroît legere , a íouvent de fa-

£
cheuses suites. Ce qui est vrai en tout

ï le reste, est-ilfaux en fait de maria-o-e ?

p. Les devoirs d'époux ôi d'épouses ne íont-

| ils pas les premiers qui ayent été entre
fr les hommes? Ne sont-ils pas le princi-
fr pe des autres devoirs de la vie civile ?

fr D'ailleurs la fin du mariage est de sou-

| tenir les familles, ôc de perpétuer , au-
*• tant qu'il íe peut, les honneurs prescrits
•fr par les Rits à l'égard des ancêtres, en

!$. leur donnant une postérité. Or on dit,
* & il est vrai, que seau qui sort d'une
fr source bourbeuse , ne peut former un

•s- ruisseau bien clair. Ainsi me marier

^ contre les Rits, c'est ce que je ne ferai
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jamais. On lui intenta procès, elle eut -fr

beaucoup à souffrir 3 mais elle persista
*

toujours à dire, qu'on lui ôterok plutôt -fr

la vie, que d'obtenir son consentement. <$.
Ne voulant point se relâcher , elle passa

*

ses jours dans le célibat. *

P E y fille de Suen kpng Roy de Lou .fr

fut promise à Kong koangl? vinoe dcSong. ^
Le tems des noces étant venu, Kon<r *

kpang ne vint pas lui-même prendre Pey.
*

II se contenta d'envoyer un Seigneur «•

en lapiace. Pey ne vouloir point par- .$.
tir : mais elle se rendit enfin par obéis- %
sanceàson père & à sa mère. Au bout J.
de trois mois le Prince de Sonz, ayant t
tait la cérémonie accoutumée de voir ía -fr

nouvelle épouse dans la salle de ses an- 4.

cêtres, voulut consommer le mariage, t
Pc j n'y voulut point consentir, parce

*

qu'il n'a voit pas gardé le rit de Palier *

prendre lui-même. II fallut encore pour *

la fléchir fur cela un ordre pressant du J

Pvoy son père ôc de la Reins fa mère. *

Dix ans après elle devint veuve. En cet -fr

état comme auparavant elle eut toujours %
un extrême attachement à ce que prés- ^
crivoient les rits. -í

•t
Une nuit le feu prit à son Palais. Sor- -t

tez, Madame, s'ecria-t-on , sauvez- i
vous , le feu vous gagne. Suivant les ^
rits , répondit-elle, une femme de ma <

condition ne doit pas paroître , même •'

dans une salle sans íes deux Dames '\
d'honneur. Attendons-les, puis je sor- j
tirai. L'une étant venue, l'autre ne pa-

•'

roissoit point. On preíîa de nouveau la •<

Princeíïèdese sauver, & ce ne fut qu'à
<

l'extrémité qu'elle se rendit 3 tous les ;

Princes de son tems la louèrent &admi- -

rerent fa constance.

UNE fille de Scng ayant été mariée '.

à un homme de Tsai, le mari fut atta- ;

que d'une maladie dangereuse. La mère

de cette jeune femme voulut rappellera
sa fille. Non , répondit la jeune fem-

me , je regarde cet accident arrivé à

mon mari, comme s'il m'étoit arrivé à

moi-même. D'ailleurs la pratique est

qu'une femme vive ôc meure dans la

maison, où elle a une fois été placée. Je
11ai garde de m'en éloigner , pour une

fâcheuse maladie, dont mon mari a eu

le malheur d'être atteint. Quand nos

parens sont malades, si les Médecins

leur prescrivent Therbe Feo» ôc i'herbe

Y, nous les allons aussitôt cueillir. Quel-

que rebutante que soit l'odeur de ces

herbes., nous les ramassons à pleines
inains 3 nous en remplissons notre sein ,
s'il est nécessaire, puis nous en tirons ie

suc. Dois-je moins faire pour mon ma-

ri ? Chacun loìia cette jeune femme , &

fa mère en particulier prit ce qu'elle
avoit dit fur les herbes Y ôc Feou ., pour
en faire une Ode à fa louange.

M o N G Y fille de Hoa fut promise
à Hiíio kpng Prince de Ts. Ce Prince

tenta souvent de faire venir sa fiancée

sans tant de cérémonies, jamais Mon?

y n'y consentit. Comme Hiao kong difi-

féroit toujours de fàire les présens de

Boces ôc les cérémonies ordinaires, 011

lui donna par dérision le nom de chaste.

Cela le prefía de faire enfin les frais des

nôccs. 11 vint lui-même, félonies rits,

prendre Mor.g y chez Hoa son père.
. Adcng y} après s'être informée jusqu'à
! trois fois, si Hiao kong étoit venu enper-

; sonne » le laissa conduire chez son époux.
•

Quand elle fut arrivée, tout s'y passa
• íuivantlesritsj & fa délicatesse fur les cé-

[ rémonies eutlicu d'être contente.

[ Mais quelques années après Hiao

'• kç^Z, allant à Leangsie , voulut que Mong
i- y fut du voyage. Le chariot quila por-
i<

"
r r 1 - n r

~. toit, veria , Ôc rut bnie, lans cepen-

£ dant que A4ongy en fut blessée. Hiao

> konz détache aussitôt un des meilleurs

i. chariots de fa íuite , pour la reconduire

l à Tsi, de peur de quelque
autre acci-

*" dent. Mais ce chariot n'étant point un

> chariot de femme, Mong y n'y voulut

t point monter, & pariant au travers d'un

l rideau qu'elle avoit dressé, à l'Officier ve-

l nu de la part du Roy 3 une femme de

fr ma condition, lui dit-elle, neparoîtpas

J même dans une salle sans ses deux Da-

| mes d'honneur» Passe-t-elle d'un appar-
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tement à un autre? Il faut qu'on enten- %
de le bruit qu'elle fait faire exprès aux *

ornemens de ses habits. Quoiqu'elle sor- *

te rarement, les rits ont cependant prés- fr

crit quels doivent être alors ses vête- ^
mens , quel doit être son équipage.

Tout *

cela est sagement établktant pour la bien- *
-, ° . -1 r- -fr
íeance extérieure, que pour coníerver -fr

l'esprit & le coeur dansla droiture. Or ce ^
chariot qu'on rnamene, n'est point dans J

l'ordreije ne puis pas m'en servir.Demeu- -fr

rericilong-tems , c'est encore pis3 mou- $

rir c'est le plus court, &je le ferai plutôt ^
Que de rien faire contre les rits.L'Officier |"
courut en poste rapporter ce discours -fr

au Roy. On fit équiper promptement -ç-

un chariot tel qu'il convenoit, dans %

lequel Mong y revint à Ts.
*

TCHAO VA N G Roy de Tsou.sor- -fr

tant pour un voyage de plaisir, y mena %
une de ses femmes, fille du R.oy de Ts. |
Un jour qu'il l'avoit laissée dans unepe- •$

tite Iîle assez agréable, fur le bord du $

grand fleuve kjang, il eut nouvelle d'une |
crue d'eau fort subite. Auísi-tôt il dépê- 1
cha quelques Seigneurs de fa fuite, avec ì,

ordre d'amener la Princesse où il étoit. \
Ces Seigneurs coururent en poste vers '\
la Princesse, l'inviterent à sortir vîte de i
cette Isle, & à se rendre auprès du Roy , \
où ils avoient ordre de la conduire. \
Quand le Prince nous appelle, répon-

"

dit-elle ,il donne son sceau à ceux qu'il
<

envoyc. L'avez-vous ? La crainte que les
'

eaux ne vous surprissent, répondirent- ;
ils, nous a fait partir à la hâte, &né-

gliger cette précaution. Vous pouvez
vous en retourner, repartit-elle3 je ne

vous suivrai point sans cela. Comme on

lui représentoit que la crue d'eau étoit

fort subite, ôc paroissoit devoir être

grande; que s'ils retournoient chercher
le sceau , ils ne pourroient revenir à
tems. Je vois bien, qu'en vous suivant,

je sauve ma vie, répondit-elle, ôc qu'en
demeurant je vais périr. Mais pour évi-
ter la mort, passer par-dessus une con-
dition de cette importance, c'est man-

(a)Tcbin signifie chaste. 2Ci est le nom d'une

quer en même tems de fidélité ôc de

courage. Il vaut beaucoup mieux mou-

rir. On court en poste chercher le soeau :

maisaueique diligence au'on fit, l'Iste

étoit abimee, quand on revint 3 ôc la

Princesse ôc ses suivantes , furent sub-

mergées 3 le Roy la regretta fort: mais il

loua encore davantage fa fidélité ôc íà

constance.

P E k o N G Roy deTsou étant mort,
le Roy de Ou, qui fut instruit de la sa-

gesse, de la vertu , ôede la beauté de sa

veuve, dépêcha vers elle un Seigneur
avec une grosse somme, deux diamans

d'un très-grand prix, ôc trente chariots

bien équipez , la demandant pour épou-
se. Du vivant de mon mari, répondit la

'
veuve, tandis qu'il agissoit au-dehors ,

*
je réglois le mieux qu'il m'étoit poísi-

. bie l'intcrieur de fa maison. Du reste je

[ m'oecupois avec toutes ses autres fem-
* mes aux ouvrages propres de notre sexe.

. Maintenant que j'ai perdu mon mari-, je

l veux passer auprès de son tombeau le
'" reste des années que Tien me donnera.

> Je sçai ce que vaut le rang que votre Maî-

l tre veut bien m'offrir 3 ses présens pour

l m'y inviter , sont magnifiques : mais je
í ne puis accepterl'honneur qu'il me fait,

y fans m'en rendre indigne. Ce seroit 011-

l blier feu mon mari. Or je le veux ho-
fr norer après fa mort, comme j'ai fait

fy pendant fa vie. Le regret de savoir per-

| du auroit dû m'ôter la vie. C'est défaut

!' de tendresse en moi, que d'avoir pû lui

t survivre. Je me le reproche souvent :

•fy mais je n'ai garde de l'oublier , jusqu'à
% prendre un íecond mari. Reportez au
*

Roy ses présens, ôc retirez-vous. Le Roy
* de Ou loua lui-même la résolution de

•*• cette Princesse , ôc l'honora du nom de

4 Tcbin kj ( a )
* LING YANG Roy de Ouei mourut
* fans avoir eu d'enfans de la Reine son

•fr épouse. II en laissa un d'une autre de

'•$•ses femmes du second Ordre, qui fut aus-

Z sitôt déclaré Roy. Cette élévation ne

% produisit aucun changement dans l'esi-

Reine fameuse dans la première antiquité.

priî
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prit de samère , elle sçut se tenir dans *

son rang. Elle honoroit ôc servoit la *

Reine douairière, sans se relâcher en *

rien de ses attentions 3 ôc le jeune Roy $
en faisoit autant à l'exemplede fa mère. *

Au bout de huit ans', la Reine prenant *

la mère de ce Prince en particulier,je $.
fuis charmée , lui dit-elle , & de la ma- *

nieredont vous en usez à mon égard , f
.& du soin que vous avez eu d'inspirer *
au Prince votre fils les mêmes sentimens %

pour moi 3j'ai peut-être eu tort d'ad- |
mettre si long-tems vos bons offices, du $

moins est-il tems de vous en remercier, <

Votre fils règne, ôc il ne convient point 4

que la mère du Roy serve encore en qua-
*

site de seconde femme. Je suis une veu- <

ve fans enfans. C'est assez pour moi 4

qu'on me íouffre ici passer tranquille-
*

ment le reste de mes jours. Je veux ab- •;
solument quitter cet appartement d'hon- <

neur, vous le céder, ôc n'y entrer dé- ,

formais qu'à certain tems, pour avoir

i'avantage de vous y voir»

Que me dites-vous là, Madame , re-

prit la mère du jeune Roy ? Permet-

cez-n oìde vous dire que vous n'y avez

pas bien pensé. Le Roy votre époux ôc

mon maître a eu le malheur de mou-

rir jeune 3 cela est dur pour un Prince :

il n'a pas été assez heureux que d'avoir

un fils de son épouse, il n'en a qu'un de

moi, qui n'étois que fa servante. Autre

sujet de tristesse qu'il a eu en mourant*

Quoi ! voudriez-vous lui en donner un

troisième après fa mort, en dégradant
son épouse pour honorer une servante ?

Y pensez-vous ?On dit, ôc il est vrai,

que le zélé d'un bon sujet ôc la pieté
d'un bon fils, ne doivent jamais se ral-

lentir par le nombre des années. Il ne

m'est pas plus permis de me 1aííer du rang

que je tiens à votre égard. Vous hono-

rer, ôc .vous servir, c'est mon devoir.

S'il y a quelque honneur d'avoir don-

né un íuccesseur à votre époux , cet

honneur ne me dispense pas de ce que

je vous dois comme à son épouse.
Ne parlons plus 5 dit la Reine s de ce

Tome IL

que nous étions Vous ôc moi sous le feu

Roy mon mari. Son fils règne. C'est
, auffi le vôtre. Ainsi , tous volontaires

que sont de votre part les honneurs ôc
les services que vous me rendez , je ne

puis les accepter fans faire une espèce
d'injure au Prince en la personne de sa

mère.

; La concubine.ne répliqua rien : mais
* allant trouver le Roy son fils. Prince,
\ j'ai toujours oiii dire que le sage nedoit

; faire, ni permettre rien contre Tordre;,
? Le bon ordre. ce me semble, consiste en
i- partie, à maintenir les anciens rits,en sor-

l te que chacun se tienne dans le rang qu'ils
l lui aíhgnent. Cependant la Reine épou-
>• se de votre père veut quitter son appar-
ia tement, ôc me presse d'occuper ie rang
l qu'elle tient à la Cour. C'est me presser
?• d'aller contre ie bon ordre. J'aime mieux

*• mourir que de le faire: ôc comme je

$. vois la Reine inflexible à mes remoiv

t trances, je la fléchirai par ma mort. En

* disant cela , elle se disposoit à sedon-
^ ner un coup mortel. On l'arrêta 3 ôc son

| fils fondant en larmes, s'efforça de Tap-
*

paifer , mais elle ne put consentir à vi-

fy vie jusqu'à ce que la Reine étant aver-

ï tie de sii résolution, lui promit quoiqu a

t regret, de conserver son rang, ôc de se
fy laiíler honorer ôc iervir comme aupa-

ç. ravant. Tout le monde fut également
t surpris ôc charmé de voir cet empresse-
* ment dans deux femmes à user de tant de

* déférences l'une pour l'autre. C'est là

% ce qui mérite le nom de sagesse, ôc de
* vertu dignes des éloges de tous les sié-

* clés.

fy UNE JEUNE femme d'une beauté rare >

I". ôc d'une vertu reconnue , perdit son ma-

fy ri de fort bonne heure. Les plus riches

$ du Royaume la recherchoient à l'envi ,

'|. mais fort inutilement. Le Roy lui-rnê-
* me informé de fa vertu ôc de ía beauté ,

.^. la rechercha dans les formes , ôc luidé-
* puta un grand Officier avec les présens
* ordinaires. Voici ce qu elle répondit :

fy mon mari m'a bientôt laissé veuve, il est

: ^ vrai 3 mais je n'en aurai cependant ja-
M m m m m m m m
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fnais d'autre. J'aurois souhaitte pouvoir
*

le suivre j mais il m.a laissé un fils qu'il
*

faut élever. Bien des gens m'ont recher- fy

chée, tous l'ont fait inutilement, & lors- *

que je me croyois délivrée de ces impor-
*

tunes recherches, le Roy lui-même les *

renouvelle. Est-il possible qu'on doute *
r i • c #

encore, u jenepourroispointennnou- fy
blier feu mon mari, pour me donner à *

un autre époux- & sacrifier mon devoir *
v r l 1 T "*

a une fortune éclatante ?Je veux prou- «•

ver une bonne fois que je ne fuis pasca- ^

pable de cette lâcheté,& désabuser sur ce- *

la quiconque ne me connoìt pas encore. *

Après avoir parlé de la sorte, elle •$

prend son miroir d'une main, un rasoir %
de l'autre, ôcse coupe le nez. Me voilà J
punie , dit-elle , d'avoir laissé tant de 4

gens douter de ma fermeté. Allez ren- %
dre réponse au Roy , ôc dites-lui que si J
je ne me donne pas la mort, c'est que •$

je n'ai pas le courage d'abandonner mon $
fils dans un si bas âge. Ce que je viens ^
de faire suffit. C'est fans doute pour ma 1

beauté, que le Roi me recherchoit. Di- <

tes-lui que mon visage n'est plus qu'un <
reste difforme ôc défiguré. Illè désistera 1

fans peine. L'Officier rapporta au Roy *

ce qu'il avoit vu. Le Prince loua la ré- ì
solution de la jeune veuve, lui donna le ^
ie titre de Kao kjng, ôc lui décerna d'au- .1
tres honneurs. 1

UN JEUNE Officier de Tcbin venoit i

d'épouser une fille de seize ans, lorsqu'il 3
s'éleva tout-à-coup une guerre, quil'o- ]

bligea d'aller servir. Avant que de quit- 1
ter sa femme : on ne sçait, lui dit—il, qui J
meurt ni qui vit. Qui peut m'assurer que j
j'échapperai des dangers de cette guerre ? *

Je vous laiííe ma bonne mère, qui n'a ^

point d'autre enfant que moi. Au cas que
"

je meure, que deviendra-t-elle ? Vou- 'j
lez-vous bien me promettre d'en avoir *

soin ?Oui, dit fa femme, je vous le pro- <
mets. ;

L'Officier étant effectivement mort à ]
la guerre, la jeune veuve prit un très- •

grand soin de fa belle-mere, travaillant

(<Í) H'uo.^Viété filiale , pieux, pieuse. Fou.

elle-même de ses propres mains le jour &

la nuit, pour qu'elle ne manquât de rien.

Les trois ans du deuil étânt finis, comme
elle étoit jeune ôc fans enfans, son père
ôc laitière voulurent la rappeller auprès
d'eux, pour la marier en secondes noces.
Mais la.jeune veuve en rejetta vivement
la proposition. La fidélité ôc la justice 5
leur dit-elle, lont nos principaux devoirs.
Vous-même vous ne m'avez rien tant re-
commandé en me mariant,que rattache-
ment ôcrobéïííànce à mon mari. Or vous

sçaurez que cecher mari prêt àpartir pour
la guerre ou il a perdu la vie,me témoigna

l'inquiétude que sapieté lui inspiroit, sur

] ce que deviendroit ía mère , au cas qu'il' vînt à lui manquer , ôc me demanda si je
* voulois bien lui promettre d'en avoir
! soin. Je le lui promis. D'ailleurs c'est le de-

; voir d'une bru de servir sabelle-mere.Bien
* loin que la mort démon mari m'en dis-
, pense, elle m'impose plutôt à cet égard
; une nouvelle obligation. Ne le pas faire,

ce seroit me rendre coupable d'infidélité
i- ôc d'injustice, feu mon mari passeroit
c pour un méchant fils, qui n'auroit pas
l Içû pourvoir efficacement à l'entretien
<•de ía mère, ôc qui s'en seroit reposé lé-
* gérement sur une épouse peu fidèle. Plû-

i! tôt mourir que d'exposer mon mari,ou

l de m'exposer moi-même à de sembla-
• blés reproches.
> Le père ôc la mère voyant la résolu-,

i tion de leur fille, ne lui parlèrent plus
jj de se remarier. La belle-mere vécut en-
> core vinçt-huit ans. La bru fournit toû-

l jours a tous ses besoins, ôc la servit as-
* sidûment jusques au dernier soupir. Elle
> lui rendit après fa mort les derniers de-*v
> voirs , ôc n'omit rien à son égard des
* cérémonies réglées. La constance , la

£ fidélité , ôc l'aífiduité de cette veuve à
> servir sa belle-mere, la firent beaucoup
$. estimer. Le Magistrat de Hoai yang en

£ fit son rapport à la Cour. L'Empereur,
*

qui régnoit alors, lui envoya quarante li-
fy vres d'or,lui donna le titre de Hiao sou (.?),
fy ôc lui décerna d'autres honneurs.

fy Femme mariée , ou qui l'a étç.
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Vo U KONG Roi de Lou 5 étant allé *

rendre ses hommages à PEmpereur Suen fy

wang, se fit accompagner de son fils aîné «,
nommé Ko, ôc de son second fils nom- *

me Hi. Suen vang ne goûtoit point faîne *

des deux frères, &trouvoit au contraire
le cadet fort à son gré > de sorte qu'il fy
déclara que le cadet iuccederoit au Roi J
son père. En effet, quand Vou kpng j'
mourut, Hi monta furie Trône, & re- *

gna sous le nom de Y kpng. Il eut un •$
fils qui fut aussi Roi dans la fuite. sous %
le nom de Hiao k§ng, mais qui dans son *

enfance fut nommé Tcbinr. Cet enfant *
O

fy

étant encore au berceau, Péyu fils de *

Kia, forma un parti dans le Royaume,
*

tua son oncle Y kong qui regnoit, se fit J
lui-même proclamer Roi par son parti , *

êc fit faire irruption dans le Palais, pour #

se défaire du petit Tcbing. fy
Au premier bruit de l'irruption, la %

Gouvernante du petit Prince le dépouilla *
1 s" 1 I • A • s" ^

de les habits, en revêtit ion propre en- fy-

fant, ôc le coucha dans le berceau Royal. %
Les gens de Péyu tuèrent cet enfant 3 ^
ôc persuadez que c'étoitle Prince Tcbing, •$•

néo-lieerent aí'íèz le reste 3 de sorte que *
t r r 1 Ala Gouvernante le lauva tenant le petit ^
Prince entre ses bras. A peine étoit-elle *

hors du Palais, qu'elle rencontra un des -fy

Grands Seigneurs du Royaume, oncle
*

maternel du Prince. Gouvernante, lui |
dit ce Seigneur à l'écart , mon ne- g
veu Tchin? est-il mort? Non , Mon- 4

sieur , le voici, répondit-elle 3 j'ai mis %
mon fils dans le berceau du Prince : on |
a égorgé l'un pour l'autre. Ce Seigneur

*

donna moyen à la Gouvernante de fuir i

sûrement avec le Prince. Il demeura on- 4
ze ans caché, au bout desquels tous les \
Grands de Lou s'adreííèrent d'un corn- *

mun accord à l'Empereur qui regnoit <

alors, pour lui demander la mort de Pé ^

y u ôc l'élévation du jeune Prince fur le j
Trône de son Père. L'Empereur y con- ;j
sentit. Tching fut reconnu Roi de Lou. t

En célébrant son avènement au Trô- <

ne, on n'oublia pas fa Gouvernante , \

qui aux dépens de son propre sang,
'

lui avoit sauvé la vie.

TCHING V Á N G Roi de Tscu ve-
nant de monter sur le Trône -, se plaça
sur une éminence, pour voir paner toutes

lesfemmes,destinées à loger dans son Par-
lais. Chacune levoitles yeux les unes plus
hardiment, les autres moins, pour voir
en passant le Prince. Une feule nome

mée Tse <vou tint toujours les yeux bais-

sez, & passa modestement, sans donner

le moin de signe de curiosité ou d'in-

quiétude. Tcbing njang frappe de cette

modestie , ôc voulant se divertir j jeune
beauté qui passez, dit-il, une oeillade, je
vous en prie. Tse <vou ne sit pas semblant

\ d'entendre, ôc marcha son pas à l'ordi*

[ naire, tenant toujours les yeux baissez,
*

Tching vang n'en demeura pas là : une

oeillade , ajoûta-t-il, ôc je vous ferai
. mon épouse. Tse OJOUn'en leva pas plus
! les yeux. Le Prince ajouta qu'il lui don-
' neroit telle somme d'argent , ôc qu'il
* éleveroit fa famille. Ces promesses ne
'

la touchèrent point. Tcbing roang enfin

: descendit de cette éminence pour s'ap-
'

procher d'elle, ôc lui parler plus com-

„ modément. Quoi i lui dit-il., je vous of-

l fre le rang de Reine, j'y ajoure encore
H d'autres promesses, pour vous engager
c à me regarder en paíîànt 5 vous vous;

l obstinez à n'en rien faire? Estimez-vous

£ donc si fort un de vos regards f
> Grand Prince , répondit gravement
* Tse -vou , la pudeur ôc la modestie font

i l'ornement de notre sexe. Il m'a paru

£ qu'il étoit contre la bienséance & contré
> mon devoir, de lever les yeux pour vous

fy regarder fur cette éminence , où vous

£. vous étiez placé. Voilà ce qui m'a d'a-

£ bord fait tenir les yeux baislèz. Si je les
> avois levé ensuite, sur les magnifiques
fy promesses qu'il vous a plu de me-faire,
fy '/ I - - o • A A„

fy c etoit agir par ambition ôc par intérêt,

*; sacrifier moii devoir à ces deux passions,
fy ôc par-là même devenir indigne de vous

fy servir. Voilà mes excuses, ôc les raisons

% de ma conduite. Tching<vang charmé de
* cette réponse , prit Tse mou pour (on.
* épouse.
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T s i déclara la guerre à Lou. L'ar- *

'

mée de Tfi campant fur les frontières * i

de Lou y les Sentinelles virent une fem- fy
me, qui portant un enfant entre ses %
bras, £c en traînant un autre parla main, *J
s'enfuyoit vers les montagnes. Quelques -fr

Soldats coururent après eile : elle aban- fy
donna Pensant qu'elle portoit, se char- J

gea de l'autre , & doubla le pas. L'en- *

fant qu'elle avoit laiíle, la suivoit de loin 5 $•

ôc pleuroit d'une manière capable d'at- $
tendrir jusqu'à des Soldats. La femme *

cependant fuyoit, fans seulement tour- *

ner la tête. Le Général de l'armée de *

Ts, qui se trouva proche, demanda à fy
Pensant qu'on avoit pris, si cette fem- *

me qui fuyoit étoit fa mère ? L'enfant -fr

répondit que oui. On lui demanda en- fy-
core si Pensant que fa mère emportoit, %
étoit son cadet ou son aîné 3 il dit que J
ce n'étoit pas son frère. La curiosité du -fr

r -
fy

Général fut picquee. Il ordonna à deux -fy
Cavaliers de suivre cette femme à toute fy
bride , ôc de la lui amener, ce qui fut J
bien-tôt exécu'té. "fr

Dès qu'elle parut, quel estcet enfant, «•
dit le Général, que tu tiens entre tes %
bras , ôc quel est celui que tu as laissé J
derrière toi en fuyant ? Celui que je fr

tiens, répondit-elle, c'est le fils de mon <
frère aîné. Celui que j'ai laissí derrière, ^
c'est mon propre fils. Me voyant pour-

*

suivie d'assez près , ôc désespérant de <

pouvoir sauver les deux, j'ai abandonné i

le mien. Quoi 1répliqua le Général, une *
mère a-t-elle rien de plus cher que son l
fils ? Comment abandonner le vôtre , )

pour sauver celui d'un frère ?

Seigneur , répondit la femme, il m'a .

paru qu'il étoit de mon devoir de sacri-
fier ma tendresse ôc mes intérêts parti-
culiers , au bien commun de ma famille.
Si prenant un autre parti, j'avois par
hazard échappé à vos Soldats , ôc sauvé
mon fils, en abandonnant celui démon
frère , je passerois pour intéressée 3 dès-
lors je serois perdue de réputation. Notre

(d) T. Justice, désintéressement , désintéres-
sée. Nd. Soeur cadette , corame qui diroit, la

Prince , ôc tous ses sujets ont Pintérêt
en exécration.

Sur cette réponse, le Général fit fai-

re alte à son avant-garde qui marchoit

déja, dit à cette femme de s'en retour-
ner chez elle avec son fils & son neveu,
ôc dépêcha fur le champ un Officier à
la Cour de Tfi, avec ce billet pour son

* Prince. V. M. m'a chargé de la con-
*

quête de Lou : je prens la liberté de lui
! représenter, avant que de m'engager
l plus avant, qu'il n'est pas tems de Pen-
b

treprendre. 11n'y a pas jusques aux Vil-
i- lageoifes de ce Royaume qui ne sça-
l client ôc ne gardent la maxime de sa-

li, crifier au bien commun tout intérêt
> particulier : que sera-ce des Grands du

> Royaume ôc des Officiers de guerre ?

I L'Officier que j'envoye à V. M. lui ra-

î contera une avanture qui prouve ce que
fr i'ai l'honneur de lui écrire. Sur ce billet
fy

fy ôc fur le récit de Pavanture, Pordre vint

fy à l'armée de se retirer. Le Roi de Lou

J instruit de ce qui s'étoit passé, fit de
•fr beaux présens à cette femme, ôc la fur-

fy- nomma Y nei {a). Voilà, íè récrie fur

fy cela Phistorien Chinois , quelle est

|. la force du. désintéressement parfait ? il
* fauve un Royaume entier par le moyen
fy d'une Villageoise.
•fy -i

fy S o u s le règne de Suen <vang, les

q. Huissiers courant la campagne, trouve-
* rent un homme qu'on venoit de tuer,
•fr. & à quelques pas deux frères qu'ils sai-

fy sirent comme auteur du meurtre. L'afi-

fy faire étant examinée, on trouva que le
* mort n'avoit qu'une plaie : d'oû l'on con-
•fr clut qu'un des deux frères n'avoit point
% frappé. 11étoit question de soavoir lequel
% avoit donné le coup. On y fut fort em-
* barrasse : car Paîné disoit, c'est moi. Le
* cadet soutenoit au contraire que son aîné

' * étoit innocent, que lui seul étoit le cou-
; fy- pable. Les Tribunaux inférieurs porte-
L fy rent Passaire au Ministre, qui en fit son
- *

rapport à PEmperetir.
: * Les élargir tous deux, dit le Prince,

- % soeur désintéressée, ou h généreuse sceur.
i- fy

c'est
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c est pardonner aux meurtriers, ôc au- * i

toriser le crime. Les condamner tous « t

deux à mort, c'est aller contre les Loix, $ <

quisqu'il est certain qu'un seul a frappé ì $. ;

il me vient une pensée. Leur mère doit *

mieux les connoître que personne. Il -fr !

faut que l'un des deux meure. Lequel •§•

des deux ? C'est fur quoi il faut s'en %

rapporter à leur mère. Le Ministre *

Payant fait venir. Un de vos fils, dit-il, *

a tué un homme, ôc doit mourir pouï -fy

expier ce crime. Chacun d'eux excuse %
son frère, & se dit le coupable. L'âstàire *

est allée jusqu'au Prince. II a pronon- -fr

cé l'arrêt de mort contre l'un des deux, *

mais que du reste on s'en rapportât à fy
vous, pour le choix qu'on devoir faire. *

La pauvre mère fondant en larmes : *

s'il faut, dit-elle, absolument qu'il y en -fy

ait un des deux qui perde la vie , que %
ce soit plutôt le cadet que l'autre. Le *

Ministre faisant écrire sa réponse , ne *

laissa pas de lui témoigner qu'il étoit fy-

surpris qu'elle préférât ainsi Paîné contre &
Pordinaire des femmes, qui aiment plus

*

tendrement leurs derniers enfans 3 ôc il *

fut curieux de sçavoir pourquoi elle en *

usoit autrement. %

Seigneur, dit-elle, de ces deux frères |
le cadet seul est mon propre fils. L'aîné fr

est d'un premier lit. Mais j'ai promis à feu 4

mon mari de le regarder comme mon ^

fils, ôc je lui ai jusqu'ici tenu ma parole. ^
Sauver le cadet au préjudice de Paîné, ^
ce seroit la violer, ôc n'écouter que les •>

mouvemens d'une tendresse intéressée. *

Le choix que j'ai fait me coûte 3 mais je
'

crois m'y devoir tenir. Ces dernieres pa- ;
foles furent entrecoupées de gémisse-
men's ôc de sanglots. Le Ministre ayant
de la peine lui-même à retenir ses pleurs,
se retira pour aller faire son rapport au

Roii Le Prince accorda la grâce aux

deux fils en considération de la mère,

dont il loua hautement la vertu > ôc le

généreux désintéressement.

CERTAIN Lettré de Province ayant
eu un emploi à la Cour , laissa sa fem-

me à la maison. Un homme du voisi-

Tome II.

nage profita de cette absence pouf en^

tretenir avec elle un mauvais commer-

ce, màis àyantsçu que lé mari devoir
incessamment revenir, il parut craindre

qu'à son retour il ne vînt à découvrir

Pintriguê , Ôc n'en témoignât son cha-

grin par quelque còup violent. ] y met-

trai ordre, dit la femme 3 je vais pré-

parer un vin empoisonné , dont je lui

ferai boire. Peu de jours après le mari

arrive. Vòus avez bien fatigué , dit la

femme, il faut un peu vòus remettre,,

J'ai du vin qui vous attend. J'en ai peu,
mais il est excellent. Apportez ce pot,
dit-elle à fa suivante , que mon mari

goûte un peu ce vin. La suivante ins-

truite du poison se trouve embarrassée :

elle n avoit pas le courage d'empoison-
ner son maître • elle ne vouloit pas

'. non plus révéler le crime de ía maîtres-

; se. Voici l'expédient qu'elle imagina ï

ce fut de laiíîèr tomber exprès le pot,
! de sorte cjue tout le vin se répandit paf
,. terre. Son maître naturellement colère,

l ignorant le service qu elle lui rendoit>
* la maltraita fort. Les jours suivans la

> maîtresse qui craignoit qu'elle ne par-
fy lât, la battoit cruellement sous divers

fy prétextes, cherchant à la faire mourir
fr sous les coups.
fr o rr-i • f n •

fr Sur ces entre-raires le mari rut mltruit

fy par Un de ses frères de la conduite de

^ fa femme , ôc du poison qu'on
disoit

*; qu'elle
lui avoit préparé. Ce qui

s'étoit

fr passé dans la maison depuis son rc-

$ tour , étóit pour lui une confirmation

|. assez sensible du rapport qu'on lui fai-
"fr soit. Il fit mourir fa femme sous ìts,
fy
fy coups des mêmes Verges dont elle mal-

fy traittoit fa suivante. Ensuite il deman-

% da à cette fille pourquoi elle n'avoit pas
t tout découvert, plutôt que de se laisser

* si cruellement maltraitter. Je n'a vois gar-
fy de , répóndit-elle 3 c'étoit faire perdre

% en même tems lá vie ôc la réputation
* à ma maîtresse : j'aimois mieux mou-

* rir moi-même. Soii maître, partie paf
fy estime, partie parreconnóissance de ce

| qu'elle lui avóit sauvé la vie , voulut" la

N n n n n n 11n
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prendre pour femme : mais elieri'y con- *

sentit point. Ma maîtresse est morte *

honteusement, dit-elle , je ne devrois *

pas lui survivre : comment oserois-je J

prendre fa place f Non ? je me tuerai *

plûtôt.Son maître se contenta donc de lui *

faire des présens considérables, ôc de fy

penser à ía bien marier. Dès qu'on le J

íçut dans le voisinage, ce fut à qui Pé-
J

pouseroit.
*

U N -homme riche nomme Tcbu yài fy

ayant perdu
fa femme, & n'ayant qu'une |

fille encore petite , se remaria. II avoit
J

d'assez belles perles 3 il les donna à fa *•

femme, qui s'en fit des bracelets. Six fy

ans après Tcbu y ai mourut 3 mais dans ^
une terre -étrangère. Sa femme dans le f

fort de fa douleur & de son deuil jetta fy

les bracelets de perles. Un fils d'environ #

neuf ans qu'elle
avoit eu du premier |

mari, ramassa ces bracelets qu'il trouva *

par terre 3 ôc fans que personne en sçût $

rien, les mit dans la cassette où fa me- fy

re avoit son miroir, ôc d'autres petits ^
meubles, dont elle n'usoit point pen-

fr

dant son deuil. Quand ses frères & ses 4

autres parens furent avertis de fa mort, ^
ils se rendirent auprès de la veuve, pour

*

aller chercher le corps du défunt, ôc le <

conduire à la sépulture de ses ancêtres. 4

Sur le chemin étok une Douane, ôc il ^

y avoit peine de mort pour quiconque
*

•
y seroit trouvé saisi de perles, La cas- 4

sette visitée, on y en trouva. Le crime 4

est clair, dit le Douanier. Il ne s'agit j

plus que de sçavoir qui en est coupa-
^

ble. Tsou ( c'étoit le nom de la jeune 1

fille 3 qui avoit alors treize ans ) craignit 1

pour ía belle-mere, à qui appartenoit la ]

cassette, ôc s'adressant au Douanier ; c'est -;

moi, lui dit-elle, qu'on doit punir, ne -

cherchez point d'áutre coupable. Com- !

ment cela , dit le Douanier, car il faut ;
faire un Procès verbal. A la mort de

mon père , dit Tsou , ma belle-mere a ,

jette íes bracelets. J'ai trouvé que c'étoit

dommage, je les ai ramassez, ôc mis dans

cette cassette : ma belle-mere n'en a rien

íçû. On vient dire à la belle-mere la

déclaration de Tsou. Elle court aussitôt

vers la jeune fille, pour sçavoir ce qui
en étoit. Oui, ma mère, continua Tsou,
ces bracelets que vous jettâtes, c'est moi

qui les ai ramassez à votre insçû, ôc mis

dans cette cassette. On les a surpris à

cette Douane , ôc la Loi prescrit pour
cela, dit-on, la peine de mort 3c'est moi

qui la dois subir. Tsou parloit si affirmati-

vement contre soi-même, que sa belle-

mere croyoit presque qu'elle disoit vrai. .

Cependant, par tendresse ôc par com-

passion , elle va interrompre le •Doua-

nier , qui avoit la déposition de Tsou.

Monsieur, lui dit-elle, attendez je vous

en prie 3 ma fille n'est point coupable j

ne vous en prenez point à elle. Ce sont

mes bracelets ôc non les siens. A la mort

de mon mari, je les pris & les mis dans

cette cassette. La douleur 5 les soins 9
la fatigue, m'ont fait oublier qu'ils y
-étoient : c'est ma faute, qu'on

me pu-
nisse. Non, reprit la fille avec fermeté,
c'est moi qui ai ramassé ces bracelets.

Non , dit la mère , c'est moi-même :

ma fille ne parle ainsi que par ten-

dresse pour moi, ôc pour me tirer du

péril à ses dépens. Seigneur, disoit la

sille, par compassion pour moi, ma mè-

re se charge d'une faute qu'elle n'a pas
faite, elle s'expose elle-même pour me

sauver la vie. Enfin l'une ne pouvant

l'emporter sur l'autre dans ce généreux
'. combat , elles s'embrassèrent toutes

; deux , tâchant de se vaincre mutuelle-
• ment par leurs sanglots ôc par leurs
• larmes. Tous les parens étoient en pleurs
', à ce spectacle, hes gens les plus indis-

l férens en étoient attendris, jusqu'à ne

pouvoir retenir leurs larmes. Il n'y eut

t- pas jusqu'au Commis de la Douane

l à qui le procès tomba des mains.

I Celui qui présidoit à ce Tribunal ,
•

pleurant lui-mçme i voilà , dit-il , une

Seaimable générosité dans la mère ôc dans

£ la fille. C'est à qui mourra des deux.
> Pour moi , je mourrois plutôt, s'il le

fy falloit 5 que de condamner l'une ou

l l'autre. II jetta par terre ses perles, &
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renvoya tout le monde, mettant cette * <

faute au ran2 de ceîles dont on ne con- •$•'

nok point les coupables. Le convoi fy

poursuivit sa ïoute .3St son sçút bien-- *

tôt après , que c'étoit Pensant de neuf $
ans, qui avoit mis là ces perles, fans *

en dire mot à personne. On en estima -fr
d'autant plus la généreuse tendresse de fy

Tsou, ôc de sa belle-mere. J
LES exemples qu'on vient de rappof-

*

ter, sont tirez d'un ancien Recueil, dont fy
l'Auteur vivoit il y a deux mille ans : on fy
n'a fait que les traduire. J

On eût pu en rapporter plusieurs au-*- *

tres, en feuilletant les histoires particu- •*•
lieres des disterentes Villes : car comme fy
je l'ai déja dit ailleurs,c'est un usage à *

la Chine, que chaque Ville imprime
*

l'histoire ôc les annales de son district. -fy
Ces histoires sont divisées en plusieurs fy

chapitres, selon la, difterence des matie- *

res. Le premier contient la Carte du lieu, *

ôc en expose bien ou mal la situation : *
un autre fait le détail des denrées que $
le pays produit : un troisième marque Ì
à quoi monte le tribut qui se paye à ^
l'Empereur : le quatrième déclare quel

4

est le nombre des familles : le cinquième <

contient les monumens antiques, s'jpjj]

en a : enfin les derniers chapitres font

reloge des hommes ou des femmes il-
lustres , qui se sont distinguer par un mé-
rite au-dessus du commun -,ou par quel-
que action éclatante de vertu.

Le grand nombre de ces prétendues
héroïnes dont on parle, sont de jeunes
veuves qui se sont procuré la mort, pour
ne pas consentir à un second mariage -,

auquel ón Vouloir les contraindre.
On y voit aussi des exemples de plu-

sieurs autres s qui se sont signalées par
la piété filiale, par leur pudeur, ôc par
la constance avec laquelle elles ont mieux
aimé périr , même dans les flammes *

que de courir le mondfe risque d'être

; déshonorées.

C omme 011ne s'est proposé en rappor-
• tant ces dissérentes histoires, que de don-
', ner la connoiíîànce des moeurs , des

[ coutumes , ôc des idées de la Nation
"• Chinoise , sur le héroïsine qu'elle attri-
> bue aux personnes du sexe , on a cru

l devoir se borner à ce petit nombre d'e-

l. xemples} d'autant plus que ceux qu'on

| trouve dans les Registres dont je viens
fr de parler j, sont aísez semblables 3 &què
fy d'ailleurs ils y sont racontez d'une ma-

Ifrnîere sèche éc ennuyeuse»

Fin du second Volume,
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sente à l'Empereur King ti auquel il avoit
adressé ces deux discours, 435

Chao y tse , Ministre du Roi Ou ; son strata-

gème pour représenter à ce Prince le danger
qu'il couroit en faisant la guerre à King ,
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, Chapelets ou Engins hydrauliques ; descrip-^

tion de cette machine, 6 C



TABLE DES MATIERES. 607
Charges, manière de les distribuer , 29
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Che fei ou Momimens de pierre ; à qui &

pourquoi élevez , 55
cheval singulier appelle Céleste 3 469. cùl. z.
Chevaux , nombre qu'est entretient l'Empe-

reur , 17
Chevreuils odoriferans -, voyez Hiàng

tchang tse.

Chi, signification de ce caractère, 308.409.
*

CHI H o A N G , Prince de Tfin, monté fur

îe trône ', il accable lê peuple de nouveaux

impôts & de corvées, 40 6. dr col . épuise
par ses dépenses les Finances -, chailgemens
de Palais qu'il fait dépuis Kicn yeng jusqu'à

Yong, 406. col. z Chemins qu'il fait faire j

sépulture qu'il se fait bâtir ; usage qu'on en
a fait, 407. Cause de sa défaite , & de la

perte qu'il fit de la Couronne Impériale ,

408
C hi king, troisième Livre canonique du pre-

mier ordre -, ce qu'il contient -, ion autorité

dans l'Empire, 308. Sonstile, lo^.dr'col.
x. Division des Poésies dé ce Livre, \ o S. col.
2. plein d'allégories ; nom qu'il donne à

l'épouse de l'Empereur Ven vang 3 3 1o. n.

a j b. Ce qu'on y lit de cet Empereur ,

335.ro/. 2.

Vhin, ce qui est rapporté de cetté jeune fille

dans le Siao hio 3 381. col. z. dr p- :.8 2.

Chine ( la ) Son avantage furies autres nations-,
1. Preuve de l'ancienneté dé cette Monar-

chie , 2. col. z. Son étendue , 6. Outré lá

multitude des Provinces qu'elle renferme ,

Royaumes qui lui sont tributaires , 7. Ce

qui contribue au grand nombre des habi-

tans , 7. col. z. comment elle est fortifiée ,

4.5. col. z. U né des plus vastes & des plus
fertiles portions de l'Univers , 138. est le

plus riche & le plus florissant Royaume du

monde ; pourquoi cependarít assez pauvre
dans un sens, 145; col. z. A quoi redeva-

ble de son abondance , 155. peut-être

appellée le pays de la soyé , dont elle est

inépuisable ,] 226. Pourquoi on y voit un

si grand nombre de Livres , 2491 col. z.

Ching mère de Consucius 3 son origine, 320

Ching, ce que ce Docteur disoit sur l'amitié ,

378= col. 2.

Chin'min, Ministre du Roi dé Tsou ', marques
qu'il donne de fa fidélité à ion Prince &
tse son affection filiale envers son père ,

6 v2. dr suiv.
Chinois \ ce qui leur a donné lieu de se croire

ies Maîtres du mondé , & de s'imasiner

qu'ils en occupent la plus considérablepar-
tie, z. Leur mâniere de parler à l'fcmpe-
reur & même à ses Officiers lorsqu'ils re-

présentent fa personne, 9. Leur respect pour
son trône ; son fauteuil, &c. titres magnifi-
ques & pleins de vénération qu'ils leur
donnent > blâment cependant leurs dé-
fauts , & condamneut leurs vices, 9. col. t.
Ce qu'ils font lorsque l'Empereur est malade;,
Comment ils le regardent ; par quel endroit
ils jugent de son mérite & de ses talens ,
12; Cause de leur mépris pour lui j 12. col. 2:
fort industrieux & iaborieux * 71. Profit

qu'ils font des choses les plus inutiles 5
73. commerce ridicule qu'ils font, 3. col.
2, Caractère de leur esprit , 7Ç. naturelle-
ment vindicatifs , 70. fort intéressez &
fourbes , 77. très-entêtez de leur préten-
due grandeur & de leur prééminence fur-

ies autres Peuples , 78. Leur opinion fur

l'Europe & les autres parties du Monde s

79. Leur amour pour la vertu ; leur foin à
cacher lëurs vices j 79. col. 2. Leur air &
leur physionomie -, leur idée dé la beauté ?
80. Leur physionomie n'a rien de rebutants
80. col. z. Quand ils ne boivent point du
vin * 104. col. 2. Filles que les pauvres d'en-

tr'eux donnent à leurs enfans j J 19. col. z.

peuvent avoir des concubines , no. col. 2.
Comment ils vivent avec elles ,121. col. z.
ont soin de se pourvoir de bonne heure de

cercueil, xz^.col. 2 .naviguent fur mer comme

fur les rivières -, ont eu de tout tems de bons

vaisseaux ; ont parcouru les mers avant la

naissance de JESUS-CHRIST, 159. col. 2.Leur

commerce dâns l'interieur du Royaume

plus considérable que celui qu'on fait en Eu-

rope •, depuis quel tems leurs ports sont

ouverts aux Etrangers , 169. fourbes dans

leur négoce, 170. Leurs anciens vêtemensí
à qui redevables de l'inventión des soye-
ries, 20 ç. Leurs étoffes les plus ordinaires,
z r 6. dr suiv. ont deux sortes de langues s

214. col. z. préfèrent uíi beau caractère à

k peinture > 228, ne sçauroient écrire les

Langues dé l'Europe avec leurs caractères

ni même les prononcer ,230. Sur quoi ils

écrivoient anciennement, 239. De quoi ils

se servoient alors au lieu de plume ou de

pinceau, 2 39. dr col. 2. présentement, 2-49 *

col. 2. Leur sentiment fur le noir dé fumée

recueilli de l'huile de Gergelin, 8c fur celui

qui se tire immédiatement de vieux Pins ,

248. Leurs préparatifs quand ils veulent écri-

re -, comment ils tiennent leur Pinceau * leur
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-maniéré d écrire, 249. col. 2. d imprimer,
250. dr col. 2. -2 5 r. dr col. z. sçavent la

nôtre , 2 5o. dr
'cvl. 2. Différence de, leurs

caractères des nôtres 5 leur manière de

-graver dans les affaires pressées : ce dont

ils se servent au lieu de nos presses , 250.
-col. z. Pourquoi ils n'impriment que d'un

côté ; leur manière d'assembler les feuilles

imprimées & de relier leurs Livres ,25:1. :<

toi. z. Pourquoi ils n'ont .point de métho-

de comme en Europe pour apprendre leurs

lettres « 2ÇÏ. Comment ils y suppléent, 251.
col. z. dr f- ZSZ- Les plus aiíèz donnent

des Précepteurs à leurs enfans, 253. col. 2.

Leur manière d'apprendre les Livres ,253.
Comment ils sondent les inclinations de

leurs enfans, z6 5%col. 2. Principe de leur

respect filial, 271. Leur principale étude

dès la fondation de l'Empire, 284. col. 2.

Science à laquelle ils s'appliquent plus qu'à
toute autre 5 pourquoi fort ignorans íur la

Cosmographie 3 ont plus ^publié de Livres

•que tout autré peuple, 28 y. col. z. Leur

xespect & estime pour le Livre Y king3 293.
A quoi ils attribuent ce qui est parfait & ce

qui est imparfait, 294. Leur coutume de

garder le cercueil de leur père dans leur

maison, 343. ey- col. z. n.

CHI N NON-G&HOANG T I , Empereurs,
•inventent les caractères Chinois, 293

Chin sang, vòyez Mcacius.

CHIN TSONG , Empereur , ce qui Ie porte
à recommencer ía guerre ; opposition de les
Ministres 5 remontrances qu'ils lui adressent,

572. -dr suiv.
Cho leang he, père de Consucius 5 son origine;

son âge , lorsqu'il mourut, 320
Chou . lieu ainsi nommé , à quoi destiné ,

?-59
Chouè ouen, Auteur Chinois ', tems auquel il

«•crivoit s secret qu'il assure en usage Jdès les

premiers tems -, perdu ; sous quelle Dynastie
recouvré , 241

Chou ngao , encore enfant , tue un serpent à
deux têtes -, la prédiction de fa mère à ce

sujet se vérifie, 680. dr col. 2.

Chrétiens, Cérémonies pratiquées à leurs funé-
railles , 128

Chu king , second Livre canonique du pre-
mier ordre -, autre nom qu'on lui donne ; sa
division ; contenu des deux premières par-
ties , 29Ç. de la troisième, 296. col. 2. & des
trois dernieres , 297. ë* col. z. a souffert
bien des changemens, 299. n. Plusieurs en-
droits de ce Livre sont en vers libres &

mêlez, 302.
C H u N , Empereur, belle leçon qu'il fait à

Yu, lui laissant le Gouvernement, 278. col.
2. voyez Y A o. Ce qu'on loue en luis suc-
'ccsseur qu'il se donne, 29 ç. Règlement qu'il
fait ; ses exemples & ses eníeignemens ;

comment regardez parmi les Chinois ,295;
col. n. voyez Y u. Son éloge ,331. col. 2,

Cequi en est dit dànsleMcng tsëe, 340. col.

2. 343. 346. 349. col. 2. 3 5c. 391. dr col. z.

356. col. 2. 358. 362. 363. fameux pour fa

iagesse &fa vertu, .393.
* fait jouir l'Empire

d'une paix profonde, 599

Chung kong, voyez Ivtcn tsëe kien.

CHU N TGHi , Empereur , règne fous la

tutelle de son Oncle Amavan., 4. Effet du

talent qu'il avoit de gagner les coeurs de

ses Sujets ; prêt de mourir, il se nomme un

successeur, qu'il recommande aux soins de

ses premiers -Ministres , 5

Citadelles, voyez Forteresses,
Citrons 3 voyez Timons.

Civilité^Chinoises, quelles elles font'; en quai

gênantes , 98. regardées par les Chinois

comme très-importantes au bon ordre &

-au repos de l'Etat . 9,9
Cochi, Disciple de Consucius ; commente le

Tchun tsou 3 318. col. 2.

Cochons 3 leur viande préférée à la Chine à

toutes les autres viandes , 138

Coiffure 3 celle des hommes, 83. col. a. des

femmes, 81. dr suiv.
Coeur , Règles pour le bien gouverner ,317.

dr col. 2;
Colao , premier ordre des Mandarins ; leur

nombre n'est point fixé ; où ils tiennent

leur Tribunal; nom qu'ils portent comme

un titre d'honneur, 22. col. 1. d'où on les

tire-, 27
Coli ( le ) pourquoi il accuse l'un des premiers

Princes du Sang & les Colao devant l'Em-

pereur , 99
Comédiens, où ils vont représenter leurs piè-

ces , 112. col. 1.
Commerce Chinois , jusqu'où il s'étend ordi-

nairement 16"9. 171..dr suiv. Depuis quel
tems ouvert aux Etrangers , 169. Ce qui le

rend facile & florissant , 170. De quelles
Marchandises il se fait, 17 r. dr suiv.

Commissaires 3 pourquoi envoyez par l'Empe-
reur à Canton, 40. col. z.

Concubine, ce nom n'a rien d'infamant chez
les Chinois , 120. col. z-.

Confiscation, pourquoi elle n'a point lieu chez
les Chinois 3 1 ^.col. z.

Consucius, honneurs que lui doivent rendre les

Lettrez, 105. Ce qu'il dit fur l'honneur qu'il
faut rendre aux défunts , 130. Fondement
des grands honneurs qu'on lui rend, 264.
col. z. regardé par les Chinois comme le

premier de leurs Sages, 286. col. 2. 319. est
le seul qui ait pû démêler les soixante-quatre

figures de Fo hi ,291. Comment il en vint
à bout, 291. col. z. dr p- 292. Commen-
taires qu'on lui donne , 292. 318. Voyez

L Livre classique, &c. a gouverné une partie
, de la Chine, 319. Sa mémoire est en très-

grande
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grande vénération ; la noblesse héréditaire

ne se trouve que dans fa famille , qui sub-

siste encore, 319. col. z. Lieu & tems de

fa naissance , 319. Avantage qu'il eut sur

Thales, Pythagore, & Socrate, 319. col. 2.

dr p. 320. Maximes répandues dans ses

ouvrages ; son âge lorsqu'il perdit son père;,
320. Ce qu'on remarqua en lui dans son

âge le plus tendre, 3 zc. £7-col. z. Son étude
à l'âge de quinze ans ; marié à dix-neuf;
fils qu'il eut ; travaille à reformer les moeurs,
320. col. 1, dr p. 321. Preuves qu'il donne
de son peu d'attache aux honneurs ; élevé
à une des premières charges du Royaume
de Lou 3 changement subit & heureux qui
parut alors dans ce Royaume ; qui causa de
la jalousie, 321. Pourquoi il se démet de sa

charge ; quitte la Cour ; Royaumes qu'il
parcourt ; reduit à la derniere indigence
dans celui de Ching , 3 2 J . col. z. Nombre
de ses Disciples ; les partage en quatre
classes, 322. But de fa doctrine; sesactions
ne démentoient point ses maximes ; toujours

égal à lui-même, 322. col. z. Sa constance

& fafermeté, 322. col. 1. dr p- 323. Occasion
où il soutint dignement le caractère de

íage, 323. Samodestie, 323. dr col. 2. Pa-

roles qu'il repetoit souvent ; époque de sa

mort; son âge, 323. col. a. Ce qu'il dit à
ses Disciples quelques jours avant fa der-

niere maladie, 323. col. 1. dr p. 324. Ses

dernieres paroles ; tombe en létargie &

meurt ; -scpulchre qu'on lui bâtit ; regardé

par les Chinois comme le maître & le pre-
mier Docteur de l'Empire 5 son portrait ;

pourquoi appcllé Kicou par son père , 324.
Ses ouvrages , 324. col. z. Ce qui est dit de

son Livre des Annales des Princes illustres

du Royaume de Lou dans le Mcng tsëe ,

350. col. z. Ses paroles en examinant le Chi

king, 454. Ce qu'il dit fur le tombeau de fa

mère j 454. col. z. fur les Jugemens crimi-

nels ,502. Ses scntimens fur le silence ,65?.
fur la sagesse , 66 y col. 2.

Cong sou tfeë, voyez Consucius.

Cong in ta , sa remarque sur Y Y king, 294. dr
col. 2.

Cong kong, hypocrite & flateur dont il est

parlé dans le Chu king , 300

Cong fou 3 signification
de ce rióm ; sixième

& derniere Cour souveraine de la Chine -, a

de même que les autres des Tribunaux subal-

ternes , 2Ç. Chacun de ces Tribunaux a son

Palais particulier
& ses Salles, 25. col. z.

Cong quan , ce que c'est, 53. col. 2.

Contancin ( le Père ) ancien Missionnaire ; cc

qu'il dit de la Gangue & des autres châti-

mens ausquels les Mandarins condamnent

les coupables ,134. Recette qu'il a eue de

Chinois habiles pour faire de la bonne

encre,
'

247. col. 2. dr p- 2.48.
Tome II.

Coquillages qui ont servi de Monnóye à la
Chine , 163

Corée \ le Roi de ) offre environ Pan 620. à

l'Empereur des pièces d'Encre ; leur com-

position ; éclat de cette Encre ; effet de ce

présent , 2,j 6

Cos3 signification de ce mot, 267. col. 1.
Cotao , voyez Censeurs. Ce qui est arrivé à

l'un d'eux , 1^
Coton , arbrisseau , ce qu'on en employé pour

faire du papier , 2.4.1. Col. 2.
Couleurs. La jaune est Ia couleur Impériale a

10. col. z. Toutes sortes ne sont pas per-
mises à tour, le monde, 82. Ce qu'il faut pour
faire de la couleur blanche, 189. 191. Celle
de deuil chez les Chinois , 296. 372.

col. 2. *

Couffin. Ceux qui ont droit d'en avoir ; ce qui
le différencie , 99

Coutume extravagante des Tartares , abolie

par ordre de l'Empereur, 1zZ.col. z.
Crimes pour lesquels on condamne à être mar-

qué aux deux joues ; à tirer les Barques, ou
au bannissement j 1 3 y

Criminels ( les ) ne sont point exécutez à mort

que l'Empereur n'ait confirmé la sentence \,
11. Ceux d'un rang un peu distingué sont

portez en chaise au lieu du íupplice, 3 ç 1-.

col. 2.
Cuivre , voyez Monnoyc. L'Empereur fit dé-

truire les Temples de Foë , & fondre les
Idoles de cuivre , lorsqu'il manqua de la.

Monnoye de ce métal, 167. col. z.

D-

DE'CLARATION

de l'Empereur
Ven ti sur des prières & des iùppli-

cations que faisoient faire pour lui plusieurs
de ses Officiers , 394. d'un des Empereurs
de la Dynastie Tang ^ 49^. dr suiv. fur

quelques phénomènes extraordinaires ,
S 3 1

Degrés qui distinguent à. la Chine les Gens
de Lettres 5 en quoi leur comparaison avec
les Bacheliers 3 Licentiez & les Docteurs de

l'Europe , n'est pas tout-à-fait juste, 257.
col. r..

Demoiselles ( quatre jeunes ) de l'Imperatrice
veulent l'accompagner à la mort & s'im-

moler devant son corps , 128. col. z.

Denier, Monnoye de cuivre, qui a eu cours

de tout tems à la Chine, 1 64. col. 2.

Deniers Impériaux , moyens dont on se sert

pour les percevoir , 15^ A quoi ils sont

employez , 16. col. .z.

Dentrecolles ( le Père ) cherche inutilement

l'Inventeur de la Porcelaine, 177. Ce. qu'il
en dit, 178. dr suiv. Recherche qu'il a.faite#

258. col. 2. dr suiv. Ce qu'il rapporte de,la

PPPPPPPP
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mémoire des Chinois , 265. col. z. dr p.
266 1

Dents des Chinois autrement disposées que
les nôtres, 230

Dépêches des Mandarins pour la Cour; corn- 2

ment -expédiées, ni

Désordre étrange, 263. col. z.

Deuil ordinaire, combien il dure ; à quoi il

oblige ; quelle en est la couleur, 124. col. 2,

Abstinences pratiquées pendant qu'il dure,
126. col. 2. j

Différends , comment vuidez chez les Chinois,

5l

Dignités dont l'Empereur à présent régnant
a revêtu ses frères, 59

Disciples de Consucius, leur nombre ; parta-

gez en quatre classes ; occupation de ceux

de chaque classe ; les plus célèbres dans leur

classe, .322

Discours _, sujet de celui adressé à l'Empereur
Suen ti , 44 î

Disette , effet qu'elle fait sur les Chinois ,

146

Divorce, cas ausquels la Loi le permet, 123.
col. 2.

Do fleur, ce qu'il faut sçavoir pour avoir ce

degré à la Chine , 284. col. 2.

Docleurs} de deux sortes à la Chine : les Let-

trez, les Militaires , 4 3
Dorer ou Argenter , comment 011dore ou ar-

gente là Porcelaine , 190. col. 2.

Douanes , celles de la Chine moins onéreuses

que celles des Indes , 57. dr col. z.

Dragon célèbre, devise de Ia Chine, & orne-

ment des habits de l'Empereur , 294

Dragons, devise de l'Empereur , 1o. col. 2.,

E.

EAUX.

{les ) Comment les Chinois les
font passer d'une montagne à une

autre, 67
Echecs , jeu des Chinois ; ce qu'en dit un de

leurs Auteurs , 613. Sentiment d'un autre
fur leur acharnement à ce jeu , 6 14

Fcole de chaque jour , comment elle doit se

terminer, 267. col. 2.

Ecoles de la Campagne , différentes de ce

qu'étoient autrefois celles qu'on nommoit

Chou ou Tflang, 259. col. z. Forme & ordre

qu'on leur pourroit donner, suivant un Li-
vre Chinois , z6 \. dr col. z.

Ecoles fondées, rares à la Chine, 263. col. z.

Ecoliers , leur occupation dans les Ecoles pu-
bliques, 262. dr col. 2. Ce. qu'ils doivent
faire en entrant ou en sortant de l'Ecole 5
de retour chez eux, 262. col. z. dr p. 236.
Leur grande étude , 263. Examen qu'on
doit faire de leur portée, 26c. col. 2 Livres

dont on doit leur interdire la lecture ,

266. col. 2. But de leur étude, z6G

Ecrivains ( les ) d'un Tribunal & du Bureau

de la Poste , pourquoi condamnés à mort}

Education de la jeunesse, j66. d'suiv. Exem-

ples des anciens fur la bonne éducation,

373. dr suiv. Ceux tirez des Modernes ,

379. dr suiv. Maximes íur cette éducation,

37Î- dr suivantes. Celle des Princes d'une

grande importance pour l'Etat, 422

Empereur, fonautorité, 9. dr suivantes, regardé
comme une espèce de divinité ; respect
qu'on a pour lui, 9. Sa manière de datter

ses Lettres & les Actes publics, 10. col. z.
seul arbitre souverain de la vie & de la

fortune de ses Sujets i dilpose de toutes les

charges de l'Empire; établit les Vicerois ,
11. Successeur qu'il peut se choisir, 1 1. col.
2. Pourquoi il monte fur le trône, 12. Ses

devoirs dans les tems de calamitez publi-

ques ,12. col. 2. Marques de ion autorité ,

13- dr friv. Ses revenus, 14. col. 2. Dans

quelles occasions il peut exempter des Pro-
vinces entières de tous tributs ,15. col. 2.

Ses dépenses ordinaires ,16. col. z.^ suiv.
Son Palais ,17. col. 2. dr suiv. Sa marche

lorsqu'il en sort, 20. col. 2. dr suiv. Assem-
blées qu'il convoque de tems en tems à

Te king -, leur cause , 3^0. col. z. Pourquoi
il envoyé íecrettement des Inspecteurs dans
les Provinces , 40. va , accompagné de

quelques Seigneurs de la Cour , labourer

quelques sillons de terre , 70. 28 y col. 2.

Sa magnificence dans les audiences qu'il
donne aux Ambassadeurs , 88. fait quelque-
fois donner la bastonnade à des personnes
de considération , 132. col. 1. a ordonné

qu'on ne seroit mourir personne que le pro-
cès ne lui eût été présenté trois lois , 136,
col. z. Ce que laisoient autrefois les an-
ciens Empereurs pour faciliter les remon-
trances & se procurer de bons avis , 392.
Visites qu'il rend à ses Ministres malades ,
409. col. z. comparé à une íalle , 424

Empire ( 1' ) n'est composé que de deux Ordres,

9. D'où dépend la tranquillité , 13. Ses

forces, 4Ç. Comment fortifié, 45. col. 2. dr

suiv, comparé à un beau & précieux vase,
424

Encre de la Chine, fa composition ; figures
qu'on imprime fur fa pâte ; forme qu'on lui

donne; la plus estimée, 245. Comment sont

regardez les Ouvriers qui la font ; le tems
de son invention presque immémorial; la pre-
mière en usage, 24c. col. z. Tems auquel on
est parvenu à la faire telle qu'elle est mainte-
nant ; fa matière, 246. R ecette pour en faire
de bonne , 246. col. 2. Seconde recette ,
247. dr col. 2. Troisième recette, 247. col. z.

; dr p- 248. Ce qui fait la fine, la luisante, & la

, moindre, 247. col. z. Où se fait celle qui a
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3e plus de réputation ; où s'en fait le débit,

248. Ce qu'il faut faire pour distinguer ses

divers degrez de bonté, 248. col. 1. Moyen
de la conserver & de l'empêcher de se gâter,
248. col. 1. dr p. 249. de réunir, fans qu'il
y paroisse , les bâtons, qui, chargez d'or-

nemens & de dorures , & conservez par
curiosité, viendroieiìt à se briser ; ce qu'il
faut faire avant que de la broyer sur le

marbre, lorsqu'on veut écrire & finir déli-

catement les traits de pinceau ; son usage ,

lorsqu'elle est fort ancienne , 249
Encre rouge, son usage à la Chine, 245. col. 2.
Encre Impériale, quand trouvée ; sa matière ,

245
Encre d'Imprimerie, quelle elle est, 2Ç1. Com-

ment on la prépare , 251. col. 2.

-Enfans Chinois succèdent aux biens de leurs

pères, mais non pas à leurs dignitez.58.C0m-
ment regardez ceux qui font adoptez ;
Droits de ceux-ci , 120. A quel âge ils

commencent à étudier les Lettres, 251. Ce

qu'ils doivent apprendre par jour , 252.
Comment punis, lorsqu'ils manquent à leurs

leçons , 252. col. 2. Livres qu'ils doivent

sçavoir par coeur sans broncher , pendant
l'étude desquels on leur interdit toute autre

lecture; quand & comment on leur apprend
à formes les Lettres, 252. col 2. Lorsqu'ils
les sçavent , ce qu'on leur donne pour les

perfectionner , 252. col. 2. dr p- 253. Leur

loin pour se former la main à l'écriture ;
leur vùë à cet égard , 253. Pvegles qu'on
leur donne à apprendre , lorsqu'ils sçavent
assez de caractères pour composer, 253. Ce

qui se pratique pour juger s'ils profitent,
2Ç3. dr col. 2. Tems auquel ils doivent

composer tous ensemble, devant le petit
Mandarin des Lettrez i autres examens

qu'ils subissent ,253. col. 2. Voyez Etudians.

Livre qu'on leur donnoit autrefois à lire à

l'âge de huit ans, 259. col. 2. Autres Livres

qu'on leur donnoit dans les basses classes ;
ceux qu'on leur faifoit étudier à l'âge de

quinze ans , 160. Voyez Ecoliers. Ce qu'on
montre promptement à ceux des pauvres ,
26c col. 2. A quel âge on lés marioit autre-

fois , 366. col. -x, A quel âge présentement,
366. col. 2. *

Engins hydrauliques , voyez Chapelets.

Entremetteuses, femmes qui se mêlent de faire

les mariages , 120

Epiceries ( les ) ne croissent point à la Chine ,

excepté une espèce de poivre 3 14c. col. 2.

D'où les Chinois les tirent, 173

Esclaves ( les ) sont d'une grande fidélité ; ce

qui en fait le grand nombre , 74. Souvent

un grand Mandarin qui a nombre d'escla-

ves , est lui-même esclave d'un Seigneur de

la Cour , 74. col. i.

Esprit tutelaire , formule de prières que le

Mandarin lui adresse en tems de calamité *

32. col. 2. dr suiv
Etoffes d'or, celles fabriquées à la Chine fort

belles, mais de peu de duréé , 206. col. x-

Etrangers [ les ) ne peuvent s'établir dans l'Em-

pire , 50. col. 2-
Etudes , leur vraie fin -s 2.66. dì col. 2-

Etudians, Examens qu'ils subissent avant ce-
lui des Mandarins 5 leur nombre à compo-
ser ,255. dr col. 2. Ce qui les

distingue,
26c. Ce qu'ils doivent éviter avec foin ,
267. col. 2. Nombre dé ceux qui aspirent
aux Degrez, 28?. col. 2. Ce qui les porta à
souffler de tous cotez le feu de la revolte ,

287

Eùg conseille à l'Empereur Tsn chi hoang de
faire brûler les Livres de la Chine, 391. n.

Eul, fa signification , 409
*

Eu L CHI fils & successeur de Chi hoang-, par
son faste & ses cruelles exactions, il soulevé
ses Peuples contre lui ; perd en même tems

l'Empire & la vie, 409
Eunuques 3 leur jalousie contre le Père Verbiest;

s'opposent à l'exécution des Ouvrages dont
il avoit la direction , 48

Européans, leur principal commerce à la Chi-
ne , 173

Examen des enfans Chinois , qui se fait de

trois en trois ans ; sévérité de cet examen ;

exemple de cette sévérité à l'égard d'un

Aspirant aux Degrez , 25:3. Comment se
font les examens ,254. dr col. a. & suiv.
Celui qu'on nomme Impérial , 257. col. 2.

But de ces examens fréquens , 275. dr col. 2.

Ce qui se passe à l'examen particulier de

chaque mois , 275'. col. 2. dr suiv.
Executions à mort de différentes manières ,

135. Quelles sont les plus honteuses, 135'.
col. 2.

Exe?nples étonnans de la hardiesse & de la

fermeté des Censeurs Chinois , 26. Un de

justice Sc de sévérité rapporté de l'Empe-
reur Cang hi ,41. col. 2. Autre surprenant
de l'empressement d'une femme & d'une

concubine à user d'une déférence extraor-
dinaire l'une pour l'autre, 687. dr col. 2.

Explication de la quinzième figure des soi-

xante-quatre de F o hi 3 293,
Extérieur 3 Pvegles pour apprendre à le compo-

ser, 371. dr suiv.

F-

FAMILLES

Chinoises , nombre dé

Celles qui se font trouvées dans le dé-

nombrement qu'en a fait faire l'Empereur

Cang hi, 15. La plus noble & lâ plus an-

cienne de la Chine 3 6\

Fan , signification de ce mot, 239. col. 2,

243, Col. 2;
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Fan, surnommé Tchungycn, sage Mandarin;

son .peu d'attache aux richesses , 273

Fan ché , premier Ministre ; instruction qu'il
donne à son neveu , 376. col. 1. d;- p. 377.

Fan chv.n gin devenu grand Mandarin par
son travail ; comment après fa mort fa fem-

me animoit ses enfans à l'étude , 271.
col. 2.

Faner, opération exprimée par ce terme par
les Ëuropeans , 243. col. 2.

Fan [un , son discours fur Ie repentir , 600

Fan tchung suen , ce que disoit ce Philosophe
à ses Disciples fur la droiture & la douceur,

272. col. 2. dr p- 273. Instruction qu'il fai-

soit à ses enfans & à ses frères, 378. col. 2.

& s 579
Fan tsou yu examine le projet présenté à l'Em-

pereur íur les moyens de soulager les Pro-

vinces ruinées par les Mandarins ; après
l'avoir lû par ordre de ce Prince , il le lui

rend cacheté & y joint le lien , 593
Taux monnoycurs ( les ) seroient en grand

nombre à la Chine , si l'argent y étoit

monnoye , 168

Femmes. Leur taille la plus commune ; leur

idée fur la beauté & les agrémens , 80. col.

2. Habillement & coèssure des jeunes ; celui

des plus âgées, 81. dr suiv. Celles que les

maris peuvent répudier, 369. col. 2. Juste
dilcerncment de ceìlc d'un géant au service

d'un premier Ministre d'une fort petite taille,
sur la grandeur du corps de son mari & la

.petitesse de son elprit, & íur la supériorité
du génie du Ministre ; effet du jugement

qu'elle porte là-dessus, 676. col. 2. dr suiv.
Fc-mmes publiques ne sont point souffertes dans

les enceintes des Villes , 51
F cou lang, ses Annales ne disent rien de l'in-

venteur de la Porcelaine , 177. Ce qu'elles

rapportent de la composition de fa matière ,
182

Fcsìins , cérémonies qu'on y pratique ,111.
dr suiv.

F estes. Description de celle qui se célèbre au

Printems, 69. col. 2. de celles qu'on célè-
bre solcmnellement, 96

Feu d'artifice. Description de celui que fit
tirer l'Empereur Cang hi, 97

Feiiillcs de papier marquées du Sceau Impé-
rial ; pourquoi tant recherchées par ceux

qui bâtissent , 167. col. 2.
Fidélité d'une servante , bien récompensée ,

68....

Figures fort en usage chez les Chinois pour
exprimer les pensées ,225. col. 2. Quelles
sont les figures radicales, 226. col. z.

Filles Chinoises n'ont point de dot ,119. Celles

auíquelles on ne doit pas penser pour le

niariage., 369. dr col. 2. Celle de Chin 3

promise à un jeune homme de Fong^ refuse
de quitter la maison paternelle, 684. col. z.

Quelles étoient ses raisons , 685

Fils, voyez Père.

Fleuve jaune, voyez Fîoang ho.

F o , signification de ce compliment, 102

Foë & Lao. Principe & fin des choses que
ces deux Sectes établissent ; où conduit leur

idolâtrie , 280

Foë infecte les Indes de fa doctrine, 323. col.

2.496. col. z. * Où se trouve son Idole ,323.
col. z.

F o HI , fondateur de la Monarchie Chi-

noise ; le tems auquel il a commencé à

régner est fort incertain ; Ouvrage dont il

-est Auteur ; son dessein dans cet Ouvrage s
2S8. dr col. 2. Premiers principes qu'il
établit ; images qui naissent de les principes;

figures qui résultent de ces images , 289.
Auteur des figures , 292. invente les carac-

tères Chinois, 29 5 .d col. z. Ce qui lui apprit
Part des combinaisons ; premier père des

Sciences & du bon Gouverment, 2513. col.
2. Crédit qu'il donnoit à ses figures , 294

Fong hoaììg , quel est cet oiseau ,13. col. z.

81. sert d'ornement à la coëffure des fem-

mes , 81

Fong kai, ce que c'est , 41- ^. n.

Fontancy ( le Père de ) ce qu'il dit fur la dou-
ceur des Chinois, 75-

Formules de Sentences de mort ausquelles l'En>

pereur soulcrit, 137

Forteresses , Places d'armes & Citadelles en

grand nombre à la Chine , & distinguées
en diflerens Ordres , 4.6

Fou , Villes du premier Ordre ; ce que c'est ,

408. n.
Fou mïng, à qui on donne ce nom , 255
Fou min hcou, signification, de ce titre d'hon-

neur , 507. n.
Fou pi est nommé Ting tché 3 refuse cet em-

ploi ; son discours â l'Empereur Yng tsong,
536. dr suiv. Effets de ce discours , 53 b'

Fourneaux à cuire la Porcelaine , leur con-
struction ; manière de ranger les vases peints
dans ces fourneaux, 194. Leur description,
196. Manière de les fabriquer , 197

Fou tsun , qui l'on nomme ainsi , 255
Fou yué , Colao de l'Empereur Cao tsong ,

296. col. z. Voyez CAO TSONG.

Fou yuen , qui on appelle ainsi , 1 j j

Friponnerie , traits singuliers de celle des Chi-

nois , 77- c°l- z-

Fruits particuliers à la Chine , 144
Fuen ( le.) ce que c'est , 189

G.

GAZETTE

publique , manifeste ïes
raisons qu'-avoit eu l'Empereur Cang

hi de dégrader son fils héritier de la Cou-

ronne, 11. col. 2. s'imprime, chaque jour à

Pekingì



TABLE DES MATIERES. 702
Peking -, ce qu'elle contient, 42. On n'y im-

prime rien, qu'il n'ait été présenté à l'Em-

pereur , 43
Ge ki & Ge kiang 3 Commentaires ; comment

ils s'expliquent fur un passage de l'entretien.
de Cao tsong avec son Colao : Il n'y a que
le Ciel seul duquel on puisse dire qu'il voit,
&c.

'
306. col. 2. n.

Ge kiang, Commentaire ; son Auteur , 306.
col. z. Voyez Ge ki.

Général 5 fa principale attention, 431
Généraux 5 pourquoi l'Empire en manque de

bons , 619
Générosité admirable d'une mère & de fa fille,

63....
Gen pe mieou, voyez Mcn tseë kien.
Gens d'étude, voyez Lettres
Gen y eu & ici lou , Disciples les -plus célèbres

de la troisième classe de ceux de Consucius ,

Gibier en grande quantité à la Chine , 132
Gin, signification de cette Lettre, 273. col. z.

406. col. 2. *487- n.

Gingembre usage de son suc à la Chine ,
246. col. z.

Gin seng, plante fort estimée & d'un grand
prix ; comment regardée par les Médecins

Chinois, 15;. coi. z. Ses proprietez , 151.
Sa préparation ,151. col. z. Où elle croît,
1Ç2. Comment on la ceuille, 152. col. z.

dr suiv. Explication de fa figure ,151. bis.
tombe & renaît tous les ans ; le nombre de
íes années le connoît par celui de ses tiges ,
3 5"2. bis. Nom que les Chinois lui don-
nent ; comment les Tarares la nomment ;
ne croît pas dans la Province de Pe tc'bè li,
comme dit le Père Martini , 1 j 3

Gin fin , explication de ce mot, 302.7;.
GIN TSONG, Empereur, adopte un jeune

homme de ses parens pour lui succéder ,

536
Gouvernement politique de la Chine ; sa forme,

21. dr suiv. Ce qui le rend heureux &

tranquille, 637
Gouvernement militaire de la Chine , 43.

& suiv.
Gouverneur de Ville , honneurs que lui ren-

dent les Peuples , lorsqu'il a exercé ía char-

ge avec approbation & lorsqu'il se retire
dans une autre Province , ìo^.col. 2. Le

jour de fa naissance, 104. dr col. z.

Graduez^, seuls cas qui les dispensent de se

présenter à l'examen triennal, 256. col. z.

Quand les vieux en sont dispensez', 256.
col. z. dr p- 2 57.

Grains que produisent les différentes Provin-
ces de la Chine, 6 5

Grands de l'Empire, jours ausquels ils doivent
s'assembler en habits de cérémonie , pour
rendre leurs hommages à l'Empereur, 1o

Grands d'un Royaume ; comment autrefois
Tome II.

respectez, 425. Voyez Princes.

Guei, quel est aujourd'hui ce Royaume ; Nom

qu'on donnas à un de ses Princes après fa

mort, 335. Son dialogue avec Mencius?

335. col. z. dr suivantes.

H.

HABILLEMENT.

Celui deshom-
mes en Hiver & en Eté ,82. dr col. z.

Habitans Chinois 5 capables de porter les
armes 5 leur nombre , 15

Haché en dix mille morceaux , quel est ce

genre de supplice , 136
Fiai pien ou Vocabulaire , 2 2S

Flan, voyez Tsn.
Flan lin 3 qui l'on nomme ainsi, 257.^ col. 2 ;
Han lin yuen membres de cè Tribunal par-

ticulier ; à quoi destinez ; craints & res-

pectez , 27
Fîan yu , Ministre de l'Empereur Hien tsong

dans le Tribunal, des crimes ; fa remontran-
ce à ce Prince , 525. dr suiv. Effets &

. suites de cet Ecrit, y 27
Fîao ( le ) ce que "c'est , 189
Hc , signification de ce caractère, 245. col. z.

Fìeou quelle est cette dignité 3 404,
*

FJcou ts, voyez Y u.

Hiaìig tchang tse , signification de ce nom ;

description de cet animal, 154. Sa nourri-
ture , 154. col. 2.

Hi*» king, Livre de Consucius ; fa matière,

324. col. 2. 46}. Signification de ce mot;

cinquième Livre classique , 363. Précis du

contenu de ce Livre, 363. dr suivantes. Ce

qui y est dit des Ministres , 463
HIAO KONG, Empereur 5 à quoi redevable

de l'aggrandissement de son Royaume, & de

son heureux règne , 390
HIAO O u É N , Empereur ; ce qu'il dit en

examinant le tombeau de Kao tsou 3 4 ^4
HIAO VENTI , Empereur , déclaration

qu'il fait publier, 477
HIAO v o u , Empereur de la Dynastie

Song, moyen qu'il trouve pour remédier au

trouble que caufoient les Princesses qu'on
marioit dans les familles où elles entroient,

641. dr faiv,
Hien signification de ce terme, 255.408. n.

Fìien ming à qui l'on donne ce nom , 255.
col. z.

HIEN TSONG, Empereur ; défense qu'il
fait a tóus les grands Officiers des Proviiv-

ces, 523. Sa déclaration fur les exactions

faites par un de lès Officiers, 524- Joye que
cause cette déclaration , 524. col. 2. Hon-

neurs qu'il rend à uii os de Foë, 527
Hien tsun , voyez Tchi hien.

Hìng pou , cinquième Cour souveraine, &

Chambre criminelle de l'Empire , 2 5

Qqqqqqqq
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I-Iio ou Ecoles fort communes, 263. col. 2. H

Fîio koiian , qui on appelle ainsi ,253. col. z.

Hiong non, fa signification, 412.».
Hio tao , Mandarin qu'on appelle ainsi ; ce

qu'il fait arrivé dans un Fou ,255. col. 2.

A quoi obligé par fa charge , 256. col. z.

Histoire , son utilité ; antiquité de celle de la

Chine, 285
Hiu ( le fameux ) demande qu'il fait à son 1

maître, étant petit écolier ; réponse qu'il en

reçoit,
26 ó I

Ho , voyez Hoang & Ho.

Hoai , fils de PÈmpereur Hoei & désigné j

son successeur , corament dégradé , 629,
col. z.

Hoang & Ho , oiseaux aquatiques i prono-
stics que l'on tire de leur vol dans les airs ,

484. col. z. dr p- 485. n.

Hoang ho ou Fleuve jaune ; pourquoi ainsi

nommé; peu naviguable ; ravage les lieux

où il passe ; ses innondations ; fa description,
157. dr suiv.

Hoang hiang, jeune enfant ; récompensé de

son attenion pleine de tendresse pour son

père, 269. & col. 2.

Hoa pei, ou Peintres de Porcelaine , pour-

quoi presque aussi gueux que les autres Ou-

vriers ; leur travail est partagé entre plu-
sieurs ; occupation des uns & des autres ,

185.©" suiv.
Hoa tcng , plante sarmentcuse ; où elle se

trouve ; son fruit , ses tiges , son usage ,

242
HOANG TI, voyez CHING N o N G.

Hoei, signification de ce terme, 33 5
Hoei sang, Ministre de Suen ti 3 sujet de sa

Lettre à ce Prince , 44 5
Hoei tang, quel est ce titre, 2B1. col. z.

Hoei tchcou, Ville de la Province de Kiang
nan , où se travaille l'encre la plus estimée ,
245. 248. Emploi que font ses Marchands

de leur grand nombre de Chambres ; com-

ment ils les distinguent, 248
Floci tching 3qui on nomme ainsi ,281. col. z.

Hoei tsan , quel est ce titre , 281. col. 2.
Hoei vang, Roi de Guci -,ce qui en est dit dans

le Mcngtscë, 361. col. 2. dr p- 3<5"3- A

qui redevable de ses conquêtes , 390
Hoen kong 3 Roi de Ts, consulte son Ministre

sur le moyen de rendre son Gouvernement

agréable ; réponse que lui fait ce Ministre ,

637. Avanture qui lui arrive à la chasse ,

638.
Hoen teou , scélérat dont il est parlé dans le

chu king, 300
Ho hiang, usage de cette plante ; ses qualitez

intrinsèques , 246. col. 2.

Hollandais, marchandises qu'ils portent au

Japon, 171
Honan , précautions prises pour empêcher

la submersion de ses terres fort basses , 158

HONG VOU, Empereur ; de quelle maníerc
il ordonne le payement des troupes , 167.
col. z. Ce qui le porte à ordonner qu'on eût
à bâtir des Ecoles publiques dans les princi-

pales Villes ; en fonde pour la campagne ;
termes de ion Ordonnance, 259. dr col. 2.
Conclusion qu'il tire fur les tireurs d'Horos-

cope , 275. dr col. z.
Hôtel du General des Tartares, l'un des plus

beaux de la Chine , 8 6

Ho T 1, monté fur le trône ; déclaration que

l'Imperatrice fa mère fait publier , 470
Ho ton & Lo chu, ce que les Chinois appel-

lent ainsi, 293. Ce que porte la tradition,
fur ces deux figures , 29 3. col. z.

Hou , ce qu'avoir coutume de dire ce Docteur

sur le mariage , 378. col. z.

Hvu pou, seconde Cour souveraine ; ses Tri*

bunaux subalternes, 24
Hou ven ting, comment ce Docteur s'explique

fur un homme qui aspire à la véritable sa^-

gesse , 379. dr col. 2.
Hou yuen, Mandarin, se plaint de ce que les

jeunes gens qui s'appliquoient aux Sciences
& aspiroient à la Magistrature , ne s'atta-

choient qu'à une vainc éloquence , 380.
col. 2. Erige une école dans la Ville de Hou
tchcou , 380. col. z.

Huan tai , grand Officier de guerre ; excès
où le porte fa haine contre Consucius ,322.

col. 2. dr p. 323,
Fluen yu, à quoi il attribue l'élévation de fa

maison ; ce qu'il rapporte de sa mère ,381.
col. 2,

Humilité ( Y ) recommandée dans les anciens

Livres Chinois , 307. col. z. n. 310.
col. 2. 11.

L

J

A M B O N S de la Chine fort recherchez,
138. col. 2;

~Ìao tchcou , quel est le Lac qui touche à cette

Ville; vents qu'on y essuyé; cérémonies que

pratiquent les Matelots quand ils appro-
chent de l'endroit le plus périlleux , 155

Japon. Moyens dont se servoient les Chrétiens

de ce Royaume pour avoir des images de

nos Mystères 3 2c 3

Jardins, quels font ceux des Grands-Seigneurs,
8?. Animaux qu'ils y nourrissent 3 8<í

Jardins potagers , fournis de toutes sortes

d'herbes, de racines & de légumes , 144.
col. 2.

; Jaune 3 composition de cette couleur , 189.

191.
L Idées, manière de se les communiquer les uns

aux autres , 227
r Idolâtres3 ce qu'on leur représente, lorsqu'ils
3 ont des difficultez fur le Mystère de l'Incar-
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nation & íur la' Passion de Jesus-Christ ,

296. col. z.

Idoles, comment elles sont traittées pour obte-

nir de la pîuye ou du beau tems , 32. Ce

qu'on fit d'une qui n'avoit pas accordé Ia

demande d'un Viceroi ; de celle de Kiang
tchcou 3 32. col. i.

Jeune homme, qui s'offre de recevoir la baston-
nade pour son père , 133

Jeunes gens, leurs devoirs à l'égard des per-
sonnes âgées , 369. dr suiv.

Jeunesse3 éducation qu'on lui donne, çi. En-
nemie de la contrainte 5 manière de ì'instrui-

re, 2.67
Impair ( le ) Symbole, ce qu'il est chez les Chi-

nois , ^ 393. dr p- 294.
Impératrices. Cérémonies pratiquées à la mort

d'une & durant le tems que son corps fût mis
en dépôt , 128. col. 2. Leur intention en
nourrissant & élevant des Vers à soye ,
20ç. Celles d'à-présent ont abandonné cet

exercice, 20 s. col. 2. Déclarations que fait

publier l'Imperatrice mère de l'Empereur
Tchang ti, 466. 407. Eloge de cette Impé-
ratrice , 468

Imprimerie, très-ancienne à la Chine ; diffé-
rente de la nôtre , 240. col. z. dr p- 250.
En quoi commode ; propre aux Livres de
toutes sortes de Langues ; de quoi dépend
la beauté du caractère , 250

Ingénieurs Chinois , leur manière de fortifier
les Villes , 46

Innocent Pape XI. Bref qu'il adresse au Père

Verbiest , 49. «/. 1.

Tasecies ( petits ) soye qu'ils produisent, sont

sauvages, leur nourriture , 207
Tnspcclcurs publics , voyez Censeurs.

Inft rumens dont se servent les Chinois pour
faire les plus belles étoffes , 206

Joues marquées d'un fer chaud , châtiment;
les Chinois sçavent en effacer les marques,

394. n.

Itinéraire public; son usage , 52. col. 2.

Jugemens cîe crimes dignes de mort ; comment

ils doivent être décidez ,136. Procédures

observées dans ces Jugemens , 136. col. z.

Jumens sauvages ; la viande en est fort estimée,
Ì 36. col. 2.

Justice quoique lente, severe à la Chine, 131

K-

K

A N , signification de ce terme, 247
KANG VANG , Empereur, fait mesurer

& arpenter les terres ; visites ses Provinces ;
fait planter des bornes pour prévenir les

contestations des Laboureurs , 69
Kan Jung , usage de cette plante, 246". col. 2.

Quelle elle est ; ses feuilles ; en quoi salutaire,

*47

Kao hcoíi, Reine qui gouvernoit l'Empire -«,

430. col. 2. ,:

KAO TI, Empereur de la Dynastie de Ts,
invention dont on lui fait honneur , 240,
col. 2. Après avoir délivré l'Empire des
maux qui ì'affligeoient, gens qu'il appelle
à fa Cour j 395. Dessein dont il est détourné j

6.S
Kao tsëe, Disciple de Mencius ; réponse qu'il

reçoit aux diffìcultez qu'il propose à son

maître, 364. dr suivantes.
KAO TSONG, troisième Empereur de la

Dynastie des Tang ; Papier qu'il fait faire *
240. col. 1. Va visiter Kang y 5 réponse qu'il
en reçoit à la demande qu'il lui avoit faite 5
273. col. z. Ce qui en est dit dans le Meng
tsëe, 3j8

Kao yao , ce qui en est dit dans le Metig tseë,

Keou hai kang , fa reconnoiflance envers fa
mère pour la correction qu'elle lui avoit

faite, 271
Ki 3 ( le Prince ) titre qu'il avoit ; avis Qu'il

donne à l'Empereur Tcbeou , 3 74
Kia chan, est ìe premier qui donne à l'Empe-

reur des avis par écrit ; ion discours à l'Em-

pereur Ven ti -, est fait H cou , 40 6

Kiang, signification de ce terme ,482. col. 1.

Kiang, fille du Roi de T/ì, est mariée à Suen

vang3 674. Ce qu'elle fait pour tirer cet

Empereur de son indolence 3 674. col. z.

Kiang hio 3 ou modelé que donne l'Auteur d'un
discours tel qu'il se peut faire dans le Hio -,
traduction de ce chapitre, 277. dr suivantes.

Kia?jg ké, pourquoi fait Ta fou par l'Empe-*
reur , ; 69

Kiang nan 3 étoffes qui se fabriquent dans cette

Province , 206. col. 2.

Kiao , frère cadet du Roi Tsao , ce qui en est

dit dans le Meng tseë3 356. dr col. 2. dr p-

Kiao ké , ce qui en est dit dans le Meng tseë^
3 58. col. z.

Kiao yang, Ministre del'Empereur Kicnycn ti,
discours de remerciement qu'il adresse à ce

Prince ,471. soumet Ou à l'Empire , 472
Kia tse , ce que c'est, 259. col. 2»

KIA T SI N G , Empereur ; ce qu'il fit avant

de commencer ses études ; son discours de-

vant le portrait de Consucius, 106

.Kia tsng , espece de Porcelaine ; manière de

la peindre , 19 5
Kia y , neveu de Kia chan, est élevé .au degré

de Ta sou par l'Empereur Ven ti; pourquoi

exilé; cause de sa mort , 411. col. 2. Mé-

moire qu'il avoit présenté à cet Empereur ,
412.427.

Ki cié , premier
Ministre ; sa réponse à sa

soeur, 3 S 2.

K1 É , Empereur ; pourquoi on horreur ,297.
coL 2. Dernier de la famille Yu -, est défait;



JQ6 TABLE DES MATIERES.
s'exile à Ksan chao, où il meurt, 296. Usage
que les Chinois font de son nom , 297. Ce

qui en est dit dans le Meng tseë,335. col. z.

"5$i.col. 2.

Kien, Toyéz Fou.

Kicn & Tse} emploi ancien de ces caractères ;
ce que confirme leur figure , 240

KIEN YUEN TI , Empereur, entreprend la

conquête de Ou -, comment il y réussit ,

471
Kicòu , signification de ce mot , 324

Kiling, quel est cet animal, 16$. col. 2. 486.
556. n.

Kilou j voyez Gen y eu.
Kin ou Livre Chinoise, de combien'd'onces

composée, 189
Kin , espèce d'instrument de Musique, 439.

col. 2. *

'Kin , signification de ce caractère , 240

King, lignification de cette lettre, 286. 33r,

King, Livres anciens , 40y col. z. *

King sang , Docteur Chinois, accusé d'avoir
-altéré le texte de YY king, 292. col, 2,

Kiìig kiang, instruction qu'este donne à son

fils, 669.^ suiv.
King sang, description de ce Mûrier , 2 r o

King sao, nom moderne de cette Ville, 382

King tching , ia proposition a l'Empereur
Suen ti', 479. Examinée au Conseil , elle

est rejettée-, 480

King te ching {le Mandarin de ) fait faire de ìa

Porcelainequi imite l'ancienne, 202. col. z..

KING T I , Empereur, Ordonnance qu'il fait

publier sur les Jugemens criminels , 396.
Autre fur l'agriculture & fur la vigilance
& le désintéressement recommandez aux

Magistrats , 397
K1 N G VANG, Empereur, tems de son règne;

-partage de nouveau les terres ; loix qu'il re-

nouvelle , 69
Kin kong , Roi de Ts, ce qui lui arriva au

sujet d'un cheval qu'il aimoit, 632.^ suiv.
Kiou fin , Gouverneur de Ping lo , voyez

Mcncius.
Ki stng , sauve la vie à l'Empereur Kao tsou

aux dépens de la sienne , 488. n.
Ki tan, quelle est cette souveraineté, 48 1. n.
Kiu , ce que c'est, 3 01. n.
Kin gin 3 quel est ce degré , examen qu'il faut

suDir pour l'obtenir ; habit de ceux qui Pont,
2 57. Pour obtenir le Doctorat vont à Peking-,
examen qu'ils y subissent 3 s'en dispense qui
veut, 257. dr col. z. sont capables de par ve-
nir aux charges , quand ils renoncent au

Doctorat, 27 Ç. Ceux qui se rendent à Peking
•à l'examen triennal ; nombre de ceux-íà

qu'on élevé au Doctorat, 257. col. 2.

Kìun, ce que c'est , 407.
*

Kiu yuen , qualité de ses poèmes 3 285
Ko an tcbong , premier Ministre de Tchuang

vang, Roi de Ts, 487*

Kong txe , ce que disoit cet ancien Ministre

du Royaume de Tsn, 420

Kong quang, Ministre de l'Empereur Fsgai ti i

pourquoi il propose de détruire les Palais

des ancêtres de ce Prince, 4 64. col z,

Koìtg sun hong , Ministre d'Etat; pourquoi il

propose de défendre l'usage de l'arc , ^.44

Kong yu , Mémoire qu'il présente à l'Empereur
Yuen ti, 4-49. Fruit de son discours, 451

Ko tchu, voyez Tchu.
Ko teng j voyez Hoa teng.
Kouan in, Déesse célèbre à la Chine ; com-

ment représentée & par qui invoquée, ico

K ou chu, quel est cet arbre; son usage, 148.

voyez 1 chu kou.

Koue yu , signification de ce titre du Commen-

taire de Co chi, 31". col. 2.

Kou tchi, Papier le plus en. usage à la Chine ;

sa composition , 243
Kou te bin, sa signification * 412. n.

Kung kiang , ce qui est dit de cette Princesse

dans le Sìao hio , 375

Kung tung tcbeou, voyez Mcncius.

Kung y , endroit par lequel il se rendit fa-

meux, 273. dr coLz.

L-

LABOUREURS

Chinois fort esti-

mez ; préferez aux Artisans & aux

Marchands , 64. Leur attention 5 ne laissent

aucune terre inculte, 65. Leur manière de

cultiver la terre ; leur industrie à arroser

les campagnes, 6 6

Lacs les plus considérables de la Chine ,

1 Lai tse refuse les présens & les dignitez que
lui offre le Roi de Tsou , 678

1 Lames de sabre fort recherchées à la Chine ,
1 171

La moë, description de cet arbre , 149
7-

Langage Chinois , fa différence , 228

Lang ju cu , description de cet arbre ; usage
f de son fruit, 14S. col. z.

Langue Mandarine, quelle elle est, 224. col.

2. a fort peu de mots ; presque tous compo-
'• posez de monosyllables, 225
it Langue Chinoise ( la ) n'a rien de commun

:, avec les autres ; a autant de caractères &:

Ji de figures différentes que de mots , fa con-

iì formité avec celles de l'Europe, 224. fans

> accens ,225. col. 2. La plus riche de toutes y
u 2.29. ne peut s'écrire en caractères d'Europe,

g 230
à Lanternes -, ( Fêtes des ) quand elle commence ;
2. description de la cérémonie de cette Fête,
*

96. col. 2. dr p- 97.

55 Lao 3 Secte voyez Foë.

vg Leang ( le ) ou Taël3 ce que c'est, 189
*

Leang ke kia, Ministre d'Etat i tâche d'attirer
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à la Cour Tchu hi; réponse qu'il en reçoit,

606 L,
Leao yung 3 beau trait de {son union avec ses

frères , rapporté dans le Siao hio, 383. L

col. z.
Leçon ( belle ) que donne un Empereur au L

jeune Prince qu'il laissoit pour héritier ,
266". col. z. dr p. 267,

Leçons & Préceptes anciens , pourquoi en
vers & en forme de chansons , 267

Lettres Chinoises, chacune a fa signification,
227

Lettres, formalisez qu'il faut observer en les

écrivant; stile dont on doit seservir ; distan-
ce qu'il faut laisser entre les lignes, 110. Ma- ^
niere de les envelopper, ni

Lettres ( les ) plus estimées à la Chine que les

armes, 284
Lettres ( les ) raison de leur affectation à laisser 1

croître leurs ongles au petit doigt, 80. col.
2. Description des honneurs extraordinaires

qu'ils doivent rendre aux Législateurs ,
fur-tout à Consucius, 1o y. Ce qu'ils doivent i

sçavoir, 226. Leur attention pour récriture;
noms qu'ils donnent à ce qu'ils employent j

pour écrire, 249. col. 2. Emploi de ceux qui
sont pauvres ; ce qui les peut tirer de la mi-
sère , 264. Comment ils parviennent aux

Charges, 272
Li, Mont choisi pour la sépulture de l'Empe-

reur Chi hoaìig -, description de ce somp-
tueux monument ; 407

Libelles publiez en Espagne contre le Père

Verbiest, 49
Licentiez^ & Bacheliers Chinois, jusqu'où va

quelquefois leur nombre , 285. col. z.
Li chi , ce qu'il rapporte fur Y Y king 3 294.

col. Z.
Lié niu , signification de ce mot, 668.??.
Licou 3 modestie de ce Docteur, 348. col. z.
Licou Censeur, pourquoi mis à mort, 6"3 6. n.
Licou ché, exposition qu'il fait des avantages

de la vertu ; en quoi il la fait consister ,

472. dr suiv.
Lieou hiang 3 forte remontrance qu'il fait à

l'Empereur Tching ti fur ses dépenses ex-
cessives , 4Ç3. Fruit de son discours fur

Pesprit de ce Monarque , 4 57. Son autre
discours au même ,457. col. z. est élevé à
un emploi considérable par ce Prince ,458

LIEOU PANG, surnommé Kao ti ou Kao

tsou, ce qui en est dit dans le mémoire de
Kia y, présenté au fils de ce Prince ,419.
col. z. & n. Récompense de celui qui le
délivra du danger où il j s'est trouvé ,

636. n.

Lieu hia hoei, ce qui en est dit dans le Meng
tseë , 360. col. z.

Lieu pié 3 premier Ministre, instruction qu'il
donnoit à ses enfans, 375. col. z. dr p. 376

Lieu quon , Mandarin , preuve de Pempire
Tome II.

qu'il avoit fur lui-même , 3 S4
Lieux de resege ; quels ils font ; leur usage ;

comment fortifiez , 46. col. z.

Li] pou 3 première Cour souveraine ; ses Tri-
bunaux ; ses fonctions , 23

Li ki, cinquième Livre canonique du premier
ordre ; signification de ce titre ; Livres &

Ouvrages qu'il contient ; son principal Au-
teur , 318. Sa matière, 318. dr col. z. est un
de ceux qui furent brûlez par ordre de l'Em-

pereur Tfinfhi hoang 5pourquoi il passe pour
imparfait, 318. col. z. dr p- 319. doit être
lû selon les Chinois avec beaucoup de cir-

conspection , 3:9.6-0/. i.
Li ki 3 Concubine de Kien kong Roi de Tfin 3

fait par ses calomnies périr les Princes hé-
ritiers , & place son fils íur ie trône , 630.

631
Li kiang 3 Mémoire qu'il présente à l'Empe-

reur Hien tsong , de concert avec d'autres
Ministres , 523. Effets de ce Mémoire ,

524
Limons & Citroìis fort communs à la Chine

& de différentes espèces, 143. col. 1.

Lingots, usage de ceux qui sont de l'argent le

plus fin , 164
Li ouen tching, nombre des bouches de cette

famille, comment elle vivoit, 273. col. 2,
Li pé. Ce qui Pengagea à s'appliquer avec

plus d'attention à l'étude qu'il vouloir aban-
donner , 272. d'- col. z.

Li pou, troisième Cour souveraine ; significa-
tion de ce mot ; ses Tribunaux subalternes ,
24. col. 2. est le Tribunal des Rits ; fa réponse
à la lettre du grand Duc de Moscovie écrite
à l'Empereur , 98. col. 2.

Li sëe, Ministre de Tfin chi hoang , íçavant
& poli , 287. Sa remontrance à cet Empe-
reur , 3 S9. col. 2. Son caractère , 391.

col. 2.
Lit de cendres froides où l'on ensevelit l'en-

cre nouvellement faite, son utilité, 247
Lits. Leurs ornemens & structure , 87
Li tsao pé & Ton te moëi, Poètes ausquels ils

peuvent être comparez , 285
Littérature Chinoise , 284. dr suivantes,
Liu , lieu de la naissance de ce Lettré ; Loix de

l'espece de société qu'il avoit faite avec plu-
sieurs de ses Concitoyens pour travailler à

leur perfection, 377. d" col. 2. dr p. 378.

Liu, nom d'une famille , 415.».
Li uen tçing , fa réponse sur ce qu'on lui dit

que le vestibule de Ia maison qu'il faisoit

bâtir n'étoit pas assez vaste, 384. col. 2.

Liu pou ouei, Précepteur de l'Empereur Tfin
chi hoang, Auteur d'un excellent ouvrage ;
amateur de l'Antiquité, 286. col. z. dr p.

, 287
Livre Chinoise, division de ses differens poids,

167. Voyez Kin.

: Livre des forts, voyez Y king.
Rrrrrrrr
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Livre d'histoires qu'on a soin de lire aux en- Mi

fans ; extrait de ce Livre, 269. dr suivantes. <

Livre des transmutations , appelle Y king s
table de ses soixante-quatre figures , 290. M

dr suiv. '
Livre classique , composé par Ven vang ,

Tcbeou kong, & Consucius, ce qu'il faut faire

pour en sçavoir la doctrine , 293
Livres qui traittent de la Philosophie natu-

relle , d'où viennent les erreurs qui s'y trou-

vent, *8 5. col. z. Matières des Livres Chi-

nois ; ceux qui íonz appeliez Livres sacres,
286. les plus autorisez dans l'Empire, 186.

col. 2. Ceux de la première classe ; presque
sur le point d'être anéantis, 286. Comment il<

ils furent préservez de l'incendie , 287.
col. z.

Liu yang, belles paroles de ce Docteur rap-

portées dans le Siao hio , 381
Lo cha , voyez cha.
Lo chu , voyez Ho ton.
Loi qui défend de vendre une femme avant le

tems de son deuil expiré. souvent négligée,
1 22. col. z.

Loix contre les désordres Sr les injustices des

Mandarins ; leur défendent de posseder
cette charge dans la Province de leur fa-

mille , 38. 40. leur interdisent la plupart
des plaisirs ordinaires , 43. col. 2.

Long, quel est cet animal , J 56. n.
Lo otten tchi 3 espèce de papier ; ses qualitez ,

24C. Col. 2.

Lou , Royaume, patrie de Consucius 5 ce qu'il
est aujourd'hui, 317. col. 2.

Lou ko kiao, description de ce pont, 9 2

Lou tchi expose à l'Empereur les défauts du

Gouvernement ; lui fournit les moyens d'y
remédier, 5 17. C/-"suiv. Sa remontrance à

fa Majesté , 519
Lune , comment représentée par les Chinois,

z yx
Lun yu , troisième Livre de Consucius -, signi-

fication de ce titre, 3 24. col. z. Sa matière,

329. Précis du contenu de chaque article ,
329.0- suivantes.

Ly, poids; fa valeur , 189

Ly, ( la Dame ) exemple qu'elle donne de l'au-
torité maternelle furies enfans ,270. col. 2.

Ly ouen pé parvenu aux premières Charges de
la Cour, il y conduit fa mère ; remontrance

qu'elle lui fait, 274. col. z. dr p. 275.

Lys, ce que c'est ; combien dix font, 53.
*

M-

MA
signification de ce caractère ; trait

de raillerie donné au sujet de ce mot,

Macao 3 présent que cette Ville fait à l'Empe-
reur , 47

Maisons 3 leur structure , leurs omemens ;
celles des Officiers & des Grands-Seigneurs,

87
Maîtres d'école, point de Ville, de Bourg, ni

de Village où il ne s'en trouve , 254. Voyez
Professeur. Ce qu'ils font pour assurer leur

subsistance, 264. dr col. z. Respect que les

Chinois ont pour eux 2 64. & col. 2. Com-

bien les Scavans Chinois relèvent leur

occupation ,264. col. 2. dr p- 165. Incom-
moditez ausquelîes ils font sujets ; pourquoi
la plupart ignorans ; à quoi utiles cepen-
dant, 16ç. Ce qu'ils doivent faire, lorsque
les enfans récitent leurs leçons , :. 67

Mandarins Lettrez ont la liberté de représen-
ter à l'Empereur les fautes qu'il commet,
12. col. z. On en a vû que ni les supplices ni

la mort n'ont pû retenir dans le silence ,

lorsque les Empereurs le {ont écartez de

leur devoirs, 13. On leur distribue tous les

jours à Peking ieur nécessaire ; en route on

leur fournit ce qu'ils ont bcloin, 16. col.
2. aident l'Empereur à soutenir le poids
du Gouvernement ; partagez en differens
ordres ; íubordination gardée entr'eux, 22.

Leurs noms , 28. & leurs différentes fon-

ctions , 282. infiniment jaloux des marques
de leurs dignitez, 28. col. 2. Quelles font

ces marques , 28. col. z. dr p. 29. Leur

facilité à gouverner les Provinces ; à quoi
attribuer la prompte obéissance qu'on leur
rend ; ce qui leur attire la vénération des

peuples ,29. col. z. Leur pompe en public,
29. col. 2. dr p' 30. Ce qui íe pratique
lorsqu'on veut leur parler hors des heures

d'audience, }ycol. z. En quelque manière

responíablcs des vols 8c des assassinats qui
se font dans leurs départemens , 37. col. z.

Voyez Loix. passent en revûë de tems en
tems ; leur conduite est examinée ; co;n ;>•ent
se fait cet examen , 39. Ce qui les contient
le plus dans leur devoir , 42. Ce qui est
arrivé à un d'eux déposé, 76. Leur magni-

, licence dans les voyages ,88. col. 1. Com-
ment ils se saluent dans les rués, 1o 1. col. 2.

ì Avec qui ils ne peuvent contracter mariage,
123. Ce que dit un d'entr'eux voyant la

Bibliothèque du Père Dentrecolîes , 266.
e Pourquoi ils visitent les boutiques des Li-
e braires , z66. col. 2.

Mandarins d'armes ou Officiers de guerre ,
* examens par lesquels ils doivent passer ;

degrez où ils peuvent parvenir ; lieux où ils
subissent Pexamen, 43. Leurs Tribunaux ,
43. col. 2. Leur ambition; rang du premier
d'entr'eux ; leur train, 44. font faire regu-

it lierement l'exercice à leurs soldats , dont ils

>t, font la revûë de tems en tems & visitent les

í 3 armes, 44. col. 2.
>e- Marbre} Province où il est fort commun ,
b7 86. Comment il faut préparer celui à broyer
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l'Encre, lorsqu'on veut écrire , 249

Marchandises 3 celles que portent les Chinois

au Japon, lorsqu'ils partent des Ports de la

Chine , 171. & qu'ils en ramènent, 171.
col. z. à Batavie, à Manille, 172. & qu'ils
en emportent, 172. col. z.

Marchands de bois & de sel, comment ils

voiturent leurs Marchandises , 159. Voyez
Radeau.

Marcher vite, lorsqu'on passe devant une per-
sonne de distinction, est une marque de res-

pect , 1 o
Mari & Femme, leurs devoirs, 3 68. dr col. 2.

dr p- 369.

Mariages, comment ils se contractent parmi
le petit peuple ; parmi les personnes de con-
dition ,119. col. z. dr 120. col. z. Seconds J

Mariages en usage, 122. Cas qui les rendent
nuls ,123. interdits aux enfans dans le tems i
du deuil de leurs père ou mère, 12 3. col. z.

Marsouins , leur usage à la Chine, 207. dr
col. z.

Martini , ( le Père ) sa description du fruit
d'Ou kieoumou , "146. dr suiv.

Mathématiques & Astronomie, principale étu-
de des Chinois dès la fondation de leur

Empire ,284. col. 2. Ce qui a engagé ces

peuples à s'y appliquer avec plus d'exacti-
tude , 28 j

Maxime qui regarde les Princes , tirée d'Y

king, 455
Maximes des Marchands Chinois, 170. Cel-

les de leurs anciens Rois , 2 9 8. dr suivantes.
Maximes en général, 465
Mé, signification de cette lettre, 245. col. 2.

Médecins Chinois , en quoi ils se distinguent

davantage, 285
Mei fou 3 piacet qu'il présente à l'Empereur

Tching ti, 459. Succez de cette Requête,
460. col. z.

Mei ho , nom d'un petit Etat, où situé , 48 1

Mei lin, Montagne , où située , 8 9
Mei tching, sujet de sa lettre au Roi de Ou ,

436
Melons de différentes espèces ; leurs proprietez,

143. col. 2.

Mcncius, voyez Meng ; quitte le R oyaume
de Gtiei, & va dans celui de Tfi, 336. Son

dialogue avec le Roi de Guei, Hy dr sui-
vantes, avec Siuen vang , 336. dr col. 2.

dr p- 3 3 7' dr suivantes, avec son Disciple

Kung sun tchcou , 339. dr suivantes. 36 s.

dr suivantes, avec Kiou tfin , Gouverneur

de la Ville de Ping lo, 342. col. z. avec Yu,
un de ses Disciples, 342. col.x. avec le Prince

Ven kung 342. dr suivantes, avec chin

fiang, 344. col. z. Ses instructions à Chin

taïioxx Disciple, 345. dr suivantes. Sa

réponse au premier Ministre du Royaume

deSong, 34T. dr col. z. Ses réflexions fur

la conduite de quelques Princes , qui dans

le Gouvernement ne suivoient que leur ca~

price, & négligoient les anciennes Loix »

347- dr suivantes. Sa réponse à un de ses
'

Disciples, 348. col. z. dr p- 3 49. Ce qu'il fait
voir dans le second Chapitre de la seconde
Partie de son Ouvrage, 349. dr suivantes.
dans le troisième , 351. dr suiv. dans le

quatrième, 3 52. dr suiv. dans le sixième ,
356. dr suivantes, dans le septième , 359.
dr suivantes. Sa réponse à Siu, un de ses

Disciples, 3 50. Ses réponses aux difficultez

proposées par son Disciple Kao tseë , 354.
dr suivantes. Sa réponse à Kiao frère cadet
du Roi de Tsao, 356. dr col. 2. Son entre-

tien avec le Docteur Sungking, 3 0. col. 1.

& p. 3î~«

Meng , Livre dont il est Auteur ; son origine,
334. Voyez

Meng tseë , quatrième Livre de Consucius ,

publié par Meng tse -, íli matière , 324.
col. z. 3 34.-e$" col. z. Division de ce Livre,
334. col. z. But de ce Livre , 334. col. z.

dr p* 3 3 5- Contenu du premier Chapitre de
la première Partie , 335-. dr col. z. dr p.
3 3 6. dr suiv. du second , 3 3 7. d" savantes.
du troisième ,339. dr suivantes, du quatriè-
me, 341. dr suivantes, du cinquième , 342.
dr suivantes, du sixième , 345.^ suivantes.
du premier Chapitre de la seconde Partie ,
347- dr suivantes. Voyez Mcncius, du cin-

quième , 3 54. dr suivantes. Voyez Mcncius,
du huitième , 361. dr suivantes.

Mcn tst'eë kien,G en pe mieou, Cbung kongScYcn
yuen -, Disciples les plus célèbres de la pre-
mière classe de ceux de Consucius -, à quel
âge est mort le dernier , 322

Mères (les ) ne testent point à la Chine, 271.
Vertu & généreux désintéressement d'une
mère veuve qui lauve la vie à ion fils , 6p o.

col. 2. dr suiv.
Miao , rebelle dont il est parlé dans le Chu

king, 300
Mines de charbon de pierre, description &

usage que l'on en sait, 144

Ming, signification de cette expression, 441.
*

dr n. s 9 6. n.

Ming tang, ce que c'est , 411.?;.
M r N G T1 , Empereur ; pourquoi & en quel

tems il envoyé deux Ambassadeurs cn Occi-

dent ; ordre dont il les charge, 323. col. z.

Sa réponse par écrit au Piacet que lui avoit

présenté son Ministre Ouenyong, 466. Em-

ploi important qu'il offre à Yu leang , qui
l'en remercie & le supplie d'en gratifier un

autre , 476

Ministres, voyez Roi. Devoir d'un fidèle &

d'un sage Ministre, 406. Ce qui cause quel-

quefois fa perte , 407. très-nécessaire à un

Prince qui veut bien gouverner, 407. col. 2,

Cause de la déposition d'un, 593
; Ministres d'Etat, comment regardez dans les
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premiers tems, & traitiez par les Souverains, û

616. dans la fuite & à présent, 616. col. 2.

Plusieurs d'eux mis à mort injustement par
ïes Empereurs ,617. Exemples de leur de-

voir envers l'Etat, 618 J

Min lun tang, ce que c'est , 275 col. 2.

Min sun , comment il s'acquit l'amitié de fa J

belle-mere, 267. col. 2.

Miroir d'or ou le précieux Miroir, ce que c'est,

483

Millionnaires, cérémonies qu'ils observèrent

dans l'audience qu'ils eurent de l'Empereur,
10. col. 2. parcourent les matins les rues

pour baptiser les enfans exposez, 74. Com-

ment ils attirent les Infidèles à la Foi, 78.

Leurs peines à apprendre la langue de tant

de Provinces différentes , 233. col. z.

Modelés , difficulté d'en exécuter quelques-
uns en Porcelaine ,

Mo ci , signification de ce mot, 307. n.

Mo lien , description de cét arbre & des fleurs

qu'il produit, 149
Monarchie Chinoise , son ancienneté & son

étendue , 1. dr suivantes.

Mojig ko, son histoire , 6 6 S. dr suiv.

Mong y fille de Hoa promise au Prince de Tfi
son extrême attachement à l'obiervation

exacte des rits pratiquez dans les mariages,
<5"8y col. z. dr p. 68 6.

Monosyllabes, leur assemblage forme des dis-

cours suivis ; cet art est fort difficile fur-tout

en écrivant, 225. col. z.

Monnoye qui a cours à la Chine, 163. Usage
de celle de cuivre , 164. De combien de

sortes on en a vu dans cet Empire , 16c.
Leurs différentes formes, 16 y col. z. ne se

bat pas comme en Europe, 168. Certaines

ausquelles on a attaché des idées supersti-
tieuses , 166. col. z.

Montagne d'où sortent deux rivières , 92

Montagnes , les unes couvertes d'arbres de

toutes espèces, les autres célèbres par leurs

mines, leurs fontaines minérales, leurs sim-

ples & leurs minéraux, 144
Monumens. En quoi consistent ceux élevez à

la gloire des Princes & des íçavans , 92
Monumens de pierres , voyez Che pci.
Morts , comment ensevelis , 1 24. col. 2. II

est défendu de les ouvrir , d'en tirer les

entrailles & le coeur pour les enterrer sépa-
rément ; & de les inhumer dans les Villes,

Mot, un même mot peut être nom & verbe,

proposition & adverbe, Z36
Mou, fa signification étant seul, 22Ç. 263.

col. z. * 6 7 3. n. joint à d'autres mots , 225
Moulins. Comment est construit celui à mou-

dre le bled ,118 .col. 2. differens à la Chine de

ceux d'Europe & moins embarrassans ,206
Mé tié, principe de la Secte qu'il forme, 346.

col. 2.

Muraille ( la grande ) quand & par qui bâtie ;

45. col. z. Cause de la durée de cet ouvrage

jusqu'à présent ; ce qu'il a de surprenant,
46

Murailles. Comment sont bâties celles qui
forment l'enceinte des Villes , 8

Mûriers, terrains pour leur culture, 20Ç. col.

2. de deux sortes, 208. Manière de les élever

& de les cultiver, 209. Leur bonne & mau-

vaise espèce ; comment on peut les rendre

meilleurs ; ceux qu'on doit rejetter ; choix

qu'il en faut faire ; les meilleurs ,210. Qua-
lités de ceux de Lou ; art de les rajeunir ,
2 1o. col. 2. Comment on peut empêcher

qu'ils ne languissent ; manière de les tailler s

211. Usage de leurs branchages , 212. On

semé aussi de leur graine ; comment on em-

pêche leur trop grande croissance ,212
col. 2.*

Musc , - où il se forme ; de deux sortes , 154

Mutilations pour crimes, 393. ne sont plus en

usage, 394

N.

NAN

KING , Ville , débit qui s'y
fait d'Encre ; d'où elle le tire , 248.

Manière dont on imprime en cette Ville ,
2 50. col. 2.

Nation Chinoise , son caractère ; son génie ,

1 y dr suiv.
Nation 3 chacune a son génie & ses manières,

398. regarde comme barbare celle qui la

traitte de même ; ce qu'elle estime est sou-

vent méprise dans une autre ,5 99

Nerfs de Cerfs, mets délicieux des Chinois ;
les plus en usage dans les festins des Grands,

118

Ne^_ ( couper le ) supplice qui n'est plus en

usage à la Chine , 35)4
N gai cong3 Roi de Lou - ce qu'il dit à la

nouvelle de la mort de Consucius , 324
N G A 1 T 1, Empereur ; réforme la Musique ,

pourquoi, 40 ^

Ngai vang , Pvoi de Guei, fait passer dans

le Palais de ses femmes une fille destinée

pour le Prince son fils, 683. col. 1. Ce qui

l'oblige de la lui rendre , 684

, Ngeou yang seou , sujet de la remontrance

f qu'il présente à l'Empereur, 54-. dr suiv.
, Son mémoire sur la difficulté de bien re-

> gner, Ç51. Son discours fur la vanité de

ce que le vulgaire appelle heureux augures ;

$ où est inféré ce discours, j y6. ejr suiv. Ce

i- qu'il dit fur le tems des cinq Dynasties ,
e çç8. Sujet d'un discours qu'il présente à

S l'Empereur, 559. dr suiv. Son discours

'>. fur les Eunuques & autres qui abusent de

1. la faveur du Prince, 644
Nids
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Nids d'oiseaux, ragoût des Chinois ; de quoi O

construits , * 1î>

Nien ngan , fa remontrance à l'Empereur O

Von ti , 44. 2

Nie on kiao, usage de cette espèce de colle , 0

z\q. col. 2.

Nobles, ceux qui ont ce rang , 60.61

Noblesse ( la ) n'est point héréditaire ; ce qui

y donne rang, Ço. Ses degrez, sS. col. 2.

A qui ils font accordez, 59. Quelles en font G
les principales marques ; passe des enfans C
aux pères & aux ayeux , 6 i. col. 2.

N becs, ce qu'on fait pour en déterminer le

jour ,120. col. 2. Présent que le fiancé sait

à ía fiancée ; comment il la reçoit de ses

parens , 1 2 1 (

Noël ( le Père ) Missionnaire , a traduit en

latin les Ouvrages de Consucius , 324. <
col. 2.

Noir & autres couleurs mélangées ; manière 1

de les faire , 189. dr suiv.
Nombres Chinois , leurs particules , 237.

Q- suiv.
Noms Chinois positifs, comparatifs, & super-

latifs , . 233
Notes qu'on donne aux Mandarins ; comment

sont conçues, celles qui font favorables ou

desavantageuses ,39. col. z. Effets de ces

notes ,
'

4°

Nuit ( la ) à son entrée on ferme les portes
des Villes & les barrières des rues, & on

arrête ceuxqu'on y trouve , jo. col. 2.

Nui yuen , Tribunal ainsi appelle ; ses Offi-

ciers ; leurs fonctions , 2 3

O-

OBSEQUES.

Description des céré-

monies qu'on y pratique , 127

Odes choisies du Chi king, traduction & titre

de la première,
& de la seconde, 309. dr

col. 2. de la troisième, 309. dr col. 7. dr p.

31 o. 311. de la quatrième , 311.312. de la

cinquième , 313. & col. z. de la sixième,

314. 315. & col. 2. de la septième, 315T.

316. dr col. z. de la huitième , 316. 317;

dr col. 1. Pourquoi on ne voudroit pas ga-
rantir la traduction de la cinquième 5 stile

de la sixième , 313- »• a-

Oei tching, Ministre de l'Empereur Taì tsong,
fa remontrance à ce Prince, 497. dr sui-
vantes. Réponse qu'il en reçoit, Ço^. Sujet
de sa seconde Lettre au même ; Discours

qu'il lui présente, 506

Officiers de guerre , voyez Mandarins d'ar-

mes ;

Officiers Généraux , Gouverneurs dans les

provinces, ont d'autres Officiers sous eux ;

affaires qu'ils jugent ; de qui ils reçoivent
les ordres, z-], col. z.

Tome II.

Oiseau semblable au Corbeau ; instruit pour la

pêche, 142
0 kiao, usage de cette colle , 246. col. z: Sa

composition , 247
Or -, son cours à la Chine 5 comment on l'ache-

te, 163 .Comment il s'y vend ; tems ausquels
il y est à bon compte, 173. Manière de Pap-
pliquer

fur la Porcelaine, & de lui rendre
fon lustre lorsqu'il est terni, 192

Oranges excellentes , de plusieurs sortes, 143
Ordonnances des Empereurs, 33. servent de tex-

te aux discours des Mandarins, 34. dr suiv.
Celle que fit publier un des Empereurs de
la Dynastie Tang, 496. Ce qu'elle contenoit,

497. col. z.
Ornemcns des salles & des cabinets des mai-

sons Chinoises , 86. col. z.

Offcmens des morts ne s'entassent pas les uns
íur les autres comme en Europe , 125

Ou , signification de ce mot, 4 3 5. n.

Ou Royaume, 471. Le Roi de ce Royaume

envoyé demander la veuve de Pekong Roi
de Tsou -, réponse qu'il reçoit de cette Prin-
cesse , 68 6. col. 2.

Ouan , signification de ce mot, 441.
*

4JO-
col. 2.*

Ouang kia, Ministre d'Etat ; ce qu'il repré-
sente à l'Empereur Ngai ti 5 exemples qu'il

apporte pour preuve de ce qu'il avance ; se-
conde remontrance qu'il fait à ce Prince ,
462. Effet de celle-ci, 46 3

Ouang ngan ché, Ministre de l'Empereur Gin

tsong 5 extrait de ia dissertation , s 64. dr

suiv. Sa remontrance à l'Empereur Gi?i

tswH, > y6i. dr suiv.

Ouang ouen, élevé aux premières Charges ; ce

qu'il diíoit lorsqu'il touchoit íès appointe^
mens , 273. col. z.

Ouangyng, Magistrat ; ce qui est arrivé à fa

veuve , 558. col. 7.

Ouang yong ming, à quelle occasion il avoit

composé son discours íur le silence , 654.
dr suiv. Son discours fur la mort de Hoang

i hien fou père d'un de ses Disciples -f 6 5 5.

, dr suiv. Sa réponse à deux de ses Disciples,

659. Son exhortation aux mêmes , 660. Su-

jet de la Lettre qu'il leur adresse , 664. dr

suiv. Sa réponse au Tchi sou, 66 5. dr suiv.
1 Ouan ling, son discours contre les mauvais

sens donnez à l'expression 'Ming , 596.

, dr suiv.
Ouci, frère de l'Empereur Tcbeou i ce qui en

:t est rapporté dans le second Paragraphe du

s Chapitre quatrième du Siao hio ,374. col.

6 2. dr p. 37 5
;- Oueì, autrefois un petit Royaume , 40Í;

*

Ouei pe yu , fa réponse, pleine de soumission
:s & de tendresse à fa mère , ijo.cokz. dr
:; ^ p. 271
rt Ouen hong, fameux Maître de la Province de
2. Se tchuen -, usage qu'il introduit, 261, col 2.

Ssísssss
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Ouen yong , Ministre de l'Empereur Ming ti,

pourquoi il demande la permission de ie

retirer de ìa Cour , 466
Ou kicou, sa réponse à l'Empereur sur ce qu'il

vouloir défendre au peuple ì'uíage de Parc,
444

On kicou mou . arbre singulier à la Chine ;
son fruit , 14c dr suiv. Manière dont on

tire le suif de son fruit, 147- col. 2.

Ou king, Livres qu'on appelle ainsi , 286

Ou ling, lignification de ce terme , 50-. ?;.

Ou mv.cn , enfant de huit ans ; grande marque
de tendresse qu'il donne pour ses parens,

269. col. 2.

Ou tong chu , description de cet arbre sem-

blable à nos Sycomores , Î 49. col. z.

Ouvriers en Porcelaine , leur adresse à la ma-

nier & à la mettre en caisse , 196. Leurs

diíficultez à exécuter certains modelés d'Eu-

rope , 199. Leur talent extraordinaire à faire

de Porcelaine des Instrumens de Musique
& autres, . 200

Ouvriers en soye , où se rendent les plus ha-

biles 5 pourquoi ils ne fabriquent point des

étoffes aussi riches qu'en Europe , 206.

col. z.

Ouvriers Chinois , leur talent à coller le Pa-

pier, ?4". col. :. Occupation de ceux de

la Manufacture du rhabillage du Papier ;
lieu qu'ils occupent ; leurs maisons ; cc

qu'on y voit, 244. col. z. Leur travail, 245

P

P

A , quel est ce nom & à epi on lc donne,
6 ^o. col. 2. 77.

pagodes Où l'on en trouve en quantité ; leur

usage , 52

Pair, Symbole qu'est ce nombre chez les

Chinois , 294
Palais ; ce qui fait leur beauté 8c leur magni-

ficence chez les Chinois , 86. Leurs prin-

cipaux ornemens , 86. col. 2. Il y en a dans

chaque Ville pour servir aux Assemblées des

Sçavans ; noms differens que leur donnent

îesLettrez, IOÇ. Celui destiné aux examens

des Graduez ; plus vastes dans les Capita-
les ; description d'un de ces Palais , 254.

dr col. 1> Nombre & description de ceux

depuis Kien yeng jusqu'à Yong, 406. col. 2.

Palais Impérial ; il n'est permis à personne
de passer devant sa grande porte à cheval

ou en chaise, 10» Description de ce somp-
tueux édifice , 17. dr suivantes.

P a lin, nom d'une Montagne, 454.
*

Pao , signification de ce terme , 434-
*

pao hio Jo , Gouverneur de King sao 3 fait

rapporté de lui dans le Siao hio , 382
Pao ffeë, quelle est cette femme, 3 1y col. 1. n.

Pao ta , structure de ces tours élevées dans

presque toutes les Villes, 93. col. z.

Papier, son invention fort ancienne à la Chi-

ne, 239. 240. Sa finesse, 239. Sa composi-
tion, 239. 241. col. 2. Longueur de ses

feuilles, 239. col. z. 240. col. z. Ce quil'em-

pêche de boire, 2 39.col. 2.243. col. 2,Son éclat;
il est blanc, doux & uni ; pourquoi plus facile

à couper que celui d'Europe ; ce qu'il faut

faire pour empêcher 'que les vers ne s'y
mettent ,239. col. z. Son avântage^sur celui

d'Europe 5 íà grande consommation à la

Chine, 241. A quels usages employé, 241.
col. z. Soin que l'on prend pour avoir des
feuilles d'une grandeur extraordinaire ;

moyen de lécher les feuilles nouvellement

levées, 242. col. z. 243. col. z. Arbres qu'on

employé pour le faire, 242. col. z. dr p- 243-
Ce qu'on prend de ces arbres ; comment on

le prépare ; celui qui est le plus en ulage,

243. Manière de l'affermir ; de le blanchir,
& de lui donner de l'éclat, 243. col. 2. de

l'argenter à peu de frais ,243. col. 2. dr p-
244. Toute forte de Papier peut s'argenter,

244

Papier fané, celui qu'on appelle ainsi, 239;
col. 2.

Papier de coton , ses qualitez , 239. col. z. dr

p. 240. plus propre a argenter que toute

autre espèce de Papier , 2^4

Papier de Chanvre , Ion .Auteur, 240. col. z.

Papier de filasse, sa composition ; son auteur S
240. col. 2.

Papier de Bambou , sa durée ,241. Comment

ilíe lait 5 ía qualité , 242. col. z.

Papier de la Corée, sa composition ; son usage
dès le VIL siécle , 241

Parallèle des deux courtes Dynasties Tfin &

Song, 648. dr suiv.
Parens punis en certains cas avec leurs enfans

coupables, • 37. col. z.

P ai ois , chaque Province , chaque grande
Ville, chaque Hien & même chaque gros
Village a le sien particulier, 232

Pauvres ( les ) exposent souvent leurs enfans

dans les rués ,73. col. ?. engagent quelque-
fois les Sages-femmes à étouffer leurs enfans,

74

Paye des soldats, celle des Fantassins ; celle

des Cavaliers , 44. col. 2.

P a-yfans, il n'est pas permis de les inquiéter

pour leurs dettes , quand on commence à

labourer les terres , 1 5

Pécher, différentes manières des Chinois pour

pêcher , 142. dr col. z.

Pé fou pé kicou , signification de ce terme ,

42 y n.

Peines sévères contre les maris qui vendent

leurs femmes , 122. col. z,

Peintres de Porcelaine, voyez Hoa pei.

Peking, ce qu'on voit d'extraordinaire dans

ses places publiques, 139. Pièces de bois
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de Pins extraordinaires qu'on y voit env I

ployées, 248. col. z. Manière dont on y

imprime , 250. col. z.

Pe li hi, ce qui en est dit dans Ie Meng tseë,
3 58. col. 2.

Père & fils , leurs devoirs , 3 67. dr suiv.
F ères de famille responsables de la conduite

de leurs enfans & de leurs
domestiques ,

50. donnent des noms conformes à l'âge 2

de leurs enfans , 103
Perles défendues sous peine de la vie t 692 1

Pe tsong, un des premiers Ministres de la Cour

de Tfin -, ce qui le fauve du danger de périr 2

où l'avoit conduit ía droiture, 680. drs'-iv.
Teuple. Nourriture ordinaire du peuple Chi-

nois , M 8. col. z. imite ordinairement les 1

vertus ou les vices du Souverain, 4.47
Pe y, fille de Suen kong, Roi de Lou, promise

àKongkoang, pourquoi elle refuse de partir
J

du Palais de son père ; & ne veut pas quitter
ion appartement où le feu avoir pris, 6 -S'<;

Pe yu , fils de Consucius ; son âge quand il

mourut; íeul héritier qu'il laisse ,320. j

col. 2.

Philosophes Chinois , la plupart Poètes ,285.
col. z,

Pieds , leur petitesse d'Un grand agrément

parmi les Dames Chinoises , J 8 1

2yi kan , oncle de l'Empereur Tcbeou , ce qui
en est dit dans le Paragraphe du Chapitre

quatrième du Siao hio, 3 74. dr col. z.

Pinceau cn usage chez les Chinois pour écrire,

24'?. col. z.

ping pou , fa signification ; quatrième Cour

souveraine ; ses Tribunaux íùbalternes ; de

quoi elle connoît, 25
PING VANG, Empereur ; suites de fa trans-

lation de l'Empire cn Occident, 350. col. 2.

Pins en abondance dans la Chine ; quelle est

leur résine, 248. col. 2.

Places d'armes , leur nombre .46. col. 2.

Voyez Forteresses.

Piacet, sujet de celui présenté à un Empereur
de la Dynastie Tang , 529

Plaques de métal tracées de caractères, con-

servées aujourd'hui par les curieux de la

Chine , 2^9
Pleurs & cris usitez par les Chinois aux funé-

railles , 127

Po, ses différentes significations , 325

Poei, signification de ce caractère, 3 TC. n. b.

Poëfie Chinoise, son utilité ; son excellence ,
28 y dr'col. z.

Poinçon de fer, voyez Stile.

Poisson de farine , pourquoi ainsi nommé ;

quantité qu'on en pêche quand le tems est

doux , 139. col. 2.

Poisson frais, Celui des nôtres auquel il ressem-

ble 5 son prix , 139. col. 2.

Poisson jaune ou Hoang yii, sa grosseur ; son

goût ; tems de fa pêche , 140

Poissons fort abondans dans les Rivières „
Lacs, Etangs, Canaux, & même dans les
Fossez pratiquez au milieu des campagnes,
139. Quel est celui qu'on pêché à la quatriè-
me & cinquième Lune ; leurs différentes

espèces ,139. col. z. Quels font les gros qui
viennent de la Mer ou du Fleuve jaune;,

140

poissons d'or ou Poissons d'argent ; leur des-

cription , 140. col. 2. dr suivantes.
Police de ìa Chine soit dans les Villes soit

dans les grands chemins, y^- dr suiv.

Politique, de deux sortes ,623. Ses principes
& maximes , 624. Ses ressorts differens ,

6zy dr suivantes,
ponts d'une seule arche ; ceux qui n'ont nì

arches ni voûtes ,91. col. 2. Manière dont

les Chinois les construisent, 9 2

Populace peut parvenir aux premières dignï-
tez l'Empire ,85. Cas où elle ne peut épou-
ser une seconde femme pendant la vie de Ia

légitime . 120. col. z.

Porcelaine, ce qu'ont écrit quelques Auteurs sur

ìa manière de la travailler ; lieu où on la

travaille, 177. Composition de ia matière;

expériences qu'on en a faites, 178. dr suiv.
Comment on en forme toute forte de vases,
& par combien de mains ils passent avant

d'avoir leur perfection, 184. Comment se

font les grandes pièces de Porcelaine 5 com-

ment l'on y attache les pièces rapportées 5

& comment l'on y souffle les fleurs & les

autres ornemens , 1.84. col. 2. Comment s'en

font les moules ; leur durée, 18Ç. Peinture

qu'on y applique , 185. col. z. Le noir ne

peut s'y peindre, 187. L'or & l'argent peu-
vent s'y souffler, 188. de plusieurs sortes ,

119. dr suiv. Précautions à prendre en la

travaillant & en lui donnant les couleurs

que l'on souhaitte , 193. dr suiv-. Degrez de

chaleur qu'il faut lui donner ^ 198. Quantité
de bois , que l'on consomme à cette fabri-

que , 199. Différence de la moderne & de

Pancienne, 201. Sentiment des Chinois là-

dessus , 2.02. Ce que deviennent ses débris

& ceux des fourneaux , 203
Po se, ce que c'est j 411.*

Postes dirigées par un Mandarin ; leur distance

les unes des autres , 57. col. 2.

Poterie fort recherchée à la Chine, 202

Poudre à canon , son usage à la Chine , 47

2-ou koang, sa signification , 557. col. z. *

pou fa , Dieu de la Porcelaine ; origine de

son nom ,
-° r

Pouffierc) ( la ) incommode fort les Voyageurs;

précautions que l'on prend pour s'en garan-
tir , ^ 5}?

Précautions prises par les Loix pour empêcher
les differens Tribunaux d'affoiblir l'auto-

rite Impériale , 2$. dr suiv.
Préceptes, voyez Leçons.
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Précepteurs Chinois, ce qu'ils doivent ensei-

gner ; pourquoi en grand nombre ,253. col.
2. Degré que doivent avoir ceux des mai-
sons de qualité, 253. col. 2. dr p- 254. &
ceux des maisons ordinaires , 254

Précieux Miroir, voyez Miroir d'or,

Prcmare {le Père de ) ancien Missionnaire de la

Chine ; lés extraits du Livre Chu king ,298.
dr suivantes. Odes du ebi king qu'il a

traduites, 308. dr suivantes.

Prépostions , combien les Chinois en ont,

236
Pré sens aue font les Vicerois & Mandarins*

aux Envoyez de la Cour qui passent dans

leurs Provinces, 109. Cérémonies à obser-

ver quand on en reçoit ,110. Tems ausquels
on les fait ,110. col. z. En quoi consistent

& par qui portez ceux des noces , 121

Prêtres Chrétiens , ceux qui vinrent à la Chi-

ne & qui y eurent des Eglises sous la Dy-
nastie Tang , 497- n-

Prince souverain , quelles doivent être sesqua-
litez , óiç. Règle Ia plus essentielle qu'il
doit suivre, 6\ y col. z. Instructions qui
lui sont nécessaires, 616. Ge qui lui aliène

ordinairement le coeur de íes Ministres &

de ses Sujets , 617
Princes ( les ) comparaison de ceux qui éclai-

rez reçoivent les avis sincères de leurs fi-

deles Sujets , 40-7. col. z. anciennement

avoient des Censeurs , &. des personnes

chargées de leur lire les pièces soit en proie,
soit en vers qui se faisoient fur le Gouver-

nement ; permettoient indificremment de

s'entretenir des affaires de l'Etat, & de leur

conduite , 408. Fautes ordinaires qu'ils
commettent dans le Gouvernement, 457

Princes du Sang Impérial n'ont ni puissance
ni crédit , 11. n'en peuvent même porter
le nom fans le consentement de l'Empereur,
n. é" col. z. Ce qui les multiplie & les

avilit ; la plupart vivent dans une extrême

pauvreté, 39. Femmes qu'ils peuvent avoir
outre leur légitime ; leurs domestiques , 60.
Leur occupation , 60. col. 2.

P-rince s & Grands d'un Royaume , en quoi
toute leur science doit consister , 325. col. z.
Ce qui doit leur être plus cher que l'or &
les pierreries , 362. col. z.

Prisons, leur description , 131

Prisonnières , comment on peut leur parler ,

132

Prisonniers, comment traittez ; adoucissement

quel'argent leur procure, iu. col. z. Soin

qu'on a de ceux qui tombent malades, 132.
Ceux d'un certain rang en danger de mou-
rir demandent en grâce d'en sortir avant

que d'expirer , 132. col. z.

Prix, voyez Récompenses.
Procédures, leur lenteur favorable aux accusez,

131

Professeur des Ecoles de campagne 5 choix

qu'on en doit faire 5 moyen de pourvoir à

ía subsistance ,261. col. z. Comment il doit
se conduire dans ses leçons , 261. col. dr

suivantes.. La pratique d'un est louée, 256.
col. 2,

Professions, celles qui font distinguées parmi
le peuple, 72. Chacune a ses caractères pro-

prés, 29
Pronoms, ceux des Chinois , 234
Prononciation Chinoise, ceux qui ne Pont pas

bonne ne se font entendre qu'à demi, 228^

Pourquoi si difficile aux Européans ,230.
Comment se prononcent Ya & Ye final ,230.
col. z. Yi, Yo, Yu, Yn final & autres ,231.
col. 2. dr suiv. particulière à chaque Pro-

vince , 232

Proportion & mesure des poids Chinois ?

189
provinces (les) ont la plupart une grande

rivière ou un large canal, 89. Quoiqu'abon-
dantes en tout ce qui est nécessaire à la vie,
elles ont toujours quelque chose de particulier
ou cn plus grande quantité, 145. col. z.

Chacune autrefois étoit un Royaume distin-

gué , 32c. col. Z.
Pudeur ( la) relevé beaucoup les grâces natu-

relles des femmes Chinoises , 81. col. z.

Fythagore contemporain de Consucius ,319.

Pourquoi fa doctrine exposée à la censure,

320

Q-

QUANG

HENG POSE, sa réponse à

la Déclaration de l'Empereur Yuen ti,

446. Son discours à ce Prince , 448. à

Tchin fin , fils & successeur de cet Empe-
reur , 449

Q u A N G v o u , Empereur 5 sa Déclaration
cn forme de réponse à ceux qui lui conseil-

loient de faire la guerre aux Barbares du

Nord-Ouest, 465

Question, celle ordinaire à la Chine ; comment
elle se donne ,137. Pextraordinaire ,137.

col. 2.

R.

RADEAU,

comment construit, 159

Récompenses ou Rrix donnez aux Eco-

liers ; en quoi consistent ; quand on les

donne, 267

Règlement fait en faveur de Pagriculture, 7r.

Réjouissances , tems des grandes , 267. dr
col. z. *

Remèdes 3 ceux qui diminuent & amortissent

le sentiment de la douleur, 137. col. 2.

Remontrances > règles à obXerver dans celles

qu'on
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qu'on fait aux Souverains ; histoires à ce

sujet, 632. Pourquoi haïes par les Princes ; 5.

comment il faut s'y prendre pour les faire i
traits d'histoire à ce sujet, 635.?/= 5

Repas, Règles pour ceux des Chinois , 373.
dr col. z.

Rcpofoirs dans les grands chemins par qui
établis, 52 S

Resolution d'une jeune veuve pour se délivrer S

des importunes recherches des ses Amans,
687. dr suiv.

Respcll filial, quel il doit être, 102. 363. dr í

suivantes. Celui qui est dû aux Maîtres ,
102 i

Revenus de l'Empereur, quels ils sont ; à quoi
ils se montent, 1 ç. Moyens dont on se ^
sert pour payer ceux qui sont en demeure ,

1 y dr col. z. dr p. 16.
Riches (les) peuvent avoir plusieurs femmes;

ce qu'ils font lorsqu'ils n'ont point d'enfans
mâles , 120. col. z.

Ris, culture qu'il faut lui donner , 65. col. z. <
Rivières ^ Lacs & Etangs, remplis de toute

forte deipoissons , 742. col. z. Les navi-

guables en fort grand nombre , 1 57

R'habillage de Papier , lieu de cette Manu-

facture ; son débit, 244. col. z%

Roi & son Ministre, leurs devoirs , 368. dr
col. z.

Rois à la Chine dépendoient de l'Empereur ;

cependant chacun maître dans* ses Etats,
320. col. z.

Rouge, composition de cette couleur ; manière
de l'appliquer íur la Porcelaine , 1S7. dr

suivantes.

£2 AGE, occupation d'un, 263.^ col. 2.

*^ Quelle doit être son étude ? 27S

Sagesse , ce qui est nécessaire pour profiter
dans l'étude de cette vertu , 66 r. & suiv.

Salle des festins . comment parée ; cérémonies

qu'observe celui qui donne le repas en y
entrant , m. col. 2.

Salut. En quoi consiste le salut ordinaire ,
102

Sang ou Ti sang, Mûrier ainsi appelle , 208

Sang tseë king , Livre qu'on met entre les
mains des petits Chinois, lorsqu'ils sçavent
leurs lettres ; contenu dans ce Livre , 252

,. Sautcrclles, d'où elles proviennent, 6-j.col.z.
Scavans , leurs opinions fur l'origine & le

commencement de l'Empire de la Chine, 2
Sceau de l'Empereur , fa description, 13. dr

col. z. Celui des Princes, des Vicerois, des
Mandarins ou Magistrats inférieurs ,13.
Col. z. porté devant aux jours de cérémonies,

14. col. z.

Schaal ( le Père Adam ) chargé du soin de
Tome II.

faire fondre de l'Artillerie , 47. col. z.

Science, en quoi elle consiste à la Chine, z6 y
col. 2. dr p- 2.66.

Sciences des Chinois , à combien elles serédui-
sent , 248. Celle que ces Peuples recherchent
le plus, 284. col. z. 185. Science la plus pro-
pre de Phomme , 184. col. z.

Se, signification de ce caractère , 240
Sécheresse ( la ) à quoi attribuée par des don-

neurs d'avis, celle survenue ìa seconde année
du règne de Tchang ti. 466

Sel, manière dont on tire & perfectionne celui
de terre grise , J.-^.)-

Se lien tchi , papier que l'on nomme ainsi ,
244

Se m.a kuang , son discours à l'Empereur Yng
tsong, 539. Son second au même , 541. dr

suiv. Remontrance qu'il adresse à ce Prince,

545. dr suiv.
Se ma yung , son attache pour les livres &

Pétude, 271. col. 2. dr p- 272
Semence de Poissons, comment on la transporte

par tout le Royaume , 139
Sentinelles , comment punis ceux qu'on trouve

endormis , 132. col. z.

Sepulchres 8c sépulture i sont de différentes

figures ,125. sont hors des Villes, & le plus
souvent fur des hauteurs, 12Ç. col. z. Ceux

des pauvres , des gens ailez, des Grands &:

des Mandarins , 126. Celui de Consucius,
où bâti, 324. Description de celui de Chi

hoang, 407. 45'Ç- & col. z. Lieux de ceux

de plusieurs fameux Empereurs ,454. col. z-.

Se reformer & se perseclionncr , ce que c'est ,

263

Serpens d'une grandeur énorme ; fort veni-

meux; moyens de s'en garantir, \y%. col. 1.

Se tchuen , Province d'où l'on tire le Talc ,

244. Littérature de ses premières Colonies 3

293. col. 2.

Siamois, de quoi ils íè servent pour écrire au

lieu de plumes, 249

Siang, frère de l'Empereur Yao , ce qui en est

dit dans le Meng tseë, 351

Siang , voyez Toën,

Siao'hio , signification du titre de ce Livre ,

324. col. z. 36c. Son auteur; quel est ce

Livre , 36c. Sa matière , 36s1. col. 2. Sa

division , 36c. col. 2. dr p- 366. Précis du

contenu du Chapitre premier de lá première
Partie, 366. dr suiv. du premier Paragra-

phe du second Chapitre, 367. dr suiv. du

second, 368. & col. 2. du troisième, 368.
: dr col. 2. du quatrième, 373. & col. 2. dr

p. 369. dr suiv. du cinquième * 370. dr col.

2. du premier Paragraphe du Chapitre cin-

; quiéme, 371 • d* col. x, du second, 371. dr,

suiv. du troisième, 37 3. & col. z. du quatriè-
me 373. & col. 2. du premier Paragraphe
du Chapitre quatrième , 373. & suiv. du

; second, 374. &sniv. du premier Paragraphe
Tttttttt
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du Chapitre premier de la seconde Partie, So,

375. dr suivantes, du second, 377. dr suiv.
du troisième, 378. dr suiv. du Paragraphe So

premier du second Chapitre, 379. & suiv.
du deuxième, 380. dr suivantes.

Siao hoang tchi, ses remontrances à PEmpe- So

reur Suen ti, 452. Leur succès , 453
Sien fing, à qui l'on donne ce nom , 2 ^4.
Sieou tsai, nom de ceux qui ont lait le premier

pas dans les grades ; leurs habits ; de quoi St

exempts , 256. Examen qu'ils doivent subir S,

pour monter au second degré, 257. Ce qu'ils
font pour un gain sordide , 275. dr col. 2. «S

177-
Sic pao, soin de ce jeune homme ; trait de son

histoire , 308. col. z. dr p. 381
Sic tchang, sa repartie à l'âge de huit ans ,

27 1. dr col. z.

Si sang y cou chinggin , explication de ces paro-
les répétées souvent par Consucius, 323. col. z. I

Si han, où ils tinrent leur Cour , 24c. n. <5

Silence , ses défauts, 6 54. col. 2. dr suiv. Ses

fruits , ÓJJ
Si ling , femme de l'Empereur Hoang ti,

découverte qu'on lui attribue ,205. A quoi -1

elle destinoit les plus belles pièces de soye

qu'elle faifoit, 205. col. 2. i

Siliquc Chinoise, fa forme , 247

Shig, signification de ce mot, 448. n. 596. n.

Siu, ( Paul ) Ministre d'Etat , protecteur de

notre Religion ; trait qu'il donne de son

respect pour ion maître, 3 64 & col. z.

Siu , réponse qu'il reçoit de Mcncius son maî-

tre , 3jo
Siucn vang, Roi de Tst, voyez Mcncius.

Siu -moti, marque qu'il donne de sa recon-

noiffance & de ion amitié pour Yang yu ,

274. so/. 2.
Société des Sçavans, voyez Académie.
S ocratc-, quand il parut, 319. dr col. 2.

Soldats, nombre de ceux que l'Empereur en-

tretient 1714Ç. Comment on les enrôle ,
44. col. 2. Comment vêtus , armez & en-
tretenus 5 leur courage , 7c. Leur utilité à

présent j 45. col. 2. Leur adresse à tirer les
Poiflons à Parc , 142. col. z.

Soleil, comment représenté par les Chinois ,
2 52

Song. Motifs de fa fille pour ne point quitter
son mari attaqué d'une dangereuse maladie,

Sou ché, son mémoire fur le Gouvernement ,
578

Sou ho 3 huile que l'on tire de cette plante ;

usage qu'en font les Marchands de Peking,
zr^y col. z. Ce que paroît cette huile , 247

Soumission envers les parens , exemple d'une

parfaite, 269
Sou ngan bang obtient de Plmperatrice Vou

heou le rappel du Prince héritier ; fa
lettre à cette Princesse , 509.' dr suiv.

Son quang, beau trait de son histoire, rapporté
dans le Siao hio, 382. dr col. z. dr p- 383

Sou fiun fait le portait de Ouang ngan ché, &

Penvoye secrettement à la Cour , 563.
dr suiv*

Sou tché, frère de Son ché, mémoire qu'il pré-
iente'jà la Cour, 588. dr suiv. Ses discours,

590. dr suiv. 641. 646. dr suiv. 651.
ejr suiv.

Sou tcbeou, voyez Nan king.
Sou y king tchi pou , matière de ce Livre ?

24O. Col. 2.

Soye , ses différentes espèces ; comment l'on

connoît la meilleure & la plus fine , 206.

Comment se ramasse celle de la Province

de Chan tong -, ce qui la produit, 207. Son

abondance dépend de la manière d'élever

les Vers à soye, 208. Quand 011doit la tirer

des coques , 223

Sseë, signification de cette lettre, 301.?/.

Sseë chu, quels sont ces Livres qu'on donne
aux enfans Chinois capables de les lire ,
232-. Livres classiques du second ordre ,

319

Sseë pao, nom des quatre choses précieuses 5 à

quoi le donnent les Lettrez , 249. col. z.

Sseë tsëe king ven, pourquoi ce Livre est ainsi

appelle , 2 y 2

Stile dont les Chinois se servent en écrivant,
diffèrent de celui de la converíation , 226.

Celui de leurs compositions ,227. col. z. y
mêlent beaucoup de Sentences & de passa-

ges , 228

Stile ou Poinçon de fer , anciennement en

usage à la Chine au lieu de plume ou de

pinceau, 2^9
SUEN r 1 , Empereur "; demande qu'on lui

présente des personnes qui se soient distin-

guées par leur pieté filiale '> ia déclara-

tion fur les corvées , 402. fur la dispense du
fils de déférer son pere , & de la femme son
mari , 403. Proposition qu'on lui fait à

l'égard des Criminels i pourquoi il la re-

jette , 452
; Suen vang, Roi de Tfin , ce qui en est dit

dans le Meng tjcë , 355
, S u E N v o u T 1 , ce que prognostiquoit le

monstre qu'on lui présenta aussi-tôt qu'il sût

monté furie Trône, 477. dr suiv. Sadécla-

, ration fur le sel, 481
', Sujets de gémir fur la négligence que l'on

, apporte à l'étude, détaillez , 367. col. 2. dr
l p. 268. dr col. 2.

; Su ma , Livre dont il est Auteur ; éloge qu'il
;, y fait de l'ouvrage de Mencius, 334
7 Sung keng, voyez Mcncius.
e Superstitions que l'Idolâtrie a introduites à la

9 Chine , 130. col. z.
u Supplices , leur horreur ne diminue pas le
fa nombre des crimes, 400
v. Suye tirée des fourneaux des Verreries , son
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usage Ie plus propre ; ce que l'on pourroit :
faire pour en ôter l'odeur désagréable sans

y employer du Muse, 24^. col. z.

Symboles, leur Inventeur difficile à découvrir,
de même que leur valeur , i ó 6. col. z. Ce

qu'il faut faire pour cela , 167

T.

TABLE,

à la Chine chacun à la sienne
dans les festins, m. col. z.

Taël, voyez Lea?ig (ie)
Ta fou. ce que c'est , 395.

*
Quelle est cette

dignité, 469
Ta hio, premier Livre de Consecius ; signifi-

cation de ce titre ,324.. col. z. Sa matière ; ion

Commentateur , 325
Ta hoc, espèce de Musique ; par qui inventée ;

explication de ce mot, 296". col. z.

Tai, Tours ou Châteaux remplis des Soldats

& de Sentinelles , leur nombre, 46. col. z.

Tai fou, quelle est cette charge, 411. col. z. *

Tai hio , fa signification , 41 1. n. 440. n.

Tai tsou , non commun aux conquerans pre-
miers Auteurs d'une Dynastie , 5 9

Tai tsong , signification de ce titre , 412.
col. 2. n.

TAI TSONG , second Empereur de la Dy-
nastie Tang 5 son mémoire sur la différence

du bon & du mauvais Gouvernement, 48 3.
dr suiv. Ordonnance qu'il fait publier, 490.
dr suiv.Sa réponse à la lettre de Fa leang,^ 1.

dr suiv. Auteur du Livre intitulé ; La Règle
des Souverains -, sommaire des Chapitres
de ce Livre, 493 y ajoute une Préface qu'il
adresse à son fils ; jugement qu'on porta de

cette Préface & de ce Livre , 494. col. z.

Ordre singulier qu'il donne , 493. Sa ré-

ponse à la remontrance de Hoei tching ,
Ço<>.donne le titre de Vang à quatre de ses

fils i discours qu'il leur adresse & rend

public en forme de déclaration , y-, 1. dr

suiv. marie fa fille au fils de Ouang kouci ,

64 I . ! ol. Z.

Ta kian/r ou grand fleuve , ses differens noms,
selon les Provinces qu'il traverse ; son cours;
retenu par le reflux de la Mer ; fort tran-

quille à la nouvelle & à la pleine Lune ,

1Ç7. Sa largeur ; fa profondeur ; fort pois-
sonneux; ce qu'on en dit communément ,

1 57. col. 2.

Talc, choix qu'il en faut faire pour argenter le

papier ; Province d'où on le tire ; le meilleur ;
nom que lui donnent les Chinois , 244.
Manière de préparer fa poudre, 244.. col. z.

Emploi de cette poudre , 244
Talens , leur différence regloit autrefois celle

des Emplois , 44o. col. z.
-

Tang teou , trait de la vertu de ses filles rap-

porté dans le Siao hio, 383

Fan yu , Prince Tartare ; demandé à l'Em-

pereur la permission de lui venir rendre

hommage en personne ; l'obtient, 463
Tao fin, explication de ce mot, 300. n.
Tao fiée, quels étoient ces Sectaires ; ce qu'on

doit penser de la pluye qu'ils faisoient tom-
ber à propos , 666

Tartarcs ( les ) comment ils se font emparez
de l'Empire de la Chine ,3.4. Voyez Cou-

tume.

Tartarie ( la) son terroir; ce qu'elle fournit y

145. col. z.
Ta tse, Ministre de Tao , enrichi aux dépens

du peuple, se démet assassiné avec ses gens,
670

Ta tfing , quelle est cette Province, selon les

Européans , 4v7> «*,
Ta vang ye, frère de l'Empereur Canr bì}

description de ses magnifiques funérailles ,
128. col. z. dr p' 129

Taurina , colle forte, usage qu'on en peut fai-

re , ^ 247
Tcha hoa , utilité de cet arbre ; de différentes

sortes ; ía description & celle de ses fleurs ,

149. col. z.

Tchang ché, déclare à l'Empereur Hiao tsong
son sentiment sur la guerre qu'il vouloit

entreprendre , 607

Tchang hiao & Tchang li , frères 5 preuves

qu'ils donnent que la vertu force les coeurs

les plus féroces à l'admirer & à l'aimer ,270

Tchang ko lao, Ouvrage de ce Sçavant ; son

utilité , 262. col. z.

Tchang li , voyez Tchang hiao.

Tchang tche chi , fa réponse à l'Empereur Hiao

ouen , 4 y

Tchang tchi pé , grand Mandarin , ce qu'il
dit fur l'inconstance de la fortune , 274

TCHANG T 1, Empereur , ses instances au-

près de Plmperatricc fa mère ; après avoir
iû & relu fa déclaratioîi, 407. Réponse qu'il
en reçoit, 467. col. 2. dr P- 4-^8. Sa lettre

au Vang de Tong ping -, présent qu'il lui tait,

469. Ordre qu'il donne en faveur de Kiang
ké , 469. dr col. z.

Tcbao , signification de ce nom , 41 y col. .:. *

Tchao kong, où il rendoit justice aux Labou-
reurs dont il écoutoit les différends , ^9

T c H A o T1 , successeur & fils de l'Empereur
Vou ti, Ordonnance qu'il fait publier ; écrit

à ?'ang ouang, Roi de Yen, 40r
TCHAO VANG, Empereur , se sert utile-

ment de Tan hi, pour affermir fa maison

fur le trône ; & reduire les Princes ses voi-

sins à dépendre de lui, 390
Tchao vang, Roi de Tsou , exemple héroïque

que la Reine fa femme donne pour l'exacte

observance des Rits ; 68 6. col. 2*

Tche ou Se sang , description de ce Mûrier

sauvage , 208

Tche, signification de ce terme , 530. ».
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Tchè ing, son attache pour l'étude , 272
Tche kiang , soye que fournit cette Province,

206

Te H E o u , Empereur , tyran , 296. col. z.

Usage que les Chinois font de son nom; vain-

cu, 297. Ce qui en est dit dans le cinquième

Chapitre de la première Partie du Meng
tseë, 346. dans le premier Chapitre de la

seconde Partie de cet Ouvrage , 348. dr
col. z. dans le troisième, 351. col. z. dans

le Paragraphe second du quatrième Chapi-
tre du Siao hio , 374- col. z.

Tchcou koìig, frère de l'Empereur Von vang ,

Ouvrage dont il est auteur , 29 r. dr col. z.

dr p. 292. 318. Voyez Livre classique, &c.

ses égards pour les Ministres & les Sages ,

617. col. 2. qu'il attiroit toujours à la Cour,
61S.ce qui l'a rendu recommandable; inven-

tion qu'on lui attribue j présent qu'il fait aux

Ambassadeurs de Tong king & de la Cochiìi-

chine, 297. col. z. Ce qui en est dit dans le

sixième Chapitre de la première Partie du

Meìig tsëe , 347- ô' col. z.

Tchcou tse , taffetas ; comment les Chinois

1 eur donne le lustre , 207

Tchi, signification de cette Lettre ; de quoi

composée, 240
Tchi fou, qui on appelle ainsi ,255. Quelle est

cette dignité ; 665.*
Tchi beou , fameux rebelle sons l'Emncreur

Hoang ti , 573. n,
Tc'ii hien , à qui on donne ce titre , 2^5-
Tcbin , nom d'un petit Royaume , 404.

*

Tchin , homme de néant, qui se révolte con-

tre l'Empereur Chi hoang , 408. n.

Tching, délivré de la mort aux dépens de la

vie du fils de fa Gouvernante , 689
TCHING TANG, chef de la seconde famille

Impériale, quand il est monté fur le Trône ;
déclare la guerre au Tyran Kié -, le défait ;

Poblige à s'exiler ; en quoi il s'est distingué ;
ce qu'il fit dans un tems de stérilité générale,

^296. Musique qu'il institue; durée du rcanc

de ses dclccndans 296. col. 2. Harangue

qui lui est laite, 302. dr suivantes. Ce qui
en est dit dans le Meng tseë , }Oy dr col. z.

352- 36 2.

Tching. te fie ou, fameux Lettré de la Dynastie
de Song 5 ce qu'il dit fur les déclarations de

Vcnti^ 39Ç. Ses réflexions fur les remon-

trances faites à cet Empereur, 41 o. n. Son ju-

gement fur les discours àoTchongchu à l'Em-

pereur Vou ti, 442. col. 2. Sa remontrance à

H ing tsong, Empereur, 510.^ suiv. Ex-

trait de son discours à l'Empereur Li tsong,
611

TCHING T 1, Empereur ; son Ordonnance

pour retrancher les dépenses inutiles &
contre le luxe des habits & des meubles ,

404
TCHING YANG, Empereur, de la Dynastie

Tcbeou • ses Gouverneurs , 41 r

Tching y, anciens Commentaires ; ce qu'ils

disent fur un endroit du Livre Chu king %

300. n. 301. n. iùr le Tien, 302. n.

Tcbin hao , son mémoire à l'Empereur Chin

tsong , y6\. dr suiv.
Tcbin huen , Lettré célèbre , accusé d'avoir

alteré le texte de YY king , 25?2. col. 2.

Tcbin kié dépeint sur une carte l'extrême

misère des Peuples des Provinces qu'il avoit

visitées, & la fait passer à TEmpereur avec,

un discours qu'il y joint, 5680 dr suiv.

f chin kieou obtient l'Emploi de Kiu mi, &

fait tant par ses intrigues que toutes les affai-

res de l'Empire passent par ses mains ; accusé

par les Censeurs, 547. Son discours contre

la secte Foë , 5 50. dr suiv.

TCHIN TI, Empereur ; fur quoi il consulte

Ouang kia, 460
Tcho kia yu, poisson délicat ; pourquoi ainsi

nommé , 139- col. z.

Tchong, signification de ce nom , 327. Quelle
est cette vertu , 48 7.

*

Tcbong cul, fils de Hien kong , Roi de Tfin b

ce qui Poblige de sortir du Royaume ; rentre

en possession de ses Etats après la mort de

son père , 679

Tchong tse, seconde épouse de Lin kong, Roi

de Tfi, s'oppose à ce Prince , qui vouloit

élever son fils Yu fur le Trône au préjudice de

son autre fils Huang , 682-, col. 2. Raisons

de cette opposition , 683

Tchong yong, second Livre de Consuciusi signi-
fication tse ce titre , 324. col.,z. Par qui
rendu public ; fa matière ; partagé en trente-

trois articles ; extrait de ces articles , 327.
dr suivantes.

Tchon admirateur de Consucius, 322. col. z.

Tchouen, vaisseaux Chinois , nommez par les

Portugais Somme -, en quoi differens des nô-

tres , 159. De quoi sont faites leurs voiles ;
nullement bons voiliers ; ne sont point cal-

fatez avec du gaudron comme en Europe,
160. De quoi font les ancres 5 leur descrip-
tion par les Missionnaires , 160. col. z.

dr suiv.
Tchu, ses diverses significations , 225
Tchu ou Ko tchu, usage de cet arbre , 240.

col. z.

Tchu fong tching, un des descendans de Tchu

hi, comment il s'explique fur cet endroit

de la sixième Ode du Chi king : Le peuple
accablé de tant de maux regarde le Ciel,
&c. 314. dr col. z. n. b. Ce qu'il dit fur

2}aosseë , 3 1 5. dr col. z. n.

Tchu beou , à qui l'on donne ce nom ,

410.*

Tchu hi, sujet & extrait du Traité de ce célèbre

Docteur Chinois ; Dynastie sous laquelle
il florissoit, 266. dr suivantes. Grand en-

nemi des Sectes idolâtres, 267.
* Comment

il
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il s'explique fur cet endroit de la quatrième
Ode de chi king : Personne ne me voit.,

.312. dr col. z. n. sur cet autre de la cinquiè-
me : II n'a plus ce qu'il poffedoit avant ía

chute, &c. 313. dr col. z. n. b. Tems auquel
il a vécu ; fa famille ; extrait de son Livre ,

365. dr suivantes. Voyrez Siao hio -,nommé
à un emploi important dans la Province de

Tche kiang -, avant son départ il laisse quel-
ques mémoires à l'Empereur, 604. est ap-
pelle à la Cour; y est honoré de l'emploi
d'expliquer à l'Empereur les Livres appeliez
King -, fait son remerciement par écrit , &

s'excuse fur son incapacité , 605, écrit au

Ministre Leang kc kia , 606. dr suiv.
Tchu hia tsao ko 3 usage de ces gousses , 246.

col. 2.

Tchu ko kung, tems auquel il fiorissoit ; ce qui
en est rapporté dans le Siao hio , 379. dr

col. 2.
Tchu kou, quel est cet arbre ; son usege ; son

fruit; lieux où il croît, 243. Manière dont

on doit Pèle ver , 243. dr col. z.

Tchungyn , Degrez où il est parvenu; beau

trait de son histoire rapporté dans le Siao

hio , 384. col, z,

Tchun tsou, quatrième Livre canonique du

premier ordre, 3 1 -. 4» 3. col. z. *
438. n.

441.
*

Quand mis au rang des King, 317.

Dilpute touchant la matière de ce Livre ,

^\-j.dr col. z. estimé des Chinois ; contenu

de ce Livre, 318. Pourquoi intitulé, Le

F'rintcms & l'Automne, 318. dr .col. 2.

Tchu yu ki , succès de ía harangue au Roi

Tchuang vang-, 634. dr suiv.
Tco yé, ce que l'on appelle ainsi , 361. cos z.

Temple de la reconnoissance ; ía deicription ,

Temples, usage qu'en font les Bonzes, 93. Ceux

élevez dans les Montagnes à des Divinitez

fabuleuses.

Termes , ceux utiles à instruire les Peuples, des

Mystères de la Foi, recueillis par les Mission-

naires , .. 22/7
Terre grise répandue en divers cantons , ce

qu'elle fournit, . . 144. col. 2.

Terres, fertilité de celles de la Chine , 64. dr

suiv. 143.

TETSONG, Empereur; fa déclaration pour
3e soulagement des peuples , 510. Défait

l'armée des rebelles ; reçoit favorablement

les avis de ses Ministres .517. fait publier ïa

déclaration que Lou uhé avoit dreslée ,

.512. dr suiv. accorde une amnistie aux

rebelles, Ç14. ordonne d'enterrer honora-

blement les Soldats morts trouvez dans les

campagnes, Ç15. diminue les impôts; de-

mande qu'on lui produise les gens de mérite,

yxy col. z. Joye que cette Ordonnance

causa , 516. col. 2. s'attribue la cause des

troubles qui agitoient l'Empire durant les

Tome IF

premières années de son règne', y.17
Thaïes, un des sept Sages, de Ia Grèce ; tems

de fa mort, 319..Pourquoi fa doctrine fut

exposée à la censure, 320
Thé , boisson ordinaire des Chinois ,118.

Col. 2„

Ti-, signification de ce mot, . .198.».
Tiao , cérémonie íblemneîle qu'on rend aux

désents ,126. col. 2. 409.
*

'Sa durée, r 26.

col. 2.
Tien gin kié, fa remontrance à l'Imperatricc

Vou leou , C07
Tien nan fong -, son discours à l'Empereur

Chin tsong , 591
Tien tse ,. explication de ce titre, .. 44 3. n.
Tien tsëe menseng, signification de ces termes,

157. col. 2.
Tien ts tse, Ministre dans le Royaume de Tfiy

instruit & corrigé par fa mère, 673. Fruit

qu'il tire de lès instructions , 674
Ti mou , ce que l'on appelle ainsi , 253
Ti ou km., Mandarin , ia réponse à cette

question ; si depuis qu'il travailloit à acqué-
rir ìa vertu , il étoit parvenu à ie dépouiller
de toute attache & de toute affection parti-
culière , 38 3. 'dr- col. :. dr p- 384

Tirer de lare, manière des Chinois dans cet
exercice , 33 c- dr col. 2, n>

Ti sang , voyez Sang. -.

Toén & Siang, ce que Pon appelle ainsi ,292

Tong sang so -, Ministre de l'Empereur Vou ti,

portrait qu'il fait de ce Prince, qu'il sollicite
à reformer le luxe, & auquel il en découvre

. les moyens , 445

To?ig han , où ils transportèrent leur Cour,

240. n.

Tong hien , favori de l'Empereur Ngai ti ,

462. fait périr Ouang kia_, 463

Tong ngan yu ^ demande à Kien lao quel-
ques leçons importantes fur le Gouverne-
ment ; réponse qu'il en reçoit , 6 3.9

Tong fing, à qui l'on donne ce nom, 255.
col. z. Devant quels Mandarins ceux de

guerre íubissent l'examen ; fur quoi ceux-ci

font examinez , . 256

Tong tchong chu , extrait -de ses réponses à

l'Empereur Vou ti, . 4 4.0. dr suiv.
Tonnerre, comment représenté par les Chinois,

2 y 2

Tons , ceux attachez à la même monosyllabe

distinguez naturellement par les Chinois ;

prononcez si finement qu'on ne peut s'en ap-

percevoir , aiy.coL 2,

Tortue ( la ) de favorable augure chez les Ghi-

nois , 5 T7. col. 2.

Tortues de Porcelaine, voyez Canards.

Ton , signification
de ce caractère , 2 f y col. z.

Touan che, pierres les meilleures & les plus

propres pour préparer Pencre , 249.
Touan tse , efpece de satin , 207
Toiíi 3 ce que c'est , v r6z.col.t~

V U U U UUULl
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Tour de Nan king, ia deicnption , 94. ey suiv.

7 ours , pourquoi bâties d'espace en eípace '.
sur les grands chemins , 53. Leur usage ,

5+
I outcnaque, quel est ce métal , 171
Tribunaux de la Chine de plusieurs sortes ,

23. & suiv. Celui des Princes établi à :

Peking 3 pour traitter leurs affaires , 26.
col. z.

Tribut dû à l'Empereur ; comment s'en fait la
levée ; en quoi il consiste ; difficile à déter-
miner au juste à quoi il se monte , 14. col. 2.

Tsai , signification de ce mot , 263. col. z.

3 o î . ìl.

Tsii chin, Disciple de Tchu hi, est chargé
de faire un Commentaire íur le Chu king -,
ce qu'il exécute ; préface qu'il met qu'on a
inicrée aussi dans le recueil Impérial, 608.

dr suiv.
Tsai heou tchi_ nom d'une especc de papier ;

240

Tsai lun 3 Mandarin du Palais , forme du

papier qu'il invente ; composition de ce

papier , 240. col. z.

Tsai vgo & Tsou kong, Disciples les plus célè-
bres de la seconde classe de ceux de Consu-
cius , 3 1 z

Tsai tfin g & Tfin king, Grands de l'Empire;
sujet de leur Ambassade en Occident ; com-
ment ils s'en acquittent , 323. col. 2.

Tsii yang, Ministre fidèle manque de périr
íur de faux rapports contre lui ,629. col. z.

Tsao, ce qu'est maintenant ce Royaume, 356.*
Tsao ko , signification de ces deux termes , ce

que c'est , 247
Tseé, lignification de ce mot, 334
Tseë chan , premier Ministre du Royaume de

Chin , ce qui en est dit dans le second Cha-

pitre de la seconde Partie du Meng tseë 3
349. dr col. z.

Tse lou, Disciple de Consucius, ce qui en est
dit dans le troisième Chapitre de la première
Partie du Meng tsëe , 340. c0l. 2.

Tse fa , Général de PArmée du Roi de Tsn,
reçoit des instructions de fa mère , 672

Tseng, Disciple deConsucius, instructions qu'il
cn reçoit fur le reipect filial, 36 :. dr suivan-
tes. Réponses aux questions qu'il fait à son

maître, 364. dr col. 2. dr p. 16 $
Tseng nan fong , comparaison qu'on fait de ce

Philosophe, 2 §5. col. z.

Tseng seë, Commentateur du Livre Ta hio de
Consucius son maître, 325. Comment il don-
ne plus d'étendue à la doctrine de son Livre,

325. col. 2. dr p. 326.
Tse pi, pourquoi il meurt dans les supplices ,

683

Tse sseë publie le Livre de Tcbong yong , de

Consucius son grand-pere , 32.7
Tse tang , ce que c'est, 273
Tse vou , ce qui lui mérita d'être Pépouse de

Tching vang , 609. col. %'„

Tfi ( le Roi de ) fa jalousie contre le Roi Lou ;

stratagème qui lui réussit , 3 2 1. dr col. %

Tfiang, lieu ainsi nommé ; à quoi destiné. r

Tfiang kiiln , quelle est cette dignité, 428.
*

Tsao chin, Docteur Chinois, acculé d'avoir
aItéré YY king, 292. col. z.

Tficn ( le ) ou le Mas, ce que c'est , 189

Tfie yu , pourquoi il refuse les présens & les

dignitez que lui fait le Roi de Tsou ,677.
sonde le sentiment de fa femme fur ce refus,

677. col. z. dr suiv.
Tfi kiang, fille du Pvoi Tfi, épouse de Tchong

cul fils du Roi de Tfin, íolîicite envain ion

époux de rentrer dans ses Etats ; moyens
dont elle use pour venir à bout de ion

dessein, 675
Tsn, ses différentes significations , 441

*

Tfin & Han , fur quoi on écrivoit sous ces

Dynasties, 240

Tfin, ce qu'est maintenant ce Royaume, 357.*
358. col. Z:

Tfin ( le Roi de ) ce qui en est dit dans le Meng
tseë, 353. col. 2.

TSIN CHI HOANG , premier des Souve-
rains qui veut seul être respecté ; affecte
d'humilier les Ministres le plus en vénéra-
tion jusqu'alors, 616 col. 2. s'aliène le coeur
de ses Ministres ,617. 'En quoi il s'est rendu
célèbre ; Livres qu'il ordonne de brûler ;
seit mourir plusieurs Docteurs , 286. col. 2.
S'il fut ennemi des Sciences, 2 8 6. col. 2. dr

p. 287. Ce qui le porta à publier cette Or-
donnance , 287. réunit fous une même Mo-
narchie les divers Royaumes qui parta-
geoient la Chine 317. col. 2.

Tfing king , voyez Tsai tfing.
Tfin seë, Docteurs de la Chine, soit de lettres,

soit de guerre ausquels on donne ce nom ,
z ) 7. col. 2. peuvent parvenir aux plus im-

portans emplois de l'Empire ; honneurs

qu'ils reçoivent, 257. col. dr p. 258
Tfin tfin , signification de ce mot de compli-

ment , 102

Tfin yu pou ouvre un Collège à Pan yang 5
son discours à la première ouverture des
classes , 474- dr suiv.

Tfiu, usage de cette couleur ; sa préparation,
109

Tsong hoei, Colao de l'Empereur Tching tang,
296". col. 2. Son discours à cet Empereur ,

.302. dr suivantes.
Tsong ton , à qui l'on donne ce nom , 30.

Voyez Vicerois.

Tsou , ce qu'est maintenant ce Royaume ,
3 57-

*

Tsou, générosité de cette jeune fille, 68...,

Tsouang koua?tg tfi, espèce de vernis , 248.
col. 2.

Tsou hia, voyez Tsou y eu.
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Tsoui quang , consulté par l'Empereur Suen.

vou- ti, sur un monstre qui lui avoit été pré-
senté ; interprétation qu'il en donne qui le

trouve véritable, 477. dr suiv.
T fong kong, voyez Tsai ngo.

Tse tseë marche sur les traces de Consucius I

son grand-pere , 320. col. 2.

Tsou yen & Tsou hia, Disciples les plus célè-

bres de la quatrième classe de ceux, de C<??;-

fítcius, 322

Tfi3 signification de ce terme , 374

Tsu kung, Disciple de Consucius, personne que
doit haïr , selon lui, tout homme sage ,

3 3 3. col. z. \

Tfin king, Docteur, surnom qu'on lui donna ;
son attache à l'étude, 272

Tsu ncn , son éloge , 330. col. z.
1 su y a , pourquoi ainsi nommé , 247

Typhons , ce que c'est , 1 5 5 ì

V-

VACANCES

des études des enfans

Chinois, 252. col. 2. 267. dr col. 2.

Durée des grandes ; ce qui les précède ,

267. dr col. z.

Vang, signification de ce terme , 338

Vang mie , Lettré, voyez Yang chin.

Vang ngan chc, Sçavant Chinois, veut dégra-
der le Tchun tfiou, 317. col. 2. dr p. -.18.

Van ho , ialutationChinoise; la signification,
1 u 1

Veille de la nuit ; quand commence la pre-
mière , y o

Vengeance , celle que les Chinois tirent de

leurs ennemis , 7 6

Ven kong, Roi de Chin -, fa pieté envers son.

perc , Ï 24. col. z.

Ven kung 3 ce qui est dit de cc Prince dans le

Meng tseë ,357. col. 2. dr p- 3 58. dr col. 2.

Voyez Mcncius.

Ven tchang, quelle est cette composition ; fa

matière, 253

VEN TI , Empereur , cultive lui-même les

terres de son Palais 69. a donné occasion à

la fête qui secélèbre au Printems ,69. col. z.

Déclaration qu'il fait publier fur une éclypse
de Soleil, 391. le premier qui ait demandé

qu'on Pavertît de íes défauts ; Loi qu'il

abroge ; ordonne de délibérer fur l'abroga-
tion d'une autre, 392. Ce qu'il dit fur cette

derniere , qui enveloppoit les parens des

criminels dans leurs crimes ; pourquoi il di-

minue ìa moitié des impositions furies grains;
ordonne de délibérer fur le changement des

mutilations en d'autres peines, 393. qu'on
lui cherche & qu'on lui présente les person-
nes de mérite & d'une droiture à Pépreuvc

pour l'aider à bien gouverner ,395- Ordon-

nance qu'il fait publier , 396. écrit au Roi
de Hoai nan, 428. Son portrait, 443. refuse
de faire la cérémonie nommée Tong i ordre

qu'il fait publier à cette occasion ,481. écrit
à Tang Roi de la Corée, 481. 482,

Ven vang 3 Auteur des textes de YY king, 292.
Voyez Livre

classique, &c. le premier qui
renverse les Tables linéaires , & pourquoi,
293. col.?.. Sonsils, JOÇ. H. Signification de
ce nom , 309. col. 2. n. Ce qui en est dit
dans le Meng tseë 3 3 3 7. dr col. z. 338. col. 2.

& f' 3 39- 348. & coL z. 360. 363. col. 2.
dans le Siao hio , 375. col. z.

V E N VANG , ce qui le rendit fameux ; jus-

qu'où il portoit ses soins pour le Gouverne-

ment , 399. recevoit volontiers les avis de

tout le monde & profitoit de ceux qui lui

paroissoient bons ,
Verbes Chinois , combien de tems ils ont ;

comment on les connoît , 23 ç. Comment

se forment l'Optatif & le Prétérit, 235.
col. 2.

Vcrbicst , {le Père Ferdinand ) Pièces d'Ar-

tillerie qu'il fait fondre par ordre de l'Em-

pereur ; ce qui lui attire de la jalousie , 48.
Présens qu'il cn reçoit, 4". col. 1. compose
un Traité fur la fonte & ì'usao'cdes Canons ,

qu'il présente à l'Empereur ; titre d'honneur

dont il est honoré, 49. fixe un jour pour faire

la bénédiction íoíemnelle de ces Canons ; fa

réponse aux libelles de ceux qui blâmoient

la conduite à cette occasion ; est approuvé
du Pape, 4;. col. 2. Teneur des Patentes qui
Pétabìissent Président du Tribunal du pre-
mier ordre , 62

Vcrd, composition de ectte couleur, 189. 191.

Verger, dans Penceinte du Palais ; fa destina-

tion , 20 î

Vernis , pourquoi les Ouvrages de Vernis de

Canton ne font pas aussi beaux que ceux

qu'on fait au Japon , au "'"
ong king, & ò.Nan

king, 173. Quand & comment on le tire des

arbres ; manière de le préparer , 174. Pré-

caution qu'il faut prendre pour le recueillir,

17 5.Difscrentes manieres de Pappliquer, 17..
Verres & cristaux autant estimez à la Chine

que les Porcelaines en Europe, 203. Diffé-

rences des unes & des autres , 203. col. z.

Vers à soye , à qui attribuer la connoissance

& la manière de les élever , 205'. 208. Il

faut leur donner un logement convenable ,

213. Comment il faut les traitter & les choi-

sir , quand ils sont éclos , 1 4. dr suiv. Ma-

nière de les traitter dans leurs repas , dans

leurs mues, dans leur vieillesse, dans leurs

maladies, ziS.dr suivantes.Tems auquel on

peut les faire éclorre , 222. e?- suiv.

Vertus, combien les Chinois en comptent, &:

quelles elles sont , 440. col. 2.
: Vêtement. Règles pour celui des enfans, 372.

col. 2.
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Veuves, celles qui ont des enfans absolument

maîtresses d'elles-mêmes , 222. Celles de f
condition médiocre demeurent sous la puif-
íance de leurs parens , 222. col. z. Histoire l
d'une du Royaume de Lou. ,672. Récom-

pense de la fidélité & pieté filiale d'une veuve 7
d'un Officier de l'Empereur.

Viandes dont les peuples de la Chine s'accom-
dent fort, 1 38. col. z.

Viccrois ou Tsong ton, magnificence de leur

marche quand ils paraissent en public pen-
dant le jour, 30, pendant la nuit ,31. Leurs A

devoirs ; leurs moyens de se conserver ,31.
col. 2. Tems ausquels ils doivent affecter de

marquer leur sensibilité pour le peuple ,31.
321

Vieillards de'tout tems respectez par les Em-

pereurs , 408.
* servis méme de leurs propres

'mains, 408. col. 2.

Vigilaìicc, celle qu'on doit avoir fur soi-même,
371. dr suivantes. Maximes des Auteurs

^

modernes fur cette vigilance, 3 7 8. dr suiv.
Exemples de cette vigilance , 3 8 3. dr col. i.

& p. 384
Villes bâties pour la-plupart fur des Rivières

navigables 5 les capitales font très-grandes ;
se ressemblent sort 5 8. ont de grandes tours
aux endroits les plus fréquentez , 8, col. z.

Celles de guerre ne font pas mieux fortifiées

que les communes ; leur situation, 46. Cha-
cune est diviíée en quartiers , qui ont chacun
leur chef; a une garde à ses portes , 50. &
une grosse cloche ou un tambour d'une gran-
deur extraordinaire pour marquer les veilles
de la nuit, 50. col. 2. Celles qui élèvent un

grand nombre de Concubines dont elles
font commerce, 122. Chacune fait imprimer
PHistoire de son district , r 77. col. z.

Vin , il lYen faut point boire , quand on va
rench'e visite à quelque personne de considé-
ration , 104. col. ?.. de différentes sortes ;
diverses façons de le faire , 118. col. z.

dr sfiv.
Vin ou B i erre Chinoise, de quoi fait, 307. n.
Vin d'agneau, voyez Cao yang teieou.

'Violet -, composition de cette couleur , 190.
dr suiv.

Visites, celles qui doivent se faire le matin ou

Paprès-midi, 104. col. z. Jours qui leur font .
destinez ; doivent être accompagnées, de

quelques présens , 106. Ge qu'il faut prati-
quer dans celles qu'on rend ou qu'on reçoit,

1 07

Visiteur des Provinces reçoit un sceau de

l'Empereur ; ce qui arriva à l'un d'eux qui
avoir perdu Ie sien, 13. col. z. dr p- 14

Voisins obligez en certains cas de se prêter la
main les uns aux autres , 50

Voleurs de grands chemins fort rares à la
Chine ; n'ôtent presque jamais la vie , $4.
Leur secret pour endormir ceux qu'ils

fouillent , 78
Volume, ce qui le formoit anciennement à Ia

Chine, 240

Voisins, son jugement fur la Langue Chinoise,

Vou heon , Impératrice , fatigue les peuples
pour conserver & pousser plus loin certaines

'conquêtes, 507. conserve le gouvernement

quoique le Prince héritier soit en état de

gouverner , 508. le remet entre les mains
- de"son fils ; fa mort",. 510
VOU'TI , Empereur , demande qu'on lui

donne des lumières pour bien gouverner ;

qu'on lui parle avec libertés'398. Sa décla-
"

ration à ce sujet . 400. demande à Tong
sang so les moyens les plus propres à refor-
mer le luxe, 443. recommande de nouveau,

qu'on lui donne des avis avec liberté , 470.
fait élargir ceux qui lui avoient donné des
avis outrez , 47 E

Vou VANG, tems auquel florissoit cet Em-

pereur ; moralité qu'il'tiroit de la pierre Mé^

245. col. z. Chef de la troisième Race des

Empereurs ; étoit Roi d'une partie de Ia

Province de Cbcn'fi ; défait 'l'Empereur
Tchcou -, Ion premier soin aussi-tôt qu'il fut

proclamé Empereur; où s'étendit se libéra-
lité ; à quoi très -

attentif', 297. col. z.

Sage conseil qu'il donne au Roi son frère ,
32e. col. z.

Voyageurs obligez de porter leurs lits ou de
coucher fur une natte, yz. col. 2. se servent
de chaises quand les chemins ne leur per-
mettent pas de se servir de chevaux, 54.
Précautions qu'ils prennent pour marcher
en sûreté la nuit, çç. Commoditez qu'ils
trouvent-pour transporter leurs ballots ,55".
dr col. 2. souffrent beaucoup de la poussière,

57
"Urnes ( grandes ) de Porcelaine de pièces rap-

portées parfaitement bien réunies, 200. On.
en a vu autrefois d'un grand prix , 2 c 2.

col. 2;

Y.

Y

AN G C HIN , Mandarin ; fa belle

réponse au Lettré Vang mié, Gouver-
neur de la Ville de chang qui lui témoignoit
sa reconnoissance de son élévation , 384.

dr col. z.

Yang chu , principe de la secte qu'il forme ,
i.,4 6. col. Z.

Yang quang sien, accusation qu'il forme con-
tre les Missionnaires , 78

Yang fieou ( le fameux ) comment représenté
dans le livre des histoires qu'on donne à lire
aux enfans , 271. coL z.

Yang tse kiang , voyez Ta kiang.
Yang yu perd fa charge , 274. dr col. z~.

YAO
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Y A o , Empereur, iuccesseur qu il ie donne,

68. 29 ï- Ce qu'il dit à Chun lui remettant

l'Empire , 278. col. 2. Comment regardé
par les Chincvis ; ce qui Pa rendu célèbre ; à

qui il donna fa fille en mariage, 29 ç. Ce

qui en est dit dans Ie Meng tseë, 343. 344.
col. z. 346. 3 5 ». (^ col. z. 3 y3, col. z. 356.

col. z. 365.
Yé, Ministre de l'Empereur Yu, qui le nom-

me son successeur , 295. col. 2.

Yen, signification de ce mot, 307. n.
Yen , instruction qu'il donnoit à ses enfans ,

378. dr col. 2.
Yen hoei, élevé de Consucius, 271. col. 2. Son

éloge , 330. col. 1.
Yen liu , perd son fils en allant au Royaume

de Tfi -, funérailles qu'il lui fait faire, 454.
Ce qu'il dit en pleurant, 455

Yen yuen, son éloge , 331. col. 2.
Yen yuen 3 voyez Meng tseë kien.
Yeou vang, signification de ce nom, 31 y n.
Y hio , signification de ce mot, 263. col. z.

Yin3 Colao de l'Empereur Tching tang ,296.
col. 2.

Y king , quel est ce Livre , 263.
* 288. Ce

qu'il dit fur l'étude d'un Sage 3 278. Pour-

quoi il ne fut point brûlé comme les autres

Livres, 287. Ce que c'est que cet Ouvrage, .

28S. dr col. 2. Pourquoi appelle Livre des

forts, 292. col. -L. Ce qu'il faut faire pour
Pétudier, 293. Ce qui lui donne une grande
autorité, 294. d" col. z. Ce qui lui attire

une grande vénération ; ce qu'il contient,
suivant quelques-uns i est le principe & la

source de toutes les Sciences , 294. col. 2.

dr p- 29 5
Y li, ce qui est dit dans ce Livre fur la céré-

monie qui se pratique , lorsqu'on donne le

premier bonnet aux jeunes Chinois, 372.
dr col. i.

Ynei, signification de ce mot, 6 <;o. col. 1. n.

Y N G TSONG, monte fur le trône après la

mort de Gin tsong qui l'avoit adopté 5sem-

ble oublier son bienfaiteur ; réproches qu'il

reçoit de ses Ministres, 536. dr suiv. S38.
Yn yu chan, Montagne d'agathe; sables débi-

tées à son égard , 13. col^z<

Yong, signification de ce mot, /§\7
Y u tiré de la campagne pour monter Mr-'le,

V* 1

trône 5 fait écouler dansla mer les eaux qui
inondoient les campagnes , 68. 295. col. 2.

301. dr col. 2. & s'en sert ensuite pour les

fertiliser, 62. dr suiv. Voyez Y A o. Mi-
nistre de l'Empereur Chin auquel il succède,
295. Réglemens qu'il fait \ ce que sont chez
les Chinois ses exemples & ses enseigue-
mens; successeur qu'il veut se donner; op-
position qu'il y trouve , 293-. col. z. Son

dialogue avec Pe y 8c l'Empereur chun ,
tiré du Chu king, 298. dr suivantes. & avec
Cao yao, 299. dr col. z. Son éloge , 299.
dr col. z. 331. col. 2. apprend avec Pe y
aux hommes à manger de la chair ; & avec
Heou tfi Pusage des grains & Pagriculture ,
301. col. z. Ce qui en est dit dmsle.Mcng
tseë, 340. col. z. i^rj-, 35b. 3=63. \^oyez

Mencius.
Yu ché, pierre dont on fait ìe sceau de l'Empe-

reur ; d'où elle se tire , 13. col. 2.

Yuen tching,, un des Censeurs par office pré-
sente à l'Empereur un discours , 527

YUEN T I , Empereur, écrit au Roi de 7 o?ig
ping, puis à la mère de ce Prince , 403.
Occasion de la déclaration qu'il fit publier,

44-6
Yu leang , Ministre de PEmpereur Ming ti,

& frère de Plmperatrice, remercie ce Prince
de sesbienfaits, & lui expose ses raisons pour
n'accepter aucune dignité , 47 6

Yu leng tse tchong, refuse constamment la char-

ge de premier Ministre & les présens que
lui offre le Roi de Tsou , 675?

Yu mé, quelle est cette efpece d'encre , 246
Y un leang , voyez Canal Royal.
Y un mou che, signification de ce nom , 244
Yun tchu 3 fa remontrance à l'Empereur, 532
Yu sseë,quel estcet Office , 595. *

Yu tfing 3 son discours contre les Augures &
les Historiens qui les ramassent & les font

valoir , $66. dr suiv*

Yyn, son éloge, 351. col. z. Ce qui en est rap-
porté dans le Meng tseë, 360. col. z. dr p.

361. 363.
Y yun, son instruction au jeune Tai kia ,

304. dr suiv. Suivant quelques-uns, il aida

f)î^j%ching tang à détrôner Kié ; fait hardi qu'on

-'7 <tó^çrète , 304. ».

4- ---^x *A
-

•'&
^

V -
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FAUTES A CORRIGER

JT Age 43. ligne derniere troupas , lisez^ troupes.
Pag. 55. lig, 43. col2. falité, lis facilité.

'-&*$>'57- kg- 31- exempte , lis. excepte.
Pag. 243. lig. 32. col. 2. sert, Us serre.

Pag. %6i. lig, 33. à la marge Tang, lis Teng.
Pag. 476.//g; 2. Yulong 3 lis JTa /ívzwg.
P<zg. 518, //g. 2. col. 2. postérité, ///7 prospérité.
Pag. 525, //g. 22. Yn , lis JF#.

P^g. 47e, /?g. 35. lieues , lis. lys.
P^g.447. //g. r. se hasardent, lis. hasardent.

Pag. 66$. dans le titre & dans la note Lié nin, lis, Z/V »/#.'

#*g, 6yyçokx, Ug, 16, moudre lis. moindre,.









TABLE DES ARTICLES CONTENUS DANS CE SECOND VOLUME
De l'ancienneté et de l'étendue de la Monarchie Chinoise,
De l'autorité de l'Empereur, des Sceaux de l'Empire, de ses revenus, de ses dépenses ordinaires, de son Palais, de ses Equipages, et de sa marche lorsqu'il sort de son
Palais,
De la forme du Gouvernement de la Chine, des differens Tribunaux, des Mandarins, des honneurs qu'on leur rend, de leur pouvoir, et de leurs fonctions,
Du Gouvernement Militaire, des forces de l'Empire, des Forteresses, des gens de guerre, de leurs armes, et de leur artillerie,
De la police de la Chine, soit dans les Villes pour y maintenir le bon ordre, soit dans les grands chemins, pour la sûreté des Voyageurs; des Douanes, des Postes,
De la Noblesse,
De la fertilité des terres, de l'agriculture, et de l'estime qu'on fait de ceux qui s'y appliquent,
De l'adresse des artisans, et de l'industrie du menu Peuple,
Du genie et du caractere de la Nation Chinoise,
De l'air et de la physionomie des Chinois, de leurs modes, de leurs maisons, et des meubles dont elles sont ornées,
De la magnificence des Chinois dans les voyages, dans les ouvrages publics, tels que sont les Ponts, les Arcs de Triomphe, les Portes, les Tours, et les Murs de Ville,
dans leurs Fêtes, etc.
Des céremonies qu'ils observent dans leurs devoirs de civilitez, dans leurs visites, et les présens qu'ils se font les uns aux autres, dans les lettres qu'ils s'écrivent, dans
leurs festins, leurs mariages, et leurs funérailles,
Des prisons où l'on renferme les criminels, et des châtimens dont on les punit,
De l'abondance qui regne à la Chine,
Des Lacs, des Canaux, et des Rivieres dont l'Empire de la Chine est arrosé, des Barques, des Vaisseaux, ou Sommes Chinoises,
De la Monnoye qui en différens tems a eu cours à la Chine,
Du commerce des Chinois
Du Vernis de la Chine,
De la Porcelaine,
Des Soyeries,
Extrait d'un ancien Livre Chinois, qui enseigne la maniere d'élever et de nourrir les vers à soye, pour l'avoir et meilleure et plus abondante,
De la Langue Chinoise,
De la prononciation Chinoise, et de l'Ortographe des mots Chinois en caracteres d'Europe,
Abrégé de la Grammaire Chinoise,
Du papier, de l'Encre, des Pinceaux, de l'Imprimerie, et de la reliûre des Livres de la Chine,
De quelle maniere on fait étudier les jeunes Chinois, des divers degrez par où ils passent, et combien ils ont d'examens à subir pour parvenir au Doctorat,
Extrait d'un Livre Chinois intitulé: l'Art de rendre le Peuple heureux en établissant des Ecoles publiques,
Extrait d'un Traité sur le même sujet fait par Tchu hi, l'un des plus célebres Docteurs de la Chine, qui florissoit sous la dix-neuvième Dynastie nommée Song,
Traduction du Chapitre Kiang hio, ou Modele que donne l'Auteur d'un discours, tel qu'il peut se faire dans le Hio, ou Salle des Assemblées de Lettrez,
Traduction du Chapitre Chinois, où est proposé le projet et les réglemens d'une Académie, ou Société de Sçavans,
De la Littérature Chinoise,
Des King Chinois, ou des Livres Canoniques du premier Ordre,
L'Y king, premier Livre Canonique du premier Ordre,
Le Chu King, second Livre Canonique du premier Ordre,
Divers Extraits du Chu king. Maximes des anciens Rois, Dialogue,
Harangue qu'on dit que Tchong hoci fit à l'Empereur Tching tang,
Instruction qu'Y yun donna au jeune Tai Kia,
Histoire de l'Empereur Cao tsong et de Fouyue, son Ministre,
Le Chi king, troisieme Livre canonique du premier Ordre,
Odes Choisies du Chi King, premiere Ode, un jeune Roy prie ses Ministres de l'instruire,
Seconde et troisiéme Ode à la loüange de Ven vang,
Quatriéme Ode, conseils donnez à un Roy,
Cinquiéme Ode, sur la perte du genre humain,
Sixiéme ou septiéme Ode, lamentations sur les miseres du genre humain,
Huitiéme Ode, avis à un Roy,
Le Tchun tsiou, quatriéme Livre canonique du premier Ordre,
Le Li ki, cinquiéme Livre canonique du premier Ordre,
Des Livres classiques ou canoniques du second Ordre,
Vie de Cong fou tseë, ou Confucius,
Le Ta hio, ou l'Ecole des Adultes, premier Livre classique ou canonique du second Ordre,
Tchong yong, ou le milieu immuable, second Livre classique ou canonique du second Ordre,
Lun yu, ou Livre des Sentences, troisiéme Livre classique ou canonique du second Ordre,
Mengtseë, ou le Livre de Mencius, quatriéme Livre classique ou canonique du second Ordre, divisé en deux parties et plusieurs Chapitres,
Hiao king, ou du respect filial, cinquiéme Livre classique,
Siao hio, ou l'Ecole des enfans, sixiéme Livre classique, divisé en plusieurs Chapitres et Paragraphes,
De l'éducation de la jeunesse,
Des cinq devoirs, des devoirs du pere & du fils,
Des devoirs du Roy & de son Ministre,
Des devoirs du mari & de la femme,
Du devoir des jeunes gens à l'égard des personnes âgées,
De la vigilance qu'on doit avoir sur soi-même,
Régles pour bien gouverner son coeur,
Régles pour apprendre à composer son extérieur,
Régles pour le vêtement,
Régles pour le repas,
Exemples par rapport à ces maximes, tirez de l'antiquité,
Exemples des anciens sur la bonne éducation,
Exemples des anciens sur les cinq devoirs.
Maximes des Auteurs modernes,
Maximes sur l'éducation de la jeunesse,
Maximes sur les cinq devoirs,
Maximes sur le soin avec lequel on doit veiller sur soi-même,
Exemples tirez des Auteurs modernes,
Exemples sur l'éducation de la jeunesse,
Exemples sur les cinq devoirs,
Exemples sur le soin avec lequel on doit veiller sur soi-même,
Recüeil Impérial, contenant les Edits, les Déclarations, les Ordonnances, et les Instructions des Empereurs des différentes Dynasties; les Remontrances et les Discours
des plus habiles Ministres sur le bon et le mauvais Gouvernement, et diverses autres Piéces recüeillies par l'Empereur Cang hi, et terminées par de courtes Réflexions,
écrites du pinceau rouge, c'est-à-dire, de sa propre main,
Extrait d'une compilation faite sous la Dynastie Ming, par un Lettré célébre de cette Dynastie,
Lié niu, ou femmes illustres,
Fin de la Table des Articles de ce second Volume.

TABLE DES MATIERES CONTENUES DANS CE VOLUME
Comme cet Ouvrage est à deux colomnes, ce qui se trouve à la seconde colomne est marqué par  col. 2.  ce qui a rapport aux additions est distingué par *. et aux notes
par  n.

A
ABC des Chinois, ce que l'on appelle ainsi, col.  2.  et Page
Abondance, à quoi attribuer celle qui regne à la Chine,
Abregé de la Grammaire Chinoise, et suiv.
Académie ou Société de Sçavans, Projet ou Réglemens pour en établir une, et suivantes.
Ce qu'on se propose dans le dessein de l'établissement d'une,
Qualitez nécessaires pour y être admis, col.  2.  et p. et col.  2.
Examen rigoureux qu'il faut faire de ceux qui demandent d'y être admis, col.  2.  et p.



Comment on doit en retrancher les membres gâtez,
Quelle doit être la construction de l'édifice des Assemblées, et col.  2.
Jours de ses Assemblées; Réglemens sur le rang des Assistans,
Matieres qu'on y doit traitter, et col.  2.
qu'il faut y remarquer avec soin, & y communiquer avec fidélité ses différentes vûes, col.  2.  et p.
les diverses regles de moeurs que doivent suivre ceux qui y sont admis, et col.  2.
comment doivent être indiquées les matieres qu'on devra traiter à la prochaine assemblée, col.  2.
Adoption. Il est permis aux Chinois sans enfans d'adopter ceux de leurs freres, de leurs parens, ou des étrangers,
Adrachne,  voyez  Arbousier.
Adverbes, ceux de la Langue Chinoise,
Affaires criminelles passent à plusieurs Tribunaux, avant que d'être décidées définitivement,
Agraffes de ceintures différentes, selon les différens emplois,
Agriculture regardée comme la profession la plus utile à l'Etat, 64. en grande vénération chez les Chinois,
Alphabet Chinois composé d'un nombre de caracteres presque infini, col.  2.
Alun, son effet à l'égard du papier, col.  2.
Amavan oncle & tuteur de l'Empereur Chuntchi, Provinces qu'il soumet à ce Prince,
Ambassadeurs des Puissances étrangeres défrayez aux dépens de l'Empereur,
ceux qui se rendent à la Chine, doivent se faire instruire des cérémonies Chinoises, col.  2.
Amis, leurs devoirs entre eux, et col.  2.
Amnisties, sujets pour lesquels on les publie,
Ancêtres défunts, devoirs & honneurs qu'on leur rend dans chaque famille; tems de ces cérémonies, col.  2.  et suiv.
Annales de la Chine; leur antiquité,
Arabes, ce dont ils se servent pour écrire au lieu de plumes,
Arbousier, nommé Adrachne, quel est cet arbre,
Arbre singulier, qui tient du geniévre & du cyprès, sa description, col.  2.
Arbrisseau qui porte le coton, sa description, col.  2.
Argent (l') n'est point monnoyé; ce qui en fait la valeur,
est coupé en morceaux gros ou petits, selon le besoin, qu'on pese avec de petites balances très-justes, col.  2.
n'est pas tout du même titre,
Argenter,  voyez  Dorer.
Armes Chinoises,
Armes Il est permis aux seuls gens de guerre d'en porter,
Arrêts (les) n'ont point de force qu'ils ne soient ratifiez par l'Empereur; ceux émanez immédiatement de l'Empereur sont irrévocables,
Art de la guerre, contenu de ce Livre, et suiv.
Artillerie Chinoise; peu en usage; ce qui a donné lieu à en faire fondre,
Artillerie Chinoise; Par qui furent fonduës les premiers piéces, col.  2.  et suiv.
Artisans, leur adresse; leur industrie; vont travailler chez les particuliers, lorsqu'on en a besoin,
Astromonie  voyez  Mathématique.
Assiette  de Porcelaine, où se trouve peint un Crucifix entre la sainte Vierge & saint Jean,
Auberges sont fréquentes sur les routes; malpropres; comment on y est servi; comment bâties, col.  2.
Automne. Il y a un jour fixé dans cette saison pour exécuter à mort tous les criminels,
Autorité souveraine, comparaison qu'on en fait, col.  2.
Azur, maniere de le connoître & de le préparer; lieux où il se trouve,

B.
BACHELIERS, leur nombre, Licentiez.
Balance portative; son usage; sa description, col.  2.
Bambou, description de cet Arbre, col.  2.
Ce qui en entre dans la composition du papier de la Chine, et col.  2.  col.  2.
Choix qu'on fait de ses jets, col.  2.
Comment on les prépare, col.  2.  et p.
Son tronc très-aisé à fendre de haut en bas, col.  2.
Bannissement souvent perpetuel, toûjours précedé de la Bastonade,
Barbiers, leur maniere d'exercer leur profession, col.  2.  et p.
Barques entretenues aux frais de l'Empereur; leur destination,
sont de trois ordres différens; leur description, col.  2.
Description de celles construites en forme de Galeres,
Bastonade pour quelles fautes; ce châtiment est ordinaire; ce qui en détermine le nombre de coups,
Quand ce châtiment n'a rien d'infamant, col.  2.
Posture de celui qui y est condamné; personnes qui peuvent la faire donner à ceux qui dépendent d'elles,
Bêtes fauves de toutes les especes à la Chine, excepté les Lions,
Bienséances observées dans les Villages, de même que dans les Villes,
Bierre  Chinoise, voyez  Vin.
Bled croît dans presque toutes les Provinces de la Chine, cependant peu d'usage; on en fait des petits pains cuits au bain marie, & une espece de galette, col.  2.
Bleu, comment il s'applique sur la Porcelaine; précautions des Ouvriers en le soufflant,
Bonzes, quel peut être leur nombre,
Bonzes, Actes d'hospitalité qu'ils exercent,
Bonzes, fort méprisés,
Bonzesse, pourquoi condamnée à porter la Cangue; à quel prix délivrée de ce supplice, col.  2.
Bouchers, leur embarras, lorsqu'ils portent de la chair de chien dans quelque lieu, ou quand ils sont chargez de chiens pour les tuer, col.  2.
Bouvet (le Pere) Reception qu'on lui fait à Nan tchang fou dans son voyage en Europe par ordre de l'Empereur et suiv.
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CANGHI, Reception qu'on lui fit à Nan king,
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CANGHI, Ordre qu'il donne au Pere Verbiest,



CANGHI, Essais qu'il fait de Canons nouvellement fondus; sujet du festin qu'il donne à ses Généraux; marques d'estime qu'il fait paroître pour le Pere Verbiest, col.  2.
CANGHI, le fait Président du Tribunal des Mathématiques,
CANGHI, Sa bonté envers un Mandarin âgé de cent ans,
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CANGHI, défend la vente des livres contraires aux bonnes moeurs, col.  2.
CANGHI, ce qu'il dit sur l'Ordonnance publiée par l'Empereur Ven ti,
CANGHI, de l'ordre que Tchao ti avoit donné,
CANGHI, de la terre donnée par ce Prince à Tan ouang,
CANGHI, de l'Empereur Suen ti,
CANGHI, Ses réflexions sur les Ordonnances & le Regne de King ti,
CANGHI, sur celles de Vou ti, col.  2.
CANGHI, Son Jugement sur la lettre de Yuen ti, au Roi de Tong ping,
CANGHI, Son Jugement sur l'Ordonnance de Tchang ti,
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CANGHI, Ses remarques sur le discours de Kia chan à l'Empereur Ven ti; sur le bon & le mauvais Gouvernement, col.  2.
CANGHI, Ses remarques sur les longs discours de Kia y, et
CANGHI, Ses remarques sur la lettre de Mei tching au Roi de Ou,
CANGHI, Eloge qu'il fait du discours de Quang heng à Yuen ti, col.  2.
CANGHI, & des deux remontrances de Ouang kia, contre le favori de Tong hien,
Cang ho, ce que c'est; comment exécuté, col.  2.
Cangue, espece de Carcan; infamie de ce supplice, col.  2.
Cangue, Sa durée,
Canons fondus par ordre de l'Empereur,
Canons Epreuves qu'on en fait,
CAO TSONG, vision de cet Empereur, son estime pour son Colao Fou yué, col.  2.
CAO TSONG, Son entretien avec ce Colao, et suiv.
Cao yang tçieou, ou Vin d'agneau quelle est cette liqueur,
Cao yao, son éloge, son dialogue avec l'Emreur Yu, et suiv.
Capitaine Anglois, friponnerie que lui fait un Marchand Chinois,
Caracteres Chinois, un même caractere a plusieurs significations,
Caracteres Chinois, sont les mêmes que ceux de la Cochinchine, du Tong king & du Japon,
Caracteres Chinois, Ceux qui exprimoient la Lune & le Soleil, col.  2.
Caracteres Chinois, Leur difference des nôtres, col.  2.
Caracteres Chinois, Leur primitive institution,
Caracteres Chinois, Ce dont on se servoit en leur place avant Fo hi, leur inventeur,
Censeurs ou Inspecteurs publics, leur Office; se sont redouter des Princes & des Grands Seigneurs de l'Empire,
Cercueils, ceux des personnes aisées; comment les cadavres y sont placez,
Cérémonies, celle de l'inauguration de l'Empereur Cang hi,
Cérémonies, pratiquées dans les calamitez publiques pour obtenir de la pluye ou du beau tems,
Cérémonies, Celle du labourage, et col.  2.  et
Cérémonies, Celle de fermer les Sceaux,
Cérémonies, Une remarquable entre les autres,
Cérémonies, Celle observée le jour que l'Empereur déclare une de ses femmes Imperatrice,
Cérémonies, Celles pratiquées par l'Empereur à la mort de ses Ministres, col.  2.
Cha & Lo cha, espece de gaze & de crêpe,
Chambres de la Chine, ce qu'est un des côtez; comment leurs murailles sont conservées blanches; leur platfond, col.  2.
Chameaux extraordinaires; leur description, col.  2.
Chang (le Roi de) ses questions à Confucius sur le Gouvernement de ses Peuples,
Chang (le Roi de) Réponses qu'il en reçoit,
Chang tien, signification de ces mots, col.  2. *
Chao chou tchi, discours qu'il présente à l'Empereur; ce qu'il dit dans l'exorde,
CHAO LIE, Empereur de la famille des Han; avis qu'il donne à son fils étant prêt de mourir, col.  2.
Chao tso, son discours sur la guerre,
Chao tso, Autre sur les moyens d'assurer les frontieres de la Chine,
Chao tso, Mémoire qu'il présente à l'Empereur King ti auquel il avoit adressé ces deux discours,
Chao y tse, Ministre du Roi Ou; son stratagême pour représenter à ce Prince le danger qu'il couroit en faisant la guerre à King,
Chapelets ou Engins hydrauliques; description de cette machine,
Charges, maniere de les distribuer,
Chassis destiné à lever les feüilles de papier, different de celui d'Europe, col.  2.
Chat, qui, peint au naturel épouvante les souris,
Châtiment ordinaire des enfans Chinois qui manquent à leurs leçons, col.  2.
Châtimens dont on punit les coupables, et suivantes.
Chaussures, des hommes, et col.  2.
Che kiai, son discours, et suiv.
Chemins sont bien entretenus; ce qu'ont fait les Chinois pour les rendre unis,
Chemins Leur commodité & leur agrément, et suiv.
Che pei ou Monumens de pierre; à qui & pourquoi élevez,
Cheval singulier appellé Celeste, col.  2.
Chevaux, nombre qu'en entretient l'Empereur,
Chevreuils  odoriferans, voyez  Hiang tchang tse.
Chi, signification de ce caractere,
CHI HOANG, Prince de Tsin, monté sur le trône; il accable le peuple de nouveaux impôts & de corvées, et col
CHI HOANG, Prince de Tsin, épuise par ses dépenses les Finances; changemens de Palais qu'il fait depuis Kien yeng jusqu'à Yong, col.  2
CHI HOANG, Chemins qu'il fait faire; sepulture qu'il se fait bâtir; usage qu'on en a fait,
CHI HOANG, Cause de sa défaite, & de la perte qu'il fit de la Couronne Imperiale,
Chi king, troisième Livre canonique du premier ordre; ce qu'il contient; son autorité dans l'Empire,
Chi king, Son stile, et col.  2.
Chi king, Division des Poësies de ce Livre, col.  2.
Chi king, plein d'allegories; nom qu'il donne à l'épouse de l'Empereur Ven vang, n.  a, b.
Chi king, Ce qu'on y lit de cet Empereur, col.  2.
Chin, ce qui est rapporté de cette jeune fille dans le Siao hio, col.  2.  et p.
Chine (la) Son avantage sur les autres nations;
Chine (la) Preuve de l'ancienneté de cette Monarchie, col.  2.
Chine (la) Son étenduë,
Chine (la) Outre la multitude des Provinces qu'elle renferme, Royaumes qui lui sont tributaires,
Chine (la) Ce qui contribue au grand nombre des habitans, col.  2.
Chine (la) comment elle est fortifiée, col.  2.
Chine (la) Une des plus vastes & des plus fertiles portions de l'Univers,
Chine (la) est le plus riche & le plus florissant Royaume du monde; pourquoi cependant assez pauvre dans un sens, col.  2.
Chine (la) A quoi redevable de son abondance,
Chine (la) peut-être appellée le pays de la soye, dont elle est inépuisable,
Chine (la) Pourquoi on y voit un si grand nombre de Livres, col.  2.
Ching mere de Confucius; son origine,
Ching, ce que ce Docteur disoit sur l'amitié, col.  2.
Chin min, Ministre du Roi de Tsou; marques qu'il donne de sa fidelité à son Prince & de son affection filiale envers son pere, et suiv.
Chinois, ce qui leur a donné lieu de se croire les Maîtres du monde, & de s'imaginer qu'ils en occupent la plus considérable partie,
Chinois, Leur maniere de parler à l'Empereur & même à ses Officiers lorsqu'ils représentent sa personne,



Chinois, Leur respect pour son trône, son fauteuil, &c. titres magnifiques & pleins de vénération qu'ils leur donnent; blâment cependant leurs défauts, & condamneut leurs
vices, col.  2.
Chinois, Ce qu'ils font lorsque l'Empereur est malade, Comment ils le regardent; par quel endroit ils jugent de son mérite & de ses talens,
Chinois, Cause de leur mépris pour lui, col.  2.
Chinois, fort industrieux & laborieux,
Chinois, Profit qu'ils font des choses les plus inutiles,
Chinois, commerce ridicule qu'ils font, col.  2.
Chinois, Caractere de leur esprit,
Chinois, naturellement vindicatifs,
Chinois, fort interessez & fourbes,
Chinois, très-entétez de leur prétenduë grandeur & de leur prééminence sur les autres Peuples,
Chinois, Leur opinion sur l'Europe & les autres parties du Monde,
Chinois, Leur amour pour la vertu; leur soin à cacher leurs vices, col.  2.
Chinois, Leur air & leur physionomie; leur idée de la beauté,
Chinois, Leur physionomie n'a rien de rebutant, col.  2.
Chinois, Quand ils ne boivent point du vin, col.  2.
Chinois, Filles que les pauvres d'entr'eux donnent à leurs enfans, col.  2.
Chinois, peuvent avoir des concubines, col.  2.
Chinois, Comment ils vivent avec elles, col.  2.
Chinois, ont soin de se pourvoir de bonne heure de cercueil, col.  2.
Chinois, naviguent sur mer comme sur les rivieres; ont eu de tout tems de bons vaisseaux; ont parcouru les mers avant la naissance de JESUS-CHRIST, col.  2.
Chinois, Leur commerce dans l'interieur du Royaume plus considérable que celui qu'on fait en Europe; depuis quel tems leurs ports sont ouverts aux Etrangers,
Chinois, fourbes dans leur négoce,
Chinois, Leurs anciens vêtemens; à qui redevables de l'invention des soyeries,
Chinois, Leurs étoffes les plus ordinaires, et suiv.
Chinois,  ont deux sortes de langues,  .  col.  2.
Chinois, préferent un beau caractere à la peinture,
Chinois, ne sçauroient écrire les Langues de l'Europe avec leurs caracteres ni même les prononcer,
Chinois, Sur quoi ils écrivoient anciennement,
Chinois, De quoi ils se servoient alors au lieu de plume ou de pinceau, et col.  2.
Chinois, présentement, col.  2.
Chinois, Leur sentiment sur le noir de fumée recueilli de l'huile de Gergelin, & sur celui qui se tire immédiatement de vieux Pins,
Chinois, Leurs préparatifs quand ils veulent écrire; comment ils tiennent leur Pinceau; leur maniere d'écrire, col.  2.
Chinois, d'imprimer, et col.  2.  et col.  2.
Chinois, sçavent la notre, et col.  2.
Chinois, Difference de leurs caractères des nôtres; leur maniere de graver dans les affaires pressées; ce dont ils se servent au lieu de nos presses, col.  2.
Chinois, Pourquoi ils n'impriment que d'un côté; leur maniere d'assembler les feüilles imprimées & de relier leurs Livres, col.  2.
Chinois, Pourquoi ils n'ont point de méthode comme en Europe pour apprendre leurs lettres,
Chinois, Comment ils y suppléent, col.  2.  et p.
Chinois, Les plus aisez donnent des Précepteurs à leurs enfans, col.  2.
Chinois, Leur maniere d'apprendre les Livres,
Chinois, Comment ils fondent les inclinations de leurs enfans, col.  2.
Chinois, Principe de leur respect filial,
Chinois, Leur principale étude dès la fondation de l'Empire, col.  2.
Chinois, Science à laquelle ils s'appliquent plus qu'à toute autre; pourquoi fort ignorans sur la Cosmographie; ont plus publié de Livres que tout autre peuple, col.  2.
Chinois, Leur respect & estime pour le Livre Y king,
Chinois, A quoi ils attribuent ce qui est parfait & ce qui est imparfait,
Chinois, Leur coutume de garder le cercueil de leur pere dans leur maison, et col.  2.  n.
CHIN NONG & HOANG TI, Empereurs, inventent les caracteres Chinois,
Chin siang,  voyez  Mencius.
CHINTSONG, Empereur, ce qui le porte à recommencer la guerre; opposition de ses Ministres; remontrances qu'ils lui adressent, et suiv.
Cho leang he, pere de Confucius; son origine; son âge, lorsqu'il mourut,
Chou, lieu ainsi nommé, à quoi destiné,
Choué ouen, Auteur Chinois; tems auquel il écrivoit; secret qu'il assure en usage dès les premiers tems; perdu; sous quelle Dynastie recouvré,
Chou ngao, encore enfant, tue un serpent à deux têtes; la prédiction de sa mere à ce sujet se verifie, et col.  2.
Chrétiens, Cérémonies pratiquées à leurs funerailles,
Chu king, second Livre canonique du premier ordre; autre nom qu'on lui donne; sa division; contenu des deux premieres parties,
Chu king, de la troisiéme, col.  2.
Chu king, & des trois dernieres, et col.  2.
Chu king, a souffert bien des changemens, n.
Chu king, Plusieurs endroits de ce Livre sont en vers libres & mêlez,
CHUN, Empereur, belle leçon qu'il fait à Yu, lui laissant le Gouvernement, col.  2.
CHUN, voyez YAO. Ce qu'on loue en lui; successeur qu'il se donne,
CHUN, Réglement qu'il fait; ses exemples & ses enseignemens; comment regardez parmi les Chinois, col.  2.
CHUN, voyez YU. Son éloge, col.  2.
CHUN, Ce qui en est dit dans le Meng tsëe, col.  2.  col.  2.  et col.  2.  col.  2. 
CHUN, fameux pour sa sagesse & sa vertu,
CHUN, * fait joüir l'Empire d'une paix profonde,
Chung kong,  voyez  Men tsëe kien
CHUN TCHI, Empereur, regne sous la tutelle de son Oncle Amavan,
CHUN TCHI, Effet du talent qu'il avoit de gagner les coeurs de ses Sujets; prêt de mourir, il se nomme un successeur, qu'il recommande aux soins de ses premiers
Ministres,
Citadelles,  voyez  Forteresses,
Citrons,  voyez  Limons.
Civilitez Chinoises, quelles elles sont; en quoi gênantes,
Civilitez Chinoises, regardées par les Chinois comme très-importantes au bon ordre & au repos de l'Etat,
Cochi, Disciple de Confucius; commente le Tchun tsiou, col.  2.
Cochons, leur viande préferée à la Chine à toutes les autres viandes,
Coëffure, celle des hommes, col.  2.
Coëffure, celle des femmes, et suiv.
Coeur, Regles pour le bien gouverner, et col.  2.
Colao, premier ordre des Mandarins; leur nombre n'est point fixé; où ils tiennent leur Tribunal; nom qu'ils portent comme un titre d'honneur, col.  2.
Colao, d'où on les tire,
Coli (le) pourquoi il accuse l'un des premiers Princes du Sang & les Colao devant l'Empereur,
Comédiens, où ils vont representer leurs piéces, col.  2.
Commerce Chinois, jusqu'où il s'étend ordinairement et suiv.
Commerce Chinois, Depuis quel tems ouvert aux Etrangers,
Commerce Chinois, Ce qui le rend facile & florissant,
Commerce Chinois, De quelles Marchandises il se fait, et suiv.
Commissaires, pourquoi envoyez par l'Empereur à Canton, col.  2.
Concubine, ce nom n'a rien d'infamant chez les Chinois, col.  2.
Confiscation, pourquoi elle n'a point lieu chez les Chinois, col.  2.
Confucius, honneurs que lui doivent rendre les Lettrez,
Confucius, Ce qu'il dit sur l'honneur qu'il faut rendre aux défunts,
Confucius, Fondement des grands honneurs qu'on lui rend, col.  2.
Confucius, regardé par les Chinois comme le premier de leurs Sages, col.  2. 
Confucius, est le seul qui ait pû démêler les soixante-quatre figures de Fo hi,



Confucius, Comment il en vint à bout, col.  2.  et p.
Confucius, Commentaires qu'on lui donne,
Confucius, Voyez Livre classique, &c. a gouverné une partie de la Chine,
Confucius, Sa mémoire est en très-grande vénération; la noblesse héréditaire ne se trouve que dans sa famille, qui subsiste encore, col.  2.
Confucius, Lieu & tems de sa naissance,
Confucius, Avantage qu'il eut sur Thales, Pythagore, & Socrate, col.  2.  et p.
Confucius, Maximes répanduës dans ses ouvrages; son âge lorsqu'il perdit son pere,
Confucius, Ce qu'on remarqua en lui dans son âge le plus tendre, et col.  2.
Confucius, Son étude à l'âge de quinze ans; marié à dix-neuf; fils qu'il eut; travaille à reformer les moeurs, col.  2.  et p.
Confucius, Preuves qu'il donne de son peu d'attache aux honneurs; élevé à une des premieres charges du Royaume de Lou; changement subit & heureux qui parut alors
dans ce Royaume; qui causa de la jalousie,
Confucius, Pourquoi il se démet de sa charge; quitte la Cour; Royaumes qu'il parcourt; reduit à la derniere indigence dans celui de Ching, col.  2.
Confucius, Nombre de ses Disciples; les partage en quatre classes,
Confucius, But de sa doctrine; ses actions ne démentoient point ses maximes; toûjours égal à lui-même, col.  2.
Confucius, Sa constance & sa fermeté, col.  2.  et p.
Confucius, Occasion où il soûtint dignement le caractere de sage,
Confucius, Sa modestie, et col.  2.
Confucius, Paroles qu'il repetoit souvent; époque de sa mort; son âge, col.  2.
Confucius, Ce qu'il dit à ses Disciples quelques jours avant sa derniere maladie, col.  2.  et p.
Confucius, Ses dernieres paroles; tombe en létargie & meurt; sepulchre qu'on lui bâtit; regardé par les Chinois comme le maître & le premier Docteur de l'Empire; son
portrait; pourquoi appellé Kicou par son pere,
Confucius, Ses ouvrages, col.  2.
Confucius, Ce qui est dit de son Livre des Annales des Princes illustres du Royaume de Lou dans le Meng tsee, col.  2.
Confucius, Ses paroles en examinant le Chi king,
Confucius, Ce qu'il dit sur le tombeau de sa mere, col.  2.
Confucius, Ce qu'il dit sur les Jugemens criminels,
Confucius, Ses sentimens sur le silence,
Confucius, Ses sentimens sur la sagesse, col.  2.
Cong fou tseë,  voyez  Confucius.
Cong in ta, sa remarque sur l'Y king, et col.  2.
Cong kong, hypocrite & flateur dont il est parlé dans le Chu king,
Cong pou, signification de ce nom; sixiéme & derniere Cour souveraine de la Chine; a de même que les autres des Tribunaux subalternes,
Cong pou, Chacun de ces Tribunaux a son Palais particulier & ses Salles, col.  2.
Cong quan, ce que c'est, col.  2.
Contancin (le Pere) ancien Missionnaire; ce qu'il dit de la Cangue & des autres châtimens ausquels les Mandarins condamnent les coupables,
Contancin Recette qu'il a eue de Chinois habiles pour faire de la bonne encre, col.  2.  et p.
Coquillages qui ont servi de Monnoye à la Chine,
Corée (le Roi de) offre environ l'an 620. à l'Empereur des pieces d'Encre; leur composition; éclat de cette Encre; effet de ce présent,
Cosi, signification de ce mot, col.  2.
Cotao, voyez Censeurs. Ce qui est arrivé à l'un d'eux,
Coton, arbrisseau, ce qu'on en employe pour faire du papier, col.  2.
Couleurs. La jaune est la couleur Impériale, col.  2.
Couleurs. Toutes sortes ne sont pas permises à tout le monde,
Couleurs. Ce qu'il faut pour faire de la couleur blanche,
Couleurs. Celle de deuil chez les Chinois, col.  2.
Coussin. Ceux qui ont droit d'en avoir; ce qui le differencie,
Coutume extravagante des Tartares, abolie par ordre de l'Empereur, col.  2.
Crimes pour lesquels on condamne à être marqué aux deux joues; à tirer les Barques, ou au bannissement,
Criminels (les) ne sont point exécutez à mort que l'Empereur n'ait confirmé la sentence,
Criminels (les) Ceux d'un rang un peu distingué sont portez en chaise au lieu du supplice, col.  2.
Cuivre, voyez Monnoye. L'Empereur fit détruire les Temples de Foë, & fondre les Idoles de cuivre, lorsqu'il manqua de la Monnoye de ce métal, col.  2.

D.
DE'CLARATION de l'Empereur Ven ti sur des prieres & des supplications que faisoient faire pour lui plusieurs de ses Officiers,
DE'CLARATION d'un des Empereurs de la Dynastie Tang, et suiv.
DE'CLARATION sur quelques phénomenes extraordinaires,
Dégrez qui distinguent à la Chine les Gens de Lettres; en quoi leur comparaison avec les Bacheliers, Licentiez & les Docteurs de l'Europe, n'est pas tout-à-fait juste, col.  2.
Demoiselles (quatre jeunes) de l'Imperatrice veulent l'accompagner à la mort & s'immoler devant son corps, col.  2.
Denier, Monnoye de cuivre, qui a eu cours de tout tems à la Chine, col.  2.
Deniers Imperiaux, moyens dont on se sert pour les percevoir,
Deniers A quoi ils sont employez, col.  2.
Dentrecolles (le Pere) cherche inutilement l'Inventeur de la Porcelaine,
Dentrecolles (le Pere) Ce qu'il en dit, et suiv.
Dentrecolles (le Pere) Recherche qu'il a faite, col.  2.  et suiv.
Dentrecolles (le Pere) Ce qu'il rapporte de la mémoire des Chinois, col.  2.  et p.
Dents des Chinois autrement disposées que les nôtres,
Dépéches des Mandarins pour la Cour; comment expediées,
Désordre étrange, col.  2.
Deuil ordinaire, combien il dure; à quoi il oblige; quelle en est la couleur, col.  2.
Deuil Abstinences pratiquées pendant qu'il dure, col.  2.
Différends, comment vuidez chez les Chinois,
Dignitez dont l'Empereur à présent regnant a revêtu ses freres,
Disciples de Confucius, leur nombre; partagez en quatre classes; occupation de ceux de chaque classe; les plus célebres dans leur classe,
Discours, sujet de celui adressé à l'Empereur Suen ti,
Disette, effet qu'elle fait sur les Chinois,
Divorce, cas ausquels la Loi le permet, col.  2.
Docteur, ce qu'il faut sçavoir pour avoir ce degré à la Chine, col.  2.
Docteurs, de deux sortes à la Chine: les Lettrez, les Militaires,
Dorer ou Argenter, comment on dore ou argente la Porcelaine, col.  2.
Douanes, celles de la Chine moins onereuses que celles des Indes, et col.  2.
Dragon célebre, divise de la Chine, & ornement des habits de l'Empereur,
Dragons, devise de l'Empereur, col.  2.

E.
EAUX. (les) Comment les Chinois les font passer d'une montagne à une autre,
Echecs, jeu des Chinois; ce qu'en dit un de leurs Auteurs,
Echecs, Sentiment d'un autre sur leur acharnement à ce jeu,
Ecole de chaque jour, comment elle doit se terminer, col.  2.
Ecoles de la Campagne, différentes de ce qu'étoient autrefois celles qu'on nommoit Chou ou T siang, col.  2.
Ecoles Forme & ordre qu'on leur pourroit donner, suivant un Livre Chinois, et col.  2.
Ecoles fondées, rares à la Chine, col.  2.
Ecoliers, leur occupation dans les Ecoles publiques, et col.  2.
Ecoliers, Ce qu'ils doivent faire en entrant ou en sortant de l'Ecole; de retour chez eux, col.  2.  et p.
Ecoliers, Leur grande étude,
Ecoliers, Examen qu'on doit faire de leur portée, col.  2
Ecoliers, Livres dont on doit leur interdire la lecture, col.  2.
Ecoliers, But de leur étude,
Ecrivains (les) d'un Tribunal & du Bureau de la Poste, pourquoi condamnés à mort,
Education de la jeunesse, et suiv.



Education Exemples des anciens sur la bonne éducation, et suiv.
Education Ceux tirez des Modernes, et suiv.
Education Maximes sur cette éducation, et suivantes.
Education Celle des Princes d'une grande importance pour l'Etat,
Empereur, son autorité, et suivantes.
Empereur, regardé comme une espece de divinité; respect qu'on a pour lui,
Empereur, Sa maniere de datter ses Lettres & les Actes publics, col.  2.
Empereur, seul arbitre souverain de la vie & de la fortune de ses Sujets; dispose de toutes les charges de l'Empire; établit les Vicerois,
Empereur, Successeur qu'il peut se choisir, col.  2.
Empereur, Pourquoi il monte sur le trône,
Empereur, Ses devoirs dans les tems de calamitez publiques, col.  2.
Empereur, Marques de son autorité, et suiv.
Empereur, Ses revenus, col.  2.
Empereur, Dans quelles occasions il peut exempter des Provinces entieres de tous tributs, col.  2.
Empereur, Ses dépenses ordinaires, col.  2.  et suiv.
Empereur, Son Palais, col.  2.  et suiv.
Empereur, Sa marche lorsqu'il en sort, col.  2.  et suiv.
Empereur, Assemblées qu'il convoque de tems en tems à Peking; leur cause, col.  2.
Empereur, Pourquoi il envoye secrettement des Inspecteurs dans les Provinces,
Empereur, va, accompagné de quelques Seigneurs de sa Cour, labourer quelques sillons de terre, col.  2.
Empereur, Sa magnificence dans les audiences qu'il donne aux Ambassadeurs,
Empereur, fait quelquefois donner la bastonnade à des personnes de considération, col.  2.
Empereur, a ordonné qu'on ne feroit mourir personne que le procès ne lui eût été présenté trois fois, col.  2.
Empereur, Ce que faisoient autrefois les anciens Empereurs pour faciliter les remontrances & se procurer de bons avis,
Empereur, Visites qu'il rend à ses Ministres malades, col.  2.
Empereur, comparé à une salle,
Empire (l') n'est composé que de deux Ordres,
Empire (l') D'où dépend sa tranquillité,
Empire (l') Ses forces,
Empire (l') Comment fortifié, col.  2.  et suiv.
Empire (l') comparé à un beau & précieux vase,
Encre de la Chine, sa composition; figures qu'on imprime sur sa pâte; forme qu'on lui donne; la plus estimée,
Encre Comment sont regardez les Ouvriers qui la font; le tems de son invention presque immémorial; la premiere en usage, col.  2.
Encre Tems auquel on est parvenu à la faire telle qu'elle est maintenant; sa matiere,
Encre Recette pour en faire de bonne, col.  2.
Encre Seconde recette, et col.  2.
Encre Troisiéme recette, col.  2.  et p.
Encre Ce qui fait la sine, la luisante, & la moindre, col.  2.
Encre Où se fait celle qui a le plus de réputation; où s'en fait le débit,
Encre Ce qu'il faut faire pour distinguer ses divers degrez de bonté, col.  2.
Encre Moyen de la conserver & de l'empêcher de se gâter, col.  2.  et p.
Encre de réunir, sans qu'il y paroisse, les bâtons, qui, chargez d'ornemens & de dorures, & conservez par curiosité, viendroient à se briser; ce qu'il faut faire avant que de
la broyer sur le marbre, lorsqu'on veut écrire & finir délicatement les traits de pinceau; son usage, lorsqu'elle est fort ancienne,
Encre rouge, son usage à la Chine, col.  2.
Encre Imperiale, quand trouvée; sa matiere,
Encre d'Imprimerie, quelle elle est,
Encre Comment on la prépare, col.  2.
Enfans Chinois succedent aux biens de leurs peres, mais non pas à leurs dignitez,
Enfans Comment regardez ceux qui sont adoptez; Droits de ceux-ci,
Enfans A quel âge ils commencent à étudier les Lettres,
Enfans Ce qu'ils doivent apprendre par jour,
Enfans Comment punis, lorsqu'ils manquent à leurs leçons, col.  2.
Enfans Livres qu'ils doivent sçavoir par coeur sans broncher, pendant l'étude desquels on leur interdit toute autre lecture; quand & comment on leur apprend à former les
Lettres, col.  2.
Enfans Lorsqu'ils les sçavent, ce qu'on leur donne pour les perfectionner, col.  2.  et p.
Enfans Leur soin pour se former la main à l'écriture; leur vûë à cet égard,
Enfans Regles qu'on leur donne à apprendre, lorsqu'ils sçavent assez de caracteres pour composer,
Enfans Ce qui se pratique pour juger s'ils profitent, et col.  2.
Enfans Tems auquel ils doivent composer tous ensemble devant le petit Mandarin des Lettrez; autres examens qu'ils subissent, col.  2. Voyez  Etudians.
Enfans Livre qu'on leur donnoit autrefois à lire à l'âge de huit ans, col.  2.
Enfans Autres Livres qu'on leur donnoit dans les basses classes; ceux qu'on leur faisoit étudier à l'âge de quinze ans, Ecoliers.
Enfans Ce qu'on montre promptement à ceux des pauvres, col.  2.
Enfans A quel âge on les marioit autrefois, col.  2.
Enfans A quel âge présentement, col.  2.
Engins  hydrauliques, voyez  Chapelets.
Entremetteuses, femmes qui se mêlent de faire les mariages,
Epiceries (les) ne croissent point à la Chine, excepté une espece de poivre, col.  2.
Epiceries (les) D'où les Chinois les tirent,
Esclaves (les) sont d'une grande fidelité; ce qui en fait le grand nombre,
Esclaves (les) Souvent un grand Mandarin qui a nombre d'esclaves, est lui-même esclave d'un Seigneur de la Cour, col.  2.
Esprit tutelaire, formule de prieres que le Mandarin lui adresse en tems de calamité, col.  2.  et suiv.
Etoffes d'or, celles fabriquées à la Chine fort belles, mais de peu de durée, col.  2.
Etrangers (les) ne peuvent s'établir dans l'Empire, col.  2.
Etudes, leur vraie fin, et col.  2.
Etudians, Examens qu'ils subissent avant celui des Mandarins; leur nombre à composer, et col.  2.
Etudians, Ce qui les distingue,
Etudians, Ce qu'ils doivent éviter avec soin, col.  2.
Etudians, Nombre de ceux qui aspirent aux Degrez, col.  2.
Etudians, Ce qui les porta à souffler de tous côtez le feu de la revolte,
Eug conseille à l'Empereur T sin chi hoang de faire brûler les Livres de la Chine, n.
Eul, sa signification,
EUL CHI fils & successeur de Chi boang; par son faste & ses cruelles exactions, il souleve ses Peuples contre lui; perd en même tems l'Empire & la vie,
Eunuques, leur jalousie contre le Pere Verbiest, s'opposent à l'exécution des Ouvrages dont il avoit la direction,
Européans, leur principal commerce à la Chine,
Examen des enfans Chinois, qui se fait de trois en trois ans; séverité de cet examen; exemple de cette séverité à l'égard d'un Aspirant aux Degrez,
Examen Comment se font les examens, et col.  2.  et suiv.
Examen Celui qu'on nomme Imperial, col.  2.
Examen But de ces examens fréquens, et col.  2.
Examen Ce qui se passe à l'examen particulier de chaque mois, col.  2.  et suiv.
Exécutions à mort de differentes manieres,
Exécutions Quelles sont les plus honteuses, col.  2.
Exemples étonnans de la hardiesse & de la fermeté des Censeurs Chinois,
Exemples Un de justice & de séverité rapporté de l'Empereur Cang hi, col.  2.
Exemples Autre surprenant de l'empressement d'une femme & d'une concubine à user d'une déférence extraordinaire l'une pour l'autre, et col.  2.
Explication de la quinziéme figure des soixante-quatre de Fo hi,
Exterieur, Regles pour apprendre à le composer, et suiv.

F.



FAMILLES Chinoises, nombre de celles qui se sont trouvées dans le dénombrement qu'en a fait faire l'Empereur Cang hi,
FAMILLES La plus noble & la plus ancienne de la Chine,
Fan, signification de ce mot, col.  2.  col.  2.
Fan, surnommé T chung yen, sage Mandarin; son peu d'attache aux richesses,
Fan ché, premier Ministre; instruction qu'il donne à son neveu, col.  2.  et p.
Fan ché, Fan chun gin devenu grand Mandarin par son travail; comment après sa mort sa femme animoit ses enfans à l'étude, col.  2.
Faner, opération exprimée par ce terme par les Europeans, col.  2.
Fan sun, son discours sur le repentir,
Fan tchung siuen, ce que disoit ce Philosophe à ses Disciples sur la droiture & la douceur, col.  2.  et p.
Fan tchung siuen, Instruction qu'il faisoit à ses enfans & à ses freres, col.  2.  et p.
Fan tsou yu examine le projet présenté à l'Empereur sur les moyens de soulager les Provinces ruinées par les Mandarins; après l'avoir lû par ordre de ce Prince, il le lui
rend cacheté & y joint le sien,
Taux monnoyeurs (les) seroient en grand nombre à la Chine, si l'argent y étoit monnoyé,
Femmes. Leur taille la plus commune; leur idée sur la beauté & les agremens, col.
Femmes. Habillement & coëffure des jeunes; celui des plus âgées, et suiv.
Femmes. Celles que les maris peuvent répudier, col.  2.
Femmes. Juste discernement de celle d'un géant au service d'un premier Ministre d'une fort petite taille, sur la grandeur du corps de son mari & la petitesse de son esprit,
& sur la superiorité du génie du Ministre; effet du jugement qu'elle porte là-dessus, col.  2. et  suiv.
Femmes publiques ne sont point souffertes dans les enceintes des Villes,
Feou lang, ses Annales ne disent rien de l'inventeur de la Porcelaine,
Feou lang, Ce qu'elles rapportent de la composition de sa matiere,
Festins, cérémonies qu'on y pratique, et suiv.
Festes. Description de celle qui se célebre au Printems, col.  2.
Festes. Description de celles qu'on célebre solemnellement,
Feu d'artifice. Description de celui que fit tirer l'Empereur Cang hi,
Feüilles de papier marquées du Sceau Imperial; pourquoi tant recherchées par ceux qui bâtissent, col.  2.
Fidelité d'une servante, bien récompensée,
Figures fort en usage chez les Chinois pour exprimer les pensées, col.  2.
Figures Quelles sont les figures radicales, col.  2.
Filles Chinoises n'ont point de dot,
Filles Celles ausquelles on ne doit pas penser pour le mariage, et col.  2.
Filles Celle de Chin, promise à un jeune homme de Fong, refuse de quitter la maison paternelle, col.  2.
Filles Quelles étoient ses raisons,
Fils,  voyez  Pere.
Fleuve jaune,  voyez  Hoang ho.
Fo, signification de ce compliment,
Foë & Lao. Principe & fin des choses que ces deux Sectes établissent; où conduit leur idolâtrie,
Foë infecte les Indes de sa doctrine, col.  2.  col.  2. *
Foë Où se trouve son Idole, col.  2.
FO HI, fondateur de la Monarchie Chinoise; le tems auquel il a commencé à regner est fort incertain; Ouvrage dont il est Auteur; son dessein dans cet Ouvrage, et col.  2.
FO HI, Premiers principes qu'il établit; images qui naissent de ses principes; figures qui résultent de ces images,
FO HI, Auteur des figures,
FO HI, invente les caracteres Chinois, et col.  2.
FO HI, Ce qui lui apprit l'art des combinaisons; premier pere des Sciences & du bon Gouverment, col.  2.
FO HI, Crédit qu'il donnoit à ses figures,
Fong hoang, quel est cet oiseau, col.  2. 
Fong hoang, sert d'ornement à la coëffure des femmes,
Fong kai, ce que c'est, n.
Fontaney (le Pere de) ce qu'il dit sur la douceur des Chinois,
Formules de Sentences de mort ausquelles l'Empereur souscrit,
Forteresses, Places d'armes & Citadelles en grand nombre à la Chine, & distinguées en differens Ordres,
Fou, Villes du premier Ordre; ce que c'est, n.
Fou ming, à qui on donne ce nom,
Fou min beou, signification de ce titre d'honneur, n.
Fou pi est nommé Ting tché; refuse cet emploi; son discours à l'Empereur Yng tsong, et suiv.
Fou pi Effets de ce discours,
Fourneaux à cuire la Porcelaine, leur construction; maniere de ranger les vases peints dans ces fourneaux,
Leur description,
Fourneaux Maniere de les fabriquer,
Fou tsun, qui l'on nomme ainsi,
Fou yué, Colao de l'Empereur Cao tsong, col.  2. Voyez CAO TSONG.
Fou yuen, qui on appelle ainsi,
Friponnerie, traits singuliers de celle des Chinois, col.  2.
Fruits particuliers à la Chine,
Fuen (le) ce que c'est,

G.
GAZETTE publique, manifeste les raisons qu'avoit eu l'Empereur Cang hi de dégrader son fils héritier de la Couronne, col.  2.
GAZETTE s'imprime chaque jour à Peking; ce qu'elle contient,
GAZETTE On n'y imprime rien, qu'il n'ait été présenté  à l'Empereur,
Ge ki & Ge kiang, Commentaires; comment ils s'expliquent sur un passage de l'entretien de Cao tsong avec son Colao: Il n'y a que le Ciel seul duquel on puisse dire qu'il
voit, &c. col.  2.  n.
Ge kiang, Commentaire; son Auteur, col.  2. Voyez  Ge ki.
Général; sa principale attention,
Généraux; pourquoi l'Empire en manque de bons,
Générosité admirable d'une mere & de sa fille,
Gen pe mieou,  voyez  Men tseë kien.
Gens d'étude,  voyez  Lettrez.
Gen yeu & Ki lou, Disciples les plus célebres de la troisième classe de ceux de Confucius,
Gibier en grande quantité à la Chine,
Gin, signification de cette Lettre, col.  2.  col.  2. *  n.
Gingembre usage de son suc à la Chine, col.  2.
Gin seng, plante fort estimée & d'un grand prix; comment regardée par les Médecins Chinois, col.  2.
Ses proprietez,
Gin seng, Sa préparation, col.  2.
Gin seng, Où elle croît,
Gin seng, Comment on la ceuille, col.  2.  et suiv.
Gin seng, Explication de sa figure, bis.
Gin seng, tombe & renait tous les ans; le nombre de ses années se connoît par celui de ses tiges, bis.
Gin seng, Nom que les Chinois lui donnent; comment les Tartares la nomment; ne croît pas dans la Province de Pe tché li, comme dit le Pere Martini,
Gin sin, explication de ce mot, n.
GIN TSONG, Empereur, adopte un jeune homme de ses parens pour lui succeder,
Gouvernement politique de la Chine; sa forme, et suiv.
Gouvernement Ce qui le rend heureux & tranquille,
Gouvernement militaire de la Chine, et suiv.
Gouverneur de Ville, honneurs que lui rendent les Peuples, lorsqu'il a exercé sa charge avec approbation & lorsqu'il se retire dans une autre Province, col.  2.
Gouverneur Le jour de sa naissance, et col.  2.
Graduèz, seuls cas qui les dispensent de se présenter à l'examen triennal, col.  2.



Graduèz, Quand les vieux en sont dispensez, col.  2.  et p.
Grains que produisent les différentes Provinces de la Chine,
Grands de l'Empire, jours ausquels ils doivent s'assembler en habits de cérémonie, pour rendre leurs hommages à l'Empereur,
Grands d'un Royaume; comment autrefois respectez, Princes.
Guei, quel est aujourd'hui ce Royaume; Nom qu'on donna à un de ses Princes après sa mort,
Guei, Son dialogue avec Mencius, col.  2.  et suivantes.

H.
HABILLEMENT. Celui des hommes en Hiver & en Eté, et col.  2.
Habitans Chinois; capables de porter les armes; leur nombre,
Haché en dix mille morceaux, quel est ce genre de supplice,
Hai pien ou Vocabulaire,
Han,  voyez  Tsin.
Han lin, qui l'on nomme ainsi, et col.  2.
Han lin yuen membres de ce Tribunal particulier; à quoi destinez; craints & respectez,
Han yu, Ministre de l'Empereur Hien tsong dans le Tribunal des crimes; sa remontrance à ce Prince, et suiv.
Han yu, Effets & suites de cet Ecrit,
Hao (le) ce que c'est,
He, signification de ce caractère, col.  2.
Heou quelle est cette dignité,
Heou tsi,  voyez YU.
Hiang tchang tse, signification de ce nom; description de cet animal,
Hiang tchang tse, Sa nourriture, col.  2.
Hiao king, Livre de Confucius; sa matiere, col.  2. 
Hiao king, Signification de ce mot; cinquiéme Livre classique,
Hiao king, Précis du contenu de ce Livre, et suivantes.
Hiao king, Ce qui y est dit des Ministres,
HIAOKONG, Empereur; à quoi redevable de l'aggrandissement de son Royaume, & de son heureux regne,
HIAO OUEN, Empereur; ce qu'il dit en examinant le tombeau de Kao tsou,
HIAO VENTI, Empereur, déclaration qu'il fait publier,
HIAO VOU, Empereur de la Dynastie Song, moyen qu'il trouve pour remedier au trouble que causoient les Princesses qu'on marioit dans les familles où elles entroient, et
suiv.
Hien signification de ce terme, n.
Hien ming à qui l'on donne ce nom, col.  2.
HIEN TSONG, Empereur; défense qu'il fait à tous les grands Officiers des Provinces,
HIEN TSONG, Sa déclaration sur les exactions faites par un de ses Officiers,
HIEN TSONG, Joye que cause cette déclaration, col.  2.
HIEN TSONG, Honneurs qu'il rend à un os de Foë,
Hien tsun,  voyez  Tchi hien.
Hing pou, cinquiéme Cour souveraine, & Chambre criminelle de l'Empire,
Hio ou Ecoles fort communes, col.  2.
Hio koüan, qui on appelle ainsi, col.  2.
Hiong nou, sa signification, n.
Hio tao, Mandarin qu'on appelle ainsi; ce qu'il fait arrivé dans un Fou, col.  2.
Hio tao, A quoi obligé par sa charge, col.  2.
Histoire, son utilité; antiquité de celle de la Chine,
Hiu (le fameux) demande qu'il fait à son maître, étant petit écolier; réponse qu'il en reçoit,
Ho,  voyez  Hoang & Ho.
Hoai, fils de l'Empereur Hoei & désigné son successeur, comment dégradé, col.  2.
Hoang & Ho, oiseaux aquatiques; pronostics que l'on tire de leur vol dans les airs, col.  2.  et p.
Hoang ho ou Fleuve jaune; pourquoi ainsi nommé; peu naviguable; ravage les lieux où il passe; ses innondations; sa description, et suiv.
Hoang hiang, jeune enfant; recompensé de son attention pleine de tendresse pour son pere, et col.  2.
Hoa pei, ou Peintres de Porcelaine, pourquoi presque aussi gueux que les autres Ouvriers; leur travail est partagé entre plusieurs; occupation des uns & des autres, et
suiv.
Hoa teng, plante sarmenteuse; où elle se trouve; son fruit, ses tiges, son usage,
HOANG TI, voyez CHING NONG.
Hoei, signification de ce terme,
Hoei siang, Ministre de Suen ti; sujet de sa Lettre à ce Prince,
Hoci tang, quel est ce titre, col.  2.
Hoci tcheou, Ville de la Province de Kiang nan, où se travaille l'encre la plus estimée,
Hoci tcheou, Emploi que font ses Marchands de leur grand nombre de Chambres; comment ils les distinguent,
Hoei tching, qui on nomme ainsi, col.  2.
Hoei tsan, quel est ce titre, col.  2.
Hoei vang, Roi de Guei; ce qui en est dit dans le Meng tseë, col.  2.  et p.
Hoei vang, A qui redevable de ses conquêtes,
Hoen kong, Roi de Tsi, consulte son Ministre sur le moyen de rendre son Gouvernement agréable; réponse que lui fait ce Ministre,
Hoen kong, Avanture qui lui arrive à la chasse,
Hoen teou, scelerat dont il est parlé dans le Chu king,
Ho hiang, usage de cette plante; ses qualitez intrinseques, col.  2.
Hollandois, marchandises qu'ils portent au Japon,
Honan, précautions prises pour empêcher la submersion de ses terres fort basses,
HONG VOU, Empereur; de quelle maniere il ordonne le payement des troupes, col.  2.
HONG VOU, Ce qui le porte à ordonner qu'on eût à bâtir des Ecoles publiques dans les principales Villes; en fonde pour la campagne; termes de son Ordonnance, et col.
2.
HONG VOU, Conclusion qu'il tire sur les tireurs d'Horoscope, et col.  2.
H tel du General des Tartares, l'un des plus beaux de la Chine,
HO TI, monté sur le trône; déclaration que l'Imperatrice sa mere fait publier,
Ho tou & Lo chu, ce que les Chinois appellent ainsi,
Ho tou & Lo chu, Ce que porte la tradition sur ces deux figures, col.  2.
Hou, ce qu'avoit coutume de dire ce Docteur sur le mariage, col.  2.
Hou pou, seconde Cour souveraine; ses Tribunaux subalternes,
Hou ven ting, comment ce Docteur s'explique sur un homme qui aspire à la veritable sagesse, et col.  2.
Hou yuen, Mandarin, se plaint de ce que les jeunes gens qui s'appliquoient aux Sciences & aspiroient à la Magistrature, ne s'attachoient qu'à une vaine éloquence, col.  2.
Hou yuen, Erige une école dans la Ville de Hou tcheou, col.  2.
Huan tai, grand Officier de guerre; excès où le porte sa haine contre Consucius, col.  2.  et p.
Huen yu, à quoi il attribue l'élevation de sa maison; ce qu'il rapporte de sa mere, col.  2.
Humilité (l') recommandée dans les anciens Livres Chinois, col.  2.  n. col . 2.  n.

J.
JAMBONS de la Chine fort recherchez, col.  2.
Iao tcheou, quel est le Lac qui touche à cette Ville; vents qu'on y essuye; cérémonies que pratiquent les Matelots quand ils approchent de l'endroit le plus périlleux,
Japon. Moyens dont se servoient les Chrétiens de ce Royaume pour avoir des images de nos Mysteres,
Jardins, quels sont ceux des Grands-Seigneurs,
Jardins, Animaux qu'ils y nourrissent,
Jardins potagers, fournis de toutes sortes d'herbes, de racines & de légumes, col.  2.
Jaune, composition de cette couleur,
Idées, maniere de se les communiquer les uns aux autres,
Idolâtres, ce qu'on leur représente, lorsqu'ils ont des difficultez sur le Mystere de l'Incarnation & sur la Passion de Jesus-Christ, col.  2.
Idoles, comment elles sont traitées pour obtenir de la pluye ou du beau tems,



Idoles, Ce qu'on fit d'une qui n'avoit pas accordé la demande d'un Viceroi; de celle de Kiang tcheou, col.  2.
Jeune homme, qui s'offre de recevoir la bastonnade pour son pere,
Jeunes gens, leurs devoirs à l'égard des personnes âgées, et suiv.
Jeunesse, éducation qu'on lui donne,
Jeunesse, Ennemie de la contrainte; maniere de l'instruire,
Impair (le) Symbole, ce qu'il est chez les Chinois, et p.
Imperatrices. Cérémonies pratiquées à la mort d'une & durant le tems que son corps fût mis en dépôt, col.  2.
Imperatrices. Leur intention en nourrissant & élevant des Vers à soye,
Imperatrices. Celles d'à-présent ont abandonné cet exercice, col.  2.
Imperatrices. Déclarations que fait publier l'Imperatrice mere de l'Empereur Tchang ti,
Imperatrices. Eloge de cette Imperatrice,
Imprimerie, très-ancienne à la Chine; differente de la nôtre, col.  2.  et p.
Imprimerie, En quoi commode; propre aux Livres de toutes fortes de Langues; de quoi dépend la beauté du caractere,
Ingenieurs Chinois, leur maniere de fortifier les Villes,
Innocent Pape XI. Bref qu'il adresse au Pere Verbiest, col.  2.
Insectes (petits) soye qu'ils produisent, sont sauvages, leur nourriture,
Inspecteurs  publics, voyez  Censeurs.
Instrumens dont se servent les Chinois pour faire les plus belles étoffes,
Jouës marquées d'un fer chaud, châtiment; les Chinois sçavent en effacer les marques, n.
Itineraire public; son usage, col.  2.
Jugemens de crimes dignes de mort; comment ils doivent être décidez,
Jugemens Procedures observées dans ces Jugemens, col.  2.
Jumens sauvages; la viande en est fort estimée, col.  2.
Justice quoique lente, severe à la Chine,

K.
KAN, signification de ce terme,
KANG VANG, Empereur, fait mesurer & arpenter les terres; visites ses Provinces; fait planter des bornes pour prevenir les contestations des Laboureurs,
Kan sung, usage de cette plante, col.  2.
Kan sung, Quelle elle est; ses feuilles; en quoi salutaire, Kao beou, Reine qui gouvernoit l'Empire, col.  2.
KAO TI, Empereur de la Dynastie de T si, invention dont on lui fait honneur, col.  2.
KAO TI, Après avoir délivré l'Empire des maux qui l'affligeoient, gens qu'il appelle à sa Cour,
KAO TI, Dessein dont il est détourné,
Kao tsëe, Disciple de Mencius; réponse qu'il reçoit aux difficultez qu'il propose à son maître, et suivantes.
KAO TSONG, troisiéme Empereur de la Dynastie des Tang; Papier qu'il fait faire, col.  2.
KAO TSONG, Va visiter Kung y; réponse qu'il en reçoit à la demande qu'il lui avoit faite, col.  2.
KAO TSONG, Ce qui en est dit dans le Meng tsëe,
Kao yao, ce qui en est dit dans le Meng tseë,
Keou bai kang, sa reconnoissance envers sa mere pour la correction qu'elle lui avoir faite,
Ki, (le Prince) titre qu'il avoit; avis qu'il donne à l'Empereur Tcheou,
Kia chan, est le premier qui donne à l'Empereur des avis par écrit; son discours à l'Empereur V en ti; est fait Heou,
Kiang, signification de ce terme, col.  2.
Kiang, fille du Roi de T si, est mariée à Suen vang,
Kiang, Ce qu'elle fait pour tirer cet Empereur de son indolence, col.  2.
Kiang hio, ou modele que donne l'Auteur d'un discours tel qu'il se peut faire dans le Hio; traduction de ce chapitre, et suivantes.
Kiang ké, pourquoi fait Ta fou par l'Empereur,
Kiang nan, étoffes qui se fabriquent dans cette Province, col.  2.
Kiao, frere cadet du Roi T sao, ce qui en est dit dans le Meng tseë, et col.  2.  et p.
Kiao ké, ce qui en est dit dans le Meng tseë, col.  2.
Kiao yang, Ministre de l'Empereur Kien yen ti; discours de remerciement qu'il adresse à ce Prince,
Kiao yang, soumet Ou à l'Empire,
Kia tse, ce que c'est, col.  2.
KIA TSING, Empereur; ce qu'il fit avant de commencer ses études; son discours devant le portrait de Confucius,
Kia tsing, espece de Porcelaine; maniere de la peindre,
Kia y, neveu de Kia chan, est élevé au degré de Ta fou par l'Empereur Ven ti; pourquoi exilé; cause de sa mort, col.  2.
Kia y, Mémoire qu'il avoit présenté à cet Empereur,
Ki çié, premier Ministre; sa réponse à sa soeur,
KIE, Empereur; pourquoi en horreur, col.  2.
KIE, Dernier de la famille Yu; est défait; s'exile à Nan chao, où il meurt,
KIE, Usage que les Chinois sont de son nom,
KIE, Ce qui en est dit dans le Meng tseë, col.  2.  col.  2.
Kien,  voyez  Föu.
Kien & Tse, emploi ancien de ces caracteres; ce que confirme leur figure,
KIEN YUEN TI, Empereur, entreprend la conquête de Ou; comment il y réussit,
Kicou, signification de ce mot,
Kiling, quel est cet animal, col.  2.  n.
Kilou,  voyez  Gen yeu.
Kin ou Livre Chinoise, de combien d'onces composée,
Kin, espece d'instrument de Musique, col.  2.
Kin, signification de ce caractere,
King, signification de cette lettre,
King, Livres anciens, col.  2. *
King sang, Docteur Chinois, accusé d'avoir alteré le texte de l'Y king, col.  2.
King kiang, instruction qu'elle donne à son fils, et suiv.
King sang, description de ce Mûrier,
King sao, nom moderne de cette Ville,
King tching, sa proposition a l'Empereur Suen ti,
King tching, Examinée au Conseil, elle est rejettée,
King te ching (le Mandarin de) fait faire de la Porcelaine qui imite l'ancienne, col.  2.
KING TI, Empereur, Ordonnance qu'il fait publier sur les Jugemens criminels,
KING TI, Autre sur l'agriculture & sur la vigilance & le désinteressement recommandez aux Magistrats,
KING VANG, Empereur, tems de son regne; partage de nouveau les terres; loix qu'il renouvelle,
Kin kong, Roi de Tsi, ce qui lui arriva au sujet d'un cheval qu'il aimoit, et suiv.
Kiou sin,  Gouverneur de  Ping lo,  voyez  Mencius.
Ki sing, sauve la vie à l'Empereur Kao tsou aux dépens de la sienne, n.
Ki tan, quelle est cette souveraineté, n.
Kiu, ce que c'est, n.
Kiu gin, quel est ce degré, examen qu'il faut subir pour l'obtenir; habit de ceux qui l'ont,
Kiu gin, Pour obtenir le Doctorat vont à Peking; examen qu'ils subissent; s'en dispense qui veut, et col.  2.
Kiu gin, sont capables de parvenir aux charges, quand ils renoncent au Doctorat,
Kiu gin, Ceux qui se rendent à Peking à l'examen triennal; nombre de ceux-là qu'on éleve au Doctorat, col.  2.
Kiun, ce que c'est,
Kiu yuen, qualité de ses poëmes,
Koan tchong, premier Ministre de Tchuang vang, Roi de Tsi,
Kong tze, ce que disoit cet ancien Ministre du Royaume de Tsin,
Kong quang, Ministre de l'Empereur Ngaiti; pourquoi il propose de détruire les Palais des ancêtres de ce Prince, col  2.
Kong sun hong, Ministre d'Etat; pourquoi il propose de défendre l'usage de l'arc,
Kong yu, Mémoire qu'il présente à l'Empereur Yuen ti,



Kong yu, Fruit de son discours,
Ko tchu,  voyez  Tchu.
Ko teng,  voyez  Hoa teng.
Kouan in, Déesse célebre à la Chine; comment représentée & par qui invoquée,
Kou chu, quel est cet arbre; son usage, T chu kou.
Koue yu, signification de ce titre du Commentaire de Co chi, col.  2.
Kou tchi, Papier le plus en usage à la Chine; sa composition,
Kou tchin, sa signification, n.
Kung kiang, ce qui est dit de cette Princesse dans le Siao hio,
Kung tung tcheou,  voyez  Mencius.
Kung y, endroit par lequel il se rendit fameux, et col.  2.

L.
LABOUREURS Chinois fort estimez; préferez aux Artisans & aux Marchands,
LABOUREURS Leur attention; ne laissent aucune terre inculte,
LABOUREURS Leur maniere de cultiver la terre; leur industrie à arroser les campagnes,
Lacs les plus considérables de la Chine,
Lai tse refuse les présens & les dignitez que lui offre le Roi de Tsou,
Lames de sabre fort recherchées à la Chine,
La moë, description de cet arbre,
Langage Chinois, sa difference,
Lang ju çu, description de cet arbre; usage de son fruit, col.  2.
Langue Mandarine, quelle elle est, col.
Langue a fort peu de mots; presque tous compoposez de monosyllables,
Langue Chinoise (la) n'a rien de commun avec les autres; a autant de caracteres & de figures differentes que de mots, sa conformité avec celles de l'Europe,
Langue sans accens, col.  2.
Langue La plus riche de toutes,
Langue ne peut s'écrire en caracteres d'Europe,
Lanternes; (Fêtes des) quand elle commence; description de la cérémonie de cette Fête, col.  2.  et p.
Lao,  Secte voyez  Foë.
Leang (le) ou Taël, ce que c'est,
Leang ke kia, Ministre d'Etat; tâche d'attirer à la Cour Tchu hi; réponse qu'il en reçoit,
Leao yung, beau trait de son union avec ses freres, rapporté dans le Siao hio, col.  2.
Leçon (belle) que donne un Empereur au jeune Prince qu'il laissoit pour héritier, col.  2.  et p.
Leçons & Préceptes anciens, pourquoi en vers & en forme de chansons,
Lettres Chinoises, chacune a sa signification,
Lettres, formalitez qu'il faut observer en les écrivant; stile dont on doit se servir; distance qu'il faut laisser entre les lignes,
Lettres, Maniere de les envelopper,
Lettres (les) plus estimées à la Chine que les armes,
Lettrez (les) raison de leur affectation à laisser croître leurs ongles au petit doigt, col.  2.
Lettrez Description des honneurs extraordinaires qu'ils doivent rendre aux Legislateurs, sur-tout à Confucius,
Lettrez Ce qu'ils doivent sçavoir,
Lettrez Leur attention pour l'écriture; noms qu'ils donnent à ce qu'ils employent pour écrire, col.  2.
Lettrez Emploi de ceux qui sont pauvres; ce qui les peut tirer de la misere,
Lettrez Comment ils parviennent aux Charges,
Li, Mont choisi pour la sepulture de l'Empereur Chi hoang; description de ce somptueux monument;
Libelles publiez en Espagne contre le Pere Verbiest,
Licentiez & Bacheliers Chinois, jusqu'où va quelquefois leur nombre, col.  2.
Li chi, ce qu'il rapporte sur l'Y king, col.  2.
Lié niu, signification de ce mot, n.
Licou, modestie de ce Docteur, col.  2.
Licou Censeur, pourquoi mis à mort, n.
Licou ché, exposition qu'il fait des avantages de la vertu; en quoi il la fait consister, et suiv.
Lieou biang, forte remontrance qu'il fait à l'Empereur T ching ti sur ses dépenses excessives,
Lieou biang, Fruit de son discours sur l'esprit de ce Monarque,
Lieou biang, Son autre discours au même, col.  2.
Lieou biang, est élevé à un emploi considérable par ce Prince,
LIEOU PANG, surnommé Kao ti ou Kao tsou, ce qui en est dit dans le mémoire de Kia y, présenté au fils de ce Prince, col.  2.  et n.
LIEOU PANG, Recompense de celui qui le délivra du danger où il s'est trouvé, n.
Lieu hia hoei, ce qui en est dit dans le Meng tseë, col.  2.
Lieu pié, premier Ministre, instruction qu'il donnoit à ses enfans, col.  2.  et p.
Lieu quon, Mandarin, preuve de l'empire qu'il avoit sur lui-même,
Lieux de refuge; quels ils font; leur usage; comment fortifiez, col.  2.
Lij pou, premiere Cour souveraine; ses Tribunaux; ses fonctions,
Li ki, cinquiéme Livre canonique du premier ordre; signification de ce titre; Livres & Ouvrages qu'il contient; son principal Auteur,
Li ki, Sa matiere, et col.  2.
Li ki, est un de ceux qui furent brûlez par ordre de l'Empereur Tsin chi hoang; pourquoi il passe pour imparfait, col.  2.  et p.
Li ki, doit être lû selon les Chinois avec beaucoup de circonspection, col.  2.
Li ki, Concubine de Kien kong Roi de Tsin, fait par ses calomnies périr les Princes héritiers, & place son fils sur le trône,
Li kiang, Mémoire qu'il présente à l'Empereur Hien tsong, de concert avec d'autres Ministres,
Li kiang, Effets de ce Mémoire,
Limons & Citrons fort communs à la Chine & de differentes especes, col.  2.
Lingots, usage de ceux qui sont de l'argent le plus fin,
Li ouen tching, nombre des bouches de cette famille, comment elle vivoit, col.  2.
Li pé. Ce qui l'engagea à s'appliquer avec plus d'attention à l'étude qu'il vouloit abandonner, et col.  2.
Li pou, troisiéme Cour souveraine; signification de ce mot; ses Tribunaux subalternes, col.  2.
Li pou, est le Tribunal des Rits; sa réponse à la lettre du grand Duc de Moscovie écrite à l'Empereur, col.  2.
Li ssëe, Ministre de Tsin chi hoang, sçavant & poli,
Li ssëe, Sa remontrance à cet Empereur, col.  2.
Li ssëe, Son caractere, col.  2.
Lit de cendres froides où l'on ensevelit l'encre nouvellement faite, son utilité,
Lits. Leurs ornemens & structure,
Li tsao pé & T ou te moëi, Poëtes ausquels ils peuvent être comparez,
Litterature Chinoise, et suivantes,
Liu, lieu de la naissance de ce Lettré; Loix de l'espece de société qu'il avoit faite avec plusieurs de ses Concitoyens pour travailler à leur perfection, et col.  2.  et p.
Liu, nom d'une famille, n.
Li uen tçing, sa réponse sur ce qu'on lui dit que le vestibule de la maison qu'il faisoit bâtir n'étoit pas assez vaste, col.  2.
Liu pou ouei, Précepteur de l'Empereur Tsin chi hoang, Auteur d'un excellent ouvrage; amateur de l'Antiquité, col.  2.  et p.
Livre Chinoise, division de ses differens poids, Kin.
Livre des sorts,  voyez  Y king.
Livre d'histoires qu'on a soin de lire aux enfans; extrait de ce Livre, et suivantes.
Livre des transmutations, appellé Y king, table de ses soixante-quatre figures, et suiv.
Livre classique, composé par Ven vang, Tcheou kong, & Confucius, ce qu'il faut faire pour en sçavoir la doctrine,
Livres qui traittent de la Philosophie naturelle, d'où viennent les erreurs qui s'y trouvent, col.  2.
Livres Matieres des Livres Chinois; ceux qui sont appellez Livres sacrez,
Livres les plus autorisez dans l'Empire, col.  2.
Livres Ceux de la premiere classe; presque sur le point d'être anéantis,
Livres Comment ils furent préservez de l'incendie, col.  2.



Liu yang, belles paroles de ce Docteur rapportées dans le Siao hio,
Lo cha,  voyez  Cha.
Lo chu,  voyez  Ho tou.
Loi qui défend de vendre une femme avant le tems de son deuil expiré, souvent négligée, col.  2.
Loix contre les désordres & les injustices des Mandarins; leur défendent de posseder cette charge dans la Province de leur famille,
Loix leur interdisent la plûpart des plaisirs ordinaires, col.  2.
Long, quel est cet animal, n.
Lo ouen tchi, espece de papier; ses qualitez, col.  2.
Lou, Royaume, patrie de Confucius; ce qu'il est aujourd'hui, col.  2.
Lou ko kiao, description de ce pont,
Lou tchi expose à l'Empereur les défauts du Gouvernement, lui fournit les moyens d'y remedier, et suiv.
Lou tchi Sa remontrance à sa Majesté,
Lune, comment représentée par les Chinois,
Lun yu, troisiéme Livre de Consucius; signification de ce titre, col.  2.
Lun yu, Sa matiere,
Lun yu, Précis du contenu de chaque article, et suivantes.
Ly, poids; sa valeur,
Ly, (la Dame) exemple qu'elle donne de l'autorité maternelle sur les enfans, col.  2.
Ly ouen pé parvenu aux premiers Charges de la Cour, il y conduit sa mere; remontrance qu'elle lui fait, col.  2.  et p.
Lys, ce que c'est; combien dix font,

M.
MA signification de ce caractere; trait de raillerie donné au sujet de ce mot,
Macao, présent que cette Ville fait à l'Empereur,
Maisons, leur structure, leurs ornemens; celles des Officiers & des Grands-Seigneurs,
Maîtres d'école, point de Ville, de Bourg, ni de Village où il ne s'en trouve, Professeur.
Maîtres Ce qu'ils sont pour assurer leur subsistance, et col.  2.
Maîtres Respect que les Chinois ont pour eux et col.  2.
Maîtres Combien les Sçavans Chinois relevent leur occupation, col.  2.  et p.
Maîtres Incommoditez ausquelles ils sont sujets; pourquoi la plûpart ignorans; à quoi utiles cependant,
Maîtres Ce qu'ils doivent faire, lorsque les enfans recitent leurs leçons,
Mandarins Lettrez ont la liberté de représenter à l'Empereur les fautes qu'il commet, col.  2.
Mandarins On en a vû que ni les supplices ni la mort n'ont pû retenir dans le silence, lorsque les Empereurs se sont écartez de leur devoirs,
Mandarins On leur distribue tous les jours à Peking leur nécessaire; en route on leur fournit ce qu'ils ont besoin, col.  2.
Mandarins aident l'Empereur à soûtenir le poids du Gouvernement; partagez en differens ordres; subordination gardée entr'eux,
Mandarins Leurs noms,
Mandarins & leurs differentes fonctions,
Mandarins infiniment jaloux des marques de leurs dignitez, col.  2.
Mandarins Quelles sont ces marques, col.  2.  et p.
Mandarins Leur facilité à gouverner les Provinces; à quoi attribuer la prompte obéissance qu'on leur rend; ce qui leur attire la vénération des peuples, col.  2.
Mandarins Leur pompe en public, col.  2.  et p.
Mandarins Ce qui se pratique lorsqu'on veut leur parler hors des heures d'audience, col.  2.
Mandarins En quelque maniere responsables des vols & des assassinats qui se sont dans leurs départemens, col.  2. Voyez  Loix.
Mandarins passent en revûë de tems en tems; leur conduite est examinée; comment se fait cet examen,
Mandarins Ce qui les contient le plus dans leur devoir,
Mandarins Ce qui est arrivé à un d'eux déposé,
Mandarins Leur magnificence dans les voyages, col.  2.
Mandarins Comment ils se saluent dans les ruës, col.  2.
Mandarins Avec qui ils ne peuvent contracter mariage,
Mandarins Ce que dit un d'entr'eux voyant la Bibliotheque du Pere Dentrecolles,
Mandarins Pourquoi ils visitent les boutiques des Libraires, col.  2.
Mandarins d'armes ou Officiers de guerre, examens par lesquels ils doivent passer; degrez où ils peuvent parvenir; lieux où ils subissent l'examen,
Mandarins Leurs Tribunaux, col.  2.
Mandarins Leur ambition; rang du premier d'entr'eux; leur train,
Mandarins sont faire regulierement l'exercice à leurs soldats, dont ils sont la revûë de tems en tems & visitent les armes, col.  2.
Marbre, Province où il est fort commun,
Marbre, Comment il faut préparer celui à broyer l'Encre, lorsqu'on veut écrire,
Marchandises, celles que portent les Chinois au Japon, lorsqu'ils partent des Ports de la Chine,
Marchandises, & qu'ils en ramenent, col.  2.
Marchandises, à Batavie, à Manille,
Marchandises, & qu'ils en emportent, col . 2.
Marchands de bois & de sel, comment ils voiturent leurs Marchandises, Radeau.
Marcher vîte, lorsqu'on passe devant une personne de distinction, est une marque de respect,
Mari & Femme, leurs devoirs, et col.  2.  et p.
Mariages, comment ils se contractent parmi le petit peuple; parmi les personnes de condition, col.  2.  et  2.
Mariages, Seconds Mariages en usage,
Mariages, Cas qui les rendent nuls,
Mariages, interdits aux enfans dans le tems du deuil de leurs pere ou mere, col.  2.
Marsouins, leur usage à la Chine, et col.  2.
Martini, (le Pere) sa description du fruit d'Ou kieou mou, et suiv.
Mathematiques & Astronomie, principale étude des Chinois dès la fondation de leur Empire, col.  2.
Mathematiques & Astronomie, Ce qui a engagé ces peuples à s'y appliquer avec plus d'exactitude,
Maxime qui regarde les Princes, tirée d'Yking,
Maximes des Marchands Chinois,
Maximes Celles de leurs anciens Rois, et suivantes.
Maximes en général,
Mé, signification de cette lettre, col . 2.
Médecins Chinois, en quoi ils se distinguent davantage,
Mei sou, placet qu'il présente à l'Empereur Tching ti,
Mei sou, Succez de cette Requête, col.  2.
Mei ho, nom d'un petit Etat, où situé,
Mei lin, Montagne, où située,
Mei tching, sujet de sa lettre au Roi de Ou,
Melons de differentes especes; leurs proprietez, col.  2.
Mencius, voyez Mëng; quitte le Royaume de Guei, & va dans celui de Tsi,
Mencius, Son dialogue avec le Roi de Guei, et suivantes.
Mencius, Son dialogue avec Siuen vang, et col.  2.  et p. et suivantes.
Mencius, Son dialogue avec son Disciple Kung sun tcheou, et suivantes. et suivantes.
Mencius, Son dialogue avec Kiou tsin, Gouverneur de la Ville de Ping lo, col.  2.
Mencius, Son dialogue avec Yu, un de ses Disciples, col.  2.
Mencius, Son dialogue avec le Prince Ven kung et suivantes.
Mencius, Son dialogue avec Chin siang, col.  2.
Mencius, Ses instructions à Chin tai son Disciple, et suivantes.
Mencius, Sa réponse au premier Ministre du Royaume de Song, et col.  2.
Mencius, Ses réfléxions sur la conduite de quelques Princes, qui dans le Gouvernement ne suivoient que leur caprice, & négligoient les anciennes Loix, et suivantes.
Mencius, Sa réponse à un de ses Disciples, col.  2.  et p.
Mencius, Ce qu'il fait voir dans le second Chapitre de la seconde Partie de son Ouvrage, et suivantes.
Mencius, Ce qu'il fait voir dans le troisiéme, et suiv.



Mencius, Ce qu'il fait voir dans le quatriéme, et suiv.
Mencius, Ce qu'il fait voir dans le sixiéme, et suivantes.
Mencius, Ce qu'il fait voir dans le septiéme, et suivantes.
Mencius, Sa réponse à Siu, un de ses Disciples,
Mencius, Ses réponses aux difficultez proposées par son Disciple Kao tscë, et suivantes.
Mencius, Sa réponse à Kiao frere cadet du Roi de Tsao, et col.  2.
Mencius, Son entretien avec le Docteur Sung king, col.  2.  et p.
Meng, Livre dont il est Auteur; son origine, Meng tseë,
Meng, quatriéme Livre de Confucius, publié par Meng tse; sa matiere, col.  2.  et col.  2.
Meng, Division de ce Livre, col.  2.
Meng, But de ce Livre, col.  2.  et p.
Meng, Contenu du premier Chapitre de la premiere Partie, et col.  2.  et p. et suiv.
Meng, Contenu du second, et suivantes.
Meng, Contenu du troisiéme, et suivantes.
Meng, Contenu du quatriéme, et suivantes.
Meng, Contenu du cinquiéme, et suivantes.
Meng, Contenu du sixiéme, et suivantes.
Meng, Contenu du premier Chapitre de la seconde Partie, et suivantes.
Meng, Voyez Mencius, du cinquiéme, et suivantes.
Meng, Voyez Mencius, du huitiéme, et suivantes.
Men tsseë kien, Gen pe micou, Chung kong & Yen yuen; Disciples les plus célebres de la premiere classe de ceux de Confucius; à quel âge est mort le dernier,
Meres (les) ne testent point à la Chine,
Meres (les) Vertu & généreux désintéressement d'une mere veuve qui sauve la vie à son fils, col.  2.  et suiv.
Miao, rebelle dont il est parlé dans le Chu king,
Mines de charbon de pierre, description & usage que l'on en fait,
Ming, signification de cette expression, et n. n.
Ming tang, ce que c'est, n.
MINGTI, Empereur; pourquoi & en quel tems il envoye deux Ambassadeurs en Occident; ordre dont il les charge, col.  2.
MINGTI, Sa réponse par écrit au Placet que lui avoit présenté son Ministre Ouen yong,
MINGTI, Emploi important qu'il offre à Yu leang, qui l'en remercie & le supplie d'en gratifier un autre,
Ministres, voyez Roi. Devoir d'un fidele & d'un sage Ministre,
Ministres, Ce qui cause quelquefois sa perte,
Ministres, très-nécessaire à un Prince qui veut bien gouverner, col.  2.
Ministres, Cause de la déposition d'un,
Ministres d'Etat, comment regardez dans les premiers tems, & traittez par les Souverains,
Ministres d'Etat, comment regardez dans la suite & à présent, col.  2.
Ministres d'Etat, Plusieurs d'eux mis à mort injustement par les Empereurs,
Ministres d'Etat, Exemples de leur devoir envers l'Etat,
Min lun tang, ce que c'est, col.  2.
Min sun, comment il s'acquit l'amitié de sa belle-mere, col.  2.
Miroir d'or ou le précieux Miroir, ce que c'est,
Missionnaires, cérémonies qu'ils observerent dans l'audience qu'ils eurent de l'Empereur, col.  2.
Missionnaires, parcourent les matins les ruës pour baptiser les enfans exposez,
Missionnaires, Comment ils attirent les Infidéles à la Foi,
Missionnaires, Leurs peines à apprendre la langue de tant de Provinces differentes, col.  2.
Modeles,  difficulté d'en exécuter quelques-uns en Porcelaine,
Moei, signification de ce mot, n.
Mo lien, description de cet arbre & des fleurs qu'il produit,
Monarchie Chinoise, son ancienneté & son étenduë, et suivantes.
Mong ko, son histoire, et suiv.
Mong y fille de Hoa promise au Prince de Tsi, son extrême attachement à l'observation exacte des rits pratiquez dans les mariages, col.  2.  et p.
Monosyllabes, leur assemblage forme des discours suivis; cet art est fort difficile sur-tout en écrivant, col.  2.
Monnoye qui a cours à la Chine,
Monnoye Usage de celle de cuivre,
Monnoye De combien de sortes on en a vû dans cet Empire,
Monnoye Leurs differentes formes, col.  2.
Monnoye ne se bat pas comme en Europe,
Monnoye Certaines ausquelles on a attaché des idées superstitieuses, col.  2.
Montagne d'où sortent deux rivieres,
Montagnes, les unes couvertes d'arbres de toutes especes; les autres célebres par leurs mines, leurs fontaines minerales, leurs simples & leurs mineraux,
Monumens. En quoi consistent ceux élevez à la gloire des Princes & des sçavans,
Monumens  de pierres, voyez  Che pei.
Morts, comment ensevelis, col.  2.
Morts, Il est défendu de les ouvrir, d'en tirer les entrailles & le coeur pour les enterrer separément; & de les inhumer dans les Villes,
Mot, un même mot peut être nom & verbe, proposition & adverbe,
Mou, sa signification étant seul, col.  2. *  n.
Mou, joint à d'autres mots,
Moulins. Comment est construit celui à moudre le bled, col.  2.
Moulins. differens à la Chine de ceux d'Europe & moins embarrassans,
Métié, principe de la Secte qu'il forme, col.  2.
Muraille (la grande) quand & par qui bâtie, col.  2.
Muraille Cause de la durée de cet ouvrage jusqu'à présent; ce qu'il a de surprenant,
Murailles. Comment sont bâties celles qui forment l'enceinte des Villes,
Muriers, terrains pour leur culture, col.
Muriers, de deux sortes,
Muriers, Maniere de les élever & de les cultiver,
Muriers, Leur bonne & mauvaise espece; comment on peut les rendre meilleurs; ceux qu'on doit rejetter; choix qu'il en faut faire; les meilleurs,
Muriers, Qualités de ceux de Lou; art de les rajeunir, col.  2.
Muriers, Comment on peut empêcher qu'ils ne languissent; maniere de les tailler,
Muriers, Usage de leurs branchages,
Muriers, On seme aussi de leur graine; comment on empêche leur trop grande croissance, col.  2.
Musc, où il se forme; de deux sortes,
Mutilations pour crimes,
Mutilations ne sont plus en usage,

N.
NAN KING, Ville, débit qui s'y fait d'Encre; d'où elle le tire,
NAN KING, Maniere dont on imprime en cette Ville, col.  2.
Nation Chinoise, son caractere; son génie, et suiv.
Nation, chacune a son génie & ses manieres,
Nation, regarde comme barbare celle qui la traitte de même; ce qu'elle estime est souvent méprisé dans une autre,
Nerfs de Cerfs, mêts délicieux des Chinois; les plus en usage dans les festins des Grands,
Nez (couper le) supplice qui n'est plus en usage à la Chine,
Ngai cong, Roi de Lou; ce qu'il dit à la nouvelle de la mort de Confucius,
NGAI TI, Empereur; réforme la Musique; pourquoi,
Ngai vang, Roi de Guei, fait passer dans le Palais de ses femmes une fille destinée pour le Prince son fils, col.  2.
Ngai vang, Ce qui l'oblige de la lui rendre,
Ngeou yang sieou, sujet de la remontrance qu'il présente à l'Empereur, et suiv.



Ngeou yang sieou, Son mémoire sur la difficulté de bien regner,
Ngeou yang sieou, Son discours sur la vanité de ce que le vulgaire appelle heureux augures; où est inseré ce discours, et suiv.
Ngeou yang sieou, Ce qu'il dit sur le tems des cinq Dynasties,
Ngeou yang sieou, Sujet d'un discours qu'il présente à l'Empereur, et suiv.
Ngeou yang sieou, Son discours sur les Eunuques & autres qui abusent de la faveur du Prince,
Nids d'oiseaux, ragoût des Chinois; de quoi construits,
Nien ngan, sa remontrance à l'Empereur Vou ti,
Nieou kiao, usage de cette espece de colle, col.  2.
Nobles, ceux qui ont ce rang,
Noblesse (la) n'est point héreditaire; ce qui y donne rang,
Noblesse (la) Ses dégrez, col.  2.
Noblesse (la) A qui ils sont accordez,
Noblesse (la) Quelles en sont les principales marques; passe des enfans aux peres & aux ayeux, col.  2.
N ces, ce qu'on fait pour en déterminer le jour, col.  2.
N ces, Présent que le fiancé fait à sa fiancée; comment il la reçoit de ses parens,
Noël (le Pere) Missionnaire, a traduit en latin les Ouvrages de Confucius, col.  2.
Noir & autres couleurs mêlangées; maniere de les faire, et suiv.
Nombres Chinois, leurs particules, et suiv.
Noms Chinois positifs, comparatifs, & superlatifs,
Notes qu'on donne aux Mandarins; comment sont conçuës, celles qui sont favorables ou desavantageuses, col.  2.
Notes Effets de ces notes,
Nuit (la) à son entrée on ferme les portes des Villes & les barrieres des ruës, & on arrête ceux qu'on y trouve, col.  2.
Nui yuen, Tribunal ainsi appellé; ses Officiers; leurs fonctions,

O.
OBSEQUES. Description des cérémonies qu'on y pratique,
Odes choisies du Chi king, traduction & titre de la premiere, & de la seconde, et col.  2.
Odes choisies du Chi king, traduction & titre de la premiere, & de la troisiéme, et col.  2.  et p.
Odes choisies du Chi king, traduction & titre de la premiere, & de la quatriéme,
Odes choisies du Chi king, traduction & titre de la premiere, & de la cinquiéme, et col.  2.
Odes choisies du Chi king, traduction & titre de la premiere, & de la sixiéme, et col.  2.
Odes choisies du Chi king, traduction & titre de la premiere, & de la septiéme, et col.  2.
Odes choisies du Chi king, traduction & titre de la premiere, & de la huitiéme, et col.  2.
Odes Pourquoi on ne voudroit pas garantir la traduction de la cinquiéme; stile de la sixiéme, n. a.
Oei tching, Ministre de l'Empereur Tai tsong, sa remontrance à ce Prince, et suivantes.
Oei tching, Réponse qu'il en reçoit,
Oei tching, Sujet de sa seconde Lettre au même; Discours qu'il lui présente,
Officiers  de guerre, voyez  Mandarins  d'armes.
Officiers Généraux, Gouverneurs dans les Provinces, ont d'autres Officiers sous eux; affaires qu'ils jugent; de qui ils reçoivent les ordres, col.  2.
Oiseau semblable au Corbeau; instruit pour la pêche,
O kiao, usage de cette colle, col.  2.
O kiao, Sa composition,
Or, son cours à la Chine; comment on l'achete,
Or, Comment il s'y vend; tems ausquels il y est à bon compte,
Or, Maniere de l'appliquer sur la Porcelaine, & de lui rendre son lustre lorsqu'il est terni,
Oranges excellentes, de plusieurs sortes,
Ordonnances des Empereurs,
Ordonnances servent de texte aux discours des Mandarins, et suiv.
Ordonnances Celle que fit publier un des Empereurs de la Dynastie Tang,
Ordonnances Ce qu'elle contenoit, col.  2.
Ornemens des salles & des cabinets des maisons Chinoises, col.  2.
Ossemens des morts ne s'entassent pas les uns sur les autres comme en Europe,
Ou, signification de ce mot, n.
Ou Royaume,
Ou Le Roi de ce Royaume envoye demander la veuve de Pekong Roi de Tsou; réponse qu'il reçoit de cette Princesse, col.  2.
Ouan, signification de ce mot, col.  2. *
Ouang kia, Ministre d'Etat; ce qu'il représente à l'Empereur Ngai ti; exemples qu'il apporte pour preuve de ce qu'il avance; seconde remontrance qu'il fait à ce Prince,
Ouang kia, Effet de celle-ci,
Ouang ngan ché, Ministre de l'Empereur Gin tsong; extrait de sa dissertation, et suiv.
Ouang ngan ché, Sa remontrance à l'Empereur Gin tsong, et suiv.
Ouang ouen, élevé aux premieres Charges; ce qu'il disoit lorsqu'il touchoit ses appointemens, col.  2.
Ouang yng, Magistrat; ce qui est arrivé à sa veuve, col.  7.
Ouang yong ming, à quelle occasion il avoit composé son discours sur le silence, et suiv.
Ouang yong ming, Son discours sur la mort de Hoang bien fou pere d'un de ses Disciples, et suiv.
Ouang yong ming, Sa réponse à deux de ses Disciples,
Ouang yong ming, Son exhortation aux mêmes,
Ouang yong ming, Sujet de la Lettre qu'il leur adresse, et suiv.
Ouang yong ming, Sa réponse au Tchi fou, et suiv.
Ouan ling, son discours contre les mauvais sens donnez à l'expression Ming, et suiv.
Ouci, frere de l'Empereur Tcheou; ce qui en est rapporté dans le second Paragraphe du Chapitre quatriéme du Siao hio, col.  2.  et p.
Ouei, autrefois un petit Royaume,
Ouei pe yu, sa réponse, pleine de soumission & de tendresse à sa mere, col.  2.  et p.
Ouen hong, fameux Maître de la Province de Se tchuen; usage qu'il introduit, col.  2.
Ouen yong, Ministre de l'Empereur Ming ti, pourquoi il demande la permission de se retirer de la Cour,
Ou kicou, sa réponse à l'Empereur sur ce qu'il vouloit défendre au peuple l'usage de l'arc,
Ou kicou mou, arbre singulier à la Chine; son fruit, et suiv.
Ou kicou mou, Maniere dont on tire le suif de son fruit, col.  2.
Ou king, Livres qu'on appelle ainsi,
Ou ling,  signification de ce terme,  .  n.
Ou muen, enfant de huit ans; grande marque de tendresse qu'il donne pour ses parens, col.  2.
Ou tong chu, description de cet arbre semblable à nos Sycomores, col.  2.
Ouvriers en Porcelaine, leur adresse à la manier & à la mettre en caisse,
Ouvriers Leurs difficultez à exécuter certains modeles d'Europe,
Ouvriers Leur talent extraordinaire à faire de Porcelaine des Instrumens de Musique & autres,
Ouvriers en soye, où se rendent les plus habiles; pourquoi ils ne fabriquent point des étoffes aussi riches qu'en Europe, col.  2.
Ouvriers  Chinois, leur talent à coller le Papier,   .  col.  2.
Ouvriers Occupation de ceux de la Manufacture du r'habillage du Papier; lieu qu'ils occupent; leurs maisons; ce qu'on y voit, col.  2.
Ouvriers Leur travail,

P.
PA, quel est ce nom & à qui on le donne, col.  2.  n.
Pagodes Où l'on en trouve en quantité; leur usage,
Pair, Symbole qu'est ce nombre chez les Chinois,
Palais; ce qui fait leur beauté & leur magnificence chez les Chinois,
Palais; Leurs principaux ornemens, col.  2.
Palais; Il y en a dans chaque Ville pour servir aux Assemblées des Sçavans; noms differens que leur donnent les Lettrez,
Palais; Celui destiné aux examens des Graduez; plus vastes dans les Capitales; description d'un de ces Palais, et col.  2.
Palais; Nombre & description de ceux depuis Kien yeng jusqu'à Yong, col.  2.
Palais Imperial; il n'est permis à personne de passer devant sa grande porte à cheval ou en chaise,



Palais Description de ce somptueux édifice, et suivantes.
Pa lin, nom d'une Montagne,
Pao, signification de ce terme,
Pao hio so, Gouverneur de King sao; fait rapporté de lui dans le Siao hio,
Pao sseë, quelle est cette femme, col.  2.  n.
Pao ta, structure de ces tours élevées dans presque toutes les Villes, col.  2.
Papier, son invention fort ancienne à la Chine,
Papier, Sa finesse,
Papier, Sa composition, col.  2.
Papier, Longueur de ses feüilles, col.  2.  col.  2.
Papier, Ce qui l'empêche de boire, col.  2.  col.  2.
Papier, Son éclat; il est blanc, doux & uni; pourquoi plus facile à couper que celui d'Europe; ce qu'il faut faire pour empêcher que les vers ne s'y mettent, col.  2.
Papier, Son avantage sur celui d'Europe; sa grande consommation à la Chine,
Papier, A quels usages employé, col.  2.
Papier, Soin que l'on prend pour avoir des feüilles d'une grandeur extraordinaire; moyen de sécher les feüilles nouvellement levées, col.  2.  col.  2.
Papier, Arbres qu'on employe pour le faire, col.  2.  et p.
Papier, Ce qu'on prend de ces arbres; comment on le prépare; celui qui est le plus en usage,
Papier, Maniere de l'affermir; de le blanchir, & de lui donner de l'éclat, col.  2.
Papier, Maniere de l'argenter à peu de frais, col.  2.  et p.
Papier, Toute sorte de Papier peut s'argenter,
Papier fané, celui qu'on appelle ainsi, col.  2.
Papier de coton, ses qualitez, col.  2.  et p.
Papier plus propre à argenter que toute autre espece de Papier,
Papier de Chanvre, son Auteur, col.  2.
Papier de filasse, sa composition; son auteur, col.  2.
Papier de Bambou, sa durée,
Papier Comment il se fait; sa qualité, col.  2.
Papier de la Corée, sa composition; son usage dès le VII. siécle,
Parallele des deux courtes Dynasties Tsin & Song, et suiv.
Parens punis en certains cas avec leurs enfans coupables, col.  2.
Patois, chaque Province, chaque grande Ville, chaque Hien & même chaque gros Village a le sien particulier,
Pauvres (les) exposent souvent leurs enfans dans les ruës, col.  2.
Pauvres (les) engagent quelquefois les Sages-femmes à étouffer leurs enfans,
Paye des soldats, celle des Fantassins; celle des Cavaliers, col.  2.
Paysans, il n'est pas permis de les inquieter pour leurs dettes, quand on commence à labourer les terres,
Pêcher, différentes manieres des Chinois pour pêcher, et col.  2.
Pé sou pé kieou, signification de ce terme, n.
Peines severes contre les maris qui vendent leurs femmes, col.  2.
Peintres  de Porcelaine, voyez  Hoa pei.
Peking, ce qu'on voit d'extraordinaire dans ses places publiques,
Peking, Pieces de bois de Pins extraordinaires qu'on y voit employées, col.  2.
Peking, Maniere dont on y imprime, col.  2.
Pe li hi, ce qui en est dit dans le Meng tfeë, col.  2.
Pere & fils, leurs devoirs, et suiv.
Peres de famille responsables de la conduite de leurs enfans & de leurs domestiques,
Peres donnent des noms conformes à l'âge de leurs enfans,
Perles défenduës sous peine de la vie,
Petsong, un des premiers Ministres de la Cour de Tsin; ce qui le sauve du danger de périr où l'avoit conduit sa droiture, et suiv.
Peuple. Nourriture ordinaire du peuple Chinois, col.  2.
Peuple. imite ordinairement les vertus ou les vices du Souverain,
Pe y, fille de Suen kong, Roi de Lou, promise à Kong koang, pourquoi elle refuse de partir du Palais de son pere; & ne veut pas quitter son appartement où le feu avoit pris,
Pe yu, fils de Confucius; son âge quand il mourut; seul héritier qu'il laisse, col.  2.
Philosophes Chinois, la plûpart Poëtes, col.  2.
Pieds, leur petitesse d'un grand agrément parmi les Dames Chinoises,
Pi kan, oncle de l'Empereur Tcheou, ce qui en est dit dans le Paragraphe du Chapitre quatriéme du Siao hio, et col.  2.
Pinceau en usage chez les Chinois pour écrire, col.  2.
Ping pou, sa signification; quatriéme Cour souveraine; ses Tribunaux subalternes; de quoi elle connoît,
PING VANG, Empereur; suites de sa translation de l'Empire en Occident, col.  2.
Pins en abondance dans la Chine; quelle est leur résine, col.  2.
Places d'armes, leur nombre, col.  2. Voyez  Forteresses.
Placet, sujet de celui présenté à un Empereur de la Dynastie Tang,
Plaques de métal tracées de caracteres, conservées aujourd'hui par les curieux de la Chine,
Pleurs & cris usitez par les Chinois aux funerailles,
Po, ses differentes significations,
Poci, signification de ce caractere, n. b.
Poësie Chinoise, son utilité; son excellence, et col.  2.
Poinçon  de fer, voyez  Stile.
Poisson de farine, pourquoi ainsi nommé; quantité qu'on en pêche quand le tems est doux, col.  2.
Poisson frais, celui des nôtres auquel il ressemble; son prix, col.  2.
Poisson jaune ou Hoang yu, sa grosseur; son goût; tems de sa pêche,
Poissons fort abondans dans les Rivieres; Lacs, Etangs, Canaux, & même dans les Fossez pratiquez au milieu des campagnes,
Poissons Quel est celui qu'on pêche à la quatriéme & cinquiéme Lune; leurs differentes especes, col.  2.
Poissons Quels sont les gros qui viennent de la Mer ou du Fleuve jaune,
Poissons d'or ou Poissons d'argent; leur description, col.  2.  et suivantes.
Police de la Chine soit dans les Villes soit dans les grands chemins, et suiv.
Politique, de deux sortes,
Politique, Ses principes & maximes,
Politique, Ses ressorts differens, et suivantes.
Ponts d'une seule arche; ceux qui n'ont ni arches ni voutes, col.  2.
Ponts Maniere dont les Chinois les construisent,
Populace peut parvenir aux premieres dignitez l'Empire,
Populace Cas où elle ne peut épouser une seconde femme pendant la vie de la légitime, col.  2.
Porcelaine, ce qu'ont écrit quelques Auteurs sur la maniere de la travailler; lieu où on la travaille,
Porcelaine, Composition de sa matiere; experiences qu'on en a faites, et suiv.
Porcelaine, Comment on en forme toute sorte de vases, & par combien de mains ils passent avant d'avoir leur perfection,
Porcelaine, Comment se font les grandes pieces de Porcelaine; comment l'on y attache les pieces rapportées; & comment l'on y souffle les fleurs & les autres ornemens,
col.  2.
Porcelaine, Comment s'en font les moules; leur durée,
Porcelaine, Peinture qu'on y applique, col.  2.
Porcelaine, Le noir ne peut s'y peindre,
Porcelaine, L'or & l'argent peuvent s'y souffler,
Porcelaine, de plusieurs sortes, et suiv.
Porcelaine, Précautions à prendre en la travaillant & en lui donnant les couleurs que l'on souhaitte, et suiv.
Porcelaine, Degrez de chaleur qu'il faut lui donner,
Porcelaine, Quantité de bois, que l'on consomme à cette fabrique,
Porcelaine, Difference de la moderne & de l'ancienne,
Porcelaine, Sentiment des Chinois là-dessus,



Porcelaine, Ce que deviennent ses débris & ceux des fourneaux,
Po se, ce que c'est,
Postes dirigées par un Mandarin; leur distance les unes des autres, col.  2.
Poterie fort recherchée à la Chine,
Poudre à canon, son usage à la Chine,
Pou koang, sa signification, col.  2. *
Pou sa, Dieu de la Porcelaine; origine de son nom,
Poussiere (la) incommode fort les Voyageurs; précautions que l'on prend pour s'en garantir,
Précautions prises par les Loix pour empêcher les differens Tribunaux d'affoiblir l'autorité Imperiale, et suiv.
Préceptes,  voyez  Leçons.
Précepteurs Chinois, ce qu'ils doivent enseigner; pourquoi en grand nombre, col.  2.
Précepteurs Degré que doivent avoir ceux des maisons de qualité, col.  2.  et p.
Précepteurs & ceux des maisons ordinaires,
Précieux Miroir,  voyez  Miroir d'or.
Premare (le Pere de) ancien Missionnaire de la Chine; ses extraits du Livre Chu king, et suivantes.
Premare Odes du chi king qu'il a traduites, et suivantes.
Prépositions, combien les Chinois en ont,
Présens que font les Vicerois & Mandarins aux Envoyez de la Cour qui passent dans leurs Provinces,
Présens Cérémonies à observer quand on en reçoit,
Présens Tems ausquels on les fait, col.  2.
Présens En quoi consistent & par qui portez ceux des nôces,
Prétres Chrétiens, ceux qui vinrent à la Chine & qui y eurent des Eglises sous la Dynastie Tang, n.
Prince souverain, quelles doivent être ses qualitez,
Prince Regle la plus essentielle qu'il doit suivre, col.  2.
Prince Instructions qui lui sont nécessaires,
Prince Ce qui lui aliene ordinairement le coeur de ses Ministres & de ses Sujets,
Princes (les) comparaison de ceux qui éclairez reçoivent les avis sinceres de leurs fideles Sujets, col.  2.
Princes (les) anciennement avoient des Censeurs, & des personnes chargées de leur lire les pieces soit en prose, soit en vers qui se faisoient sur le Gouvernement;
permettoient indifferemment de s'entretenir des affaires de l'Etat, & de leur conduite,
Princes (les) Fautes ordinaires qu'ils commettent dans le Gouvernement,
Princes du Sang Imperial n'ont ni puissance ni crédit,
Princes du Sang Imperial n'en peuvent même porter le nom sans le consentement de l'Empereur, et col.  2.
Princes Ce qui les multiplie & les avilit; la plûpart vivent dans une extrême pauvreté,
Princes Femmes qu'ils peuvent avoir outre leur légitime; leurs domestiques,
Princes Leur occupation, col.  2.
Princes & Grands d'un Royaume, en quoi toute leur science doit consister, col.  2.
Princes & Grands Ce qui doit leur être plus cher que l'or & les pierreries, col.  2.
Prisons, leur description,
Prisonnieres, comment on peut leur parler,
Prisonniers, comment traittez; adoucissement que l'argent leur procure, col.  2.
Prisonniers, Soin qu'on a de ceux qui tombent malades,
Prisonniers, Ceux d'un certain rang en danger de mourir demandent en grace d'en sortir avant que d'expirer, col.  2.
Prix,  voyez  Récompenses.
Procedures, leur lenteur favorable aux accusez,
Professeur des Ecoles de campagne; choix qu'on en doit faire; moyen de pourvoir à sa subsistance, col.  2.
Professeur Comment il doit se conduire dans ses leçons, col. et suivantes.
Professeur La pratique d'un est louée, col.  2.
Professions, celles qui sont distinguées parmi le peuple,
Professions, Chacune a ses caracteres propres,
Pronoms, ceux des Chinois,
Prononciation Chinoise, ceux qui ne l'ont pas bonne ne se sont entendre qu'à demi,
Prononciation Pourquoi si difficile aux Européans,
Prononciation Comment se prononcent l'a & l'e final, col.  2.
Prononciation l'i, l'o, l'u, l'n final & autres, col.  2.  et suiv.
Prononciation particuliere à chaque Province,
Proportion & mesure des poids Chinois,
Provinces (les) ont la plûpart une grande riviere ou un large canal,
Provinces Quoiqu'abondantes en tout ce qui est nécessaire à la vie, elles ont toujours quelque chose de particulier ou en plus grande quantité, col.  2.
Provinces Chacune autrefois étoit un Royaume distingué, col.  2.
Pudeur (la) releve beaucoup les graces naturelles des femmes Chinoises, col.  2.
Pythagore contemporain de Confucius,
Pythagore Pourquoi sa doctrine exposée à la censure,

Q.
QUANG HENG PO SE, sa réponse à la Déclaration de l'Empereur Yuen ti,
QUANG HENG PO SE, Son discours à ce Prince,
QUANG HENG PO SE, Son discours à Tchin sin, fils & successeur de cet Empereur,
QUANG VOU, Empereur; sa Déclaration en forme de réponse à ceux qui lui conseilloient de faire la guerre aux Barbares du Nord-Ouest,
Question, celle ordinaire à la Chine; comment elle se donne,
Question, l'extraordinaire, col.  2.

R.
RADEAU, comment construit,
Récompenses ou Prix donnez aux Ecoliers; en quoi consistent; quand on les donne,
Réglement fait en faveur de l'agriculture,
Réjoüissances, tems des grandes, et col.  2. *
Remedes, ceux qui diminuent & amortissent le sentiment de la douleur, col.  2.
Remontrances; regles à observer dans celles qu'on fait aux Souverains; histoires à ce sujet,
Remontrances; Pourquoi haïes par les Princes; comment il faut s'y prendre pour les faire; traits d'histoire à ce sujet, n.
Repas, Regles pour ceux des Chinois, et col.  2.
Reposoirs dans les grands chemins par qui établis,
Resolution d'une jeune veuve pour se délivrer des importunes recherches des ses Amans, et suiv.
Respect filial, quel il doit être, et suivantes.
Respect Celui qui est dû aux Maîtres,
Revenus de l'Empereur, quels ils sont; à quoi ils se montent,
Revenus Moyens dont on se fert pour payer ceux qui sont en demeure, et col.  2.  et p.
Riches (les) peuvent avoir plusieurs femmes; ce qu'ils font lorsqu'ils n'ont point d'enfans mâles, col.  2.
Ris, culture qu'il faut lui donner, col.  2.
Rivieres, Lacs & Etangs, remplis de toute sorte de poissons, col.  2.
Rivieres, Lacs & Etangs, Les naviguables en fort grand nombre,
R'habillage de Papier, lieu de cette Manufacture; son débit, col.  2.
Roi & son Ministre, leurs devoirs, et col.  2.
Rois à la Chine dépendoient de l'Empereur; cependant chacun maître dans ses Etats, col.  2.
Rouge, composition de cette couleur; maniere de l'appliquer sur la Porcelaine, et suivantes.

S.
SAGE, occupation d'un, et col.  2.
SAGE, Quelle doit être son étude?
Sagesse, ce qui est nécessaire pour profiter dans l'étude de cette vertu, et suiv.
Salle des festins. comment parée; cérémonies qu'observe celui qui donne le repas en y entrant, col.  2.



Salut. En quoi consiste le salut ordinaire,
Sang ou Ti sang, Mûrier ainsi appellé,
Sang tseë king, Livre qu'on met entre les mains des petits Chinois, lorsqu'ils sçavent leurs lettres; contenu dans ce Livre,
Sauterelles, d'où elles proviennent, col.  2.
Sçavans, leurs opinions sur l'origine & le commencement de l'Empire de la Chine,
Sceau de l'Empereur, sa description, et col.  2.
Sceau Celui des Princes, des Vicerois, des Mandarins ou Magistrats inférieurs, col.  2.
Sceau porté devant aux jours de cérémonies, col.  2.
Schaal (le Pere Adam) chargé du soin de faire fondre de l'Artillerie, col.  2.
Science, en quoi elle consiste à la Chine, col.  2.  et p.
Sciences des Chinois, à combien elles se reduisent,
Sciences Celle que ces Peuples recherchent le plus, col.  2. 
Science la plus propre de l'homme, col.  2.
Se, signification de ce caractere,
Secheresse (la) à quoi attribuée par des donneurs d'avis, celle survenuë la seconde année du regne de Tchang ti.
Sel, maniere dont on tire & perfectionne celui de terre grise,
Se lien tchi, papier que l'on nomme ainsi,
Se ma kuang, son discours à l'Empereur Yng tsong,
Se ma kuang, Son second au même, et suiv.
Se ma kuang, Remontrance qu'il adresse à ce Prince, et suiv.
Se ma yung, son attache pour les livres & l'étude, col.  2.  et p.
Semence de Poissons, comment on la transporte par tout le Royaume,
Sentinelles, comment punis ceux qu'on trouve endormis, col.  2.
Sepulchres & sepulture, sont de differentes figures,
Sepulchres & sepulture, sont hors des Villes, & le plus souvent sur des hauteurs, col.  2.
Sepulchres & sepulture, Ceux des pauvres, des gens aisez, des Grands & des Mandarins,
Sepulchres & sepulture, Celui de Confucius, où bâti,
Sepulchres & sepulture, Description de celui de Chi hoang, et col.  2.
Sepulchres & sepulture, Lieux de ceux de plusieurs fameux Empereurs, col.  2.
Se reformer & se perfectionner, ce que c'est,
Serpens d'une grandeur énorme; fort venimeux; moyens de s'en garantir, col.  1.
Se tchuen, Province d'où l'on tire le Talc,
Se tchuen, Litterature de ses premieres Colonies, col.  2.
Siamois, de quoi ils se servent pour écrire au lieu de plumes,
Siang, frere de l'Empereur Yao, ce qui en est dit dans le Meng tseë,
Siang,  voyez  Toën.
Siao hio, signification du titre de ce Livre, col.  2. 
Siao hio, Son auteur; quel est ce Livre,
Siao hio, Sa matiere, col.  2.
Siao hio, Sa division, col.  2.  et p.
Siao hio, Précis du contenu du Chapitre premier de la premiere Partie, et suiv.
Siao hio, Précis du premier Paragraphe du second Chapitre, et suiv.
Siao hio, Précis du second, et col.  2.
Siao hio, Précis du troisiéme, et col.  2.
Siao hio, Précis du quatriéme, et col.  2.  et p. et suiv.
Siao hio, Précis du cinquiéme, et col.  2.
Siao hio, Précis du premier Paragraphe du Chapitre cinquiéme, et col.  2.
Siao hio, Précis du second, et suiv.
Siao hio, Précis du troisiéme, et col.  2.
Siao hio, Précis du quatriéme, et col.  2.
Siao hio, Précis du premier Paragraphe du Chapitre quatriéme, et suiv.
Siao hio, Précis du second, et suiv.
Siao hio, Précis du premier Paragraphe du Chapitre premier de la seconde Partie, et suivantes.
Siao hio, Précis du second, et suiv.
Siao hio, Précis du troisiéme, et suiv.
Siao hio, Précis du Paragraphe premier du second Chapitre, et suiv.
Siao hio, Précis du deuxiéme, et suivantes.
Siao hoang tchi, ses remontrances à l'Empereur Suen ti,
Siao hoang tchi, Leur succès,
Sien sing, à qui l'on donne ce nom,
Sieou tsai, nom de ceux qui ont fait le premier pas dans les grades; leurs habits; de quoi exempts,
Sieou tsai, Examen qu'ils doivent subir pour monter au second degré,
Sieou tsai, Ce qu'ils font pour un gain sordide, et col.  2. 
Sie pao, soin de ce jeune homme; trait de son histoire, col.  2.  et p.
Sie tchang, sa repartie à l'âge de huit ans, et col.  2.
Si fang yeou ching gin, explication de ces paroles répetées souvent par Confucius, col.  2.
Si han, où ils tinrent leur Cour, n.
Silence, ses défauts, col.  2.  et suiv.
Silence, Ses fruits,
Si ling, femme de l'Empereur Hoang ti, découverte qu'on lui attribue,
Si ling, A quoi elle destinoit les plus belles pieces de soye qu'elle faisoit, col.  2.
Silique Chinoise, sa forme,
Sing, signification de ce mot, n. n.
Siu, (Paul) Ministre d'Etat, protecteur de notre Religion; trait qu'il donne de son respect pour son maître, et col.  2.
Siu, réponse qu'il reçoit de Mencius son maître,
Siuen vang,  Roi de  Tsi,  voyez  Mencius.
Siu moei, marque qu'il donne de sa reconnoissance & de son amitié pour Yang yu, col.  2.
Société  des Sçavans, voyez  Academie.
Socrate; quand il parut, et col.  2.
Soldats, nombre de ceux que l'Empereur entretient 17145. Comment on les enrôle, col.  2.
Soldats, Comment vêtus, armez & entretenus; leur courage,
Soldats, Leur utilité à présent, col.  2.
Soldats, Leur adresse à tirer les Poissons à l'arc, col.  2.
Soleil, comment représenté par les Chinois,
Song. Motifs de sa fille pour ne point quitter son mari attaqué d'une dangereuse maladie,
Sou ché, son mémoire sur le Gouvernement,
Sou ho, huile que l'on tire de cette plante; usage qu'en font les Marchands de Peking, col.  2.
Sou ho,              Ce que paroît cette huile,
Soumission envers les parens, exemple d'une parfaite,
Sou ngan hang obtient de l'Imperatrice Vou heou le rappel du Prince héritier; sa lettre à cette Princesse, et suiv.
Sou quang, beau trait de son histoire, rapporté dans le Siao bio, et col.  2.  et p.
Sou siun fait le portait de Ouang ngan ché, & l'envoye secrettement à la Cour, et suiv.
Sou tché, frere de Sou ché, mémoire qu'il présente à la Cour, et suiv.
Sou tché, Ses discours, et suiv. et suiv. et suiv.
Sou tcheou,  voyez  Nan king.
Sou y king tchi pou, matiere de ce Livre, col.  2.
Soye, ses differentes espéces; comment l'on connoît la meilleure & la plus fine,



Soye, Comment se ramasse celle de la Province de Chan tong; ce qui la produit,
Soye, Son abondance dépend de la maniere d'élever les Vers à soye,
Soye, Quand on doit la tirer des coques,
Sseë, signification de cette lettre, n.
Sseë chu, quels sont ces Livres qu'on donne aux enfans Chinois capables de les lire,
Sseë chu, Livres classiques du second ordre,
Sseë pao, nom des quatre choses précieuses; à quoi le donnent les Lettrez, col.  2.
Sseë tsëe king ven, pourquoi ce Livre est ainsi appellé,
Stile dont les Chinois se servent en écrivant, different de celui de la conversation,
Stile Celui de leurs compositions, col.  2.
Stile y mêlent beaucoup de Sentences & de passages,
Stile ou Poinçon de fer, anciennement en usage à la Chine au lieu de plume ou de pinceau,
SUEN TI, Empereur; demande qu'on lui présente des personnes qui se soient distinguées par leur pieté filiale  sa déclaration sur les corvées,
SUEN TI, sur la dispense du fils de déferer son pere, & de la femme son mari,
SUEN TI, Proposition qu'on lui fait à l'égard des Criminels; pourquoi il la rejette,
Suen vang, Roi de Tsin, ce qui en est dit dans le Meng tseë,
SUEN VOU TI, ce que prognostiquoit le monstre qu'on lui présenta aussi-tôt qu'il fût monté sur le Trône, et suiv.
SUEN VOU TI, Sa déclaration sur le sel,
Sujets de gémir sur la négligence que l'on apporte à l'étude, détaillez, col.  2.  et p. et col.  2.
Su ma, Livre dont il est Auteur; éloge qu'il y fait de l'ouvrage de Mencius,
Sung keng,  voyez  Mencius.
Superstitions que l'Idolâtrie a introduites à la Chine, col.  2.
Supplices, leur horreur ne diminue pas le nombre des crimes,
Suye tirée des fourneaux des Verreries, son usage le plus propre; ce que l'on pourroit faire pour en ôter l'odeur désagréable sans y employer du Musc, col.  2.
Symboles, leur Inventeur difficile à découvrir, de même que leur valeur, col.  2.
Symboles, Ce qu'il faut faire pour cela,

T.
TABLE, à la Chine chacun à la sienne dans les festins, col.  2.
Taël,  voyez  Leang  (le)
Ta fou, ce que c'est,
Ta fou, Quelle est cette dignité,
Ta bio, premier Livre de Confucius, signification de ce titre, col.  2.
Ta bio, Sa matiere; son Commentateur,
Ta hoc, espece de Musique; par qui inventée; explication de ce mot, col.  2.
Tai, Tours ou Châteaux remplis des Soldats & de Sentinelles, leur nombre, col.  2.
Tai fou, quelle est cette charge, col.  2.*
Tai bio, sa signification, n. n.
Tai tsou, non commun aux conquerans premiers Auteurs d'une Dynastie,
Tai tsong, signification de ce titre, col.  2.  n.
TAI TSONG, second Empereur de la Dynastie Tang; son memoire sur la difference du bon & du mauvais Gouvernement, et suiv.
TAI TSONG, Ordonnance qu'il fait publier, et suiv.
TAI TSONG, Sa réponse à la lettre de Taleang, et suiv.
TAI TSONG, Auteur du Livre intitulé; La Regle des Souverains; sommaire des Chapitres de ce Livre,
TAI TSONG, y ajoûte une Préface qu'il adresse à son fils; jugement qu'on porta de cette Préface & de ce Livre, col.  2.
TAI TSONG, Ordre singulier qu'il donne,
TAI TSONG, Sa réponse à la remontrance de Hoci tching,
TAI TSONG, donne le titre de Vang à quatre de ses fils; discours qu'il leur adresse & rend public en forme de déclaration, et suiv.
TAI TSONG, marie sa fille au fils de Ouang kouei, col.  2.
Ta kiang ou grand fleuve, ses differens noms, selon les Provinces qu'il traverse; son cours; retenu par le reflux de la Mer; fort tranquille à la nouvelle & à la pleine Lune,
Ta kiang ou grand fleuve, Sa largeur; sa profondeur; fort poissonneux; ce qu'on en dit communément, col.  2.
Talc, choix qu'il en faut faire pour argenter le papier; Province d'où on le tire; le meilleur; nom que lui donnent les Chinois,
Talc, Maniere de préparer sa poudre, col.  2.
Talc, Emploi de cette poudre,
Talens, leur difference regloit autrefois celle des Emplois, col.  2.
Tang teou, trait de la vertu de ses filles rapporté dans le Siao hio,
Tan yu, Prince Tartare; demande à l'Empereur la permission de lui venir rendre hommage en personne; l'obtient,
Tao sin, explication de ce mot, n.
Tao ssée, quels étoient ces Sectaires; ce qu'on doit penser de la pluye qu'ils faisoient tomber à propos,
Tartares (les) comment ils se sont emparez de l'Empire de la Chine, Coutume.
Tartarie (la) son terroir; ce qu'elle fournit, col.  2.
Tatse, Ministre de Tao, enrichi aux dépens du peuple, se démet assassiné avec ses gens,
Ta tsing, quelle est cette Province, selon les Européans, n.
Ta vang ye, frere de l'Empereur Cang bi; description de ses magnifiques funerailles, col.  2.  et p.
Taurina, colle forte, usage qu'on en peut faire,
Tcha hoa, utilité de cet arbre; de differentes sortes; sa description & celle de ses fleurs, col.  2.
Tchang ché, déclare à l'Empereur Hiao tsong son sentiment sur la guerre qu'il vouloit entreprendre,
Tchang hiao & Tchang li, freres; preuves qu'ils donnent que la vertu force les coeurs les plus feroces à l'admirer & à l'aimer,
Tchang ko lao, Ouvrage de ce Sçavant; son utilité, col.  2.
Tchang li,  voyez  Tchang hiao.
Tchang tche chi, sa réponse à l'Empereur Hiao ouen,
Tchang tchi pé, grand Mandarin, ce qu'il dit sur l'inconstance de la fortune,
TCHANG TI, Empereur, ses instances auprès de l'Imperatrice sa mere; après avoir lû & relû sa déclaration,
TCHANG TI, Réponse qu'il en reçoit, col.  2.  et p.
TCHANG TI, Sa lettre au Vang de Tong ping; présent qu'il lui fait,
TCHANG TI, Ordre qu'il donne en faveur de Kiang ké, et col.  2.
Tchao, signification de ce nom, col.  2. *
Tchao kong, où il rendoit justice aux Laboureurs dont il écoutoit les differends,
TCHAO TI, successeur & fils de l'Empereur Vouti, Ordonnance qu'il fait publier; écrit à Tang ouang, Roi de Yen,
TCHAO VANG, Empereur, se sert utilement de Tan hi, pour affermir sa maison sur le trône; & reduire les Princes ses voisins à dépendre de lui,
Tchao vang, Roi de Tsou, exemple héroïque que la Reine sa femme donne pour l'exacte observance des Rits; col.  2.
Tche ou Se sang, description de ce Mûrier sauvage,
Tché, signification de ce terme, n.
Tché ing, son attache pour l'étude,
Tche kiang, foye que fournit cette Province,
TCHEOU, Empereur, tyran, col.  2.
TCHEOU, Usage que les Chinois font de son nom, vaincu,
TCHEOU, Ce qui en est dit dans le cinquième Chapitre de la premiere Partie du Meng tseë,
TCHEOU, Ce qui en est dit dans le premier Chapitre de la seconde Partie de cet Ouvrage, et col.  2.
TCHEOU, Ce qui en est dit dans le troisiéme, col.  2.
TCHEOU, Ce qui en est dit dans le Paragraphe second du quatriéme Chapitre du Siao hio, col.  2.
Tcheou kong, frere de l'Empereur Vou vang, Ouvrage dont il est auteur, et col.  2.  et p. Livre classique,  & C.
Tcheou kong, Ses égards pour les Ministres & les Sages, col.  2.
Tcheou kong, qu'il attiroit toûjours à la Cour,
Tcheou kong, ce qui l'a rendu recommandable; invention qu'on lui attribue; présent qu'il fait aux Ambassadeurs de Tong king & de la Cochinchine, col.  2.
Tcheou kong, Ce qui en est dit dans le sixième Chapitre de la premiere Partie du Meng tsëe, et col.  2.
Tcheou tse, taffetas; comment les Chinois leur donne le lustre,
Tchi, signification de cette Lettre; de quoi composée,



Tchi fou, qui on appelle ainsi,
Tchi fou, Quelle est cette dignité;
Tchi heou, fameux rebelle sous l'Empereur Hoang ti, n.
Tchi hien, à qui on donne ce titre,
Tchin, nom d'un petit Royaume,
Tchin, homme de néant, qui se révolte contre l'Empereur Chi hoang, n.
Tching, délivré de la mort aux dépens de la vie du fils de la Gouvernante,
TCHING TANG, chef de la seconde famille Imperiale, quand il est monté sur le Trône; déclare la guerre au Tyran Kié; le défait; l'oblige à s'exiler; en quoi il s'est distingué;
ce qu'il fit dans un tems de sterilité génerale,
TCHING TANG, Musique qu'il institue; durée du regne de ses descendans col.  2.
TCHING TANG, Harangue qui lui est faite, et suivantes.
TCHING TANG, Ce qui en est dit dans le Meng tseë, et col.  2. 
Tching te sieou, fameux Lettré de la Dynastie de Song; ce qu'il dit sur les déclarations de Ven ti,
Tching te sieou, Ses réfléxions sur les remontrances faites à cet Empereur, n.
Tching te sieou, Son jugement sur les discours de Tchong chu à l'Empereur Vou ti, col.  2.
Tching te sieou, Sa remontrance à Hing tsong, Empereur, et suiv.
Tching te sieou, Extrait de son discours à l'Empereur Li tsong,
Tching te sieou, TCHING TI, Empereur; son Ordonnance pour retrancher les dépenses inutiles & contre le luxe des habits & des meubles,
TCHING VANG, Empereur, de la Dynastie Tcheou; ses Gouverneurs,
Tching y, anciens Commentaires; ce qu'ils disent sur un endroit du Livre Chu king, n. n.
Tching y, anciens Commentaires; ce qu'ils disent sur le Tien, n.
Tchin hao, son mémoire à l'Empereur Chin tsong, et suiv.
Tchin huen, Lettré célébre, accusé d'avoir alteré le texte de l'Y king, col.  2.
Tchin kié dépeint sur une carte l'extrême misere des Peuples des Provinces qu'il avoit visitées, & la fait passer à l'Empereur avec un discours qu'il y joint, et suiv.
Tchin kieou obtient l'Emploi de Kiu mi, & fait tant par ses intrigues que toutes les affaires de l'Empire passent par ses mains; accusé par les Centeurs,
Tchin kieou Son discours contre la secte Foë, et suiv.
TCHIN TI, Empereur; sur quoi il consulte Ouang kia,
Tcho kia yu, poisson délicat; pourquoi ainsi nommé, col.  2.
Tchong, signification de ce nom,
Tchong, Quelle est cette vertu,
Tchong eul, fils de Hien kong, Roi de Tsin, ce qui l'oblige de sortir du Royaume; rentre en possession de ses Etats après la mort de son pere,
Tchong tse, seconde épouse de Lin kong, Roi de Tsi, s'oppose à ce Prince, qui vouloit élever son fils Yu sur le Trône au préjudice de son autre fils Huang, col.  2.
Tchong tse, Raisons de cette opposition,
Tchong yong, second Livre de Confucius; signification de ce titre, col.  2.
Tchong yong, Par qui rendu public; sa matiere; partagé en trente-trois articles; extrait de ces articles, et suivantes.
Tchou admirateur de Confucius, col.  2.
Tchouen, vaisseaux Chinois, nommez par les Portùgais Somme; en quoi différens des nôtres,
Tchouen, De quoi sont faites leurs voiles; nullement bons voiliers; ne sont point calfatez avec du gaudron comme en Europe,
Tchouen, De quoi sont les ancres; leur description par les Missionnaires, col.  2.  et suiv.
Tchu, ses diverses significations,
Tchu ou Ko tchu, usage de cet arbre, col.  2.
Tchu fong tching, un des descendans de Tchu hi, comment il s'explique sur cet endroit de la sixiéme Ode du Chi king: Le peuple accablé de tant de maux regarde le Ciel,
&c. et col.  2.  n. b.
Tchu fong tching, Ce qu'il dit sur Pao sseë, et col.  2.  n.
Tchu heou, à qui l'on donne ce nom,
Tchu hi, sujet & extrait du Traité de ce célébre Docteur Chinois; Dynastie sous laquelle il florissoit, et suivantes.
Tchu hi, Grand ennemi des Sectes idolâtres,
Tchu hi, Comment il s'explique sur cet endroit de la quatriéme Ode de Chi king: Personne ne me voit, et col.  2.  n.
Tchu hi, Comment il s'explique sur cet autre de la cinquiéme: Il n'a plus ce qu'il possedoit avant sa chûte, &c. et col.  2.  n. b.
Tchu hi, Tems auquel il a vêcu; sa famille; extrait de son Livre, et suivantes.  Voyez  Siao hio;
nommé Tchu hi, à un emploi important dans la Province de Tché kiang; avant son départ il laisse quelques mémoires à l'Empereur,
Tchu hi, est appellé à la Cour; y est honoré de l'emploi d'expliquer à l'Empereur les Livres appellez King; fait son remerciement par écrit, & s'excuse sur son incapacité,
Tchu hi, écrit au Ministre Leang ke kia, et suiv.
Tchu hia tsao ko, usage de ces gouffes, col.  2.
Tchu ko kung, tems auquel il florissoit; ce qui en est rapporté dans le Siao hio, et col.  2.
Tchu kou, quel est cet arbre; son usage; son fruit; lieux où il croît,
Tchu kou, Maniere dont on doit l'élever, et col.  2.
Tchung yn, Degrez où il est parvenu; beau trait de son histoire rapporté dans le Siao bio, col.  2.
Tchun tsiou, quatriéme Livre canonique du premier ordre, col.  2. *  n.
Tchun tsiou, Quand mis au rang des King,
Tchun tsiou, Dispute touchant la matiere de ce Livre, et col.  2.
Tchun tsiou, estimé des Chinois; contenu de ce Livre,
Tchun tsiou, Pourquoi intitulé, Le Printems & l'Automne, et .col.  2.
Tchu yu ki, succès de sa harangue au Roi Tchuang vang, et suiv.
Tço yé, ce que l'on appelle ainsi, col.  2.
Temple de la reconnoissance; sa description,
Temples, usage qu'en font les Bonzes,
Temples,  Ceux élevez dans les Montagnes à des Divinitez fabuleuses.
Termes, ceux utiles à instruire les Peuples des Mysteres de la Foi, recueillis par les Missionnaires,
Terre grise répanduë en divers cantons, ce qu'elle fournit, col.  2.
Terres, fertilité de celles de la Chine, et suiv.
TETSONG, Empereur; sa déclaration pour le soulagement des peuples,
TETSONG, Défait l'armée des rebelles; reçoit favorablement les avis de ses Ministres,
TETSONG, fait publier la déclaration que Lou tché avoit dressée, et suiv.
TETSONG, accorde une amnistie aux rebelles,
TETSONG, ordonne d'enterrer honorablement les Soldats morts trouvez dans les campagnes,
TETSONG, diminue les impôts; demande qu'on lui produise les gens de mérite, col.  2.
TETSONG, Joye que cette Ordonnance causa, col.  2.
TETSONG, s'attribue la cause des troubles qui agitoient l'Empire durant les premieres années de son regine,
Thales, un des sept Sages de la Grece; tems de sa mort,
Thales, Pourquoi sa doctrine fut exposée à la censure,
Thé, boisson ordinaire des Chinois, col.  2.
Ti, signification de ce mot, n.
Tiao, cérémonie solemnelle qu'on rend aux défunts, col.  2. 
Tiao, Sa durée, col.  2.
Tien gin kié, sa remontrance à l'Imperatrice Vou leou,
Tien nan song, son discours à l'Empereur Chin tsong,
Tien tse, explication de ce titre, n.
Tien tsée men seng, signification de ces termes, col.  2.
Tien tsi tse, Ministre dans le Royaume de Tsi, instruit & corrigé par sa mere,
Tien tsi tse, Fruit qu'il tire de ses instructions,
Ti mou, ce que l'on appelle ainsi,
Ti ou lun, Mandarin, sa réponse à cette question; si depuis qu'il travailloit à acquerir la vertu, il étoit parvenu à se dépouiller de toute attache & de toute affection
particuliere, et col.  2.  et p.
Tirer de l'arc, maniere des Chinois dans cet exercice, et col.  2.  n.
Ti sang,  voyez  Sang.
Toën & Siang, ce que l'on appelle ainsi,



Tong sang so, Ministre de l'Empereur Vouti, portrait qu'il fait de ce Prince, qu'il sollicite à reformer le luxe, & auquel il en découvre les moyens,
Tong han, où ils transporterent leur Cour, n.
Tong hien, favori de l'Empereur Ngai ti,
Tong hien, fait périr Ouang kia,
Tong ngan yu, demande à Kien lao quelques leçons importantes sur le Gouvernement; réponse qu'il en reçoit,
Tong seng, à qui l'on donne ce nom, col.  2.
Tong seng, Devant quels Mandarins ceux de guerre subissent l'examen; sur quoi ceux-ci sont examinez,
Tong tchong chu, extrait de ses réponses à l'Empereur Vouti, et suiv.
Tonnerre, comment représenté par les Chinois,
Tons, ceux attachez à la même monosyllabe distinguez naturellement par les Chinois; prononcez si sinement qu'on ne peut s'en appercevoir, col.  2.
Tortuë (la) defavorable augure chez les Chinois, col.  2.
Tortuës  de Porcelaine, voyez  Canards.
Tou, signification de ce caractere, col.  2.
Touan che, pierres les meilleures & les plus propres pour préparer l'encre,
Touan tse, espece de satin,
Toui, ce que c'est, col.  2.
Tour de Nan king, sa description, et suiv.
Tours, pourquoi bâties d'espace en espace sur les grands chemins,
Tours, Leur usage,
Toutenaque, quel est ce métal,
Tribunaux de la Chine de plusieurs sortes, et suiv.
Tribunaux Celui des Princes établi à Peking, pour traitter leurs affaires, col.  2.
Tribut dû à l'Empereur; comment s'en fait la levée; en quoi il consiste; difficile à déterminer au juste à quoi il se monte, col.  2.
Tsai, signification de ce mot, col.  2.  n.
Tsai chin, Disciple de Tchu hi, est chargé de faire un Commentaire sur le Chu king; ce qu'il exécute; préface qu'il met qu'on a inserée aussi dans le recueil Imperial, et suiv.
Tsai heou tchi, nom d'une espece de papier;
Tsai lun, Mandarin du Palais, forme du papier qu'il invente; composition de ce papier, col.  2.
Tsai ngo & Tsou kong, Disciples les plus célebres de la seconde classe de ceux de Confucius,
Tsai tsing & Tsin king, Grands de l'Empire; sujet de leur Ambassade en Occident; comment ils s'en acquittent, col.  2.
Tsai ya g, Ministre fidele manque de périr sur de faux rapports contre lui, col.  2.
Tsao, ce qu'est maintenant ce Royaume,
Tsao ko, signification de ces deux termes, ce que c'est,
Tseé, signification de ce mot,
Tseë chan, premier Ministre du Royaume de Chin, ce qui en est dit dans le second Chapitre de la seconde Partie du Meng tseë, et col.  2.
Tseë lou, Disciple de Confucius, ce qui en est dit dans le troisiéme Chapitre de la premiere Partie du Meng tsëe, col.  2.
Tsesa, Général de l'Armée du Roi de Tson, reçoit des instructions de sa mere,
Tseng,  Disciple de Consucius, instructions qu'il en reçoit sur le respect filial,  .  et suivantes.
Tseng, Réponses aux questions qu'il fait à son maître, et col.  2.  et p.
Tseng nan song, comparaison qu'on fait de ce Philosophe, col.  2.
Tseng seë, Commentateur du Livre Ta hio de Confucius son maître,
Tseng seë, Comment il donne plus d'étenduë à la doctrine de son Livre, col.  2.  et p.
Tse pi, pourquoi il meurt dans les supplices,
Tse sseë publie le Livre de Tchong yong, de Confucius son grand-pere,
Tse tang, ce que c'est,
Tse vou, ce qui lui mérita d'être l'épouse de Tching vang, col.  2.
Tsi (le Roi de) sa jalousie contre le Roi Lou; stratagême qui lui réussit, et col.  2.
Tsiang, lieu ainsi nommé; à quoi destiné,
Tsiang kiun, quelle est cette dignité,
Tsiao chin, Docteur Chinois, accusé d'avoir alteré l'Y king, col.  2.
Tsien (le) ou le Mas, ce que c'est,
Tsie yu, pourquoi il refuse les présens & les dignitez que lui fait le Roi de Tsou,
Tsie yu, fonde le sentiment de sa femme sur ce refus, col.  2.  et suiv.
Tsi kiang, fille du Roi Tsi, épouse de Tchong eul fils du Roi de Tsin, sollicite envain son époux de rentrer dans ses Etats; moyens dont elle use pour venir à bout de son
dessein,
Tsin, ses differentes significations,
Tsin & Han, sur quoi on écrivoit sous ces Dynasties,
Tsin, ce qu'est maintenant ce Royaume, col.  2.
Tsin (le Roi de) ce qui en est dit dans le Meng tseë, col.  2.
TSIN CHI HOANG, premier des Souverains qui veut seul être respecté; affecte d'humilier les Ministres le plus en vénération jusqu'alors, col.  2.
TSIN CHI HOANG, s'aliéne le coeur de ses Ministres,
TSIN CHI HOANG, En quoi il s'est rendu célebre; Livres qu'il ordonne de brûler; fait mourir plusieurs Docteurs, col.  2.
TSIN CHI HOANG, S'il fut ennemi des Sciences, col.  2.  et p.
TSIN CHI HOANG, Ce qui le porta à publier cette Ordonnance,
TSIN CHI HOANG, réünit sous une même Monarchie les divers Royaumes qui partageoient la Chine, col.  2.
Tsing king , voyez  Tsai tsing.
Tsin seë, Docteurs de la Chine, soit de lettres, soit de guerre ausquels on donne ce nom, col.  2.
Tsin seë, peuvent parvenir aux plus importans emplois de l'Empire; honneurs qu'ils reçoivent, col. et p.
Tsin tsin, signification de ce mot de compliment,
Tsin yu pou ouvre un College à Pan yang; son discours à la premiere ouverture des classes, et suiv.
Tsiu, usage de cette couleur; sa préparation,
Tsong hoei, Colao de l'Empereur Tching tang, col.  2.
Tsong hoei, Son discours à cet Empereur, et suivantes.
Tsong tou, à qui l'on donne ce nom, Vicerois.
Tsou, ce qu'est maintenant ce Royaume,
Tsou, générosité de cette jeune fille,
Tsouang kouang tsi, espece de vernis, col.  2.
Tsou hia,  voyez  Tsou yeu.
Tsoui quang, consulté par l'Empereur Suen vouti, sur un monstre qui lui avoit été présenté; interpretation qu'il en donne qui se trouve véritable, et suiv.
Tsong kong,  voyez  Tsai ngo.
Tse tseë marche sur les traces de Consucius son grand-pere, col.  2.
Tsou yeu & Tsou hia, Disciples les plus célebres de la quatriéme classe de ceux de Confucius,
Tsu, signification de ce terme,
Tsu kung, Disciple de Confucius, personne que doit haïr, selon lui, tout homme sage, col.  2.
Tsun king, Docteur, surnom qu'on lui donna; son attache à l'étude,
Tsu uen, son éloge, col.  2.
Tsu ya, pourquoi ainsi nommé,
Typhons, ce que c'est,

V.
VACANCES des études des enfans Chinois, col.  2.  et col.  2.
VACANCES Durée des grandes; ce qui les précede, et col.  2.
Vang, signification de ce terme,
Vang mié,  Lettré, voyez  Yang chin.
Vang ngan che, Sçavant Chinois, veut dégrader le Tchun tsiou, col.  2.  et p.
Van ho, salutation Chinoise; sa signification,
Veille de la nuit; quand commence la premiere,
Vengeance, celle que les Chinois tirent de leurs ennemis,
Ven kong, Roi de Chin; sa pieté envers son pere, col.  2.



Ven kung, ce qui est dit de ce Prince dans le Meng tseë, col.  2.  et p. et col.  2. Voyez  Mencius.
Ven tchang, quelle est cette composition; sa matiere,
VEN TI, Empereur, cultive lui-même les terres de son Palais
VEN TI, a donné occasion à la fête qui se célebre au Printemps, col.  2.
VEN TI, Déclaration qu'il fait publier sur une éclypse de Soleil,
VEN TI, le premier qui ait demandé qu'on l'avertît de ses défauts; Loi qu'il abroge; ordonne de déliberer sur l'abrogation d'une autre,
VEN TI, Ce qu'il dit sur cette derniere, qui enveloppoit les parens des criminels dans leurs crimes; pourquoi il diminue la moitié des impositions sur les grains; ordonne de
déliberer sur le changement des mutilations en d'autres peines,
VEN TI, qu'on lui cherche & qu'on lui présente les personnes de mérite & d'une droiture à l'épreuve pour l'aider à bien gouverner,
VEN TI, Ordonnance qu'il fait publier,
VEN TI, écrit au Roi de Hoai nan,
VEN TI, Son portrait,
VEN TI, refuse de faire la cérémonie nommée Tong; ordre qu'il fait publier à cette occasion,
VEN TI, écrit à Tang Roi de la Corée,
Ven vang, Auteur des textes de l'Y king,
Ven vang, Voyez Livre classique, &c. le premier qui renverse les Tables linéaires, & pourquoi, col.  2.
Ven vang, Son fils, n.
Ven vang, Signification de ce nom, col.  2.  n.
Ven vang, Ce qui en est dit dans le Meng tseë, et col.  2.  col.  2.  et p. et col.  2.  col.  2.
Ven vang, Ce qui en est dit dans le Siao bio, col.  2.
VEN VANG, ce qui le rendit fameux; jusqu'où il portoit ses soins pour le Gouvernement,
VEN VANG, recevoit volontiers les avis de tout le monde & profitoit de ceux qui lui paroissoient bons,
Verbes Chinois, combien de tems ils ont; comment on les connoît,
Verbes Comment se forment l'Optatif & le Préterit, col.  2.
Verbiest, (le Pere Ferdinand) Pieces d'Artillerie qu'il fait fondre par ordre de l'Empereur; ce qui lui attire de la jalousie,
Verbiest, Présens qu'il en reçoit, col.  2.
Verbiest, compose un Traité sur la fonte & l'usage des Canons, qu'il présente à l'Empereur; titre d'honneur dont il est honoré,
Verbiest, fixe un jour pour faire la benediction solemnelle de ces Canons; sa réponse aux libelles de ceux qui blâmoient sa conduite à cette occasion; est approuvé du
Pape, col.  2.
Verbiest, Teneur des Patentes qui l'établissent Président du Tribunal du premier ordre,
Verd, composition de cette couleur,
Verger, dans l'enceinte du Palais; sa destination,
Vernis, pourquoi les Ouvrages de Vernis de Canton ne sont pas aussi beaux que ceux qu'on fait au Japon, au Tong king, & à Nan king,
Vernis, Quand & comment on le tire des arbres; maniere de le préparer,
Vernis, Précaution qu'il faut prendre pour le recueillir,
Vernis, Differentes manieres de l'appliquer,
Verres & Cristaux autant estimez à la Chine que les Porcelaines en Europe,
Verres & Cristaux Différences des unes & des autres, col.  2.
Vers à foye, à qui attribuer la connoissance & la maniere de les élever,
Vers Il faut leur donner un logement convenable,
Vers Comment il faut les traitter & les choisir, quand ils sont éclos, et suiv.
Vers Maniere de les traitter dans leurs repas, dans leurs mues, dans leur vieillesse, dans leurs maladies, et suivantes.
Vers Tems auquel on peut les faire éclorre, et suiv.
Vertus, combien les Chinois en comptent, & quelles elles font, col.  2.
Vêtement. Regles pour celui des enfans, col.  2.
Veuves, celles qui ont des enfans absolument maîtresses d'elles-mêmes,
Veuves, Celles de condition mediocre demeurent sous la puissance de leurs parens, col.  2.
Veuves, Histoire d'une du Royaume de Lou,
Veuves,  Récompense de la fidelité & pieté filiale d'une veuve d'un Officier de l'Empereur.
Viandes dont les peuples de la Chine s'accomdent fort, col.  2.
Vicerois ou Tsong tou, magnificence de leur marche quand ils paroissent en public pendant le jour,
Vicerois ou Tsong tou, pendant la nuit,
Vicerois ou Tsong tou, Leurs devoirs; leurs moyens de se conserver, col.  2.
Vicerois ou Tsong tou, Tems ausquels ils doivent affecter de marquer leur sensibilité pour le peuple,
Vieillards de tout tems respectez par les Empereurs,
Vieillards servis même de leurs propres mains, col.  2.
Vigilance, celle qu'on doit avoir sur soi-même, et suivantes.
Vigilance, Maximes des Auteurs modernes sur cette vigilance, et suiv.
Vigilance, Exemples de cette vigilance, et col.  2.  et p.
Villes bâties pour la plûpart sur des Rivieres navigables; les capitales sont très-grandes; se ressemblent fort,
Villes ont de grandes tours aux endroits les plus frequentez, col.  2.
Villes Celles de guerre ne sont pas mieux fortifiées que les communes; leur situation,
Villes Chacune est divisée en quartiers, qui ont chacun leur chef; a une garde à ses portes,
Villes & une grosse cloche ou un tambour d'une grandeur extraordinaire pour marquer les veilles de la nuit, col.  2.
Villes Celles qui élevent un grand nombre de Concubines dont elles font commerce,
Villes Chacune fait imprimer l'Histoire de son district, col.  2.
Vin, il n'en faut point boire, quand on va rendre visite à quelque personne de considération, col.  2.
Vin, de différentes sortes; diverses façons de le faire, col.  2.  et suiv.
Vin ou Bierre Chinoise, de quoi fait, n.
Vin  d'agneau, voyez  Cao yang tçieon.
Violet, composition de cette couleur, et suiv.
Visites, celles qui doivent se faire le matin ou l'après-midi, col.  2.
Visites, Jours qui leur sont destinez; doivent être accompagnées de quelques présens,
Visites, Ce qu'il faut pratiquer dans celles qu'on rend ou qu'on reçoit,
Visiteur des Provinces reçoit un sceau de l'Empereur; ce qui arriva à l'un d'eux qui avoit perdu le sien, col.  2.  et p.
Voisins obligez en certains cas de se prêter la main les uns aux autres,
Voleurs de grands chemins fort rares à la Chine; n'ôtent presque jamais la vie,
Voleurs Leur secret pour endormir ceux qu'ils foüillent,
Volume, ce qui le formoit anciennement à la Chine,
Vossius, son jugement sur la Langue Chinoise,
Vou heou, Imperatrice, fatigue les peuples pour conserver & pousser plus loin certaines conquêtes,
Vou heou, conserve le gouvernement quoique le Prince héritier soit en état de gouverner,
Vou heou, le remet entre les mains de son fils; sa mort,
VOUTI, Empereur, demande qu'on lui donne des lumieres pour bien gouverner; qu'on lui parle avec liberté,
VOUTI, Sa déclaration à ce sujet,
VOUTI, demande à Tong fang so les moyens les plus propres à reformer le luxe,
VOUTI, recommande de nouveau qu'on lui donne des avis avec liberté,
VOUTI, fait élargir ceux qui lui avoient donné des avis outrez,
VOUVANG, tems auquel florissoit cet Empereur; moralité qu'il tiroit de la pierre Mé, col.  2.
VOUVANG, Chef de la troisiéme Race des Empereurs; étoit Roi d'une partie de la Province de Chen si; défait l'Empereur Tcheou; son premier soin aussi-tôt qu'il fut
proclamé Empereur; où s'étendit sa liberalité; à quoi très-attentif, col.  2.
VOUVANG, Sage conseil qu'il donne au Roi son frere, col.  2.
Voyageurs obligez de porter leurs lits ou de coucher sur une natte, col.  2.
Voyageurs se servent de chaises quand les chemins ne leur permettent pas de se servir de chevaux,
Voyageurs Précautions qu'ils prennent pour marcher en sûreté la nuit,
Voyageurs Commoditez qu'ils trouvent pour transporter leurs ballots, et col.  2.
Voyageurs souffrent beaucoup de la poussiere,



Voyageurs Urnes (grandes) de Porcelaine de pieces rapportées parfaitement bien réünies,
Voyageurs On en a vû autrefois d'un grand prix, col.  2.

Y.
YANG CHIN, Mandarin; sa belle réponse au Lettré Vang mié, Gouverneur de la Ville de Chang qui lui témoignoit sa reconnoissance de son élevation, et col.  2.
Yang chu, principe de la secte qu'il forme, col.  2.
Yang quang sien, accusation qu'il forme contre les Missionnaires,
Yang sieou (le fameux) comment répresenté dans le livre des histoires qu'on donne à lire aux enfans, col.  2.
Yang tse kiang,  voyez  Ta kiang.
Yang yu perd sa charge, et col.  2.
YAO, Empereur, successeur qu'il se donne,
YAO, Ce qu'il dit à Chun lui remettant l'Empire, col.  2.
YAO, Comment regardé par les Chinois; ce qui l'a rendu célebre; à qui il donna sa fille en mariage,
YAO, Ce qui en est dit dans le Meng tseë, col.  2.  et col.  2.  col.  2.  col.  2. 
Yé, Ministre de l'Empereur Yu, qui le nomme son successeur, col.  2.
Yen, signification de ce mot, n.
Yen, instruction qu'il donnoit à ses enfans, et col.  2.
Yen hoei, éleve de Consucius, col.  2.
Yen hoei, Son éloge, col.  2.
Yen liu, perd son fils en allant au Royaume de Tsi; funerailles qu'il lui fait faire,
Yen liu, Ce qu'il dit en pleurant,
Yen yuen, son éloge, col.  2.
Yen yuen,  voyez  Meng tseë kien.
Yeou vang, signification de ce nom, n.
Y hio, signification de ce mot, col.  2.
Yin, Colao de l'Empereur Tching tang, col.  2.
Y king, quel est ce Livre,
Y king, Ce qu'il dit sur l'étude d'un Sage,
Y king, Pourquoi il ne fut point brûlé comme les autres Livres,
Y king, Ce que c'est que cet Ouvrage, et col.  2.
Y king, Pourquoi appellé Livre des sorts, col.  2.
Y king, Ce qu'il faut faire pour l'étudier,
Y king, Ce qui lui donne une grande autorité, et col.  2.
Y king, Ce qui lui attire une grande veneration; ce qu'il contient, suivant quelques-uns; est le principe & la source de toutes les Sciences, col.  2.  et p.
Y li, ce qui est dit dans ce Livre sur la cérémonie qui se pratique, lorsqu'on donne le premier bonnet aux jeunes Chinois, et col.  2.
Ynei, signification de ce mot, col.  2.  n.
YNG TSONG, monte sur le trône après la mort de Gin tsong qui l'avoit adopté; semble oublier son bienfaiteur; réproches qu'il reçoit de ses Ministres, et suiv.
Yn yu chan, Montagne d'agathe; fables débitées à son égard, col.  2.
Yong, signification de ce mot,
YU tiré de la campagne pour monter sur le trône; fait écouler dans la mer les eaux qui inondoient les campagnes, col.  2.  et col.  2.
YU & s'en sert ensuite pour les fertiliser, et suiv.  Voyez YAO.
YU Ministre de l'Empereur Chin auquel il succede,
YU Réglemens qu'il fait; ce que sont chez les Chinois ses exemples & ses enseignemens; successeur qu'il veut se donner; opposition qu'il y trouve, col.  2.
YU Son dialogue avec Pe y & l'Empereur Chun, tiré du Chu king, et suivantes.
YU & avec Cao yao, et col.  2.
YU Son éloge, et col.  2.  col.  2.
YU apprend avec Pe y aux hommes à manger de la chair; & avec Heou tsi l'usage des grains & l'agriculture, col.  2.
YU Ce qui en est dit dans le Meng tseë, col.  2.  Mencius.
Yu ché, pierre dont on fait le sceau de l'Empereur; d'où elle se tire, col.  2.
Yuen tching, un des Censeurs par office présente à l'Empereur un discours,
YUEN TI, Empereur, écrit au Roi de Tong ping, puis à la mere de ce Prince,
YUEN TI, Occasion de la déclaration qu'il fit publier,
Yu leang, Ministre de l'Empereur Ming ti, & frere de l'Imperatrice, remercie ce Prince de ses bienfaits, & lui expose ses raisons pour n'accepter aucune dignité,
Yu leng tse tchong, refuse constamment la charge de premier Ministre & les présens que lui offre le Roi de Tsou,
Yu mé, quelle est cette espece d'encre,
Yun leang,  voyez  Canal Royal.
Yun mou che, signification de ce nom,
Yun tchu, sa remontrance à l'Empereur,
Yu sseë, quel est cet Office,
Yu tsing, son discours contre les Augures & les Historiens qui les ramassent & les sont valoir, et suiv.
Yyn, son éloge, col.  2.
Yyn, Ce qui en est rapporté dans le Meng tseë, col.  2.  et p.
Y yun, son instruction au jeune Tai kia, et suiv.
Y yun, Suivant quelques-uns, il aida Tching tang à détrôner Kié; fait hardi qu'on lui prête, n.
Fin de la Table des Matieres de ce second Volume.
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	Arbousier, nommé Adrachne, quel est cet arbre,
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	Autorité souveraine, comparaison qu'on en fait, col.  2.
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	B.
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	Bled croît dans presque toutes les Provinces de la Chine, cependant peu d'usage; on en fait des petits pains cuits au bain marie, & une espece de galette, col.  2.
	Bleu, comment il s'applique sur la Porcelaine; précautions des Ouvriers en le soufflant,
	Bonzes, quel peut être leur nombre,
	Bonzes, Actes d'hospitalité qu'ils exercent,
	Bonzes, fort méprisés,
	Bonzesse, pourquoi condamnée à porter la Cangue; à quel prix délivrée de ce supplice, col.  2.
	Bouchers, leur embarras, lorsqu'ils portent de la chair de chien dans quelque lieu, ou quand ils sont chargez de chiens pour les tuer, col.  2.
	Bouvet (le Pere) Reception qu'on lui fait à Nan tchang fou dans son voyage en Europe par ordre de l'Empereur et suiv.
	Bouvet (le Pere) Description qu'il fait d'un grand repas à Canton auquel il avoit été invité, col.  2.  et suiv.
	Braves, moyens dont les Princes doivent se servir pour se les attacher,
	Buglio (le Pere de) magnificence de ses funerailles; son tombeau honoré d'une Epitaphe par ordre de l'Empereur,
	C.
	CADAVRES. Coutume de les garder à la Chine pendant plusieurs années par respect & par tendresse,
	CADAVRES. On ne fort point de la porte ordinaire de la prison les Cadavres de ceux qui y meurent,
	Calendrier annuel, par ordre de qui & par qui composé; ce qu'on y insere principalement,
	Campagnes, leur terrein est si ménagé à la Chine pour la culture du ris, qu'on y voit fort peu d'arbres,
	Canal Royal, tems de sa construction; son étenduë,
	Canal Royal, Pourquoi bâti; lieux qu'il traverse; sa profondeur, col.  2.
	Canal Royal, Précautions prises contre les inondations,
	Canards sauvages, maniere de les prendre, col.  2.  et suiv.
	Canards & Tortuës de Porcelaine qui flottent sur l'eau,
	Canaux, comment on les nettoye,
	Canaux, Leur multitude, col.  2.  et suiv.
	Canaux, couverts de même que les Rivieres d'une infinité de barques, col.  2. 
	Canaux, chargez de ponts d'espace en espace, col.  2.  et suiv.
	CANGHI, quand proclamé Empereur; hommages qu'il reçoit,
	CANGHI, Son gouvernement; réunit en un seul état la Chine & les deux Tartaries; resserre les Tartares Occidentaux, col.  2.
	CANGHI, Après avoir établi la paix dans ses Etats, il rappelle ses troupes, emploi qu'il en fait,
	CANGHI, remplit les Tribunaux moitié de Chinois, moitié de Tartares; oblige ces derniers de s'appliquer de bonne heure à l'étude, col.  2.
	CANGHI, Acte de séverité qu'il exerce contre un de ses fils & quelques-uns de ses Officiers, col.  2.
	CANGHI, Son cortege en visitant les Provinces Meridionales,
	CANGHI, & quand il alloit solemnellement sacrifier, et suiv.
	CANGHI, Reception qu'on lui fit à Nan king,
	CANGHI, Reception qu'on lui fit à Sou tcheou, col.  2.
	CANGHI, Ordre qu'il donne au Pere Verbiest,
	CANGHI, Essais qu'il fait de Canons nouvellement fondus; sujet du festin qu'il donne à ses Généraux; marques d'estime qu'il fait paroître pour le Pere Verbiest, col.  2.
	CANGHI, le fait Président du Tribunal des Mathématiques,
	CANGHI, Sa bonté envers un Mandarin âgé de cent ans,
	CANGHI, Ce qui le porte à examiner lui-même les premiers Docteurs; Jugement qu'il rendit; en quoi il s'applaudit dans cet examen extraordinaire, et col.  2.
	CANGHI, défend la vente des livres contraires aux bonnes moeurs, col.  2.
	CANGHI, ce qu'il dit sur l'Ordonnance publiée par l'Empereur Ven ti,
	CANGHI, de l'ordre que Tchao ti avoit donné,
	CANGHI, de la terre donnée par ce Prince à Tan ouang,
	CANGHI, de l'Empereur Suen ti,
	CANGHI, Ses réflexions sur les Ordonnances & le Regne de King ti,
	CANGHI, sur celles de Vou ti, col.  2.
	CANGHI, Son Jugement sur la lettre de Yuen ti, au Roi de Tong ping,
	CANGHI, Son Jugement sur l'Ordonnance de Tchang ti,
	CANGHI, Son Jugement sur celle de Ngai ti, col.  2.
	CANGHI, Ses remarques sur le discours de Kia chan à l'Empereur Ven ti; sur le bon & le mauvais Gouvernement, col.  2.
	CANGHI, Ses remarques sur les longs discours de Kia y, et
	CANGHI, Ses remarques sur la lettre de Mei tching au Roi de Ou,
	CANGHI, Eloge qu'il fait du discours de Quang heng à Yuen ti, col.  2.
	CANGHI, & des deux remontrances de Ouang kia, contre le favori de Tong hien,
	Cang ho, ce que c'est; comment exécuté, col.  2.
	Cangue, espece de Carcan; infamie de ce supplice, col.  2.
	Cangue, Sa durée,
	Canons fondus par ordre de l'Empereur,
	Canons Epreuves qu'on en fait,
	CAO TSONG, vision de cet Empereur, son estime pour son Colao Fou yué, col.  2.
	CAO TSONG, Son entretien avec ce Colao, et suiv.
	Cao yang tçieou, ou Vin d'agneau quelle est cette liqueur,
	Cao yao, son éloge, son dialogue avec l'Emreur Yu, et suiv.
	Capitaine Anglois, friponnerie que lui fait un Marchand Chinois,
	Caracteres Chinois, un même caractere a plusieurs significations,
	Caracteres Chinois, sont les mêmes que ceux de la Cochinchine, du Tong king & du Japon,
	Caracteres Chinois, Ceux qui exprimoient la Lune & le Soleil, col.  2.
	Caracteres Chinois, Leur difference des nôtres, col.  2.
	Caracteres Chinois, Leur primitive institution,
	Caracteres Chinois, Ce dont on se servoit en leur place avant Fo hi, leur inventeur,
	Censeurs ou Inspecteurs publics, leur Office; se sont redouter des Princes & des Grands Seigneurs de l'Empire,
	Cercueils, ceux des personnes aisées; comment les cadavres y sont placez,
	Cérémonies, celle de l'inauguration de l'Empereur Cang hi,
	Cérémonies, pratiquées dans les calamitez publiques pour obtenir de la pluye ou du beau tems,
	Cérémonies, Celle du labourage, et col.  2.  et
	Cérémonies, Celle de fermer les Sceaux,
	Cérémonies, Une remarquable entre les autres,
	Cérémonies, Celle observée le jour que l'Empereur déclare une de ses femmes Imperatrice,
	Cérémonies, Celles pratiquées par l'Empereur à la mort de ses Ministres, col.  2.
	Cha & Lo cha, espece de gaze & de crêpe,
	Chambres de la Chine, ce qu'est un des côtez; comment leurs murailles sont conservées blanches; leur platfond, col.  2.
	Chameaux extraordinaires; leur description, col.  2.
	Chang (le Roi de) ses questions à Confucius sur le Gouvernement de ses Peuples,
	Chang (le Roi de) Réponses qu'il en reçoit,
	Chang tien, signification de ces mots, col.  2. *
	Chao chou tchi, discours qu'il présente à l'Empereur; ce qu'il dit dans l'exorde,
	CHAO LIE, Empereur de la famille des Han; avis qu'il donne à son fils étant prêt de mourir, col.  2.
	Chao tso, son discours sur la guerre,
	Chao tso, Autre sur les moyens d'assurer les frontieres de la Chine,
	Chao tso, Mémoire qu'il présente à l'Empereur King ti auquel il avoit adressé ces deux discours,
	Chao y tse, Ministre du Roi Ou; son stratagême pour représenter à ce Prince le danger qu'il couroit en faisant la guerre à King,
	Chapelets ou Engins hydrauliques; description de cette machine,
	Charges, maniere de les distribuer,
	Chassis destiné à lever les feüilles de papier, different de celui d'Europe, col.  2.
	Chat, qui, peint au naturel épouvante les souris,
	Châtiment ordinaire des enfans Chinois qui manquent à leurs leçons, col.  2.
	Châtimens dont on punit les coupables, et suivantes.
	Chaussures, des hommes, et col.  2.
	Che kiai, son discours, et suiv.
	Chemins sont bien entretenus; ce qu'ont fait les Chinois pour les rendre unis,
	Chemins Leur commodité & leur agrément, et suiv.
	Che pei ou Monumens de pierre; à qui & pourquoi élevez,
	Cheval singulier appellé Celeste, col.  2.
	Chevaux, nombre qu'en entretient l'Empereur,
	Chi, signification de ce caractere,
	CHI HOANG, Prince de Tsin, monté sur le trône; il accable le peuple de nouveaux impôts & de corvées, et col
	CHI HOANG, Prince de Tsin, épuise par ses dépenses les Finances; changemens de Palais qu'il fait depuis Kien yeng jusqu'à Yong, col.  2
	CHI HOANG, Chemins qu'il fait faire; sepulture qu'il se fait bâtir; usage qu'on en a fait,
	CHI HOANG, Cause de sa défaite, & de la perte qu'il fit de la Couronne Imperiale,
	Chi king, troisième Livre canonique du premier ordre; ce qu'il contient; son autorité dans l'Empire,
	Chi king, Son stile, et col.  2.
	Chi king, Division des Poësies de ce Livre, col.  2.
	Chi king, plein d'allegories; nom qu'il donne à l'épouse de l'Empereur Ven vang, n.  a, b.
	Chi king, Ce qu'on y lit de cet Empereur, col.  2.
	Chin, ce qui est rapporté de cette jeune fille dans le Siao hio, col.  2.  et p.
	Chine (la) Son avantage sur les autres nations;
	Chine (la) Preuve de l'ancienneté de cette Monarchie, col.  2.
	Chine (la) Son étenduë,
	Chine (la) Outre la multitude des Provinces qu'elle renferme, Royaumes qui lui sont tributaires,
	Chine (la) Ce qui contribue au grand nombre des habitans, col.  2.
	Chine (la) comment elle est fortifiée, col.  2.
	Chine (la) Une des plus vastes & des plus fertiles portions de l'Univers,
	Chine (la) est le plus riche & le plus florissant Royaume du monde; pourquoi cependant assez pauvre dans un sens, col.  2.
	Chine (la) A quoi redevable de son abondance,
	Chine (la) peut-être appellée le pays de la soye, dont elle est inépuisable,
	Chine (la) Pourquoi on y voit un si grand nombre de Livres, col.  2.
	Ching mere de Confucius; son origine,
	Ching, ce que ce Docteur disoit sur l'amitié, col.  2.
	Chin min, Ministre du Roi de Tsou; marques qu'il donne de sa fidelité à son Prince & de son affection filiale envers son pere, et suiv.
	Chinois, ce qui leur a donné lieu de se croire les Maîtres du monde, & de s'imaginer qu'ils en occupent la plus considérable partie,
	Chinois, Leur maniere de parler à l'Empereur & même à ses Officiers lorsqu'ils représentent sa personne,
	Chinois, Leur respect pour son trône, son fauteuil, &c. titres magnifiques & pleins de vénération qu'ils leur donnent; blâment cependant leurs défauts, & condamneut leurs vices, col.  2.
	Chinois, Ce qu'ils font lorsque l'Empereur est malade, Comment ils le regardent; par quel endroit ils jugent de son mérite & de ses talens,
	Chinois, Cause de leur mépris pour lui, col.  2.
	Chinois, fort industrieux & laborieux,
	Chinois, Profit qu'ils font des choses les plus inutiles,
	Chinois, commerce ridicule qu'ils font, col.  2.
	Chinois, Caractere de leur esprit,
	Chinois, naturellement vindicatifs,
	Chinois, fort interessez & fourbes,
	Chinois, très-entétez de leur prétenduë grandeur & de leur prééminence sur les autres Peuples,
	Chinois, Leur opinion sur l'Europe & les autres parties du Monde,
	Chinois, Leur amour pour la vertu; leur soin à cacher leurs vices, col.  2.
	Chinois, Leur air & leur physionomie; leur idée de la beauté,
	Chinois, Leur physionomie n'a rien de rebutant, col.  2.
	Chinois, Quand ils ne boivent point du vin, col.  2.
	Chinois, Filles que les pauvres d'entr'eux donnent à leurs enfans, col.  2.
	Chinois, peuvent avoir des concubines, col.  2.
	Chinois, Comment ils vivent avec elles, col.  2.
	Chinois, ont soin de se pourvoir de bonne heure de cercueil, col.  2.
	Chinois, naviguent sur mer comme sur les rivieres; ont eu de tout tems de bons vaisseaux; ont parcouru les mers avant la naissance de JESUS-CHRIST, col.  2.
	Chinois, Leur commerce dans l'interieur du Royaume plus considérable que celui qu'on fait en Europe; depuis quel tems leurs ports sont ouverts aux Etrangers,
	Chinois, fourbes dans leur négoce,
	Chinois, Leurs anciens vêtemens; à qui redevables de l'invention des soyeries,
	Chinois, Leurs étoffes les plus ordinaires, et suiv.
	Chinois, préferent un beau caractere à la peinture,
	Chinois, ne sçauroient écrire les Langues de l'Europe avec leurs caracteres ni même les prononcer,
	Chinois, Sur quoi ils écrivoient anciennement,
	Chinois, De quoi ils se servoient alors au lieu de plume ou de pinceau, et col.  2.
	Chinois, présentement, col.  2.
	Chinois, Leur sentiment sur le noir de fumée recueilli de l'huile de Gergelin, & sur celui qui se tire immédiatement de vieux Pins,
	Chinois, Leurs préparatifs quand ils veulent écrire; comment ils tiennent leur Pinceau; leur maniere d'écrire, col.  2.
	Chinois, d'imprimer, et col.  2.  et col.  2.
	Chinois, sçavent la notre, et col.  2.
	Chinois, Difference de leurs caractères des nôtres; leur maniere de graver dans les affaires pressées; ce dont ils se servent au lieu de nos presses, col.  2.
	Chinois, Pourquoi ils n'impriment que d'un côté; leur maniere d'assembler les feüilles imprimées & de relier leurs Livres, col.  2.
	Chinois, Pourquoi ils n'ont point de méthode comme en Europe pour apprendre leurs lettres,
	Chinois, Comment ils y suppléent, col.  2.  et p.
	Chinois, Les plus aisez donnent des Précepteurs à leurs enfans, col.  2.
	Chinois, Leur maniere d'apprendre les Livres,
	Chinois, Comment ils fondent les inclinations de leurs enfans, col.  2.
	Chinois, Principe de leur respect filial,
	Chinois, Leur principale étude dès la fondation de l'Empire, col.  2.
	Chinois, Science à laquelle ils s'appliquent plus qu'à toute autre; pourquoi fort ignorans sur la Cosmographie; ont plus publié de Livres que tout autre peuple, col.  2.
	Chinois, Leur respect & estime pour le Livre Y king,
	Chinois, A quoi ils attribuent ce qui est parfait & ce qui est imparfait,
	Chinois, Leur coutume de garder le cercueil de leur pere dans leur maison, et col.  2.  n.
	CHIN NONG & HOANG TI, Empereurs, inventent les caracteres Chinois,
	CHINTSONG, Empereur, ce qui le porte à recommencer la guerre; opposition de ses Ministres; remontrances qu'ils lui adressent, et suiv.
	Cho leang he, pere de Confucius; son origine; son âge, lorsqu'il mourut,
	Chou, lieu ainsi nommé, à quoi destiné,
	Choué ouen, Auteur Chinois; tems auquel il écrivoit; secret qu'il assure en usage dès les premiers tems; perdu; sous quelle Dynastie recouvré,
	Chou ngao, encore enfant, tue un serpent à deux têtes; la prédiction de sa mere à ce sujet se verifie, et col.  2.
	Chrétiens, Cérémonies pratiquées à leurs funerailles,
	Chu king, second Livre canonique du premier ordre; autre nom qu'on lui donne; sa division; contenu des deux premieres parties,
	Chu king, de la troisiéme, col.  2.
	Chu king, & des trois dernieres, et col.  2.
	Chu king, a souffert bien des changemens, n.
	Chu king, Plusieurs endroits de ce Livre sont en vers libres & mêlez,
	CHUN, Empereur, belle leçon qu'il fait à Yu, lui laissant le Gouvernement, col.  2.
	CHUN, voyez YAO. Ce qu'on loue en lui; successeur qu'il se donne,
	CHUN, Réglement qu'il fait; ses exemples & ses enseignemens; comment regardez parmi les Chinois, col.  2.
	CHUN, voyez YU. Son éloge, col.  2.
	CHUN, Ce qui en est dit dans le Meng tsëe, col.  2.  col.  2.  et col.  2.  col.  2. 
	CHUN, fameux pour sa sagesse & sa vertu,
	CHUN, * fait joüir l'Empire d'une paix profonde,
	CHUN TCHI, Empereur, regne sous la tutelle de son Oncle Amavan,
	CHUN TCHI, Effet du talent qu'il avoit de gagner les coeurs de ses Sujets; prêt de mourir, il se nomme un successeur, qu'il recommande aux soins de ses premiers Ministres,
	Civilitez Chinoises, quelles elles sont; en quoi gênantes,
	Civilitez Chinoises, regardées par les Chinois comme très-importantes au bon ordre & au repos de l'Etat,
	Cochi, Disciple de Confucius; commente le Tchun tsiou, col.  2.
	Cochons, leur viande préferée à la Chine à toutes les autres viandes,
	Coëffure, celle des hommes, col.  2.
	Coëffure, celle des femmes, et suiv.
	Coeur, Regles pour le bien gouverner, et col.  2.
	Colao, premier ordre des Mandarins; leur nombre n'est point fixé; où ils tiennent leur Tribunal; nom qu'ils portent comme un titre d'honneur, col.  2.
	Colao, d'où on les tire,
	Coli (le) pourquoi il accuse l'un des premiers Princes du Sang & les Colao devant l'Empereur,
	Comédiens, où ils vont representer leurs piéces, col.  2.
	Commerce Chinois, jusqu'où il s'étend ordinairement et suiv.
	Commerce Chinois, Depuis quel tems ouvert aux Etrangers,
	Commerce Chinois, Ce qui le rend facile & florissant,
	Commerce Chinois, De quelles Marchandises il se fait, et suiv.
	Commissaires, pourquoi envoyez par l'Empereur à Canton, col.  2.
	Concubine, ce nom n'a rien d'infamant chez les Chinois, col.  2.
	Confiscation, pourquoi elle n'a point lieu chez les Chinois, col.  2.
	Confucius, honneurs que lui doivent rendre les Lettrez,
	Confucius, Ce qu'il dit sur l'honneur qu'il faut rendre aux défunts,
	Confucius, Fondement des grands honneurs qu'on lui rend, col.  2.
	Confucius, regardé par les Chinois comme le premier de leurs Sages, col.  2. 
	Confucius, est le seul qui ait pû démêler les soixante-quatre figures de Fo hi,
	Confucius, Comment il en vint à bout, col.  2.  et p.
	Confucius, Commentaires qu'on lui donne,
	Confucius, Voyez Livre classique, &c. a gouverné une partie de la Chine,
	Confucius, Sa mémoire est en très-grande vénération; la noblesse héréditaire ne se trouve que dans sa famille, qui subsiste encore, col.  2.
	Confucius, Lieu & tems de sa naissance,
	Confucius, Avantage qu'il eut sur Thales, Pythagore, & Socrate, col.  2.  et p.
	Confucius, Maximes répanduës dans ses ouvrages; son âge lorsqu'il perdit son pere,
	Confucius, Ce qu'on remarqua en lui dans son âge le plus tendre, et col.  2.
	Confucius, Son étude à l'âge de quinze ans; marié à dix-neuf; fils qu'il eut; travaille à reformer les moeurs, col.  2.  et p.
	Confucius, Preuves qu'il donne de son peu d'attache aux honneurs; élevé à une des premieres charges du Royaume de Lou; changement subit & heureux qui parut alors dans ce Royaume; qui causa de la jalousie,
	Confucius, Pourquoi il se démet de sa charge; quitte la Cour; Royaumes qu'il parcourt; reduit à la derniere indigence dans celui de Ching, col.  2.
	Confucius, Nombre de ses Disciples; les partage en quatre classes,
	Confucius, But de sa doctrine; ses actions ne démentoient point ses maximes; toûjours égal à lui-même, col.  2.
	Confucius, Sa constance & sa fermeté, col.  2.  et p.
	Confucius, Occasion où il soûtint dignement le caractere de sage,
	Confucius, Sa modestie, et col.  2.
	Confucius, Paroles qu'il repetoit souvent; époque de sa mort; son âge, col.  2.
	Confucius, Ce qu'il dit à ses Disciples quelques jours avant sa derniere maladie, col.  2.  et p.
	Confucius, Ses dernieres paroles; tombe en létargie & meurt; sepulchre qu'on lui bâtit; regardé par les Chinois comme le maître & le premier Docteur de l'Empire; son portrait; pourquoi appellé Kicou par son pere,
	Confucius, Ses ouvrages, col.  2.
	Confucius, Ce qui est dit de son Livre des Annales des Princes illustres du Royaume de Lou dans le Meng tsee, col.  2.
	Confucius, Ses paroles en examinant le Chi king,
	Confucius, Ce qu'il dit sur le tombeau de sa mere, col.  2.
	Confucius, Ce qu'il dit sur les Jugemens criminels,
	Confucius, Ses sentimens sur le silence,
	Confucius, Ses sentimens sur la sagesse, col.  2.
	Cong in ta, sa remarque sur l'Y king, et col.  2.
	Cong kong, hypocrite & flateur dont il est parlé dans le Chu king,
	Cong pou, signification de ce nom; sixiéme & derniere Cour souveraine de la Chine; a de même que les autres des Tribunaux subalternes,
	Cong pou, Chacun de ces Tribunaux a son Palais particulier & ses Salles, col.  2.
	Cong quan, ce que c'est, col.  2.
	Contancin (le Pere) ancien Missionnaire; ce qu'il dit de la Cangue & des autres châtimens ausquels les Mandarins condamnent les coupables,
	Contancin Recette qu'il a eue de Chinois habiles pour faire de la bonne encre, col.  2.  et p.
	Coquillages qui ont servi de Monnoye à la Chine,
	Corée (le Roi de) offre environ l'an 620. à l'Empereur des pieces d'Encre; leur composition; éclat de cette Encre; effet de ce présent,
	Cosi, signification de ce mot, col.  2.
	Cotao, voyez Censeurs. Ce qui est arrivé à l'un d'eux,
	Coton, arbrisseau, ce qu'on en employe pour faire du papier, col.  2.
	Couleurs. La jaune est la couleur Impériale, col.  2.
	Couleurs. Toutes sortes ne sont pas permises à tout le monde,
	Couleurs. Ce qu'il faut pour faire de la couleur blanche,
	Couleurs. Celle de deuil chez les Chinois, col.  2.
	Coussin. Ceux qui ont droit d'en avoir; ce qui le differencie,
	Coutume extravagante des Tartares, abolie par ordre de l'Empereur, col.  2.
	Crimes pour lesquels on condamne à être marqué aux deux joues; à tirer les Barques, ou au bannissement,
	Criminels (les) ne sont point exécutez à mort que l'Empereur n'ait confirmé la sentence,
	Criminels (les) Ceux d'un rang un peu distingué sont portez en chaise au lieu du supplice, col.  2.
	Cuivre, voyez Monnoye. L'Empereur fit détruire les Temples de Foë, & fondre les Idoles de cuivre, lorsqu'il manqua de la Monnoye de ce métal, col.  2.
	D.
	DE'CLARATION de l'Empereur Ven ti sur des prieres & des supplications que faisoient faire pour lui plusieurs de ses Officiers,
	DE'CLARATION d'un des Empereurs de la Dynastie Tang, et suiv.
	DE'CLARATION sur quelques phénomenes extraordinaires,
	Dégrez qui distinguent à la Chine les Gens de Lettres; en quoi leur comparaison avec les Bacheliers, Licentiez & les Docteurs de l'Europe, n'est pas tout-à-fait juste, col.  2.
	Demoiselles (quatre jeunes) de l'Imperatrice veulent l'accompagner à la mort & s'immoler devant son corps, col.  2.
	Denier, Monnoye de cuivre, qui a eu cours de tout tems à la Chine, col.  2.
	Deniers Imperiaux, moyens dont on se sert pour les percevoir,
	Deniers A quoi ils sont employez, col.  2.
	Dentrecolles (le Pere) cherche inutilement l'Inventeur de la Porcelaine,
	Dentrecolles (le Pere) Ce qu'il en dit, et suiv.
	Dentrecolles (le Pere) Recherche qu'il a faite, col.  2.  et suiv.
	Dentrecolles (le Pere) Ce qu'il rapporte de la mémoire des Chinois, col.  2.  et p.
	Dents des Chinois autrement disposées que les nôtres,
	Dépéches des Mandarins pour la Cour; comment expediées,
	Désordre étrange, col.  2.
	Deuil ordinaire, combien il dure; à quoi il oblige; quelle en est la couleur, col.  2.
	Deuil Abstinences pratiquées pendant qu'il dure, col.  2.
	Différends, comment vuidez chez les Chinois,
	Dignitez dont l'Empereur à présent regnant a revêtu ses freres,
	Disciples de Confucius, leur nombre; partagez en quatre classes; occupation de ceux de chaque classe; les plus célebres dans leur classe,
	Discours, sujet de celui adressé à l'Empereur Suen ti,
	Disette, effet qu'elle fait sur les Chinois,
	Divorce, cas ausquels la Loi le permet, col.  2.
	Docteur, ce qu'il faut sçavoir pour avoir ce degré à la Chine, col.  2.
	Docteurs, de deux sortes à la Chine: les Lettrez, les Militaires,
	Dorer ou Argenter, comment on dore ou argente la Porcelaine, col.  2.
	Douanes, celles de la Chine moins onereuses que celles des Indes, et col.  2.
	Dragon célebre, divise de la Chine, & ornement des habits de l'Empereur,
	Dragons, devise de l'Empereur, col.  2.
	E.
	EAUX. (les) Comment les Chinois les font passer d'une montagne à une autre,
	Echecs, jeu des Chinois; ce qu'en dit un de leurs Auteurs,
	Echecs, Sentiment d'un autre sur leur acharnement à ce jeu,
	Ecole de chaque jour, comment elle doit se terminer, col.  2.
	Ecoles de la Campagne, différentes de ce qu'étoient autrefois celles qu'on nommoit Chou ou T siang, col.  2.
	Ecoles Forme & ordre qu'on leur pourroit donner, suivant un Livre Chinois, et col.  2.
	Ecoles fondées, rares à la Chine, col.  2.
	Ecoliers, leur occupation dans les Ecoles publiques, et col.  2.
	Ecoliers, Ce qu'ils doivent faire en entrant ou en sortant de l'Ecole; de retour chez eux, col.  2.  et p.
	Ecoliers, Leur grande étude,
	Ecoliers, Examen qu'on doit faire de leur portée, col.  2
	Ecoliers, Livres dont on doit leur interdire la lecture, col.  2.
	Ecoliers, But de leur étude,
	Ecrivains (les) d'un Tribunal & du Bureau de la Poste, pourquoi condamnés à mort,
	Education de la jeunesse, et suiv.
	Education Exemples des anciens sur la bonne éducation, et suiv.
	Education Ceux tirez des Modernes, et suiv.
	Education Maximes sur cette éducation, et suivantes.
	Education Celle des Princes d'une grande importance pour l'Etat,
	Empereur, son autorité, et suivantes.
	Empereur, regardé comme une espece de divinité; respect qu'on a pour lui,
	Empereur, Sa maniere de datter ses Lettres & les Actes publics, col.  2.
	Empereur, seul arbitre souverain de la vie & de la fortune de ses Sujets; dispose de toutes les charges de l'Empire; établit les Vicerois,
	Empereur, Successeur qu'il peut se choisir, col.  2.
	Empereur, Pourquoi il monte sur le trône,
	Empereur, Ses devoirs dans les tems de calamitez publiques, col.  2.
	Empereur, Marques de son autorité, et suiv.
	Empereur, Ses revenus, col.  2.
	Empereur, Dans quelles occasions il peut exempter des Provinces entieres de tous tributs, col.  2.
	Empereur, Ses dépenses ordinaires, col.  2.  et suiv.
	Empereur, Son Palais, col.  2.  et suiv.
	Empereur, Sa marche lorsqu'il en sort, col.  2.  et suiv.
	Empereur, Assemblées qu'il convoque de tems en tems à Peking; leur cause, col.  2.
	Empereur, Pourquoi il envoye secrettement des Inspecteurs dans les Provinces,
	Empereur, va, accompagné de quelques Seigneurs de sa Cour, labourer quelques sillons de terre, col.  2.
	Empereur, Sa magnificence dans les audiences qu'il donne aux Ambassadeurs,
	Empereur, fait quelquefois donner la bastonnade à des personnes de considération, col.  2.
	Empereur, a ordonné qu'on ne feroit mourir personne que le procès ne lui eût été présenté trois fois, col.  2.
	Empereur, Ce que faisoient autrefois les anciens Empereurs pour faciliter les remontrances & se procurer de bons avis,
	Empereur, Visites qu'il rend à ses Ministres malades, col.  2.
	Empereur, comparé à une salle,
	Empire (l') n'est composé que de deux Ordres,
	Empire (l') D'où dépend sa tranquillité,
	Empire (l') Ses forces,
	Empire (l') Comment fortifié, col.  2.  et suiv.
	Empire (l') comparé à un beau & précieux vase,
	Encre de la Chine, sa composition; figures qu'on imprime sur sa pâte; forme qu'on lui donne; la plus estimée,
	Encre Comment sont regardez les Ouvriers qui la font; le tems de son invention presque immémorial; la premiere en usage, col.  2.
	Encre Tems auquel on est parvenu à la faire telle qu'elle est maintenant; sa matiere,
	Encre Recette pour en faire de bonne, col.  2.
	Encre Seconde recette, et col.  2.
	Encre Troisiéme recette, col.  2.  et p.
	Encre Ce qui fait la sine, la luisante, & la moindre, col.  2.
	Encre Où se fait celle qui a le plus de réputation; où s'en fait le débit,
	Encre Ce qu'il faut faire pour distinguer ses divers degrez de bonté, col.  2.
	Encre Moyen de la conserver & de l'empêcher de se gâter, col.  2.  et p.
	Encre de réunir, sans qu'il y paroisse, les bâtons, qui, chargez d'ornemens & de dorures, & conservez par curiosité, viendroient à se briser; ce qu'il faut faire avant que de la broyer sur le marbre, lorsqu'on veut écrire & finir délicatement les traits de pinceau; son usage, lorsqu'elle est fort ancienne,
	Encre rouge, son usage à la Chine, col.  2.
	Encre Imperiale, quand trouvée; sa matiere,
	Encre d'Imprimerie, quelle elle est,
	Encre Comment on la prépare, col.  2.
	Enfans Chinois succedent aux biens de leurs peres, mais non pas à leurs dignitez,
	Enfans Comment regardez ceux qui sont adoptez; Droits de ceux-ci,
	Enfans A quel âge ils commencent à étudier les Lettres,
	Enfans Ce qu'ils doivent apprendre par jour,
	Enfans Comment punis, lorsqu'ils manquent à leurs leçons, col.  2.
	Enfans Livres qu'ils doivent sçavoir par coeur sans broncher, pendant l'étude desquels on leur interdit toute autre lecture; quand & comment on leur apprend à former les Lettres, col.  2.
	Enfans Lorsqu'ils les sçavent, ce qu'on leur donne pour les perfectionner, col.  2.  et p.
	Enfans Leur soin pour se former la main à l'écriture; leur vûë à cet égard,
	Enfans Regles qu'on leur donne à apprendre, lorsqu'ils sçavent assez de caracteres pour composer,
	Enfans Ce qui se pratique pour juger s'ils profitent, et col.  2.
	Enfans Tems auquel ils doivent composer tous ensemble devant le petit Mandarin des Lettrez; autres examens qu'ils subissent, col.  2. Voyez  Etudians.
	Enfans Livre qu'on leur donnoit autrefois à lire à l'âge de huit ans, col.  2.
	Enfans Autres Livres qu'on leur donnoit dans les basses classes; ceux qu'on leur faisoit étudier à l'âge de quinze ans, Ecoliers.
	Enfans Ce qu'on montre promptement à ceux des pauvres, col.  2.
	Enfans A quel âge on les marioit autrefois, col.  2.
	Enfans A quel âge présentement, col.  2.
	Entremetteuses, femmes qui se mêlent de faire les mariages,
	Epiceries (les) ne croissent point à la Chine, excepté une espece de poivre, col.  2.
	Epiceries (les) D'où les Chinois les tirent,
	Esclaves (les) sont d'une grande fidelité; ce qui en fait le grand nombre,
	Esclaves (les) Souvent un grand Mandarin qui a nombre d'esclaves, est lui-même esclave d'un Seigneur de la Cour, col.  2.
	Esprit tutelaire, formule de prieres que le Mandarin lui adresse en tems de calamité, col.  2.  et suiv.
	Etoffes d'or, celles fabriquées à la Chine fort belles, mais de peu de durée, col.  2.
	Etrangers (les) ne peuvent s'établir dans l'Empire, col.  2.
	Etudes, leur vraie fin, et col.  2.
	Etudians, Examens qu'ils subissent avant celui des Mandarins; leur nombre à composer, et col.  2.
	Etudians, Ce qui les distingue,
	Etudians, Ce qu'ils doivent éviter avec soin, col.  2.
	Etudians, Nombre de ceux qui aspirent aux Degrez, col.  2.
	Etudians, Ce qui les porta à souffler de tous côtez le feu de la revolte,
	Eug conseille à l'Empereur T sin chi hoang de faire brûler les Livres de la Chine, n.
	Eul, sa signification,
	EUL CHI fils & successeur de Chi boang; par son faste & ses cruelles exactions, il souleve ses Peuples contre lui; perd en même tems l'Empire & la vie,
	Eunuques, leur jalousie contre le Pere Verbiest, s'opposent à l'exécution des Ouvrages dont il avoit la direction,
	Européans, leur principal commerce à la Chine,
	Examen des enfans Chinois, qui se fait de trois en trois ans; séverité de cet examen; exemple de cette séverité à l'égard d'un Aspirant aux Degrez,
	Examen Comment se font les examens, et col.  2.  et suiv.
	Examen Celui qu'on nomme Imperial, col.  2.
	Examen But de ces examens fréquens, et col.  2.
	Examen Ce qui se passe à l'examen particulier de chaque mois, col.  2.  et suiv.
	Exécutions à mort de differentes manieres,
	Exécutions Quelles sont les plus honteuses, col.  2.
	Exemples étonnans de la hardiesse & de la fermeté des Censeurs Chinois,
	Exemples Un de justice & de séverité rapporté de l'Empereur Cang hi, col.  2.
	Exemples Autre surprenant de l'empressement d'une femme & d'une concubine à user d'une déférence extraordinaire l'une pour l'autre, et col.  2.
	Explication de la quinziéme figure des soixante-quatre de Fo hi,
	Exterieur, Regles pour apprendre à le composer, et suiv.
	F.
	FAMILLES Chinoises, nombre de celles qui se sont trouvées dans le dénombrement qu'en a fait faire l'Empereur Cang hi,
	FAMILLES La plus noble & la plus ancienne de la Chine,
	Fan, signification de ce mot, col.  2.  col.  2.
	Fan, surnommé T chung yen, sage Mandarin; son peu d'attache aux richesses,
	Fan ché, premier Ministre; instruction qu'il donne à son neveu, col.  2.  et p.
	Fan ché, Fan chun gin devenu grand Mandarin par son travail; comment après sa mort sa femme animoit ses enfans à l'étude, col.  2.
	Faner, opération exprimée par ce terme par les Europeans, col.  2.
	Fan sun, son discours sur le repentir,
	Fan tchung siuen, ce que disoit ce Philosophe à ses Disciples sur la droiture & la douceur, col.  2.  et p.
	Fan tchung siuen, Instruction qu'il faisoit à ses enfans & à ses freres, col.  2.  et p.
	Fan tsou yu examine le projet présenté à l'Empereur sur les moyens de soulager les Provinces ruinées par les Mandarins; après l'avoir lû par ordre de ce Prince, il le lui rend cacheté & y joint le sien,
	Taux monnoyeurs (les) seroient en grand nombre à la Chine, si l'argent y étoit monnoyé,
	Femmes. Leur taille la plus commune; leur idée sur la beauté & les agremens, col.
	Femmes. Habillement & coëffure des jeunes; celui des plus âgées, et suiv.
	Femmes. Celles que les maris peuvent répudier, col.  2.
	Femmes. Juste discernement de celle d'un géant au service d'un premier Ministre d'une fort petite taille, sur la grandeur du corps de son mari & la petitesse de son esprit, & sur la superiorité du génie du Ministre; effet du jugement qu'elle porte là-dessus, col.  2. et  suiv.
	Femmes publiques ne sont point souffertes dans les enceintes des Villes,
	Feou lang, ses Annales ne disent rien de l'inventeur de la Porcelaine,
	Feou lang, Ce qu'elles rapportent de la composition de sa matiere,
	Festins, cérémonies qu'on y pratique, et suiv.
	Festes. Description de celle qui se célebre au Printems, col.  2.
	Festes. Description de celles qu'on célebre solemnellement,
	Feu d'artifice. Description de celui que fit tirer l'Empereur Cang hi,
	Feüilles de papier marquées du Sceau Imperial; pourquoi tant recherchées par ceux qui bâtissent, col.  2.
	Fidelité d'une servante, bien récompensée,
	Figures fort en usage chez les Chinois pour exprimer les pensées, col.  2.
	Figures Quelles sont les figures radicales, col.  2.
	Filles Chinoises n'ont point de dot,
	Filles Celles ausquelles on ne doit pas penser pour le mariage, et col.  2.
	Filles Celle de Chin, promise à un jeune homme de Fong, refuse de quitter la maison paternelle, col.  2.
	Filles Quelles étoient ses raisons,
	Fo, signification de ce compliment,
	Foë & Lao. Principe & fin des choses que ces deux Sectes établissent; où conduit leur idolâtrie,
	Foë infecte les Indes de sa doctrine, col.  2.  col.  2. *
	Foë Où se trouve son Idole, col.  2.
	FO HI, fondateur de la Monarchie Chinoise; le tems auquel il a commencé à regner est fort incertain; Ouvrage dont il est Auteur; son dessein dans cet Ouvrage, et col.  2.
	FO HI, Premiers principes qu'il établit; images qui naissent de ses principes; figures qui résultent de ces images,
	FO HI, Auteur des figures,
	FO HI, invente les caracteres Chinois, et col.  2.
	FO HI, Ce qui lui apprit l'art des combinaisons; premier pere des Sciences & du bon Gouverment, col.  2.
	FO HI, Crédit qu'il donnoit à ses figures,
	Fong hoang, quel est cet oiseau, col.  2. 
	Fong hoang, sert d'ornement à la coëffure des femmes,
	Fong kai, ce que c'est, n.
	Fontaney (le Pere de) ce qu'il dit sur la douceur des Chinois,
	Formules de Sentences de mort ausquelles l'Empereur souscrit,
	Forteresses, Places d'armes & Citadelles en grand nombre à la Chine, & distinguées en differens Ordres,
	Fou, Villes du premier Ordre; ce que c'est, n.
	Fou ming, à qui on donne ce nom,
	Fou min beou, signification de ce titre d'honneur, n.
	Fou pi est nommé Ting tché; refuse cet emploi; son discours à l'Empereur Yng tsong, et suiv.
	Fou pi Effets de ce discours,
	Fourneaux à cuire la Porcelaine, leur construction; maniere de ranger les vases peints dans ces fourneaux,
	Leur description,
	Fourneaux Maniere de les fabriquer,
	Fou tsun, qui l'on nomme ainsi,
	Fou yué, Colao de l'Empereur Cao tsong, col.  2. Voyez CAO TSONG.
	Fou yuen, qui on appelle ainsi,
	Friponnerie, traits singuliers de celle des Chinois, col.  2.
	Fruits particuliers à la Chine,
	Fuen (le) ce que c'est,
	G.
	GAZETTE publique, manifeste les raisons qu'avoit eu l'Empereur Cang hi de dégrader son fils héritier de la Couronne, col.  2.
	GAZETTE s'imprime chaque jour à Peking; ce qu'elle contient,
	GAZETTE On n'y imprime rien, qu'il n'ait été présenté  à l'Empereur,
	Ge ki & Ge kiang, Commentaires; comment ils s'expliquent sur un passage de l'entretien de Cao tsong avec son Colao: Il n'y a que le Ciel seul duquel on puisse dire qu'il voit, &c. col.  2.  n.
	Ge kiang, Commentaire; son Auteur, col.  2. Voyez  Ge ki.
	Général; sa principale attention,
	Généraux; pourquoi l'Empire en manque de bons,
	Générosité admirable d'une mere & de sa fille,
	Gen yeu & Ki lou, Disciples les plus célebres de la troisième classe de ceux de Confucius,
	Gibier en grande quantité à la Chine,
	Gin, signification de cette Lettre, col.  2.  col.  2. *  n.
	Gingembre usage de son suc à la Chine, col.  2.
	Gin seng, plante fort estimée & d'un grand prix; comment regardée par les Médecins Chinois, col.  2.
	Ses proprietez,
	Gin seng, Sa préparation, col.  2.
	Gin seng, Où elle croît,
	Gin seng, Comment on la ceuille, col.  2.  et suiv.
	Gin seng, Explication de sa figure, bis.
	Gin seng, tombe & renait tous les ans; le nombre de ses années se connoît par celui de ses tiges, bis.
	Gin seng, Nom que les Chinois lui donnent; comment les Tartares la nomment; ne croît pas dans la Province de Pe tché li, comme dit le Pere Martini,
	Gin sin, explication de ce mot, n.
	GIN TSONG, Empereur, adopte un jeune homme de ses parens pour lui succeder,
	Gouvernement politique de la Chine; sa forme, et suiv.
	Gouvernement Ce qui le rend heureux & tranquille,
	Gouvernement militaire de la Chine, et suiv.
	Gouverneur de Ville, honneurs que lui rendent les Peuples, lorsqu'il a exercé sa charge avec approbation & lorsqu'il se retire dans une autre Province, col.  2.
	Gouverneur Le jour de sa naissance, et col.  2.
	Graduèz, seuls cas qui les dispensent de se présenter à l'examen triennal, col.  2.
	Graduèz, Quand les vieux en sont dispensez, col.  2.  et p.
	Grains que produisent les différentes Provinces de la Chine,
	Grands de l'Empire, jours ausquels ils doivent s'assembler en habits de cérémonie, pour rendre leurs hommages à l'Empereur,
	Grands d'un Royaume; comment autrefois respectez, Princes.
	Guei, quel est aujourd'hui ce Royaume; Nom qu'on donna à un de ses Princes après sa mort,
	Guei, Son dialogue avec Mencius, col.  2.  et suivantes.
	H.
	HABILLEMENT. Celui des hommes en Hiver & en Eté, et col.  2.
	Habitans Chinois; capables de porter les armes; leur nombre,
	Haché en dix mille morceaux, quel est ce genre de supplice,
	Hai pien ou Vocabulaire,
	Han lin, qui l'on nomme ainsi, et col.  2.
	Han lin yuen membres de ce Tribunal particulier; à quoi destinez; craints & respectez,
	Han yu, Ministre de l'Empereur Hien tsong dans le Tribunal des crimes; sa remontrance à ce Prince, et suiv.
	Han yu, Effets & suites de cet Ecrit,
	Hao (le) ce que c'est,
	He, signification de ce caractère, col.  2.
	Heou quelle est cette dignité,
	Hiang tchang tse, signification de ce nom; description de cet animal,
	Hiang tchang tse, Sa nourriture, col.  2.
	Hiao king, Livre de Confucius; sa matiere, col.  2. 
	Hiao king, Signification de ce mot; cinquiéme Livre classique,
	Hiao king, Précis du contenu de ce Livre, et suivantes.
	Hiao king, Ce qui y est dit des Ministres,
	HIAOKONG, Empereur; à quoi redevable de l'aggrandissement de son Royaume, & de son heureux regne,
	HIAO OUEN, Empereur; ce qu'il dit en examinant le tombeau de Kao tsou,
	HIAO VENTI, Empereur, déclaration qu'il fait publier,
	HIAO VOU, Empereur de la Dynastie Song, moyen qu'il trouve pour remedier au trouble que causoient les Princesses qu'on marioit dans les familles où elles entroient, et suiv.
	Hien signification de ce terme, n.
	Hien ming à qui l'on donne ce nom, col.  2.
	HIEN TSONG, Empereur; défense qu'il fait à tous les grands Officiers des Provinces,
	HIEN TSONG, Sa déclaration sur les exactions faites par un de ses Officiers,
	HIEN TSONG, Joye que cause cette déclaration, col.  2.
	HIEN TSONG, Honneurs qu'il rend à un os de Foë,
	Hing pou, cinquiéme Cour souveraine, & Chambre criminelle de l'Empire,
	Hio ou Ecoles fort communes, col.  2.
	Hio koüan, qui on appelle ainsi, col.  2.
	Hiong nou, sa signification, n.
	Hio tao, Mandarin qu'on appelle ainsi; ce qu'il fait arrivé dans un Fou, col.  2.
	Hio tao, A quoi obligé par sa charge, col.  2.
	Histoire, son utilité; antiquité de celle de la Chine,
	Hiu (le fameux) demande qu'il fait à son maître, étant petit écolier; réponse qu'il en reçoit,
	Hoai, fils de l'Empereur Hoei & désigné son successeur, comment dégradé, col.  2.
	Hoang & Ho, oiseaux aquatiques; pronostics que l'on tire de leur vol dans les airs, col.  2.  et p.
	Hoang ho ou Fleuve jaune; pourquoi ainsi nommé; peu naviguable; ravage les lieux où il passe; ses innondations; sa description, et suiv.
	Hoang hiang, jeune enfant; recompensé de son attention pleine de tendresse pour son pere, et col.  2.
	Hoa pei, ou Peintres de Porcelaine, pourquoi presque aussi gueux que les autres Ouvriers; leur travail est partagé entre plusieurs; occupation des uns & des autres, et suiv.
	Hoa teng, plante sarmenteuse; où elle se trouve; son fruit, ses tiges, son usage,
	Hoei, signification de ce terme,
	Hoei siang, Ministre de Suen ti; sujet de sa Lettre à ce Prince,
	Hoci tang, quel est ce titre, col.  2.
	Hoci tcheou, Ville de la Province de Kiang nan, où se travaille l'encre la plus estimée,
	Hoci tcheou, Emploi que font ses Marchands de leur grand nombre de Chambres; comment ils les distinguent,
	Hoei tching, qui on nomme ainsi, col.  2.
	Hoei tsan, quel est ce titre, col.  2.
	Hoei vang, Roi de Guei; ce qui en est dit dans le Meng tseë, col.  2.  et p.
	Hoei vang, A qui redevable de ses conquêtes,
	Hoen kong, Roi de Tsi, consulte son Ministre sur le moyen de rendre son Gouvernement agréable; réponse que lui fait ce Ministre,
	Hoen kong, Avanture qui lui arrive à la chasse,
	Hoen teou, scelerat dont il est parlé dans le Chu king,
	Ho hiang, usage de cette plante; ses qualitez intrinseques, col.  2.
	Hollandois, marchandises qu'ils portent au Japon,
	Honan, précautions prises pour empêcher la submersion de ses terres fort basses,
	HONG VOU, Empereur; de quelle maniere il ordonne le payement des troupes, col.  2.
	HONG VOU, Ce qui le porte à ordonner qu'on eût à bâtir des Ecoles publiques dans les principales Villes; en fonde pour la campagne; termes de son Ordonnance, et col.  2.
	HONG VOU, Conclusion qu'il tire sur les tireurs d'Horoscope, et col.  2.
	H￼tel du General des Tartares, l'un des plus beaux de la Chine,
	HO TI, monté sur le trône; déclaration que l'Imperatrice sa mere fait publier,
	Ho tou & Lo chu, ce que les Chinois appellent ainsi,
	Ho tou & Lo chu, Ce que porte la tradition sur ces deux figures, col.  2.
	Hou, ce qu'avoit coutume de dire ce Docteur sur le mariage, col.  2.
	Hou pou, seconde Cour souveraine; ses Tribunaux subalternes,
	Hou ven ting, comment ce Docteur s'explique sur un homme qui aspire à la veritable sagesse, et col.  2.
	Hou yuen, Mandarin, se plaint de ce que les jeunes gens qui s'appliquoient aux Sciences & aspiroient à la Magistrature, ne s'attachoient qu'à une vaine éloquence, col.  2.
	Hou yuen, Erige une école dans la Ville de Hou tcheou, col.  2.
	Huan tai, grand Officier de guerre; excès où le porte sa haine contre Consucius, col.  2.  et p.
	Huen yu, à quoi il attribue l'élevation de sa maison; ce qu'il rapporte de sa mere, col.  2.
	Humilité (l') recommandée dans les anciens Livres Chinois, col.  2.  n. col . 2.  n.
	J.
	JAMBONS de la Chine fort recherchez, col.  2.
	Iao tcheou, quel est le Lac qui touche à cette Ville; vents qu'on y essuye; cérémonies que pratiquent les Matelots quand ils approchent de l'endroit le plus périlleux,
	Japon. Moyens dont se servoient les Chrétiens de ce Royaume pour avoir des images de nos Mysteres,
	Jardins, quels sont ceux des Grands-Seigneurs,
	Jardins, Animaux qu'ils y nourrissent,
	Jardins potagers, fournis de toutes sortes d'herbes, de racines & de légumes, col.  2.
	Jaune, composition de cette couleur,
	Idées, maniere de se les communiquer les uns aux autres,
	Idolâtres, ce qu'on leur représente, lorsqu'ils ont des difficultez sur le Mystere de l'Incarnation & sur la Passion de Jesus-Christ, col.  2.
	Idoles, comment elles sont traitées pour obtenir de la pluye ou du beau tems,
	Idoles, Ce qu'on fit d'une qui n'avoit pas accordé la demande d'un Viceroi; de celle de Kiang tcheou, col.  2.
	Jeune homme, qui s'offre de recevoir la bastonnade pour son pere,
	Jeunes gens, leurs devoirs à l'égard des personnes âgées, et suiv.
	Jeunesse, éducation qu'on lui donne,
	Jeunesse, Ennemie de la contrainte; maniere de l'instruire,
	Impair (le) Symbole, ce qu'il est chez les Chinois, et p.
	Imperatrices. Cérémonies pratiquées à la mort d'une & durant le tems que son corps fût mis en dépôt, col.  2.
	Imperatrices. Leur intention en nourrissant & élevant des Vers à soye,
	Imperatrices. Celles d'à-présent ont abandonné cet exercice, col.  2.
	Imperatrices. Déclarations que fait publier l'Imperatrice mere de l'Empereur Tchang ti,
	Imperatrices. Eloge de cette Imperatrice,
	Imprimerie, très-ancienne à la Chine; differente de la nôtre, col.  2.  et p.
	Imprimerie, En quoi commode; propre aux Livres de toutes fortes de Langues; de quoi dépend la beauté du caractere,
	Ingenieurs Chinois, leur maniere de fortifier les Villes,
	Innocent Pape XI. Bref qu'il adresse au Pere Verbiest, col.  2.
	Insectes (petits) soye qu'ils produisent, sont sauvages, leur nourriture,
	Instrumens dont se servent les Chinois pour faire les plus belles étoffes,
	Jouës marquées d'un fer chaud, châtiment; les Chinois sçavent en effacer les marques, n.
	Itineraire public; son usage, col.  2.
	Jugemens de crimes dignes de mort; comment ils doivent être décidez,
	Jugemens Procedures observées dans ces Jugemens, col.  2.
	Jumens sauvages; la viande en est fort estimée, col.  2.
	Justice quoique lente, severe à la Chine,
	K.
	KAN, signification de ce terme,
	KANG VANG, Empereur, fait mesurer & arpenter les terres; visites ses Provinces; fait planter des bornes pour prevenir les contestations des Laboureurs,
	Kan sung, usage de cette plante, col.  2.
	Kan sung, Quelle elle est; ses feuilles; en quoi salutaire, Kao beou, Reine qui gouvernoit l'Empire, col.  2.
	KAO TI, Empereur de la Dynastie de T si, invention dont on lui fait honneur, col.  2.
	KAO TI, Après avoir délivré l'Empire des maux qui l'affligeoient, gens qu'il appelle à sa Cour,
	KAO TI, Dessein dont il est détourné,
	Kao tsëe, Disciple de Mencius; réponse qu'il reçoit aux difficultez qu'il propose à son maître, et suivantes.
	KAO TSONG, troisiéme Empereur de la Dynastie des Tang; Papier qu'il fait faire, col.  2.
	KAO TSONG, Va visiter Kung y; réponse qu'il en reçoit à la demande qu'il lui avoit faite, col.  2.
	KAO TSONG, Ce qui en est dit dans le Meng tsëe,
	Kao yao, ce qui en est dit dans le Meng tseë,
	Keou bai kang, sa reconnoissance envers sa mere pour la correction qu'elle lui avoir faite,
	Ki, (le Prince) titre qu'il avoit; avis qu'il donne à l'Empereur Tcheou,
	Kia chan, est le premier qui donne à l'Empereur des avis par écrit; son discours à l'Empereur V en ti; est fait Heou,
	Kiang, signification de ce terme, col.  2.
	Kiang, fille du Roi de T si, est mariée à Suen vang,
	Kiang, Ce qu'elle fait pour tirer cet Empereur de son indolence, col.  2.
	Kiang hio, ou modele que donne l'Auteur d'un discours tel qu'il se peut faire dans le Hio; traduction de ce chapitre, et suivantes.
	Kiang ké, pourquoi fait Ta fou par l'Empereur,
	Kiang nan, étoffes qui se fabriquent dans cette Province, col.  2.
	Kiao, frere cadet du Roi T sao, ce qui en est dit dans le Meng tseë, et col.  2.  et p.
	Kiao ké, ce qui en est dit dans le Meng tseë, col.  2.
	Kiao yang, Ministre de l'Empereur Kien yen ti; discours de remerciement qu'il adresse à ce Prince,
	Kiao yang, soumet Ou à l'Empire,
	Kia tse, ce que c'est, col.  2.
	KIA TSING, Empereur; ce qu'il fit avant de commencer ses études; son discours devant le portrait de Confucius,
	Kia tsing, espece de Porcelaine; maniere de la peindre,
	Kia y, neveu de Kia chan, est élevé au degré de Ta fou par l'Empereur Ven ti; pourquoi exilé; cause de sa mort, col.  2.
	Kia y, Mémoire qu'il avoit présenté à cet Empereur,
	Ki çié, premier Ministre; sa réponse à sa soeur,
	KIE, Empereur; pourquoi en horreur, col.  2.
	KIE, Dernier de la famille Yu; est défait; s'exile à Nan chao, où il meurt,
	KIE, Usage que les Chinois sont de son nom,
	KIE, Ce qui en est dit dans le Meng tseë, col.  2.  col.  2.
	Kien & Tse, emploi ancien de ces caracteres; ce que confirme leur figure,
	KIEN YUEN TI, Empereur, entreprend la conquête de Ou; comment il y réussit,
	Kicou, signification de ce mot,
	Kiling, quel est cet animal, col.  2.  n.
	Kin ou Livre Chinoise, de combien d'onces composée,
	Kin, espece d'instrument de Musique, col.  2.
	Kin, signification de ce caractere,
	King, signification de cette lettre,
	King, Livres anciens, col.  2. *
	King sang, Docteur Chinois, accusé d'avoir alteré le texte de l'Y king, col.  2.
	King kiang, instruction qu'elle donne à son fils, et suiv.
	King sang, description de ce Mûrier,
	King sao, nom moderne de cette Ville,
	King tching, sa proposition a l'Empereur Suen ti,
	King tching, Examinée au Conseil, elle est rejettée,
	King te ching (le Mandarin de) fait faire de la Porcelaine qui imite l'ancienne, col.  2.
	KING TI, Empereur, Ordonnance qu'il fait publier sur les Jugemens criminels,
	KING TI, Autre sur l'agriculture & sur la vigilance & le désinteressement recommandez aux Magistrats,
	KING VANG, Empereur, tems de son regne; partage de nouveau les terres; loix qu'il renouvelle,
	Kin kong, Roi de Tsi, ce qui lui arriva au sujet d'un cheval qu'il aimoit, et suiv.
	Ki sing, sauve la vie à l'Empereur Kao tsou aux dépens de la sienne, n.
	Ki tan, quelle est cette souveraineté, n.
	Kiu, ce que c'est, n.
	Kiu gin, quel est ce degré, examen qu'il faut subir pour l'obtenir; habit de ceux qui l'ont,
	Kiu gin, Pour obtenir le Doctorat vont à Peking; examen qu'ils subissent; s'en dispense qui veut, et col.  2.
	Kiu gin, sont capables de parvenir aux charges, quand ils renoncent au Doctorat,
	Kiu gin, Ceux qui se rendent à Peking à l'examen triennal; nombre de ceux-là qu'on éleve au Doctorat, col.  2.
	Kiun, ce que c'est,
	Kiu yuen, qualité de ses poëmes,
	Koan tchong, premier Ministre de Tchuang vang, Roi de Tsi,
	Kong tze, ce que disoit cet ancien Ministre du Royaume de Tsin,
	Kong quang, Ministre de l'Empereur Ngaiti; pourquoi il propose de détruire les Palais des ancêtres de ce Prince, col  2.
	Kong sun hong, Ministre d'Etat; pourquoi il propose de défendre l'usage de l'arc,
	Kong yu, Mémoire qu'il présente à l'Empereur Yuen ti,
	Kong yu, Fruit de son discours,
	Kouan in, Déesse célebre à la Chine; comment représentée & par qui invoquée,
	Kou chu, quel est cet arbre; son usage, T chu kou.
	Koue yu, signification de ce titre du Commentaire de Co chi, col.  2.
	Kou tchi, Papier le plus en usage à la Chine; sa composition,
	Kou tchin, sa signification, n.
	Kung kiang, ce qui est dit de cette Princesse dans le Siao hio,
	Kung y, endroit par lequel il se rendit fameux, et col.  2.
	L.
	LABOUREURS Chinois fort estimez; préferez aux Artisans & aux Marchands,
	LABOUREURS Leur attention; ne laissent aucune terre inculte,
	LABOUREURS Leur maniere de cultiver la terre; leur industrie à arroser les campagnes,
	Lacs les plus considérables de la Chine,
	Lai tse refuse les présens & les dignitez que lui offre le Roi de Tsou,
	Lames de sabre fort recherchées à la Chine,
	La moë, description de cet arbre,
	Langage Chinois, sa difference,
	Lang ju çu, description de cet arbre; usage de son fruit, col.  2.
	Langue Mandarine, quelle elle est, col.
	Langue a fort peu de mots; presque tous compoposez de monosyllables,
	Langue Chinoise (la) n'a rien de commun avec les autres; a autant de caracteres & de figures differentes que de mots, sa conformité avec celles de l'Europe,
	Langue sans accens, col.  2.
	Langue La plus riche de toutes,
	Langue ne peut s'écrire en caracteres d'Europe,
	Lanternes; (Fêtes des) quand elle commence; description de la cérémonie de cette Fête, col.  2.  et p.
	Leang (le) ou Taël, ce que c'est,
	Leang ke kia, Ministre d'Etat; tâche d'attirer à la Cour Tchu hi; réponse qu'il en reçoit,
	Leao yung, beau trait de son union avec ses freres, rapporté dans le Siao hio, col.  2.
	Leçon (belle) que donne un Empereur au jeune Prince qu'il laissoit pour héritier, col.  2.  et p.
	Leçons & Préceptes anciens, pourquoi en vers & en forme de chansons,
	Lettres Chinoises, chacune a sa signification,
	Lettres, formalitez qu'il faut observer en les écrivant; stile dont on doit se servir; distance qu'il faut laisser entre les lignes,
	Lettres, Maniere de les envelopper,
	Lettres (les) plus estimées à la Chine que les armes,
	Lettrez (les) raison de leur affectation à laisser croître leurs ongles au petit doigt, col.  2.
	Lettrez Description des honneurs extraordinaires qu'ils doivent rendre aux Legislateurs, sur-tout à Confucius,
	Lettrez Ce qu'ils doivent sçavoir,
	Lettrez Leur attention pour l'écriture; noms qu'ils donnent à ce qu'ils employent pour écrire, col.  2.
	Lettrez Emploi de ceux qui sont pauvres; ce qui les peut tirer de la misere,
	Lettrez Comment ils parviennent aux Charges,
	Li, Mont choisi pour la sepulture de l'Empereur Chi hoang; description de ce somptueux monument;
	Libelles publiez en Espagne contre le Pere Verbiest,
	Licentiez & Bacheliers Chinois, jusqu'où va quelquefois leur nombre, col.  2.
	Li chi, ce qu'il rapporte sur l'Y king, col.  2.
	Lié niu, signification de ce mot, n.
	Licou, modestie de ce Docteur, col.  2.
	Licou Censeur, pourquoi mis à mort, n.
	Licou ché, exposition qu'il fait des avantages de la vertu; en quoi il la fait consister, et suiv.
	Lieou biang, forte remontrance qu'il fait à l'Empereur T ching ti sur ses dépenses excessives,
	Lieou biang, Fruit de son discours sur l'esprit de ce Monarque,
	Lieou biang, Son autre discours au même, col.  2.
	Lieou biang, est élevé à un emploi considérable par ce Prince,
	LIEOU PANG, surnommé Kao ti ou Kao tsou, ce qui en est dit dans le mémoire de Kia y, présenté au fils de ce Prince, col.  2.  et n.
	LIEOU PANG, Recompense de celui qui le délivra du danger où il s'est trouvé, n.
	Lieu hia hoei, ce qui en est dit dans le Meng tseë, col.  2.
	Lieu pié, premier Ministre, instruction qu'il donnoit à ses enfans, col.  2.  et p.
	Lieu quon, Mandarin, preuve de l'empire qu'il avoit sur lui-même,
	Lieux de refuge; quels ils font; leur usage; comment fortifiez, col.  2.
	Lij pou, premiere Cour souveraine; ses Tribunaux; ses fonctions,
	Li ki, cinquiéme Livre canonique du premier ordre; signification de ce titre; Livres & Ouvrages qu'il contient; son principal Auteur,
	Li ki, Sa matiere, et col.  2.
	Li ki, est un de ceux qui furent brûlez par ordre de l'Empereur Tsin chi hoang; pourquoi il passe pour imparfait, col.  2.  et p.
	Li ki, doit être lû selon les Chinois avec beaucoup de circonspection, col.  2.
	Li ki, Concubine de Kien kong Roi de Tsin, fait par ses calomnies périr les Princes héritiers, & place son fils sur le trône,
	Li kiang, Mémoire qu'il présente à l'Empereur Hien tsong, de concert avec d'autres Ministres,
	Li kiang, Effets de ce Mémoire,
	Limons & Citrons fort communs à la Chine & de differentes especes, col.  2.
	Lingots, usage de ceux qui sont de l'argent le plus fin,
	Li ouen tching, nombre des bouches de cette famille, comment elle vivoit, col.  2.
	Li pé. Ce qui l'engagea à s'appliquer avec plus d'attention à l'étude qu'il vouloit abandonner, et col.  2.
	Li pou, troisiéme Cour souveraine; signification de ce mot; ses Tribunaux subalternes, col.  2.
	Li pou, est le Tribunal des Rits; sa réponse à la lettre du grand Duc de Moscovie écrite à l'Empereur, col.  2.
	Li ssëe, Ministre de Tsin chi hoang, sçavant & poli,
	Li ssëe, Sa remontrance à cet Empereur, col.  2.
	Li ssëe, Son caractere, col.  2.
	Lit de cendres froides où l'on ensevelit l'encre nouvellement faite, son utilité,
	Lits. Leurs ornemens & structure,
	Li tsao pé & T ou te moëi, Poëtes ausquels ils peuvent être comparez,
	Litterature Chinoise, et suivantes,
	Liu, lieu de la naissance de ce Lettré; Loix de l'espece de société qu'il avoit faite avec plusieurs de ses Concitoyens pour travailler à leur perfection, et col.  2.  et p.
	Liu, nom d'une famille, n.
	Li uen tçing, sa réponse sur ce qu'on lui dit que le vestibule de la maison qu'il faisoit bâtir n'étoit pas assez vaste, col.  2.
	Liu pou ouei, Précepteur de l'Empereur Tsin chi hoang, Auteur d'un excellent ouvrage; amateur de l'Antiquité, col.  2.  et p.
	Livre Chinoise, division de ses differens poids, Kin.
	Livre d'histoires qu'on a soin de lire aux enfans; extrait de ce Livre, et suivantes.
	Livre des transmutations, appellé Y king, table de ses soixante-quatre figures, et suiv.
	Livre classique, composé par Ven vang, Tcheou kong, & Confucius, ce qu'il faut faire pour en sçavoir la doctrine,
	Livres qui traittent de la Philosophie naturelle, d'où viennent les erreurs qui s'y trouvent, col.  2.
	Livres Matieres des Livres Chinois; ceux qui sont appellez Livres sacrez,
	Livres les plus autorisez dans l'Empire, col.  2.
	Livres Ceux de la premiere classe; presque sur le point d'être anéantis,
	Livres Comment ils furent préservez de l'incendie, col.  2.
	Liu yang, belles paroles de ce Docteur rapportées dans le Siao hio,
	Loi qui défend de vendre une femme avant le tems de son deuil expiré, souvent négligée, col.  2.
	Loix contre les désordres & les injustices des Mandarins; leur défendent de posseder cette charge dans la Province de leur famille,
	Loix leur interdisent la plûpart des plaisirs ordinaires, col.  2.
	Long, quel est cet animal, n.
	Lo ouen tchi, espece de papier; ses qualitez, col.  2.
	Lou, Royaume, patrie de Confucius; ce qu'il est aujourd'hui, col.  2.
	Lou ko kiao, description de ce pont,
	Lou tchi expose à l'Empereur les défauts du Gouvernement, lui fournit les moyens d'y remedier, et suiv.
	Lou tchi Sa remontrance à sa Majesté,
	Lune, comment représentée par les Chinois,
	Lun yu, troisiéme Livre de Consucius; signification de ce titre, col.  2.
	Lun yu, Sa matiere,
	Lun yu, Précis du contenu de chaque article, et suivantes.
	Ly, poids; sa valeur,
	Ly, (la Dame) exemple qu'elle donne de l'autorité maternelle sur les enfans, col.  2.
	Ly ouen pé parvenu aux premiers Charges de la Cour, il y conduit sa mere; remontrance qu'elle lui fait, col.  2.  et p.
	Lys, ce que c'est; combien dix font,
	M.
	MA signification de ce caractere; trait de raillerie donné au sujet de ce mot,
	Macao, présent que cette Ville fait à l'Empereur,
	Maisons, leur structure, leurs ornemens; celles des Officiers & des Grands-Seigneurs,
	Maîtres d'école, point de Ville, de Bourg, ni de Village où il ne s'en trouve, Professeur.
	Maîtres Ce qu'ils sont pour assurer leur subsistance, et col.  2.
	Maîtres Respect que les Chinois ont pour eux et col.  2.
	Maîtres Combien les Sçavans Chinois relevent leur occupation, col.  2.  et p.
	Maîtres Incommoditez ausquelles ils sont sujets; pourquoi la plûpart ignorans; à quoi utiles cependant,
	Maîtres Ce qu'ils doivent faire, lorsque les enfans recitent leurs leçons,
	Mandarins Lettrez ont la liberté de représenter à l'Empereur les fautes qu'il commet, col.  2.
	Mandarins On en a vû que ni les supplices ni la mort n'ont pû retenir dans le silence, lorsque les Empereurs se sont écartez de leur devoirs,
	Mandarins On leur distribue tous les jours à Peking leur nécessaire; en route on leur fournit ce qu'ils ont besoin, col.  2.
	Mandarins aident l'Empereur à soûtenir le poids du Gouvernement; partagez en differens ordres; subordination gardée entr'eux,
	Mandarins Leurs noms,
	Mandarins & leurs differentes fonctions,
	Mandarins infiniment jaloux des marques de leurs dignitez, col.  2.
	Mandarins Quelles sont ces marques, col.  2.  et p.
	Mandarins Leur facilité à gouverner les Provinces; à quoi attribuer la prompte obéissance qu'on leur rend; ce qui leur attire la vénération des peuples, col.  2.
	Mandarins Leur pompe en public, col.  2.  et p.
	Mandarins Ce qui se pratique lorsqu'on veut leur parler hors des heures d'audience, col.  2.
	Mandarins En quelque maniere responsables des vols & des assassinats qui se sont dans leurs départemens, col.  2. Voyez  Loix.
	Mandarins passent en revûë de tems en tems; leur conduite est examinée; comment se fait cet examen,
	Mandarins Ce qui les contient le plus dans leur devoir,
	Mandarins Ce qui est arrivé à un d'eux déposé,
	Mandarins Leur magnificence dans les voyages, col.  2.
	Mandarins Comment ils se saluent dans les ruës, col.  2.
	Mandarins Avec qui ils ne peuvent contracter mariage,
	Mandarins Ce que dit un d'entr'eux voyant la Bibliotheque du Pere Dentrecolles,
	Mandarins Pourquoi ils visitent les boutiques des Libraires, col.  2.
	Mandarins d'armes ou Officiers de guerre, examens par lesquels ils doivent passer; degrez où ils peuvent parvenir; lieux où ils subissent l'examen,
	Mandarins Leurs Tribunaux, col.  2.
	Mandarins Leur ambition; rang du premier d'entr'eux; leur train,
	Mandarins sont faire regulierement l'exercice à leurs soldats, dont ils sont la revûë de tems en tems & visitent les armes, col.  2.
	Marbre, Province où il est fort commun,
	Marbre, Comment il faut préparer celui à broyer l'Encre, lorsqu'on veut écrire,
	Marchandises, celles que portent les Chinois au Japon, lorsqu'ils partent des Ports de la Chine,
	Marchandises, & qu'ils en ramenent, col.  2.
	Marchandises, à Batavie, à Manille,
	Marchandises, & qu'ils en emportent, col . 2.
	Marchands de bois & de sel, comment ils voiturent leurs Marchandises, Radeau.
	Marcher vîte, lorsqu'on passe devant une personne de distinction, est une marque de respect,
	Mari & Femme, leurs devoirs, et col.  2.  et p.
	Mariages, comment ils se contractent parmi le petit peuple; parmi les personnes de condition, col.  2.  et  2.
	Mariages, Seconds Mariages en usage,
	Mariages, Cas qui les rendent nuls,
	Mariages, interdits aux enfans dans le tems du deuil de leurs pere ou mere, col.  2.
	Marsouins, leur usage à la Chine, et col.  2.
	Martini, (le Pere) sa description du fruit d'Ou kieou mou, et suiv.
	Mathematiques & Astronomie, principale étude des Chinois dès la fondation de leur Empire, col.  2.
	Mathematiques & Astronomie, Ce qui a engagé ces peuples à s'y appliquer avec plus d'exactitude,
	Maxime qui regarde les Princes, tirée d'Yking,
	Maximes des Marchands Chinois,
	Maximes Celles de leurs anciens Rois, et suivantes.
	Maximes en général,
	Mé, signification de cette lettre, col . 2.
	Médecins Chinois, en quoi ils se distinguent davantage,
	Mei sou, placet qu'il présente à l'Empereur Tching ti,
	Mei sou, Succez de cette Requête, col.  2.
	Mei ho, nom d'un petit Etat, où situé,
	Mei lin, Montagne, où située,
	Mei tching, sujet de sa lettre au Roi de Ou,
	Melons de differentes especes; leurs proprietez, col.  2.
	Mencius, voyez Mëng; quitte le Royaume de Guei, & va dans celui de Tsi,
	Mencius, Son dialogue avec le Roi de Guei, et suivantes.
	Mencius, Son dialogue avec Siuen vang, et col.  2.  et p. et suivantes.
	Mencius, Son dialogue avec son Disciple Kung sun tcheou, et suivantes. et suivantes.
	Mencius, Son dialogue avec Kiou tsin, Gouverneur de la Ville de Ping lo, col.  2.
	Mencius, Son dialogue avec Yu, un de ses Disciples, col.  2.
	Mencius, Son dialogue avec le Prince Ven kung et suivantes.
	Mencius, Son dialogue avec Chin siang, col.  2.
	Mencius, Ses instructions à Chin tai son Disciple, et suivantes.
	Mencius, Sa réponse au premier Ministre du Royaume de Song, et col.  2.
	Mencius, Ses réfléxions sur la conduite de quelques Princes, qui dans le Gouvernement ne suivoient que leur caprice, & négligoient les anciennes Loix, et suivantes.
	Mencius, Sa réponse à un de ses Disciples, col.  2.  et p.
	Mencius, Ce qu'il fait voir dans le second Chapitre de la seconde Partie de son Ouvrage, et suivantes.
	Mencius, Ce qu'il fait voir dans le troisiéme, et suiv.
	Mencius, Ce qu'il fait voir dans le quatriéme, et suiv.
	Mencius, Ce qu'il fait voir dans le sixiéme, et suivantes.
	Mencius, Ce qu'il fait voir dans le septiéme, et suivantes.
	Mencius, Sa réponse à Siu, un de ses Disciples,
	Mencius, Ses réponses aux difficultez proposées par son Disciple Kao tscë, et suivantes.
	Mencius, Sa réponse à Kiao frere cadet du Roi de Tsao, et col.  2.
	Mencius, Son entretien avec le Docteur Sung king, col.  2.  et p.
	Meng, Livre dont il est Auteur; son origine, Meng tseë,
	Meng, quatriéme Livre de Confucius, publié par Meng tse; sa matiere, col.  2.  et col.  2.
	Meng, Division de ce Livre, col.  2.
	Meng, But de ce Livre, col.  2.  et p.
	Meng, Contenu du premier Chapitre de la premiere Partie, et col.  2.  et p. et suiv.
	Meng, Contenu du second, et suivantes.
	Meng, Contenu du troisiéme, et suivantes.
	Meng, Contenu du quatriéme, et suivantes.
	Meng, Contenu du cinquiéme, et suivantes.
	Meng, Contenu du sixiéme, et suivantes.
	Meng, Contenu du premier Chapitre de la seconde Partie, et suivantes.
	Meng, Voyez Mencius, du cinquiéme, et suivantes.
	Meng, Voyez Mencius, du huitiéme, et suivantes.
	Men tsseë kien, Gen pe micou, Chung kong & Yen yuen; Disciples les plus célebres de la premiere classe de ceux de Confucius; à quel âge est mort le dernier,
	Meres (les) ne testent point à la Chine,
	Meres (les) Vertu & généreux désintéressement d'une mere veuve qui sauve la vie à son fils, col.  2.  et suiv.
	Miao, rebelle dont il est parlé dans le Chu king,
	Mines de charbon de pierre, description & usage que l'on en fait,
	Ming, signification de cette expression, et n. n.
	Ming tang, ce que c'est, n.
	MINGTI, Empereur; pourquoi & en quel tems il envoye deux Ambassadeurs en Occident; ordre dont il les charge, col.  2.
	MINGTI, Sa réponse par écrit au Placet que lui avoit présenté son Ministre Ouen yong,
	MINGTI, Emploi important qu'il offre à Yu leang, qui l'en remercie & le supplie d'en gratifier un autre,
	Ministres, voyez Roi. Devoir d'un fidele & d'un sage Ministre,
	Ministres, Ce qui cause quelquefois sa perte,
	Ministres, très-nécessaire à un Prince qui veut bien gouverner, col.  2.
	Ministres, Cause de la déposition d'un,
	Ministres d'Etat, comment regardez dans les premiers tems, & traittez par les Souverains,
	Ministres d'Etat, comment regardez dans la suite & à présent, col.  2.
	Ministres d'Etat, Plusieurs d'eux mis à mort injustement par les Empereurs,
	Ministres d'Etat, Exemples de leur devoir envers l'Etat,
	Min lun tang, ce que c'est, col.  2.
	Min sun, comment il s'acquit l'amitié de sa belle-mere, col.  2.
	Miroir d'or ou le précieux Miroir, ce que c'est,
	Missionnaires, cérémonies qu'ils observerent dans l'audience qu'ils eurent de l'Empereur, col.  2.
	Missionnaires, parcourent les matins les ruës pour baptiser les enfans exposez,
	Missionnaires, Comment ils attirent les Infidéles à la Foi,
	Missionnaires, Leurs peines à apprendre la langue de tant de Provinces differentes, col.  2.
	Moei, signification de ce mot, n.
	Mo lien, description de cet arbre & des fleurs qu'il produit,
	Monarchie Chinoise, son ancienneté & son étenduë, et suivantes.
	Mong ko, son histoire, et suiv.
	Mong y fille de Hoa promise au Prince de Tsi, son extrême attachement à l'observation exacte des rits pratiquez dans les mariages, col.  2.  et p.
	Monosyllabes, leur assemblage forme des discours suivis; cet art est fort difficile sur-tout en écrivant, col.  2.
	Monnoye qui a cours à la Chine,
	Monnoye Usage de celle de cuivre,
	Monnoye De combien de sortes on en a vû dans cet Empire,
	Monnoye Leurs differentes formes, col.  2.
	Monnoye ne se bat pas comme en Europe,
	Monnoye Certaines ausquelles on a attaché des idées superstitieuses, col.  2.
	Montagne d'où sortent deux rivieres,
	Montagnes, les unes couvertes d'arbres de toutes especes; les autres célebres par leurs mines, leurs fontaines minerales, leurs simples & leurs mineraux,
	Monumens. En quoi consistent ceux élevez à la gloire des Princes & des sçavans,
	Morts, comment ensevelis, col.  2.
	Morts, Il est défendu de les ouvrir, d'en tirer les entrailles & le coeur pour les enterrer separément; & de les inhumer dans les Villes,
	Mot, un même mot peut être nom & verbe, proposition & adverbe,
	Mou, sa signification étant seul, col.  2. *  n.
	Mou, joint à d'autres mots,
	Moulins. Comment est construit celui à moudre le bled, col.  2.
	Moulins. differens à la Chine de ceux d'Europe & moins embarrassans,
	Métié, principe de la Secte qu'il forme, col.  2.
	Muraille (la grande) quand & par qui bâtie, col.  2.
	Muraille Cause de la durée de cet ouvrage jusqu'à présent; ce qu'il a de surprenant,
	Murailles. Comment sont bâties celles qui forment l'enceinte des Villes,
	Muriers, terrains pour leur culture, col.
	Muriers, de deux sortes,
	Muriers, Maniere de les élever & de les cultiver,
	Muriers, Leur bonne & mauvaise espece; comment on peut les rendre meilleurs; ceux qu'on doit rejetter; choix qu'il en faut faire; les meilleurs,
	Muriers, Qualités de ceux de Lou; art de les rajeunir, col.  2.
	Muriers, Comment on peut empêcher qu'ils ne languissent; maniere de les tailler,
	Muriers, Usage de leurs branchages,
	Muriers, On seme aussi de leur graine; comment on empêche leur trop grande croissance, col.  2.
	Musc, où il se forme; de deux sortes,
	Mutilations pour crimes,
	Mutilations ne sont plus en usage,
	N.
	NAN KING, Ville, débit qui s'y fait d'Encre; d'où elle le tire,
	NAN KING, Maniere dont on imprime en cette Ville, col.  2.
	Nation Chinoise, son caractere; son génie, et suiv.
	Nation, chacune a son génie & ses manieres,
	Nation, regarde comme barbare celle qui la traitte de même; ce qu'elle estime est souvent méprisé dans une autre,
	Nerfs de Cerfs, mêts délicieux des Chinois; les plus en usage dans les festins des Grands,
	Nez (couper le) supplice qui n'est plus en usage à la Chine,
	Ngai cong, Roi de Lou; ce qu'il dit à la nouvelle de la mort de Confucius,
	NGAI TI, Empereur; réforme la Musique; pourquoi,
	Ngai vang, Roi de Guei, fait passer dans le Palais de ses femmes une fille destinée pour le Prince son fils, col.  2.
	Ngai vang, Ce qui l'oblige de la lui rendre,
	Ngeou yang sieou, sujet de la remontrance qu'il présente à l'Empereur, et suiv.
	Ngeou yang sieou, Son mémoire sur la difficulté de bien regner,
	Ngeou yang sieou, Son discours sur la vanité de ce que le vulgaire appelle heureux augures; où est inseré ce discours, et suiv.
	Ngeou yang sieou, Ce qu'il dit sur le tems des cinq Dynasties,
	Ngeou yang sieou, Sujet d'un discours qu'il présente à l'Empereur, et suiv.
	Ngeou yang sieou, Son discours sur les Eunuques & autres qui abusent de la faveur du Prince,
	Nids d'oiseaux, ragoût des Chinois; de quoi construits,
	Nien ngan, sa remontrance à l'Empereur Vou ti,
	Nieou kiao, usage de cette espece de colle, col.  2.
	Nobles, ceux qui ont ce rang,
	Noblesse (la) n'est point héreditaire; ce qui y donne rang,
	Noblesse (la) Ses dégrez, col.  2.
	Noblesse (la) A qui ils sont accordez,
	Noblesse (la) Quelles en sont les principales marques; passe des enfans aux peres & aux ayeux, col.  2.
	N￼ces, ce qu'on fait pour en déterminer le jour, col.  2.
	N￼ces, Présent que le fiancé fait à sa fiancée; comment il la reçoit de ses parens,
	Noël (le Pere) Missionnaire, a traduit en latin les Ouvrages de Confucius, col.  2.
	Noir & autres couleurs mêlangées; maniere de les faire, et suiv.
	Nombres Chinois, leurs particules, et suiv.
	Noms Chinois positifs, comparatifs, & superlatifs,
	Notes qu'on donne aux Mandarins; comment sont conçuës, celles qui sont favorables ou desavantageuses, col.  2.
	Notes Effets de ces notes,
	Nuit (la) à son entrée on ferme les portes des Villes & les barrieres des ruës, & on arrête ceux qu'on y trouve, col.  2.
	Nui yuen, Tribunal ainsi appellé; ses Officiers; leurs fonctions,
	O.
	OBSEQUES. Description des cérémonies qu'on y pratique,
	Odes choisies du Chi king, traduction & titre de la premiere, & de la seconde, et col.  2.
	Odes choisies du Chi king, traduction & titre de la premiere, & de la troisiéme, et col.  2.  et p.
	Odes choisies du Chi king, traduction & titre de la premiere, & de la quatriéme,
	Odes choisies du Chi king, traduction & titre de la premiere, & de la cinquiéme, et col.  2.
	Odes choisies du Chi king, traduction & titre de la premiere, & de la sixiéme, et col.  2.
	Odes choisies du Chi king, traduction & titre de la premiere, & de la septiéme, et col.  2.
	Odes choisies du Chi king, traduction & titre de la premiere, & de la huitiéme, et col.  2.
	Odes Pourquoi on ne voudroit pas garantir la traduction de la cinquiéme; stile de la sixiéme, n. a.
	Oei tching, Ministre de l'Empereur Tai tsong, sa remontrance à ce Prince, et suivantes.
	Oei tching, Réponse qu'il en reçoit,
	Oei tching, Sujet de sa seconde Lettre au même; Discours qu'il lui présente,
	Officiers Généraux, Gouverneurs dans les Provinces, ont d'autres Officiers sous eux; affaires qu'ils jugent; de qui ils reçoivent les ordres, col.  2.
	Oiseau semblable au Corbeau; instruit pour la pêche,
	O kiao, usage de cette colle, col.  2.
	O kiao, Sa composition,
	Or, son cours à la Chine; comment on l'achete,
	Or, Comment il s'y vend; tems ausquels il y est à bon compte,
	Or, Maniere de l'appliquer sur la Porcelaine, & de lui rendre son lustre lorsqu'il est terni,
	Oranges excellentes, de plusieurs sortes,
	Ordonnances des Empereurs,
	Ordonnances servent de texte aux discours des Mandarins, et suiv.
	Ordonnances Celle que fit publier un des Empereurs de la Dynastie Tang,
	Ordonnances Ce qu'elle contenoit, col.  2.
	Ornemens des salles & des cabinets des maisons Chinoises, col.  2.
	Ossemens des morts ne s'entassent pas les uns sur les autres comme en Europe,
	Ou, signification de ce mot, n.
	Ou Royaume,
	Ou Le Roi de ce Royaume envoye demander la veuve de Pekong Roi de Tsou; réponse qu'il reçoit de cette Princesse, col.  2.
	Ouan, signification de ce mot, col.  2. *
	Ouang kia, Ministre d'Etat; ce qu'il représente à l'Empereur Ngai ti; exemples qu'il apporte pour preuve de ce qu'il avance; seconde remontrance qu'il fait à ce Prince,
	Ouang kia, Effet de celle-ci,
	Ouang ngan ché, Ministre de l'Empereur Gin tsong; extrait de sa dissertation, et suiv.
	Ouang ngan ché, Sa remontrance à l'Empereur Gin tsong, et suiv.
	Ouang ouen, élevé aux premieres Charges; ce qu'il disoit lorsqu'il touchoit ses appointemens, col.  2.
	Ouang yng, Magistrat; ce qui est arrivé à sa veuve, col.  7.
	Ouang yong ming, à quelle occasion il avoit composé son discours sur le silence, et suiv.
	Ouang yong ming, Son discours sur la mort de Hoang bien fou pere d'un de ses Disciples, et suiv.
	Ouang yong ming, Sa réponse à deux de ses Disciples,
	Ouang yong ming, Son exhortation aux mêmes,
	Ouang yong ming, Sujet de la Lettre qu'il leur adresse, et suiv.
	Ouang yong ming, Sa réponse au Tchi fou, et suiv.
	Ouan ling, son discours contre les mauvais sens donnez à l'expression Ming, et suiv.
	Ouci, frere de l'Empereur Tcheou; ce qui en est rapporté dans le second Paragraphe du Chapitre quatriéme du Siao hio, col.  2.  et p.
	Ouei, autrefois un petit Royaume,
	Ouei pe yu, sa réponse, pleine de soumission & de tendresse à sa mere, col.  2.  et p.
	Ouen hong, fameux Maître de la Province de Se tchuen; usage qu'il introduit, col.  2.
	Ouen yong, Ministre de l'Empereur Ming ti, pourquoi il demande la permission de se retirer de la Cour,
	Ou kicou, sa réponse à l'Empereur sur ce qu'il vouloit défendre au peuple l'usage de l'arc,
	Ou kicou mou, arbre singulier à la Chine; son fruit, et suiv.
	Ou kicou mou, Maniere dont on tire le suif de son fruit, col.  2.
	Ou king, Livres qu'on appelle ainsi,
	Ou muen, enfant de huit ans; grande marque de tendresse qu'il donne pour ses parens, col.  2.
	Ou tong chu, description de cet arbre semblable à nos Sycomores, col.  2.
	Ouvriers en Porcelaine, leur adresse à la manier & à la mettre en caisse,
	Ouvriers Leurs difficultez à exécuter certains modeles d'Europe,
	Ouvriers Leur talent extraordinaire à faire de Porcelaine des Instrumens de Musique & autres,
	Ouvriers en soye, où se rendent les plus habiles; pourquoi ils ne fabriquent point des étoffes aussi riches qu'en Europe, col.  2.
	Ouvriers Occupation de ceux de la Manufacture du r'habillage du Papier; lieu qu'ils occupent; leurs maisons; ce qu'on y voit, col.  2.
	Ouvriers Leur travail,
	P.
	PA, quel est ce nom & à qui on le donne, col.  2.  n.
	Pagodes Où l'on en trouve en quantité; leur usage,
	Pair, Symbole qu'est ce nombre chez les Chinois,
	Palais; ce qui fait leur beauté & leur magnificence chez les Chinois,
	Palais; Leurs principaux ornemens, col.  2.
	Palais; Il y en a dans chaque Ville pour servir aux Assemblées des Sçavans; noms differens que leur donnent les Lettrez,
	Palais; Celui destiné aux examens des Graduez; plus vastes dans les Capitales; description d'un de ces Palais, et col.  2.
	Palais; Nombre & description de ceux depuis Kien yeng jusqu'à Yong, col.  2.
	Palais Imperial; il n'est permis à personne de passer devant sa grande porte à cheval ou en chaise,
	Palais Description de ce somptueux édifice, et suivantes.
	Pa lin, nom d'une Montagne,
	Pao, signification de ce terme,
	Pao hio so, Gouverneur de King sao; fait rapporté de lui dans le Siao hio,
	Pao sseë, quelle est cette femme, col.  2.  n.
	Pao ta, structure de ces tours élevées dans presque toutes les Villes, col.  2.
	Papier, son invention fort ancienne à la Chine,
	Papier, Sa finesse,
	Papier, Sa composition, col.  2.
	Papier, Longueur de ses feüilles, col.  2.  col.  2.
	Papier, Ce qui l'empêche de boire, col.  2.  col.  2.
	Papier, Son éclat; il est blanc, doux & uni; pourquoi plus facile à couper que celui d'Europe; ce qu'il faut faire pour empêcher que les vers ne s'y mettent, col.  2.
	Papier, Son avantage sur celui d'Europe; sa grande consommation à la Chine,
	Papier, A quels usages employé, col.  2.
	Papier, Soin que l'on prend pour avoir des feüilles d'une grandeur extraordinaire; moyen de sécher les feüilles nouvellement levées, col.  2.  col.  2.
	Papier, Arbres qu'on employe pour le faire, col.  2.  et p.
	Papier, Ce qu'on prend de ces arbres; comment on le prépare; celui qui est le plus en usage,
	Papier, Maniere de l'affermir; de le blanchir, & de lui donner de l'éclat, col.  2.
	Papier, Maniere de l'argenter à peu de frais, col.  2.  et p.
	Papier, Toute sorte de Papier peut s'argenter,
	Papier fané, celui qu'on appelle ainsi, col.  2.
	Papier de coton, ses qualitez, col.  2.  et p.
	Papier plus propre à argenter que toute autre espece de Papier,
	Papier de Chanvre, son Auteur, col.  2.
	Papier de filasse, sa composition; son auteur, col.  2.
	Papier de Bambou, sa durée,
	Papier Comment il se fait; sa qualité, col.  2.
	Papier de la Corée, sa composition; son usage dès le VII. siécle,
	Parallele des deux courtes Dynasties Tsin & Song, et suiv.
	Parens punis en certains cas avec leurs enfans coupables, col.  2.
	Patois, chaque Province, chaque grande Ville, chaque Hien & même chaque gros Village a le sien particulier,
	Pauvres (les) exposent souvent leurs enfans dans les ruës, col.  2.
	Pauvres (les) engagent quelquefois les Sages-femmes à étouffer leurs enfans,
	Paye des soldats, celle des Fantassins; celle des Cavaliers, col.  2.
	Paysans, il n'est pas permis de les inquieter pour leurs dettes, quand on commence à labourer les terres,
	Pêcher, différentes manieres des Chinois pour pêcher, et col.  2.
	Pé sou pé kieou, signification de ce terme, n.
	Peines severes contre les maris qui vendent leurs femmes, col.  2.
	Peking, ce qu'on voit d'extraordinaire dans ses places publiques,
	Peking, Pieces de bois de Pins extraordinaires qu'on y voit employées, col.  2.
	Peking, Maniere dont on y imprime, col.  2.
	Pe li hi, ce qui en est dit dans le Meng tfeë, col.  2.
	Pere & fils, leurs devoirs, et suiv.
	Peres de famille responsables de la conduite de leurs enfans & de leurs domestiques,
	Peres donnent des noms conformes à l'âge de leurs enfans,
	Perles défenduës sous peine de la vie,
	Petsong, un des premiers Ministres de la Cour de Tsin; ce qui le sauve du danger de périr où l'avoit conduit sa droiture, et suiv.
	Peuple. Nourriture ordinaire du peuple Chinois, col.  2.
	Peuple. imite ordinairement les vertus ou les vices du Souverain,
	Pe y, fille de Suen kong, Roi de Lou, promise à Kong koang, pourquoi elle refuse de partir du Palais de son pere; & ne veut pas quitter son appartement où le feu avoit pris,
	Pe yu, fils de Confucius; son âge quand il mourut; seul héritier qu'il laisse, col.  2.
	Philosophes Chinois, la plûpart Poëtes, col.  2.
	Pieds, leur petitesse d'un grand agrément parmi les Dames Chinoises,
	Pi kan, oncle de l'Empereur Tcheou, ce qui en est dit dans le Paragraphe du Chapitre quatriéme du Siao hio, et col.  2.
	Pinceau en usage chez les Chinois pour écrire, col.  2.
	Ping pou, sa signification; quatriéme Cour souveraine; ses Tribunaux subalternes; de quoi elle connoît,
	PING VANG, Empereur; suites de sa translation de l'Empire en Occident, col.  2.
	Pins en abondance dans la Chine; quelle est leur résine, col.  2.
	Places d'armes, leur nombre, col.  2. Voyez  Forteresses.
	Placet, sujet de celui présenté à un Empereur de la Dynastie Tang,
	Plaques de métal tracées de caracteres, conservées aujourd'hui par les curieux de la Chine,
	Pleurs & cris usitez par les Chinois aux funerailles,
	Po, ses differentes significations,
	Poci, signification de ce caractere, n. b.
	Poësie Chinoise, son utilité; son excellence, et col.  2.
	Poisson de farine, pourquoi ainsi nommé; quantité qu'on en pêche quand le tems est doux, col.  2.
	Poisson frais, celui des nôtres auquel il ressemble; son prix, col.  2.
	Poisson jaune ou Hoang yu, sa grosseur; son goût; tems de sa pêche,
	Poissons fort abondans dans les Rivieres; Lacs, Etangs, Canaux, & même dans les Fossez pratiquez au milieu des campagnes,
	Poissons Quel est celui qu'on pêche à la quatriéme & cinquiéme Lune; leurs differentes especes, col.  2.
	Poissons Quels sont les gros qui viennent de la Mer ou du Fleuve jaune,
	Poissons d'or ou Poissons d'argent; leur description, col.  2.  et suivantes.
	Police de la Chine soit dans les Villes soit dans les grands chemins, et suiv.
	Politique, de deux sortes,
	Politique, Ses principes & maximes,
	Politique, Ses ressorts differens, et suivantes.
	Ponts d'une seule arche; ceux qui n'ont ni arches ni voutes, col.  2.
	Ponts Maniere dont les Chinois les construisent,
	Populace peut parvenir aux premieres dignitez l'Empire,
	Populace Cas où elle ne peut épouser une seconde femme pendant la vie de la légitime, col.  2.
	Porcelaine, ce qu'ont écrit quelques Auteurs sur la maniere de la travailler; lieu où on la travaille,
	Porcelaine, Composition de sa matiere; experiences qu'on en a faites, et suiv.
	Porcelaine, Comment on en forme toute sorte de vases, & par combien de mains ils passent avant d'avoir leur perfection,
	Porcelaine, Comment se font les grandes pieces de Porcelaine; comment l'on y attache les pieces rapportées; & comment l'on y souffle les fleurs & les autres ornemens, col.  2.
	Porcelaine, Comment s'en font les moules; leur durée,
	Porcelaine, Peinture qu'on y applique, col.  2.
	Porcelaine, Le noir ne peut s'y peindre,
	Porcelaine, L'or & l'argent peuvent s'y souffler,
	Porcelaine, de plusieurs sortes, et suiv.
	Porcelaine, Précautions à prendre en la travaillant & en lui donnant les couleurs que l'on souhaitte, et suiv.
	Porcelaine, Degrez de chaleur qu'il faut lui donner,
	Porcelaine, Quantité de bois, que l'on consomme à cette fabrique,
	Porcelaine, Difference de la moderne & de l'ancienne,
	Porcelaine, Sentiment des Chinois là-dessus,
	Porcelaine, Ce que deviennent ses débris & ceux des fourneaux,
	Po se, ce que c'est,
	Postes dirigées par un Mandarin; leur distance les unes des autres, col.  2.
	Poterie fort recherchée à la Chine,
	Poudre à canon, son usage à la Chine,
	Pou koang, sa signification, col.  2. *
	Pou sa, Dieu de la Porcelaine; origine de son nom,
	Poussiere (la) incommode fort les Voyageurs; précautions que l'on prend pour s'en garantir,
	Précautions prises par les Loix pour empêcher les differens Tribunaux d'affoiblir l'autorité Imperiale, et suiv.
	Précepteurs Chinois, ce qu'ils doivent enseigner; pourquoi en grand nombre, col.  2.
	Précepteurs Degré que doivent avoir ceux des maisons de qualité, col.  2.  et p.
	Précepteurs & ceux des maisons ordinaires,
	Premare (le Pere de) ancien Missionnaire de la Chine; ses extraits du Livre Chu king, et suivantes.
	Premare Odes du chi king qu'il a traduites, et suivantes.
	Prépositions, combien les Chinois en ont,
	Présens que font les Vicerois & Mandarins aux Envoyez de la Cour qui passent dans leurs Provinces,
	Présens Cérémonies à observer quand on en reçoit,
	Présens Tems ausquels on les fait, col.  2.
	Présens En quoi consistent & par qui portez ceux des nôces,
	Prétres Chrétiens, ceux qui vinrent à la Chine & qui y eurent des Eglises sous la Dynastie Tang, n.
	Prince souverain, quelles doivent être ses qualitez,
	Prince Regle la plus essentielle qu'il doit suivre, col.  2.
	Prince Instructions qui lui sont nécessaires,
	Prince Ce qui lui aliene ordinairement le coeur de ses Ministres & de ses Sujets,
	Princes (les) comparaison de ceux qui éclairez reçoivent les avis sinceres de leurs fideles Sujets, col.  2.
	Princes (les) anciennement avoient des Censeurs, & des personnes chargées de leur lire les pieces soit en prose, soit en vers qui se faisoient sur le Gouvernement; permettoient indifferemment de s'entretenir des affaires de l'Etat, & de leur conduite,
	Princes (les) Fautes ordinaires qu'ils commettent dans le Gouvernement,
	Princes du Sang Imperial n'ont ni puissance ni crédit,
	Princes du Sang Imperial n'en peuvent même porter le nom sans le consentement de l'Empereur, et col.  2.
	Princes Ce qui les multiplie & les avilit; la plûpart vivent dans une extrême pauvreté,
	Princes Femmes qu'ils peuvent avoir outre leur légitime; leurs domestiques,
	Princes Leur occupation, col.  2.
	Princes & Grands d'un Royaume, en quoi toute leur science doit consister, col.  2.
	Princes & Grands Ce qui doit leur être plus cher que l'or & les pierreries, col.  2.
	Prisons, leur description,
	Prisonnieres, comment on peut leur parler,
	Prisonniers, comment traittez; adoucissement que l'argent leur procure, col.  2.
	Prisonniers, Soin qu'on a de ceux qui tombent malades,
	Prisonniers, Ceux d'un certain rang en danger de mourir demandent en grace d'en sortir avant que d'expirer, col.  2.
	Procedures, leur lenteur favorable aux accusez,
	Professeur des Ecoles de campagne; choix qu'on en doit faire; moyen de pourvoir à sa subsistance, col.  2.
	Professeur Comment il doit se conduire dans ses leçons, col. et suivantes.
	Professeur La pratique d'un est louée, col.  2.
	Professions, celles qui sont distinguées parmi le peuple,
	Professions, Chacune a ses caracteres propres,
	Pronoms, ceux des Chinois,
	Prononciation Chinoise, ceux qui ne l'ont pas bonne ne se sont entendre qu'à demi,
	Prononciation Pourquoi si difficile aux Européans,
	Prononciation Comment se prononcent l'a & l'e final, col.  2.
	Prononciation l'i, l'o, l'u, l'n final & autres, col.  2.  et suiv.
	Prononciation particuliere à chaque Province,
	Proportion & mesure des poids Chinois,
	Provinces (les) ont la plûpart une grande riviere ou un large canal,
	Provinces Quoiqu'abondantes en tout ce qui est nécessaire à la vie, elles ont toujours quelque chose de particulier ou en plus grande quantité, col.  2.
	Provinces Chacune autrefois étoit un Royaume distingué, col.  2.
	Pudeur (la) releve beaucoup les graces naturelles des femmes Chinoises, col.  2.
	Pythagore contemporain de Confucius,
	Pythagore Pourquoi sa doctrine exposée à la censure,
	Q.
	QUANG HENG PO SE, sa réponse à la Déclaration de l'Empereur Yuen ti,
	QUANG HENG PO SE, Son discours à ce Prince,
	QUANG HENG PO SE, Son discours à Tchin sin, fils & successeur de cet Empereur,
	QUANG VOU, Empereur; sa Déclaration en forme de réponse à ceux qui lui conseilloient de faire la guerre aux Barbares du Nord-Ouest,
	Question, celle ordinaire à la Chine; comment elle se donne,
	Question, l'extraordinaire, col.  2.
	R.
	RADEAU, comment construit,
	Récompenses ou Prix donnez aux Ecoliers; en quoi consistent; quand on les donne,
	Réglement fait en faveur de l'agriculture,
	Réjoüissances, tems des grandes, et col.  2. *
	Remedes, ceux qui diminuent & amortissent le sentiment de la douleur, col.  2.
	Remontrances; regles à observer dans celles qu'on fait aux Souverains; histoires à ce sujet,
	Remontrances; Pourquoi haïes par les Princes; comment il faut s'y prendre pour les faire; traits d'histoire à ce sujet, n.
	Repas, Regles pour ceux des Chinois, et col.  2.
	Reposoirs dans les grands chemins par qui établis,
	Resolution d'une jeune veuve pour se délivrer des importunes recherches des ses Amans, et suiv.
	Respect filial, quel il doit être, et suivantes.
	Respect Celui qui est dû aux Maîtres,
	Revenus de l'Empereur, quels ils sont; à quoi ils se montent,
	Revenus Moyens dont on se fert pour payer ceux qui sont en demeure, et col.  2.  et p.
	Riches (les) peuvent avoir plusieurs femmes; ce qu'ils font lorsqu'ils n'ont point d'enfans mâles, col.  2.
	Ris, culture qu'il faut lui donner, col.  2.
	Rivieres, Lacs & Etangs, remplis de toute sorte de poissons, col.  2.
	Rivieres, Lacs & Etangs, Les naviguables en fort grand nombre,
	R'habillage de Papier, lieu de cette Manufacture; son débit, col.  2.
	Roi & son Ministre, leurs devoirs, et col.  2.
	Rois à la Chine dépendoient de l'Empereur; cependant chacun maître dans ses Etats, col.  2.
	Rouge, composition de cette couleur; maniere de l'appliquer sur la Porcelaine, et suivantes.
	S.
	SAGE, occupation d'un, et col.  2.
	SAGE, Quelle doit être son étude?
	Sagesse, ce qui est nécessaire pour profiter dans l'étude de cette vertu, et suiv.
	Salle des festins. comment parée; cérémonies qu'observe celui qui donne le repas en y entrant, col.  2.
	Salut. En quoi consiste le salut ordinaire,
	Sang ou Ti sang, Mûrier ainsi appellé,
	Sang tseë king, Livre qu'on met entre les mains des petits Chinois, lorsqu'ils sçavent leurs lettres; contenu dans ce Livre,
	Sauterelles, d'où elles proviennent, col.  2.
	Sçavans, leurs opinions sur l'origine & le commencement de l'Empire de la Chine,
	Sceau de l'Empereur, sa description, et col.  2.
	Sceau Celui des Princes, des Vicerois, des Mandarins ou Magistrats inférieurs, col.  2.
	Sceau porté devant aux jours de cérémonies, col.  2.
	Schaal (le Pere Adam) chargé du soin de faire fondre de l'Artillerie, col.  2.
	Science, en quoi elle consiste à la Chine, col.  2.  et p.
	Sciences des Chinois, à combien elles se reduisent,
	Sciences Celle que ces Peuples recherchent le plus, col.  2. 
	Science la plus propre de l'homme, col.  2.
	Se, signification de ce caractere,
	Secheresse (la) à quoi attribuée par des donneurs d'avis, celle survenuë la seconde année du regne de Tchang ti.
	Sel, maniere dont on tire & perfectionne celui de terre grise,
	Se lien tchi, papier que l'on nomme ainsi,
	Se ma kuang, son discours à l'Empereur Yng tsong,
	Se ma kuang, Son second au même, et suiv.
	Se ma kuang, Remontrance qu'il adresse à ce Prince, et suiv.
	Se ma yung, son attache pour les livres & l'étude, col.  2.  et p.
	Semence de Poissons, comment on la transporte par tout le Royaume,
	Sentinelles, comment punis ceux qu'on trouve endormis, col.  2.
	Sepulchres & sepulture, sont de differentes figures,
	Sepulchres & sepulture, sont hors des Villes, & le plus souvent sur des hauteurs, col.  2.
	Sepulchres & sepulture, Ceux des pauvres, des gens aisez, des Grands & des Mandarins,
	Sepulchres & sepulture, Celui de Confucius, où bâti,
	Sepulchres & sepulture, Description de celui de Chi hoang, et col.  2.
	Sepulchres & sepulture, Lieux de ceux de plusieurs fameux Empereurs, col.  2.
	Se reformer & se perfectionner, ce que c'est,
	Serpens d'une grandeur énorme; fort venimeux; moyens de s'en garantir, col.  1.
	Se tchuen, Province d'où l'on tire le Talc,
	Se tchuen, Litterature de ses premieres Colonies, col.  2.
	Siamois, de quoi ils se servent pour écrire au lieu de plumes,
	Siang, frere de l'Empereur Yao, ce qui en est dit dans le Meng tseë,
	Siao hio, signification du titre de ce Livre, col.  2. 
	Siao hio, Son auteur; quel est ce Livre,
	Siao hio, Sa matiere, col.  2.
	Siao hio, Sa division, col.  2.  et p.
	Siao hio, Précis du contenu du Chapitre premier de la premiere Partie, et suiv.
	Siao hio, Précis du premier Paragraphe du second Chapitre, et suiv.
	Siao hio, Précis du second, et col.  2.
	Siao hio, Précis du troisiéme, et col.  2.
	Siao hio, Précis du quatriéme, et col.  2.  et p. et suiv.
	Siao hio, Précis du cinquiéme, et col.  2.
	Siao hio, Précis du premier Paragraphe du Chapitre cinquiéme, et col.  2.
	Siao hio, Précis du second, et suiv.
	Siao hio, Précis du troisiéme, et col.  2.
	Siao hio, Précis du quatriéme, et col.  2.
	Siao hio, Précis du premier Paragraphe du Chapitre quatriéme, et suiv.
	Siao hio, Précis du second, et suiv.
	Siao hio, Précis du premier Paragraphe du Chapitre premier de la seconde Partie, et suivantes.
	Siao hio, Précis du second, et suiv.
	Siao hio, Précis du troisiéme, et suiv.
	Siao hio, Précis du Paragraphe premier du second Chapitre, et suiv.
	Siao hio, Précis du deuxiéme, et suivantes.
	Siao hoang tchi, ses remontrances à l'Empereur Suen ti,
	Siao hoang tchi, Leur succès,
	Sien sing, à qui l'on donne ce nom,
	Sieou tsai, nom de ceux qui ont fait le premier pas dans les grades; leurs habits; de quoi exempts,
	Sieou tsai, Examen qu'ils doivent subir pour monter au second degré,
	Sieou tsai, Ce qu'ils font pour un gain sordide, et col.  2. 
	Sie pao, soin de ce jeune homme; trait de son histoire, col.  2.  et p.
	Sie tchang, sa repartie à l'âge de huit ans, et col.  2.
	Si fang yeou ching gin, explication de ces paroles répetées souvent par Confucius, col.  2.
	Si han, où ils tinrent leur Cour, n.
	Silence, ses défauts, col.  2.  et suiv.
	Silence, Ses fruits,
	Si ling, femme de l'Empereur Hoang ti, découverte qu'on lui attribue,
	Si ling, A quoi elle destinoit les plus belles pieces de soye qu'elle faisoit, col.  2.
	Silique Chinoise, sa forme,
	Sing, signification de ce mot, n. n.
	Siu, (Paul) Ministre d'Etat, protecteur de notre Religion; trait qu'il donne de son respect pour son maître, et col.  2.
	Siu, réponse qu'il reçoit de Mencius son maître,
	Siu moei, marque qu'il donne de sa reconnoissance & de son amitié pour Yang yu, col.  2.
	Socrate; quand il parut, et col.  2.
	Soldats, nombre de ceux que l'Empereur entretient 17145. Comment on les enrôle, col.  2.
	Soldats, Comment vêtus, armez & entretenus; leur courage,
	Soldats, Leur utilité à présent, col.  2.
	Soldats, Leur adresse à tirer les Poissons à l'arc, col.  2.
	Soleil, comment représenté par les Chinois,
	Song. Motifs de sa fille pour ne point quitter son mari attaqué d'une dangereuse maladie,
	Sou ché, son mémoire sur le Gouvernement,
	Sou ho, huile que l'on tire de cette plante; usage qu'en font les Marchands de Peking, col.  2.
	Sou ho,              Ce que paroît cette huile,
	Soumission envers les parens, exemple d'une parfaite,
	Sou ngan hang obtient de l'Imperatrice Vou heou le rappel du Prince héritier; sa lettre à cette Princesse, et suiv.
	Sou quang, beau trait de son histoire, rapporté dans le Siao bio, et col.  2.  et p.
	Sou siun fait le portait de Ouang ngan ché, & l'envoye secrettement à la Cour, et suiv.
	Sou tché, frere de Sou ché, mémoire qu'il présente à la Cour, et suiv.
	Sou tché, Ses discours, et suiv. et suiv. et suiv.
	Sou y king tchi pou, matiere de ce Livre, col.  2.
	Soye, ses differentes espéces; comment l'on connoît la meilleure & la plus fine,
	Soye, Comment se ramasse celle de la Province de Chan tong; ce qui la produit,
	Soye, Son abondance dépend de la maniere d'élever les Vers à soye,
	Soye, Quand on doit la tirer des coques,
	Sseë, signification de cette lettre, n.
	Sseë chu, quels sont ces Livres qu'on donne aux enfans Chinois capables de les lire,
	Sseë chu, Livres classiques du second ordre,
	Sseë pao, nom des quatre choses précieuses; à quoi le donnent les Lettrez, col.  2.
	Sseë tsëe king ven, pourquoi ce Livre est ainsi appellé,
	Stile dont les Chinois se servent en écrivant, different de celui de la conversation,
	Stile Celui de leurs compositions, col.  2.
	Stile y mêlent beaucoup de Sentences & de passages,
	Stile ou Poinçon de fer, anciennement en usage à la Chine au lieu de plume ou de pinceau,
	SUEN TI, Empereur; demande qu'on lui présente des personnes qui se soient distinguées par leur pieté filiale ￼ sa déclaration sur les corvées,
	SUEN TI, sur la dispense du fils de déferer son pere, & de la femme son mari,
	SUEN TI, Proposition qu'on lui fait à l'égard des Criminels; pourquoi il la rejette,
	Suen vang, Roi de Tsin, ce qui en est dit dans le Meng tseë,
	SUEN VOU TI, ce que prognostiquoit le monstre qu'on lui présenta aussi-tôt qu'il fût monté sur le Trône, et suiv.
	SUEN VOU TI, Sa déclaration sur le sel,
	Sujets de gémir sur la négligence que l'on apporte à l'étude, détaillez, col.  2.  et p. et col.  2.
	Su ma, Livre dont il est Auteur; éloge qu'il y fait de l'ouvrage de Mencius,
	Superstitions que l'Idolâtrie a introduites à la Chine, col.  2.
	Supplices, leur horreur ne diminue pas le nombre des crimes,
	Suye tirée des fourneaux des Verreries, son usage le plus propre; ce que l'on pourroit faire pour en ôter l'odeur désagréable sans y employer du Musc, col.  2.
	Symboles, leur Inventeur difficile à découvrir, de même que leur valeur, col.  2.
	Symboles, Ce qu'il faut faire pour cela,
	T.
	TABLE, à la Chine chacun à la sienne dans les festins, col.  2.
	Ta fou, ce que c'est,
	Ta fou, Quelle est cette dignité,
	Ta bio, premier Livre de Confucius, signification de ce titre, col.  2.
	Ta bio, Sa matiere; son Commentateur,
	Ta hoc, espece de Musique; par qui inventée; explication de ce mot, col.  2.
	Tai, Tours ou Châteaux remplis des Soldats & de Sentinelles, leur nombre, col.  2.
	Tai fou, quelle est cette charge, col.  2.*
	Tai bio, sa signification, n. n.
	Tai tsou, non commun aux conquerans premiers Auteurs d'une Dynastie,
	Tai tsong, signification de ce titre, col.  2.  n.
	TAI TSONG, second Empereur de la Dynastie Tang; son memoire sur la difference du bon & du mauvais Gouvernement, et suiv.
	TAI TSONG, Ordonnance qu'il fait publier, et suiv.
	TAI TSONG, Sa réponse à la lettre de Taleang, et suiv.
	TAI TSONG, Auteur du Livre intitulé; La Regle des Souverains; sommaire des Chapitres de ce Livre,
	TAI TSONG, y ajoûte une Préface qu'il adresse à son fils; jugement qu'on porta de cette Préface & de ce Livre, col.  2.
	TAI TSONG, Ordre singulier qu'il donne,
	TAI TSONG, Sa réponse à la remontrance de Hoci tching,
	TAI TSONG, donne le titre de Vang à quatre de ses fils; discours qu'il leur adresse & rend public en forme de déclaration, et suiv.
	TAI TSONG, marie sa fille au fils de Ouang kouei, col.  2.
	Ta kiang ou grand fleuve, ses differens noms, selon les Provinces qu'il traverse; son cours; retenu par le reflux de la Mer; fort tranquille à la nouvelle & à la pleine Lune,
	Ta kiang ou grand fleuve, Sa largeur; sa profondeur; fort poissonneux; ce qu'on en dit communément, col.  2.
	Talc, choix qu'il en faut faire pour argenter le papier; Province d'où on le tire; le meilleur; nom que lui donnent les Chinois,
	Talc, Maniere de préparer sa poudre, col.  2.
	Talc, Emploi de cette poudre,
	Tang teou, trait de la vertu de ses filles rapporté dans le Siao hio,
	Tan yu, Prince Tartare; demande à l'Empereur la permission de lui venir rendre hommage en personne; l'obtient,
	Tao sin, explication de ce mot, n.
	Tao ssée, quels étoient ces Sectaires; ce qu'on doit penser de la pluye qu'ils faisoient tomber à propos,
	Tartares (les) comment ils se sont emparez de l'Empire de la Chine, Coutume.
	Tartarie (la) son terroir; ce qu'elle fournit, col.  2.
	Tatse, Ministre de Tao, enrichi aux dépens du peuple, se démet assassiné avec ses gens,
	Ta tsing, quelle est cette Province, selon les Européans, n.
	Ta vang ye, frere de l'Empereur Cang bi; description de ses magnifiques funerailles, col.  2.  et p.
	Taurina, colle forte, usage qu'on en peut faire,
	Tcha hoa, utilité de cet arbre; de differentes sortes; sa description & celle de ses fleurs, col.  2.
	Tchang ché, déclare à l'Empereur Hiao tsong son sentiment sur la guerre qu'il vouloit entreprendre,
	Tchang hiao & Tchang li, freres; preuves qu'ils donnent que la vertu force les coeurs les plus feroces à l'admirer & à l'aimer,
	Tchang ko lao, Ouvrage de ce Sçavant; son utilité, col.  2.
	Tchang tche chi, sa réponse à l'Empereur Hiao ouen,
	Tchang tchi pé, grand Mandarin, ce qu'il dit sur l'inconstance de la fortune,
	TCHANG TI, Empereur, ses instances auprès de l'Imperatrice sa mere; après avoir lû & relû sa déclaration,
	TCHANG TI, Réponse qu'il en reçoit, col.  2.  et p.
	TCHANG TI, Sa lettre au Vang de Tong ping; présent qu'il lui fait,
	TCHANG TI, Ordre qu'il donne en faveur de Kiang ké, et col.  2.
	Tchao, signification de ce nom, col.  2. *
	Tchao kong, où il rendoit justice aux Laboureurs dont il écoutoit les differends,
	TCHAO TI, successeur & fils de l'Empereur Vouti, Ordonnance qu'il fait publier; écrit à Tang ouang, Roi de Yen,
	TCHAO VANG, Empereur, se sert utilement de Tan hi, pour affermir sa maison sur le trône; & reduire les Princes ses voisins à dépendre de lui,
	Tchao vang, Roi de Tsou, exemple héroïque que la Reine sa femme donne pour l'exacte observance des Rits; col.  2.
	Tche ou Se sang, description de ce Mûrier sauvage,
	Tché, signification de ce terme, n.
	Tché ing, son attache pour l'étude,
	Tche kiang, foye que fournit cette Province,
	TCHEOU, Empereur, tyran, col.  2.
	TCHEOU, Usage que les Chinois font de son nom, vaincu,
	TCHEOU, Ce qui en est dit dans le cinquième Chapitre de la premiere Partie du Meng tseë,
	TCHEOU, Ce qui en est dit dans le premier Chapitre de la seconde Partie de cet Ouvrage, et col.  2.
	TCHEOU, Ce qui en est dit dans le troisiéme, col.  2.
	TCHEOU, Ce qui en est dit dans le Paragraphe second du quatriéme Chapitre du Siao hio, col.  2.
	Tcheou kong, frere de l'Empereur Vou vang, Ouvrage dont il est auteur, et col.  2.  et p. Livre classique,  & C.
	Tcheou kong, Ses égards pour les Ministres & les Sages, col.  2.
	Tcheou kong, qu'il attiroit toûjours à la Cour,
	Tcheou kong, ce qui l'a rendu recommandable; invention qu'on lui attribue; présent qu'il fait aux Ambassadeurs de Tong king & de la Cochinchine, col.  2.
	Tcheou kong, Ce qui en est dit dans le sixième Chapitre de la premiere Partie du Meng tsëe, et col.  2.
	Tcheou tse, taffetas; comment les Chinois leur donne le lustre,
	Tchi, signification de cette Lettre; de quoi composée,
	Tchi fou, qui on appelle ainsi,
	Tchi fou, Quelle est cette dignité;
	Tchi heou, fameux rebelle sous l'Empereur Hoang ti, n.
	Tchi hien, à qui on donne ce titre,
	Tchin, nom d'un petit Royaume,
	Tchin, homme de néant, qui se révolte contre l'Empereur Chi hoang, n.
	Tching, délivré de la mort aux dépens de la vie du fils de la Gouvernante,
	TCHING TANG, chef de la seconde famille Imperiale, quand il est monté sur le Trône; déclare la guerre au Tyran Kié; le défait; l'oblige à s'exiler; en quoi il s'est distingué; ce qu'il fit dans un tems de sterilité génerale,
	TCHING TANG, Musique qu'il institue; durée du regne de ses descendans col.  2.
	TCHING TANG, Harangue qui lui est faite, et suivantes.
	TCHING TANG, Ce qui en est dit dans le Meng tseë, et col.  2. 
	Tching te sieou, fameux Lettré de la Dynastie de Song; ce qu'il dit sur les déclarations de Ven ti,
	Tching te sieou, Ses réfléxions sur les remontrances faites à cet Empereur, n.
	Tching te sieou, Son jugement sur les discours de Tchong chu à l'Empereur Vou ti, col.  2.
	Tching te sieou, Sa remontrance à Hing tsong, Empereur, et suiv.
	Tching te sieou, Extrait de son discours à l'Empereur Li tsong,
	Tching te sieou, TCHING TI, Empereur; son Ordonnance pour retrancher les dépenses inutiles & contre le luxe des habits & des meubles,
	TCHING VANG, Empereur, de la Dynastie Tcheou; ses Gouverneurs,
	Tching y, anciens Commentaires; ce qu'ils disent sur un endroit du Livre Chu king, n. n.
	Tching y, anciens Commentaires; ce qu'ils disent sur le Tien, n.
	Tchin hao, son mémoire à l'Empereur Chin tsong, et suiv.
	Tchin huen, Lettré célébre, accusé d'avoir alteré le texte de l'Y king, col.  2.
	Tchin kié dépeint sur une carte l'extrême misere des Peuples des Provinces qu'il avoit visitées, & la fait passer à l'Empereur avec un discours qu'il y joint, et suiv.
	Tchin kieou obtient l'Emploi de Kiu mi, & fait tant par ses intrigues que toutes les affaires de l'Empire passent par ses mains; accusé par les Centeurs,
	Tchin kieou Son discours contre la secte Foë, et suiv.
	TCHIN TI, Empereur; sur quoi il consulte Ouang kia,
	Tcho kia yu, poisson délicat; pourquoi ainsi nommé, col.  2.
	Tchong, signification de ce nom,
	Tchong, Quelle est cette vertu,
	Tchong eul, fils de Hien kong, Roi de Tsin, ce qui l'oblige de sortir du Royaume; rentre en possession de ses Etats après la mort de son pere,
	Tchong tse, seconde épouse de Lin kong, Roi de Tsi, s'oppose à ce Prince, qui vouloit élever son fils Yu sur le Trône au préjudice de son autre fils Huang, col.  2.
	Tchong tse, Raisons de cette opposition,
	Tchong yong, second Livre de Confucius; signification de ce titre, col.  2.
	Tchong yong, Par qui rendu public; sa matiere; partagé en trente-trois articles; extrait de ces articles, et suivantes.
	Tchou admirateur de Confucius, col.  2.
	Tchouen, vaisseaux Chinois, nommez par les Portùgais Somme; en quoi différens des nôtres,
	Tchouen, De quoi sont faites leurs voiles; nullement bons voiliers; ne sont point calfatez avec du gaudron comme en Europe,
	Tchouen, De quoi sont les ancres; leur description par les Missionnaires, col.  2.  et suiv.
	Tchu, ses diverses significations,
	Tchu ou Ko tchu, usage de cet arbre, col.  2.
	Tchu fong tching, un des descendans de Tchu hi, comment il s'explique sur cet endroit de la sixiéme Ode du Chi king: Le peuple accablé de tant de maux regarde le Ciel, &c. et col.  2.  n. b.
	Tchu fong tching, Ce qu'il dit sur Pao sseë, et col.  2.  n.
	Tchu heou, à qui l'on donne ce nom,
	Tchu hi, sujet & extrait du Traité de ce célébre Docteur Chinois; Dynastie sous laquelle il florissoit, et suivantes.
	Tchu hi, Grand ennemi des Sectes idolâtres,
	Tchu hi, Comment il s'explique sur cet endroit de la quatriéme Ode de Chi king: Personne ne me voit, et col.  2.  n.
	Tchu hi, Comment il s'explique sur cet autre de la cinquiéme: Il n'a plus ce qu'il possedoit avant sa chûte, &c. et col.  2.  n. b.
	Tchu hi, Tems auquel il a vêcu; sa famille; extrait de son Livre, et suivantes.  Voyez  Siao hio;
	nommé Tchu hi, à un emploi important dans la Province de Tché kiang; avant son départ il laisse quelques mémoires à l'Empereur,
	Tchu hi, est appellé à la Cour; y est honoré de l'emploi d'expliquer à l'Empereur les Livres appellez King; fait son remerciement par écrit, & s'excuse sur son incapacité,
	Tchu hi, écrit au Ministre Leang ke kia, et suiv.
	Tchu hia tsao ko, usage de ces gouffes, col.  2.
	Tchu ko kung, tems auquel il florissoit; ce qui en est rapporté dans le Siao hio, et col.  2.
	Tchu kou, quel est cet arbre; son usage; son fruit; lieux où il croît,
	Tchu kou, Maniere dont on doit l'élever, et col.  2.
	Tchung yn, Degrez où il est parvenu; beau trait de son histoire rapporté dans le Siao bio, col.  2.
	Tchun tsiou, quatriéme Livre canonique du premier ordre, col.  2. *  n.
	Tchun tsiou, Quand mis au rang des King,
	Tchun tsiou, Dispute touchant la matiere de ce Livre, et col.  2.
	Tchun tsiou, estimé des Chinois; contenu de ce Livre,
	Tchun tsiou, Pourquoi intitulé, Le Printems & l'Automne, et .col.  2.
	Tchu yu ki, succès de sa harangue au Roi Tchuang vang, et suiv.
	Tço yé, ce que l'on appelle ainsi, col.  2.
	Temple de la reconnoissance; sa description,
	Temples, usage qu'en font les Bonzes,
	Termes, ceux utiles à instruire les Peuples des Mysteres de la Foi, recueillis par les Missionnaires,
	Terre grise répanduë en divers cantons, ce qu'elle fournit, col.  2.
	Terres, fertilité de celles de la Chine, et suiv.
	TETSONG, Empereur; sa déclaration pour le soulagement des peuples,
	TETSONG, Défait l'armée des rebelles; reçoit favorablement les avis de ses Ministres,
	TETSONG, fait publier la déclaration que Lou tché avoit dressée, et suiv.
	TETSONG, accorde une amnistie aux rebelles,
	TETSONG, ordonne d'enterrer honorablement les Soldats morts trouvez dans les campagnes,
	TETSONG, diminue les impôts; demande qu'on lui produise les gens de mérite, col.  2.
	TETSONG, Joye que cette Ordonnance causa, col.  2.
	TETSONG, s'attribue la cause des troubles qui agitoient l'Empire durant les premieres années de son regine,
	Thales, un des sept Sages de la Grece; tems de sa mort,
	Thales, Pourquoi sa doctrine fut exposée à la censure,
	Thé, boisson ordinaire des Chinois, col.  2.
	Ti, signification de ce mot, n.
	Tiao, cérémonie solemnelle qu'on rend aux défunts, col.  2. 
	Tiao, Sa durée, col.  2.
	Tien gin kié, sa remontrance à l'Imperatrice Vou leou,
	Tien nan song, son discours à l'Empereur Chin tsong,
	Tien tse, explication de ce titre, n.
	Tien tsée men seng, signification de ces termes, col.  2.
	Tien tsi tse, Ministre dans le Royaume de Tsi, instruit & corrigé par sa mere,
	Tien tsi tse, Fruit qu'il tire de ses instructions,
	Ti mou, ce que l'on appelle ainsi,
	Ti ou lun, Mandarin, sa réponse à cette question; si depuis qu'il travailloit à acquerir la vertu, il étoit parvenu à se dépouiller de toute attache & de toute affection particuliere, et col.  2.  et p.
	Tirer de l'arc, maniere des Chinois dans cet exercice, et col.  2.  n.
	Toën & Siang, ce que l'on appelle ainsi,
	Tong sang so, Ministre de l'Empereur Vouti, portrait qu'il fait de ce Prince, qu'il sollicite à reformer le luxe, & auquel il en découvre les moyens,
	Tong han, où ils transporterent leur Cour, n.
	Tong hien, favori de l'Empereur Ngai ti,
	Tong hien, fait périr Ouang kia,
	Tong ngan yu, demande à Kien lao quelques leçons importantes sur le Gouvernement; réponse qu'il en reçoit,
	Tong seng, à qui l'on donne ce nom, col.  2.
	Tong seng, Devant quels Mandarins ceux de guerre subissent l'examen; sur quoi ceux-ci sont examinez,
	Tonnerre, comment représenté par les Chinois,
	Tons, ceux attachez à la même monosyllabe distinguez naturellement par les Chinois; prononcez si sinement qu'on ne peut s'en appercevoir, col.  2.
	Tortuë (la) defavorable augure chez les Chinois, col.  2.
	Tou, signification de ce caractere, col.  2.
	Touan che, pierres les meilleures & les plus propres pour préparer l'encre,
	Touan tse, espece de satin,
	Toui, ce que c'est, col.  2.
	Tour de Nan king, sa description, et suiv.
	Tours, pourquoi bâties d'espace en espace sur les grands chemins,
	Tours, Leur usage,
	Toutenaque, quel est ce métal,
	Tribunaux de la Chine de plusieurs sortes, et suiv.
	Tribunaux Celui des Princes établi à Peking, pour traitter leurs affaires, col.  2.
	Tribut dû à l'Empereur; comment s'en fait la levée; en quoi il consiste; difficile à déterminer au juste à quoi il se monte, col.  2.
	Tsai, signification de ce mot, col.  2.  n.
	Tsai chin, Disciple de Tchu hi, est chargé de faire un Commentaire sur le Chu king; ce qu'il exécute; préface qu'il met qu'on a inserée aussi dans le recueil Imperial, et suiv.
	Tsai heou tchi, nom d'une espece de papier;
	Tsai lun, Mandarin du Palais, forme du papier qu'il invente; composition de ce papier, col.  2.
	Tsai ngo & Tsou kong, Disciples les plus célebres de la seconde classe de ceux de Confucius,
	Tsai tsing & Tsin king, Grands de l'Empire; sujet de leur Ambassade en Occident; comment ils s'en acquittent, col.  2.
	Tsai ya￼g, Ministre fidele manque de périr sur de faux rapports contre lui, col.  2.
	Tsao, ce qu'est maintenant ce Royaume,
	Tsao ko, signification de ces deux termes, ce que c'est,
	Tseé, signification de ce mot,
	Tseë chan, premier Ministre du Royaume de Chin, ce qui en est dit dans le second Chapitre de la seconde Partie du Meng tseë, et col.  2.
	Tseë lou, Disciple de Confucius, ce qui en est dit dans le troisiéme Chapitre de la premiere Partie du Meng tsëe, col.  2.
	Tsesa, Général de l'Armée du Roi de Tson, reçoit des instructions de sa mere,
	Tseng, Réponses aux questions qu'il fait à son maître, et col.  2.  et p.
	Tseng nan song, comparaison qu'on fait de ce Philosophe, col.  2.
	Tseng seë, Commentateur du Livre Ta hio de Confucius son maître,
	Tseng seë, Comment il donne plus d'étenduë à la doctrine de son Livre, col.  2.  et p.
	Tse pi, pourquoi il meurt dans les supplices,
	Tse sseë publie le Livre de Tchong yong, de Confucius son grand-pere,
	Tse tang, ce que c'est,
	Tse vou, ce qui lui mérita d'être l'épouse de Tching vang, col.  2.
	Tsi (le Roi de) sa jalousie contre le Roi Lou; stratagême qui lui réussit, et col.  2.
	Tsiang, lieu ainsi nommé; à quoi destiné,
	Tsiang kiun, quelle est cette dignité,
	Tsiao chin, Docteur Chinois, accusé d'avoir alteré l'Y king, col.  2.
	Tsien (le) ou le Mas, ce que c'est,
	Tsie yu, pourquoi il refuse les présens & les dignitez que lui fait le Roi de Tsou,
	Tsie yu, fonde le sentiment de sa femme sur ce refus, col.  2.  et suiv.
	Tsi kiang, fille du Roi Tsi, épouse de Tchong eul fils du Roi de Tsin, sollicite envain son époux de rentrer dans ses Etats; moyens dont elle use pour venir à bout de son dessein,
	Tsin & Han, sur quoi on écrivoit sous ces Dynasties,
	Tsin, ce qu'est maintenant ce Royaume, col.  2.
	Tsin (le Roi de) ce qui en est dit dans le Meng tseë, col.  2.
	TSIN CHI HOANG, premier des Souverains qui veut seul être respecté; affecte d'humilier les Ministres le plus en vénération jusqu'alors, col.  2.
	TSIN CHI HOANG, s'aliéne le coeur de ses Ministres,
	TSIN CHI HOANG, En quoi il s'est rendu célebre; Livres qu'il ordonne de brûler; fait mourir plusieurs Docteurs, col.  2.
	TSIN CHI HOANG, S'il fut ennemi des Sciences, col.  2.  et p.
	TSIN CHI HOANG, Ce qui le porta à publier cette Ordonnance,
	TSIN CHI HOANG, réünit sous une même Monarchie les divers Royaumes qui partageoient la Chine, col.  2.
	Tsin seë, Docteurs de la Chine, soit de lettres, soit de guerre ausquels on donne ce nom, col.  2.
	Tsin seë, peuvent parvenir aux plus importans emplois de l'Empire; honneurs qu'ils reçoivent, col. et p.
	Tsin tsin, signification de ce mot de compliment,
	Tsin yu pou ouvre un College à Pan yang; son discours à la premiere ouverture des classes, et suiv.
	Tsiu, usage de cette couleur; sa préparation,
	Tsong hoei, Colao de l'Empereur Tching tang, col.  2.
	Tsong hoei, Son discours à cet Empereur, et suivantes.
	Tsong tou, à qui l'on donne ce nom, Vicerois.
	Tsou, ce qu'est maintenant ce Royaume,
	Tsou, générosité de cette jeune fille,
	Tsouang kouang tsi, espece de vernis, col.  2.
	Tsoui quang, consulté par l'Empereur Suen vouti, sur un monstre qui lui avoit été présenté; interpretation qu'il en donne qui se trouve véritable, et suiv.
	Tse tseë marche sur les traces de Consucius son grand-pere, col.  2.
	Tsou yeu & Tsou hia, Disciples les plus célebres de la quatriéme classe de ceux de Confucius,
	Tsu, signification de ce terme,
	Tsu kung, Disciple de Confucius, personne que doit haïr, selon lui, tout homme sage, col.  2.
	Tsun king, Docteur, surnom qu'on lui donna; son attache à l'étude,
	Tsu uen, son éloge, col.  2.
	Tsu ya, pourquoi ainsi nommé,
	Typhons, ce que c'est,
	V.
	VACANCES des études des enfans Chinois, col.  2.  et col.  2.
	VACANCES Durée des grandes; ce qui les précede, et col.  2.
	Vang, signification de ce terme,
	Vang ngan che, Sçavant Chinois, veut dégrader le Tchun tsiou, col.  2.  et p.
	Van ho, salutation Chinoise; sa signification,
	Veille de la nuit; quand commence la premiere,
	Vengeance, celle que les Chinois tirent de leurs ennemis,
	Ven kong, Roi de Chin; sa pieté envers son pere, col.  2.
	Ven kung, ce qui est dit de ce Prince dans le Meng tseë, col.  2.  et p. et col.  2. Voyez  Mencius.
	Ven tchang, quelle est cette composition; sa matiere,
	VEN TI, Empereur, cultive lui-même les terres de son Palais
	VEN TI, a donné occasion à la fête qui se célebre au Printemps, col.  2.
	VEN TI, Déclaration qu'il fait publier sur une éclypse de Soleil,
	VEN TI, le premier qui ait demandé qu'on l'avertît de ses défauts; Loi qu'il abroge; ordonne de déliberer sur l'abrogation d'une autre,
	VEN TI, Ce qu'il dit sur cette derniere, qui enveloppoit les parens des criminels dans leurs crimes; pourquoi il diminue la moitié des impositions sur les grains; ordonne de déliberer sur le changement des mutilations en d'autres peines,
	VEN TI, qu'on lui cherche & qu'on lui présente les personnes de mérite & d'une droiture à l'épreuve pour l'aider à bien gouverner,
	VEN TI, Ordonnance qu'il fait publier,
	VEN TI, écrit au Roi de Hoai nan,
	VEN TI, Son portrait,
	VEN TI, refuse de faire la cérémonie nommée Tong; ordre qu'il fait publier à cette occasion,
	VEN TI, écrit à Tang Roi de la Corée,
	Ven vang, Auteur des textes de l'Y king,
	Ven vang, Voyez Livre classique, &c. le premier qui renverse les Tables linéaires, & pourquoi, col.  2.
	Ven vang, Son fils, n.
	Ven vang, Signification de ce nom, col.  2.  n.
	Ven vang, Ce qui en est dit dans le Meng tseë, et col.  2.  col.  2.  et p. et col.  2.  col.  2.
	Ven vang, Ce qui en est dit dans le Siao bio, col.  2.
	VEN VANG, ce qui le rendit fameux; jusqu'où il portoit ses soins pour le Gouvernement,
	Verbes Chinois, combien de tems ils ont; comment on les connoît,
	Verbes Comment se forment l'Optatif & le Préterit, col.  2.
	Verbiest, (le Pere Ferdinand) Pieces d'Artillerie qu'il fait fondre par ordre de l'Empereur; ce qui lui attire de la jalousie,
	Verbiest, Présens qu'il en reçoit, col.  2.
	Verbiest, compose un Traité sur la fonte & l'usage des Canons, qu'il présente à l'Empereur; titre d'honneur dont il est honoré,
	Verbiest, fixe un jour pour faire la benediction solemnelle de ces Canons; sa réponse aux libelles de ceux qui blâmoient sa conduite à cette occasion; est approuvé du Pape, col.  2.
	Verbiest, Teneur des Patentes qui l'établissent Président du Tribunal du premier ordre,
	Verd, composition de cette couleur,
	Verger, dans l'enceinte du Palais; sa destination,
	Vernis, pourquoi les Ouvrages de Vernis de Canton ne sont pas aussi beaux que ceux qu'on fait au Japon, au Tong king, & à Nan king,
	Vernis, Quand & comment on le tire des arbres; maniere de le préparer,
	Vernis, Précaution qu'il faut prendre pour le recueillir,
	Vernis, Differentes manieres de l'appliquer,
	Verres & Cristaux autant estimez à la Chine que les Porcelaines en Europe,
	Verres & Cristaux Différences des unes & des autres, col.  2.
	Vers à foye, à qui attribuer la connoissance & la maniere de les élever,
	Vers Il faut leur donner un logement convenable,
	Vers Comment il faut les traitter & les choisir, quand ils sont éclos, et suiv.
	Vers Maniere de les traitter dans leurs repas, dans leurs mues, dans leur vieillesse, dans leurs maladies, et suivantes.
	Vers Tems auquel on peut les faire éclorre, et suiv.
	Vêtement. Regles pour celui des enfans, col.  2.
	Veuves, celles qui ont des enfans absolument maîtresses d'elles-mêmes,
	Veuves, Celles de condition mediocre demeurent sous la puissance de leurs parens, col.  2.
	Veuves, Histoire d'une du Royaume de Lou,
	Viandes dont les peuples de la Chine s'accomdent fort, col.  2.
	Vicerois ou Tsong tou, magnificence de leur marche quand ils paroissent en public pendant le jour,
	Vicerois ou Tsong tou, pendant la nuit,
	Vicerois ou Tsong tou, Leurs devoirs; leurs moyens de se conserver, col.  2.
	Vicerois ou Tsong tou, Tems ausquels ils doivent affecter de marquer leur sensibilité pour le peuple,
	Vieillards de tout tems respectez par les Empereurs,
	Vieillards servis même de leurs propres mains, col.  2.
	Vigilance, celle qu'on doit avoir sur soi-même, et suivantes.
	Vigilance, Maximes des Auteurs modernes sur cette vigilance, et suiv.
	Vigilance, Exemples de cette vigilance, et col.  2.  et p.
	Villes bâties pour la plûpart sur des Rivieres navigables; les capitales sont très-grandes; se ressemblent fort,
	Villes ont de grandes tours aux endroits les plus frequentez, col.  2.
	Villes Celles de guerre ne sont pas mieux fortifiées que les communes; leur situation,
	Villes Chacune est divisée en quartiers, qui ont chacun leur chef; a une garde à ses portes,
	Villes & une grosse cloche ou un tambour d'une grandeur extraordinaire pour marquer les veilles de la nuit, col.  2.
	Villes Celles qui élevent un grand nombre de Concubines dont elles font commerce,
	Villes Chacune fait imprimer l'Histoire de son district, col.  2.
	Vin, il n'en faut point boire, quand on va rendre visite à quelque personne de considération, col.  2.
	Vin, de différentes sortes; diverses façons de le faire, col.  2.  et suiv.
	Vin ou Bierre Chinoise, de quoi fait, n.
	Violet, composition de cette couleur, et suiv.
	Visites, celles qui doivent se faire le matin ou l'après-midi, col.  2.
	Visites, Jours qui leur sont destinez; doivent être accompagnées de quelques présens,
	Visites, Ce qu'il faut pratiquer dans celles qu'on rend ou qu'on reçoit,
	Visiteur des Provinces reçoit un sceau de l'Empereur; ce qui arriva à l'un d'eux qui avoit perdu le sien, col.  2.  et p.
	Voisins obligez en certains cas de se prêter la main les uns aux autres,
	Voleurs de grands chemins fort rares à la Chine; n'ôtent presque jamais la vie,
	Voleurs Leur secret pour endormir ceux qu'ils foüillent,
	Volume, ce qui le formoit anciennement à la Chine,
	Vossius, son jugement sur la Langue Chinoise,
	Vou heou, Imperatrice, fatigue les peuples pour conserver & pousser plus loin certaines conquêtes,
	Vou heou, conserve le gouvernement quoique le Prince héritier soit en état de gouverner,
	Vou heou, le remet entre les mains de son fils; sa mort,
	VOUTI, Empereur, demande qu'on lui donne des lumieres pour bien gouverner; qu'on lui parle avec liberté,
	VOUTI, Sa déclaration à ce sujet,
	VOUTI, demande à Tong fang so les moyens les plus propres à reformer le luxe,
	VOUTI, recommande de nouveau qu'on lui donne des avis avec liberté,
	VOUTI, fait élargir ceux qui lui avoient donné des avis outrez,
	VOUVANG, tems auquel florissoit cet Empereur; moralité qu'il tiroit de la pierre Mé, col.  2.
	VOUVANG, Chef de la troisiéme Race des Empereurs; étoit Roi d'une partie de la Province de Chen si; défait l'Empereur Tcheou; son premier soin aussi-tôt qu'il fut proclamé Empereur; où s'étendit sa liberalité; à quoi très-attentif, col.  2.
	VOUVANG, Sage conseil qu'il donne au Roi son frere, col.  2.
	Voyageurs obligez de porter leurs lits ou de coucher sur une natte, col.  2.
	Voyageurs se servent de chaises quand les chemins ne leur permettent pas de se servir de chevaux,
	Voyageurs Précautions qu'ils prennent pour marcher en sûreté la nuit,
	Voyageurs Commoditez qu'ils trouvent pour transporter leurs ballots, et col.  2.
	Voyageurs souffrent beaucoup de la poussiere,
	Voyageurs Urnes (grandes) de Porcelaine de pieces rapportées parfaitement bien réünies,
	Voyageurs On en a vû autrefois d'un grand prix, col.  2.
	Y.
	YANG CHIN, Mandarin; sa belle réponse au Lettré Vang mié, Gouverneur de la Ville de Chang qui lui témoignoit sa reconnoissance de son élevation, et col.  2.
	Yang chu, principe de la secte qu'il forme, col.  2.
	Yang quang sien, accusation qu'il forme contre les Missionnaires,
	Yang sieou (le fameux) comment répresenté dans le livre des histoires qu'on donne à lire aux enfans, col.  2.
	Yang yu perd sa charge, et col.  2.
	YAO, Empereur, successeur qu'il se donne,
	YAO, Ce qu'il dit à Chun lui remettant l'Empire, col.  2.
	YAO, Comment regardé par les Chinois; ce qui l'a rendu célebre; à qui il donna sa fille en mariage,
	YAO, Ce qui en est dit dans le Meng tseë, col.  2.  et col.  2.  col.  2.  col.  2. 
	Yé, Ministre de l'Empereur Yu, qui le nomme son successeur, col.  2.
	Yen, signification de ce mot, n.
	Yen, instruction qu'il donnoit à ses enfans, et col.  2.
	Yen hoei, éleve de Consucius, col.  2.
	Yen hoei, Son éloge, col.  2.
	Yen liu, perd son fils en allant au Royaume de Tsi; funerailles qu'il lui fait faire,
	Yen liu, Ce qu'il dit en pleurant,
	Yen yuen, son éloge, col.  2.
	Yeou vang, signification de ce nom, n.
	Y hio, signification de ce mot, col.  2.
	Yin, Colao de l'Empereur Tching tang, col.  2.
	Y king, quel est ce Livre,
	Y king, Ce qu'il dit sur l'étude d'un Sage,
	Y king, Pourquoi il ne fut point brûlé comme les autres Livres,
	Y king, Ce que c'est que cet Ouvrage, et col.  2.
	Y king, Pourquoi appellé Livre des sorts, col.  2.
	Y king, Ce qu'il faut faire pour l'étudier,
	Y king, Ce qui lui donne une grande autorité, et col.  2.
	Y king, Ce qui lui attire une grande veneration; ce qu'il contient, suivant quelques-uns; est le principe & la source de toutes les Sciences, col.  2.  et p.
	Y li, ce qui est dit dans ce Livre sur la cérémonie qui se pratique, lorsqu'on donne le premier bonnet aux jeunes Chinois, et col.  2.
	Ynei, signification de ce mot, col.  2.  n.
	YNG TSONG, monte sur le trône après la mort de Gin tsong qui l'avoit adopté; semble oublier son bienfaiteur; réproches qu'il reçoit de ses Ministres, et suiv.
	Yn yu chan, Montagne d'agathe; fables débitées à son égard, col.  2.
	Yong, signification de ce mot,
	YU tiré de la campagne pour monter sur le trône; fait écouler dans la mer les eaux qui inondoient les campagnes, col.  2.  et col.  2.
	YU & s'en sert ensuite pour les fertiliser, et suiv.  Voyez YAO.
	YU Ministre de l'Empereur Chin auquel il succede,
	YU Réglemens qu'il fait; ce que sont chez les Chinois ses exemples & ses enseignemens; successeur qu'il veut se donner; opposition qu'il y trouve, col.  2.
	YU Son dialogue avec Pe y & l'Empereur Chun, tiré du Chu king, et suivantes.
	YU & avec Cao yao, et col.  2.
	YU Son éloge, et col.  2.  col.  2.
	YU apprend avec Pe y aux hommes à manger de la chair; & avec Heou tsi l'usage des grains & l'agriculture, col.  2.
	YU Ce qui en est dit dans le Meng tseë, col.  2.  Mencius.
	Yu ché, pierre dont on fait le sceau de l'Empereur; d'où elle se tire, col.  2.
	Yuen tching, un des Censeurs par office présente à l'Empereur un discours,
	YUEN TI, Empereur, écrit au Roi de Tong ping, puis à la mere de ce Prince,
	YUEN TI, Occasion de la déclaration qu'il fit publier,
	Yu leang, Ministre de l'Empereur Ming ti, & frere de l'Imperatrice, remercie ce Prince de ses bienfaits, & lui expose ses raisons pour n'accepter aucune dignité,
	Yu leng tse tchong, refuse constamment la charge de premier Ministre & les présens que lui offre le Roi de Tsou,
	Yu mé, quelle est cette espece d'encre,
	Yun mou che, signification de ce nom,
	Yun tchu, sa remontrance à l'Empereur,
	Yu sseë, quel est cet Office,
	Yu tsing, son discours contre les Augures & les Historiens qui les ramassent & les sont valoir, et suiv.
	Yyn, son éloge, col.  2.
	Yyn, Ce qui en est rapporté dans le Meng tseë, col.  2.  et p.
	Y yun, son instruction au jeune Tai kia, et suiv.
	Y yun, Suivant quelques-uns, il aida Tching tang à détrôner Kié; fait hardi qu'on lui prête, n.

